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Huioire  vériialfie  <les  doctrines  ei  des 
acUis  de  La  Cttmpaffnie  fie  Jésus,  — - 
IikUoducûoxi,  iii*8°. 

Le  liireseul  fait  pVessentir  que  cet 
ouyrage  est  de  nature  à  piquer  vive- 
roenl  la  curiosité  de  toute  espèce  de 
lecteurs.  Les  ennemis  des  Jésuites, 
s*ils  n'ont  pas,  conune  tant  d'enne- 
mis de  la  religion,  pris  \e  parti  de 
nier  toujours  et  de  toujours  com- 
battre, quand  bien  même  i'ëvidence 
frapperoît  leurs  yeux,  devront  feuil- 
leter ce  volume  pour  éclairer  leurs 
convictions;  les  amisde  la  Compagnie 
(et,  grâces  à  Dieu,  il  en  est  un  bon 
nombre!)  s'empresseront  certaine- 
ment d'y  lire  un  nouveau  et  clo- 
quent plaidoyer  en  faveur  de  cet  or- 
dre si  digne  de  vénération  et  d'a- 
mour. 

«  I>epuis  trois  siècles,  dit  M.  Leclère 
dans  sa  préface,  depuis  trois  siècles,  il  ne 
s'est  rien  fait  de  grand  parmi  les  socié- 
tés humaines  où  il  n'ait  imprimé  sa  mar- 
que ;  et  il  ne  s^est  rien  fait  de  monstrueux 
où  on  ne  Tait  mêlé...  Que  je  m'absorbe 
à  contempler  TEglise,  il  m'éblouit  :  c'est 
là  le  foyer  intime^  le  foyer  rayonnant  de 
son  action  ;  que  je  me  plonge  dans  la  po- 
litique, il  y  travaille  ;  dans  les  sciences, 
il  les  habite,  il  y  règne,  il  s'y  fatigue  avec 
fardeur  et  la  fécondité  des  abeilles.  Pour 
fair  sa  présence,  demanderai-je  asile  aux 
lettres?  Toutes  leurs  brandies  plient 
soas  le  nombre,  sous  le  poids  de  ses  ou- 
vrages...  Le  Jésuite  réunit  toutes  les 
gloires;  il  s'immortalise  par  tous  les  ac- 
tes qui  rendent  une  vie  humaine  sublime, 
précieuse   et  chère  au  monde....  Et  le 
nionde  l'injurie  et  l'outrage!...  Moi  aussi, 
ioscnsé  I  je  poossois  le  cri  d'anathéme, 

L^uémi  de  la  Jie//^ib/i.   Tome  CXJ^, 


j^attribaois  de  sublimes  motifs  ^  la  co- 
lère de  tint  de  beaux  esprits  ;  moi  aussi, 
je  jelois  la  pierre  du  scandale  ^  ces  res- 
taurateurs de  la  civilisation  du  monde, 
quand  tout  &  coup  cette  pierre,  que  les 
cnfans  ramassent  au  pied  de  la  chaire 
des  collèges,  tomba  de  mes  mains...  » 

Des  études  consciencieuses  ont 
opéré  cette  conversion  \  et,  plein 
d'un  zèle  ardent  pour  la  vérité, 
l'auteur  croit  devoir  en  offrir  les  ré- 
sultats au  public  dans  l'ouvrage  dont 
nous  annonçons  V IrUraduction.  Soo 
récit  méritera  d'autant  plus  la  con- 
fiance du  lecteur,  qu'il  n'a  pas  eu  de 
préjugés  de  naissance  ou  de  position, 
et  qu'il  a  partagé  les  répugnances  et 
l'aversion  de  ses  contemporains  pour 
Tillustre  Compagnie. 

Quel  est  ic  but  de  M.  Leclère  en 
donnant  dans  cette  Introduction  l'his- 
toire de  J.  Wiclcf  et  de  J.  Huss, 
hérésiarques  qui  ont  vécu,  qui  sont 
morts  avant  même  la  naissance  du 
saint  patriarche  dos  Jésuites?  Ce  but 
vraiment  stratégique,  le  voici  : 

a  Les  préjuges  contre  les  disciples  de 
saint  Ignace  de  Loyola  tiennent  essen- 
tiellement à  Taveuglc  confiance  du  pu- 
blic pour  les  détracteurs  de  celte  société 
religieuse  :  donc,  pour  les  faire  dispa- 
roitre,  il  faut  détruire  radicalement  cette 
confiance.  » 

C'est  ce  qu'entreprend  M.  Leclère 
d'Aubigny.  Protestans ,  semi-pro- 
testans,  philosophes,  passeront  tour 
à  tour  devant  le  lecteur,  et  seront 
convaincus  de  la  plus  insigne  mau- 
vaise foi,  ou  de  la  plus  grossière 
ignorance  eu  ce  qui  concerne  la  pa- 
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pnnlR  et  les  Jésuites,  ses  déreii- 1 
sfrirs.  Si,  dans  un  proei-s,  loits  les 
ipinoinsàdiargesont  leconniis  taux 
témoins,  l'accusé  est  proclamé  in- 
nocent des  crimes  qu'on  Ini  impute. 
L'accusé  dont  il  s'agit  ici  au  tribunal 
de  l'opinion  publique,  c'est  l'oi-dre 
des  Jésuites  î  quiconque  connoitra 
ses  accusateurs  devra  tes  récuser,  et 
l'ordre  se  dressera  devant  lui  dans 
toute  sa  sublime  grandeur.  Voilà 
pourquoi  l'iiistoire  des  ennemis  des 
Jésuites  doit  précéder  l'iiistoire 
même  de  la  Compagnie  :  le  soleil  ne- 
brille  de  tontes  ses  splendeurs  que 
dans  un  ciel  d^agé  de  nuages. 

Jean  Wiclef  est  d'abord  mis  en 
scène  par  M  Leclère.  Pourquoi?  — 
Parce  qu'il  fni  le  vériiablc  créateur 
de  la  réforme.  Oui,  à  lui  tout  l'hon- 
neur, toute  la  gloire  de  riuventioLi 
que.  lant  d'éciivains  ont  attribuée  à 
Luther.  Triste  lionnenr!  horrible 
gloire!...  A  l'Angleterre  donc  le 
inonde  doit  cette  calamité  qui  a  en- 
fante tontes  les  autres  deptiis  ti'ois 
siècles  !  le  premier  protestant  lut 
JeanWiclefde  U  province  d'York! 
L'auteur  le  prouve  en  exposant  sa 
doctrine  d'après  le  'i\ialogue  que 
l'hérésiarque  anglais  a  composé. 

ti  Comme  Photius,  n'iclcf  attaque  I» 
primauté  du  pape;  comme  Arius,  il  nie 
la  Juridiction  épiscopale.  Il  soutient  que 
Jésas-Chriat  n'est  pas  réellement,  klen- 
tiquemcnl  présent  dans  le  sacrement  de 
l'autel.  —  La  contrition  siiltit  à  tout  pé- 
cheur sans  confession.  —  Les  indulgen- 
ces sont  des  inventions  superstitieuses. 
—  Les  religieux  viveal  en  état  de  dam- 
nation. —  L'Eglise  de  Rome  est  la  syna- 
gogue de  Satau,  etc.  EuQn  toutes  choses 
arrivent  par  une  nécessité  absolue.  » 

N'est-ce  pas  la  doclriue  niêuie ,  ne 
soiil-ce  jias  les  expressions  de  Lu- 
ther ?  Ainsi ,  cette  sublime  doctrine , 
la  charte  coustiiutionnelle  de  l'es- 


prit tiumain  ,  le  pall/idiiim  de  ses  !!• 
berlés,  n'a  pas  été  ociroyce  par  le 
moineapostati  Et  dès-lors ,  comme    " 
le  superbe  gt'ant  se  rapetisse!  Non- 
seulement  il  n'a  pas  été  un  géuîc 
créateur  ,  mais  il  n'a  été  qu'tm  pâle 
copiste,  Wiclef  même  fut  plus  liardi 
que  lui  i  car,  au  temps  de  Wiclef,  le 
monde  étoit  tout  enveloppé  dans  les     ' 
vives  ardeurs  de  la  foi  ,  tandis  que 
Luther  savoit  bien  qu'il  ne  sei-oit  pas    ' 
seul  dans  sa  révolte. 

Déjà,  sous  le  rapport  historique-  ~: 
n'est-ce  pas  chose  importante  que  : 
ce  déplacement  chranoti:^ique  de  la  : 
réforme? 

J.  Wiclef  s'étoit  fait  héréslarqde ,  -^^ 
parce  que  l'évêché  de  Wigorn   lui  .■., 
avoit  été  refusé.  Jean  Buss  l'imita, 
parce  qu'il  étoit  égnleinent  dévoré    .. 
Je  l'amour  de  la  (jloire, 

«Au  moyen  âge,  trois  chemins  seule-  .. 
ment  s'offroient  aux  amcs  inquiètes  pour  ^ 
atteindre  ce  but  ;  il  falloit  être  un  saint, 
un  conquéraoC  ou  un  hérésiarque  Or, 
l'état  de  samieté  exigeait  avant  tout  le  ^ 
renoncement  à  cette  passion  de  la  n-  '^ 
nommée,  et,  alin  d'obtenir  le  r61e  ip''" 
conquérant,  il  failoit  ëlrc  issu  d'une  eer>''- 
Laine  race.  Uats,  en  revanche,  était  hé-  -. 
résiarqoe  qui  le  vouloit,  cl  le  pins  mines  '■, 
écolier  pouvait  prendre  ce  chemin ,  avéc  .^ 
la  certitude  de  fiiire  parler  de  lui.  »  ^ 

Le  bachelier  de  Bohème  s'y  enga-  _ 
gra  en  prêchant ,  revue  et  auginen-- 
bée  de  quelques  nouveaux  détails,  b- 
doctrine  de  Wiclef ,  qu'un  étourdi 
écolier  d'Oxford  avoit  apportée  d'An- 
gleterre. Jacobel  et  Jérôme  de  Pra- 
gue s'associèreut  à  sa  fortune,  et  tel^ 
furent    les  -véritables  apSirei  J»  l^= 

Les  moyens  de  réussir  furent  pr^K 
cisément  ceux  que  Luther  espIoilec~<i 
plus  tard  avec  succès,  et  dont  il  s'a  v- 
rogeralag'/ortVu/edécouverie:  l'L^^ 
Livres  saints  traduits  en  languo: 
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rc  furoiii  jetcs  à  la  foule  curieuse, 
tt^e  de  lire  de  ses  yeux  les  secicts» 
iTÎDS  ;  ^^  on  présenla  aux  princes 
culiers  ,  comme  proie  iégitiuie  à 
iir  ainoiir  du  pillage ,  les  terres  de 
église.  Lia  révolte  s'organisa  bien- 
Il  sur  tous  les  points,  à  la  faveur 
es  orgies  du  roi  Wenceslas  et  de  l'i- 
;Doble  avarice  de  ré\êqiie  Aibicus. 
.ndignés  de  F  insouciance  de  leur 
luonarque  et  effrayés  des  progrès  du 
nul,  les  habitans  de  Prague  prirent 


enfin  le  parti  d'en  appeler  au  suze-.,  qu'un  passeport.  Pour  s'en  convaiu- 


pliis/'Videnle  qur  loisquVIIr  ^'^Mieil 
ainsi  sur  le  t«'nioi{>uage  des  lioiiiniet 
iuléressés  à  la  nier. 

Il  résulte  des  reclierclies  de  Tau- 
teur  de  cetttï  Introihu'iion ,  et  des 
preuves  qu*il  donne  à  lire  à  iout  le 
monde  : 

\^  Que  Jean  Hussest  venu  à  Cons- 
tance ,  et  qu'il  y  eiit  ic*sté  parfaite- 
ment libre,  sans  sauf-comiuil. 

2^  Que  le  protendu  satif^omluil 
n'étoit    purement    et    simplement 


raln,  l'empereur  Sigismond. 

CétOLteu  1414  :  un  concile  géné- 
ral étaut  assemblé  à  G>nstauce,  Si- 
l^mond  y  cita  à  comparoîtrc  maître 
Jean  Huss. 

Ici  commencent  les  mensonges  de 
b  reforme  et  de  l'école  voltairienne  ; 
ici  commencent  aussi  les  erreurs  de 

Ilusieurs  écrivains  religieux  ,  à  qui 
&  pensée,  ou  le  courage,  ou  le  loisir 
ont  manqué  pour  étudier  dans  les 
sources  cette  question  historique.  De 
U,  aux  yeux  des  uns  ,  le  catholi- 
cisme est  couvert  d'une  teinte  som- 
bre et  sinistre  qui  autorise  la  réforme 
et  foit  considérer  ses  adeptes  comme 
les  porte-flambeaux  d'une  civilisa- 
tiou  nouvelle  que  leurs  barbares  an- 
tagonistes s'efforcent  d'étouffer;  de 
b ,  anx  yeux  des  autres ,  je  ne  sais 
qaoi  de  louche  ,  de  confus ,  d'incer- 
Uûn  qui  les  afflige  et  les  inquiète. 

M.  Leclère  réfute  les  impostures 
et  les  erreurs ,  en  appliquant  au 
procès  et  à  la  condamnation  de  Jean 
Buss  toutes  les  lumières  d'un  exa- 
t&en  uniquement  basé  sur  les  rêvé- 
ktioDs  des  témoins  oculaires,  sur  les 
Qtotradictions  des  écrivains  hétéro- 
'in^es,  sur  les  pièces  authentiques 
'b  procès,  sur  les  lettres  même  et 
a  ouvrages  de  Thérésiarque.  La 
vfriléhbtorique  ne  peut  jamais  être 
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cve,  il  faut  avoir  étudié  IVsprit  et  la 
lettre  d'iui  sauf-conduit  judiciaire 
dans  le  vieux  droit  saxon.  Ijfntrofiuc 
lion  les  fait  connoUre  et  donne  à 
compaier  avec  le  laissez^passer  re- 
mis à  Jean  Huss. 

3°  En  admettant  que  ce  fût  un /aic/^ 
conduit^  il  est  piouvé  que  les  saufs^ 
conduits,  quelque  amples  qu'ils  lus- 
sent, ne  protégeoient  pas  contre 
l'exécution  d'un  jugement. 

4*  Enfin ,  si  le  prétendu  satif-con^ 
dtiit  eût  été  aussi  favoral)le  que  Taf- 
fir me  Voltaire,  dont  tous  les  histo- 
riens ont  été  les  trop  fidèles  échos,  k 
quoi  bon  Sigismond  auroit-il  voulu 
faire  juger  Jean  Huss?... 

Que  deviennent  contre  ces  faits , 
établis  d'une  manière  inébranlable , 
les  reproches  de  parjure  et  Ôl  affreux 
déni  de  justice  dont  on  a  noirci,  depuis 
plus  de  300  années ,  la  mémoire  d'un 
grand  prince  ? 

Dans  les  chap.  6",  7«  et  8",  M.  Le- 
clère, armé  des  mêmes  preuves,  ré- 
tablit la  vérité  sur  le  procès  et  la  co/i- 
damnalion  du  réformaieur  bohémien. 
Jean  Huss  se  montre  avec  tous  les 
caractères  qui,  depuis  la  naissance  de 
l'Eglise ,  ont  signalé  un  hérésiarque 
pressé  de  rendre  raison  de  sa  doc- 
trine. Il  avoue ,  il  nie  tour  à  tour^  et 
le  plus  souvent  il  paiW  uvi  V&XL^g^^ 
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amphibo!o(;iqiic,  jusqu'à  ce  que,  tlo- 
miné  parie  démon  de  l'orgueil,  père 
de  toutes  les  hérésies  ,  il  laisse  écla- 
ter cette  parole  :  «  J*aime  mieux  éït-e 
brûlé  mille  fois  plutôt  que  (t abjurer,  de 
peur  de  choquer  ceux  qui  ont  reçu  mes 
enseignemens,  » 

Le  concile  temporise  et  condamne 
d'abord  l'hérésiarque  anglais  ;  mais 
Jean  Huss  demeure  inflexible  dans 
son  opiniâtreté.  Enfin ,  amené  de- 
vant ses  juges  pour  apprendre  que 
sa  doctrine  a  été  condamnée  par  50 
docteurs ,  au  lieu  de  rétracter  hum- 
blement ses  erreurs,  il  demande  une 
discussion  sur  les  saintes  Ecritures. 
Ici  encore  se  montre  le  Protestan- 
tisme avec  la  base  de  son  système  , 
l'interprétation  pei*sonnelle  dé  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  dos  hommes  se  sont 
rencontrés  qui  ont  fait  un  crime  au 
concile  de  sa  conduite ,  parce  que , 
dans  cette  circonstance ,  il  imposa 
silence  au  rebelle  !...  Que  diroient- 
ils,  ces  marnes  hommes ,  û  ,  siégeant 
comme  juges  tians  une  cour  d'assises 
ou  un  tribunal  de  1*^  instance ,  ils 
voyoient  un  accusé  quelconque  ne 
vouloir  souscrii^e  à  sa  condamnation 
qu'après  avoir  discuté  les  principes 
ou  les  motifs  du  Code  cit^ii  ou  du 
Code  pénal?  En  donnant  champ 
libre  à  l'hérésiarque ,  le  concile 
général  de  Constance  eût  violé  sa 
loi  d'existence  ;  il  eût  brisé  la  co- 
lonne ménie  de  l'Eglise  :  l'autorité. 

Yoyant  que  l'obstination  de  Jean 
Huss  excitoit  le  tumulte  ,  et  qu'il  en 
résulteroit  peut-être  un  désavantage 
pour  sa  défense ,  les  Pères  remirent 
l'audience  au  lendemain. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l'accusé ,  in- 
terrogé sur  la    présence  de  Jésus - 
Christ  au  sacrement  de  Tautel,  et  ne 
répondant  que  par  de    misérables 
ÂtuX'fuyans,  fut  sommé  par  le  car- 


dinal de  Cambrai  de  répondre  oui 
ou  non  à  cptte  question  décisive  : 
Ponis~ne  uni%^rsalia  à  parte  rei  ?  Ad- 
mettez-vous les  unii^ersaux-réaux  ? 
Etes-vous  réaliste  7 

Pour  la  plupart  des  esprits,  main- 
tenant ^  ces  mots  équivalent  à  de  , 
l'hébreu,  dit  M.  Leclère;  et  il  es^ 
amené  natui^Uenient  à  justifier  ici 
le  catholicisme  dans  la  forme  et  le 
fond  de  son  enseignement  au  moyen 
âge.  C'est  la  jiiatière  du  dernici*  çl 
précieux  chapitre ,  intitulé  :  La 
Scolastique. 

«La  Scolastiqae !...  Qoel  écrivain  ne 
Ta  pas  décorée  des  épithètes  les  plus  lié-  . 
trissanles?  quel  philosophe  ne  loi  a  pas  ,., 
jeté  son  dédain,  ses  railleries,  sa  colère  ? 
On  peut  affirmer  que  c'est  an  inonde   , 
dont  on  a  dit  beaucoup  de  mal ,  sans  ^ 
s'être  donné  la  peine  de  rétudier.  I..es 
réformateurs  Font  attaqué,  cet  enseigne^  "' 
ment;  les  Jésaites  le  défeiidoient  :  les-*  ' 
quels  ont  eu  raiion?  Si  ce  sont  les  pre*  . 
miers,  il  faut  accuser  de  barbarie  ce  -. 
grand  pouvoir  de  la  papauté,  h  Tabridu-.  ^ 
quel  la  Scolastique  éleva  son  colossal  . 
monument»  » 

Mais  non  :  M.  Leclère  démontre 
que  protestans  et  philosophes  ,  que  "^ 
\e  judicieux  Fleury  lui-même  et  dom  '' 
Rémi  Ceillier  ont  jugé  sans    con-  '^ 
noissance  de  cause  ;  et,  dans  ce  but,  ^ 
il  rétablit  pièce  à  pièce  ce  vaste  sys-  " 
tème  scientifique  pour  le  remettre  ' 
en  lumière  et  eh  honneur.  Mais  ces 
termes  barbares,  dont  il  est  hérissé,  . 
.comment  en  justifier  l'emploi?  Tou-  - 
tes  les  sciences  n'ont-elles  pas  leur 
terminologie  spéciale  et  leur  diction- 
naire? 

Pénétrez  avec  l'auteur    le    sens 
profond  de  ces  mots,  si  tristement 
célèbres,   universaux ,   réaux ,  nomi^ 
naux ,  et  vous  verrez  qu'ils  ne  ré— 
couvroient  pas  de  vaines  disputes,  ^p. 
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eservoîent  pas  seulement  à  de  fij* 

oies  jeux  d'esprit. 

Nulle  autre  part  que  dans  ce  cba- 

Àtre,  ou  ne  peut   trouver  une  idée 

)lus  exacte   et   plus  complète  de  la 

\mlastique,  en  même  temps  qu'une 

apUcation  plus  claire  y  plus  facile  à 

aislr  de  cette  aiiétliode  d*easeigne- 

mcDt.  Et  personne  ue  lira  les  beaux 

passages  de  Pierre  Lombard  et  d'AU 

bert-le-Grand  ,  cités  et  traduits  par 

M.  Leclère,   sans  éprouver  le  désir 

4ie  faire  connoissance  avec  ces  puis- 

sans  génies,  qui  doiuiuoicut  si  majes- 

lueusenient,  au  moyeu  âge,  le  inoudc 

des  intelligeaces. 

Par  cette  analyse,  trop  incumplète 
tu  gré  de  nos  vœux ,  il  nous  semble 
avoir   suiRsainiaent  éveillé  sur   ce 


coinpngné  de  Mgr  Moricliiiiî  et  de  Tar- 
cliitcctc  ciicvalier  CnuijKtrrsi,  a  \ouiii 
visiter  le  chûtoau.  Vers  onze  lieures,  le 
Saint-Père  sVst  remis  en  route,  et  au 
moment  oîi  il  étoitprcs  d'arriver  à  la  villo, 
et  oh  les  coups  de  canon  tirés  des  timis 
voisines  annonvoienl  son  approfrlio,  une 
troupe  de  jeunes  gens  choisis  ont  ob- 
tenu de  la  bienveillance  de  leur  souve- 
rairi,  la  permission  de  traîner  la  voilure 
qui  le  conduisoit. 

y»  Aux  portes  de  Civitii-Veci-hia,  où  Sa 
Sainteté  est  arrivée*  à  deux  heures  après 
midi,  après  que  Mgr  Ani.  Piccolomini, 
président  des  aimes,  eut,  selon  l'usage, 
présenté  les  clefs,  le  Saint-Père  von- 
lut  descendre  de  sa  voitui'e  pour  se 
rendre  à  pied  à  la  cathédrale.  Là, 
après  avoir  fait  Tadoration  et  après  le 
cîiaiitdu  Taniumergo^  entonné  par  S.  £. 
le  cardinal  Pianetli ,  évéqiie  de  Vitcrbe 


volume  l'attention  de  ceux  qui  élu-  et  de  Toscanella,  le  Saint-Père  reçut  la 
dieiit  la  théologie ,  la  philosophie  et  bénédiction  du  saint  Sacrement  cl  admit 
rhisloirc.  La  toi ,  rénidition  ,  le  ta-  »"  baiscmenl  des  pieds,  <lans  U  snrris- 
lent  de  l'auteur,  et  les  sulFiages  de  '  *'«'  '«  clergé  et  les  aulorilés  civiles  ei 

deux  véuérables  prélats  et  du  pieux  i  !r''!^lï!f:  V*"  ^^"^'L^"'"»'^  '"^^  }''^''''^ 

'^  '^       1    de  la  Délégation  au  milieu  des  acclama- 
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tt  Savant  professeur,  M.  Edouard 
Dumont,  sont  en  outre  de  puissau- 
tes  recouiiuanda tiens. 

L'abbé  J.  H.  R 

KOiVELLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME.  —  Nous  avons  parlé  du 
TOvage  de  S.  S.  Voici  les  détails  que 
k  Diario  douue  à  ce  sujet  : 

c  H  nous  est  agréable  d*annoiioer  que 
&i  S.ânteté  Grégoire  XYl,  ayant  formé 
le  projet  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia 
{MNir  observer  Télat  actuel  des  fbrtifica- 
Uttis  de  ce  port,  est  partie  de  Rome 
<bns  h  matinée  du  17  du  courant.  Arri- 
Tûe  à  Palo,  limite  de  la  délégation  de 
GTita-Vcccbia ,  elle  a  daigné  accueillir  le 
Résident  de  cette  province,  ainsi  que  les 
ittuibres  de  la  eongrégation  du  goaver- 
lemeat  et  les  conseillers  provinciaux,  ae- 
csonis  en  cet  endroit  pour  offrir  les  prc- 
■iers  à  Sa  Saîofelé  le  témoignage  de  leur 
tournent  et  de  celui  de  la  province. 
hn$  le  inéme  endroit,  le  Ssint-Pù     ac- 


tions du  peuple,  et  donna  la  béuédiclion 
apostolique  du  haut  du  balcon.  Vers  le 
soir,  il  se  rendit  \\ar  délassement  par  mer 
hors  des  Tortilicaiions,  accompagné  de 
LL.  EE.  les  cardijiau.v  Tosli  et  Pianotti. 

»  Le  lendemain  dimanche,  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Sa  Sainteté, 
cent-un  coups  de  canon  furent  tirés. 
Api'ès  avoir  entendu  la  messe  dans  la 
cathédi'ale,  le  Saint-Père  se  rendit  au 
l^ort,  suivi  de  son  cortège  ordinaire,  au- 
quel s'ctoil  joint  Mgr  di  Pielro,  arche- 
vêque de  Déryte,  nonce  apostolique  de 
Naplcs,  venu  tout  ex[)rès  de  cette  der- 
nière ville.  Sa  Sainteté  satisiil  le  désir 
qu'elle  a  voit  de  voir  les  diverses  fortifi- 
cations. Elle  témoigna  son  parfait  con- 
tentcokcnt,  et  donna  des  éloges  mérités 
an  colonel  d'artillerie,  conimaiMleur  Ste- 
ward, directeur  des  forliflc;\lions,  ainsi 
qu'à  r  ingénieur  Glorgi,  pour  les  grands 
ouvrages  dernièrement  exécutés.  Enfin, 
pour  fêter  un  pareil  jour,  des  diverlisse- 
mcDS  sur  mer  ont  eu  Uci\,  el  \e  tolv  vl  >j 
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a  «0  dans  le  port  qae  brillante  illumina- 
tioo.  » 

—  Par  suite  de  la  promotion 
de  Mgr  Gorsi  à  la  pourpre ,  la  di- 
gnité de  priinicler  du  chapitre  de 
a  basilique  de  Sainte-Marie ,  reine 
du  ciel ,  in  Monte  santo ,  étoit  restée 
vacante.  Le  prince  Marc- Antoine 
Borghèse,  usant  de  la  faculté  ac- 
cordée à  sa  fs^inille  par  les  papes 
Paul  V,  Grégoire  XV  et  Urbain  Vill, 

Îi  a  nommé  Mgr  Etienne  Bruti ,  pré- 
at  de  la  maison  du  Saiot-Père  et 
inenibre  de  la  consulte.  Ce  prélat  a 
pns  solennellement  possession  de  sa 
nouvelle  dignité. 

pABis.  —  Nous  avons  parlé  de  la 
courageuse  polémique  du  Réparateur 
de  Lyon  contre  les  doctrines  propa- 
gées par  plusieurs  professeur  ou 
écrivains  univeraitaires.  Cette  polé- 
mique remarquable  devoit  fixer 
Tattention  du  Constitutionnel ,  qui  la 
dénonce  aujourd'hui  dans  ses  colon-* 
nés.  Nous  ne  deuiaudons  pas  mieux 
que  de  voir'  la  discussion  s'engager 
cutre  ce  journal  et  le  Rép4f râleur^ 
pourvu  que  le  Constitutionnel  ne  se 
borne  pomt  à  des  injures.  C'est  un 
mauvais  moyen  de  réfuter  des  rai- 
sons. 

— M.  Farchevéque  d'Avignon,  qui 
a  quitté  Paris  hier,  se  rend  à  Bour- 
ges ,  où  il  doit  recevoir  le  pallium 
des  mains  de  M.  l'archevêque  de 
cette  ville  ,  son  prédécesseur  à  Avi- 
gnon. 

—  M.  l'évêque  d'Angoulême  est 
parti  avant-hier  pour  son  diocèse.  Le 
prélat  s'arrêtera  deux  jours  à  Poi- 
tiers. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Vil- 
les et  des  Campagnes  : 

«  Il  nous  revient  que  Tautonté  diocé- 
saine de  Paris  songeroit  à  vendre  Tbôtel 
de  rinfirmerie  de  Marie-Thérèse,  situé 
rue  d'Enfer,  cet  asile  fondé,  pour  des 
prêtres  âgés  et  infirmes,  sous  de  si  vé- 
nérables auspices,  dans  une  si  active 
pensée  de  charité.  Déjl^  -,  nous  dit-on,  le 


nombre  des  ecclésiastiques  reeuoîllîs  i 
dans  cette  maison  a  été  réduit  de  trente  i 
à  vingt.  »  1 

Ce   Journal  a   été  bien  mal  in- 
formé. Non -seulement  on  n'a  jamais 
songea  vendre  l'hôtel  de  l'Iufirmerie    . 
de  Mai'ie-Tliérèse  ;  mais,  si  cet  éta- 
blissement n'existoit  pas,  M.  l'Ar- 
chevêque, dans  sa  vive  sollicitude 
pour  les  débris  vénérables  du  sanc- 
tuaire, s'empresseroit  de  le  fonder. 
Nous  ajouterons  qu'aucun  prêtre  du 
diocèse  de  Paris  n  a  été  refusé  à  Fln- 
firmerie  de  Marie  Thérèse  ;  qu'on  y 
a   même  admis   des   ecclésiastiques 
étrangers  au  diocèse  ;  qu'enfin  des 
mesures  sont  prises  afin  que  l'éta- 
blissement comporte  plus  ue  places 
qu'il  n'en  faut  pour  les  prêtres  de 
Paris.  L'auteur  de  l'article  que  nous 
réfutons  aura    piH>bablement    con- 
fondu l'asile  des  prêtres  âgés  et  in- 
firmes avec  l'établissement  des  dames 
qui  s'étoient  retirées  sous  la  protec- 
tion de  madame  de  Châteauoriand. 

—  Tous  les  jours,  on  voit  se  res- 
serrer les  liens  de  l'unité  catliolique; 
et  lès  prêtres  qui  ont  partagé  les  er- 
reurs de  la  peute  Eglise^  c'ést-à-dire 
qui  ont  méconnu  la   légitiiuité  des 
mesures  adoptées  par  Pie  VII  à  l'é- 
gard des  Eglises  de  Fiance ,  vt  re- 
fusé de  communiquer  in  ditnnis  nvec 
les  pasteurs  actuels ,  nous  consoleu  t 
par  leur  retour.  On  sait  que  la  for- 
mule suivante  est  pix>posée  à  leur 
acceptation  (I).  «  Je  soussigné  recon- 
»  nois  et  déclare  que  je  suis  ^nmis 
»  au  souverain  Pontife  le  pape  Gré- 
M  goire  XVI,  comme  chef  ae  l'Eglise, 
n  et  que  je  communique  avec  tous 
»  ceux  qiii  sont  unis  de  commiinion 
»  avec  Grégoire  XVI ,  comme  avec 
»  des  membres  de  l'Eglise.»  M.  Tab- 
bé  de  M  ont  lue  a  donné  aux  prêtres 
qui  se  sont  mis  en  dehors  de  l'utiitc 
un   noble  exemple  de  soumission  , 
par    une     réconciliation     récente  , 
exemple  d'autant    plus    imposant, 

(4)  HUt.  gin.  de  VEgl,  t.  xm,  p.  90. 
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t'iléuiaue  d'un  des  pluJ  aucicoi 
sanctuaire.  Cet  eccIëiÏEutiqiit!  ft 
M&dinia  par  M.  l'Aiciievéque  d« 
Arti  à  célebjrer  les  saiuU  inystëi-et. 

Dioeèie  ^ALgtr.,  —  Oa  ft  iiiaujjur^ 

lAlger  un  iuoiiU)n<*n'  fiiDécaîrc  à  ||i^ 

'      duc  d'Orlpaiis.  Il  cour 

larahoul  élégaid  en  sljl^. 

Huresque.  garât  exiéncureiuentd;: 

au*  lie  laience  de  couleurs  T»- 

et  orné  à  riuiéi'ieui'  d'une  co.- 

;  coiiuihieiiiie  que  surmoutc  le . 

:  du  prince.   An  pied  dft  la  «^1 

:  OD   ieiiiar({ue  uu  coussiu  siir 

l^iiel  sont  posrs   uu  bouclier,   un 

pxie  et  un  citsqiic  antiques  ,  fiai'inî 

IcM II eU  efit  placée  Hue  palme. 

Sans  nous  arrêter  k  triliquer  ce 
wclangc  sans  goût  Jes  avcliîtectuies 
jt^ue  et  iniisiilnkaue,  uou*  nous 
'  "  '  ons  ,  au  uoiu  des  catUoll- 
,  de  l'aliaeiice  de  tout  cin- 
lîlèuie  relijjieux  ilans  ce  mauso- 
k.  On  va  emprunter  à  l'autiquité, 
pstre  qu'elle  fut  païeniie,  deux  at- 
iiibiiis  guerriers  msi(;niiian3  ;  mais 
I»  oublie  de  faire  dominer  Vétéganl 
tàralmiu  par  la  croU  du  Sauveur  des 
laiiuues.  Quellepaiiïre  idée  doivent 
«  roniier  de  nous  les  Arabes  eu  nous 
'Djant  copier  leui-*  tombeaux ,  ces 
UDDiiineDS  si  reliycux  diez  tous  les 

r.ples  ,  sand  y  mettre  aucun  signe 
noire  relicion  et  sans  appeler  nu- 
mu  ptétre  i  les  béuirl  Cac  l'îuaugu- 
RiiDU  a  consisté  dans  un  festival 
doané  près  (lu  maraboul  par  la  musi- 
<]ue  de  trois  i-^iniens,  et  on  des  aii-s 
inéca-coniique  ,  sans  doute  ,  ont 
«âebré    l'acbt veinent 


lie  point  it  vw ,  etl4(p>niil  ka  homnn , 
UD  détordra  qa'die  ne  («Dde  k  préranr 
oa  k  corrtfer,  nue  vettu  qn'eïl!»' jCeu- . 
cbdnite,  va  fauMl  l<|[lUilie  qu'dk  m 
défenda,  Éiie  sauffrance  qn'CUeVall^, 
et  qà'eBe  ne  coBRoleT 

'deJéti»Tairirt.l'liT*iw 


aJlw.frénqplM  de  ce  divin  8uiv«w.  Il 
nppeâa  mx  bsunnes  que  de  vOea  cn^ 
idilà  liMRaM  couri>6fi  vers  la  teiR ,  qo'il 
eu  popr-euK  une  wm  réUdté  qae.cella 
dot  ••M,  d^wMreainlMu  que  «en  qd 
iniaient.«TOf  celte  Tîe,  d'iuire«  bient 
<pM  ccai  doat  ila  m  diquUent  si  ardem- 


VtUga, 


Diaccse  <£ (ingnuléme.  —  Mgr  Re- 
lier s'est  Tait  précéder  par  un  Man- 
l 'tciiieut  publie  à  l'occasion  de   sa 
I  jTÎse  de  possession.  Nous  en  dcta- 
§deroi)s  ce  beau  passage  sur  la  m\&- 
ude  l'évèque  : 

I  Eq  elle  se  résume  te  niinislère  e&- 
Kliqae  laul  eitlier;  et,  conùdcrée  â 


.».Ilede«»Uft  à  tota,  U  éUiMl  à  imib 
■ovjuwweiMs  MiDs;  autaics  pvédU 


MBt  fUK  !<•  pauvret,  pour  eau  q«i 
Idanâfil.  pov  çooi  qye  le  monde  aben- 


nRjOÙniitèn  de 
et  deréeoiN^ 
Ualion*  8«  toadM  mé  pool  pniiiiMr 
qM  deeiaroles  de  pais .  et  ho  nai»  a* 
e'élaadeai  q«e  pour  bénir, 

>  S'il  vit  dans  ces  lenipe  de  triam 
disacBaiona  où  les  paseious  sembleul  toe- 
joHFS  prétea  \  bire  appel  il  la  violence,  il 
vient,  l'Evangile  à  Is  main  ,  dire  à  ceux 
que  divisent  et  a^riasent  leurs  haines  et 
leurs  Tesseaiimens  :  Hommes,  vous  êtes 
frèreal  pourquoi  vous  nuiseï-vous  le» 
uns  auxauiresT  Ftrt.  frabu  Mit,  Ht 
qwd  nocelù  uiterutrum?  Obi  plotAt 
aidea-voua  mutuellement  i  porter  votre 
fordeau  dans  le  cbemin  ai  court  et  si  la- 
borieux qui  GOfiduit  k  l'éternité.  AUer 

B  Et  pour  achever  de  dire  ici  noire 
pensée,  nous sen>il-il permis, N.T.C.F., 
d'entpruDter  au  langage  du  siècle  quel- 
quea-uiies  de  ses  eipressioiisî 

>  Homme  de  tolérance ,  l'évéquo  se  ' 
parlera  à  toutes  les  concessions,  h  toutes 
les  coiMlescendances  qui  ne  copipromel-- 
Iront  point  les  saintes  règles  ni  les  véri- 
tés sacrées  dont  le  dépôt  a  été  laissé  à  sa 
garde  et  b  sa  vigilance.  Loin  de  luî  les 
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ficntimens  amers  et  les  exclusions  dans  la 
charité  !  //  n'éprouffê  qu'une  tendre  cam- 
miséralion  poifr  ceux  qui  pèeheni  par 
ignorance  et  par  erreur,  comme  étant, 
lui  aussi,  environné  d'infirmités;  et 
ceux  même  que  de  funestes  dissidences 
cmpécheroient  de  reconnoître  et  de  res- 
pecter en  lui  Fautorité  du  pasteur,  se- 
raient .assurés  encore  d^y  trouver  le  cœur 
de  Fami  et  son  affectueux  dévouement. 

»  Homme  de  progrès  :  sans  doute,  se- 
lon la  profonde  pensée  d^un  ancien ,  il 
ne  concevra  pas  qu'on  puisse,  en  matière 
de  religion ,  se  livrer  h  d'utiles  recher- 
ches après  TËvangile.  U  croira  que  là  où 
se  trouve  la  perfection  U  doit  y  avoir  im- 
mobilité, sous  peine  de  déchoir,  et  que 
toute  intelligence  qui  s'éloigne  de  la  foi 
chrétienne  r<3trognHie,  parce  que  dès  lors 
elle  s'approche  de  l'indifféronce  reli- 
gieuse et  du  matérialisme  pratique. 

»  Mais,  hors  de  là,  il  met  au  nombre 
de  ses  devoirs  d'exciter  à  la  recherche 
de  tout  ce  qui  est  vrai  et  utile,  comme 
à  la  pratique  de  tout  ce  qui  est  juste  et 
saint.  Fratres^  quœcumque  sunl  vera,.., 
qumcumque  justa ,  queecumque  saneta. . . , 
toc  cogitale.  Il  ne  redoute  d'autre 
science  que  celle  qui  pervertit  et  cor- 
rompt ,  d'autres  lumières  que  celles  qui 
conduisent  à  l'abfme  les  imprudens  qui 
les  suivent ,  ou  qui  incendient  au  lieu  d'é- 
clairor. 

»  Homme  de  liberté  :  il  travaille  à  raf- 
fermir ,  tout  étranger  qu*il  demenro  aux 
divers  systèmes  politiques,  en  faisant 
aikner  Tordre  sans  lequel  elle  est  étouffée 
par  l'anarohie.  Partout  où  sa  voix  est 
écoutée,  il  entouro  de  respect  l'autorité 
préposée  à  la  garde  de  la  paix  publique , 
et  par-là  il  en  rend  l'action  plus  douce 
et  le  poids  plus  léger.  Les  doctrines  de 
justice  et  de  subordination  qu'il  prêche , 
si  elles  étoient  complètement  suivies, 
rendraient  inutiles  les  menaces  des  lois 
et  leurs  sévérités,  si  souvent  impuis- 
santes. 

9  Que  l'on  ne  craigne  pas,  du  reste, 
que  cette  influence  purement  spirituelle 
qu'exerce  sur  les  consciences  le  minis- 
tère épiscopal  soit  au  détriment  des  pou- 


voirs à  qui  appartient  le  gouverncroenlffrt 
extérieur  delà  société.  Tout  Pontife  tiré. :\ 
d'entre  les  hommes  est  établi  pour  let-r.'-i 
choses  qui  se  rapportent  à  Dieu,  Engagé  ^.^ 
dans  ime  milice  céleste,  il  manque  à  st-^-.- 
vocation  s'il  s'embarrasse  dans  les  af-  .• 
faires  du  siècle.  Il  sort  d'ailleurs  de  son  & , 
élément,  et  perd  sa  foroe  dès  qu'il  de»-  r>. 
cend  dans  la  sphère  où  se  débattent  les  : 
intérêts  terrestres ,  et  qu'il  entre  dans  . 
les  dissensions  qui  agitent  le  monde. 

»  Voilà  l'évêque,  N.  T.  C.  F. ,  nous  ne  , . 
dirons  pas  tel  que  nous  vous  le  montre- 
rons; loin  de  nous  une  si  présomptueuse  . 
témérité!  mais  tel  que  nous  le  conce-  .* 
vons.  Le  voilà  tel  que  nous  l'avons  vu,    ' 
achevant  de  consumer  dans  la  prière  el   ' 
les  pratiques  d'une  douce  piété  les  restes  ^ 
d'une  longue  vie  toute  consacrée  à  Dieo 
et  au  bonheur  de  ses  frères  (1);  ou  suc-  ^' 
combant,  dès  l'entrée  de  la  sainte  car-  * 
rière  qui  s'ouvroit  devant  lui,  à  l'ardeur  ',- 
d'un  zèle  qui  ne  voyoit  rien  d'impossible  '^' 
et  d'une  charité  qui  ne  connoisspit  pomt  ^ 
de  bornes  (2).  '* 

»  Voilà  l'évêque  tel  que  vous  l'avez  vu  ■' 
vous-mêmes  en  la  personne  du  vénéra-  "^ 
ble  prélat  dont  vous  pleurez  la  perte,  ^: 
sanctiGant  par  une  édifiante  résignatteA  >« 
les  infirmités  qui  avoient  succédé  pour  ^: 
lui  à  un  laborieux  apostolat  et  à  de  dou-  ''\k 
loureuses  épreuves.  :=^ 

»  Heureux,  N.  T.  C.  F.,  si,  en  pre-  n 
nanl  en  main  la  houlette  pastorale  de  ce  --^ 
pontife  dont  la  mémoire  vous  restera  d  'r. 
justement  chère,  nous  pouvions  le  rem-  -^ 
placer  auprès  de  vous,  et  si,  en  succé-^^^;» 
dant  à  son  autorité,  nous  héritions  de  ses  \ 
vertus  !  »  > 

Le  nouveau  pontife  a  clioisi  pour 
devise  ces  mots  :  Charitcuf  Christ iurgel/^ 
nos.  Elle  est  heureusement  placée  à .' 
la  tête  de  ce  Mandement,  témoignage 
du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  salut 
des  âmes,  et  de  la  plus  tendre  cha- 
rité. 


Di'occ.%e(ie  Cambrai.  — M,  raTclie«i.f 

(i)  Mpr  M'uitault,  rvêfjiie  cl'AngéT?. 
(î)  Mj;r  l'aysMiit,  or cqtie  d'Ançrr*. 


•(9) 


Têqae  vient  de  se  rmcii-cen  Relgiquet  ' 
il  Traitera  les  principales  villes. 

—  M.  Tabbé  Ganil,  aumônier  à 
rhôpital-général  de  Douai ,  est  morl 
à9oaDS.  Pendant  Le  cours  de  la  ré- 
TolutioD,  il  n'a  voit  pas  quitté  Douai, 
el  it  ne  cessa  jamais ,  même  aux 
joors  de  la  terreur,  d'y  administrer 
1b  sacreinens  ,  exerçant  son  saint 
Ministère  en  cachette  ,  le  plus  sou- 
Tent  pendant  la  nuit,  sous  toute 
lorte  ae  déguisemens  et  au  mépris  de 
uilte  dangers. 

—  Une  Anglaise,  née  à  Arrowe, 
dans  le  Warwickshire ,  madame 
Teiive  Stem  ,  Agée  de  quarante- 
sept  ans,  a  dernièrement  abjure 
ie  protestantisme  ,  dans  l'église  de 
Saint-Ëloi,  à  Dunkerque,  entre  les 
mains  de  M.  de  Lacter,  doyen- 
cnré  de  cette  paroisse.  En  1838,  elle 
«oit  consenti  à  la  conversion  de  ses 
quatre  enfans  ,  qui  tous  ensemble 
ont  abjuré,  dans  la  même  église,  la 

feltgion  anglicane. 

Diocèse  éC  Orléans.  —  Les  éLiblissie- 
mons  callioliques  se  multiplient  par- 
KHil  pour  fournir  des  asiles  à  1  en- 
iince ,  à  la  vieillesse ,  aux  infirmit^^ 
liumaines.  Les  édifices  consacrés  au 
fuite  se  renouvellent  et  s'enibellis- 
seiit.  (i'est  surtout  en  face  du  protes- 
tantisme divisé  et  agonisant  que  le 
lèle  redouble  ses  merveilles.   Ainsi 
I église  de  Châtillon-sur-Loire  vient 
tfètrc  terminée ,  relevée  de  ses  rui- 
nes, après  avoir  été  détruite,  non  pas 
ila  dernière  révolution  ,  mais  à  l'é- 
poque des  troubles  du  protestantis- 
me: grâces  en  soient   rendues   au 
^ignecuréîM.  Tabbé  Girard  avoit 
tnmvé  son  église  avec  la  nef  seule- 
ment, que  le  cardinal  de  Richelieu 
»oit  fait  rebâtir.    Avec  ses  seules 
Wîisources  et  celles  du  conseil  muni- 
ôpal ,  il  a  restitué  à  cette  église  ses 
.iftWiix  côtés  latéraux.  Un  seul  souci  le 
préoccupe   maintenant  :    la  petite 
cttmmujtfiuté  d'^idente  a  élevé   à 
Qutillon   une  école  gratuite,  pour 


détourner  autant  que  passible  les 
enfans  du  mite  de  leurs  p(*res.  Kii 
face  d*un  tel  dan(;er,M.  Tabbé  Girard 
cherche  à  obtenir  deux  de  ces  filles 
chrétiennes  dévouées  A  Teiifance , 
qui  par  leurs  œuvres  continuent  la 
mission  quVIles  ont  reçue  de  leur 
divin  Maître  ;  deux  Sœurs  de  la  Doc- 
trine chrétienne  doiineroient  à  sa 
paroisse  et  à  son  trotijieau  un  anpui 
constant  et  qui  se  pcrpétueroit.  \  oilà 
la  tâche  que  tout  pasteur  doit  su 
proposer  dans  les  communes  où  le 
protestantisme  a  élu  domicile. 

Diocèse  de  Reims. — A  Reims,  l'ad- 
ministration des  hospices  vient  de 
confier  renseignement  des  oi*phelins 
à  deux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Diocèse  de  Tours, — Depuis  près 
d*un  mois,  vingt  maîtres  crécole  de 
diverses  communes  étoient  rassem- 
blés à  Tours  dans  la  maison  clos  Frè- 
res (Ecole  du  centre),  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Uocdé ,  inspecteur  des 
écoles,  et  Loiselior,  sous-inspecteur, 
qui  s'étoient  adjoint  M.CaI>ot,  profes- 
seur au  collège  de  Loches.  M.  Tabbc 
Rochette,  chanoine  titulaire  de  la 
métro])ole,avoil  bien  voulu  se  char- 
ger de  la  partie  religieuse.  MM. 
Ilocdé,  Loiselier  et  Cabot  se  sont 
faits  vrais  maîtres  d'école  des  maî- 
tres d'école.  M.  Tabbé  Rochette  a  voit 
ouvert  le  cours  par  une  messe  du 
Saint-Esprit ,  et  Ta  fermé  par  une 
messe  d  actions  de  grâces.  Les  in- 
stituteurs primaires  sont  venus  eu 
corps  aux  offices  de  Saint-Saturnin, 
et  ont  édifié  par  leur  bonne  tenue. 

ESPAGNE.  —  Le  nombre  des  filles 
de  Sain t-Vincent-de  Paul,  dans  tout 
le  royaume ,  est ,  en  ce  moment ,  de 
cinq  cents.  Ce  foible  nombre  est  loin 
de  sufiire  aux  nombreuses  demandes 
qui  s'adressent  à  la  Maison  du  Novi- 
ciat à  Madrid,  Dans  la  Péninsule  , 
comme  chez  nous  ,  comme  partout 
où  vit  un  sentiment  de  religion  et 


(l'IinniaiiU^ ,  les  d^^iri  Jes  periplos 
et  les  prièies  iW  iiia^lstiats  appel- 
lent les  Sœurs  de  Cliariii^  à  la  direc- 
tion (les  bàpitaux  et  des  maisons 
(l'éducation.  Leur  pieuse  l^trjon  se 
verroit  en  un  insta:it  multipliée 
par  le  ilévnûinent  d'une  jeunesse 
pleine  de  piété  et  de  foi ,  ai  les  res- 
sources pécuniaires  penuettolcnt  au 
dîreclenr  <radmetti'c  dans  le  novi- 
ciat un  grand  nombre  de  jeunes  per- 
sonnes qui  se  montrent  jalouses  de 
8e  consicrer  aux  missions  de  la  clia- 
rité.  La  misère  qui  accable  l'Eglise 
espagnole  pi'se  aussi  sur  l'institut 
des  filles  de  Saint-Vinccnt-de-Paul  : 
il  n'y  a  pas  )onj;'temf>s ,  b  disette 
étoit  telle  dans  ta  Mniison  du  No^'î- 
<-tat,  que  les  Sœurs  ,  quoiqn'eu  bien 
petit  nombre,  y  avoieut  à  peine  Je 
qiaii  maire  à  la  touche.  On  supplie  le 
gouvernement  de  vrnir  en  aide  à  une 
association  si  bienfaisante  ;  mais  , 
liélas!  n'est-il  pas  probable  que  ces 
vœux  iront  se  briser  contre  l'aveugle 
prévention  du  parti  qui  domine 
l'Eui? 

HOLLANDE.  —  D'après  une  lettre 
de  M.  Vandervoort,  curé  au  Hel- 
livr ,  quatre  piotestaiis  de  la  Hol- 
Lmde  septentrionale  se  sont  ré- 
cemment convertis  1  la  vraie  reli- 
gion. En  outre,  un  certain  nombre 
d'enfans,  liaptisés  hors  de  l'Eglise 
catlioliqiie,  y  viennent  déjà  pour  re- 
cevoir I  instruction  ;  plusieurs  auti-es 
personnes  se  font  cyalement  instrui- 
re, et  seront  bicnlùl  admises  aux  sa- 
cremeiis  ,'  si  elles  persistent  dans 
leurs  résolutions. 

—  Six  religieuses  vont  à  Curaçao 
se  dévouer  i  l'instruction  de  b  jer 
iteiwe  au  milieu  de  la  mission  calb 
Uquede  celte  île. 

IRLANDE.  —  Une  nouvelle  é,;lise 
tilbolique,  élevée  par  la  inuniGci;iic 
ik  sii  Cliailes  K.  Tenijiest ,  et  des 
sœur  Miss  HloniqiK',  vient  d'eu 
aofeuiielicMeat  dédiée  ou  service  d: 


(  -0) 


Très-Uaul,  par  M.  l'évêquc  Je  Tra- 
'  s.  Après  la  cérémouie,  uu  sermou 
■lé  prêché  par  le  R.  P.  W..S.b- 
thoip. 


;.  —  M.  i'évèque  a  réuni 
autour  de  lui  les  prêtres  de  sou  dio- 
cèse pour  leur  procurer  le  bienfait 
d'une  letraiic  ecclésiastique.  Ce  sont 
des  prêtres  de  la  Mission  ,  venus  de 
"'  '»nce,  quiontdunué  les  exerci- 
La  crue  des  eaux  n'a  malheu- 
ment  pas  permis  à  plusieurs 
'y  rendre. 


irés  de  I 


pBussE.  —  Le  clergé  catliolique 
de  deux  districts  de  la  Silésie  prus~ 
sienne  a  offert  un  tiès-beau  calice  au 
docteur  Sauer,  l'édacteur  du  ./oanin/ 
eccUsioftique  de  la  Silésie,  eu  recou- 
noissance  du  talent  dont  il  a  fait 
preuve  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion catholique.  V/C  présent  étoit  ac- 
compagné d'une  lettre  exirèmeiueut 
flatteuse. 

—  Dans  le  duché  de  Poseu,  les 
conversions  se  multiplient  de  jour 
ea  jour,  même  dans  les  endroits  où 
les  catlioliques  sont  en  minorité  , 
et  les  mariages  mixtes  deviennent 
plus  rares  ;  nia'is  d'un  autre  c&té,  la 
pénurie  de  prêtres  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir ,  parce  que ,  dans  le^i 
établissemens  d'instruction  publi- 
que, on  néglige  presque  ahâolujiient 
léducation  leligieuse  de  la  jeunesse. 

—  Cinquante  jeunes  personnes  de 
condition  distinguée,  et  dout  nue 

Cariie  appartient  à  la  première  no- 
Icsse  du  pays,  se  soûl  unies  pour 
rétablir  à  Padcrboru  une  coinmu- 
uauté  de  Clar>!>ses ,  de  Tordre  de 
Saint-François.    Dans  la    pélitiou 

3u'elle$  vienue^'.t,  à  ce  sujet,  d*a- 
rcsscr  à  M.  l'archevêque  d'Icône, 
et,  pai  son  intermédiaire,  au  Saint- 
Pèie  el  au  gouvernement  prussien, 
elli's  en  appellent  à  lu  iln:!  a  ration 
faite,  en  dernier  lieu,  par  le  i-oi  Fié- 
<léric-Guillaumc,  de  sa  disposition  à 
favoriser  le  développement  des  pria- 


ôpps  Ci  des  însiiliilloiiscatholiquos, 
prmi  ceux  de  ses  sujets  qui  profes- 
mt  cette  religion.  Lon  a  donc  tout 
espoir  d'obteuir  la  permission  d'éri- 
ger ce  nouveau  nionaBtèrc. 

scisse.  —  Le  canton  de  Lucerne 
est  divisé,  quand  au  spirituel,  en 

ritre  sexiariatf  ou  chapitres.  Celui 
Willisau  a  demandé  formellement 
me  le  collège  fût  confié  aux  Jésuites. 
U  chapitre  de  Hocdorf,  dans  une 
applique  adressée  au  conseil  d*édu- 
cailon,  demande  également  que  le 
Gymnase  au  moins  soit  remis  à  ces 
inigieux.  I^  chapitre  de  Sursée  est 

Ertagé  sur  celte  question  :  cepen- 
Dt  il  faut  convenir  que  la  majo- 
mc,  qui  a  nommé  au  conseil  d*édu- 
aiton  M.  Estermann,  Tami  reconnu 
de  Jésuites  Y  ne  leur  est  point  défa- 
îonble.  Il  n'y  a  contre  eux  que  le 
xitariat  de  Lucerne,  et  encore  seu- 
kinent  en  partie.  En  général  ou  peut 
issurcr  que  la  majorité  du  clergé 
Teat  les  J  ésuites. 

—  La  ville  de  Saint- Maurice  , 
Utie  à  rcndi'oit  même  où  la  lé- 
giou  tliébcenue  a  élé  massacrée , 
célèbre  a\'ec  pompe  :  chaque  année 
la  fêle  de  saint  Maurice ,  et  voit 
accourir  dans  ses  murs,  des  pays  et 
deâ  cantons  qui  ravoisineiil,  do  nom- 
breux fiilèles  empressés  de  s*nnir  à 
elle  dans  un  même  concert  d'iiom- 
luagcs  et  de  piété.  Cette  année  ,  le 
coDcours  bab'ilucl,  bien  que  diminué 
par  un  temps  pluvieux  et  fioid ,  ne 
Uissoit  pas  que  dVklifier  par  Fem* 
pressement  el  la  ferveur  de  ceux  qui 
aroient  bravé  la  rigueur  de  la  tem- 
pérature pour  accomplir  leur  pèle- 
hoai^e.  Après  la  messe  pontificale, 
célébrée  par  M.  Tévcque  de  Betb- 
léciii,  et  à  laquelle  assistoit  un  clergé 
Dombreux  ,  venu  en  partie  de  la  Sa- 
voie, l'antique  cliâsse,  renfermant  les 
reliques  de  saint  Maurice  a  été  por- 
tée processlonnellemcnt  dans  les 
ni(»s  de  la  ville.  Un  délacbement  de 
Il  milice  ouvrolt  la  marcbe,  et  le 


«  ) 
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cleigé. 


conseil  de  la  bourgrolsir  su i voit  le 


wuRTEMBRiio.  —  1^  GazêUf  unitvr- 
selle  de  Lripzirk  parle  en  («éniîssant 
des  mutations  survenue*»  dans  la 
direction  générale  îles  a  flair  es  ca- 
tlioliques.  Le  remplacement  du  lja- 
rondeSoden,  en  qualité  de  prési- 
dent du  conseil  ecclésiastique  callio- 
liqiic ,  par  le  l)aron  de  Linden , 
catliolique  télé  et  très-enclin  ,  dit 
Forgane  du  protestantisme  saxon,  à 
faire  toute  rsp<>ce  de  concession 
k  VultramonlanisniCy  est  eu  effet  offi- 
ciellement annoncé  dans  les  feuilles 
wurtembergeoises. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
signalei  à  la  reconnoissancc  de  tons 
les  catlioliques  les  noms  du  comte  de 
Waldburgzeil  et  du  b;ii'on  de  Ilorn- 
stein,  qui  tous  deux,  le  premier  dans 
la  cbambre  des  seigneurs ,  et  le  se- 
cond dans  Tordre  équestre  de  la 
clinmbre  des  dépult'^s,  ont  soutenu 
avec  une  noble  énergie  les  droits  et 
rindépendance  de  Tepiscopat  catlio- 
lique coulie  le  syslèuic  o]>pressif  de 
]M.  de  Scblayer,  alors  ministre  de 
Tintérienr  et  des  cultes  ,  appuyé  de 
toute  la  couiiance  du  roi  et  ue  la 
cbambre  ('leclive. 

SYRIE.  —M.  Bally,curédeBoudja, 
a  procuré  par  son  zèle  la  construc- 
tion d'une  église ,  qui  a  été  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Jean,  patron 
du  village.  C'est  par  ses  soins  que  les 
collectes  nécessaires  ont  été  recueil- 
lies, que  rédilice  s'est  élevé,  et  qu'un 
beau  tableau  de  saint  Jean,  qui  orne 
le  grand  autel,  a  été  exécuté  à  Cous- 
tantinoplc.  La  dédicace  de  cette  nou- 
velle église  a  eu  lieu  avec  la  plus 
grande  pompe.  M.  rarclievcque  de 
Smyrne,  la  plus  grau-  e  partie  du 
clergé  et  M.  le  consul -général  dr 
France  ont  assisté  à  cette  solennité 
religieuse,  qui  avoit attiré  un  grand 
concours.  A  neuf  beures  du  matin  , 
le  saint  Sacrement  a  été  poi  té  procès- 


tée,  suivie  d'un  discours  d'inau- 
■guràtioa  prononcé  par  M.  l'abbé 
Alberii. 


(  ♦•a  ) 

sîonnellemenl  à  l'église,  et  M.  l'ar-  [  être  envoy(<s  en  Russie,  où  Us  ne. 
cheyéquc  a  officié  à  une  messe  chan-  manqueroient  pas  d'êtie  réincorpo- 
i^>     c„.^;^   A\.r.    A, — ^....o   .r:„..,       ,.^5  dans  leurs  réyiinens  ;  en   sorte 

que  bi  charitable  {>énéroslté  de  nos 
compatriotes  n'auroit  servi  qu'à  les 
faire  changer  de  maîtres  et  de  servi- 
tnde,  et  à  transformer  le  péril  de 
passer  à  l'islamisme  en  celui  de  toiii- 
ber  dans  le  schisme.  Espérons  que 
la  Fiance  saura  assez  inspecter  sa 
dignité  pour  ne  pas  fléchir  devant 
une  injonction  qui,  si  son  représen- 
tant a  voit  la  foiblesse  de  s'y  soumet- 
tre ,  feroit  tomber  en  discrédit  sa 
pi*otrction,  et  par  conséquent  le  peu 
qu'il  lui  reste  d'influence  à  Constan- 
tinople  ,  en  regard  de  celle  de  la 
Russie. 

—  M.  Eugène  Bore  ,  oui  se  rend 
on  Fiance,  écrit  de  Conslautiuo- 
pie  : 

«  Le  20  août,  sur  les  neuf  heures  du 
malin ,  j'ai  eu  la  joie  de  surprendre  mes 
amis  de  Saint-Benoft...  Quelle  impression 
que  celle  de  revoir  Constantinople  et  son 
Bosphore,  lieux  auxquels  je  croyois  avoir 
dit  un  éternel  adieu!  J'ai  trouvé  Cons- 
tantinople avancé  dans  la  voie  du  progK*s 
religieux,  fort  au-delà  de  mes  esi^^rance». 
Les  iostitutions  des  Sœurs  de  la  Charité 
et  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
pn's  un  développement  prodigieux.  Quelle 
douce  joie,  de  la  chambre  où  je  récris, 
d'entendre  près  de  600  enfans  chanter  en 
chœur  les  cantiques  français ,  que  nous 
apprîmes  aux  beaux  joui-s  de  noire  pre- 
mière communion  !  C'est  un  rare  sjKicUr 
de  devoir  ces  enfans,  de  vuigl  nations  et 
de  vingt  races  différentes ,  bégayer,  par- 
ler, babiller  notre  langue.  Nous  devons 
aux  zélés  missionnaires,  MM.  les  Laza- 
ristes ,  ces  belles  iimovalions.  L'honnne 
qui  y  contribue  surtout  est  notre  commun 
et  honorable  ami  M.  Lclcu.  » 


TURQUIE.  —  Il  existe  à  Constanti- 
nople bon  nombre  de  Polonais  ré- 
duits eu  esclavage  en  qualité  de  pri- 
sonniers de  guerre  faits  sur  les  ar- 
mées pusses  et  vendus  à  des  Turcs. 
Jamais  la  légation  de  Russie  n'a  ma- 
nifesté le  moindre  intérêt  pour  ces 
malheureux  ,  dont  la  religion  court 
nécessairement  de  grands  dangers 
résultant  de  leur  situation.  Plusieurs 
d'entre  eux  ,  ayant  trouvé  parmi  les 
catholiques  des  âmes  charitables,  ont 
pu  recouvrer  leur  liberté  en  payant 
rançon  ,  et  la  générosité  de  quelques 
Français  leur  a  même  procuré  des 
moyens  de  subsistance  •  en  leur  li- 
vrant des  portions  de  terrains  labou- 
rables acquis  de  leurs  propres  de- 
niers ,  et  en  les  mettant  à  même  de 
les  cultiver.  Informée  de  la  situation 
nouvelle  de  ces  colons,  et  agissant 
vraisemblablement  en  vertu  d'or- 
dres supérieurs ,  la  légation  russe 
s'est  empressée  d'adresser  à  l'ambas- 
sade de  France  des  réclamations  au 
sujet  des  secours  donnés  à  ces  infor- 
tunés par  des  Français  ,  et  peut-être 
aussi  à  raison  de  laprotection  qui  leur 
ctoit  accordée  par  notre  ambassade 
dans  un  pays  où  aucun  étranger  ne 
peut  résider  en  sûreté  s'il  n'est  avoué 
par  les  agens  diplomatiques  ou  con- 
sulaires de  quelque  puissance  chré- 
tienne. Le  but  de  cette  réclamation 
éloit  sans  aucun  doute  de  faire  an- 
nuler l'acte  de  protection  accordé 
Ï>ar  l'amlïassade  Je  France  ,  afîn  de 
e  remplacer  aussitôt  par  un  acte 
semblable  de  la  légation  de  Russie. 
Si  ce  malheur  arrivoit  et  que  ces  in- 
fortunés retombas.^ent  sous  ta  puis- 
sance de  la  Russie  ,  ils  seroient  im- 
médiatement arrachés  à  leurs  nou- 
velles propriétés,  au  sol  qu'ils  ont 


MM 


POLITIQUE,  MFXANGES,  etc. 

Il  y  a  long-temps  que  la  malédiction 
est  attachée  aux  fortunes  acquises  à  la 
manière  de  celle  du  premier  Judas.  Dans 


l'espace  de  quelques  années,   Tapo.stat 
déjà  fécondé  de  leurs  sueurs  ,  pour    Marcel  de  Larochc-Arnanlt  cl  lo  Juif  Si 
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)cuiz  en  ont  Tournideux  nouveaux 

pics.    On    se    i-iippclle  les  fêtes  et 

rations  dont  Tun  fut  Tobjet  pour  les 

(liens  de  cfuinzc  ans,  lorsqu'il  offrit 

mr  vendre     les   Jésuites,  dont  ils 

;nt  besoin     silors  pour  masquer  leur 

•prise  contre  la  religion  et  la  royau* 

la  fortune  étoii   faite;  il  devint  tout 

up  leur  liomme  illustre.  Ils  lui  don- 

.it  des  banc|uets  splendides;  des  ré- 

peDS€îs   nationales  et  des  couronnes 

[ues    rattcndoient   de    tous  côtés. 

e  Monilosier  le  promenoii  de  mai- 

eii  maison,    d^iiuprimerie  en  impri- 

ie,  pour  le  montrer  comme  une  qu- 

,iié,  comme  un  sauveur  de  Li  patrie. 

)n  lie  sait  pas  précisément  quel  prix 

tcei  de  L.arocbe-Amault  retira  de  la 

*TiVe  des  Jésuites.  Mais  les  ncbeteurs  ne 

^V  eurent  pas   plus  tôt  compté  ses  de- 

GÂfics,  qu'il  disparut  de  la  scène  pour  ro- 

uso^r  plus   profondément  que  jamais 

dws  Vabjection  et  Tobscnrité.  Son  nom 

d\^  rejoindre  celui  de  Fancien  Judas, 

avec  celle  différence  seulement  qu'on  ne 

saiipas  même  s'il  s'est  pendu  comme  lui; 

bol  ses  ci-devant  amis  ont  négligé  de 

s'en  informer. 

L'autre  exemple  de  trabisons  malheu- 
reuses est  celui  do  juif  Simon  Deutz.  Un 
million  de  récompense  avoit  été  affecté  h 
son  salaire  lorsqti'H  livra  Mme  la  duchesse 
de  Berri ,  sa  bienfaitrice  et  sa  marraine. 
On  dit  quMl  n'en  a  touché  que  la  moitié, 
parce  que  l'autre  s'est  en  allée  apparem- 
ment en  frais  de  courtage,  et  partagée  au 
coin  du  bois,  comme  il  arrive  souvent 
dans  ces'  choses-là.  Mais  n*importe ,  le 
demi-millioo  étoit  déjà  fort  raisonnable 
pour  un  mauvais  garnement  d'Israël,  sans 
chemise  ni  souliers;  et  s'il  n'étoit  pas 
vrai  que  les  fortunes  de  cette  origine 
fassent  fraisées  de  malédiction,  il  y 
avoit  certainement  là  de  quoi  faire  tour- 
ner le  moulin  de  tout  autre  enrichi.  Mais 
la  justice  du'  ciel  ne  Ta  point  permis  à 
l'égard  de  Simon  Deutz,  et  il  a  dû  subu* 
le  sort  réservé  à  la  richesse  acquise  par 
le  trafic  do  sang.  Le  voilà  replongé  plus 
afani  que  jamais  dans  la  misère,  ruiné, 
dégradé  par  la  débaocbç,  et  réduit  à  de- 


mamlor  qu'on  le  déporte  de  France  en 
Amérique  par  charité.  Oqni  lui  arrive, 
du  reste,  n'est  point  à  déplorer;  il  fnnt 
plutAl  s'en  réjouir  comme  d'un  exemple 
salutaire  à  la  fois  imur  les  gens  de  bien, 
dont  il  repose  l'ame,  et  pour  les  nié- 
chans ,  dont  il  décourage  la  perversité. 

PARIS,  30  SEPTEMBRE. 

Louis-Philippe  doit  quitter  le  châ- 
teau d'Eu  demain  samedi  iM>ur  venir  ha- 
biter le  chÂteau  de  Saint-Clond. 

—  Une  ordonnance  6u  25  nomme  di- 
recteur de  la  monnoie  de  Paris  M.  de 
Cainbry,  directeur  de  la  monnoie  de 
Rouen. 

— M.  Delorme-Duquesnoy,  capitaine  à 
l'état-major  de  l'artillerie,  a  été  nommé 
officier  d'ordonnance  de  Louis -Phi- 
lippe. 

—  M.  Ik)uillaud,  dont  nous  avons  an- 
noncé dans  notre  dernier  numéro  la  no- 
mination comme  député,  avoit  vu  une 
première  élection  annulée  par  suite  du 
tirage  an  sort  entre  trois  députés  de  la 
Charente  étrangers  à  ce  département. 
Depuis,  il  a  transféré  son  domicile  poli- 
tique à  Angooléme. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  tien- 
dra demain  sa  séance  publique  annuelle 
pour  la  distribution  des  prix  du  con^ 
cours. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  hier  de  courrier 
d'Angleterre,  le  mauvais  temps  ayant 
empêché  le  paquebot  de  Douvres  d'a- 
border à  Calais  ;  il  y  avoit  depuis  vingt- 
quatre  heures  une  affreuse  tempête  <lans 
le  détroit.  Une  lettre  de  Calais  donne  la 
nouvelle  que  le  navire  suédois  la  Del- 
phine, venant  de  Huit,  en  Angleterre, 
avec  un  chargement  de  charbon  pour 
Fernambouc,  a  été  jeté  sur  la  côte  à  12 
kilomètres  de  Calais.  Le  bâtiment  a  été 
entièrement  perdu  ;  le  capitaine  et  un 
mousse  ont  été  noyés.  Dix  hommes  -qui 
composoient  le  reste  de  l'équipage  sont 
parvenus  jusqu'au  rivage  dans  un  état 
complet  d'épuisement. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Deutz  a  quitté  la  France.  La  police , 
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fatiguùc  de  ses  soUicikilions  et  de  sa  pré- 
sence imporlnne ,  Ta  dirigé  sur  Rocbe- 
fort,  où  il  a  été  embarqué  pour  être 
transféré  aux  frais  de  TEtat  en  Amé- 
rique. 

p  Ce  misérable  a  dissipé  le  prix  de  son 
crime  en  dépenses  de  luxe ,  et  surtout 
en  parcourant  les  jeux  de  TAllemagne. 
Le  besoin  de  s'élourdir  et  de  faire 
taire  la  voix  du  remords  Tavoit  plongé 
dans  l'ivrognerie.  L'eau-de-vie  n'étant 
plus  assez  forte ,  il  avoit  eu  recours  aux 
esprits.  Enfin  il  y  a  peu  de  temps,  abtmé 
dans  la  misère ,  il  avoit  fini  par  vendre 
ses  lunettes  en  argent ,  sa  seule  et  der- 
nière ressource,  lorsqu'on  lui  a  oflfcrtle 
sort  de  Meunier ,  qui  avoit  tenté  d'assas- 
siner Louis-Philippe. 

D  Exemple  frappant  de  la  puissance  du 
remords  et  de  la  justice  de  la  Provi^ 
dence !  » 

— Le  nommé  d'IIuin,  tailleur,  vient  de 
comparoftre  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  sous  l'accusation  d'attentats  avec 
violences  sur  la  personne  de  sa  jeune  fille 
Âgée  de  moins  de  quinze  ans.  Les  débats 
ont  eu  lieu  &  huis-clos.  D'Huin  a  été  dé- 
claré coupable  ;  mais  le  jury  ayant  déclaré 
aussi  qu'il  existoitdahs  cette  monstrueuse 
affaire  des  circonstances  cUlénuanies, 
d'Huin  a  été  condamné  ù  dix  ans  de  tra- 
vaux forcés. 

—  La  cour  de  cassation  étoit  saisie 
hier  du  pourvoi  de  Jacques  Besson,  con- 
damné à  mort  pour  assassinat  commis  sur 
la  personne  de  M.  de  Marcellange.  Apres 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bresson , 
M*  Garnier  a  développé  à  l'appui  du  pour- 
voi divers  moyens  de  forme  offrant  peu 
d'intérêt,  mais  il  a  insisté  sur  ce  que  le 
préfet  de  l'Allier,  M.  le  baron  Méchin , 
entendu  comme  témoin  dans  le  cours  du 
procès ,  n'avoit  pas  prêté  le  serment  de 
dire  toute  la  vérité  et  de  parler  sans  haine 
et  sans  crainte,  dans  les  termes  prescrits 
par  le  Gode  d'instruction  criminelle.  Ge 
moyen  a  été  également  la  base  des  con- 
clusions de  M.  l'avocat-général  Quénault 
qui  iciuloient  à  la  cassation.  Après  deux 
heures  et  demie  de  délibération  en  la 
chambre  du  conseil,  la  cour,  adoptant  le 


moyen  principal  de  la  défense,^  a  ca.^sé 
l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  h,  Haute- 
Loire  pour  violation  des  articles  \  du 
décret  du  4  mai  1813  et  517,  268  et  260 
du  Code  d'instruction,  et  elle  a  ronvovo 
l'affaire  devant  la  cour  d'assises  du  Rhône, 
déterminée  par  délibération  spéciale  prise 
en  la  chambre  du  conseil. 

— Suivant  une  correspondance  d'Oran, 
datée  du  12  septembre,  l'émir  se  trouve  en 
ce  moment  sur  la  haute  Mina ,  où  il  est 
rallié  par  les  contingens  des  tribus  du 
désert;  mais  il  ne  pourra  se  maintenir 
dans  cette  position ,  car  les  colonnes  de 
Lsmoricière  et  d'Arbonvillc  ont  quitté 
Mostaganem  pour  se  mettre  à  sa  pour- 
suite ,  et  une  colonne  d'infanterie  et  de 
cavalerie  est  partie  d'Oran  pour  Mascara; 
le  général  Lamoricière  aura  au  moins 
10,000  hommes  pour  agir  dans  le 'sud. 
Dn  reste ,  en  deçà  de  notre  ligne  Inté- 
rieure, tout  est  tranquille^  et  les  hommes 
isolés  vont  de  Mostaganem  à  Mascara , 
d'Oran  à  Mascara  et  Mosu^gancni ,  sans 
rencontrer  un  ennemi; les  couniers  vo)*»* 
gent  avec  la  plus  grande  sécurité. 

iMiogg  arwi 

^0U\  ELLES   DES   PR0VI^Cl:8. 

Le  Journal  du  Havre  vient  d'ou- 
vrir, dans  ses  bureaux,  une  souscription 
en  laveur  des  inondés  de  Fécamp,  Etre- 
tat,  Yport  et  des  babitans  des  autres 
communes  voisines  qui  ont  été  victimes 
de  l'inondation. 

— -  Des  travaux  extraordinaires  avoient 
lieu  dans  les  carrières  de  Fécamp,  pour 
prévenir  les  dangers  dont  étoit  menacée 
la  partie  de  la  ville  construite  au-dessus. 
L'inondation  a  fait  irruption  dans  ces 
carrières,  et  déjà  une  quarantaine  de  pi- 
liers qui  avoient  été  établis  ont  été  ren- 
versés. Il  faut  espérer  que  la  présence  de 
l'ingénieur  en  chef  et  l'activité  qui  sera 
déployée  dans  les  travaux  de  précaution 
mettront  obstacle  aux  malheurs  que 
pourroient  faire  redouter  ces  derniers  ao- 
cidens. 

—  Lés  pluies  continuelles  ont  renda 
affreuxl'état  des  routes.  Il  y  a  deux  jours, 
une  diligence  LaliiLLc  et  Gaillard,  venant 
I  du  Havre  à  Paris,  est  restée  eml)ourbée 
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floii  loin  de  Fleury,  où  te  chemin  osl 
fonnc  de  terres  nouveUement  rappor- 
tées. 

Plus  de  40  routiers  l)nt  attelé  leurs 
chevaux  à  là  voiture  ;  mats,  au  bout  de 
cinq  heures  d'efforts,  ils  n'avoient  pu  en- 
core rculever. 

—  Le  26  septembre,  le  Rhône  et  le 
Saône  montoient  à  Lyon  avec  une  ef- 
frayante rapidité.  On  craignoit  beaucoup 
des  désastres  i>our  la  nuit  suivante.  Heu- 
reusement ces  craintes  ne  se  sont  pas 
réalisées.  Mais* ai  Avignon  et  à  Nîmes  des 
ponts  ont  été  enlevés,  Peau  a  fait  irrup- 
tion dans  les  campagnes,  et  causé  d'assez 
grands  dégâts.  Des  dépèches  télégraplii- 
ques  annoncent  que  Ton  ifa  plus  rien  à 
redouter. 

—  Les  chasseurs  et  les  propriétaires 

des  cantons  de  Cambrai,  Clary  et  Mar- 

coing  viennent  de  se  réunir  et  de  former 

une  bourse  commune  pour  détruire  le 

braconnage  au  filet.  A  d:Uer  de  ce  jour, 

tout  gendarme  ou  garde-champélre  qui 

dressera  un  procès-verbal  suivi  d'effet 

contre  un  braconnier  au  filet,   pourra 

toucher  une  prime  de  50  fr.  au  bureau 

de  Li  Gazette  de  Cambrai. 

—  II  s'est  manifesté  des  maladies  épi- 
démiques  dans  quelques  villages  des 
Tosges. 

—  Le  conufuissaire  de  police  de  Sau- 
Dur  vient  de  Êiire  condamner  à  l'amende 
et  aux  frais  du  procès  les  entrepreneurs 
du  transport  des  morts,  pour  avoir  con- 
duit le  char  funèbre  au  trot. 


EXTÉRIEUn. 

Le  Moniteur  Belge  de  dimanche 
dernier  contient  une  loi  qui  autorise  le 
gouvernement  à  prohiber  la  sortie  des 
pommes  de  terre  du  territoire  de  la  Bel- 
gique. L'af^lication  de  cette  loi  seroil 
fâcheuse  pour  le  département  du  Nord , 
qui  tire  une  grande  quantité  de  ce  tuber- 
cule des  provinces  limitrophes  de  la  Bel- 
gique ,  et  qui  devoit  augmenter  son  im- 
portation cette  année  par  suite  de  la  foi- 
blesse  de  la  récolte  sur  les  terres  de 
France,  plus  sèches  que  celles  de  la 
Belgique. 


—  Il  a  rli'  diM'idé  (jiic  le  parlrniiMU 
angitiis  seroit  pmro^é  du  fî  ocuAnv  mi 
10  riovoinlin».  Mîiis  ce  nt;  sera  quo  pour 
la  forme,  et  Ton  dit  qu'il  ne  s'assemblera 
pas  avant  \o  2S  frvritT. 

—  l'n  journal  pivtond  que  les  in'go- 
ciatinns  r(>lativo.^à  un  lr:iit<'>  do  connurrrc 
entre  l'Autrirlie  et  rAngloierro  soni  ]iri>s 
d'être  lorniinôes,  et  (|ue  le  priiiC4*  de 
Metlemich  en  a  adopté  les  Ikisos. 

—  Le  Moming-Uerald  annonce  que 
M.  Henri  Eltis  va  au  Brésil  négocier  un 
nouveau  traité  de  conimerre  et  des  sti- 
pulations pour  la  suppression  la  plus  ef- 
ficace de  la  traite  dos  noirs. 

—  La  guerre  de  la  Chine  parolt  devoir 
être  plus  difficile  h  terminer  qu'on  ne  l'a- 
voit  pensé.  On  dit  que  plusieurs  régi-* 
mens  anglais  se  dirigorant ,  du  Canada , 
vers  le  oéleste  empire. 

—  Les  nouvelles  do  I.ivcrpool  de  di- 
manche apprennent  que  le  feu ,  quoique 
cerné  de  toutes  parts ,  n'est  p;is  encore 
éteint,  et  l'on  suppose  qu'il  continuera 
de  brûler  pendant  la  (piinzaine  Le 
théâtre  de  Tincendie  offre  le  plus  re- 
marquable spectacle  :  de  dislance  en  dis- 
tance on  aperçoit  des  piles  immenses  de 
coton  à  demi-consumées,  qui,  encore  en 
ignition ,  apparoissent  comme  des  mon- 
tagnes de  feu ,  et  présentent  l'aspect  de 
fournaises  embrasées.  Des  pompes ,  pla- 
cées à  des  distances  régulières ,  entou- 
rent le  foyer  de  L'incendie ,  et  ne  cessent 
pas  de  fouctioRner.  A  mesure  que  Ton 
pénètre  dans  les  ruines ,  on  découvre  de 
nouveaux  malheurs.  Sous  les  déc(»mbrcs, 
on  trouve  des  os  calcinés  qui  signalent 
de  nouvelles  victimes. 

Toutefois  on  est  maître  du  feu,  et  l'on 
espère  qu'il  n'y  aura  pas  de  plus  grands 
dommages  à  déplorer,  à  moins  que  quel- 
que explosion  ne  se  manifeste  dans  les 
magasins  encore  en  combustion ,  ou 
qu'un  vent  violent  ne  s'élève. 

—  Lundi  dans  la  soirée  le  feu  a  pris 
dans  les  magasins  de  la  marine  de 
Crompton-Slreet,  assez  éloignés  du  foyer 
du  grand  incendie ,  et  a  causé  ?iuelqucs 
dég&ts.  On  attribue  ce  nouveau  malheur 
à  la  malveillance. 
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—  V  iqr«i  H  'iiir^ffr  lit  Ljnni  uni 
TiiKMiK  «iMvi»  C  nw  nwiiliuim,  ultn*- 
r.iiiiciii-  .  iKiruli  iiiiniiiit?iiu  :-  GtnH«vt 
iHiu*  T  uiiirvtirsurt  (ii  *iV'  iickiilrt  «:  cil 
a.  iinv«;nihrc.  Lt  niiiM^'.  muuicipa 
:*iraijiiiNt:.  tn:  }irL*hqm  imaiai ..  i^'iiunnue^ 
lîL  muuveuitiiu  .  vHitiriii:  û  uiuiutuiire: 
un»  h»  jiiiuviurfc  ik  7*LisiL. 

—  l<ttt>  d<irui«rt*i>  iitiir\ulktfi>  (k  L»^ 
liiiiiiit  Miiiz  dii  dT  :  filbf  uuiiiiuumit  (fut  ït 
aiiuiiilm  &a  juuûilic:.  Lf  doc-  <ît  Iva- 
vaut  (niiMervoii  k*.  ji»n«kiuilK'  (kîf  ar- 
hiircif  «t^muiptsm  jiwgD^u  J'uttîvm'  ik- 
K.  Cum*^;.  Ltif  aiihikit*%i>  cîtife>  uiilkisf  ta 
ck-  iit  jkWLïL't  «I  âf  ia  nuiriiK-  BCiui  MM.  àt 
Smea  tfl  Titfkuui.  lIt^t'  cdilt»  Miiii  i^oic- 

Ittief  hU  d*^  OtlUtillliB'i'. 

yivinÈavinùx»     viU»  ik*  Kihum'.  twMi. 

Ces  k  truttkflue  pnuâ  iuumidie  qu  tf- 
}«H»vM-  <iHae  i*iîk%  J'-uu  «u  177i^  iurtiçpw- 
k  kûpiud  PfHipiAicditiff  t>'«in|uini  •de  ik 
vi!k>  *t  j  jnii  k  fen,  «I  rjuibre  «o  !^3(i. 
kriiifw  k  }KiBénèpr  Ae  1b  ùkéelk  in 

EjoflB  «  fine  frè»  4le  f «■bwKinnr  <éa 
Ti4p.  eu»  k  SHT  f  mfiinMf  ^  à  27S» 
ikuieS'  4ir  Sjtiift--KmgiAiPif  <4  il  î& 
IkMMsfc^  Jiiiwiwi,  mtkraie  11  t^fSse^ 

MHS  TxnartiCc  AnMaÂm*^  ti  AfienumâSu 

—  Cfie  curre^pMidKKie  et  SamSàt 
(«MJHJl  ce  ^  nui  : 

«^  W4A«ukkii  kOTMi  vxtepht  k  «mx^- 
ntÎMfte  'd«  k  fwrrMt.  «•'à  n  ï«m  a-HM  4e 
hWà/vr  rjAMUKhrerbMB  ée  k  R«sat  : 
c'-esa  pc^vrfW!»:  il  >'4«t  «jûLMAe .  p«w  k 

k  Senrk  ,  fikr  i'n^semàèi*  dm  ï^nfA^ . 
ni1>w  4eTai  Bdjjxwk ,  k  |«iii-éi«>46 

vxocedeopc^o^i.  «h»  resfNM-  i|»r  k 
Hosik  k  UHirtkNiDfnM.  k  iKWv«i«  ««- 
Tcmia  jiT«Bi  «le  tkrv'  ei  jt^bi  iùK  s^ 

ue  fwB*eni  aïKvae  offosÀiiec  mi  wNiT^i 
ordre  de  i!K«!4s.  LeiS'  c«ios«^  des  puîs^ 

trtr  eîj  r<e>UiiMa«'  ^i^^^  k  iM«T«fta  goo- 
*TTuraàtiùi;  îh  lenkot  auendre  de  nos- 


v»»|rt»r  iitriniciimif..  L«  finisii.  l'i 
iiii  îr.'iïi:  RiPV:  H  pniirt  Mi::ii*î  i  • 
L  îVL  lit-  sni:  friiuveniLMiif'ii:  "4 
rtiiiiunKn  i  khi;  )iiiâi^.  L:  ',untè 
ciiniDiMiuirtif  turtïK.  ihiiif  iniii'  ^ 
liiir* .  etn  tfïlk  .  ni:  tilli  uiiurùifl 
qijtt  luuT  frnuvenifliiMin  ittir  ta'CK 
u  ruvuii{*(  |ik:iij  pnuvnr  ôt  tuai 

i«i>  lUfinUV'tii'  viHitilIU^i^  OU    Ht'nijra 

itH^K    GiiniuK  ksurf^  iintivmrf  m 

ùtïKUiuc:.  il  f>'a{!ii  fie  iurvm?  k.  k*  a 
nûuifiitsre  rMifim  duiif  u.  mtoiie 


M..  Piicioulai  B  iaii  iiwî^ff 
Gcsrzu  A«  9tdî  ^  d&uç^  h  ^rtf 
Li  |iri»if«LatJnii  gt'il  iidiif  i  '  ttr  i 
«iirtpe  1:»  criiiqïif  rifim  THîshk^ 
"^sibrm  h  «lï- J«4iwl. ?i»iiif  Trîim* 
iifcturft!  qu*i!  àfauuiiôf  d*^^  ^'însol 
ptt^  jouniaux-  «  qi:*i'  tïs*  àf?;  mfi 
piûibrht   çui  w»iïî  1  SI   :!if;:i:«n.i 

Hfïiîf  ww  vhmrrvaf'ii»i:  }f  ?» 
donne  &9»er  aârditeirifTn  .1*  :*;:î 
qDeknKS  ^idhiif  :  sïVî-elt-»  *^:  >:ri 
St<rf  crcjgoe  n'en  esi  lit?  u»:- n*. 

fiznn.  jttT  t'ex-donieT  6f  l»riîi:if  i 
iBoveu  de  caréi*w.  Is  «îol;   ^lai 


\fi:A.Ti;£  !..  «p!     «Ht»  fr.  .1.  i, 

ïLoas  jx.  w«.  s:  II.  y. . 

Vyonjr  \"1  j-  W».  l'if  fr.  i:*:- 
Art  Al  il  tj»qi>f-  *îi«î  ^^-  ■^'   : 

iUsu»  «k  >i^4i.  :fC  ir.  4i:  c. 
Lnpnixi  r:an..T.  :  "*>  fr.  :;t. 
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renient  ascensionnel. 

reste  ,  c'est  aussi   ce  que  le 

lire  auvergnat  a  voulu  dire  ;  car 


iit^Polichinelli  ^  ou  ia  sagesse  de^  u'a  pas  encouru  sous  ce  rapport  les 

}e  folie;  par  un  soliuire  auver-  reproches  que  nous  avons  d*abord 

L.  — 3voi.  in-18.  adressés  au  don    Quichoile^  PhUoso^ 

L  Utre  de  ce  petit  ouvi-age,  on  ne  ^*  [^ ^  «^  «°  V^^^i^t  louTcnt  con- 

^i  pas  un  pays  de  progrès.  \'  «  '«>"  «?*^'  *^«*  •  expression ,  il 

que  cela  répondît  à  l'idée  d'un  *  "^  ^"  "?T*  '"^"'"^^  P*"*  •^^"V' 

^comme  le  nôtre,  où  tout  mar.  **»*  '*  ^'^^'»  *^  »«  ^"»«  «/  ^« 

Te«  la  perfectibilité,  il  faudroit  *^*  "nages.  SeuUinent  il  est  à  re- 

ce  fut  Polichinelle  qui  se  fît  «"'^"f    ^"  î  °  **^^   P"   touUà-fait 

»^,et  non  Platon  qui  se  fit  Po-  ^  .»^    "'y^  ^^    ^    ^f"^^ 

eUe.  Ceci  rappelk  l'époque  de  ^  intérieur    ou  .1  montre   k  nu  la 

a'   n             ♦!.    «\  1^            j  V*®  douiestiquc  des  ministres  pro- 

de  Bonaparte,  ou  le  nom  de  ,    ,         .  ,  ^              ,       ,         / 

*   i  •  c  1 A       X       1»  L  testans  et  des  popes,  dont  les  mena- 

»capiii  lui  fut  donné  iMirlao-  «.       ^^^    '                 , 

Pi^   t^        •«      '  I       i>  g^i  en  eltet,  ne  sont  souvent  bons  à 

radt.  On  sait  qu  alors  Bona-  ?    '          ,    ',          i  ^    .i 

>».  ..                   I      j  être  vus  dans  leurs  détails,  que  pour 

n  etoit  pas  non  plus  dans  son  ,.,                •       .,.,       ,        1.     '^ 

^             ^  \  honneur  du  célibat  des  prêtres  ca- 
tholiques. 

Les  trois  petits  volumes  dont  se 

jrequenfaisantdescendrePla-  compose   le  Platon  ^Polichinelle  ont, 

iwrs  Polichinelle,  au  lieu  de  faire  ^^  P""*^  successivement.  Dans  la 

ster  Polichinelle  vers  Platon,  lia  P'^^f*^^  ^"  second,  Fauteur  avoue 

ijurticulièrement  en  vue  de  met-  q^'^»  reproche  déjà  au  premier  une 

!cc  qu'il  avoit  à  dire  à  la  portée  ceiitame  de  défauts.  Mais  il  se  Ure  de 

I  intelligences  de  son  siècle  :  ce  *^  P**"  ^»^  ^^^P^^^  ^^  gasconnade ,  en 

ji  a'est    pas  Hatteur    assurément  ^'^^^  fl"'®»  Y  «»  découvrira  bien 

la  génération  à  laquelle  il  s'a-  f  autres  y  vu  Vacharnement  qu'on  met 

g  à  lire  et  à  relire  cette  détestable  hro" 

la  bonne  heure  ;  mais  il  n'y  au-  ^^'  ^^  Pa^'oî^  q"e  cet  acharnement 

lilpas  eu  de  mal ,  selon  nous,  à  ce  *«  console  de  tout  ce  qui  peut  arri- 

Va  fût  entré  un  peu  plus  de  Pla-  ^'«' •  ^"«*»  »«  s'amende-t-il  que  fort 

ï,et  un  peu  moins  de  Polichinelle,  P«"  ^*°s  le  .second  volume  ;  et  il  en 

tts  sa   publication.    CeU  y  mêle  ^^^^^  VO^^'  maison  qu'on  ne  doit  pas 

fcp  le  sérieux  au  trivial  et  au  gro-  chicaner  un   homme  pour  quelques 

Hue.  On  voit  que  le  but  de  l'au-  ^^^^^^^  saugrenues.  Il  est  certain  que, 

ir  a  été  le  castigat  ridendo  mores  :  «'i^  persévère  dans  son  péché  de  mau- 
ûs,  pour  réussir  dans  ce  genre,  il 

kt  un  tact,  un  goût  et  un  soin  tout  (i]  On  se  rappelle  que  ré^iteur  a  eu  le 

bticuliers  ;  et  il  n'a  pas  toujoiu-s  su  l>on  esprit  de  foire  disparoître,  au  mojen 

&er  les  forme»  de  lan^ge  qui  prc  tZP^^C^^r.âî.ttiT^ 

huent  sur  ce  point  la  mauvaise  tel  auteur  dont  la  criUque  la  plus  modé- 

Imeur  de  la  critique.  Cependant  il  réé  irrite  Tamour-propre. 

LAmi  de  la  Beli^io/i.    7 orne  CXF'.  \ 
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viis  go  lit,  jusqu'à  citer  des  pané ^j-^ 
riqitr.s  enragés  qui  ne  peui^ent  louer  un 
saint  saiu  faire  la  nique  à  tous  les 
autres ,  ce  n'est  pas  faute  de  mieux 
savoir  parler  quand  il  veut  s'en  don- 
ner la  peine.  Témoin  le  style  de  son 
troisième  volume  presque  tout  en- 
tier, où  l'auteur  quitte  le  ton  de 
Polichinelle  pour  prendre  celui  de 
Platon  dans  des  pages  aussi  bien 
pensées  que  bien  écrites. 

Au'surplus,  si  sa  plume  est  inégale 
et  variable ,  et  si  les  formes  de  son 
livre  se  ressentent  quelquefois  dés- 
agréablement de  ce  qti'il  appelle  ses 
saillie^  saugrenues ,  il  n'eu  est  pas  àfi 
même  de  ses  doctrines  religieuses  , 
morales  et  philosophiques.  Nulle 
part  elles  ne  cessent  d'être  fermes  y 
courageuses  et  inébranlables.  Dans 
les  choses  même  les  plus  triviales 
qui  lui  échappent,  jamais  il  ne  s'é* 
carte  de  son  but  d'écrivain  sage  et 
honnête ,  qui  est  de  flageller  le  vicn, 
de  châtier  les  travers  et  de  ramener 
la  pensée,  par  tous  les  chemins,  aux 
grandes  considérations  de  la  reli- 
gion, de  la  morale  et  de  la  vertu. 

"  Dans  les  deux  parties  de  l'ouvrage 
où  le  Polichinelle  domine  le  plus, 
toutes  les  leçons  ne  sont  pas  perdues, 
ni  essentiellement  altérées  pour  cela. 
Il  s*y  rencontre  un  assez  grand  nom- 
bre de  passages  non  moins  Jadi- 
cieiix ,  non  moins  irréprochables  de 
tout  point  que  les  extriiits  qu'on  va 
lire. 

«Le  prêtre  a  deux  complices  de  sa 
charité,  dit  Tauteur  :  Fun  est  son  frère, 
connu  sons  le  nom  de  Frère  des  Ecoles 
chrétiennes.  Frère  de  la  Croix ,  Frère  de 
Saiul-Jean-de-Dieu;  Tautre  est  sa  sœur, 
la  religieuse,  appelée  Sœur  de  la  Cbarité, 
Sueur-grise,  Sœur  de  Saint-Joseph ,  etc. 
Ils  sont  Tun  et  l'autre  pour  le  petit  peu- 
ple ce  que  le  prélre  est  lui-même  popr 
loutes  les  classes,  lumière  et  consolatioD. 


Erlairer  cl  consoler!  en  r.inl-iîdavantai 
à  celte  pauvre  humanilc  qui  est  tou 
ignorance  et  douleur? 

»  Il  y  a  des  hommes  qui,  tout  en  ù 
sant  réloge  de  nos  hospitalières,  n*( 
travaillent  pas  moins  à  leur  enlever  Ta 
minLstration  des  hôpitaux ,  et  à  les  r 
duire  au  r61e  de  manœuvres  sous  la  d 
rection  d'économes  salariés.  A  les  ei 
tendre,  la  place  de  ces  bonnes  Sœurs  i 
au  chevet  des  malades ,  et  leur  missi 
de  les  environner  dé  leurs  soins.  Ms 
voilà  tout;  car  elles  ne  fournissent  poi 
de  cautionnement,  et  n'entendent  ri> 
aux  règles  de  la  comptabilité...  Eli 
n'entendent  rien  aux  règles  de  la  com] 
tabilité!  Il  est  possible  qu'elles  soie 
moins  habiles  à  tenir  des  livres  de  comp 
que  nos  gens  de  bureau ,  qui  n'ont  aut 
chose  à  foire.  Mais  les  livres  de  couu 
tes  ne  nourrissent  que  ceux  qqi  I 
dressent.  Ces  habiles  chiilreurs  ne  vive 
pas  de  chiflFres,c^oye3t-le.  Entre  toutes  I 
espèces  emplumées,  je  n'en  connois  p 
de  plus  gloutonne.  Ce  sont  de  Vh 
foies  de  canards  :  Tor  y  fond  comme 
cire  au  feu. 

»  La  manie  des  formes ,  qui  est  le  d 

mon  fiimilier  des  hommes  de  burea 

priveroit  les  pauvres,  même  du  p 

qu'on  leur  laisseroit.  Dans  un  hôpî 

soumis  aux  bonnes  règles  de  l'admiuj 

tration,  pour  obtenir  un  lit,  il  faut  u 

supplique  appuyée  d'un  certificat  de  ro 

deciu  et  d'une  attestation  de  |>aavre 

Supposé  que  la  supplique  arrive  ss 

fâcheux  accident  à  son  adresse  et  s 

trouvée  régulière,  on  la  décrète  d' 

soU  montré.  En  r^onse  ao  $oU  monin 

on  requiert  information  sur  Texposé  < 

faits.  Décret  d'informer  :  visite  du  u 

decin  :  enquête  sur  l'état  de  krim 

rapport  des  enquêteurs  :  délibérati< 

Enfin ,  la  chose  allant  au  mieux ,  il  s 

au  bout  de  trois  ou  quatre  semaines 

permis  d'entrer.  On  vient  en  apportei 

nouvelle  au  suppliant;  mais  il  est  d 

parti  pour  un  pays  06  l'on  entre  s 

supplique,  sans  enquête  et  sans  #otl  m 

tré.  Au  demeurant,  bien  lui  en  a  pris 

j  s'être  sauvé;  caria  régularité  des  fon 


(  «y  ) 

te:  niservoît  dans  Thôpilal  une  Un  en-  |  citadins  !  demain ,  peuhùre  ,  C énorme 
core  plus  misérable.  Pour  la  moindre  [  cctacée  se  jouera  sur  le  faut  de  vos 
Usse  de  bouillon ,  il  lui  auroit  fallu  un  |  p^aîj  / 

fonfCYÔlu  d'une  demi-douzaine  de  wwi.  j  g^  l'inondation  n'a  pas  transporté 
En  siHvant  la  filière  des  bureaux,  le  >  i^^  ^^..^  ».  •  ix   •!    t      ^.    « 

boaiHon  lui  seroil  arrivé  froid  coiime  I  *^*  .^**«<^^-«  J««l"«  ^^:  »>  «  ^^  "  P«» 
tlaee  ;.ou  le  froid  de  la  mort  laurolt  saisi  \  "^^'"»  ^™'  ^''^  ^V  n«"«>;»  ^«  "^''^"^ 
lai-mème  avant  Tarrivée  du  bouillon.  ;  ««  «>"*  promenés  dans  les  viijuobles 
XeâsieoTS,  ajoute  Fauteur,  préservons  au  .  àes  environs  ,  et  qu'ils  ont  pu  péuc- 
Aoiiis  nos  hd|Htaaz.  Que  la  bureaucratie  !  trer  par  les  fenêtres  ou  par  les  toits 


MMsy  mène  tous  les  uns  aprè»  les  autres, 
'  k  b  bonne  beure;  c*est  son  métier.  Mais, 
de  gfftœ,  qu'elle  s'arrête  à  la  porte. 
Hodroiis,  s'il  plait  à  Dieu,  de  phtbisie, 
d^poplexie,  de  choléra,  de  peste  ;  mou- 


dans  beaucoup  de  maisons. 

Voici  un  autre  passage  extrait  du 
troisième  volume  ,  pages  72  et  73  : 

«  Que  les  autres  paient  pour  nous, 
que  nous  payions  |K>ur  les  autres,  ou  que 


Mos  de  toutes  tes  morts  connues  jusqu'à  chacun  paie  sa  cote-part,  ce  sera  au 
ce  jour  ;  maïs  ne  mourons  pas  de  comp-  ,  g^^|p  jg  i^  ^i^  i^  mîïiièTe  d'un  compte 

*'*"**^-  •  j  particulier  que  chaque  individu  devra 

Ou  peut  voir  par  cette  citation  |  rendre  à  Dieu.  Nais  aujourd'hui  peu  lui 

que  PLitoa-Polichinelle  ne  choisit  ;  importe  qui  paie,  pourvu  qu'il  soit  payé. 

pu  toujours  mal  ses  sujets  de  plai-    Le  genre  humain  est  devant  lui  comme 


»rj 


unterie.    Noua  voudrions  pouvoir 
dire  qu'il  a  été  aussi  heureux  dans 
a  révision  de  TafTaire  de  l'arche- 
vique  de   Cologne.    Mais  là   il   a 
édïoué,  à  notre  avis,  pour  avoir 
abaissé  un  évéueiuent  si  ^ave  jus- 
qu'au niveau  de  Polichinelle.   Un 
pared  coup  d'Ëtat  méritoit  J'ctie 
plis  plus  au  sérieux.  Cétoit  Platon^ 
et  non  Polichinelle  ,  qui  auroit  dû 
être  chaîné  de  le  traiter.  Dans  ce 
ciS|  le  roi  de  Prusse  défunt  n'en  au- 
roit pas  été  quitte  ,  probablement , 
pour  être  appelé  Papa-Berlin  ,  par 
lUosion  k  son  usurpation  de  iiti'e  et 
ait  powvoir. 

Une  aÎBgulière  rencontre  de  mots 
etd'éfénemensse  fait  remarquer  en 
plusieurs  endroits  du  Platon-Poli" 
ehinelle.  Quand  on  considère  que 
Lyon  est  la  vi|lii  où  ce  petit  ouvrage 
àoit  imprimé  et  publié  quelque 
temps  avant  le  désai^tre  des  inonda- 
tions ,  on  ne  peut  s'empêcher  d*étre 
hppé  de  cettie  courte  et  pi*ophétique 
eiciamatian  qui  se  trouve  dans  le 
toine  II ,  page  70  ;  Tremblezy  opulens 


un  seul  homme  digne  de  laveurs  ou 
de  châtiment ,  selon  quil  est  fidèle  ou 
non  à  solder  le  tribut  de  sa  dépendance. 
Les  temples  où  s^acquitte  la  dette  sacrée 
devicnnentr-ils  déserts,  n^envoient  -  ils 
pins  an  Ciel  que  l:i  fumée  de  Vcnccnsoir, 
stérile  symbole  des  pieux  élans  de  nos 
cœurs  vers  Taulcur  de  tout  bien;  il  fait 
signe  aux  ministres  de  sa  colère  :  aussitôt 
l'air,  l'eau,  le  feu,  la  peste,  tous  les 
fléaux  réunis  ou  divisés  se  mettent  :i 
Tœuvre ,  et  ne  cessent  de  faire  le  dégât 
jusqu'à  ce  que  le  Muitre  leur  dise  :  Assez. 
Voilà  mes  enfans  rebelles  qui  se  sou- 
viennent enfin  de  moi  et  crient  merci! 
Si,  dans  ces  exécutions  générales,  sa  jus- 
tice frappe  la  minorité  innocente  en  haine 
de  la  majorité  coupable ,  pourquoi  sa 
bonté  n'épargneroit-elle  pas  les  coupa- 
bles en  faveur  des  innocens,  toutes  les 
fois  que  ceux-ci  peuvent  balancer  les 
antres?» 

Si  Ton  en  excepte  quelques  rémi- 
niscences du  naturel ,  éparses  dans 
le  troisième  volume ,  Poiiddnelle 
n'est  plus  le  personnage  qui  domine 
cette  dernière  partie  de  l'ouvrage. 
Il  s'y  rencontre  une  foule  de  passages 
qui  sont  plus  du  doiualuc  de  Pfatoa 


'iA 


qxic  riu  sî^n ,  et  où  Ton  cfotro4t«|iie 
le  ràle  de  Tua  a  été  c»iéâ  raiiire.  A 
]*appiit  du  ]iigpinent  qne  nous  poir- 
tous  sur  la  troisièuie  partie  du  livre, 
voici  la  citatioD  que  immis  lui  empnii»- 
trins  : 

«  Raeonicz  j  rfiomnie  émo^r  an 
connnissanfes  aslmm^ni^ines  les  mei- 
Teiltes  qne  nous  -aweas  dccoaTerles  dnis 
le  cîcl  efoHé,  tous  Tcrrei  le  sonire  de 
l'iocrédolitê  saf  ses  lèvresw  Inilîei-le  à  la 
science  de  Kepler,  puis  condaêcz-le  à 
rObservato:re.  Bientôt  ces  petits  points 
lumineux,  qu'il  pinçoit  à  quelques  BiUîcrs 
de  toises  an-dessos  de  sa  tête,  recule- 
ront de  plusieurs  milliards  de  lieues, 
deviendront  des  soleiis  immenses;  et  au 
milieu  de  ces  mondes  sans  lin ,  dèrouiès  à 
«es  rei^nls ,  il  cherchera  riraperceptiUe 
point  qu  occupe  notre  pbnète.  Il  en 
est  de  même  des  vérités  religieuses: 
aperçues  de  loin  à  travers  répals  nuage 
des  aflcrttons  terrestres,  elles  agissent 
ffMblement  sur  notre  esprit,  et  n*y  pro- 
duisent s^iijveot  que  Tagitalion  du  doute. 
MaîA,  considérées  dans  le  calme  des  sens 
avfïc  le  télescope  de  la  méditation ,  elles 
inondent  T  intelligence  de  leurs  divines 
clartés,  et  Umi  vivement  palpiter  le  cœur 
k  la  vue  des  beautés  étemelles.  Alors 
s^évanoiiissent  les  misérables  sophis- 
mcH  qne  Torgueil  oppose  aux  manifesta- 
tions divines.  Dieu,  qui  occupe  une  si  pe- 
tite place  dans  la  pensée  de  Thomme  irré- 
fléchi, apparott  dans  Finfinité  de  8on  être. 
Auteur  de  tout  ce  que  Tignorance attribue 
aux  (fyrct'A  de  la  nature ,  aux  chances  du 
hansird,  c'est  en  lui  que  tout  se  meut,  vit 
et  reftpire;  c'est  lui  qui  donne  aux  astres 
leur  lumière,  à  la  terre  sa  fécondité,  à 
Finertc  matière  ses  mouvcmens;  c'est  lui 
qui  fait  (^uler  les  fleuves  à  travers  les 
campagnes,  iKiuillonner  les  ondes  an  sein 
des  mers ,  circuler  la  sève  dans  les  plan- 
U*M,  iMttn;  le  sang  dans  nos  artères, 
rayonner  la  |>ens(5e  dans  les  esprits,  etc.» 

Il  nous  semble  qu'il  ne  faut  pas 

hcaui  oijp  de  passages  tels  que  ceux-ci 

pour prouvcv  //ueTautcur  auroit  pu 


'  K  dîspeiiarr  de  rien  emprunter  art 
genre  et  au  style  de  PoUcbinelle. 

B. 


XOCTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

MNiK. — Kooi  allons  rendre  compte 
de  la  suite  du  séjuor  de  Sa  Sainteté, 
.  â  GTita^Ycccbia. 

«  Le  SaÎBl-Fière ,  dont  la  précîeiise 
santé  se  maintient  dans  fétat  le  plus, 
prospère,  a  continué  d^aoeoeilllr  avec  sa 
fcenléaccootunée  les  témoignages  d>ffec- 
tion  H  de  dévoAmenf  qne  h  ville  lai  ^ 
donnés  de  mîDe  manières.  Dans  la  ma- 
tinée du  18,  le  Soinl-Père  voulut  se  tnnGr 
parter  à  bord  du  brick  pontiffeal,  et  pous- 
ser ainsi  dans  la  haute  mer  à  la  haotcur 
de  quelques  mHles,  suivi  des  trois  pyro- 
\  scapbes,d*Bne  multitude  de  chaloupes.,  et 
an  bruit  de  b  nusîqne  militaire.  Il  daigna 
»  monter  à  bord  du  b&tÎBMnt  de  guerre 
français  U  ikmie,  arrivé  de  Naples  quel- 
I  ques  instans  auparavant.  Le  consul  de 
I  France  et  le  commandant  du  bâtiment, 
'  ainsi  qne  Pétat-major,  se  firent  le  plus 
grand  honneur  de  recevoir  le  Saint-Père, 
el  de  hii  oAv  les  rafrateMBseneas  qne  la 
brièveté  du  temps  leur  permit  de  prépa- 
rer. Le  Sainl-Père.  après  avniradinisaa 
baisement  des  pieds  les  passagers  et  une 
partie  de  Féquipage,  fut  salué  à  son  dé- 
part de  nombreux  coups  de  canon ,  aux- 
quels répondit  le  brick  pontifical.  Vers 
midi.  Sa  Sainteté  retourna  h  sa  résidence. 
Cédant  aux  impulsions  de  son  cœur, 
elle  s'est  phi  à  donner  une  médaille 
au  consul  et  au  commandant  ihinçais 
qui  s'étoient  empressés  de  lui  rendre 
hommage;  elle  a  accordé  au  officiers 
et  sous-olBcicrs,  ainsi  qu'au  reste  de 
l'équipage,  d'autres  témoignages  de  st^ 
bienveillance.  Sa  Sainteté  admit  en- 
suite au  baisement  des  pieds  Févéque 
suffragant  de  dvita-Veechia ,  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  la  chanilM^  de 
commerce,  le  tribunal  de  première  ins- 
tance, diverses  dépntations  des  communes 
voisines,  quelques  communautés  retigiea* 
ses,  les  capitaines  des  bàtimens  mar- 
chands, et  d*autres  personnes. 


(«» 

«  Après  k  dtner,  tons  les  citoyens  et  la 
foule  du  feaple ,  rempiis  de  joie  fiar  la 
présence  de  leur  bien-aimé  père  cl  sou- 
verain, se  livrèrent  au  divertisseoient  de 
la  ioinbola. 

»Le  Saint-Père  avoit  formé  le  projet  de 
se  rendre  le  jour  suivant  ii  la  ville  de  Cor- 
ncto,  mais  la  pluie  Ten  détourna.  Cet 
empêchement  fut  une  source  de  joie  pour 
le  Conservatoire  de  la  chambre,  pour  le 
séminaire  épiscopal,  le  couveoi  des  Douil- 
cains,  et  celui  des  Foie  Une  fraUlli,  qui 
furent  visités  par  le  Sain^Père,  suivi 
partout  d'ttu  peuple  immense  qui ,  plein 
d'allégresse  et  de  i^pect,  imploroit  sa 
hénédiotion.  Retiré  au  palais  qui  lui  sert 
de  résidence,  le  SaintrPère  admit  encore 


)  , 

sent  Tcnregistreinent,  au  conseil  d*E« 
tatfdessiatutsdes  demoiselles  deriii- 
striiction  de  TEiifant- Jésus,  établies 
au  Puy;  des  Sœurs  liospitalièrcs, 
ctiblies  à  Dommartin- la -Chaus- 
sée (Meurtbe),  et  des  Sœurs  de  la 
Providence,  établies  A  Annonay. 

Uue  troisième  ordonnance  auto- 
rise la  fondation,  à  Belgéard (Mayen- 
ne), d'un  établissement  de  deux 
Sœurs  de  la  Charité. 

—  M.  Tinternonce  apostolique  a 
procédé  aux  informatious  de  m.  Pé- 
véque  nommé  de  Metz,  qui  seti-ouve 
depuis  quelques  jours  à  Paris. 

-—  Une  commutiion  générale  et  le 


ue  resiuence,  ^  oainv-rcre  aumu  c.h:i«t;  .^nouvellement  des  promesses  cléri- 
aif  baisement  des  pieds  les  oflûciers  de  a  •  calesontclos,  samedi  matin,daAsré- 
ganuspn  que  leur  service  avoU  pnvcs  la  l  ,j^  Saint-Sulpice,  la  retraite  ecclé- 
vcille  de  ce  prtoeux  hopneur.  Dans  la  %^^  ju  c^ocèse.  Les  exliorta- 
soirée,  unheau  feu  daruhcedevoit  fêler  .  ^^^^^^^  W.  l'abbé  Millet,  quiparloit 
laugustepresencedeSaSamlclcativila-  ^  ^^^^.^  ^^j,  par  iour,  avec  auunt  de 
Yeccoia.  •  j  force  que  de  talent,  au  clergé  réuni 

—  Le  collège  de  la  Propagande  a  ^„,  i^  auspices  de  M.  l'Arcbevê- 
tenuiné  soji  grand  examen  annuel ,  que,  avoientpit)duit  la  plus  vive  ini- 
qui  a  dure  huit  jours,  et  a  fait  la  dis-  p^^^^n  gur  i^,  esprits  et  préparé 
.trdîutionde  ses  prix.  Le  premier  des  fes  cœurs  à  cette  imposante  cére^no- 
prix  scientinques,  coii«is<iant  en  une    ^lie. 

grande  médaille  d'or,  a  été  décerne  {^^  exemples  du  pieux  prélat,  et 
à  un  Français  appartenant  a  la  classe  |^  bienveillance  avec  laquelle  il  ac- 
d  exégèse  des  samtes  Eciituies,  ^«eilloit  tous  les  prêtres  qui,  dans 
M.PaulDiach,  néà  Pan8,filsdu  j'intervalle  des  exercices,  s'adies- 
bibliodiecaiie  honoraire  de  la  Pio-    ^^i^^^  ^  1,^^^  ^„^  ^^^^^  a^,  ^^^^^ 

pagande.    .  ^  mens  de  re>pectueusc  estime  et  d'af* 

Le  premier  et  le  deuxième  prix  de  faction  dont  le  clergé  est  péiicu-é 

cliant  ont  e te  remportés,  1  un  par  «ourson premier  pasteur. 
Hamet-Beu-Iblyv  Persan ,  et  l  autre  r\    «  j-*  i  n 

par  M.  Wood  ,  uatif  de  Ciuciunati,  .    "  ?"  ".  ^'}   ?'""   '*,  f'\  1"' 

*^     I?*  •    iT   •      A      ^  «  «  ,1  ferme  la  principale  entrée  du  chœur 

...xEUte-Ua..    du  .e..u»queque  ^^    ,^    clthéd^\e    de    Pari»    étoit 

«est  la  première  fo..  que.Ja.«  e  „„  jon de U reine Marie-Antoinette. 

coucour»  de  chaut  du  «olleee  de  la  j,        ^  .^^^ 

ProMgaude,  J^  eu»'**'»  ^  «"^  «'"-    Le»  M.  A.  qu'on  .-einai-aue  sur  cette 

'~- On  «t  à  'la  rechei^e  d'un  plie  «e»ntî«?«l«ti"f  *  «"«ppeler 

,.         ..  1- ^               •     '  \   1  ^    1  «-  le  MO««  de  Marie-Ant^oinette ,  mais 

livre  Italien ,  imprime  a  Londres ,  i  •  j     •    Tr      ^  -%«    •          ! 

'        i    A        ♦     •«  i'i.«i-^     ^*  ^.,;  ^€*"«  de  la  Vierge  Marie,  patronne 

répandu  dans  toute  l  Italie,  et  qui     ■     i.     . «       v.,       ««  '  î  *      ^ 

'r         I       1      •    r     «     li^.    ^^  du  diocèse.  La  grille  acte  donnée  par 

renfeiineles  plus  indignes  calomnies  ^j^^i^^n  à  l'énoaue  de  son  sacVe- 

contre  l'Eg Use  et  le  gouvernement    ZtS^uT  t   1^  f  -  ?i    ' 

.      ^^  •  "  MM.  Percier  et  Fontaine  en  ont des- 

V^V^  '  sine  les  orneniens.  Sous  la  Restau- 

ration, on  a  substitué  sur  cette  clôture 


PARIS.  —  Dcuxordonn.mcesauton-    le  chiilrc  do  Louis  XTIIl  à  celui  de 


Napoléoo,  la  fleur  de  Ib  à  raî|»le  iiii- 
périale.  Les  fleurs  de  lis ,  à  leur 
tour,  n'oQt  pu  trouver  grâce  devant 
1830. 

Ceci  nous  rappelle  qu'à  Saîat-De- 
nis  on  conserve  un  grand  pannler 
dans  lequel  sont  confondus  les  N, 
les  L,  les  aiglons  et  les  lis,  qui  ont 
successivement  couvert  les  pan- 
neaux de  fautel  principal.  D'inof- 
fensives  étoiles  remplacent  ces  em- 
blèmes trop  significatifs. 

— Malgré  les  dévastations  des  îeo^ 
noclasies  de  la  révolution,  on  a  re- 
trouvé une  grande  quantité  d'objets 
qu'on  doit  employer  à  la  restaura- 
tion de  la  Sainte-Chapelle.  Parmi 
ceux*  qui   la  décoroient  autrefois, 
on  voyoit  les  statues  des  douze  apô- 
tres, merveilleusement  sculptées  et 
couvertes  de  dorures.  Il  en  inan- 
quoit  plusieurs  au  moment  où  les 
travaux  ont  été  entrepris.  M.  Dur- 
ban, architecte  auquel  est  confiée  la 
direction    des    travaux  ,  ayant  su 
qu'on  les  a  voit  laissé  enlever  par  to- 
lérance au  moment  où  la  restaura- 
tion de  la  Sainte-Chapelle  n'avoit 
rien  de  probable ,  se  mit  à  leur  re- 
cherche ;    pour    accélérer    sa    dé- 
couverte, il  fit  hthographier  celles 
qu'il  avoit  à  sa  disposition  et  qui , 
toutes,  ont  en  effet  un  caractèi*e  de 
composition  identique  :  car  xhaque 
apôtre ,  bien  que  dans  une  attitude 
différente  des  autres,  est  représenté 
tenant    une    croix    environnée   de 
rayons  lumineux.  Ces  lithographies 
furent  répandues  dans  les  commu- 
nes voisines  de  Paris,  et  bientôt  l'ar- 
tiste retrouva  à  Gréteil  et  au  Mont- 
Yalérien   une  partie   des   apôtres. 
Deux  seulement  échappoient  à  ton- 
tes  les  recherches ,  lorsque  des  ou- 
vriers, en  creusant  le  sol  près  du 
Sorche  de  ta  Sainte-Chapelle ,  afin 
'élever  intérieurement  un  éi-hafau- 
da£^e ,  ont  senti  des  objets  résistans 
qu  ils  se  sont  mis  à  exlraire.C'étolent 
les  deux  statues  qu'on  croyoit  per- 
dues. Elles  se  trouvoient  intactes,  et 


(M) 

ou  les  avoit  enduites  de  plâtre  pou 


les  préserver  de  toute  mutilation  t  i 
est  donc  à  croire  qu'on  les  avoit  en- 
terrées à  dessein  dans  cet  endroit. 

—  Le  maître^utel  de  l'église  de 
SaintrGermain-des-Prés  se  trouve 
placé  entre  deux  murailles  qui  pré^ 
sentent  des  surfaces  lisses  assez  consi- 
dérables. Ces  murs,  jusqu'ici  dépour- 
vus de  toute  décoration ,  viennent  de 
recevoir  l'enduit  sur  lequel  M.  Hip-  ■ 
polvte  Flandrin  se  dispose  à  peindre 
la  légende  du  patron 'de  l'église,  pr^ 
l)it  célèbre  entre  tous  les  évéques  de 
Paris,  et  qui  partagea  avec  le  roi 
Childebert  l'honneur  d'avoir  fondé 
le  monastère  placé  depuis  sons  son 
invocation. 

Dans  la  même  église,  contre  le  mur 
de  la  première  travée  du  bas- côté 
méridional,  des  artistes  achèvent  dé 
sculpter  une  grande  niche  composée 
dans  le  style  du  quatorzième  siècle, 
et  destinée  à  contenir  une  très-cu- 
rieuse stitue  en  marbre,  connue  sous' 
le  nom  de  Notre  Dame  la-Blanche. 
Cette  figure ,  de  grandeur  naturelle, 
fut  donnée  en    1340  par  la   reine 
Jeanne  d'Evreux  à  rc^glise  abbatiale 
de  Saint-Denis ,  dont  elle  fit  l'orne- 
ment Jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Transférée  alors  au  musée  des 
monuinens  françnifi,  elle  y  resta  plu- 
sieurs années.  Quand  le  gouverne- 
ment se  décida  à  restituer  aux  teni- 
Îiles  dépouillés  quelques  débris   de 
eurs    anciennes   richesses,   Notre- 
Dame-la-Blanche  fut  comprise  dans 
la  part  faite  à  l'abbaye  de   Saint- 
Germai n-des-Prés.    Depuis  près   de 
trente  ans ,  elle  est  demenrée  sans 
honneur  dans  la  sacristie  de  l'église  ; 
mais  on  va  la  rendre  à  la  vénération 
des  fidèles.  Il  est  cependant  à  re- 
gretter que  cette  précieuse  image  ne 
soit  point  retournée  à  Saint-Denis  : 
là ,  elle  se  serait  retrouvée  dans  son 
ancienne  chapelle  avec  les  peintures 
et  l'inscription  qui  Taccompagnoient 
autrefois. 


(23) 


Diocèse  de  Cahors,  —  M.  Tabbë 
Géraln  est  un  de  ces  anctens  du  i»anc- 
tuaîre  qui  j  dans  les  jours  mauvais  , 
préférèrent  l'exil  aux  serniens  impies 
quon  exigeoit  des  ecclésiastiques  :  à 
peine  ordonné  prêtre,  il  se  rendit  en 
Espagne,  alors  si  catholique ,  et  ne 
reutia  en  France  qu'en  1800.  Nom- 
mé curé  de  Millau  ,  paroisse  impor- 
tante-, il  y  a  fait  tout  le  bien  qu'on 
pouvoit  attendre  de  son  zèle.  Le  20 
septembre  dernier,  ce  digue  ecclé- 
siastique a  célébré  dans  son  église  sa 
cinquantième  année  de  prêtrise  :  il 
apnanté  une  grand'messe,  assistéde 
MM.  les  curés  de  Gourdon  et  de  Yi- 
;gan.*  Cette  cérémonie  avoit  réuni 
tous  les  ecclésiastiques  du  canton  et 
des  Cantons  euvironnans,  au  nom- 
lu*e  de 36.  M.  le  curé  de  Frayssinet 
^  ensuite  érigé  le  chemin  de  la  croix. 

Diocèse  de  Rodez,  —  M.  Tiez,  curé 
de  ,Saint-Sernin,  donne  les  détails 
suivans  sur  une  guérison  extraordi- 
naire, qui  vient  de  manifester,  dans 
l'eue  petite  ville,  l'efficacité  de  l'in- 
tercession de  Marie  et  la 'bonté  de 
Dieu: 

il  Loaise-Marie-EUsabeth  Rouanot, 
qui  appartient  à  un  père  et  à  une  mère 
très-feligieux,  fut  atteinte,  an  oommen- 
cemeqt  de  février  dernier,  d'une  toux 
continuelle  qui  dura  trois  ou  quatre  jours 
avec  des  flM>uvemens  convulsifs  et  syn- 
cope. Â  cette  toux  succédèrent  des  dou- 
leurs très-vives  aux  extrémités  infé- 
rieures et  sur  la  colonne  vertébrale.  Ces 
douleurs-  persistèrent  environ  tiois  se- 
maine^^  La  contraction  des  muscles  et 
des  nerfs  devint  très-forte. 

»  Apès  avoir  employé  des  moyens  con- 
venables, les  douleurs  se  calmèrent;  les 
pieds  et  les  jambes  reprirent  leur  état 
naûirel;  mais,  depuis  cette  époque  (vers 
le  eommencement  de  mars),  la  malade  a 
été'privée  de  Tusage  de  ses  jambes,  die 
n^'-a  pu  marcher  ni  se  mettre  à  genoux 
sans  le  secours  de  béquilles.  Cet  état  a 
persiste  jusqu'au  21  septembre,  quoique 
1s  malade  eût  été  s<3umise  a  lous  les 


moyens  cunuifs  indlqu^^  par  dix  méde- 
cins qui  Tout  vue  ensemble  ou  séparé- 
ment. 

»  Le  15  septembre,  d'après  los  con- 
seils d'un  vénérable  prêtre,  la  pct'le 
Rouanet  et  ses  parens  tirent  un  vœu  :i 
Notre-Damc-de-Miséricorde,  jtoiir  deman- 
der «a  gncrison,  et  promirent  de  se  ren- 
dre à  la  chapelle  où  est  éuiblie  cette  dé- 
votion à  Marie.  Le  21  septembre,  jour 
où  la  neuvaine  qu'on  avoit  faite  ftnlssoî  t, 
Si.  l'abbé  Boyer,  vicaire  de  Satnt-Semin , 
dit  pour  la  malade  une  messe,  à  laquelle 
assistèrent  des  personnes  pieuses  qui  s'é- 
toicnt  associées  à  la  famille  pour  cette 
neuvaine;  quinze  personnes  environ  com- 
munièrent avec  la  jeune  Rouanet. 

M  Âu  moment  où  celte  dernière  quit- 
toitlajsainte  table,  elle  voulut  s'asseoir; 
mais  une  force  Invincible  la  retint  et  la 
força  à  tomber  h  genoux.  C'est  dans  cette 
position  qu'elle  resta  près  de  vingt  mi- 
nutes, et  fit  son  action  de  grâces.  Ensuite 
elle  se  leva,  se  mit  à  genoux  sur  une 
chaise  et  sortit  de  l'église  sans  le  secours 
des  béquilles  dont  elle  avoit  eu  besoin 
pour  marciier  depuis  sept  mois. 

»  Je  l'ai  vue  plusieurs  fois  depuis;  elle 
est  venue  au  presbytère.  Tout  le  monde 
a  admiré  la  puissante  intercession  de 
Marie.  La  foi  a  été  ranimée,  et  elle  aug-. 
mentera  parmi  ceux  qui  apprendront  la 
merveille.  EUniin.  $acrametUumregi$  abi- 
condere  bonum  est  :  opéra  aulemDei  re- 
velare  cl  confiteri  honorificum  est.  Tob. 
12.7.» 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  Avant 
1830,  lorsque  la  religion  catholique 
étoit  encore  considérée  comme  reli- 
gion de  TElal,  les  administrateurs 
s*efForçoientavec  raison  de  concilier 
le  respect  du  à  la- loi  avec  la  liberté 
des  consciences;  depuis  1830,  la 
charte  ayant  proclamé  que  la  reli- 
gion catholique  étoit  celle  de  la  ma- 
jorité des  Français,  de  nouvelles 
concessions  furent  faites  à  l'esprit 
plus  ou  moins  éclaire  de  Tépoque.  Ce 
fut  alors  que  les  catholiques  eu-' 
vent   la  douleur  de  voir  iusulicrla 


croix  du  Sauveur  :  ib  firent  le  sa 
crifice  le  plus  graud  qu'ils  pu»- 
'■  tent  faire  à  k  paix  géuéiale,  et len- 
''.  trèrent  dans  la  cathédrale,  porlant 
sur  leurs  épaules  le  s^e  de  la  vic- 
toire et  de  la  civilisation.  De  plus, 
voulant  éviter  tout  prctc\le  de  dis- 
sensions, ils  sacrifièrent  lenrs  belles 
processions  de  la  FètP-DiRu,  qui  faî- 
soient  la  ioîe  et  l'honneur  de  toute 
l'Alsace. 

Ces  concessions  des  catholiques  ne 
furent  pas  couipiises  par  quelques 
esprits  ainlHtieux,qiii  crurenly  voir 
des  iDdices  de  foiblesse.  Bientôt  on 
les  vît  abandonner  les  traditions  d'é- 
quilibre suivies  depuis  si  long-temps 
à  Stragboui^  dans  la  distribution  des 
honneui's  et  des  placer.  Peu  à  peu 
les  catholiques  liirent  éliminés  de 
tous  les  postes  importaus,  par  de 
honteux  pnsse-droitii.  Les  bi-ouillont 
organisèrent  des  commissious,  des 
réunions,  des  associations,  des  ban- 
quets plus  ou  moins  patriotiques,  et 
par  l'organe  de  leur  journal  se  mi- 
lent  k  déverser  des  injures  sur  le 
culte  et  sur  le  clergé  catholique. 

Les  dispositions  agressives  se  tra- 
hii'Cnt  surtout  à  l'occasion  du  mo- 
Bument  de  Guttenberg.  En  elTet,  les 
Alsaciens  de  toutes  les  opinions  et  de 
toutes  les  croyances,  tant  ecclésias- 
tiques que  laïques,  ayant  souscrit 
pour  léi-ectiou  d'une  statue  au 
grand  inventeur  de  l'iiiipriinerie.,  la 
cotere  conçut  l'idée  scandaleuse 
de  faire  canoniser   Luther  par  une 

Iirocession  à  laquelle  âssîsteroienl 
es  catholiques  précédés  de  leur 
clergé.  Ce  projet  ayant  transpiré, 
les  iroiulloiis  protestèrent  de  leurs 
innocentes  lutenlions,  et  les  ca- 
tholiques donnèrent  en  pleiii  dans 
'  Vembutcade.  Le  scand.tle  fut  inouï, 
et  l'elTervéscence  alloit  succéder  à  b 
bienvdilance  de  la  l)ourf;eoisîe  ca- 
thotique,  lorsque  des  Ttersoimes  gra- 
ves et  prudentes  de  toutes  les  opi- 
nions, appuyées  par  les  autorités, 
calinrreut  l'irritation  en  faisant  dis- 
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paroîlre  le  bas-relief,  cause  de  l'in.- 
digaation  générale.  Les  autorités 
donnèrent  des  assui'ances  potir-l'a- 
venir,  et  la  paix  des  consciences jHit 


Erend  que  le  poiu   et  la  fi)fdré-;â 
utUer   doivent  reparpitre  sûr;:"!^». 
bas-reliefs   destinés  à  ornef  le'pîé-  ■ 
destal    de    la    statue    de    puttèb-' 
bei^.  Nous  avouons  que  nous  avons 
peine  à  croire  à  un    tel  oubli  dés  - 
égards  dus  aux  croyances  religieuses  ' 
des  catholiques  qui ,  formant  la  tria-' . 
joriléde  la  population  de  Strasbourg 
et  de  l'Alsace,  méritent  bien,  ce.  nous*. . 
semble,  qu'on  les  compte  pourquèl—  . 
que  chose.  Ils  ont  coutriboéàVeièç-  .■ 
tiou  du  monument  de  Gutteiil)éix>.   ■ 
mais  ils  ne  l'auroient  pu  faire  .«ans  -. 
trahir  leur  conscience,  s'ils  avoinii't-.  ;, 
soupçonné  que   ce'  inonument'dfn --' 
devenir  une  manifestation  an lïratln>»'-'- 
lique  par  l'apothéose  du  chef  dç.  4a  \. 
prétendue  reforme.  .   .'  î  i' .  ■ 

On  coiuprendroitla  présenceJe't*?-'-.- 
thersur  le  monument  deriutprUiieù': 
rie,  si.comiueonte  i-épèleqiielqii'^fois > 
légèrement  ,  ce    réformateur  anfoijC.  ' 
réellement  été  !e  premier  IraAiÔiîùr' 
lie  la  Bible  en  tangue  vulgaire  f't\n\%  ,  ■ 
ce  titre  ne  lui  appartient  eu  vicu.ne. 
façon,  comme  l'a  pixtuvé  invincttile--' 
ment  le  docteur  Wiseinanii  daiH^^ 
belles  cou féreu ces.  "   ,   /  ;,  -    : 

0  On  trouve  encore  aujoard'faiiE,  ilit-i), 
un  eveiiiplaire  d'une  traduction  i^théÙ- 
qiie  imprimée  si  anciennement  qu'il  ne 
parle  point  de  date,  et  l'on  sait  qiie  c'est 
le  signe  auquel  on  rccoiinoSt  les  [FMçiiers 
produits  de  la  presse.  ■'■.'  ;  ■ 

a  Une  traduction  catholique  de'. là  Qî- 
ble  fut  imprimée  par  Pust,' en- l'I-TS,'  . 
presque  soixante  ans  avant  que  ç^le'dê 
Luther  fût  terminée.  L'nc  autre  avoU  ^té 
publiée  en  1467,  unequalriÈmele  ftii*_MiJ-* 
1472,  miecinqulème  enl493.     .   .  ,^.  ■  ".' 

a  A  Nurembei^,  il  fut  publié  en  U7T:.' 
une  version  qui  eut  trois  éditions  a)«nt  - 
celle  de  Luther.  La  même  année,  .If  .«H,' 
parut  à  An;;sbourg  une  autre  qiii  eilt'Uuit*  , 
éditions,  inujoiirs  avant  celle  de  LoUier.«.'. 
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Encore  h  Nuremberg,  Koburg  en  publia 
une  abtre  en  14S5  et  en  1488.  Egalement 
à  Angsbourg,  il  en  parut  une  nouvelle  en 
1518,  qui  fut  réimprimée  en  1524,  dans 
la  même  année  où  parurent  les  premiers 
livres  de  la  traduction  de  Luther.  Les 
éditions  de  cette  dernière  version  d'AugSr- 
bourg  ont  été  si  nombreuses  que  je  ne 
poorrois  en  indiquer  le  chiffre. 

»  Il  parut  aussi  une  traduction  bohé- 
mienne, et  elle  fut  réimprimée  trois  fois 
avant  Luther. 

»  II  parut  également  une  traduction 
flamande,  à  Cologne,  en  1475,  et  elle 
avoiteu  trois  éditions  avant  1488;  une 
seconde  parut  en  1518. 

I      »  En  Espagne,  presque  avant  la  nais- 

I  sancede  Luther,  en  1478,  parut  une  tra- 

!  ducUon  catholique. 

'  »  En  Iulie,  dans  ce  pays  où  s'exerce 
plus  directement  la  domination  du  pape, 
les  Ecritures  forent  traduites  à  Venise,  en 
1471,  par  Malermi,  et  cette  traduction 
eut  dix-sept  éditions  successives  avant  la 
fio  du  même  siècle,  et  trente-trois  avant 
la  Bible  de  Luther.  Une  autre  traduction 
parut  là  Rouie  en  1471,  une  autre  en 
1411,  une  quatrième  à  Venise  en  155:2, 
et  une  édition  revue  et  corrigée  par 
Afarmociiiui  en  1558;  toutes  ces  ti'aduc- 
tions  furent  publiées  et  répandues  avec 
Fautonsation  de  Tinquisition  même. 

»  Beaucoup  de  gens  instruits  croient 
que  la  première  traduction  imprimée  en 
France,  fut  celle  de  Guiars  de  Moulins, 
en  1487  ;  mais  il  y«n  avoit  eu  une  autre 
publiée  en  1478,  et  celle  de  Mcnaud  Fa- 
voitété  en  1484.  Enfin,  parut  en  1512 
celle  de  Jacques  Lefebvre,  qui  eut  plu- 
sieurs mmpressions  avant  celle  de  Lu- 
ther. 

»  En  Angleterre,  il  est  notoire  qu'il  y 
avoit  des  traductions  de  la  Bible  long- 
temps avant  celle  de  Tludal  et  de  Wi- 
clef.  Thomas  Moore  fait  observer  que 
l'Ecriture  y  étoit  lue  par  les  fidèles  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fruit,  et  si  elle  ne 
fut  pas  plus  répandue  dans  ce  pays,  il  ne 
faut  s*en  prendre  qu'à  rinsuflisance  des 
moyens  de  propagation,  et  au  petit  nom- 
bre de  personnes  qtli  savoieni  lire.  » 


Espérons  donc  qifà  l*app1au(]issG- 
ment  de  tous  les  bons  Strasbour- 
geois,  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, qu'une  pétition  vient  de  saisir 
de  la  question ,  fera  justice  des  pré- 
tentions  de  la  coterie,  et  que  Lullicr 
disparaîtra  du  bas-i  elief . 

ALLEMAGNE.  —  Un  certain  docteur, 
du  nom  d*Llllmann  (en  Allemagne, 
tout  lettré  qui  n'a  pas  d'autre  titre 
se  qualifie  docteur),  vient  de  con- 
signer dans  un  ouvrage  intitulé.  :  Les 
Réformateurs  avant  la  Réformation  , 
2  vol.,  l'étrange  et  précieuse  décou- 
verte, que  le  vénérable  auteur  de 
V Imitation  de  Jésus^Christ  a  été  l'un 
des  précurseurs  de  Luther  dans 
l'œuvre  de  la  prétendue  réforme. 
N'ayant  pu  découvrir,  ni  dans  le 
style,  ni  dans  les  pensées  du  pieux 
écrivain,  la  moindre  analogie  avec  les 
grossières  et  sales  gravelures  répan- 
nues  dans  les  écrits ,  et  surtout  dans 
les  Discours  de  table  du  licencieux 
moine  de  Wittemberg,  le  docteur  se 
borne  à  prétendre  que  Thomas  à 
Kempis  ne  croyoit  pas  au  dogme  ca- 
tliolique,  puisqu'il  ne  l'a  syslémati-, 
quement  exposé  dans  aucun  de  ses 
ouvrages.  De  ce  raisonnement,  l'on 
est  forcé  de  conclure  que,  s'il  exis- 
toitdans  les  universités  d'Allemagne 
une  faculté  du  scnh  commun^  M.  Ull- 
mann  n'en  auroit  probablement  pas 
reçu  le  bonnet  de  docteur. 


DANEMARK.  —  Dcpuis  l'ctaLlisse- 
ment  de  la  reforme  dans  tJL  pays, 
c'esl-à-dire  depuis  1517,  les  catho- 
liques de  Copenhague  son!  privés 
d'églises  ,  et  toute  rcimion  ayant 
pour  objet  l'exercice  de  leur  culte 
est  formellement  interdite  ;  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  réduits  à  la  petite 
chapelle  de  la  légation  d'Autriche  , 
qui  peut  à  peine  contenir  une  cen- 
taine de  personnes,  et  où  d'ailleurs 
les  sermons,  les  prônes,  l'enseigne- 
ment du  catéchisme,  etc.,  se  font  en 
langue    allemande.    Dorénavant    il 
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n'en  sera  plus  ainsi  :  le  roi  a  d^ldé 
que  les  catholiques  de  Copenhague 
seront  piacës ,  sous  le  rapport  reli- 
gieux, sur  le  même  pied  que  les  au- 
tres disfidens,  dit  une  feuille  protes- 
tante, et,  par  suite,  S.  M.  a  au- 
torisé la  construction  d'une  église 
catholique  dans  la  capitale.  Il  est 
probable  que  ta  première  pierre  de 
cet  édifice  sera  posée  à  la  prochaine 
fête  de  Noël,  ou  très-peu  de  temps 
après. 


) 


ESPAGNE.  —  Ou  a  publié  à  Madrid, 
sous  le  titre  du  Diable  prédicaUùr y  un 
pamphlet  rempli  d  indignités  et 
d'insultes  contre  le  Saint  -  Père , 
la  cour  romaine  ,  le  clergé  espa- 
gnol  et  les  gouvernemens  qui  ne 
Is  insurgent  pas  contre  le  Saint- 
Siège.  Il  paroi t  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  de  Tolède  a 
adressé  une  énergique  exposition 
au  régent,  au  sujet  de  ce  dégoû- 
tant libelle.  Un  journal  ministé- 
riel de  la  capitale  conseille  elFron- 
tément  au  gouverneur  de  ne  point 
s'embarrasser  ainsi  de  venger  les  in- 
sultes faites  à  Rome,  par  la  raison 
que  Rome ,  de  son  côte ,  s'empresse 
fort  peu  de  redresser  tels  et  tels  torts 
qui  touchent  de  près  la  nation  espa- 
gnole. 

—  Les  religieux,  chassés  des  cou- 


vens 


se 


trouvent  actuellement 
confondus ,  par  la  persécution  et 
par  la  fidéliie,  par  la  souffrance  et 
par  le  dévoiiment ,  avec  le  clergé 
séculier:  les  religieuses ,  iju  con- 
traire ,  ont  obtenu  de  rester  dans 
leurs  couvens,  et  elles  y  perpétuent 
l'exemple  de  la  vie  de  prière  ,  de  si- 
lence ,  de  sacriQce.  La  misère  de 
presque  toutes  les  communautés  est 
éxtrcnie.  Dans  la  capitale  de  l'Anda- 
lousie, la  charité  des  fidèles  a  dû  leur 
apporter  jusqu'à  un  peu  d'eau  qui 
leur  étoit  uécess  lire.  De  toutes  parts 
dc^  témoignages  de  respecl  leur  sont 
irodigués  :  des  corporations  élèvent 
^  voix  eu  leur  faveur,  et  font  in  ter- 
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venir  les  libertés  provinciales  pour 
sauver,  s'il  se  peut  encore,  les  biens 
que  la  révolution  n'a  pas  fini  d'en  le-» 
ver  aux  communautés.  Toîci  d'au- 
tres faits  choisis  en  tire  tous  ceux 
qu'un  sentiment  d'humanité  a  inspi-* 
rés  en  faveur  des  religieuses. 

Le  poète  Rerriozabal  a  réimprimé 
la  Ckristiada  dHojéda,  avec  des  cor- 
rections ,  et  l'a  vendue  à  leur  profit» 

Des   artistes   ont  donné   sur   les  - 
grandes  scènes  du  royaume  des  re- 
présentations dont  ils  leur  ont  con- 
sacré le  produit. 

On  lit   dans  une  feuille  de  Ma--! 
drid  : 

a  Le  corps  d'officiers  des  troupes,  rési- 
dant à  Léon  ,  a  ouvert  une  souscription  ' 
purement  milHawe  et  volontaire,  en  fa- 
veur des  religieuses  de  la  ville.  Déjà  un 
produit  de  i443  rcaux  a  été  remis  aux 
communautés.  » 

Ou  lit  en  outre  dans  le  journal 

FA  Lcoiics  : 

«Deux  commissions,  Tune  de  la  muoî- 
cipalité ,  Tau  Ire  du  corps  d'officiers  en' . 
garnison  parmi  nous,  ont  invité  par  una^ 
circulaire  à  souscrire  pour  deux  courses 
de  taureaux,  dans  lesquelles  lutterontdes 
militaires  amateurs.  Les  frais  une  fois 
payés,  le  surplus  <ie  la  recette  sera  remis 
aux  dames  religieuses  de  cette  ville.  » 

Telle  est  donc  l'Espagne  :   les  re-  • 
ligieuses  à  la  mendicité  ,  mais  entou- 
rées de  la  sollicitude  populaire  I  des^ 
soldats  se  cotisait  pour  faire  vivre*  ; 
de  pauvres  femmes  qui  prient!  des 
courses  de  taureaux  ,  divertissement    : 
à  moitié  barbare,  où  des  soldats  bra-  .  i 
vei'ont  une  mort  sans  honneur,  et    i 
un  peuple  accourant  à  ce  spectacle  i 
et  donnant  son  obole  pour  ootiipeu^  -  < 
ser  les  iniquités  de  la  nation  ! 

—  Encore  un  prélat  arraclié  à;' 
son  diocèse!  L'évéqiie  de  Vallado-'' 
lid  est  mandé  dans  la  capitale  pour  *' 
avoir  ùl  répondre  devant  le  tribii^*' 
nal  suprême  de  justice.  Le  sujet dn?^ 
procès  est  une  ordination  de  deuxi*i 
jeunes    gens   de  Toîètic ,.  jKiurvus'H 


„  .Upeupte^UTaUa- 
jpagnè  de  MM>  attecli^  le 

fU  an  oMvwii^Bcat  ie 
Ûet  fooiaé  de  pûiaU  et 

:«w»  A  .  im  PnfagmJM 
■:  ea  d«»  iBiityra  oiii 
né  pw- 14  priaoo ,  pér  Hi 
«c.ikftaoaSntnGei  deioat 
»  »'cst  par  le  enig.  Um 
l«  A^pBfwAM^dii  ««•  d* 
liefr  raconte  noe  donloa- 
îcuUritë  de  ce  temps  de 

■ndcfthOTriNeeatleMaUpa- 
peftécatiOB  eonlEB  le  deigA 
:  jfm  va  ifMt  pin  atroce  « 
igOiduit  piacer  en  jmBiArc 
ipe  Muffire,  depnis  qutone  | 
treetTertuenxcarédeSanto-  1 
le  Maqaeda,  dioctee  de  Ta-  | 
bnael  Hoaoz  de  Vega.  Cci 
irieba  un  Mnoon  du»  u  pa-  I 
iiaulKbe  S5  mai  1841,  »  y  I 
eantres  chose»  de  la  frapa- 
h  SiA.  Le  senuui  Tul  déooDcé 
ifeisir.  Le   curé  Tut  amMie 

detant  k  tribunal  de  pre- 
anre  d'Ëacalooa,  et  fa  ce  Dio- 
niat  Jbu  par  l'eff^  du  saÎNwe- 
s  mauvais  iraiieiDeiis  ;  en  sorte 
Hiu)  le  malheureux  se  croit 
^lona.  Quelques  /oDrft  après, 
iBÛât  dans  la  prig<»i  de  la  coui' 
«à  il  ea  resté  aaug  communia 
iHsoa  luQruierie,  jusqu'auli 
r  auquel  00  l'a  irantiférÉ  daa« 
des  boâ  k  Tolède.  BUis  dans 

U  n'y  a  pas  4e  langue  qui 
liquer  tant  de  dégradation  ei 
e..  Traité  comme  une  bète;  en 
S,  no,  sans  linge,  n'ayant  pour 
aiéne  daoe  ta  plus  grande  ri- 
^nrcV'"^  s*!»  ^  grossière 
pos,cajâiHiéii«  &im,  esaeveli 
■èl»,  ^saleté,  leeimnMdt- 
tàH  «t  ptwtle*  et  ev  aelkwa, 
"■  *"  xmat^iieors, 
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aBt  0m  d»  le  |Mik«*..  m  vUm  d» 
uat  .de  atanuces,  il  at  M  ert  raili 


iKUHBB.  -^  L'archeV^ue  de  Ca-  . 
4iel,  M|[rSlattery, vient  die  recevoir, 
par  l'entreinise  an  cardinal  Aclon, 
avec  uaelMltwgracieuede  8.  Eiu., 
un  reaciit  d«  Sa  Sainteté  tiré^ 
AÎreXTI,  donuéàlfli*ropagaade.l 
Rome,  te  3  ioillet  lB4f ,  et  «((né  de 
l'arcli*vm|«e  d'IidBwei  connue  mh 
créuire  de  la  congrégation  de  la  Pro  • 
pagande.  Ce  reacrit  accorde  au  pré- 
lat toua  lea  pou  vain  nëceaiairea  pour 
conférer  lea  ordres,  ad  lituiam  mU' 
sionit,  aux  élfeves  du  collège  établi  à 
Tliurles,  afin  de  former  des  eccl^ 
siastiquei  pour  lea  niisairini ,  et  par- 
ticuliérénient  pour  lea  luiMioiis  é- 
trangères,  souale  contrôle  de  la  con- 
gr^iiou  de  la  Pi'Opagaude.  En  coii> 
Bpquence  de  v.e  rescrit ,  te  coll^je  de 
Tliurles  est  maintenant  attdcUé  k  la 
Propagande. 

s  Quand  une  semblable  maison ,  dit  le 
Freemm't-ioitnMl,  esl  mise  en  état  de 
répondre  au  Itaidesmissiuns étrangères, 
unebumie  œuvre  est  déjà  commencée, 
et  il  ne  reste  plus  ans  callioli([uea  de 
l'empire  britanique  qu'à  en  hlier  les 
progrès  par  leurs  pieux  bienfaits  ei  à 
lairi!  proiïnire  leurs  fruits  aux  intentions 
de  Sa  Sainteté,  d 

MiisaB.  Le  sort  des  couvens  du 
canton  de  Tliurgovîe  n'est  pas  dou- 
tei».  Oa  fer* 'in£«H|iiiHtient,dan« 
cï^iM^.d'lsitiRgrjn ,  dca  réformes  (qui 
ainèaeroet  h  mina.  !<«>  gauTerae- 
.  inept  ac  pvtwMO'd^fmder  use  éeo* 
I  lerantonnsledana.lecomTentdeFîa- 


(28) 


rliln^n  :  on  fait  dcjâ  à  cet  effet  de 
nom  eW^i  construcitons.  Oo  annonce 
aussi  la  proiiiul^^ation  d'une  nou- 
velle loi  sur  le  noviciat.  Les  cou- 
vens  sou ffri l'Ont  beaucoup  de  tous 
ces  rliançeinens. 

L*a<liiiinisti'alenr  des  biens  du 
couvent  de  Wettln(;en,  dans  le  can- 
ton d'Ar^^ovie,  annonce  la  vente  aux 
enchères  de  la  propriété  de  Her- 
dernliof  appartenant  à  ce  inonas- 
u'îre.  Arf;ovic  continue  à  mépriser  les 
arrctf^s  de  la  diète ,  et  le  vorort  de 
Berne  garde  le  silence. 


RTATs-uNis.  —  M.  Maenhaut  a  été 
sacré  évcque  à  la  Nouvelle-Orléans: 
ce  prélat  est  destiné  à  l'iie  de  Saint- 
Doniiiigiie,  en  exécution  des  arran- 
gciiiens  conclus  par  Mgr  Rosati. 

INDE.  —  Le  commandant  Jean- 
Baptiste,  Français  au  service  du  roi 
de  Lahorc,  a  envoyé  60,000  roupies 
À  ^^alcutta  pour  les  religieuses  irlan- 
daises. 
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POLITIQUE,  mÉLANGBS,  ne. 

Les  journaux  du  minislùre  el  de  la  cour 
ne  peuvcul  souffrir  qu'on  leur  parle  du 
peuple  souverain.  A  la  manière  dont  ils 
s'expliquent  à  son  sujet,  on  diroit  que  le 
gouvernement  de  juillet  ne  Ta  jamais  ni 
vu  ni  connu,  el  qu'il  n'entend  lui  avoir 
aucune  obligation.  EnOn,  on  veut  que  le 
peuple  souverain  produise  ses  titres, 
qu'il  ouvre  ses  archives,  et  qu'il  montre 
en  vertu  de  quelle  loi  il  est  institué. 

Nous  ne  dcmando.is  pas  mieux ,  pour 
notre  part,  que  de  lui  voir  perdre  son 
procès.  Car,  en  vérité,  ce  que  nous  con- 
noissonsde  ses  ))etits  bouts  de  règnes,  ne 
nous  en  donne  pas  une  grande  idée. Mais 
enfui,  les  pubîieistes  du  gouvernement 
sont-ils  en  mesure  de  pouvoir  travailler 
ellhui^Mîment  à  détrôner  le  peuple  souve- 
rain-? Voilh  en  quoi  nous  craignons  bien 
({u'ils  ne  réussissent  pas  autant  que  l'in- 
érét  public  et  l'amour  de  Tordre  peu- 

/  fe  f:iiro  désirer. 


\oQs  ne  sommes  pas,  en  cflTet,  as 
loin  de  la  dernière  époque  oo  les  tUr 
maintenant  en  lit^,  ont  été  reeûn 
bons  et  valables.  Toat  le  monde  w  q 
vient  de  b  manière  dont  les  dKwea 
sont  passées  en  1850,  et  des  raisons 
lesqnelles  on  s'est  appuyé  alors  poa 
valider.  Qu'est-ce  qn*on  allégoa  qm 
il  fut  question  de  déchrer  le  la 
de  Charles  X  vacant  en  fait  et  en  ta 
On  allégua  que  le  peuple  souveraim,^ 
vouloit  pli.8;  et,  sans  autre  fomc 
procès,  sa  décision  fut  déclarée  ina 
qoabie,  légitime  et  sans  appel. 

A  qui  eut-on  recours  ensuite  pon^ji 
blir  une  nouvelle  royauté?  On 
cours  ao  peuple  souverain,  à  ses 
d'adhésion ,  à  ses  députatîons  de  p| 
nationaux  ;  c'est-à-dire  qu'on  lui  i^ 
nut  le  droit  de  foire,  comme  on  ven^H 
lui  reconnoître  le  droit  de  défiûre.  -^ 

Lorsque  deux  ou  trois  siècles  ai0 
passé  là-dessus,  et  qu'on  aura  eu  leMC 
d'oublier  la  source  de  FétablissemMli 
jaillel ,  il  faut  espérer  pour  nos  hqP 
que  le  peuple  souverain-  ne  senk^f 
admis  à  disposer  des  trônes  selon 
priées.  Mais  jusque  Ai ,  il  n*y 
moyen  de  soutenir,  comme  le  finff 
journaui  du  ministère,  qu'il  n'a  élA^ 
rien ,  il  y  a  douze  ans ,  dans  tes 
pouvoir  suprême  de  cette  époqi 
qu'on  ne  lui  a  pas  recmmu  le  dn^ 
s'en  mêler. 

PARIS,  3  OCTOBRE*  * 

Louis-Philippe  est  arrivé  dimfl^ 
matin  à  Saint-Cîoud  avec  sa  famiHe;t 
ministres  se  sont  rendu»  au  cbàte«IJ| 
un  conseil  a  été  tenu.  ? 

—  M.  Pageot  vient  d'être  noi 
tre  plénipotentiaire.  Il  a  été  el 
celte  qualité,  de  remplir  l'intérim 
légation  à  Washington,  pendant  Ti 
de  M.  de  Bacourt. 

—  Il  est  ouvert  au  ministre  dcsl||' 
ces,  sur  l'exercice  1842,  un  erédilciii 
ordinaire  de  la  somme  de  35,884  rr.,.y 
subvenir  aux  dépenses  urgento^  duff 
vicc  des  douanes  près  les  chemins  de 
du  Nord. 
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-Oflreiuarqac  que ,  depuis  quelques 
sAJBÉn,  h  chambre  de  commerce  de 
SilhKi  de  fréquentes  réunions  dans  son 

M«  pahis  de  la  Bourse.  On  dil  la 
saisie  |»ar  le  gouvemenient 
sll  taiHMl  Dombro  de  questions  qui  ont 
ivIlÉ  à  ràablîssement  de  lignes  de  che- 

^  •*!.  de  Bellemare ,  délégué  de  Mon- 
tai Hletf  vient  d^adresser  au  ministre  de 
d  mriNne  pétition  par  laquelle  il  de- 
fa  Biise  en  jugement  d*une  partie 
Ul|ij[»age  du  vaisseau  la  Léopoldinor- 
\,élm\  nous  avons  rapporté  le  nau- 
kn^nolnge  qui  a  fait  périr  251  per- 

ËÈtL 

Ibiotre  côté,  on  a  ouvert  une  sous- 

ii  Rayonne  et  dans  les  principaux 

Je  mer,  en  faveur  de  la  nombreuse 

ds  capitaine  Fra|q)az,  qui  a  trouvé 

tfartea  cherchant  à  sauver  son  navire 

aaipafiogers. 

^^^Le  brick  YÂigle ,  capitaine  Brun , 
%M  de  b  côte  occidentale  d'ÂfVique  , 
Hwitté  à  Marseille  le  26  septembre.  Il 
ï  éà  ^sité  par  une  corvette  anglaise , 
'tefcquipage,  au  dire  de  la  Gazelle  du 
'^' Si,  K'est  conduit  de  la  manière  la  plus 
*  ^Mfeaaie,  et  a  insulté  le  pavillon  fran- 
co Âi;ncès-verbal,  portant  les  signa- 
I  IMsde  tous  les  passagers,  a  été  dressé, 
Clfecaqiiiaine  a  foit  son  rapport  au  mi- 

-  L'Académie  française  a  nommé 
'Aocelot  directeur,  et  M.  Dupaty 
c^ucdier,  pour  le  trimestre  courant. 
-Plusieurs  journaux  ont  rapporté  le 
d*nn  étudiant  qui,  disoient-ils, 
^^tekjeté  dans  la  Seine,  dans  la  soirée 
%worûi  dernier.  Ces  feuilles  ajouloient 
|i'Bo  papier  trouvé  dans  la  poche  de  ce 
W  homme  étoit  conçu  de  manière  à 
lie  croire  qu'il  avoit  mis  fin  à  ses  jours, 
■rraite  d'embarras  d'argent  ou  de  quel- 
le monomanie  politique,  et  qu'enfin  son 
iq»  avoit  été  transporté  à  la  Morgue  et 
vil  donné  à  la  famille,  etc.  Les  journaux 
ÉKtériels  disent  que  ce  récit  n'a  au- 
■  fondement.  Aucun  suicide  de  ce 
me^  et  présentant  même  de  L'analogie, 
a  été  constaté  récemment. 


— VendnNii,  la  rour  de  rassalion  a  rr- 
jeté  les  pourvois  do  Pieritr  Kpin  vi  de 
Silvain  Auiilleau,  (*uiidamn('*s  ù  mort  par 
b  cour  d'assises  de  la  Vienne ,  conmie 
coupables  d'assassinat. 

Dans  la  même  audience,  la  cour  a  rasiié 
un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  Calvados, 
qui  avoit  condamné  à  mort  le  nomme 
Dernier  pour  crime  d'incendie. 

—  Ilyaeudouie  ans,  le 5  juillet,  que  la 
France  a  conquis  Alger.  Durant  les  qua- 
tre premières  années  de  l'occupation,  il 
n'y  a  eu  que  des  connnandnns  en  chef, 
savoir:  le  maréchal  de  Bouriuont;  le 
maréchal  Clausel,  nommé  le  1''  septem- 
bre 1830;  MM.  de  Uovigo  et  Berthezène 
en  i832;  le  général  Voirol  en  mai  1833. 

C'est  le  à  juillet  1834  qu'un  gouver- 
nement général  a  été  créé  |K)ur  les  pos- 
sessions d'Afrique.  Le  â7  juillet  183i,  le 
général  Drouet-d'Erlon  a  é!é  nommé 
gouverneur;  il  y  est  resté  iia  an  moins 
dix-neuf  jours.  Le  8  juillet  1855,  le  ma- 
réchal Clausel  le  remplaça,  et  il  est  resté 
dix-neuf  mois  et  quatre  jours.  Le  12 
janvier  1837,  le  général  Damrémont  a 
été  nommé,  et  il  a  été  tué  sous  les  murs 
de  ConsUnline,  après  avoir  gouverné 
huit  mois.  Le  25  octobre  1837,  le  ma- 
réchal Valée  lui  succéda,  et  il  est  resté 
trois  ans  deux  mois  et  quatre  jours  à  la 
tête  de  la  colonie.  Enfin  le  général  Bu- 
geaud,  qui  a  été  nommé  gouverneur  le 
20  décembre  1840,  gouverne  l'Algérie 
depuis  un  an  et  neuf  mois. 

Ainsi  l'Algérie  a  déjà  compté,  en 
douze  ans,  cinq  cominaudans  en  chef  et 
cinq  gouverneurs-généraux. 

—  M.  le  président  du  conseil,  ministre 
secrétaire  d'état  de  la  guerre,  a  reçu  de 
M.  le  lieutenant-général  Bugeaud  un  rap- 
port daté  d'Alger,  13  septembre,  et  où  se 
trouvent  résumées  les  opérations  du  gé- 
néral Lamoricière  sur  la  campagne  qu'il 
a  failc  en  avant  et  autour  de  Tekedempt, 
opérations  dont  le  général  Bugeaud  a 
déjà  communiqué  un  aperçu  dans  sa  dé- 
pêche de  MosUganem,  en  date  du  iO 
septembre.  On  trouve  dans  celte  lettre 
des  détails  sur  les  marches  et  les  enga- 
gemeos  qui  ont    eu  lieu  pendant  les 
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iDfMs  de  jvUlet  et  d'août,  ponr  rejeter 
Abl-el-Kâder  snr  la  limite  du  déserl. 

Dans  une  lettre  datée  dWl^r,  i5  sep- 
tembre, le  général  Bogeaud  fait  €onno^ 
tre  que  Ben-S:deni  a  tenté  une  razzia  sur 
la  tribu  des  Beni-Solîman,  qui  a  fait  à 
peu  près  mi  soumission,  mais  dont  les 
ebefe  n'ont  pas  encore  reçu  ^investiture. 
L'acte  du  kaliCi  prouve  qu1l  regarde  cette 
tribu  comme  bien  à  nous.  On  lui  a  repris 
presque  tout  le  butin  qu'il  avoit  (hit.  La 
tribu  a  lait  demander  du  secours  au 
calonel  Comman  ;  cet  officier  supérieur 
est  parti  aussitôt  avec  600  hommes  d^'in- 
fanterie,  et  il  a  été  rejoint  par  deux  es- 
cadrons de  spaliîs. 

Depuis  son  dép.irt  de  la  province 
d*OraB,  le  génénl  Bugeand  a  reçu  une 

lettre  du  général  Lamoricière  et  une  du  |  nous  sommes  protecteurs,  il  fi 
général  d'Ârbou ville.  Le  premier  dit  i  en  tout  temps,  en  tous  lieux, 
qa*Abd-el-Kader  est  toujours  dans  les  ■  server  de  Tinvasion  les  tiibu! 
environs  de  Tekedcmpt  avec  ses  19  à  j  Nous  avons  les  soucis  de  la  ] 
i  ,900  hommes  et  la  popotetion  de  7  à  i  conserver  n^est  pas  moins  difl 
8,000  âmes  qu'il  traîne  avec  lui.  Le  se-  i  conquérir.  Biais  nos  bnivcs  tr 
cond  aflhne  qn'*U  s'est  enfoncé  dans  le  |  lasseront  pas  plus  dans  la  c 
désert,  au  sud-ouest.  Ce  qui  semble  don-  !  que  dans  la  conquête.  Elles 
ner  du  crédit  à  cette  version,  c'est  que  .  ront  qu'après  avoir  délniit,  j 
la  partie  soumise  des  Flittas  paie  sa  con-  •  le  plus  petit  foyer,  la  puissanc 
iMatioD,  et  que  tout  y  est  parfaitement  •  Il  faut  en  dissiper  jusiqu'aux  d 
tranquille,  malgré  le  voisinage  de  Tekc- 1  lîges,  pour  que  cet  homme  ex 
deropt.  I  ne  renaisse  pas.  Il  falloit  qu'i 

Le  général  ajoute  en  terminant  :  !  une  bien  grande  puissance  m* 

*  Nos  places  de  Medeah ,  Milianah ,  i  Arabes,  pour  qu'ils  n'aient  pa 

Mascara  et  Tlemcen  commencent  h  être  !  en  livrant  sa  personne,  de  se 


qui  ont  eu  lieu  snus  le  comn 
des  divers  chefe  de  corps.  Voi< 
tonnes  conclut  le  jounta!  offîci 
géric: 

0  La  conquête,  dans  les  pr< 
l'ouest,  des  tribus  qui  furent  e 
sous  la  domination  d'Abd-eM< 
tend  et  se  Consolide  chaque  joi 
cessante  activité  de  nos  troupes 
année,  n'ont  pas  connu  d'il 
dans  leurs  travaux;  ces  trava 
agrandis  par  le  succès  même, 
la  guerre  est  plus  loin  de  i 
d'occupation. 

»  C'est  aussi  parce  que  no 
changé  :  quand  nous  n'étion: 
lans,  nous  pouvions  choisir  let 
lieux  de  nos  attaques;  aujou 


approvionnées ,  et  pour  long-temps.  A 
Tlemeen,  les  établissemens  sont  assez 
avancés  pour  qu'on  y  soit  bien  à  couvert 
dès  cet  hiver.  On  travaille  à  force  à  Mas- 
cara et  à  Milianah.  On  est  plus  avancé  à 
Medeah,  et  je  suis  parfaitement  tranquille 
sur  cette  place;  il  s'y  rend  journellement 
des  convois  de  matériaux  de  toute  nature, 
et  le  commerce  y  fait  transporter  beau- 
coup de  denrées  et  de  marchandises  ;  on  I  que  nous  avons  fait  avanc 
y  sera  pourvu  de  toutes  choses.  Quant  nisation.  La  confiance  qu'o 
aux  marchés  d'Alger,  ils  vont  toujours 
croissant,  on  y  est  encombré  des  habitans 
de  l'est  qui  y  conduisent  beaucoup  d'huile, 
de  fruits  et  de  bestiaux,  y» 

—  Le  Mimileur  algérien ,  du  23  sep- 
tembre» lésume  les  dernières- opérations 


d'un  seul  coup  de  tant  de  mai 
— ^La  même  feuille  publie  si 
sation  un  article  où  nous  rei 
passage  suivant  : 

«  Cinq  villages  sont  en  con< 
se  peuplent  chaque  jour;  Bli( 
Cherchell,  Dely-lbrahim,  tou 
Alger  surtout  sont  en  grai 
Mais  c'est  par  la  guerre  pri 


nos  succès  a  augmenté  la 
européenne,  en  1842,  de  5,0 
môme  cause  a  attiré  de  non 
taux.  Les  terres,  lespropriét 
sol  h  bàlir,  ont  doublé  de  v 
même  tem^ts  les  denrées  alin 
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teissc  des  trois  quurts  du  prix  qu*cll(  s 
irtbteiii841.  s> 
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R0UVEL1.E8   DES   PHOVIKCEil. 


le  Progressif    Cauchois   évalue    à 

M,0ÛO  fr.  les  dommages  causés  par  les 

JHdatîoiis  de  Féeamp  et  des  environs. 

^  -Ene  dame  âgée  et  vivant  seule  est 

il  y  »  quelque  temps  à  Saini-Quen- 

|jÉi,ttdebors  de  toutes  relations  de  pa- 

'  Le  lendemain  du  décès,  un  de  ses 

,  qui  seul  avoit  sa  confiance,  le 

AvEnetle,  dit  la  Rose,  marchand  épi- 

ÏBt  convoquer  les  héritiers,  et,  en 
Ke  du  juge  de  paix,  leur  indiqua 
..«oebette  où  II  défunte  avoit  enfoui 
IjWfc.,  qu'il  auroit  pu  s'approprier 
jhBtaA  pins  facilement  qu'il  éloit  sur  le 
jÉAdese  rendre  acquéreur  de  la  mai- 
ii  nortiuôre. 

—  Od  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  du 
Hfppteiiibre: 

^11  ea arrive  hier,  sur  le  chemin  de 
liALyoo  à  Saint-Etienne,  un  accident 
:Rtî«  m  hasard  providentiel ,  n'a  pas 
■•««  grave  qa'il  auroit  pu  rêlre. 

•le  convoi  parti  à  midi  de  Sainl- 
J^eWl  sorti  de  la  voûte  de  Terre- 
jW^i  teque  la  première  voiture  s'est 
jflriipiitut  arrêtée  par  suite  de  la  rup- 
tedeson  premier  essieu.  Les  autres 
""tees,  obéissant  à  l'impulsion  et  aux 
tesoocesstfe,  se  sont  précipitées  sur 
ï*flfr<îietront  renversée  hors  des  rails  en 
hhiiaDt.  Les  voyageurs  de  celte  voiture, 
*■«  gne  quelques-uns  de  la  seconde , 
fcw  plus  ou  moms  contusionnés ,  ont 
n!(a  les  premiers  soins  à  Saint-Ghamond, 
,^  tileeonvoi  a  pu  reprendre  sa  route  vers 
i-JOD,  où  il  n'est  arrivé  qu'à  six  heures. 
»Ott  comprend  combien  cet  accident 
fwnrwt  être  plus  grave ,  s'il  fût  arrivé , 
^exemple,  au  moment  du  passage  d'un 
Laetreconvoi,  ou  dans  un  de  ces  nombreux 
endroits  dans  lesquels,  par  suite  des  rem- 
Mais,  le  chemin  est  très-élevé ,  ou  sous 
Vne  voûte,  ou  enfin  près  de  ces  nombreux 
arceaux  contre  lesquels  la  voiture ,  ainsi 
dhrisée,  auroit  été  infailliblement  broyée.» 
~  ire  des  mises  en  accusation 


de  la  cour  royale  «li»  M'mn  a  n^nioyô 
ncniar4l  devant  la  pr(N:h:iine  session  «li's 
assises,  pour  y  iMre  jugé  sur  l'artuiKiiion 
d'avoir  porté  (aux  témoignage  dans  l'ai- 
£iire  Marcellange. 

—  Ponsat ,  condamné  à  la  peine  do 
mort  par  la  cour  d'assises  de  TAriége,  au 
mois  d'août  dernier,  et  dont  le  pourvoi 
en  cassation  avoit  été  rejeli»,  s'est  peiulu 
le  26  septembre  dans  la  prison  de  Foix. 
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EXTÉniEtn. 

Les  EtaLs  du  grand-nluché  du  Luxem- 
bourg ont  repris  leurs  travaux  le  âO  sep- 
tembre, sous  la  présidence  du  gouver- 
neur. 

—  Sir  John  Ilunphrcy,  fabricant  de 
chandelles,  a  été  élu  jeudi  lord-maire 
de  Londres  pour  l'année  prochaine.  Son 
concurrent  étoit  l'ahlerman  Thomas 
Wood,  fabricant  de  bas  au  métier. 

—  Le  nouvel  incendie  qui  s'est  déclaré 
lundi,  à  Liverpool,  paroîtôtre  le  fruit  de 
la  malveillance.  Un  Irlandais  nommé  Pa- 
trick Doran,  et  âgé  de  trente-cinq  ans,  a 
été  arrêté  sous  la  prévention  d'avoir 
commis  ce  crime,  et  a  comparu  devant  le 
tribunal  de  police.  Après  avoir  entendu 
un  assez  grand  nond)re  de  témoins,  qui 
ont  été  confrontés  avec  l'accusé,  le  tri- 
bunal a  remis  la  cause  au  lendemain. 

—  Jeudi  soir,  il  y  a  eu  dans  la  ville 
d'Airdic  nne  émeute  qui  a  eu  des  résul- 
tats fâcheux.  Cinq  })orsoiincs  arrêtées 
pour  avoir  joué  un  rôle  dans  les  coali- 
sations  des  ouvriers  de  Ballochuen,  ayant 
traversé  la  ville  sous  bonne  escorte,  dans 
l'après-midi,  des  groupes  d'ouvriers  mi- 
neurs se  formèrent  sur  divers  points,  et 
Ton  apprit  bientôt  qu'il  étoit  question  de 
délivrer  les  prisonniers.  Les  gens  de 
l'escorte  voulurent  faire  entrer  les  pri- 
sonniers dans  une  auberge  ,  mais  l'au- 
bergiste refusa  d'ouvrir  la  porte,  en  di- 
sant qu'il  ne  vouloit  pas  s'exposer  à  voir 
démolir  sa  maison.  En  conséquence,  on 
les  plaça  dans  un  bâtiment  public  situé  à 
côté  de  l'auberge.  Un  instant  après,  la 
populace  arriva  pour  les  délivrer;  les 
portes  fureut  enfoncées  et  les  vitres  des 
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croisées  cassées;  les  assaillaiis  détrui- 
sirenl  la  ma*son,  tous  les  meubles,  effets, 
marchandises,  etc.,  etc.  Les  magistrats 
accoururent  et  donnèrent  lecture  du 
riot-act  ;  mais  comme  la  force  armée  leur 
manquoil  pour  les  seconder,  car  toute  la 
garnison  étoit  partie  la  veille,  leurs  ef- 
forts furent  infructueux.  Ils  expédièrent 
des  courriers  à  Glascow  ;  mais  au 
moment  où  des  troupes  arrivèrent  tout 
étoit  rentré  dans  Tordre.  Le  secré- 
taire de  Fassociation  des  ouvriers  mi- 
neurs a  été  arrêté  jeudi  soir  et  incarcéré; 
deux  officiers  de  police  ont  été  légère- 
ment blesses. 

—  Le  50  septembre  MM.  Feargus 
O'Connor  et  Bairstow  ont  été  arrêtés  à 
Londres.  On  leur  reproche  des  paroles 
séditieuses  prononcées  dans  une  réunion 
publique  à  Manchester,  à  Foccasion  d'un 
projet  d'érection  d*un  monument  à  la 
mémoire  de  Hunt. 

—  Le  Moming-Posl  est  d'avis  que  la 
meilleure  politique  ,à  suivre  dans  TAf- 
ghanislan  est  d'évacuer  le  territoire; 
chercher  à  pousser  en  avant ,  ce  seroit 
compromettre  le  sort  des  prisonniers. 
L'invasion  de  l'Afghanistan  a  été  un  véri- 
table crime  aggrave  par  cliaque  pas  de 
l'armée  anglaise.  L'honneur  de  l'Angle- 
terre, compromis  par  cette  agression,  ne 
sauroit  être  rétabli  que  par  la  seule  répara- 
tion possible,  c'est-à-du*e  la  retraite.  Jus- 
qu'ici les  instructions  envoyées  dans  ce 
pays  ont  été  secrètes,  celles  qui  ont  dé- 
cidé la  guerre  comme  celles  qui  ont  di- 
rigé les  opérations.  Notre  marche  est 
toute  simple  aujourd'hui  ;  en  faisant  ce 
qui  est  juste,  nous  pouvons  obtenir  tout 
ce  que  nous  devons  rechercher.  Les  Af- 
ghans seront  charmés  de  nous  remettre 
tous  leurs  prisonniers. 

—  H  vient  d'être  contracté  en  Hol- 
lande un  emprunt  à  4  p.  100  pour  le  che- 
min de  fer  de  Moscou  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Par  un  ukase  impérial  du  15 
septembre,  cette  entreprise  a  été  décla- 
rée de  grande  utilité  nationale. 

—  Jusqu'au  18  septembre,  il  ne  s'est 
rien  passé  en  Servie  qui  présente  le  moin- 
dre intérêt.  Lepelil-fils  de  Gzemy-Gcorge 


a  adressé  une  proclamation  ao  peuple 
elle  est  semblable  à  celle  que  Wutscbic 
a  fait  publier  après  sa  victoire.  Le  imm 
veau  prince  a  apposé  la  signature  soi'  ' 
vante  :  Alexandre-Georgemlek  Cxem|^ 
et  non  Alexandre  Petrowilseh;   leiitti  . 
sans  doute  à  conserver  le  nom  de  m^ 
aïeul.  La  tranquillité  semble  régner  àuT 
toute  la  Servie. 

— La  Gatelte  dTAugsbourg  et  la  Cfattâ" 
de  Leipsick  annoncent  que  le  consnf^ . 
néral  d'Angleterre  à  Belgrade  est  pjjp) . 
pour  Constantinople  avec  ^eux  ruiiA.  . 
taires  du  prince  Michel  et  deux  fondé/ 
de  pouvoirs  de  la  prmcesse  Lnbîtti  ' 
mais  ces  deux  journai^x  sont  convaioeÉ^ 
que  cette  démarche  n'amènera  àiie# 
rîésultat  favorable  aux  prétentions  éf' 
prince. 

—  D'après  des  lettres  d'Athènes,  )»- , 
bliées  par  le  Correspondant  de  MaHem^ 
bourg  du  27  septembre,  le  roi  OtiMMi  àm^, 
roit  échappé  à  un  danger  îmminenl; 'I, 
auroit  fait  une  chute  de  cheval;  Aê 
grâce  à  sa  présence  d*esprit,  il  n*aiini 
que  quelques  contusions  aux  bras  et  wÙT 
jambes.  ^'- 

—  Le  12  septembre,  à  onze  haùtflf 
vingt-cinq  minutes  du  matin,  on  à  ~^'^"~ 
senti  à  Patras  (Grèce),  une  forte 
de  tremblement  de  terre.  Cette  secdi 
a  duré  trois  quarts  de  minute. 

■ 

J^  ij^cuib,  Slîirtrn  Cr  €lntt 
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pardi  les  Mardi ,  Jeudi 
d  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
l*ei  f  Sdechaque  mois. 
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JhUeg  sur  Mgr  Besson ,  Mque  de  Mêlz. 


Jacqnes-François  Besson  naquit  â 
Weagy  (Aia),  le  12  septembre  1756, 
fiue  £imllie  distinguée  du  pays. 
Ipès  ses  études  théologiques  faites 
MCC  succès  au  séminaire  Saint-Iré- 
Meà  Lyon,  il  reçut  les  saints  ordres 
àâanecy.  Il  se  destinoit  à  occuper 
^phce  de  conseiller-cterc  au  par- 
kaôit  de  Dijon  ,  et  pour  cela  il  se 
trra  arec  ardeur  à  l'élude  du  droit , 
A  te  fit  recevoir  arocat.  Il  étoit  au 
■onent ,  d'entrer  au    parlement , 
fkiid,  nn  de  ses  paréos  a^ant  été 
iMoné  érèqtie  de  Genève,  à  la  rési- 
faeed*Annecy,  il  fut  choisi  en  1787 
pu  son  vicaire-général.  A  l'époque 
deFeinnhissement  de  la  Savoie  par 
ïtemfc  française ,  en  1792,  M.  Bes- 
■B  Ibh  traîné   dans  les  prisons  de 
IfM  par  ordre  de  Grégoire,  repré- 
«rtttt  du  peuple  et  évêque  cousti- 
Jotwmd  de  Loir-et-Cher.  Après  un 
interrogatoire  de  douze  heures^  le 
rtll  )UTre  prêtre,  reconduit  en  prison, 
r«tteiidoit  la  mort,  ainsi  que  l'abbé 
fc  Thiûllax,  depuis  évéque  d'An- 
jKy,  lorsqu'ils    s'aperçurent  tous 
te«  d'un  moyen  d'évasion  :  ils  le 
J*rcnt.  Mais  où  trouver  un  asile? 
l  Besson  frappe  à  une  porte ,  elle 
JWTre  ;  il  demande  l'hospitalité ,  il 
"Adent  j  et,  pour  prix  de  cette  ré- 
■*ption  qui  lui  sauvoit  la  vie,  il  con- 
Nit  son  hôte  :  c'étoit  un  prêtre 
imatique  !  M.  Besson  se  retira  à 
tance,  puis  à  Turin  ,  et  enfin  à 
ich ,  continuant  à  administrer, 
CCS  diverses  localités,  le  diocèse 
Genève. 

L'Ami  de  la  Religion,   Tome  CXJ^, 


u 


Après  le  concordat  de  1801,  Mgr 
Fesch ,  archevêque  de  Lyon ,  et  de- 
puis  cardinal,  le  nomma  chanoine 
titulaire  de  la  primatiale,  et,  eu 
1805,     curé    de    Saint- Ni tier.    Il 
â    laissé    dans    cette    paroisse    de 
précieux  souvenirs ,   et  c'est  à  lui 
qu'elle   doit    plusieurs    des    utiles 
élabUsseinens     qu'elle     possède     : 
•on  plus  beau   titre  sera  toujours 
à  Lyon  celui  d'avoir  été  à  St-Nizier 
le  curé  modèle  et  par  excellence. 
M.  Besson  fit  partie,  en  1814,  de  la 
dépuution  envoyée  par  la  ville  de 
Lyon     pour    complimenter    Louis 
XYIII  ;  il  assista  à  la  mort  le  général 
Mouton  •  Du vernay  ,  fusillé  le    26 
juillet  1816;  il  fut  nommé  en  1817 
évêque  de  Marseille ,  mais  refusa 
l'épiscopat  pour  lequel  il  avoit  été 
désigné    dès    1802.    En    1822,   on 
rappela  à  remplir  les  fonctions  de 
vicaire -général    à    la  Grande^Au- 
mônerie  de  France,   mais  il   n'en 
eut  jamais  le  titre ,  parce  qu'il  ne 
voulut  pas  l-enoncer  aux  liens  qui 
Tattachoient  à  la  paroisse  St-Nizier. 
Il  prit  une  part  active  au  choix  si 
remarquable  des  évêques  désignés 
en  1823,  fut  nommé  vers  cette  épo- 
que chanoine  honoraire  de  Saint- 
Ûenis ,  et  chevalier  de  l'ordre  des 
saints  Maurice   et  Lazare  de  Sar- 
daigne. 

Au  milieu  des  graves  intérêts  qui 
Toccupoient  à  Paris,  M.  Besson 
n*oublioit  pas  l'ancien  diocèse  de 
Genève,  qu'il  avoit  administré  dans 
des  temps  si  difficiles.  Le  conseil 
souverain  de  Genève  ayant  ordonné, 
le  21  décembre  1821,  au  mépris  des 
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utipiilatîons  de  Vienne,  que  les  dis- 
poiitioiiS  du  code  civil  français  se- 
To'iCiii  seules  àbiervées  dans  tout  le 
Cnutoupom*  la  célébration  du  mariage 
et  sa  Taliditc,  M.  Bellot,  membre  du 
conseil,  essaya  de  )usti6er  cette  injus- 
tice commise  envers  les  catholiques 
lies  communes  sardes  qui  avoient  été 
cédées  à  \à  république  genevoise, 
par  un  écrit  où  il  accusoit  TEgiise  ca- 
tholique d'avoir  envahi,  à  la  faveur 
des -fausses  décrétâtes ,  la  juridiction 
dont  elle  jouit  sur  le  mariage  de  ses 
enfans.  M.  Bessou  sollicita  ie  pieux 
et  savant  abbé  Le  Surre  de  réfuter 
le  factuni  de  M.  Bellot  ;  et  quelque 
temps  après  la  publication  du  livre 
Pe  la  juridiction  de  t  Eglise  sur  le 
.contrai  de  mariage  considéré  comtnesit' 
cremeiU,  livre  qui  parut  en  1824  (1), 
le  conseil  souverain  de  Genève  cessa 
.de  faire  exécuter  sa  loi  du  21  décem- 
bre 1821. 

Vers  cette  époque ,  Mgr  Jauffret , 
ancien  grand- vicaire  de  Lyon  et  de  la 
Grande-Auinônerie  •  étoit  mort  évé* 
que  de  Meti. 

Tandis  que  M.  fiesson  travailloit 
à  faire  monter  sur  ce  siège  un  ecclé- 
siastique respectable  de  Strasbourg , 
le  cardinal  de  Croi,  Grand -Aumô- 
nier, le  proposa  lui-même,  à  son 
insu  :  il  fut  nommé  par  le  roi  le  9 
septembre  1823y  et  fit  de  vains  ef- 
forts pour  échapper  aux  honneurs  de 
l'épiiscopat. 

■  Il  seroit.  difficile  de  passer  sous 
silence  la  parfque  pri^  M;  Besson , 
vers  ce  temps-là,  à  tout  ce  quidevoit 
ramener ,  pour  le  diocèse  de  Lyon , 
une  aduûnistratioa  diocésaine  régu- 
lièrement définie  et  incontestée.  On 
sait  qu'à  la  restauration  sur  le  trône 
de  Saint- Louis  de  l'auguste  famille 

(1)  Une  seconde  édition  a  été  publiée 
en  1836. 


f  des  Bourbons,  pour  laquelle  M 
curé  de  St-Nizier  montra  ton  je 
un  zèle  et  un  attachement  soutei 
le  cardinal  Fesch  avoit  abando 
le  diocèse  aux  mains  de  ses  vicai 
généraux.  La  position  personn 
du  cardinal ,  oncle  de  l'empen 
lui  permettoit  difficilement  1 
poir  de  rentrer  jamais ,  ce  send 
dans  la  ville  archiépiscopale, 
graves  autorités ,  et  le  pape  à  1 
tête ,  faisoient  un  devoir  au  titui 
de  donner  sa  démission.  Mais  les 
fus  dé  M.  Fesch  furent  sans  reU 
Aussi  le  souverain  Pontife  usa- 
de  sa  toute-puissance  ,  en  noiaui 
un  administrateur  apostolique  e 
personne  de  Mgr  de  Bernis.  La 
mination  de  ce  dernier  prélat  à 
chevêche  de  Rouen,  remit  à  I 
toutes  les  choses  en  question. 
Besson,  appelé  sur  ces  entrefaiî 
la  Grande- Aumônerîe,  travaillai 
ardeur. à  un  nouvel  arrangein 
qu'il  croyoit  avec  raison  réclam^ 
les  intérêts  du  diocèse.  Le  gouTe 
ment  obtint,  en  effet,  que.  le  ] 
nommât  un  autre  administra 
apostolique,  et  le  choix  de  Léon 
tomba  sur  Mgr  d'Am^sie.  Mgr  ] 
son,  alors  évéque  élu  de  Meti 
chargea  de  prendre  possession 
17  février  1824,  pour  Mgr  de  P 
et  l'on  sait  tout  ce  qu'il  luifs 
de  peines  et  de  soins  pour  a 
ter  lés  protestations  qui  s'élt 
rent  .soit  avaiit,  smt  après  c 
installation  d'un  administrate 
étrange  pour  les  uns,  vivement 
sirée  par  les  autres ,  et ,  pour  te 
incontestablement  Intime.  L'^ 
que  élu  de  Metz  étoil  peut-être  i 
capable  d'en  venir  à  bout,  en  f 
sence  d'obstacles  aussi  sérieux.  1 
jours  est-il  que  cette  administrai 
apostohque, quoique  rare  dans) 
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France ,  réiUMt  pir  l'accord 
E  poiasBaces  eccl^Mutîque  et 
ttnituntermeàr^tp^nible 
tte  diocise  priré  de'toa  pre- 
neur, Iwahî  par  un  goiiTcme- 
^tiiiie.  M.  Courbon  Jui- 
pielque  vénéraUe  et  capable 
ti  ainsi  que  lei  aatrei  TÎcai- 
fnta.  dd  titulaire  absent, 
Mtpii  tenir  lien.  C'eit  ce  qui 
MLJoura-  frappé  H.  Besmi , 
dû  explîqae  son  înterrention 
jaas  ces  gr^^es  démèWs. 

terminerons  aqr  ce  point, 
pelant  les  belles  paroles  de 
Atm,  chanoine  de  la  prima- 

itmt  le  secrétaire  et  l'ainl  du 
1  Veach  ;  il  dermt  roir  am- 
Tt  peine  une  àdministratipu 
iii  Pexclute  de,  rarcberéché  : 
kiit^'kMsqne  Mgr  Betson  eut 
l2  an  chapitre  le  Bref  de 
tn,  il  l'^ria  avec  autant  de 
Iqne  de  respect:  ■  Monieï- 
'  c'est  aséei  ;  en  présence  de 
ilStreSj  nous  n'avons  qu'&  bais- 
Ile  A  nous  soumettre  aux'  to- 
jfaSHut-PÈreCI).. 


Sacré  à  Lyon  dans  )'é|^(se  de 
Saint-Niiier  le  S3  MTrier  1814,  le 
nnuTel  ^Téque  ne  prit  poMewion  du 
ûéfçe  de  Mets  que  te  10  juin  de  la 
mime  année.  En  succédant  k  Mgr 
Jauffrrt ,  il  l'appliqua.  A  tùrcLer 
dau  les  voies  ouvertes  p .;  le  itie  de 
son  prédéceMeur,  et  acheva  ce  que 
le  premier  BToît  commencé.  Attaché 
fortement  à  la  disc^line  ecclénaslî- 

diocèsa  de  L jon,  poor  Ure  comtraire  nn 
réparer  les  lenqms  du  Selgncar  et  les 
édIÉces  ncfés,  et  pw  puni  vew  an  SHat 


ctàlaiplEaiwdBqdladWi. 
Noos  oonnotuM»  awii  la  soin  qae  vms 
aves  pris  et  de  conierver  et  d'anàmenier, 
i  naè  de  b  charité  désUHes  H  avee 
le  ceacoMn  de  vatre  dené,  ces  piavK 
éttUMasM» dDDtrE^de Lyon  «si  * 


maladeaet  lesartaoBiden.  ioidigéapar 
les  bufewes  nne  charité  plus  abon- 
dante; de  rantre,  deiainea  pl«  rtrs, 
ouverts  k  rinnopôice;  Id  des  ntnHee  ' 
salutaires  ménagées  aa  repentir:  Hi  des 
hotpices  fondés  pour  les  orphelh»;  la 
jeunesse  mienx  inBtmîte  des  vérités  de 
la  Toi  ;  les  petits  séminaires  rarloat  nieu 


l'iMffliBtration  de  Mgr  de  Pins  a 
pKBeini  apin-éciée  <uns  le  Bref 
at  allons  transpire  : 
»i  vénirabU  frère  Jtan-Pani.' 
nknique  iAmatit,  à  Lyon. 
ÎGrégoire  XVI,  pape, 
lénUe  Tlin,  salât  et  béBédlcU<m 
liqne:  CoDunevoDR  êtes  snr  le  point 
fer  l'admiaiGtnlion  de  l'Eglise  de 
4>e  notre  prédécesaenr  Léon  XII , 
mt  mémoire,  vous  avoit  confiée  : 
ippelant  les  édatane  services  que 
•et  readiis  à  ce  diocèse,  nous  ne 
(  BOUS  empêcher  de  donner  à  vob« 
de  pastorale  et  à  votre  vénéra- 
■r  le  Saint-Siège  aposlolifpie,  les 
[a'elles  mérîtenl  à  tous  les  litres. 
18  savons,  vénérable  frère,  qne 
irez  épargné  ni  peines ,  m  fati- 
lur  faire  ifeurir  la  discipline  ecclé- 
j  dans  le  clngë  A  distingué  du 


rances  povr  Favenir  de  l'aile  ; 
en  partie,  de  quoi  nous  avons  mod^ 
ment  à  vous  féliciter  dans  le  Selgnenr. 
Maintenant  donc,  pvjaqae  h  divine  Pro- 
vidence vous  a  préparé  ane  honorable 
retraite,  nous  vous  eibortons,  vénérable 
Irère,  et  nous  vous  estanrtoni  instam- 
ment, dans  l'inféîét  de  ce  diocèse,  qui  a 
été  de  votre  part,  iasqa'à  ce  moment, 
l'idijet  de  tant  de  v«n«8  et  de  travaax ,  k 
lui  continoer,  par  l'amour  que  vous  lai 
portei,  le  secoors  de  vos  saints  tacriflc^-'s 
el  de  vos  ferventes  prières  auprès  de 
Dieu.  Venillei  regarder  ceUe  lettre 
comme  on  témcàgnage  de  notre  bienveil- 
lance spéciale.  Nous  vous  donnons  DOiro 
bénédiction  apostolique  dn  plus  ultime 
(le  notre  e«ar,  en  y  joignant  nos  vcetn 
pour  votre  bonneor. 

■  Donné  k  Rome,  à  aBlot-4>ierre,  le  S8 
avril  1  SiO,  de  notre  pontîQcat  le  dixième. 
*  Signé  GRÉGOIRE  XVt,  pape.» 
(Extrait  dn  livre  de  H.  l'abbé  Cattet ,  in- 
titulé :  lia  FérMiur  t«  eardiMiI  FueJk.) 
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qjie,  il  y)ronHiîj»iia  <îr  nouveaux  s!a- 
mis  (lonl  le  but  éloit  d'eatoiiier  tic 
plus  PU  plus  le  clergé  (ie  la  consulé- 
ralion  qui  lui  est  nécessaire  ;  il  ren- 
dit plus  complètes  les  études  des  se- 
in iuaires,  et  y  créa  plusieurs  chaires 
nouvelles;  il  procura  rétablissement 
des  institutions  de  Sierck  et  de  Bit- 
clie ,  et  s'appliqua  à  veiller  avec  zèle 
à  la  direction  des  écoles  primai res^ 
dont  la  surveillance  étoit  alors  cou- 
liée  aux  évéques. 

Malgré  son  âge  déjà  avancé ,  Mgr 
Besson  parcourut  chaque  année  une 
partie  de  son  diocèse,  et  connut  bien- 
tôt par  lui-même  toutes  les  localités 
importantes.  Il  fut  toujours  em- 
pressé à.  procurer  aux  paroisses  les 
sscours  religieux  dont  elles  avoient 
besoin.  Il  eut  soin  de  faire  venir  à 
Metz, séjour  d'études  militaires  pour 
un  si  grand  nombre  de  jeunes  ofli- 
ciers  du  génie,  etc.,  les  orateurs 
chrétiens  qui  jouissoient  de  plus  de 
,  célébrité. 

Outre  la  protection  éclairée  qu'il 
accordoit  aux  communautés  reli- 
gieuses qui  consacroient  déjà  leur 
zèle  à  ses  diocésains,  il  s'appliqua  à 
en  former  de  nouvelles,  et  c'est  sous 
son  épiscopat  que  vinrent  s'établir  à 
Metz  les  Dames  du  Sacré-Cœur  rt 
celles  du  Bon -Pasteur.  Il  affermit 
aussi  l'établissement  des  Sœurs  de 
la  Provideuce  ,  en  les  appelant  à 
JPeltre. 

Généreux  bienfaiteur  des  sémi- 
naires, le  zélé  prélat  fit  construire  le 
plus  petit  de  ces  établissemiens  en 
partie  à  ses  frai$  ;  il  contribua  pour 
la  moitié  aux  dépenses  des  bâtimens 
de  l\nfirmerie  ;  il  donna  la  belle 
maison  de  campagne  de  la  Basse-Bé- 
voic  ,  et  finit  par  instituer  pour  ses 
héritiers  universels,  ces  établisse- 
mens  sur  lesquels  repose  tout  l'ave- 


nir de  la  religion   (Lins   le  diorèsp. 

C'est  lui  qui ,  en  se  mettant  à  \\ 
tête  des  dames  de  la  ville,  s'est  chargé 
de  pourvoir  aux  frais  de  la  maison 
des  Orphelines,  que  les  exigences  lé- 
gales supprimoient  en  1829  ;  c'est  lui 
qui  doit  être  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  la  maison  des  Orphelins  ^ 
qu'il  a  recueillis  dans  sa  propre  de- 
meure ,  et  auxquels  il  a  toujours 
porté  tant  d'intérêt;  c'est  lui  qui  a 
été  l'appui  et  le  soutien  de  toutes  les 
œuvres  de  charité  qui  font  mainte- 
nant Une. des  gloires  de  Metz.  Le  se- 
cret de  nombreuses  aumônes  cachée^ 
se  dévoile  èhaque  jour. 

A  l'époque  de  la  révolution  de 
1830,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  lui 
faire  abandonner  l'évêché  :  il  resta 
fidèle  à  son  devoir ,  et  lutta  pendant 
deux  ans  pour  obtenir  qu'oa  lui 
rendît  ses  séminaires  envahis.  Plur 
sieurs  autres  circonstances  deman- 
dèrent de  sa  part  fermeté  et  pru- 
dence :  il  se  montra  toujours  digne 
du  rang  où  la  Providence  Tavoit 
élevé. 

Menant  par  goût  une  vie  retirée, 
Mgr  Besson  sortoit  peu  de  chez  lui , 
depuis  1830  suii.out,  à  moins  que 
les  fonctions  épiscopales  ne  l'appe- 
lassent au-dehors.  Dans  le  commerce 
intime  de  la  vie ,  on  étoit  touché  de 
la  bonté  de  son  cœur  et  de  son  ap- 
plication constante  à  ne  gêner  jamais 
personne.  Sa  piété  étoit  vive  et  ar- 
dente ,  un  profond  esprit  de  foi  ani- 
moit  ses  œuvres,  sa  démarche  tou- 
jours grave  inspiroit  le  respect  à 
tous  ceux  qui  le  Voyoient, 

y  ers  la  fin  de  18^9,  çonime  s'il  eût 
eu  le  pressentiment  du  mal  qui  alloit 
l'atteindre ,  le  prélat  voulut  se  pré- 
parer avec  soin  à  rendre  à  Diea 
compte  de  tout  le  temps  qu'il  avoit 
passé  sur  la  terre,  et  il  fit  daias  cette 


ntealîoB  tine  retnùte,  à  U  «uite  dela- 
foeUe  il  tut  udB  attaque  dani  la 
BoilduSl  décembre.  Le  daa{[er  pa- 
D»  innainent  :  il  reçut  avec  beau- 
Map  de  piété  les  deiiiiers  «acreaien*, 
|uit  tomba  daiis  le  tiélire,  irais  dbu 
MiJélire,  si  qous  osons  le  dirC,  digne 
i'aa  é\éqne.  Il  se  cf«]|«ît  enKMÏé 
d'euraasà  qui  il  faisoit  lecalfclitsine 
tiijii'il  Ix-iiissoit;  ou  bien  il  vouloit 
Rtuplir  d'autres  fooctioDi  de  wu 
uinûtlèie.  Le  mal  alloit  tonjoura 
mpiiautj  le  bruit  de  M  MOri,  ae  r^ 
pûiil  meute  et  fut  répété P*i!W*l^ 
JDotuaus  ;  mais  eufie  t-apri»  quinte 
^H  Je  l't'tat  le  filns  ahnaaut,il 
miatàinvie.  Ce  fut  oialiiettrcuae- 
ntm  pour  coiinoîuc  toutea  lei 
iaGrnùtèd.  qu'il  avoitjuaque-U  iguo* 
ié««.  Peiidaut  tes  dciis  ans  et  deini 
ijti'ili  t;iicore  vécu  ,. ayant  les  reins 
pnljsés,  M^r  BesMu  ne  pouroit 
jMue  plus  être  levé.  N^iuoinsil 
ncupoit  toujoui-s  <le  l'aduûaiitra- 
yWDdesoii  dioci^c,  seraisanti'eiidi'e 
cnu|tepar  ses  TÏeaires-géaéniuK  de 
(Mlcequï  se  pasaoit  d'iiiiporiaut.  A 
JÏTEneSirrprises,  il  l'occupa  mêiue 
entore  de  ia  rÀiaclioa  de  quelques 
lléuioires  aiii'  des  questions  intéres- 
Mntes,eli  «'abaudoiiDaut  i  uue  ïUu- 
«w  si  natuieile  aux  vielliaiUs,  il 
«i^roit  reprendre  des  foicea  qui  lui 
ycmieiiroieut  de  reiiiplii-  toutes  ses 
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Cependant,  pi  ualeuru  a  tiaqurs  suc- 
USBiTes  avaient  use  eu  lui  les  soui'- 
Msde  la  vie  :  uue  nouvelle  crise  le 
frappa  le  dîiiiaaclie  17'juilleL  JS42  , 
Cl,  seutaut  que  c'étoil  la  dcintÈre,  il 
Toulutsur-lë-cliauip  lecevoii-les  se- 
cours dç  U  reliyiou.  Dèf-lois,  le 
fieux  priilat  ue  pea^i  plus  qii'j  re- 
peitre  sou  atue  à  Dieu.  Rien  de 
dIus  touchaatque  le  spoct*cle  de  sa 
i»  diiraoi  \eiiM  jOT-n-s  di*  sou  a<^- 


nie.  Sa  pati«icf>,  Ki  r&IgnaiSon,  so;i 
eiupresscinentâ  se  faire  ié(>éier  des' 
prÛres  auxquelles  il  s'uiiisaoit ,  Uis- 
■eronl  un  kng  louveuir  dans  le  cc^ur 
de  tous  ceux  qui  en  fureut  téutoins. 
Déjitaparoleserefusoiti  ses  lèvres,  et 
Mste  couDoissance  pa  roissoi  1 1  u  i  inftii- 
quer ,  qU^I  t^moignoit  encore  par 
des  signes  le  plaisir  qu'il^  ressenioït 
quand  on  lui  parloitdc  DîeuCI).  En- 
Eu,  leiaiuediiS  juillet,  à  neuf  Leuiè) 
du  amr,  l'fglise  de  Meu  devint 
veuve  du  v^ërable  évêque  qui  (**- 
voit  gonrernëe  avec  tant  de  sagcsMi 
pendant  dix-huït  ans: 

Noms  avons  ^lé  asses  lienren  potlr 
approclierqaelquefbisdecepré(at,et 
non*  ne  saurions  asset  répéter  cpih- 
bien  son  coeur  renferinoit  de  ïkMli , 
d'amëuïtéj  et  de  quel  dérodineiit il 
4UNt  aniiiië  pour  son  diocèse- 
Maigre  un  abord  froid  et  très -aén 
rieux,  Mgr  Besson  possMoîl  les  qu> 
lités  les  plus  aimables  et  les  plus  a^ 
tacWites  comme  bonnuedu  moude. 
IndépendaiiDiieut  des  Mandeinens 
qu'il  a  publiés  ,  on  a  de  ce  pféUt  : 
Imtrueliotu,  exercùct  de  pièlé,  l'igU- 
iitenl  pour  la  etmfrérie  du  StKré-Câur, 
cn'gte  à  Sailli- iVizier  de  Lyon,  1  vol. 
iii-l2,  Lyon,  1819;  Obs.rvaimns  de 
.tf.  révoque  de  Mtix  far  fêtai  de  prà-_ 
■ueiilion  de  déiobéUtance  aux  hU  da 
royaume,  dans  lequel  U  Rapport  an 
Roi  du  ^  janvier  1828,  el  Itj  iKiei. 
publies  ea  contéquence  placent  t»at  les 
iviques  aux  yeux  des  petipie»,  in-t^", 
Metz,  1S28.  Ses  écrits,  L-omme  ses 
actions,  mollirent  qu'il  i-énnissoit  la 
piété  Is  plus  tendre  à  la  plus  uoMe 
fermeté. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES- 

ao>iG.  —  Le  S2  sepleiiibre,  â  une 

(t)  Voyrai.  CSiT.p.  S5I. 
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lieure  et  demie,  S.  S.  étoit  de  retour 
daiM  sa  capitale. 

Avant  de  quitter  Civita-Yecchia, 
le  Saint-Père  y  a  recueilli  de  nou- 
veaux témoignages  de  dévoûment  et 
d'autour.  Vu  beau  feu  d'artifice  a 
été  tiré  le  soir  du  20,  sur  la  place 
d'armes;  S.  S.  y  assistoitda  balcon 
du  palais.  Les  démonstrations  pu- 
bliaues  auroient  été  encore  plus 
multipliées,  si  le  mauva'is  temps  n'y 
avoit  mis  obstacle. 

Le  lendemain  ,  le  souverain 
Pontife,  pénétré  jusqu'au  fond  du 
cœur  de  ces  sentiinens  de  sin- 
cère soumission ,  accueillit  quel- 
ques députations  accourues  des  pays 
limitrophes.  Le  22,  quoique  le  ciel 
ne  fût  point  encore  serein,  il  se  mit 
en  route  à  sept  heures  du  matin  :  le 
long  du  chemin,  jusqu'à  Rome,  S.  S. 
a  reçu  les  mêmes  démonstrations  de 
respect  et  de  filial  attachement. 

—  Mgr  Antoine  Traversi,  patriar- 
che de  Gonstantinople,  précédem- 
ment archevêque  de  riazianze, 
homme  plein  de  vertus,  de  science, 
de  charité,  de  dévoûment  envers  les 
pauvres,  est  mort  le  21  septembre  à 
Kome,  au  milieu  des  consolations  de 
la  reUgion.  Il  étoit  honoré  de  l'in- 
time confiance  et  de  l'affection  par- 
ticulière de  Sa  Sainteté. 


'V 


gné  récemment  H.  Farchitecte  Arvauf  ^r 
pour  étudier  le  projet  d'une  restauration  <z. 
complète  de  Notre-Dame  et  en  diriger  «-, 
rexécotion. 

9  L'entreprise  dont  M.  Arveaf  est  -,. 
chargé  est  vaste  et  périlleuse,  il  8^^^ ... 
en  effet  de  restituer  à  Notre-I>ame  aetfk. 
vrai  caractère,  altéré  par  le  mélange  de 
styles  postérieius.  On  sait  que«  cam^> 
mencée  en  1165  par  Maurice  de  SuDy^  J^ 
métrc^le  de  Paris  fut  achevée  eo  131 S^^ 
La  Renaissance  n'y  a  laissé  aucune  tracer 
de  son  passage  ;  mais  à  dater  de  Louis  XV 
commence  une  longue  série  de  mutifah* 
tions  et  de  déplorables  enjoUvemens.  Les 
arcades  ogivales  de  l'abside  furent  akM 
dénaturées  par  un  revêtement  eo  ouhm 
bre  à  plein  dntre;  Timagerie  de  la 
Vierge,  oeuvre  de  Jehan  Ravy,  lut  sn^ 
primée  ;  les  vitraux  de  couleur  reiiïpla-. 
ces  par  des  verres  blancs  ;  le  tympan  de; 
la  porte  d'entrée  par  une  ogive  d'un  type 
incroyable.  Nous  ne  finirions  pas,  si  neqs- 
voulions  énuméref  toutes  les  détériora* 
tions  causées  au  monument  par  la  main 
des  hommes  et  surtout  celles  que  rac-^- .  ";< 
tion  du  temps  lui  ût  subir  à  Textérieiir^  •  ' 
dans  les  mille  omemens  attachés  avec  ,  ^ 
une  richesse  infinie,  par  Tardûlftctiire.  ^ 
gothique,  au  flanc  des  édifices. 

»  M.  Arveuf  ayant  à  rétablir  dans  sa    ^ 
pureté  originelle  l'adminible  catliédrale,    ' 
voudra  sans  doute  réparer^  toutes  ces    - 
brèches,  détruire  toutes  ces  superféta*    ' 
tions,  faire  revivre  les  dispositions  an* 
ciennes.  La  restauration  de  Notre-Dame' 
doit  pouvoir  servir  de  type  aux  autres 
églises  de  la  France,  qui  tout  naturellci- 
ment  chercheront  en  elle  un  modèle  à 
imiter,  o 

Diocèse  de  Stm.\ùoitrg,  —  On  lit 
dans  Je   Bulletin  du  congrès  scienii'-» 
Jique^  réuni  en  ce  moment  dans  la 
ville  épiscopale  : 

a  M.  Tcvéque  habite  les  appartemena 
du  premier  étage  du  château.  Après 
avoir  cherché  long-temps  et  en  va:n  un 
local  qui  pût  servir  de  point  de  réunion 


PAtis.  —  Mgr  Wiseman,  évéque 
de  Mellipotamos,  et  coadjuteur  de 
Mgr  Walsh,  vicaire  apostolique  du 
district  du  Centre  en  Angleterre,  est 
arrivé  de  Rome  à  Paris.  Le  prélat 
est  descendu  au  séminaire  des  Mis- 
sions Etrangères. 

—  Ou  Ut  dans  le  Journal  des  Dé" 
bals  : 

«L'administration  vient  de  prendre 
une  grande  détermination,  à  laquelle  ne 
sont  pas  restées  étrangères  les  instances 
du  digne  prélat  placé  à  la  tête  du  diocèse. 
M.  Martin  (du  Nord),  ministre  de  la  jus- 
tice et  des  cultes,  qui,  ainsi  que  ses  de- 
vanciers, apprécioit  parfaitement  les  be-  aux  ntembres  du  congrès,  en  dehors  dea 
soins  de  Téglise-mère  de  Paris,  a  dési-  ]  séances  des  sections,  et  où  les  étrangers 
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pKKnlclablîr  des  relations  de  science  el 

iaàilé^  (a  cemmission  municipale  s^est 

TBeabligée  de  désigner  les  salles  du  rez- 

.  dniao^ée  du  ch&teaa   pour  les  ré- 

Mos  de  chaque,  soir.  Elle  ne  s^csl  pas 

ifinDolé  combien  cet  arrangement  poa- 

i  Toîl présenter d*înconvénien8  pour  H.  Pé- 

;  Téqne,  et  s^est    fait  un  devoir  de  lui 

'  eo  «primer  ses  vils  regrets.  M.  Tévèque 

;  2  aïs  dans  sa  réponse  une  bienveillance 

(eut  éf»gé1ique  ,  et  a  exprimé  le  vœu 

/  defoîr  produire  au  congrès  les  heureux 

lnil$((a*on  est  en  droit  d'en  allendre. 

Le  même  jour,  M.  Tévéque  et  la  plupart 

en  membres  du  clergé  catholique  sont 

iw  prendre  part  à  la  séance  d*ou- 

icilire.  » 


Diocèse  de  TtiUe.  —  Le  dimanche 
)5  septembre  ,  Mgr  Berlfaaud  a  offi- 
cié pontificalement  à  la  cathédrale 
de  Liuffoges,  et  à  la  suite  des  vêpres, 
il  t  lut ,  du  haut  de  la  chaire ,  ses 
afoux  à  sa  ville  natale. 

iCest  Ici,  a-t-41  dit,  que  f ai  été  fait 
chréUea;  c'est  ici  que  f  ai  murmuré  mes 
iranères  prières  ;  c'est  ici  que  j'ai  fait 
nAçra&ièie  communion,  et  que  j'ai  reçu 
h  conlhiiation  ;  c'est  ici  que  je  me  suis 
enga^'  au  service  de  Dieu  ;  c'est  dans 
cette  chaire  que  j'ai  essayé  mes  foibles 
forces  dans  les  luttes  de  la  foi  et  de  la 
▼érité  étemelle  ;  c'est  au  pied  de  cet 
aotel  (me  j'ai  été  consacré  évéq«e  par 
lf&  mains  du  vénérable  vieillard  mon 
père  ;  je  n'oublierai  jamais  ces  précieux 
MMivenirs ,  et  Limoges  aura  toujours  la 
premitre  place  dans  ma  reconnoissance 
€t  dans  mes  prières.  » 

Après  ce  discours ,  le  prélat  a 
(iouué  le  salut  et  béni  une  ucrnitTC 
fols  ce  peuple  dont  il  s'est  concilié  à 
b  fois  raffectiôn  et  le  respect. 
Mgr  de  Tournefort,  évêque  de 
i  LinK^es  ,  et  plusieurs  chanoines , 
uaguère  collègues  de  Mgr  Berthaud , 
oui  voulu  raccompagner  à  Tulle,  le 
lundi  26. 

Le  maire,  à  la  tête  du  conseil  mu- 
nicipal ,  a  conipruneiitc  le  nouvel 
cvéqnc  sous    un   arc-de-triomplie , 


élevé  à  rentrée  de  la  vilfr.  Puis  le 
cortège  y  compose  des  confréries  de 
pénitenf ,  des  jardiniers  et  de  près 
de  200  ecclésiastiques,  s'est  avancé 
vers  la  cathédrale ,  aux  délonaiion<« 
répétées  des  boites.  M.  des  Brulys  « 
vicaire-général,  a  reçu  le  prélat,  qui, 
aptes  les  premières  prières,  est  monté 
en  chaire.  Ici,  nous  laisserons  parler 
la  Gazette  du  Centre  : 

«n  s'est  demandé  pourquoi  cette  foule 
immense ,  ce  concours  des  divers  rangs, 
de  la  magistrature  et  de  rarmée ,  de  la 
pauvreté  et  de  la  puissance ,  sur  les  pas 
d^un  homme  soumis  comme  les  bomnies 
ses  frères  à  la  souffrance  ei  à  la  douleur? 
Pourquoi  sous  cette  main  mortelle,  touf 
les  fronts  s'inclinoient  comme  les  épis 
dorés  sous  la  brise?  Monseigneur  en  a 
fait  hommage  à  la  religion  dont  il  est  le 
représentant  et  le  Poniilc.  Puis,  avec 
une  énergie  qui  a  ému  tous  les  cœurs  et 
mouillé  bien  des  paupières ,  Monseigneur 
a  ajouté  :  a  Quoique  notre  berceau  n'ait 
»  pos  été  tressé  des  osiers  qui  croissent 
»  dans  vos  rivières,  quoique  nous  n*ayons 
»  pas  reçu  ici  les  premières  caressesd'une 
p  mère ,  nous  vous  aimons ,  babitans  de 
»  la  Corrèze  ;  vos  peines  sont  nos  peines, 
»  vos  douleurs  nous  appartiennent  dé- 
i»  sonnais.  Et  d'ailleui-s ,  nous  ne  vou$ 
»  sommes  pas  étranger;  vos  magistrats 
»  viennent  de  nous  donner  droit  de  cité  ; 
»  nous  comptons  dans  ce  puys  (l(>s  <  pndis- 
»  ciples  par  centaines  ;  nous  y  avons  des 
»  maîtres,  nous  y  avons  des  disciples. 
»  Notre  voix  ne  vous  c.'^t  pas  inconnue  ; 
»  lorsque,  Tannée  dernière,  elle  s'élevoit 
»  dans  une  église  voisine ,  nous  étions 
»  loin  de  penser  qu'un  an  passé  à.  peine, 
p  nous  viendrions  nous  asseoir  dans  cette 
p  chaire  épiscopale  de  Tulle;  mais,  puis- 
»  que  la  l^ovidence  a  pailé ,  désormais 
p  nous  sommes  tout  à  vous,  nous  vous 
p  appartenons  tout  entier.  Oui,  nous  tra- 
p  vaillerons  à  l'œuvre  conûée  par  Jésusr 
p  Christ  ;  noiis  le  jurons,  nous  jurons  de 
»  vous  poursuivre  avec  un  amour  impkH 
»  cable,  p 

p  Monseigneur,  en  terminant,  a  rapr 
pelé  b  présence  de  M.  Pévéque  île  Li- 


/ 
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profonds  et  précieux  soaveoîra,  d'una^f-:- 
nimes  et  étemels  regrets. 

Un    aussi  beau    tarent,   taiU   dc-^^ 


» 


moges ,  qui  avoit  fait  descendre  sur  lui 
les  dons  de  la  grâce,  et  dont  la  présence 
en  ce  lieu  rappeloit  la  protection  aposto- 
lique q«i  gaidoîtTile  etTimothée.  Un  T9 
Dtwn  en  musique  a  terminé  la  cérémo- 
nie, et  Monseigneur  a  été  processionnel- 
lement  reconduit  à  réYécbé.  Le  soir, 
tonte  la  yilfe  a  été  iHumtnée.  » 

IRLANDE.  —  Uue  daine  protestante 
de  Liiiierick  a  lait  abjuratiou  entre 
les  itiains  du  curé  de  la  paroisse 
Saint-Patrice. 

A  Kilcorney,  un  gentleman  s'est 
converti  sur  son  lit  de  mort,  et,  peu 
de  jours  après  avoir  été  reçu  au 
nonibre  des  enfans  de  l'Eglise,  il  a  été 
enterré  avec  les  cérémonies  catho- 
liques. 

soissB.  —  On  nous  écrit  de  Lau- 
Baune,  à  la  date  du  15  septeinbi-e  : 

«  Son  Eic.  M.  le  baron  de  Blonay, 
ambassadeur  de  sa  majesté  le  roi  de  Sar- 
daigne  près  la  oonfédération  helvétique, 
commandeur  de  Tordm  royal  et  mili- 
taire des  SS:  Maurice  et  Lazare ,  cheva- 
lier de  Tordre  impérial  de  Léopold  d'Au- 
tnche,  est  mort  le  1*'  septembre  à  deux 
heures  du  soir,  en  son  hôtel  de  Lausanne, 
après  une  longue  et  douloureuse  mala- 
die. 

D  M.  de  Blonay  étoit  dans  la  quarante- 
septième  année  de  mou  âge,  et  réunissoit    vres  qui  signalèrent  son  trop  court 


qualités,  tant  de  mérites  dévoient re^ — 
cevoir  leur  récompense,  même  m^-,- 
cette  terre  d'épreuves.  Aussi,  le  plnfir.:- 
pieux,leplus  magnanime  desmonariiiies^r  -w 
S.  M.  Charles-Albert,  roi  de  Sarda^iie,v 
dont  toutes  les  actions  sont  marquées  aii-,> 
coin  de  la  grandeur,  de  b  généroiilé  eV^ 
de  la  sagesse,  se  fit  un  devoir  d*élev«i^;. 
au  poste  éminent  d'ambassadeur  urèa  !>,,_ 
confédération  helvétique,  le  diplomate.^ 
modeste  qu'il  honoroit  de  toute  son  p^  \ 
lime  et  d'une  confiance  sans  boniM^-, 
Qui  pourroit  dire  combien  M.  de  Blo-^, 
nay  fit  pour  lè  catholicisme,  daia  k,  „ 
ville  de  Lausanne,  par  sa  contop^' 
toute  chrétienne,  tout  angéliqoe?  Hoo-v.'. 
veau  Zorobabel,  il  se  hâta  de  pAém[^ 
dans  cette  belle  cité ,  autant  qaH  "' 
fut  en  lui,  les  ruines  du  sanchiairt,  el^ 
(contribua  encore  généreusement  à  Té-.  ' 
rectîon  de  tontes  les  églises  catlkilîqoes  '^ 
qui  s'élèvent  en  grand  nombre  en  Siâae,  ^ 
depuis  quelques  années.  Son  zèle  etia 
charité  s'étendirent  bien  au-delà  des  li- 
mites de  FHelvétie  :  il  alloua  plus  de^^" 
10,000  francs  pour  l'église  de  Mexîmieai,^ 
en  France,  où  il  avoit  une  propriété.  Que'^- 
ne  fit-il  pas  pour  les  pauvres,  les  écoles^^' 
les  églises  des  (Paroisses  de  Marcllly,  de^ 
Saint-Paul  en  Savoie,  etc.?  Il  serait  diffi-'/ 
cile  d'énumérer  toutes  les  bonnes 


Mu 


les  qualités  les  plus  propres  à  la  haute 
mission  qu'il  remplissoit  :  une  grande 
connoissance  des  hommes  et  des  choses, 
une  heureuse  aptitude  pour  les  affaires, 
beaucoup  de  tact  et  d'habileté.  A  la 
finesse  de  l'esprit,  à  la  rectitude  du  juge- 
ment et  à  la  sagesse  des  vues,  il  joignoit 
beaucoup  d'instruction ,  une  rare  modes- 
tie qui  lui  fit  refuser  le»  postes  les  plus 
énuiens,  une  mémoire  qui  n'avoit  jamais 


sage  dans  cette  vallée  de  misère.  Qui 
pourroit  nombrer  les  infortunés  de  tous  ) 
les  cultes  dont  il  sccha  les  larmes,  et  qui  ' 
ne  cessèrent  jusqu'à  son  dernier  soupir  ' 
d'élre  Tobjet  de  sa  plus  tendre  sollicî-  ' 
tude?  Dieu,  qui  voit  dans  les  ténèbres,  \ 
a  pu  connoître  le  nom  de  tous  les  mal-  ' 
heureux  dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Anui 
le  noble  diplomate  fut  toujours,  mnls 
principalement  encore  pendant  sa  mab- 


rien  oublié,  mais  surtout  la  mémoire  du  die,  l'objet  des  égards,  des  prévenances 

cœur,  car  c'est  par  elle  qu'il  s'est  rendu  les  plus  délicates,  soit  de  la  part  du 

cher  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  dans  les  louable  gouvernement  vaudois,  soit  de  la 

diverses  missions  diplomatiques  dont  il  pari  de  toutes  les  classées  de  la  société  de 

fut  honoré  par  son   auguste  souverain  rintelligente  ville  de  Lausanne, 

soit  à  Vienne,  soit  à  Paris  où  il  laissa  de  »  M.  le  baron  de  Blonay  connoi^soit 
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drpuis  ion^tempç;  toute  la  graviu^  dp  sa 
position  et  ne  cberclioit  |)oint  à  m*  la  «lis- 
liniier.  Il  a  demandé  et  reçu  tons  les 
ucraneiis  de  TEglise  avec  les  sentimcns 
le  cette  foi  éclaiiée ,  de  cette  piété  pro- 
iMde  et  vraie  qui  caractérise  si  bien 
raigvste  flionarqiie  qu^il  représentoit  en 
Sone.  Josqa^au  dernier  moment,  il  a 
cooaervé  toutes    ses  facultés  intellec- 

tades,  uo  caractère  calme  et  serein 

et  a  mort  a  été  aussi  douce,  aussi  paisi- 
Uefiesa  Tie!  La  Religion  perd  en  lui 
■  lâé  défenseur  ;  le  gouvernement  un 
bbile  diplomate  ;  la  Suisse  un  ami  dé- 
voie; le  Ghablais,  une  de  ses  gloires;  les 
panes,  un  père  tendre;  Téglise  catho- 
i|ie  de  Lausanne ,  Tun  de  ses  plus  gé- 
weai  resiauraieurs  ;  b  vertueuse  et  in- 
coiMrtable  baronne  de  Blonay,  le  plus 
tendre  des  époux;  ses  cnfans,  le  meil- 
kor  des  pères. 
lA  peine  la  mort  de  Son  Excellence  fut- 
dfe  eoonne  dans  Lausanne ,  que  la  dou- 
te» sVmpara  de  toutes  les  aroes.  Le 
fnvemement  yaodois ,  juste  appréciâ- 
tes da  vrai  mérite ,  s'empressa  d'expri- 
■er  par  écrit  el  verbalement,  soit  à  Tam- 
bmâde  de  Sardaigne,  soit  à  la  noble  fa- 
nÂStedBdéfunt,  lapoinequelui  causoitce 
éésisire.  Le  gouveirnement  du  c;inton  du 
FalaîB  D'est  point  resté  étranger  à  ce 
deoil,  et  déjà  le  3  septembre  II  écrivoit  à 
ce  sujet  :  «  Les  relations  que  I^s  baules 
»  fonctions  qu'il  remplissoit  nous  ont  rais 
•dans  le  cas  d^entretenir  avec  F  illustre 
•défunt,  nous  ont  procuré  Toecasion 

•  d'apprécier  toute  retendue  de  son  zèle 

•  pour  son  souverain ,  mais  en  môme 

•  temps  tout  rintérét  qu'il  portoil  à  la 

•  Suisse  et  au  canton  du  Valais  en  parti- 

•  ealier.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  le  nii- 

•  Distre  que  nous  regrettons ,  mais  es- 

•  sentiellement  Tbomme  bienveillant  et 
>  bon ,  Tami  du  peuple ,  au  sein  duquel 

•  Dieu  a  marqué  le  terme  de  sa  vie.  » 

•  Le 4,  dès  trois  heures  après  midi, 
riiôlel  mortuaire  étoit  rempli,  les  ha- 
bitins  de  la  ville  et  des  envirous  af^ 
fluoient  dans  les  rues  que  devoit  par- 
courir le  cortège;  et  c'e^t  pour  satisfaire  à 
Tempressement  du  peuple  el  ntix  désirs  de 


Sa  Majesté  Charles- A llierl  qn  on  olliiit, 
Cifnlnurcmrnt  a  rua-nc  tiahli  tiriiuis 
irK^I,  que  le  rorp.-»  fiU  lraiis|H>rt(*  pro- 
cessionncllement  de  riiùlel  di>  l'auiiias- 
sade  à  IVglise  ralhulique.  A  quatje 
heures,  apri's  Tarrivée  de  la  liante  dé- 
putation  du  conseil  d'Ktat ,  coni|M).sée  «le 
son  président  M.  Druey  et  de  M.  Jacquet, 
M.  rahl>é  Chervaz,  pn)tonot;iire  a|N)vto- 
lique,  chan(»iiie  de  Saint- Maurice  et  de 
Betliléeni,  i*i  chanoine  de  la  cathtMlnihï 
dWngcrs,  en  France,  lit  la  levée  du  corps 
selon  le  rite  callidlique.  I^e  convoi  fu- 
nèbre se  mit  iinmfHlialemenl  en  marche 
et  traversa  la  ville  à  pas  lents  dans  Tor- 
dre suivant.  Le  cei-cueil  couvert  d*uii 
riche  drap  mortuaire,  sur  le<(uel  il  y 
avoit  une  grande  croix  blan<he  rec-ou- 
verte  des  insigiK^,  des  décorations  el  dch 
attributs  du  déAiiit,  étoit  poru'^  par  douze 
notables  habitans  c;ilholiques  de  la  ville 
de  Lausanne.  En  avant  du  ccntucil ,  les 
sergens  de  ville  oiivroient  la  nrirche.  Les 
cordons  d'honneur  étoient  tenus  par 
MM.  de  Mazabiier,  le  maire  de  Mexi- 
mieux  en  France,  le  marquis  de  La 
Tour  du  Pin  Gouvernet  et  le  comte 
d'Antioche,  chargé  d'affaires  de  Siirdnignc 
en  Suisse.  Après  le  corps  veiioit  M.  le 
chanoine  Cbcr^'az,  en  costume  ecclésias- 
tique, récitant  à  hante  voix  le  Miserere, 
les  parens  de  l'antbassadeur ,  parmi  les- 
quels on  distinguoil  MM.  le  chevalier  et 
baron  de  IJIoiiay,  Cyrille ,  son  frère  , 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  le 
chevalier  de  Vaudry,  beau-père  du  dé- 
funt, le  baron  de  Blonay  de  Vevey,  la 
députation  du  conseil  d'Etat,  le  conseil 
de  fabrique  de  l'église  paroissiale  ;  enfin 
des  flots  de  peuple  suivoienl  en  silence 
le  cortège,  qui,  sur  son  passage  ,  étoit 
salué  avec  le  pins  religieux  recueille- 
ment. La  tristesse  étoit  peinte  sur 
tous  les  fronts ,  des  pleurs  baignoicnt  la 
paupière  du  riche  et  de  l'indigent,  du 
magistral  el  du  simple  ciloyen.  Chacun 
étoit  avide  d'honorer  les  restes  mortels 
de  celui  qu'il  s'éloil  plu  à  appeler  du 
doux  nom  de  frère  et  d'ami. 

»  A  rentrée  de  l'église  catholique,  le  cer- 
cueil fut  wH^w  par  Mgr  le  çymlc  Bagnoud, 
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abbô  de  Saini-Vaiiriw  et  èv^m  de  Belli-  I 
léem.et  pbcé  sur  un  caublque  êleTé 
au  bas  de  la  ner,  et  eninaré  de  nom- 
breuses bougies.  La  dépulalion  du  conseil 
d'Etat  prit  place  aa  banc  de  FambassaJe. 
Aussitûl  )e  prébt  olEcùnl  entanna  les 
vêpres  des  inoris  et  Gl  ensuite  Pabsoiile. 
Dur»nl  ct^lte  lugubre  cérémonie,  l'église 
ne  déscmplissoit  pas  :  catholiques  et 
protestiiis  ctoienl  péle-niéle  avec  un  air  : 
si  recueilli  qu'on  [es  eût  tous  pris  égale- 
ment pour  (les  Sdèles  Tervens.  Celte  beo-  I 
reuse  fusion,  il  y  a  ua  siècle,  anroil  ! 
atlir^  la  jitiiu  capitale,  el  sur  les  minis-  I 
très  des  autels,  et  sur  les  a&^stans... 

■  Le  3,  à  trois  lieures  du  matin,  les  | 
restes  mortels  de  U.  de  Hooaj  Tureul  ' 
transportés  à  Siiioi-Paul,  près  d'Evian  | 
(Savoie) ,  en  passant  par  la  léle  du  lac,  b 
porte  du  Sex  (Vabis).  Le  cortège  cioit  ' 
composé  de  (rois  voilures  ;  dans  b  | 
première  se  irouvoit  le  corps  du  dé-  | 
hinl;  dans  b  seconde,  iigr  de  Saint-  | 
Maurice  et  de  Bethléem,  US.  le  baron  1 
de  Bioiiaf,  et  le  chanoine  Chenai;  | 
dans  la  troisième,  MU.  le  vicaire  de  1 
Lausanne,  le  baron  de  Bionaj  de  Ve-  [ 
vey,  et  le  maire  de  Ueiimleux.  A  ' 
Uaxiily,  M.  le  curé  vint  procession-  j 
nelteincnt  au^evant  du  cortège.  A  une 
heure  apr^  midi,  tes  Diêiucs  honneurs 
qu'à  Lausanne  furent  rendus  dans  Fô- 
glise  de  Saint-Paul. 

a  Le  6,  après  Tofficcdcs  nioits,  M.  le 
chanoine  Chcnai,  chevalier  de  l'ordre 
royal  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  pro- 
nonça, comme  à  l^usanne,  l'oraison  fu- 
nèbre de  S.  Eic.  Un  nombreux  et  brillant 
auditoire  fondoit  en  bmies.  3U  prêtres  se 
trouvoient  :icellelouchaniercunioii,à  b- 
quelle  s'étoient  aussi  associées  les  auto- 
rités municipales,  les  notabiUtés  d'E- 
vian ei  des  communes  environnantes. 
Après  la  messe  célébrée  par  Ugr  l'abbé 
(le  Suint-Uaurice ,  et  la  cérémonie  Je 
l'absoute,  le  cercueil  fut  descendu  dans 
le  caveau.  C'est  sur  celte  tombe,  sous  la- 
quelle reposeront  désoiiiuiis  les  restes 
iiioricis  de  riiumme  charitable,  que  les 
pauvres  iront  déposer  une  Heur  de  re- 
H  du  fond  de  ce  séptii- 


)      • 

(Te  ^lorienx  qnlk  cnlendront  enrarc, 
ii'iii^  en  avons  le  doux  espoir,  cette  voix  . 
^niic  qui  leur  dira  :  Je  vous  ai  aimés  '. 
pendant  ma  vie,  je  suis  maintenant  vc-     ' 
tre  Intercesseur  auprès  de  IKen.  • 

FOLITIQUB,  NÉLANGBS,  etc. 
On  parioit  un  jour  (levant  nne  dantf  -. 
rjclie  iTHoe  prachaiDe  disette  oè  Ton  t  .< 
cotirrMignndriBqnedemanquerdepais;  .« 
Eh  bien,  répoodit-elle,  on  mangera  de  !■  t. . 
hriM-lie,  et  >vec  cefa  on  ne  mourra  p«  ;. 
lie  f»im.  C'ètoit  un  nisonnement  fait  .. 
blM  rre  assurément ,  mais  ()ni  n'indiifMK  .-.. 
peul-itre  qn'nne  parlaile  ignorance  tet  ,. 
choses  les  pins  communes  de  b  TÏe,  <M  .. 
b  part  d'une  dasse  de  personnes  auinil  ._ 
tiimées  à  prendre  le  bien  sans  s'iofoiMer  -^ 
diiii  il  vient, 

(.'nechosequianroit eul'aird'nne-plal-  ^ 
siiiierie  non  mains  singulière ,  h  loate  .. 
.tutre  époque  que  b  nàtre ,  auroit  cepm-  T 
(l;iii[aujourd'huionceTtainsens;cesenit  Z 
de  dire  à  ceux  qui  viendroient  annoMer  ,' 
tjiicprocbainedisetle<)epa>n:Eh  tHea,(Hi  ^ 
mangera  du  sucre.  En  effet,  rabondanca  " 
du  sua%  est  devenue  un  de*  pl)Ts  graodx 
embarras.  On  ne  sait  qu'en  Elire;  et  on<  ^^ 
corc  ne  scnnmes-nous  pas  an  bout.  Tool  , 
le  mondecsta  b  recherche  dnsocre;  on  " 
en  demande  à  tous  les  végétiui;  et  poor  "^ 
peu  que  Ta  chimie  cootinue  ses  invest^a-  '■■ 
lions,  elle  Unira  par  en  exlnire  du  régna  ** 
minéral.  En  atieiidani,  elle  vient  d'ea  '" 
iléconvrir  dans  la  l^e  pour  les  pahia  '^ 
délicats  ;  car  il  paroft  que  c'est  nn  sncrs  '< 
de  qiialilé  supérieure,  et  capable  de  bira  ' 
U>Liii>er  tous  les  autres  en  dé&veur. 

Toujours  eèi-il  que  si  la  dame  i  U  '' 
brioche  eiisle  encore,  el  qu'on  rewnna  *- 
à  p^irtcr  devant  elle  de  quelqne  dîMtia  ' 
qui  fera  craindre  que  le  pain  ne  manqne,  '' 
plie  pourra  dire  avec  plus  de  raison  que 
la  première  fois:  Eh  bien,  on  n 


Malgré  les  Ronsiu ,  les  nenriut,  les 
U't^sipiol  et  toutes  les  reuoinioécs  ef- 
rraï:<utes  du  règne  de  b  terreur,  le  g^ 
[iK'r»l  Vandamnie  trouva  encore  moyen 
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àe  se  faire  remarquer,  coramc  bomrae 
d'eiéeuiioo,  par  IMmpitoyable  caractère 
desestete».  Bonaparte  disoit,  en  parlant 
étlm  :  c  U  est  bon  d^avoir  dans  une  ar» 
1  née  QD  général  Vandamme  ;  mais  si 
ifeoavoisdeuXy  je  serois  obligé  d'en 
i&ire  ibsiller  un.  » 

L'£s|»agoe  révolutionnaire  a  aussi  son 
lûénl  Vandamme  dans  la  personne  de 
ZiibDo.  Mais,  malgfé  toute  Tborreur 
fjÊt  soo  nom  inspire,  Espartero  le  garde. 
Cotqa^apparemment  il  n'a  qu'un  Zur- 
kwoon  plus,  et  que  pour  en  faire  fu- 
dier  un,  il  attend  qu'il  y  en  ait  deux. 
Cv,  depuis  long-temps ,  ce  ne  sont  pas 
te  rusons  qui  manquent  pour  faire  fu- 
dkr  celui-ci.  Voilà,  sans  doute,  pour- 
pi  il  tient  si  bon  contre  les  accusations 
(lie cri  d'borreur  dont  il  est  Tobjet  de 
iNS  côtés.  Dans  ce  moment  les  griefs 
itBÊiSBUii  sur  sa  personne;  les  plaintes 


premières  dont  les  chambres  auront  k 
s'occuper. 

—  IjC  uiinibtre  de  T instruction  publi- 
que vient  d'accorder  une  pem^ion  an- 
nwïlle  de  600  fr.  à  la  \ouve  de  M.  Eug. 
Buret,  rédacteur  du  Courrier  Françaiê^ 
et  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  misère  des 
classes  laborieuses  en  France  el  en  An- 
gleterre. 

—  Le  n''  045  du  DuUeiin  des  Loi$ 
contient  une  ordonuailce,  en  date  du 
1*'  août  1842,  portant  proclamation  de 
393  brevets  d'invention  délivrés  pendant 
le  deuxième  trimestre  de  1842. 

—  Le  paquebot  français  du  Levant  et 
le  paquebot  anglais  portant  la  malle  de 
rinde,  n'étoient  pas  encore  arrivés  à 
Marseille  le  1'%  avuitl  le  départ  du  cour- 
rier pour  Paris. 

—  M.  le  comte  Âmim ,  ministre  de 
Prusse,  qui    s'étuit  rendu    en   Suisse 


k  dehors  se  joignent  aux  plaintes  du  |  pour  accompagner  le  roi  Frédéric-Guil- 


kkm  pour  demander  qu'on  en  finisse 
avec  tt  monstre-  pareil.  Mais  Espartero 
Datait  pas  pour  cela;  et  les  malheu- 
lenEspa^ols  seront  probablement  for* 
câ  (faueudre  quMl  y  ait  deux  Zurbano. 


n»wv«â 


VàRlft,  5  OCTOBRE. 

?Êrsmie  de  l'arrivée  de  Louis-Pbi- 
/ippe  à  Saint-€loud,  la  garnison  de  Paris 
doit  fournir  tous  les  jours,  pour  la  garde 
d;i  chiteau  de  cette  résidence,  800  liom- 
Des  de  troupes  de  ligne,  et  un  escadron 
/uanii  alternativement  par  le  5*  régi- 
meot  de  lanciers  et  le  5"  de  dragons. 

—C'est  demain  jeudi,  G  octobre,  que 
Loais-Pbllippe  entre  dans  sa  lO''  année  ; 
il  est  né  le  6  octobre  i773. 

—  On  assure  que  plusieurs  nomina- 
tions dans  les  fonctions  diplomatiques  de 
second  ordre  ont  eu  lieu,  et  qu'elles  se- 
ront publiées  prochainement. 

—  Un  journal  parle  de  la  retraite  pro- 
chaine de  M.  Legrand  (de  l'Oise),  direc- 
teur de  Padministration  des  contributions 
directes,  et  l'un  des  promoteurs  du  re- 
censement. 

—  Nous  savons  de  source  certaine,  dit 
anc  autre  feuille ,  que  la  question  de  la 
iTjubmission  des  offices  sera   une  des 


laume  IV,  est  de  retour  à  Paris. 

—  M.  le  cliancelier  Pasquier  est  de 
retour  à  Paris ,  venant  de  ses  terres  si* 
tuées  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

—  Le  Moniteur  a  publié  le  bilan  des 
opéralious  de  la  banque  de  France  au  20 
septembre  18k2  (matin).  11  y  avoit  en 
caisse  206  millions  000  mille  850  francs; 
en  eflets  de  commerce ,  en  avances  sur 
dépôts  et  on  avances  sur  effets  publics 
i  75  millions  380  mille  07i  francs  ;  en 
comptes  courans  et  capitaux  de  comp- 
toirs, 50  millions  5^5  mille  531  francs; 
la  réserve  est  de  10  millions;  les  place- 
inons  en  efl'els  publics  s'é!èvei!t  à  50 
millions  205  mille  AHÙ  francs;  Thôlel  de 
la  banque  est  évalué  à  i  millions,  el  les 
créances  et  objets  divers  s'élèvent  à  1-45 
millions  705  mille  705  francs  23il00.  Le 
total  de  ces  sonuu(;s  ibrme  Tactif  de  la 
ban(|ue  qui  est  de  48:2  millions  000  mille 
520  francs  C8i  100. 

Le  passif  est  de  la  même  somme  ;  il 
consiste  en  224  millions  842  mille  507 
francs  de  billots  au  porteur  ou  à  ordre , 
de  171  millions  82  mille  473  francs  en 
compte  courant  du  trésor  ou  des  paiti- 
culiers  ;  de  8i  millions  900  mille  francs 
comprenant  le  capital  de  la  banque  07 
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millions  900  mille  francs,  la  réseire  de  |  marche,  a  d!barqoc  6e.=;  yojSLÇjtir^  au- 
10  fiiiliions,  cl  la  rés^rTe  immobile  de  i  dessus  du  poat  des  lovalidea.» 
4  niilHoti».  II  y  a  566,827  francs  de  diti-  1     —  Les  biens  proTenant  de  la  soccefr; 
deude  à  payer ,  282,701  francs  de  man-  i  sion  de  madame  de  Feochères  seront . 
daLs  de  dÎYers  comptoirs  de  la  banque,  |  adjugés,  le  15  décembre,  en  Taudience.. 
et  3  millions  901  mille  ù3ù  francs  en  \  des  criées  du  tribunal  de  la  Seine.  Toid  - 
comptes  dus  à  divers.  |  à  quelle  somme  ils  sont  mis  à  prix  :  . 

—  il  Tient  d'être  décidé  par  la  cour  j  Tbôtclde  la  place  Vendôme,  500,000  fr.;  ^ 
royale  de  Paris  que  lou le  personne  tenant  •  le  domaine  de  Sforfontaine,  i  milUoa.- 
an  caliinet  littéraire  ou  louant  habituel-  ;  200,000  fr.;  la  forêt  de  Mo:.tmoreiicy,  *. 
lement  des  livres^  doit  être  considérée  ,  2  millions  280,000  fr. 

comme  libraire  et  assujétie,  en    cette  ;     —  Ijsl  maison  des  Jeunes-Aveugles, 
qualité,  au  brevet  et  au  serment  prescrits  '  boulevard  des  Invalides ,  doit  être  iuao-  . 
par  la  loi  du  11  octobre  1814.  i  gurée  suos  pou  de  jours. 

—  Il  y  a  ea  ce  moment  recrudescence  j  —  On  écrit  de  Toulon,  27  septembre  fp , 
de  faillites  dans  le  département  de  la  ;  «  Les  nouvelles  d'Alger  anivéet  à./ 
Seine.  Le  tribunal  de  commerce,  ainsi  :  Toulon  par  le  Sphinx,  ont  on  caractère  ^^ 
que  nous  l'annoncions  dans  les  premiers  .  de  gravité  qu'oa  ne  peut  dissimuler  Sur  :  ' 
jours  du  mois  dernier,  avoit  prononcé  cet  tains  points  les  Arabes  luttent  âvéc^  .^ 
en  août  soixante-deux  jugemens  déclara-  '  rénei^ie  du  désespoir,  et  il  est  imprndent^y 
tifs;  il  en  a  rendu  soixante-4reize  de  de  sViigagerd.iHS  leur  pays  diflBcile  avec,, 
même  nature  en  septembre  [huit  de  plus  de  foibles  colonne>.  Le  général  Changar-^. 
que  dans  le  mois  correspondant  de  Tan-  :  nier  vient  d'en  fiiire  rexpérience.  Lapo*  ? 
née  préccdenle) .  1  siiion  de  sa  colonne  a  été  critique  comme '' 

—  L'ne  de  ces  querelles  malheureuse-  -  celle  du  5*  bataillon  de  chasseurs  d*Or-.  ' 
ment  trop  fréquentes  aux  barrières  met-  '  léans  au  milieu  des  Beni-Menacer;  commc^^ 
toit  dimanche  dernier  en  émoi  le  voisi-    lui,  cHe  b*est  couverte  de  gloire;  mais., 
nage  de  TObservatoire.  Huit  ou  dix  ou-  ,  eiie  Ta  achetée  un  peu  cher. 

vriers  caniers  avoient  engagé  une  rixe  •  »  Vo>ci  les  rensoignemens  qui  nous 
avec  des  charpentiers  et  des  charrons.  \  parviennent  d'Alger  à  la  date  du  25  sep- 
Ceux-ci  s'étoieiil  armés  de  leurs  compas    icuibre  :  '  ' 

et  en  meuaçoient  leurs  adversaires.  L'ar-  ;  s  La  colonne  du  générai  Glianganûer,^ 
rivée  du  poste  de  garde  municipale  a  forte  d'environ  2,5o0  hommes,  s*étoit  ' 
heureusement  mis  lin  à  cette  collision.  ]  eugagée  dans  Taghalick  desOuaz,  eutre-' 
Quatre  des  principaux  bal;ûlleurs  ont  été  ;  Mdiaiiah  et  Mascara,  lors<iue  les  Arabie* 
arrêtés;  uu  seul  des  ouvriei-s  ,  assez  !  et  les  Kabyles  de  cet  aghalick ,  renforctVs  ! 
3vement  blessé ,  a  été  transporté  à    peut-être  par  les  troupes  de  Fémir,  Tout  " 

attaquée  de  toutes  parts  avec  une  fureur  ' 
extraordinaire.  Les  combats  se  sont  suc-  * 
céiié  avec  une  telle  rapidité  qu'on  s*est  ' 
battu  deux  jonrnées  entières  à  Tarme 
blanche  ou  à  portée  de  pistolet.  Notre 
cujoime  n  a  pu  être  ébrasdée  ;  mais  elle 
n'a  obtenu  aucun  résultat  signalé.  Nos 
troupes  ont  fait  des  prodiges;  mais  les. 
balles  ne  les  ont  pas  égargnées ,  et  nous 
avons  ea  100  hommes  hoi-s  de  combat^ 
lues  ou   blés  es;  soU  que  les  offic'.er» 
sVxpi^nu  ivopy  soit  qu'ils  servent  de 
poini  de  mire  à  l'eiinenii,  le  nombre  de 
re«\  qui  sont  ;U:oints  rsl  to?ijoui*s  î.o.:>di? 


grie 

rhùpital  Cochin. 

—  On  lit  dans  le  3/ont7fur  Pari- 
sien  : 

«Un  journal  raconte  que  la  chaudière 
d*un  des  bateaux  taisant  le  scivice  de 
Paris  à  Saint-Cloud,  a  fait  explosion 
avant-hier,  sans  toutefois  causer  d'acci- 
dent. Ce  journal  a  été  mal  informé.  Au- 
cune explosion  n'a  eu  lieu  à  bord  de  ce 
bateau  à  vapeur  ;  laccident  se  borne  à 
une  fuite  arrivée  à  la  cliaudière  du  ba- 
teau le  .Uon/MYtfu  .  qui ,  laissant  écha|t- 
per  sa  vapeur,  et  par  suite  n'ayant  plus 
lAÂÊ/m  iRves^^iure  |HMtr  conliniier  «^ 
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froiNKlon  avec  («luudes  soldais.  Ainsi, 
ém  cette  affiûre,  noas  avons  en  sis 
liâers  tnés,  parmi  lesquels  on  cite 
■.  de  Moniipès  «  captlalne  aux  loiia* 
ï;lsippoa,  capHaine  an  raéflie  corps; 
IRÉites,  sowh-lîeoteiianl  an  l**  cbas- 
ién  d*Afriqae,  et  on  officier  «Télat- 
Éjv.  rennemi  a  bit  des  pertes  consi- 
ttms;  mais  les  nôtres  sont  très-sèn- 
iin,  car  de  Moraiiglès  et  Magagnos 
IWÉMdeox  des  iMckrB  \e^  plos  braves 
elles  pfa»  expérimentés  de  Farmée  d*â- 

-«Ms  rapfMiHâ  da  gdnérd  Bogeand 
CHlment  les  mmTéBes  iTAIger.  Le 
piMMenr- général  annonce  ensnile 
'fAÉn  lettre  dil  gfoéral  Changamier  loi 

«qae  le  général  deLamoridère 
jpaDfi  kr  19  de  la  SmaUa  (bmine, 
IMB^  «MkMfnfe}  d*Abd-el-Iader  etda 
IMh  Sir.Albl-8en-EnibardL. 
^Lb»  lonnwox  de  MancUle  dn  l** 
Tf0ÊÊt^pm  lé  Ueotenant  Sâiaslianl,  ne- 
mM  BMrédial  et  du  général  Tiburoe 
fAKtfani,  est UMMTt  en  Afriqne,  toé  par 

iÊê  %ri|B  mibedans  an  des  engsge- 
«■f  dont  nous  tenons  de  parler.  Il  est 
Il  la  tête  de  sa  compagnie. 


nonrKiABa  m»  raoïviNcvs. 
'  U  MJnkrtrr  de  Tagricnltiure  et  dn 
emnercea  mis  à  la  dlqiosîtion  da  pré- 
Atde  la  Seine^nférieure  one  somme  de 
'11,000  Jhr.  à  titre  de  secomv  provisoire, 
iniiBée  à  être  repartie  entre  les  babi- 
1M»  les  plus  nécessiteux  de  Fécamp, 
fTport,  d^Etretat  et  d*aatres  commis 
IKS  voisines  ravagées  par  Finondation 
ia  14  septembre. 

'  —  Des  malfSadtems  se  sont  introdoits, 

lannlf  da  f7  an  28  septembre,  avec  ef- 

-fraetlon  et  escalade,  dans  la  cbapelle  de 

lermaria  (Finistère).  Pour  y  pénétrer, 

'.Bs  ont  forcé,  à  FakLe  d^one  percbe  de 

bois,  restée  'sor  les  lieux,  une  des  barres 

de  fer  qni  protègent  la  fenêtre.  Ils  ont 

enlevé  de  eette  diapelle  des  glaces  et 

'fnélques  autres  objets  de  la  valeur  d*une 

soixantaine  de  francs.  Ils  en  ont  ensuite 

retiré  les  saints  et  les  ont  placés  de- 

tout  dans  le  cimetière. 


"—  La  saline  «le  Dieiize  (Meiirtbr),  ap« 
parlenant  à  FElat,  a  été  adjugée  le  i^ 
octobre.  La  roisf  è  prix  ayant  été  fixée  h 
9  millions,  donble  de  Festlmatlon,  on  est 
descendu,  par  voie  de  rabais,  Jnsqu*au 
cbifflre  de  6,100,000  fr.,  taux  auquel 
M.  Th.  Riboulet,  de  Rennes,  a  été  dé- 
claré adjudicataire. 

—  Dn  de  ces  acciilens,  rendus  mal- 
heureusement trop  A^équenspar  Flmpru- 
dence  des  chasseurs,  vient  de  plonger 
dans  le  deuil  une  lamille  de  Romoran- 
tin.  M.  Tiger  étoit  k  la  chasse  le  S5  lep- 
teihbre;  un  lapin  venoit  de  tomber  sons 
Fun  des  coups  de  son  Aisil  ;  le  diien, 
après  avoir  rapporté  le  gibier,  ne  vonloit 
pas  le  Iftcber  et  se  mettoit  en  devoir  de 
le  dévorer; M.  Tiger  eutFimprudencede 
le  frapper  avec  la  crosse  de  son  taH, 
qnll  tMoit  par  le  bout  du  canon.  La  bat- 
terie se  mit  à  jouer;  le  second  coup  par- 
tit et  alla  frapper  M.  Tiger  à  bootpor- 
tant  à  Faisselle.  Le  lendemain  U  étoit 
mort. 

-—  Deux  gendarmes  de  Las  (Hautes- 
Pyrénées)  alloiént  en  corrcfipendance  le 
21  septembre,  à  Feutrée  de  la  nuit.  Une 
querelle  s*éleva.  entre  eux  ;  des  Injures 
ils  en  vinrent  aux  voies  de  fait,  et  Fun 
d*eux  poussa  son  camarade  et  le  fit  Ctei- 
ber.  Ce  dernier  se  releva,  tira  son  sabre, 
et  le  plongea  tout  entier  dans  le  corps  de 
Fautre.  Ce  gendarme  est  mort  le  lende- 
main. Le  meurtrier  a  été  arrêté  sur-l&- 
champ. 


EXTénuBun. 

On  vient  de  découvrir,  en  Angle- 
terre, une  fraude  exercée  sur  une  grande 
Nielle,  depuis  huit  ou  neuf  années ,  par 
les  employa  de  douanes  eux-mêmes,  et 
qui  a  frustré  FEtat  d*nne  somme  qu*on 
évalue  à  plus  d'un  million  de  liv.  steriing. 
Cette  fraude  avoit  lieu  prindpaleroeat  sur 
les  soieries.Onpréparoit  des  caisses  rem- 
plies de  livres  ou  d'objets  de  peu  de 
valeur,  et  quand  arrivoit  le  bâtiment 
français,  on  substituoit  les  caisses  de  li- 
vres aux  caisses  de  soieries,  portant  les 
mêmes  marques  et  les  mêmes  numéros. 
De  cette  manière,  on  ne  visltoit  que  les 


raisfïcs  délivres,  et  quand  la  visile  ctoît 
opérée ,  on  faisoit  la  même  substitiilion  , 
et  les  soieries  entroient  ainsi  en  fraude. 
Beaucoup  d'employés  et  de  négocians  se 
trouvent  compromis  dans  celte  affaire, 
que  Ton  instruit  activement. 

—  On  lit  dans  le  Sun  : 
«  Nous  apprenons  que  la  prison  de 

^tafford  est  tellement  encombrée,  que  six 
détenus  sont  enfermés  dans  une  cellule, 
attendant  le  moment  où  il  plaira  à  la  com- 
mission spéciale  d'ouvrir  ses  séances. 
Quatre  émeu tiers  ont  été  de  nouveau 
arrêtés;  h  Burslera  on  construit  299  ccl- 
Iules  nouvelles.  Deux  pièces  de  canon 
sont  braquées  h  rentrée  de  là  prison  et  le 
54*  de  ligne  fkit  le  service.  » 

— On  parle,  dit  le  Courl-Joumal,  d'un 
prochain  mariage  entre  le  marquis  de 
Douglà»  et  la  princesse  Marie-Amélie, 
fille  de  la  duchesse  douairière  de  Bade. 
Cette  princesse  a  25  ans. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le 
14  septembre  à  Moscou,  après  avoir  passé, 
le  même  jour,  àTwer,  une  revue  des 
troupes.  Mats,  à  la  nouvelle  de  llncendie 
de  Kasan ,  le  czar  a  pris  aussitôt  la  route 
de  cette  ville. 

—  La  QazelU  d'Augibpurg  publie  les 
nouvelles  suivantes  de  la  Servie  : 

«  Le  prince  Milosch  est  de  retour  à 
Vienne  du  vopge  quMI  a  fait  en  Alle^ 
magne.  On  pense  que  la  nouvelle  des 
événemens  dont  la  Servie  a  été  récem- 
ment le  théâtre,  a  déterminé  ce  retour 
SI  rapide,  et  que  le  prince  a  conçu  de 
vives  inquiétudes  sur  le  sort  qui  pourroit 
élre  réservé  à  ses  fils. 

y»  M.  Raditscfavitsch ,  ministre  de  Tin- 
térienr  sous  le  gouvernement  du  prince 
Michel,  est  arrivé  à  Vienne,  chargé  d'une 
mission  spéciale.  M.  Rikolitsch  ,  chef  de 
la  police  de  Belgrade,  y  est  arrivé  égale- 
ment avec  des  dépêches  du  prince  Mi- 
chel. 

»  Le  prince  Michel  a  envoyé  de  Sem- 
lin  une  députation  h  Gonstantinople  et 
une  seconde  députa tion  à  Vienne  et  k 
Saint-Pctcrsbourg.  De  son  côté,  le  gou- 
vernement provisoire  a  aussi  envoyé  une 
députation  à  Gonstantinople.  Cette  dépu- 
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tation  s'est  eroli.trqnée  avec  Shekib- 
Effendi,  qui  considère  sa  mission  comme 
terminée. 

»  Deux  mille  Albanais  de  Widdln  snnt 
venus  renforcer  la  garnison  de  Belgfade. 

i>  On  a  dit  ces  jours  derniers  que  Mits- 
chitcb ,  qui  est  resté  fidèle  à  la  cause  du 
prince  Michel,  étoit  parvenu  a  réunir 
1,000  hommes  dévoués,  et  que  huit  ca- 
pitaines avoient  embrassé  le  parti  du 
prince.  On  ajoutoit  que  Mitschilch  s'é- 
toit  emparé  de  Kragugewatz ,  et  qu'après 
avoir  pris  quelques  canons ,  il  s'étoit  niis 
en  marche  sur  Belgrade ,  pour  y  opérer 
une  contre-révolution.  Tout  cela  fkorte 
évidemment  l'empreinte  de  rexugéra- 
tion. 

»  Alexandre  Pelrowitch  Czcrny ,  ré- 
cemment élu  souverain  de  la  Servie  en 
remplacement  du  prince  Michel ,  est  le 
second  fils  de  Czerny  Georges.  Il  est  né 
en  1806.  Il  a  été  élevé  en  Russie ,  où  sa 
mèreavoit  une  pension  considérable;  et, 
depuis  l'avènement  du  prince  Michel ,  il 
avoit  été  nommé  adjudant  du  prince^  On 
s'est  trompé  en  disant  qu'il  n'avoît  que 
dix-huit  ans;  on  l'a'  confondu  avec  UR 
petit-fils  de  Czerny  Georges.  « 
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Notice  késioriquê  et  deseripHoe  dé  h 
cathédrale  de  C hâtons ^ sur- Morve  ^ 
par  M.  l'abbé  Estrayez-Cafoassolle, 
chanoine,  vicaire-général  de  Cbàlons, 
membre  de  la  commission  central^ 
d'archéologie  du  département  de  k| 
Marne. 

Depuis  plusieurs  années  le  gouverne- 
ment s'occupe  de  la  restauration  et  de 
l'embellissement  de  nos  édifices  sacrés 
avec  un  zèle  auquel  les  amis  de  la  reli- 
gion et  des  arts  ne  peuvent  qu'applaudir. 

Pour  se  guider  dans  les  travaux  qu'il 
projette  de  faire  exécuter  dans  nos  basi- 
liques ,  il  veut  en  connoftre  l'histoire  et 
la  description  ;  et  déjà  plusieurs  fois  il 
s'est  adressé,  pour  obtenir  les  docuniens 
qu'il  demande,  aux  autorités  ecclésiasti- 
ques e^civiles. 

C'est  pour  répondre  à  cet  appel  que 
M.  Estrayez  a  composé  sa  Notice ,  qui , 
selon  nous,  satisfait  pleinement  aux  con- 
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dUions  exprimées  dasis  la  circulaire  du 
nnscre  des  cultes,  adressée  aux  préfète 
a  m  éréqoes,  en  date  du  iO  août  1841 . 
I.  Esirayei  a  dîYisé  cette  Notice  eu 
kn  parties  :  dans  la  première  il  donne 
VùMn»  et  dans  Tautre  h  deMcriplion 
(fa  moomnent. 

Le  premier  chapitre  de  la  partie  histo- 
lique  est  one  dissertation  claire  et  pré- 
dse,  où ,  en  discataut  la  date  de  la  fon-  [ 
dation  du  siège  éiHSCopal  de  Cbàlons-  \ 
sor-Mame ,  raateur  examine  Fépoque 
de  la  fondation  des  sièges  épiscopaux 
dans  les  Gaules  en  général ,  question  im- 
portante, souvent  agitée,  diversement 
lésolue^et  à  laquelle  M.  Estraycz  a  donné, 
eopen  de  mots,  une  réponse  satislaisante. 
L'auteur  expose  ensuite  Tbistoire  de 
h  eathédrale  de  GbiJons  depuis  sa  pre- 
inière  origine  jusqu^à  nos  jours;  et  U  est 
mi  de  dke  que  peu  de  monumens  of- 
bnl  dans  leur  histoire  plus  de  variété  et 
rméiéc. 

.  Cette  cathédrale,  qui  succède  à  celle 
IR  les  premiers  évéques  de  Cbàlons 
aieieat  étevée  hors  de  la  cité ,  fut  corn- 
mitée  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  et 
ickevée  au  coaunencement  du  vu*.  Deux 
Viift.daiis  le  courant  du  x* ,  après  avoir 
été  onMIie  par  Charles-le^lbauve ,  elle 
tal  à  iottffirir  les  ravages  des  guerres  ci- 
rilee  ;  et  au  milieu  du  xii%  le  feu  du  ciel 
h  détruisit  eu  grande  partie. 

Alors  rarchilecture  ogivale  remplaçoit 
en  France  Tarchitecture  romane.  La  ca- 
thédrale de  Cbàlons  se  releva  de  ses  rui- 
nes pins  belle  que  jamais,  et  un  pape 
(Eugène  111,  que  des  circonstances  péni- 
Ùes  forçoient  de  se  réfugier  en  France] 
en  fit  Ini-foéine  la  dédicace  solennelle. 

Quatre-vingt-trois  ans  après,  le  feu  du 
Gîel  occasionna  de  nouveaux  désastres  , 
bientôt  réparés  par  la  foi  des  peuples. 
Depuis  lors,  jusqu'en  1628,  la  basilique 
reçut,  tant  à  Tintérieur  qu*à  Textérieur, 
de  nombreux  embellissemens. 

A  cette  époque,  elle  n*eut  pas  un  meil- 
leur sort  que  tant  d'autres  moAumens 
précieux  de  Fart  ogival.  Le  xvu*  siècle 
lui  imposa ,  sous  le  nom  de  réparations 
et  d'omemens,  des  dégradations  et  des 


monsiruositi^  n'^olNs.  (Jurllc  «losi*  ifo 
barbarie  il  a  fallu  pour  mutiler  de  niônie 
les.  belles  églises  de  Saint -Germain- 
rAuxcrrois,  de  Sâint-Séverin,  de  S:ûnt- 
Merry,  et  surtout  de  Saint-Martiu-dcs- 
Cbamps,  à  Paris! 

Plus  heureuse  que  cette  dernière ,  la 
cathédrale  de  Cbàlons  a  pu  conserver  sa 
nef  admirable.  Mais  une  lourde  façade  de 
style  grec  fut  accolée  k  son  vaisseau 
gothique  d'une  étonnante  légèreté,  et, 
après  la  terrible  catastrophe  qui,  en 
1668,  assaillit  la  basilique  pour  la  troi- 
sième fois  ,  quatre  colonnes  doriques 
furent  plantées  autour  de  son  sanctuaire, 
deux  flèches  d'un  style  bâtard  s'élevèrent 
sur  ses  tours,  et  dans  ses  nefs  latérales, 
le  pleinHMntre  régna  à  côté  de  l'ogive. 

Enfin ,  le  vandalisme  révolutionnaire 
est  venu  détruire  en  quelques  instans 
tout  ce  que  depuis  un  siècle  la  foi  avoit 
fait  pour  l'embellisconent  de  la  cathé- 
drale de  Cbàlons  :  il  y  i(.  bissé  des  traces 
profondes  qui  n'ont  pu  encore  être  effa- 
cée»: a  Quarante  ans  depuis  lors,  dit 
l'auteur ,  ont  à  peine  suffi ,  non  pas  pour 
rendre  la  basilique  à  sa  splendeur  primi- 
tive, mais  pour  réparer  les  murs,  les 
voûtes  ébranlées  ,  les  autels  mutilés  ; 
pour  rétablir  son  dallage,  autrefois  si  ré- 
gulier ,  -et  qui  n'est  plus  composé  main- 
tenant que  des  débris  de  magnifiques 
pierres  tumulaires.  » 

Les  notes  nombreuses  que  M.  distrayez 
a  jointes  à  son  texte ,  quoique  générale- 
ment d'un  intérêt  purement  local,  seront 
lues  avec  plaisir  par  tout  le  monde  :  elles 
témoignent  de  rérudiliop  de  l'auteur  et 
de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de 
l'histoire  du  pays  dont  il  nous  occupe  ; 
elles  nous  font  désirer  de  voir  bientôt 
parpitre  les  Recherches  historiques  sur  h 
diocèse  de  Châlons- sur -Marne,  qu'il 
nous  promet  à  la  fin  de  sa  Notice. 

Nous  regrettons  que  M.  Estrayez-Ca- 
bassolle  se  soit  astreint,  dans  la  partie 
que  nous  venons  d'analyser,  à  une  mar- 
che trop  rigoureuse,  trop  dépendante  des 
dates.  Nous  aurions  désiré  qu  aq  lieu  de 
nous  donner  Thistoire  de  la  cathédrale  de 
Cbàlons,  pour  ainsi  dire  dans  une  suite 
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d'articles  détaches,  et  comme  dans  uq 
tableau  chronologique,  il  Teût  exposée 
dans  nne  narration  suivie,  concise  et 
rapide.  Nous  devons  ajouter  cependant 
que  le  défaut  que  nous  signalons,  visible 
surtout  vers  la  fin,  est  racheté  par  la 
clarté  et  Télégance  de  chaque  narration 
partielle ,  et  par  Tintérét  que  Pauteur  a 
jeté  sur  son  sujet ,  en  le  rattachant  aux 
faits  les  plus  curieux  de  Thistoire  de  la 
province  à  laquelle  il  appartient. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  sur 
la  seconde  partie  de  Li  Notice  qui  nous 
occupe. 

G'étoit  la  plus  aride  et  la  plus  difficile  h 
traiter.  L'auieur  a  vaincu  heureusement 
les  difficultés,  et  a  su  porter  dans  des 
descriptions  techniques  un  style  facile  et 
élégant;  il  les  a  rendues  claires,  concises, 
et  les  a  disposées  dans  un  ordre  logique. 

Mais  il  nous  semble  qu'ici  encore  un  re- 
proche peut  être  fait  à  M.  Estrayez.  Après 
avoir,  dans  la  partie  historique,  recherché 
minutieusement  ce  qui  étolt,  il  a  quelque- 
fois, dans  la  partie  descriptive,  glissé 
rapidement  sur  ce  qui  est.  La  crainte  de 
blesser  quelques  susceptibilités  paroît 
ravoir  empêché  dé  s'expliquer  sur  plu- 
sieurs points. 

M.  Estrayez  termine  sa  Notice  par  un 
vœu  bien  digne  du  cœur  d'un  prêtre. 

«  Que  de  beauté ,  dit-il ,  que  de  gran- 
deur dans  les  ouvrages  de  nos  pères! 
Tout  y  est  digne  de  la  foi  qui  en  inspiroit 
les  auteurs. 

i>  Puissent  ces  monumens  religieux 
être  bientôt  rendus  à  leur  splendeur  pri* 
mitive  ! 

»  Puissions-nous  voir  disparoftre  in- 
cessamment de  dessus  leurs  portails  ces 
honteuses  mutilatious  qui  rappellent  de- 
puis trop  long-temps  des  jours  orageux 
qu'il  faut  oublier! 

»  Puissions-nous  voir  enfin  dans  leur 
enceinte  tous  les  chrétiens  réunis  au  pied 
de  l'autel  de  celui  qui  nous  a  appris  que 
Dieu  est  charité  !  »  A.  de  G. 
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tableau  orner  Paufel    de    la   chapelle* 
du   séminaire  Saint  -  Sulpice  :  c'^est  là 
copie  de  la  Descente  du  Saint  -  Esprit  - 
de  Le  Brun.  Cette   peinture ,  qili  estr  ^ 
beaucoup  plus   grande  que  Toriglnal  ,= 
annonce  un  jeune    homme  de  talent;.,, 
la  touche  en  est  ferme,  les  proportioRS 
exactes  et  la  copie  parfaite.  Nous  dirons^ 
donc  ici  son  nom  avec  d'autant  plus  de" 
plaisir,  que  M.  Jules  Frappaz,  h  qui  le  "^ 
ministère  de  l'Intérietar  a  déjà  confié  phh-  -'"^ 
sieurs  tableaux,  et  que  la  ville  de  Cliftknui-'<t: 
sur-Marne  occupe  en  ce  moment  à  mie^I 
peinture  de  maître-autel  d^nne  de  seftr»;, 
églises ,  est  un  des  élèves  de  l'excellente  ^ 
institution  de  M.  l'abbé  Poiloup,  qa^H  ^  , 
jouit  de  l'estime  toute  particulière  deft  ."!' 
MM.  de  Saint-Sulpice ,  et  enfin  qo*!!  ^'^- 
a  pour  frères  un  jeune  ecclésiastiqve  «  ^ 
attaché  à  l'une  des  paroisses  de  ce  <fie^  ^^ 
cèse,  et  un  homme  dont  la  mort  glorîêwlft  ^ij 
vient  d'illustrer  les  annales  de  la  nMiriHè  w:^ 
française  ;  jeune  héros,  qui,  lors  éa  mo^  .^ 
frage  de  la  Léopoldina-Roia  qu'il  cott-  r 
roandoit,  et  qui  a  péri  sur  les  côtes  de  .., 
GastilkHi  en  la  rivière  de  la  Plata,  s^attft-   ^ 
cha  courageusement  au  màtide  son  n»*  ^ 
vire,  afin  d'être  plus  si^r  de  mourir  à  soÉ  i^ 
poste ,  et  afin  de  ri'être  pas  eropêdié  par  ^ 
la  violence  de  la  mer  de  prodiguer  à  ses  X\\{ 
malheureux  passagers   les  paroles  4e  ;^ 
consolation  si  nécessaires  en  ce  terrible  >^ 
moment. 

J^  t^éxoMb,  Slîrrten  Ce  <Utf.  ^ 


Pendant  les  exercices  de  la  retraite 
ecclésiastique,  nous  avons  été  agréa- 
blement surpris  de  voir  '  un  nouveaa 
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L  AMI  DE  LA  BELIfîIO.\ 

parott  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peuts^abonncr  des 
4*^61 1 5  de  chaque  mois.  I 
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De  qite/qiies  nouveaux  adi^rscUres  de 
r  Uniuersite, 


Ce  seroît  une  erreur  de  croire  que 
le  monopole  unîversîtaîre  n'a  d'au- 
tres adversaire*  que  les  feuilles  roya- 
listes et  catholiques.  Tout  i'avènii' 
de  la  France  est  renfermé  dans  la 
question  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment ,  c'est-à-dire  de  la  libre  con- 
currence en  matière  d'enseignement, 
car  nous  ne  prétendons  pas  suppri- 
mer l'Université  ;  nous  voulons  seu- 
lement être  admis  à  élever  des  chai* 
res  catholiques  à  côté  des  siennes , 
et  à  rivaliser,  sous  la  haute  sur- 
veillance de  l'Etat,  de  zèle  et 
d'efforts  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse.  D'autres  journaux  que 
ceux  qui  expriment  habituelle- 
ment nos  sympathies  politiques  ou 
qui  défendent  avec  nous  la  cause  de 
la.  Belîgion  ,  s'élèvent  contre  le  mo- 
nopole universitaire  ;  et,  à  la  veille 
de  la  rentrée  des  classes,  au  moment 
où  les  familles  sont  plus  spéciale- 
ment appelées  à  réfléchir  sur  l'esprit 
et  les  résultats  de  l'institution  à  la- 
quelle elles  confient  leurs  enfans ,  il 
nous  parott  opportun  de  transcrire 
les  considérations  successivement 
publiées  par  le  National  et  par  la 
Pcurie. 

m 

On  lit  dans  le  National  r 

«Cette  unité  que  FUniversité  avoit 
pour  ch^e  de  protéger,  qu'est-elle  de^ 
Tenue  dans  ses  mains  ?  H  n'y  a ,  à  vrai 
dire ,  rien  de  central  aujourd'hui  que  la 
caisse  universitaire,  dans  laquelle  chacun 
est  tenu  d'acquitter  un  droit  pour  Tins- 
truction  qu'il  reçoit ,  à  peu  près  comme 
on  paie  une  rétribution  à  la  caisse  des 

VAmi  de  la  Reîis^ion,    Tome  CXf^, 


maîtres  de  poste  quand  on  voyage  en  di- 
ligence; mais  d'unité  morale,  on  n'en 
trouve  pas  de  trace.  Nous  avons  des 
inspecteurs  qui  parcourent  les  départe- 
mens,  et  visitent  chaque  année  les  col- 
lèges ,  les  pensionnats  et  les  écoles  pri- 
maires :  qu'y  font-ils?  ils  portent  ces 
doctrines  éclectiques  dont  les  grands  sei- 
gneurs de  l'Université  ont  su  faire ,  dans 
leur  intérêt  privé,  un  si  heureux  usage. 
Tantôt  ils  parient  de  religion  et  font  la 
cour  aux  évéques,  poussant  la  complai- 
sance pour  le  clergé  jusqu'à  montrer  une 
faveur  toute  spéciale  aux  petits  séminai- 
res. Tantôt,  au  contraire,  ils  se  montrent 
philosophes  vbltairiens,  et  il  n'y  a  pas 
très-long-temps  qiTon  a  entendu  un  de 
ces  messieurs  dire  à  de  jeunes  élèves , 
sur  un  ton  d'inspiré  quelque  peu  grotes- 
que, qu'ils  étoient  appelés  à  assister  à 
l'enterrement  d'un  grand  culte. 

«Yoilà  ce  qu'il  en  est,  avec  l'Univer- 
sité, de  l'unité  religieuse.  Quant  à  la  mo- 
rale, l'exemple  et  les  paroles  des  hauts 
dignitaires  ne  tendent  qu'à  inculquer  une 
seule  maxime  :  Chacun  chez  soi ,  chacun 
pour  ioi.  On  continue  bien,  quoique 
avec  réserve ,  à  donner  pour  sujet  de 
lecture  ou  d'arapllQcation ,  les  traits  de 
dévoûment  et  de  patriotisme  qu'offre 
l'histoire  de  nos  pères  ;  mais  ce  n'est  pas 
la  faute  des  maîtres  si  quelques  jeunes 
têtes  prennent  ces  belles  leçons  au  sé- 
rieux et  songent  à  les  appliquer.  On  leur 
inculque  la  pensée  qu'il  faut,  avant  tout, 
faire  dé  bonnes  afOsiires  et  le  plus  promp- 
tement  possible.  Les  enfens  de  nos  cam- 
pagnes apprennent  à  mépriser  le  travail 
lent  et  honorable  de  leurs  pères  pour  se 
jeter  tous  dans  les  grands  centres  de  po- 
pulation, où,  pourvu  qu'ils  aient  quelque 
facilité  d'élocution  et  peu  de  conscience, 
ils  sont  à  peu  près  sûrs  de  faire  fortune. 
Nous  renonçons  à  tracer  ici  le  sombre 
tableau  qui  est  malheureusement  sous 
nos  yeux;  mais  que  nos  lecteurs  songent 
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un  instant  à  ce  qne  le  régime  où  noaF|  «Corneille,  Bossoet,  Gondc,  Tarenn^, 
vivons  a  fiûl  d'une  grande  partie  de  lai  Vauban,  etc.,  ne  furent  les  prcmierR  du 
jeunesse  rr.inç;dse ,  et  ih  pourront  trop  I  grand  siècle  que  par  le  concours  de»  iii&- 
uisément  suppléer  à  ce  que  nous  taisoM.    -'■ — * —  -'"  i:w^-.>c    a^  r  .i^„«.:^  a^ 

Ils  conDpr'endront  que,  si,  dans  Tarmée, 


dans  Tadministration ,  dans  le  barreau, 
dans  les  professions  appelées  libérales, 
dans  Pindustrie ,  on  voit  tant  d^honunes 
u^avoir  souci  que  de  leur  intérêt  person- 
nel et  fouler'  aux  pieds  tout  ce  qui  fait 
obstacle  à  leurs  passions,  c'estque  Tédu- 
bation  première ,  dont  TUniversité  est 
responsable,  a  faitplace  cbez  nous  à  une 
école  d'égoîsme  et  de  corruption  préma- 
turée. 

1»  En  ce  qui  toncbe  Tinstruction  pro- 
prement dite,  rUniversité  ne  sait  pas 
davantage  maintenir  Funité,  qui  doit 
être  son  but.  Après  les  tournées  d*ins-^ 
jpecteurs ,  un  instituteur  honnête ,  mais 
timide ,  ne  sait  plus  que  penser,  ni  que 
faArc,  L'un  vent  que  Ton  dirige  surtout 
les  jeunes  gens  vers  les  sciences  mathé- 
matiques; Tautre  recommande  exclusive- 
ment les  études  littéraires,  parce  que 
telle  est  sa  propre  spécialité.  Celui-ci  a 
une  prédilection  pour  les  langues  an- 
ciennes, celui-là  pour  les  langues  étran- 
gères ,  cet  astre  enfin  pour  le  dessin  ou 
la  musique ,  et  presque  aucun  ne  songe 
que  le  devoir  du  corps  enseignant,  repré- 
sentant dé  la  société  auprès  des  généra- 
tions qui  s*élèvent,  est  de  former  des  ci- 
toyens qui,  ayant  des  principes  communs 
dé  conduite,  rendent  tons  à  leur  pays  les 
'services  qu*il  est  en  droit  d'attendre  de 
leurs  aptitudes  particulières.  » 

Un  député  publie»  dans  la  Patrie, 
les  remarquables  considérations  sui- 
vantes : 

[  «Dans  Tancienne  France,  on  ne  sépara 
jamais  Féducation  de  Finstruclion.  Nos 
pères  vouloient  d^abord  des  maîtres  d'une 
^moralité  éprouvée;  les  exigences  scien- 
UÛques  étoient  pour  ainsi  dire  secoih- 
[dsdres. 

^Cependant  quels  siècles  et  quels  pays 
furent  plus  féconds  que  la  France  du 
dix-septième  et  du  dix-huitième  siècles, 
en  hommes  célèbres  dans  toutes  les  bran- 
ches des  sciences  et  des  belles-lettres  ? 


pirations  de  liberté ,  de  Tolévation  de 
l'ame  et  de  la  supériorité  de  TespHt. 

»  La  magistrature  des  villes,  confiée 
aux  habitaus  les  plus  recpmmandables 
par  leurs  mœdrs ,  étendoit  sa  juridiction 
sur  la  compositioil  et  la  surveillance  des 
collèges  ;  les  professeurs  choisis  par  eux 
étoient  les  plus  dignes  de  la  cité,  et  for- 
moient  les  élèves  autant  par  leurs  exem- 
ples que  par  leurs  leçons. 

9  Nous  devons  du  respect  et  de  la  re- 
Gonnoissance  k  nos  pères  qui  avoient 
établi. le  meilleur  syslèine  de  Vépoqne 
pour  l'éducation  et  l'instruction.  Les 
étrangers  mêmes  leur  rendoieni  cette 
justice,  puisque  la  jeunesse  d^Allemagne, 
d'Italie ,  d'Espagne  et  plus  talrd  d*Ânï;le- 
terre  étoit  envoyée  dans  nos  universités 
célèbres  de  Paris,  de  Dêle,  de  Besançon, 
de  Strasbourg ,  de  Douai ,  qui  ont  fourni 
presque  tous  les  hommes  illustres  des 
Etats  divers ,  daD$  les  siècles  derniers. 

»  Comme  les  universités  ancîeDnes, 
presque  indépendantes  du  gouvemeiBeBl, 
étoient  soumises  seulement  à  la  direction 
et  à  la  su|!Teillance  des  magistrals  des 
villes  et  des  provinces,  les  jeunes  gens 
étoient  élevés  dans  des  Idées  de  liberté, 
principes  généraiteurs  du  véritable  talent, 
du  caractère  et  des  vertus  publiques;  on 
les  nourrissoit  de  l'étude  des  auteurs  an- 
ciens, moins  pour  ieiirap|»t»iëre  les  lan- 
gues HHNTtes,  que  pour  leur  élever  Tame 
par  l'histoire  des  grands  hommes. 

V  Nous  ne  denoandons  pas  le  retour 
servile  aux  méthodes  d'enseignement  du 
pas^  ;  mais  nous  réclamons  les  réformes 
des  systèmes  défectueux  qui  ont  ravi  les 
avantages  de  l'éducation  ancienne ,  et  qui 
conduiroient  en  définitive  fe  pays  âi  la 
barbarie  ou  à  la  servitude.  Non-seule- 
ment les  méthodes  d'enseigneàient  ne 
sont  pas  perfectionnées;  mais  réduca- 
tion  es^  pour  ainsi  dire  nulle.  L'Univer- 
sité de  France,  établie  par  le  pouvoir 
absolu  impérial,  et  dans  son  unique  inté- 
rêt, semble  avoir  pour  destination  de 
former  des  oisiH»  et  des  soldats  comme 
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la  féodalité,  de  rlépenscr  les  |  niin^,  rAlsarc ,  h  Fnnthe-C.nmu- .  etc. , 


au  temps 

bclleti  RnDées  de  la  jeunesse  Ji  iie«  ctiidrs 

dn  passé ,  inutiles  pour  la  grande  ma- 

jorilé. 

lOrganîaée  unifiuement  pour  l'instnic- 
lion,  elle  reste  presque  étrangère  ï  l'édii- 
ation.  Le  maître  proresse  publiquement, 
et  se  retire  sans  laisser  de  conlrAle  sar 
us  habitudes  privées.  La  vie  commune 
mire  le  maître  et  les  élèves  a  ce»é  ;  la 
iréseiKe  des  élèves  n'est  pas  pour  le  pro- 
fetsenr  un  frein,  et  les  exemples  des 
niRres  ne  sont  pas  toqjonre  des  modèles 
pwr  lean  élèves. 

■  L'éducation ,  étant  abandonnée  m 
fiae  et  mntnel  enseignement  des  élèves, 
ippirtient  de  droit  aux  moins  réguliers. 
Da  ineoBvénîens  sans  nombre  sont  les 
CDHéquenccs  de  ce  détussement  de  Fé- 
iKHion,  et  le*  hommes  sincères  n'en 
filNHUilent  point  la  gravité. 
>  LTnîversilé,  étant  nn  monopole,  ne 
Itot  échapper  anx  vkes  iohérens  knne 
MaMiBatïoo  excessive.  Sa  domination 
Ment  de  plus  en  plus  absolue;  elle 
Iriluid  envoyer  de  Paris  lés  professeurs 
]a^  (bns  les  départemens  éloignés, 
fi  K  reçoivent  dès  lors  que  les  plus 
ne^nUrs.  Elle  rent  tout  réglementer  ei 
«mir  it  ses  doctrines  rétrogrades;  elle 
■riient  que  rarement  compte  des  plain- 
les  dea  magistrals ,  qa'elle  ne  constate 
jamais  préalablement.  Généralement  le 
ministre  de  TinstnictlcHi  publique,  qui 
t'est  distingué  dans  les  lettres  par  ses 
écrits  ou  &  la  tribune  par  ses  dlscoun ,  a 
borrenr  dès  affaires;  11  signe  sans  lire, 
tmnme  on  destitue  sans  connottre;  it 
poorroit,  avec  la  même  facilité,  adminis~ 
Irer  ï  cinq  cents  lienes  de  Paris ,  ou 
Berne  toutes  les  universités  d'Europe,  si 
le  Efstème  étoit  partout  aussi  centnlîsë 
on  désaBIropx  qu'en  France. 

■  Après  cinquante  ans  de  révolutions, 
4e  travaux  bérolques  et  de  sacrifices 
bonis,  le  système  d'éducation  etd'in»- 
irnction  publique  est  dicté  par  un  pouvoir 
ffiscrélionnaire  que  les  Etats  absolus  ne 
conncrïsseot  pas  et  que  n'auroienl  jamais 
admis  les  proTinces  conquises  de  l'an- 
cienne franee,  comme  la  Flanch« ,  b  Lor- 


nii  les  mngisirals  di<s  vllleii  et  itr*  pnv- 
rincps  nonimoienl,  jusqu'en  1TH9.  Tes 
pmfessenn  de  leurs  célèbres  univer- 
sité*. ■ 

La  Pairie  établît  ensuite  ce  paral- 
lèle entre  1rs  deux  systèiim  d'éilu- 
Lution  et  d'inilniclinH  dr  l'Angle- 
terre et  de  la  France  : 

■  En  France,  l'Université  fait  défendre 
aux  ecclésiastiques  de  prendre  des  jeu- 
nes gens  en  pension,  de  les  instruire  et 
de  leur  donner  de  l'éducation. 

Elle  interdit  l'enseignement  aux  maî- 
tres qui  n'ont  pas  reçu  des  brevets  de  ca- 
pacité, qu'elle  se  réserve  le  droit  exclu- 
sif d'accorder  et  de  refuser. 

B  Ainsi,  dans  une  paroisse  rurale,  où 
rUniversilé  n'envoie  qu'un  maître  d'é- 
cole souvent  incapable  et  sans  garantis 
sons  le  rappon  de  réducatioo,  un  curé, 
bomiHe  de  mérite,  chargé  d'mstraire  et 
de  moraliser  le*  popnblions,  n'est  pas 
aniOTisé  à  donner  de  l'éducatm  et  de 
l'insiniction  aux  enfàns  de  pareas  qnl 
n'ont  pas  assez  d'aisance  pour  les  en- 
voyer dans  un  collège  éloigné. 

H  En  Angleterre,  les  curés  catholi- 
ques, les  ministres  et  les  raalires  établifr- 
seutdes  pensions,  enseignent  les  scien- 
ces diverses,  sans  avoir  de  permissinn  à 
demander  et  de  déclaration  i  présenter. 

■  Il  est  évident  que  des  légÛalions  si 
différentes  doivent  conduire  k  des  résul- 
tats contraires. 

I  L'éducation  est  pluFi  soignée  en  An- 
gleterre, l'instruction  plus  répandue  et 
plus  étendue.  La  plupart  des  jeunes  gens 
savent  plusieurs  langues,  cl  sont  fort  in- 
struits en  géographie,  en  histoire,  en 
mathématiques,  etc.  On  doit  ces  résul- 
tats aux  ministres  de  la  religion. 

•  U  ais  il  est  incoDSéquent,  imprévoyant 
el  Aineste  pour  le  peuple  des  campagnes, 
d'erapécber  les  curés,  les  hommes  les 
plus  capables  des  localités,  d'éclairer, 
d'instruire  et  de  moraliser  les  enhn*,  et 
de  consacrer  leurs  loisirs  ii  cette  œuvro 
de  piété  et  de  patriotisme,  n 

La  Pairie,  après  avoir  développé 
K. 
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f^ic  nouvelles  léflrxîons  sur  le  mouo-  tlont  elle  esl  doléo,  lei;  gchiéralions  de 

:o!e  universiuiie,   conclut  en  de-  France,  soiiiuises  à  perpétuilé  au  régime 

..landant  la  libelle  de  renseignement  universitaire,  resteroieni  slafionnaires, 

.t  la  suppression  de  tout  impôt  sur  tandis  que  celles  de  rAngleterre  se  per- 

.^.     .       .■'                               '  fectionnent  et  6  éclairent  de  plus  en  plus*. 

;  lustrucUon  :  »  »ït  ••«•».             i.-    '    - 

i»L  Université  n  ayant  pas  cultive  et  ne 

«  I/Universilé ,  dans  sa  constitution  et  pouvant  enseigner  les  connoissances  po- 

^'exercice  de  ses  pouvoir-i,  est  en  contra-  sitives  indispensables   aux  populatioiis^ 

■  iction  flagranlc  avec  la  Charte.  rurales,  travaille  à  son  insu  à  la  ruine 

))La  loi  fondamentale  a  consacré  la  li-  <i«s  habitans  des  campagnes  etde  la  puis- 

.•  ertc  de  renseignement,  et  cet  enseigne-  sance  nationale.  Elle  est  intolérante,  en 

filent  est  un  monopole.  ^  qu'elle  empêche  les  curés  et  les  mînisr- 

«Cetteloidoclaretouslescitoyenséga-  ^es  les  plus  dignes  et  les  plus  honocéd 

eemcnt  admissibles  aux  emplois  publics ,  ^^  \»  paroisse  de  suppléer  ^n  tenant  des 

t  le  gouvernement  exige,  à  rentrée  des  ^^0*^8,  a  la  lacune  qu  elle  ne  sait,  ne 

■:  iverses  carrières,  des  diplômes  de  ba-  P®"*»  ^^  veut  remplir.  I|  ne  faut  pas  m- 

helier.  L'Université,  qui  lés  distribue  terdire  raccomplissement  du  bien  quon 

Liovennant  une  nouvelle  contribution,  ne  fait  pas  soi-même:  c  est  nuire  dwi 

re  'propage  les  études  préliminaires  que  'o**-  ^^^  Pè<^^«  ^^^^^  "»«  ^»*«  i"?*«^ 

.ans  un  j  élit  nombre  de  villes;  elle  en-  poHlique,  en  employant  au  profit  exdiisif 

lève  aux  habiiJins  des  campagnes  la  fa-  <*es  villes  les  impôts  consacres  à  I  ms- 

:  ulté  de  concourir.  trnction  dont  les  neuf  dixiemessont  sup- 

»  Chaque  année  rUnîversilé  reçoit  46  P^"*^  P»»"  *es  campagnes, 
aillions.  Elle  dépense  43  millions  dans  ""  ^^  ^^  diverses  considérations,  oa 
res  grandes  villes,  où  rinstructlon  esté-  demande  rexécuUon  sincère  de  la  loi 
tendue  et  gratuite;  elle  ne  consacre  que  fondamentale  ;  on  propose  1  orgausatHMi 
:;  millions  pour  les  trente  minions  drames  ^^^  système  nauonal,  uniforme  et  pro- 
ies campagnes  et  des  petites  villes.  «f«ssif  d  éducaUon  et  d  instruction  dans 

^Chaque  famille  des  campagnes  de  six  chaque  commune  et  dans  chaque  chef- 
personnes,  qui  paie  par  an,  terme  moyen,  '«"  f  ?  deparlement.  D  après  cesyslème, 
téO  fr.  d'impôts,  ne  reçoit  pour  rinstruc-  «s  dépenses  seroient-  à  la  (^arg^  des 
tion  que  etnaumie  eenlimes  !  localités,  et  la  direcUon  et  la  survediance 

«Tandis  que.  dans  d'antres  Etats  où  seroient  confiées  exclusivement  k  des 

rimpôt,  terme  moyen,  est  seulement  de  magfrats  du  pay«,  à  foncUoos  graliii- 

20  fr.  par  tète ,  il  y  a  5  fr.  d'alloués  à  ^«^  ^^^f  ^^ns  ce  but  spécial. 


réducation  et  à  l'instruction  des  popula-  .^^^^  «»  réclame  la  tiberté  de  V 

^l^gg  seignement  et  la  suppression  de  tout  im- 

Pli  Angleterre,  le  gouvernement  n'in-  î^'  P?^,**^^^"^  l'instrucUon,  conformé- 

tervient  pas  dans  Hnstruction  publique,  ™®"'  ^  '*  Charte.  » 

mais  il  la  protège  puissamment.  Loin  de  Nous  ne  savons  ce  que  l'Univer^ 

percevoir  un  impôt  sur  les  enfans  en  site  peut  opposer  à  ces  sages  consi- 

pension,  il  encouragé  partout  renseigne-  dérations,  dans  l'intérêt  de  aon  ino- 

ment  intellectuel  et  moral  gratuit,  en  nopole.  Les  journaux. que  rédigent 

appnmvant  les  votes  des  locaUtés.  fces  ^  professeurs,  tels  que  les  IMais, 

communes  nirales,  on  plutôt  les  pro-  ,^  Coarrier  Français,  etc.,  se  met- 

pnétairesnches,  font,  comme  dans  les  vainement  en  frais  de  décla- 

villes,  de  très-grands  sacrifices  dans  ^^^^^  vainement  en  trais  deaecia- 

l'intérét  de  la  jeunesse.  mations.  Il  n  en  restera  pas  moins 

•La  grandeuf  d'une  nation  libre  étant  «^»"  q««  ^«   monopole   umverst- 

pour  ainsi  dire  proportionnée  à  la  valeur  taire,  repoussé  par  les  catholiques, 

àû  J'éducation  et  de  rinstmctîon  utile  n'est  pas  moins  sévèrement  con-r 
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damné  par  les  journaux  des  diverses 
noances  politiques.  Mettons  de  côté 
k  National^  pour  nous  borner  aux 
protestations  de  la  Patrie  ^  que  nous 
Tenons  de  reproduire ,  du  Siècle , 
dont  Topinioa  est  formulée  d'une 
manière  aussi  vive  (1),  etc.,  etc.;  et 
concluons  que  tous  les  hommes  qui , 
prennent  au  sérieux  le  mot  de  li- 
berté d'enseignement,  écrit  dans  la 
Cbarte,  entendent  aujourd'hui  que 
h  promesse  de  1830  sorte  enfin  du 
domaine  des  mots  pour  se  réaliser 
dus  celui  des  faits.  C/est  ce  qu'il 
éioit  opportun  de  constater  au  début 
de  la  nouvelle  année  scolaire. 

NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES. 

KOHE.  —  Dans  la  matinée  du  24 

(i)  Le  Sièele,  au  milieu  de  quelques 
récnuiinaiioQS  sans  portée ,  établit  le 
danger  de  Tenseigneuient  philoso[>liique 
Uiluu^îl  est  donné  aujourd'hui  dausies 
CQHeges.de  TEtat. 

Koos  citons  ce  passage  : 

•  La  Restauration  ctoit  exclnsirc  ;  le 
îè|HiR  actnel  fait  eemuio  elle  en  la  blà- 
ii'UiL  i,  Fi'ayssinous,  et  U  avoii  tort,  ne 
flonuoit  que  des  prêtres  aux  chaires  eu 
pliUosophie  :  mais,  du  moins,  ees  prêtres 
étoient  âgés  ,  surveillés  par  leurs  évô- 
qpes,  et  soumis  à  la  direction  d'un  pro- 
TJseur,  qui ,  d'ordinaii-e ,  éioit  lui-nicnie 
ecclésiastique;  nos  professeurs  de  philo- 
so|)bie  sent  souvent  aujourd'hui  des  jeu- 
nes gens ,  élèves  de  maîtres  qui  n*oiii 
|ioint  de  doctrines  arrêtées  ;  des  docteurs 
iiouslraits  à  la  surveilbnce  des  chefs,  qtii 
ne  sont  plus  qu'^aduiiuisirateurs  ;  des  no- 
vices qui  se  trouvent  à  Leur  début  à  la 
tète  du  professorat. 

0  n  y  a  là  une  cause  de  difficultés  et 
ménie  de  périls  dont  quelqiuîs  faits  l'é- 
cens  portent  tcmwignage.  Ces  jeunes 
{K^ns,  sujets  à  s^égarer,  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  mérite,  tont  absolument 
^iis  guides.  S'ils  s'engagent  par  isapru- 
dencc  dans  des  discussions  (télicates  et 
piovoquent  les  ombrages  du  clergé ,  ils 
per.vent  se  trouver  frappés  avant  iticnve 
<ravoir  été  aveilis.  I>e  Jâ  beaucoup  de 
difiicultés  et  mémo  de  périls  pour  VHm- 
Ycrsilé-  » 


septembre ,  samedi  i1i*s  ()iiati  c- 
Temps,  l'ordination  générale  a  été 
faite,  dans  la  basilique  patriarcale 
de  Lntran ,  par  S.  £ni.  le  cardinal 
Palrizi ,  vicaire  de  Sa  Sainteté.  Neuf 
postulans  ont  été  promus  à  la  toi.* 
sure,  treize  aux  ordrrs  mineurs, 
vinçt-trois  au  sous-diaconat,  vîti{;t 
au  diaconat  et  quarante  huit  à  la  prê- 
trise. Il  y  a  donc  eu  en  tout  cent- 
treize  ordinands. 

—  Les  dépouilles  njortelles  de 
Mgr  Antoine  Traversi ,  patriaichc 
de  Constantiuoplc,  après  avoir  été 
ex  pesées  dans  une  des  salles  de  son 
palais ,  ont  été  transportées ,  avec  le 
cérémonial  accoutumé ,  à  la  basique 
patriarcale  libérienne ,  tendue  de 
deuil.  Dans  la  matinée  du  25  sep- 
tembre, le  corps  a  été  placé  sur  un 
grand  lit  funéraire  entouré  d'une 
multitude  de  cierges.  Mgr  Tevoli , 
archevêque  d'Athènes ,  a  célébré 
pontificalemcnt  la  messe  solennelle 
de  'Requiem,  qui  a  été  accompagnée 
par  les  chantres  de  la  chapelle  non- 
tiûcale.  Le  collège  des  archevêques 
et  évéques  assistans  au  trône,  ainsi 
que  tout  le  cJiapitre  de  la  basilique  , 
eloient  présens  à  la  triste  cérémonie. 
Le  corps  a  reçu  ensuite  la  sépulture, 
avec  les  formalités  d*usage  ,  dans  la 
basilique  même. 

PARIS. — On  s.'^  propose  de  publier 
une  f^ie  de  M.  Emery,  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Suipice,  el  Ton 
désii'e  s'entourer  à  cet  efl'et  de  tous 
lesdocumens  nécessaires.  BI.  Emery 
écrivoit  près  de  quatre  mille  lettres 
par  an  :  elles  sont  aujourd'hui  ré- 
pandues partout,  et 4  comme  elles 
peuvent  touiTiir  des  renseignemens 

Î)récieux,  on  prie  1rs  personnes  entre 
es  mains  desquelles  des  lettres  de 
M.  Emery  peuvent  se  trouver,  de 
vouloir  bien  les  communiquer  â 
M-  Tabhé  Caron,  maître  des  céré- 
monies au  séminaire  S:iint-Sulpice. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister 
,  sur  les  iiîoiils  qui  doivei  t  dcîermi- 
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ner  à  ue  pas  refuser  ou  ajourner 
cette  coniuiunicatîoQ  :  la  vie  si 
pleine  de  M.  Emery  est  une  des 
pages  les  plus  glorieuses  de  l'his- 
toire de  rjSglise  de  France ,  et  nos 
abonnes  voudront  aider  l'auteur 
à  compléter  l'ouvrage  qu'il  se  pi*o- 
pose  ae  consacrer  à  ce  prêtre  emi- 
nent. 

—  Nous  saisissons  cette  occasion 
pour  solliciter  de  nouveau  la  com- 
munication ,des  lettres  écrites  par 
Mgr  Frayssinous  et  par  Mgr  de  Que- 
len.  Nous  préparons  la  P^ie  de 
M.  l'évêque  a'Hermopolis ,  et  nous 
avons  à  cœur  de  rendre  de  plus  en 
plus  complète  celle  de  M.  1  Arche- 
vêque de  Paris.  Les  admirateurs  de 
ces  deux  saints  et  illustres  prélats 
nous  mettront  à  même  de  payer 
notre  tribut  à  leur  mémoire  ,  soit 
en  nous  faisant  parvenir  les  lettres 

au'ik  possèdent  et  que  nous  ren- 
rons  avec  exactitude  ,  soit  en  nous 
faisant  connaître  des  faits  particu- 
liers. Nous  nous  adressons  avec  in- 
stance aux  contemporains  et  aux 
amis  de  Mgr  Frayssmous  et  de  Mgr 
de  Quelen ,  en  les  priant  de  trans- 
mettre les  lettres  ou  irenseignemens 
au  bureau  de  ce  Journal. 

—  On  lit  dans  Y  Hermine  : 

tf  11  est  question  de  reudre  au  culte 
le  Panthéon  français,  si  slupidement 
profané  en  1830  et  enlevé  à  Sainte-Ge- 
neviève. Le  Pantliéon  est  une  de  ces 
fantaisies  révolutionnaires  qui  aboutis- 
sent toujours  à  un  avortement  quand  la 

raison  et  le  calme  reprennent  leurem-    

pire.  Là  basilique  de  Sainte-Geneviève    ser  dans  l'autre,  si  ce  n'est  afin  de  les 


grand  bonune  est  an  mythe,  une  Insaisis*  i 
sable  abstraction.  Ce  qu'il  y  a  donc  en 
effet  de  mieux  à  faire,  c'est  de  rendre 
Sainte-Geneviève  au  culte  catholique.  Ou 
a  fait  amende  honorable  à  Saint-Ce^ 
raain-rÂuxerrois:  n'est-îl  pas  temps  que 
la  révolution  en  fasse  une  nouvelle  I 
Sainte-Geneviève,  la  patronne  de  Pa- 
ris? », 

Nous  voudrions  qu'il  fût  sérieusor 
ment  question  de  la  restitution  dont 
parle  i  Hermine,  La  catastrophe  qqî^ 
a  mis  fin  si  prématurément  à  U  vie 
de  M .  le  duc  d'Orléans ,  auroit.  dâ 
suggérer  la  pensée  de.  rendre  Sainte^ 
Geneviève  au  culte,  et.de  supiirî^ 
mer  les  scandales  de  Chàtel.  Lad* 
ministration  le  peut  :  il  ne  s'agit  que 
de  le  vouloir,  et  nous  posons  en  âtii 
qu'à  la  suite  de  la  catasU'ophe  dont 
les  esprits  ont  été  si  profondément 
préoccupés,  et  les  cœurs  si  doulou- 
reusement énms,  pas  une  voix  n'au* 
roit  protesté  contre  cette  double  et 
nécessaire  réparation. 

—  On  nous  assure  que  l'inspec- 
teur des  écoles  communales,  à  Belle- 
ville,  exige  des  enfans  des  extraits  de 
naissance.  Comme  les  parens ,  par 
des  motifs  que  nous  n'avons  pas  be- 
soin d'indiquer,  ne  sont  pas  toujours 
disposés  à  les  produire,  il  en  résulte 
qu  on  déserte  les  écoles  catholiques 
pour  se  jeter  dans  les  écoles  protes- 
tantes ,  où  Tadmission  n'est  pas  su- 
boi*donnée  à  la  production  de  l'acte 
de  naissance.  Pourquoi  assujétir  ri- 
goureusement les  enfans  à  cette  for- 
malité dans  un  cas,  et  les  en  dispen- 


vivifioit  un  urand  quartier,  en  même 
temps  qu'un  beau  monument  étoit  uti- 
lisé. Depuis  qu*on  Ta  enlevé  au  culte  de 
la  divinité  pour  le  livrer  au  culte  des 
grandi  hommes,  Tœuvre  de  Soufilot  res- 
semble à  une  pyramide  dans  le  désert , 
et  encore  les  pyramides  du  Nil  renfer- 
moient  des  momies,  tandis  que  le  Pan- 
théon n'a  que  des  niches  vides  et  des 
piédestaux  qui  se  fatiguent  à  attendre  de 


attirer  de  préférence  à  celle  des  deux 
écoles  où  leur  foi  court  des  dangers? 

Dans  Belleville  ,  Ménilmontant  et 
{es  environs,  toutes  les  écoles  sont 
plus  ou  moins  protestantes. 

Partout,  à  l'exception  des  écoles 
des  Frères,  les  enfans  n'apprennent 
pas  le  calccliisme  avant  l'âge  de  onze 
ans. 

Nous  simialons  ces  abus:  il  faut 


grands  hommes.  Pour  le  Panthéon ,  le  |  espérer  qu  ou  y  rcnicdiera. 
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Diocèse  éC Auch, — On  bous  écrit  : 
c  Vous  réelamec  an  nom  de  tous  les 
eMholiiqses  la  liberté  de  FeBseif  neuent. 
LToiversîté  n^est  rieu«  en  fait  de  reli- 
{ÎMi.  Teici  oe  qu'elle  Tient  de  faire  à 
Aidu  Ceite  ville  a  un  collège  royal  de- 
puis peu  d'années.  Avant  qu'elle  obtînt 
cet  avantage,  les  eoTass    qui   avoient 
finqoeolé  le  collège  n'avoient  eu  que 
des  professeurs    catholiques    et  kU- 
gieu.  Depuis  «d  aa  ,  rUniversité  a  crc 
devoir  envoyer    vu  protestant,  einni- 
Htre  aux  eu  virons  die  Nimes,  pour  pro- 
ieaer  la  rhétorique.  De  plus,  eUe  a  oc- 
ifiyé,  pour  professer  la  philosophie,  on 
pmfmkkimmblm  qui  s'^st  posé, en  pré- 
Mee  de  ses  élèves  et  de  tout  le  monde, 
towne  ne  croyant  à  aucune  religion,  et 
i'cn  proiessani  aucune.  Tout  ceci  est 
(oua  des    élèves   du  coU^,    aux- 
fKh  on  a  dit  et  répété  que  ces  deux 
kÉmes  sont    très-dislingués  par  leur 
blesL  Si  à  cela  j^ajoulç  que  le  recteur 
derAcadéaiie  de  Cadiors,  d*oh  dépend  le 
(•Hèle  d'Auch,  est  ce  M.  Larroque  si 
imtcBieni  célèbre,  dans  ces  contrées, 
|ttV&  manière  si  légère  avec  laquelle  il 
apaijé  de  Tenfer,  dans  sa  philosophie, 
rMs  aurez  uue  idée  du  bien  que  TlJui- 
TersUé  nous  fait.  Evidemmeat,  elle  veut 
«iëcalhoUciser  nos  pauvres   enfans.  Le 
coeur  en  saigne.  ^ 

Diocèse  de  Blois.  —  M.  Dezaul, 
cuié  de  Gour-Cheverny,  écrit  au'il 
a  bénit  et  inaugure,  le  jour  de  1  As- 
sotnptiou,  uu  iDeau  tableau  que  la 
Société  des  Jeunes  Amis  des  Arts  du 
collège  de  Pont-Levoy  a  offert  à  son 


M.  de  La  Noë,  que  Paris  envie  à  la 
solitude  de  Pont-Levoy: 

«  C'est  ainsi,  dit  M.  Dezaul,  que  le 
fUef,  les  professeurs  et  les  élèves  île  cet 
illuslrc  et  précieux  élablisseineul  JHSii- 
lieni  la  vieille  devise  du  collège  ^:  Reli- 
gioni  el  Palriœ,  en  travaillant  pour  la 
{gloire  de  lar  religion  cl  dasaris.  » 


Diocèse  de  Lueon, — Un  fait  <*l range 
se  renouvelle  ,  depuis  douze  années, 
dans  le  conseil-génrral  de  Bourbon- 
Vendée.  Chaque  aiinér  ce  conseil  a 
exprimé  le  vccu  crètit*  debari-assv^ 
nous  citons  les  pai*oles  de  VHermitte^ 
de  révéque  et  du  grand  séminaire. 
Cette  année  ,  cependant,  douze  voix 
ont  protesté  contre  treize  qui  ont 
maintenu  ce  vote  scandaleux. 

Aucun  sympl6me  ne  pouvoit  ma- 
nifester d  une  manière  plus  écla- 
tante le  vice  de  la  loi  nmuicipale  et 
drpartemenulc  en  vertu  de  lanucUe 
le  conseil,  qui  est  Tex pression  légale 
d^une  des  populations  les  plus  reli- 
gieuses de  Fiance  ,  demande  la  sup- 
pression du  culte  et  par  conséquent 
de  la  religion. 

Diocèse  de  Marseille.  —  M.  l'évé- 
que  d*Alger,  arrivé  à  Marseille  par 
le  paquebot  le  Phitramondy  est  parti 
le  même  jour  pour  Pavie,  oîi  d  va 
recevoir  les  reliques  de  saint  Augus- 
tin. Le  prélat  est  accompagné  de 
MM.  G*Stalter  etMagnosc,  membres 
du  chapitre  d*Alger^  et  de  M.  Ber- 
ger, pro-sec  rétaire.  ' 

luAkklfar  du  29  septembre  donne 
sur  ce  voyage  les  détails  su i vans  : 

«  M.  révèqiie  d'Alger,  accompagné 
d^'unc  dépuUition  de  son  clergé,  se  rend 
à  Pavie  où  sera  eifecluce  entre  ses  mains, 
dans  la  journée  du  1 2  octobre,  la  remise 
d*une  portion  considérable  des  restes  de 
saint  Augustin,  évéqne  d'Hippone,  suivant 
la  promesse  qui  lui  en  a  été  faite  solen- 
nellement^ par  révéque  et  les  magistrats 
de  cette  ville,  au  mois  d*avril  dernier,  et 
avec  l'autorisation  du  Saint -Père.  Le 
Pape ,  par  un  bref  en  date  du  20  juillet  de 
cette  année,  a  réglé  cette  translation,  et 
assnré  par  là  h  cet  acte  important  toute 
faullteiiticité  désirable. 

»  Monseigneur  sera  de  retour  à  Touloa 
le  ^  ou  23  du  même  mois  d'octobre  ;  il 
trouvera  dans  ce  port  le  bâtiment  de  T Et.it 
mis  à  sa  disposition  par  le  gouvernement 
pour  transporter  à  Bonne  le  précieux  de- 
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pot  qu'il  va  restituer  à  la  icjre  d'Afrique. 

»  Le  28  octobre,  jour  anniversaire  de 
son  sacre,  Mgr  Dupuch  procédera  à  la 
consécration  solenneHe ,  sur  les  mines 
d*Hippone,  do  monument  éloTC  par  le 
concours  des  archevêques  et  évéqoes 
de  France,  à  la  mémoire  du  grand 
docteur,  et  il  y  déposera  ses  saintes  reli- 
ques. Le  roi ,  les  ministres  et  M.  le  gou- 
verneur-général se  sont  empressés  de 
faciliter  à  M.  Tévéque  tous  les  moyens 
d'accomplir  cette  mémorable  mission, 
qui  n'intéresse  pas  moins  la  gloire  des 
lettres  que  celle  de  la  religion. 

»  On  sait  que  saint  Augustin  mourut 
le  14  août  430,  pendant  le  premier  siège 
d'Hippone.  Le  corps  du  saint  docteur 
et  ses  immortels  écrits  furent  dérobés  h 
la  barbarie  des  vandales  Ariens  par  b 
piété  filiale  de  ses  disciples,  et  transportés 
en  Sardaigne,  d^où  Luitprand,  roi  des 
Lombards,  les  ayant  retirés,  au  prix  d'une 
somme  considérable  et  après  de  longues 
négociations  avec  lesSarrazins,  devenus 
maîtres  de  cette  ile,  les  fit  transporter  à 
Pavie,  sa  ca|Mtale.  On  les  |^ça  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  où  le  corps  de 
saint  Augustin  resta  déposé.  Depuis  lors, 
à  diverses  époques,  des  actes  publics  et 
des  brefs  des  Papes  ont  constaté  de  la 
manière  la  plus  solennelle  l'authenticité 
du  précieux  dépôt.  » 


Diocèse  de  Meiz.  —  On  lit  dans  la 
Gazette  de  àfétz  : 

«  Les  distributions  solennelles  des  prix 
dans  nos  collèges  et  nos  pensions  ont 
prouvé  llmpulsion  utile  donnée  aux  étu- 
des classiques.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  recommander  les  hommes  et  les  li- 
vres auxquels  la  société  est  redevable  de 
si  heureux  résultats.  On  ne  s'étonnera 
pas  de  nous  voir  placer  au  premier  rang 
les  ouvrages  méthodiques  de  M.  I^vi  Al- 
varès,  chevalier  de  la  Lé^ion-^T Honneur, 
membre  de  raeadémie  royci/e  et  directeur 
de  rêducathn  maternelle  à  Paris.  Ses» 
ouvrages  jouissent  toujours  d'une  grande 
faveur  auprî's  des  familles  et  des  institu- 
teurs; celte  année,  on  cite  un  grand 
nombre  d'éducations  particulières  et  pu- 


) 

bliques  qui,  à  l'exemple  de  Paris,  adop« 
teront  la  méthode  de  cet  habile  et  savant 
professeur;  nous  ne  connoissons  pas ,-  à 
dire  yrai,  de  meilleur  guide  pour  ceux 
qui  dcévent  apprendre  et  pour  ceux  qui 
veulent  se  rappeler,  » 

L*excelleut  Journal,  qui  a  pubKé 
cette  réclame  favorable  aux  livres  de 
M.  Lévi,  ignore  sans  doute  que  nous 
avons  été  obligé  de  nous  élever  pliui 
d'une  fois  contre  les  publications  et 
l'enseignement  de  ce  professenr 
israélite.  XJ  Univers  et  V  Union  mf- 
tholique  ont  signalé  comme  nous  le 
danger  de  ses  ouvrages  et  de  see 
cours.  Nous  ne  doutons  pas  que  Ut 
Gazette  de  Meiz ,  feuille  si  reiigieMe^ 
ne  ferme  désormais  ses  colooBCt  à 
une  semblable  annonce. 


Diocèse  de  Périgueux.  •—  Dans  une 
tournée  faite  il  j  a  quelque  temps , 
M.  révêque  visita  le  château  de  la 
Côte  ,  près  Biras ,  lieu  de  naissance 
de  rarclievêque  d'Arles  ,  Dolau  , 
mort  victime  des  septembriseurs. 
Ayant  appris  que  le  lit  où  étoit  né 
le  saint  prélat  venoit  d'être  vendu  à 
l'encan,  le  prélat  chargea  M.  l& 
maire  de  le  racheter. 

Aujouixl'hui  ce  meub!e,  véritable 
relique,  est  placé  dans  un  des  ap- 
partemens  de  l'évêché. 


Diocèse  de  Sens.  —  On  nous  écrit 
d'Auxerre,  à  la  date  du  ô  octobre  : 

«  Notre  ville  vient  d'être  dotée,  h  la 
satisfaction  publique,  d'un  établissement 
de  Soeurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  :  U 
est  dû  entièrement  à  M.  le  curé  de  Tan- 
cienne  cathédrale,  qui  a  fait  Tacquisî- 
tion  des  b&timens.  Cette  maison  ren- 
ferme six  Sœurs  de  la  Charité,  qui  sont 
chargées  de  tenir  deux  classes  gra- 
tuites ,  de  diriger  un  ouvroir,  et  de 
porter  des  secours  à  domicile  aux  pau- 
vres. De  plus,  les  petites  filles  abandon- 
nées ou  orphelines  trouveront  auprès 
d'elles  un  asilo,  et  la  tendresse  de  nou- 
velles mères,  que  la  religion  leur  ré- 
serve, pour  remplacer  celles  que  la  mort 
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eur  a  ravieç.  Déjà  deux,  des  Sœurs  ont 
été  chargées  par  M.  le  préfet  du  soin  dos 
prisonniers,  qui  n'ont  pas  tardé  h  voir 
leur  sort  s^améliorer.  Le  travail  qu'elles 
ont  organisé  parmi  eus  les  a  rappelés  à 
Tamour  de  Tordre,  et  leur  a  procuré  dos 
économies  qu'un  certain  nombre  onl 
en  le  bon  esprit  de  confier  à  la  garde  des 
Sœurs  :  de  manière  qu'à  leur  sortie  ils  se 
trooTeront  à  même  de  commencer  un 
petit  commerce,  ou  de  continuer  le  tra- 
vail dont  ils  auront  contracté  l'habitude. 
«  D'nn  autre  côté,  l'administration  ci- 
vile n'a  qu'à  s'applaudir  de  la  gestion  des 
Sœurs  :  dans  l'espace  de  moins  d'une 
année^  elles  lui  ont  procuré  plus  de  quatre 
mille  francs  d'épargnes.  Tout  le  monde 
a  donc  gagné  à  la  présence  de  ces  dignes 
Filles  de  la  Charité,  et  les  prisonniei'S,  et 
le  budget  du  déparlement.  Ce  sont  de  ces 
secrets  que  la  religion  seule  possède.  » 

ANGLETERRE.    Ou     Ht    danS     Ic 

journal  T^  Examiner,  à  propos  du 
voyage  de  la  reine  d'Angleterre  en 
Ecosse  : 

«  -Le  clergé  de  l'Eglise  établie  d'Ecosse 
s'ailendoil  à  ce  que  la  reine  d'Angleterre, 
qui  se  trouvoit  un  jour  de  dimanche  à 
Edimbourg,  assisteroit  au  service  religieux 
dans  an  de  leors  temples  ;  mais  on  ne  la 
vit  dans  aucun.  Cette  cfroonstance  accré- 
dita l'opinion  qu'elle  penche  pour  le  pu- 
séysme.    Le   fait  est  que  l'archidiacre 
Wilberforce,  puséyste  déclaré,  est  un  de 
ses  favoris;  et  les  adeptes  de  cette  secte 
entretiennent  re^[M)ir  que  le  chef  de  l'E- 
glise anglicane  «e  rangera  de  leur  côté. 
On  dit  même  que  l'archidiacre  est  destiné 
à  être  le  précepteur  du  prince  de  Galles. 
Voilà  donc  un  ennemi  de  l'Eglise  établie 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  possède 
Tart  de  se  déguiser  pour  ne  pas  exciter 
le  soupçon  :  il  est  à  cause  de  cela  bien 
lins  à  craindre  que  Pusey  et  Nev^man.  » 
—On  lit  dans  le  Kcntish  Standard: 
aNous  avons  vu  une  lithographie  de  la 
Booveltc   église  de  Woolwich.    Autant 
^n'on  peut  en  juger  par  l'extérieur,  cette 
^lise  promet  de  devenir  un  des  plus 
beaux  omemens  de  la  ville.  L'accroisse-' 


ment  rapiile  de  la  population  catholique 
à  AVoolviih,  durant  ces  dernières  annceti, 
a  été  si  considérable,  que,  quoi(|ue  le  ser- 
vice divin  soit  célébré  cinq  fois  chaque 
dimanche  dans  la  chapelle  actuelle,  il  n'y 
a  pas  assez  de  place  pour  la  foule  qui  s'y 
rend  de  toutes  parts  de  la  ville ,  et  ou 
voit  hors  des  ])ortes  de  l'église  une  fouie 
de  pers«»nnes  qui,  n'ayant  pu  trouver 
place  dans  l'intérieur,  lisent  au  dehors 
leurs  livres  de  prières  avec  des  marques 
de  respect  et  de  piété  ({ue  les  protestans 
feroient  bien  d'imiter.  » 

IRLANDE.  —  L'anniversaire  de  la 
dédicace  de  Té^lise  catholique  de 
Dalkey  a  été  célébré,  sous  les  auspi- 
ces du  docteur  Walsh  ,  évcque  de 
Maxiniianopolis,  qui  part  pour  la 
Nouvelle-Ecosse.  Ce  prélat  a  parlé 
pour  la  dernière  fois,  à  cette  occa- 
sion, au  peuple  fidèle  du  district,  qui 
avoit  si  long-temps  été  témoin  des 
succès  de  sa  mission  sacrée ,  et  où 
il  est  uuiversellemeut  aimé.  Ja- 
mais Mf;r  Walsh  n'avoit  été  plus 
éloquent.  Il  a  fini  son  sermon  en  de- 
mandant à  ses  auditeurs  de  prier 
pour  qu'il  remplisse  dignement  les 
devoirs  difficiles  qui  lui  sont  imposés. 
Tous  les  visages  etoient  mouillés  de 
larmes  ;  car  les  fidèles  sont  vivement 
affectés  de  voir  s'éloigner  l'orateur 
dont  les  savantes  instructions  les 
avoient  éclaires  ,  et  qui  les  avoit 
conduits,  par   se^  exemples  autant 

Sue  par  ses  paroles,  dans  le  chemin 
e  la  piété  et  de  la  grâce. 

HOLLANDE.  —  IJuc  Icttrc  écrite  de 
Grave  à  XUnwers^  donne  les  détails 
su i vans  : 

«  Chez  nous,  comme  en  Angleterre,  le 
nombre  des  églises  catholiques  nouvelle- 
ment construites  ou  en  construction 
s'augmente  considérablement.  A  la  fin  de 
l'année  j'espoi-e  vous  donner  un  détail 
succinct  des  consécrations  des  nouvelles 
églises,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de 
l'an  d842. 

»  Plusieurs  villes  du  Brabaiit  septen- 
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irîonat  ont  ew  ravanlage  d'une  mission , 
que  les  Pères  Rédemplorisles  ont  prôchée 
avec  un  admirable  succès.  Ils  ont  en 
outre  dirigé  les  retraites  ecclésiastiques 
du  clergé  de  la  mission  hollandaise.  Ces 
Pères  jouissent  d*ane  belle  réputation 
chez  nous.  M.  l'évéque  d'Hlrène,  vicaire 
apostolique  du  Limbourg ,  a  conféré  les 
différens  ordres  h  vingt-cinq  novices  dans 
la  maison  de  leur  ordre  à  Witlem. 

»  La  dévotion  au  cœur  immaculé  de 
Marie  commence  à  s'introduire  chez 
nous  ;  elle  a  été  déjà  établie  à  La  Haye , 
à  Delft,  etc. 

»  Chez  nous,  comme  en  France,  les 
amis  de  la  liberté  de  conscience  et  des 
droits  paternels  luttent  contre  le  mono- 
pole de  renseignement,  plus  détestable 
encore  en  Hollande  que  chez  vous,  et 
nous  espérons  qu*enGn  la  justice  triom- 
phera et  les  .entraves  que  roligarchiè 
protestante  a  mises  à  renseignement  se- 
ront à  la  fin  brisées,  car  sans  la  liberté 
de  renseignement  il  n'y  a  plus  de  bien- 
veillance réciproqtie  possible  entre  les 
catholiques  et  les  prolestans  de  ce  pays. 

»  Un  nouveau  missionnaire,  M.  Doii- 
ders ,  est  parti  il  y  a  quelques  semaines 
pour  Surinam  où  il  va  augmenter  le  nom- 
bre des  missionnaires,  qui  ont  à  leur  tête 
le  zélé  et  charitable  préfet  apostolique 
M.  Grooff.  D'un  autre  côté,  le  49  sep- 
tembre dernier,  cinq  religieuses ,  accom- 
pagnées du  nouveau  missionnaire,  le  ré- 
vérend M.  Gerrifsen,  ont  fait  voile  pour 
la  colonie  de  Curaçao,  où  M.  le  préfet 
apostolique,  l'infatigable  M.  Viervindi,  les 
attend  ardemment.  Les  six  Sœurs  qui  se 
trouvent  déjh  dans  cette  colonie  y  occu- 
pent une  vaste  maison  et  se  chargent  de 
l'enseignement.  Déjà  elles  ont  plus  de 
150  élèves  des  familles  les  plus  distin- 
guées de  rtle  et  de  différentes  religions. 
Ces  saintes  filles  reçoivent  les  marques 
(d'une  estime  générale.  L^arrivée  des  re- 
ligieuses nouvellement  parties  portera  à 
onze  le  nombre  des  Sœurs,  qui  pourront 
faire  un  bien  immense  dans  celte  co- 
lonie. » 


fomtucàl,  —  Dès  le  lendemain  de 


son  arrivée  à  Evora ,  le  nouvea 
vtcaire^éuëral ,  désigné  |>ar  TiDie: 
nonce  de  Sa  Sainteté  à  llisbonne ,  ' 

S  ris  les  rênes  de  radiuinistratîoa  (1 
iocèse.  Il  a  reçu  la  visite  des  uieif 
bres  du  chapitre,  ainsi  que  dea  aut/* 
rites  civiles  et  militaires. 

PRUSSE.  <—  C'est  dans  les  journvi' 
anglais  qu'il  faut  chercher  i'expre 
sien  de  la  pensée  intime  de  Fréoéil 
GuillaumelY.  Nous  l'avions surpn 
dans  réti^ange  discours  prononce  p 
ce  prince  à  Cologne;  mais  elle  r 
mieux  développée  dans  le  Ti^ 
De  l'aveu  de  ce  'journal ,  dont  !*# 
ticle     émane    évidemment    d'iijr 

Ï>lume  prussienne  ,  Frédéric-Gidi 
aume  entend  constituer,  dausiri 
royaume  ,  et  sur  la  base  de  sa  pn^ 
autorité,  V  unité  fédérale  des  croyancÀ 
Le  7V/7i6^  parle  d'abord  des  effiK 
tentés  par  Frédéric-Guillaume  £! 
père  du  roi  actuel  : 

«  Dans  le  cours  du  temps,  les  ayslta 
de  croyance  doctrinale ,  jetés  à  terr^ 
Luther  et  Calvin,  et  sous  rinÛuenco 
cette  liberté  du  jugement  privé  j^ç 
avoienl  aussi  transmise  comme  riiii&  \ 
premiers  principes  de  la  religion,  avq| 
été  entièrement  décomposés.  Les  clMi 
étoient  allées  si  loin,  que  l'unique  alir 
native ,  si  l'on  vouloit  continuer  de  ni 
cher,  étoit ,  ou  de  nier  le  christkDÎM 
ou  d'opérer  une  séparation  absolue  eal 
la  théologie  dogmatique  et  la  foi  t^ 
gieuse ,  en  réduisant  la  première  à  4^ 
une  simple  branche  de  la  philosophie 
seconde  à  être  un  pur  développemeMli 
caractère  de  l'individu.  La  deralèfei 
ternative  fut  naturellement  choisie  cow 
la  meilleure  en  elle-même  et  la  f| 
agréable  aux  tendances  mystiques  de  Q 
prit  allemand.  Telle  étoit  la  situation 
le  dernier  roi  de  Prusse  trouva  la  bé 
gion  de  ses  sujets.  Doué,  comme  i 
111s,  d'un  génie  organisateur,  compreos 
les  avanUiges  de  l'union  et  l'opportui 
qui  s'oiTroit  à  lui  à  cause  de  l'état  d'éf 
sèment  des  principes  dogmatiques,  il  j 
^  solul  de  fonder  une  nouvelle  Eglise ,  ] 


(5û 
tH»  des  wetM  c^Tiahie  ei 
1  JBB^w-ft  «vWw.  Li  rot. 


.  bviiéft  à  se  coalénMr  k  car- 
lonié.  L»  B^lorilé  tfoMM  «os 
>  Dii  ■>•«  W  #a*wrf  JbMlM- 
ir«dlMMNl  niMh  aWfhiw 
m.  Aiipi.lw  JhwiiuM  Min 
i&ne  et  le  Mhriilwne  hrMt 
«  ÀUima^mii  et  nae  DOttieBe 
iU  âe*ée.  dont  k  iDnM  M 
«dMgDée  KM!  le  «Hs  il'EgliM 
yyiwrieiiHe.» 
ijt  eoMiite  (le  la  tuarefae 
|tr  Frédërk'GuiUuiiue  IV, 
taimte: 

,.«  hoene  trop  Mge  pov  m 
itlpH  CM  iavoMiUe  U'iwler  nn 
dé^mpe  dm  ijMipUbki  refc- 
■iiidiMnwwM  JeejiipuMa 
m.  le  iwte  de  l'Earope.  Atmi, 

I      ' 


I«  ZÏMat,qniTâlBiadaiieaeed^ 

létuonie  ■ouc  dMwM  •■•  l'Mcea- 
ik«tdefrëdMc««UWiMlV  emor- 
neiKC  i  prévabxr  «nr  le  Sûat- 
Si4(ei  queU  di|ilainfttie  e  obtiDii 
du  Pape  an  eotier  Kq^MMement 


té  dans  sod  invpre  royinate , 
ceUment  de  OHlionalilé  ger- 


•ur  la  qneiiioB  dn  nianues  mu- 
te* «  que  la  r^iMiKiaikMi  ne  Var* 
cbevéqiw  de  Cologae  k  l'exercice 
de  Ml.  AMutioM  nt .  une  vktMrà 
du  ooareaa  ]irùicipe  dveaeéliquc  ; 
enfig,  que  la  vire  )«•  deTaMem- 
blée  celkoliqiie  de  Cologne  et  le 
•Uence,  peutrétre  même  le  tacite 
aiientiuieot  de  Hgr  de  Geieiel  aiu 
paroles  de  toMrance  prooooo^  par 
le  rM ,  aatoriwiu  ea  quelque  eorle  à 
peoicr  que  les  cooTicbOfu  de  Frédé- 
ric-GuiUaume  sont  pertagéfs  par  la 
populaliou  rb&iaoe  ei  nar  l'nêqve 
r^Tittmiaai  d»  fopt.  Nous  u'aTOUS 

Su  besMo  de  uwBtrer  ce  an'il  y  a 
absurde  dins  ces  parolei  JuT'vMf. 
Toujours  çstril  que  l'Iiistotie  de  la 
BOiivelle  E^Ue  ^vangélique  est  sio* 
gulièremeot    instructive  . 
pur»    I 


„ „,.  ,-  S  de 

fitif  cercle  immédiat  pt  splWe  coiiscieoce  YoîU  le  dogme  trouvé , 

■ntna,  il  embrasse  dans  son  c'estl'iudifféi'eDcequantauKdggiiiesi 

b^UB loinDines inllDetwes vers  la  liturgie,  c'est  lœurredes  inains 

I  loot   supposées  graviLcr  les  royales  :     quaut    A     l'organisatiou 


a  Borales  de  la  Prusse  cl  de 
fie;  il  chercbe.  à  faire  entrer 
e  uiité  ledcrale  de  croyances 
ipli^uè  à  consolider,  l'Eglise 
fre  d'un  cAlé,  FEgliu  de  Mmite 

,  le  svst^e.de  protectorat 
pr^céoeinuieot  lur  les  di- 
»n<4ies  du  protetnaoïisnie , 
-Gujllauiue  IV  essaie  de 
tsur  l'Eglise  catholique  elle- 
et  voilà  pourquoi  ou  l'a  en- 
.re,  en  préseoce  de  Algr  de 
laos  le  temple  iiiéiiie  consa- 
uuiuable  luajevté  de  notre 
■  Puisse  le  seuil  de  ces  por- 
î  jamais  foulé  par  les  per- 
rade  tayMiûeN'/«  le*  confis - 


itiemci  il  est  encore  quesiioo  de  la 
perfectionner,  et  l'oo  dit  que  des 
ëïèques  anglicans ,  cédant  aux  ins- 
tances du  roi  actuel,  ne  refuseionl 
pas  de  conférei'  le  raraclère  épisco- 
pal  à  quelque»  sujets  de  la  nouvelle 
ï^lise  évangélîque.  Par  là,  l'oi-g^ni- 
sation  de  cette  Eglise  se  inettvoit  sur 
le  pied  de  conirattre  la  liiéraruhia 
catlioligue  à  armes  égales.  La  cathé- 
drale de  Cologne,  persooniRcatioo 
séculaire  de  la  majesté  ,  de  l'unité, 
de  la  puissance  de  l'Eglise   catholi- 

3ue,  deviendroit  le  pand^riuonium 
es  ensyances  caiifidirtes.  La  Babel 
dn  cbiiïtiantgme  s'élëveroit  sous  les 
auspircs  du  loi  Fiéiiéric-Guillaïuiie  ! 

SUISSE.  —  An  I"  uo\eii.bre  pro* 
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clialn,  la  paroisse  de  Saint-Gingolph 
possédera  une  école  dirigée  par  trois 
Frères  des  Ecoles  chrétien  nés. 

«  C'est  an  bonheur  pour  nous,  dit  la 
Gazelle  du  Simplon,  de  saluer  rintroduo- 
tion/en  Valais,  de  ces  modestes  institu- 
teurs qui  se  dévouent  à  Tinstruction  du 
peuple,  et  qui  sont  appelés  à  régénérer  la 
société»  en  améliorant  oe  qui  en  constitue 
la  base,  la  partie  la  pins  nombreuse  et 
jusqu'à  présent  la  plus  délaissée.  » 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  bto. 

Depuià  quelque  temps  les  journaux  de 
toutes  les  opinions,  moins  une,  ont  entre- 
pris l'Univereité  sur  son  monopole,  sur 
ses  professeurs  et  sur  ses  livres.  La  li- 
berté de  renseignement  se  trouve  au 
bout  de  toutes  leurs  conclusion^,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  et  avec  la  même 
latitude.  Chose  singulière!  le  seul  lan- 
gage en  désaccord  suc  cette  question  vi- 
L\\e  est  celui  des  journaux  conservateurs. 

Or,  de  quoi  peuvent-ils  être  conserva- 
teurs en  pareille  matière,  si  ce  n'est  du 
système  qui  désavoue  et  renie  les  enga- 
gemens  de  la  charte,  qui  maintient  Top- 
pression  du  droit  des.  lamilles  en  faveur 
du  despotisme  universitaire?  Ce  seroit 
bien  le  cas  de  dire,  assurément,  qu'on 
ne  s'attendoit  guère  à  rencontrer  l'esprit 
conservateur  dans  un  procès  où  il  se  con- 
stitue ,  d'une  manière  si  déplorable  et  si 
malheureuse,  le  défenseur  du  princi|)e  le 
plus  contraire  à  toutes  les  idées  de  con- 
servation ,  le  plus  destructeur  de  Tordre 
social  et  de  l'avenir  de  notre  pays. 

Ici,  en  effets  il  ne  suffît  plus  de  dire  à 
ceux  qui  prétendent  fonder  et  maintenir 
un  système  de  conservation  :  Vous  violez 
le  droit  public  et  les  lois  fondamentales 
de  TËlat ,  lu  puissance  et  l'autorité  légi- 
time de  la  famille;  vous  vous  emparez  du 
gouvernement  domestique  pour  en  faire 
le  vôtre,  contre  le  vœu  et  malgré  la  pro- 
testation générale  de  la  France;  il  faut 
ajouter  :  Vous  êtes  les  eniuîmis  de  vous- 
mûuies  ;  vous  ci  éez,  à  vos  risques  et  pé- 
rils, une  généralioji  sans  froln,  sans  foi 
et  sans  itgles  de  conduite.  Le  phiio- 
sopbisme ,  rmmoYnYïié ,  h  licence ,  dont 
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vous  l'armez,  ne  peuvent  manqtter- 
retomber  plus  tard  sur  vous  et  fa 
société.  Si  vous  êtes  réellement  desc 
servateurs,  comme  vous  le  prétenc-. 
prouvez-le  autrement  qu'en  livnmt.k .,. 
cole  de  l'irréligion  et  du  scepUcisitf 
jeune  génération  quidoit  bientôt  étn^i. 
tresse  de  l'avenir  et  de  votre  propret 
Si  les  hommes  d'Etat  qui  disposai 
la  législation  et  de  tous  les  moyet. 
gouvernement  n'étoient  pas  aveuglé^ 
la  présomption  ou  paralysés  par  Vînt 
renée,  jamais  occasion  plus  belle  ne  i 
se   présenter  pour  eux  de  rétablii 
France  sur  les  fondemens  de  rinstmor- 
publique,  de  la  morale  et  de  la  titmt 
Ce  sont  leurs  amis ,  leurs  prodiesTl' 
compagnons  de  révolutions,  qui  i;«ç 
noissent  la  nécessité  de  faire  tout  i 
dans  l'ordre  par  la  liberté  de  Teni 
ment,  et  qui  demandent  que  la 
soit  délivrée  du  joug  de  l'UniversH^ 
vœu  de  tous  les  gens  de  bien  n'estj 
assurément,  ce  qui  s'y  oppose.  Lej 
veraerncnt  n'a  donc  à  combat'rè^ 
l'opposition  de  ses  propres  amis,  édj 
écrivains  conservateui's.  Or,  à  qui  ^. 
suadera-t-on  qu'elle  soit  difficile  à  f 
cre ,  et  que,  si  elle  dure,  il  faille  eo  # 
cher  la  raison  ailleui*s  que  cliei^ 
môme?  ^« 

■  * 
>»tf<Bgr   ■  ... 


PARIS,  7  OCTOBRE. 

On  écrit  de  Goritz,  le  SO  septediv 
que  la  royale  fiimille  exilée  devoit  én$i 
retour  à  Goritz  vers  la  fin  du  mois.  3^ 

—  Le  Monileur  publie  deux  oiA; 
nances  en  date  du  26  septembre  ^4 
l'une  règle  et  modifie  l'organisatiofl  A 
justice  en  Algérie ,  et  dont  l'autre  tii 
traitement  des  magistrats  de  cette  cola 

'  —  Les  dons  et  legs  faits  aux  hi 
aux  bureaux  de  bienfaisance  et 
établissemens  publics ,  dans  le 
Tannée  1841 ,  se  soat  élevés  à  un 
d'environ  cinq  millions. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur' 
arrivé  à  Paris,  et  a  repris  la  signature  î 
(iéc,  par  intérim,  à  M.  le  ministrp 
Tinstruction  publique^ 

—  Dans  la  nuit  de  mercredi  ^  ]eii$ 


(0 

K^b!é  vers  onze  heures  dans 
^linl-Maor,  entre  la  nie  «la 
il  et  la  rnc  de  Vaiigîrard,  tout 
iblisseioeat  de  Saint-Nicolas. 
rs  cris  d^alarme,  les  Frères  et 
le  cet  établissement  ont  volé 
la  sinistre ,  ne  laissant  chez 
sarveillans  nécessaires  pour 
$  enfans  que  le  bruit  avoit 
prévenir  les  aceidcns.  Le  zèle 
lilé  de  ces  hommes  de  Dieu 
lessos  de  tout  éloge, 
heure  do  matin,  on  étoitpar- 
sndre  mattre  dn  feu. 

rappelle  les  nombreuses  péli- 
iéês  aux  deux  chambres,  dans 
le  sieur  Paganel  déuonçoit 
en,  alors  archevêque  de  Paris, 
npable  d^avoir  soustrait  une 
2  mlllioDS  dans  la  caisse  de 
lé,  avant  le  sac  de  ce  monu- 
851.  Ce  vénérable  prélat  étant 
leur  Paganel  n^a  pas  craint  de 
'  la  même  accusation  contre 
iBetTresvaax,  grands-vicaires 
Ivlen  et  anciens  liésoriers.  Le 
MeT  demandoit  qo*iIs  fussent 
(pour  ce  fait.  La  dénonciation 
fc  leconnue  calomnieuse ,  des 
VM  été  dirigées  contre  le  sieur 
et,  malgré  de  nombreux  décïi- 
olvées  par  lui  devant  la  1*  cham- 
lionoelle,  il  a  été  condamne, 
>  1842,  à  six  mois  de  prison. 
1  a  en  outre  ordonné  la  sup- 
i  ses  Mémoires. 

}el  du  sieur  Paganel,  ce  juge- 
confirmé  par  défaut,  le  16  juin 
ir  la  cour  royale,  et  Taféiire 
jugée  mercredi  contradictoi- 

[  de  la  cause ,  le  sieur  Paganel 
qu'il  avoit  adressé  une  requête 
e  cassation,  tendant  à  la  prise 
i  la  cour  royale,  chambre  des 
rreetionnels ,  pour  déni  de 
1  conséquence,  il  a  demandé 
rsis  aux  débats  et  au  jugement 
squ'à  ce  que  la  cour  suprême 
sur  sa  demande, 
après  çn  avoir  délibéré ,  con- 


; 

sid<'Tant  que  le  KJour  PafranW  a  adr<»«s4'» 
à  la  cour  di*  rassnlioii  nno  detnnndr  m 
prise  à  p:irlic;  que  le  code  d'iii^^iriirliori 
criminelle  ne  s'explique  pas  sur  les  i*iïKs 
de  cette  demande;  mais  que,  dans  |i*  si- 
lence de  ce  code ,  on  doit  se  référ<*r  .nu 
code  de  procédure  civile,  lequel  di'rldc 
que  toute  demande  en  prise  à  inrtie  est 
suspensive  des  débats  et  du  jugement  au 
fond,  a  sursis  à  statuer  sur  Tnppel  inier- 
jeté  par  le  sieur  Paganel ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  prononcé  sur  sa  deoLinde  en  prisi; 
à  partie  par  la  cour  de  cassation. 

— I/instruction  dirigée  contre  les  indi- 
vidus prévenus  d'avoir,  à  l'aidede  manœu- 
vres frauduleuses  et  d'usage  de  faux, 
commis  des  détournemens  au  préjudice 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations , 
parott  être  arrivée  h  son  terme.  Onze 
individus  sont  demeurés  en  état  d'arres- 
tation. 

Lesquaire  principaux  inculpés  avouent 
avoir  fabriqué  les  faux  et  en  avoir  fait 
usage.  Aucun  employé  de  l'administra- 
tion de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions ne  s'est  trouvé  directement  ou  indi- 
rectement compromis  dans  cette  affaire. 
Un  garçon  de  bureau  seulement  a  été 
arrêté,  cl  il  paroîtroit que  ce  seroit  uni- 
quement à  l'aide  des  rcnscignemens  que 
les  faussaires  seroient  parvenus  à  obtenir 
de  lui,  qu'ils  auroient  conçu  le  projet  de 
manœuvres  aussi  habiles  dans  le  plan 
qu'audacieuses  dans  l'exéculion. 

—  Les  réparations  de  l'ancien  liùtcl  de 
la  cour  des  comptes  sont  poursuivies  avec 
activité.  M.  le  préfet  de  police  pourra  , 
dit-on,  s'y  installer  bientôt ,  et  alors  on 
entamera  dans  l'ancien  hôtel  de  la  police 
les  travaux  qui  se  rattachent  au  projet  de 
restauration  du  Palais-de-Justice ,  pour 
lesquels  de  grandes  démolitions  s'exécu- 
tent dans  tout  le  périmètre  que  devront 
occuper  les  nouvelles  constructions  du 
côté  de  la  rue  de  la  Barillerie,  de  la 
Petile-Rue-Sainte-Ânne  et  de  la  rue  de 
Jérusalem. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  nouvel- 
les dépêches  d'Alger,  en  date  des  28  et 
50  septembre.  Le  général  Bugeaud,  en 
transmettant  au  ministre  de  la  guerre  un 
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rapport  du  général  Cbangarnier,  dit  : 

«  Ainsi  que  je  le  prévoyois ,  la  persis- 
tance de  cet  officier-général  a  empêché 
ce  qu'anroit  eii  de  fâcheux  une  retraite 
après  un  combat  glorieux,  sans  doute, 
mais  dans  lequel  on  auroit  cédé  le  terrain 
h  Tennemi ,  tout  en  allant  an  but  qu^on 
s'étoit  proposé  d'atteindre.  Ce  sont  des 
fhits  de  ce  genre  qui  commandent  mon 
estime,  plus  que  le  snccès  dans  un  combat 
offensif  et  sans  péripéties. 

V  J'ose  espérer  que  vous  jugerez  comme 
moi  la  conduite  de  M.  le  général  Ghangar- 
nier. 

»  Je  reçois  le  courrier  d'Oran  qui  ne 
Qie  donne  aucune  nouvelle  des  généraux 
de  Lamoricière  et  d'Ârbouville. 

»  Je  pars  demain,  29,  pour  Test.  Ma 
colonne  se  composera  de  2,700  baïon- 
nettes et  560  sabres.  ^ 

Le  général  Changamier  rend  compte 
de  ses  opérations  jusqu'au  26,  opérations 
qui  n'ont  rien  d'intéressant,  et  annonce 
que  les  blessés  vont  très-bien,  et  qu'il  a 
tout  espoir  qu'aucun  ne  succombera.' 


M» 


NOUVELLES  DES  PaOVINCES. 

M.'  Séguier,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Paris,  ^ui  est  allé  passer 
les  vacances  dans  une  terre  qu'il  possède 
en  Bourgogne,  voulant  aller  visiter  des 
prairies,  avoit  mis  des  sabots  par-dessus 
ses  souliers,  précaution  rendue  néces- 
saire par  les  longues  pluies  qui  avoient 
détrempé  le  sol.  Son  pied,  non  habitué 
cette  chaussure ,  tourna  dans  un  sillon , 
et  M.  Séguier  se  cassa  le  péroné  ,  petit 
os  de  la  jambe  près  de  la  cheville,  et  se 
foula  en  outre  le  pied.  On  pense  que  cette 
double  blessure  n'aura  aucune  suite  fô- 
cheuse.  • 

-—  Besson  n'a  témoigné  aucune  émo- 
tion lorsqu'on  lui  a  annoncé  que  son 
pourvoi  en  cassation  avoit  été  admis. 

—  Les  condamnés  de  Moulins  pour 
l'affaire  des  troubles  de  Clermont  n*ont 
point  encore  subi  l'exposition,  quoique 

quelques  journaux  l'aient  à  tort  annoncé. 
^aoo^^M^ 

EXTÉRIEUn. 

D'après  un  décret  d'Esparlero,  la  ses* 


sion  des  cortès  d'Espagne  s' 
i  4  novembre.  Sefon  l'usage,  lob 
s'arrangent  d'avance  pour  y 
Leurs  travailleurs  ne  quittent  p 
et  ne  prennent  jamais  de  vacai 

—  Quoique  le  gouvernemcn 
ait  fait  déclarer  par  sa  gazette  ofl 
jamais  ses  créanciers  n'auroi 
rir  avec  lui  le  risque  d'une  bar 
tous  les  capitalistes  étrangers  et 
semblent  s'entendre  pour  le  k 
la  plus  grande  détresse.  Ses 
sont  toujours  sans  pain  et  son  i 
souliers. 

—Le  peuple  de  Valence  dei 
la  majorité  d'Isabelle  soit  fixée 
Voilà  encore  un  de  ces  sou< 
sont  connus  que  dans  les  pays 
raineté  nationale. 

—  Ilparoitque  le  gonverneni 
drid  n'est  pas  >sans  inquiétude 
bilité  de  sa  situation.  Les  joum 
assurent,  d'après  les  lettres  p; 
qu'on  leur  adresse  d'Espagne, 
gent  Espartero  a  mis  en  sûreu 
précieux  qu'il  a  conûés  à  F 
anglaise  pour  les  lui  garder  € 
les  faire  transporter  à  Londi 
d'événemens. 

—  Il  a  été  tenu  lundi  h  B 
conseil  des  ministres  dans  le 
voit  être  pris-une  résolution  d 
sujet  de  l'emprunt.  On  sait  qu 
question  d'une  modification  d 
belge  ;  le  Journal  de  Bruxell 
est  en  position  de  déclarer  qi 
n'a  pas  le  moindre  fondement 

—  Il  paroît,  suivant  les  j< 
Londres  du  5  octobre,  que 
chartiste  reposoit  sur  la  situ 
refus  de  travail  plaçoit  les  oi 
étoiént  comme  une  armée  offc 
volte.  Leur  retour  dans  les  i 
res  a  déconcerté  les  calculs  d 
tes.  L'arrestation  soudaine 
principaux  chefs  les  a  frapp 
peur,  surtout  à  Manchester, 
couragement  est  manifeste. 

—  Le  procès  des  chartisteî 
vriers  coalisés  qui  ont  été  ai 

I  dant  et  depuis  les  demies 
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lundi  à  Slaffbn*.  On  compte 
cinquante-neuf  prisonniers, 
desquels  sont  vingt  femmes. 
ûf  justice  Tindal  a  ouvert  la 
un  diseours  dont  tous  les  par- 
vient à   reconnoître  la  très- 
idératîon.  Au  nombre  des  ju- 
Barque  lord  Sandon ,  lord  In- 
plusieurs  autres.   Parmi  les 
e  la  couronne  se  trouvent  sir 
,  solliciteur^énéral,  et  M.  Tal- 


enfin  reçu  h  Paris  les  journaux 
londances  de  Macao  jusqu^au 
t  Djellalabad  et  de  Gandahar 
fin  de  juillet ,  de  Bombay  jus- 
août. 

maux  ne  nous  apprennent  en- 
10  événement  de  grande  impor- 
ns  TÂighanistan,  la  situation  est 
i  peu  près  la  même  ;  en  Chine, 
B  une  ville  à  remboucbure  du 
•Kiang,  mais  on  sait  seulement 
in  n^en  oonnoft  pas  encore  les 
^  seul  point  peut-être  qui  mé- 
verTattention,  c'est  que  Texpé- 
igblse  est  enfin  réunie  dans  les 
b  Chine  ,  et  que  même  elle  a 
■nencé  en  partie  son  mouve- 
ir  Je  nord  de  FEmpire.' 
expédition  très-considérable  et 
coûter  des  sommes  énormes  à 
tre,  se  compose  de  :  5  vaisseaux 
complètement  armés,  ii  fréga- 
ut  rang,  48  corvettes  ou  bricks, 
; ,  7  vaisseaux  ou  frégates  annés 
14  bateaux  à  vapeur  apparte- 
I  Compagnie  des  Indes,  5  ba- 
vapeur  de  la  marine  royale,  SO 
ts  environ.  Total,  iiO  voiles  qui 
Cinq  régimensde  Tarraée  royale, 
S,300  hommes;  soldats  de  ma- 
00;  compagnies  de  débarque- 
is  équipages^  2,800  ;  artillerie 
170;  un  escadron  d'ariillerie  à 
t  trois  compagnies  d'artillerie  'k 
née  de  la  Compagnie),  430  ;  soW 
génie,  540  ;  tirailleurs  {rifles) , 
}i  régimens  de  cipayes,  6,000. 
6,320  hommes ,  auxquels  il  £aul 
1,500  domestiques. 


Nous  pouvons  donc  compter  que  le 
prochain  courrier  nous  apportent  drs 
nouvelles  intéretMantes  de  la  Ciiino. 

La  frégate  Ihiiiçaisc  VErigone ,  apn*s 
un  assez  long  stïjour  dans  la  baie  Je 
IIong-Kong,  a  suivi  le  mouvement  de  la 
flotte  anglaise  vers  le  Nord,  et  s'est  diri- 
gée sur  Chusan. 

Il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  connoltre  quels  sont  les 
projets  du  gouvernement  de  brd  Kllen- 
borough  sur  TAIghanistan. 

D'un  côté  les  correspondances  datées 
des  camps  de  Djellalabad  et  de  Candahar 
assurent  que  les  troupes  anglaises  se 
préparent  il  évacuer  TAIgliauistan ,  et 
leur  dire  semble  confirmé  par  les  laits. 
Les  opérations  militaires ,  très-peu  im- 
portantes d'ailleurs,  dont  nous  recevons 
aujourd'hui  les  nouvelles,  tendent  à  faire 
croire  que  les  généraux  Pollock  et  Nott 
ne  songent  qu'à  se  replier  sur  l'Indostan. 
C'est  ainsi  que,  loin  de  se  poitcr  en 
avant ,  le  général  Pollock  a  fait  recon- 
noître par  le  colonel  Ifonleath  la  roiite 
de  Djellalabad  à  Tlndus  par  Pesh  Boulak, 
afin  d'éviter,  s'il  est  possible ,  la  dange- 
reuse passe  de  Khybar;  c'est  ainsi  que  le 
gcnécal  Nott,  à  Candahar,  vient  de  faire 
évacuer  le  poste  de  Ghirisk  par  le  colo- 
nel Wymer;  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  dé- 
truire une  partie  de  son  artUlerie  et  de 
son  matériel  qu'il  craignoit  de  ne  pas 
pouvoir  emporter  dans  sa  retraite.  Tous 
ces  faits  sont  assez  significatifs. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  journaux 
de  l'Inde  assurent  que  lord  Ellenborough, 
en  vertu  d'instructions  péremptoires  re- 
çues par  le  dernier  courrier ,  a  expédie 
l'ordre  aux  généraux  Nott  et  Pollock  de 
marcher  en  avant  sur  Caboul.  Le  fait  est 
généralement  admis,  mais  toutefois  on 
n'en  donne  aucune  preuve  positive.  Sur 
ce  point  encore,  il  faut  donc  attendre  le 
prochain  arrivage  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir. 

Âkhbar-Khan  règne  à  Caboul  et  sem- 
ble déterminé  à  ne  rendre  ses  prisonniers 
qu'en  échange  de  son  père  Dost-Moham- 
med ,  toujours  retenu  à  Loudiana ,  dans 
l'Inde  anglaise.  En  attendant  qu'on  ac- 
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copie  relie  condîlîon,  il  traîle  bien  les; 
mallieiireiix  cnplifs  que  le  hasard  de  la  I 
guerre  a  fail  lombcr  entre  ses  mains,  du 
moins  leurs  leltres  le  discnl ,  car  il  les 
cxf>édie  régolièrement  aa  général  Pol-  : 
lock.  Les  journaux  de  Flnde  n*en  pu- 
blient cependant  aucune. 

Dans  rinde,  le  bruit  s'est  répandu  que 
lord  Ëllenborough ,  inspiré  sans  doute 
par  Texemple  de  sir  Robert  Peel,  a  pro- 
posé de  lever  une  taxe  de  3  p.  100  sur 
les  appointemens  de  tous  les  employés 
civils  et  militaires  de  la  Ck>mpagnie ,  et 
sur  le  revenu  des  négocians  établis  dans 
son  empire.  Mais  ce  n'est  encore  qu'un 
bruit  auquel  les  embarras  réels  du  trésor 
de  Calcutta  auront  peut-être  seuls  donné 
naissance. 

—  On  s'occupe,  en  Autriche,  du  tra- 
vail des  enfans  dans  les  fabriques  et  ma- 
nufactures. Il  s'agit  de  régler  ces  travaux 
par  une  mesure  législative. 

—  Une  lettre  de  Naples  annonce  que 
les  droits  d'exportation  sur  le  soufre  se- 
ront diminués  à  dater  du  1*'  janviey"  pro- 
chain. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Âugt- 
bourg  : 


L'éditeur  Janel  vient  de  publier  i 
belle  lithographie. du  poi-trait  de  M.  1 
véquc  .d'Angers ,  par  mademoiselle  P  i 
(ii-au.  11  y  a  dans  cette  jeune  artiste^ 
vériuble  talent  pour  saisir  et  rendre  I 
ce  qu'une  physionomie  peut  av«îr 
douceur,  d'intelligence  et  de  dignités  1 
sormais  ses  preuves  sont  faites.  Mami 
vocation  plus  sérieuse  l'appelle  à  Béki 
où  elle  va ,  dit-on ,  passer  plu8ieun« 
nées  pour  étudier  les  œuvres  des  gm 
maîtres.  Nous  applaudissons  à  celle  f 
solution,  persuadé  que  le  succès  ne  mi 
quera  pas  de  la  couronner. 


Un  prêtre  espagnol,  âgé  de  trenle-M 
ans,  sachant  bien  le  français,  el  aja 
occupé  un  poste  important  dans  son  p||| 
désireroit  donner,  dans  Paris,  des  làfi 
de  langue  espagnole. 

S'adresser  au  bureau  du  Joarnsd.  . 
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ÉTUDES  LITTÉRAIRES 

SUR  LES  POÈTES  BIBLIQUES, 

Par  M.  rabbé  PLANTIER,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lyon. 

Avec  approbaiion  des  supérieurs. 

Un  volume  in-8\  —  Prix  :  6  francs. 

Nous  avons  rendu  compté  de  cet  ouvrage  dans  notre  tiuméro  du  17  septembit 
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srlle  lie  F  F.glùe  catha- 
M.  Rolirliaclirr,  dw- 
™logip  de  rUaivei-sitrf 
de  l.4ïiiTi)iii ,  n  profes- 
luioaire  de  Nancy.  — 
:el3,  in -8». 

ecclésiastique  est  étii* 
l'hni  plus  généralement 

d'ardeur  qu'aiilrefoii  : 
ir  s'en  convaincre,  de 
mnbien  d'ouvrage»  onl 
lur  cette  matière,  depuis 
,néts.  D'abord,  on  a  ré- 
texte  de  Bérault-Bercas- 
imal^e  écrivain  ,  M.  Pé- 
ùrois ,  l'a  édité  avec  des 
iM.  de  Robiano  l'a  fait 


ns  pas  à  Ja  ju{;er  ;  nous 
iKuleinCDt  le  fait  de  aa 
o.  On  a  aussi  réimprimé  le 
leury,  en  y  ajoutant  un 
t,  découvert  par  M.  Vi- 
voit  promis  de  continuer 
jusqu'à  nos  jours  ;  mais 
.cation  n'a  pas  eu  de  suite, 
ique,  paroissoit  sous  le  ti- 
oire  générale  de  f  Eglise  , 
!ite  de  Bërault-Bercastcl , 
t  non  pas  simplement 
continuation  qui  conduit 
usqti'au  pontificat  de  Gré- 
:  quatre  éditions  successi- 
spiusdesept  mille  cxein- 
i  cet  ouvrage  entre  les 
clei^é;  par  où  l'on  peut 
;  faveur  s'attaclic  aujour- 
étude  de  l'histoiie  ecclé- 
Irop  long-temps  négligée. 
i  Mitions  étoient  publiées, 
ie  la  Rg.'^e'O"-    Tome  CXr. 


is. s  90 

lorsque  M.  Rrceveur  a  donné  1rs 
Lrois  premiers  voliiinet  d'une  His- 
de  r Eglise,  et  M.  Blanc  le  pre- 
mier tome  d'un  Court  tThîtioire  te— 
clétiaslique  i  publications  à  peînc 
commencées.  Ce  n'est  pus  tout  : 
M.  Rolirbaclier  présente,  i  son  tour, 
au  clergé  une  Hùtoire  unii/erttUe  d« 
CEgli^e  eaiholique,  qui  comportera 
îâ  volumes  au  inoins,  el  dont  1rs 
trois  premiers  tomes  sont  en  vente. 
De  compte  fait ,  vmU  ,  pour  la 
France  seulement,  cinq  puÛications 
qui  ont  pour  objet  l'histoire  ecclé- 
siastique ;  mais,  sur  cinq,  il  n'en  est 
qu'une,  jusqu'à  présent  (XHUloire 
générale  de  rSglijre,  en  13  vol.  În-S*), 
qui  forme  on  tout  complet. 

On  a  apprécié  dans  ce  Journal  les 
deux  premiers  volumes  de  M.  Rece- 
veur, et  te  premier  tome  de  M. 
RIanc  :  nous  nous  occupons ,  en  ce 
moment,  des  trois  volumes  de  M. 
Rolirbacber. 

Et  d'abord  noua  prions  nos  lec- 
teurs de  se  rappeler  la  lettre  qu'il 
nous  a  écrite  le  2  janvier  1841  (1).  Il 
y  explique  ses  anciennes  relations 
avec  M.  de  La  Mennais,  et  dit  pour- 
quoi, à  la  différence  des  autres  his- 
toriens ecclésiastiques  (S),  au  lieu  de 
prendre  pour  pcunt  de  départ  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apô- 
tres, il  est  remonté  au  jour  de  la 
création. 

(1)  Voyez  t.  ta'iii,  p.  97. 

(2)  Nous  devons  pourtant  dire  obser- 
ver, it  l'égard  de  VHûloire  générale  de 
rËglUe,  qu'elle  a  pour  Introduction  na- 
turelle le  livre  que  nous  avons  public , 

I  d'après  H.  J.  Sâimitt,  sous  le  titre  dti 
I  Rédemption  du  genre  humain,  antumeée 
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«  En  ]8i8,  ctaiil  à  Rennes,  je  diri- 
goois  les  études- philosophiques  et  théo- 
logiques  de  plusieurs  jeunes  gens.  M.  F. 
4le  La  Mennais  y  vint  pour  m'exposer  de 
vive  voix  et  ine  dicter  un  plan  combiné 
de  philosophie  et  de  théologie...  Dans  son 
plan  de  théologie,  M.  F.  de  La  Mennais 
distinguoit  trois  Eglises  :  TËglise  primi- 
tive, TEgliise  judaïque,  TEglise  chrétienne. 
La  première  y  apparoissoit  comme  la 
source  et  la  règle  des  deux  autres.  On  y 
assignoit  pour  monuraens  de  cette  Eglise 
primitive,  les  traditions  des  anciei^s 
peuples,  sans  dire  nettement  si,  à  la 
tète  de  ces  peuples  ou  du  moins  dans 
leur  nombre,  on  de  voit  compter  les 
Juifs  et  les  chr  tiens.  Il  me  parut  que 
c'étoit-là  subordonner  implicitement  le 
christianisme  et  le  judaïsme  au  chaos  du 
paganisme:  quil  y  avoit  d'ailleurs  une 
erreur  grave  à  supposer  d'une  manière 
quelconqner  que  les  monumens  écrits  de 
la  gentilité  éloient  antérieurs  à  la  Bible, 
car  tous  ces  monumens  sont  postérieurs 
aux  livres  de  Moïse;  plusieurs  même  le 
sont  à  TEvangile.  De  là,  pour  moi,  une 
répugnance  invincible  à  adopter  ce  plan. 
Ayant  été  laissé  libre,  je  le  changeai  snr 
cet  article  fondamental  du  tout  au  tout. 
Je  posai  en  principe,  avec  le  C4)mmun  des 
théologiens,  avec  Bailly  entre  autres, 
que  TEglise  catholique,  dans  son  état 
actuel,  remonte  de  nous  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  et  que  de  Jésus-Christ,  dans  un 
état  différent,  elle  remonte,  par  les  pro- 
phètes et  les  patriarches,  jusqu'au  pre- 
mier homme  qui  fut  de  Dieu  ;  que  hors  de 
l'Eglise  catholique,  ainsi  entendue,  on 
peut  bien  trouver  qjuelques  débris  dé 
vérités,  qui  encore  viennent  originaire- 
ment d'elle,  mais  nul  ensemble,  ni  même 
nulle  vérité  complète.  Yoilà  bien,  je 
crois,  le  sens  qui  depuis  a  été  indiqué 

par  les  Iradilions  el  les  croyances  reli- 
gieuses^ et  figurée  par  les  sacrifices  de 
tous  les  peuples  y  1  vol.  in-8°.  On  peut  le 
joindre  comme  dissertation  préliminaire, 
aux  15  vol.  de  Y  Histoire  générale  de  l'E- 
glise, ouvrage  (jui  rentrera  ainsi,  quoi- 
3ue  d'une  manière  abrégée,  dans  le  plan 
e  M.  Robrbacher. 


comme  le  seul  véritable   par  les  Enc 
cliques  de  Grégoire  XVI. 

n  Non  contint  de  donner  cette  dir^ 
tion  aux  études  théologiques  dont  j* 
vois  la  surveillance,  j'entrepris  qudq 
chose  déplus.  Depuis  1826,  je  travailla 
à  une  Histoire  de  VEgHse,  la  préikà 
seulement  depuis  Jésus-Christ,  avec 
dessein  d^y  joindre  une  sûnple  introdi 
tion,  pour  faire  sentir  que,  dans  le  fori 
cette  histoire  remonte  jusqu'à  Voin^ 
du  monde.  Mais,  quand  j'eus  remmqf 
dans  les  idées  de  M.  F.  de  La  Menai 
cettp  tendance,  quoique  flottante  enoei 
et  par  où  il  abusoit  déjà  du  terme  vag 
d'Eglise  primitive,  dès  lors,  ce  qui  n*j 
voit  été  pour  moi  qu'une  idée  (Tiiitn 
duction,  me  p:trut  devoir  être  Poiijet  ci 
pital.  Comme  l'Eglise  catholicpie 
m^me,  je  crus  devohr  embrasser  toat4 
siècles  dans  son  histoire,  à  partir 
création  du  monde.  De  ce  momcSn^' 
n'ai  cessé  d'y  travailler  sans  rdâcbe  }ê 
qu'à  ce  jour.  Le  titre  qui  m'a  pm  i 
pliquer  le  mieux  l'ensemble  ei  le  W^ 
tout  ce  travail,  est  :  Histoire  unwenm 
de  l'Eglise  catholique,  avec  cette  C 
graphe,  tirée  de  saint  Epiphane:  ih 
commencement  de  toutes  choses  tm 
sainte  Eglise  caliiolique..» 

Saint  Epiphane  prouve  cette  ^ 
position  par  l'exemple  du  pre&^ 
hoinnie ,  qui  ne  fut  ni  Juif  paKj 
circoncision  ^  ni  idolâtre  par  le  cm 
des  idoles  ;  mais  qui,  étant  proplij 
connoissoit  le  Père  et  le  Fils  eC 
Saint-Esprit ,  et  par  là  même  eK 
chrétien.  Il  le  prouve  encore,  p 
l'exemple  des  patriarches  ,  y  cqp 
pris  Abraham.  D'où  il  conclut  f^ 
toutes  les  hérésies ,  parmi  lesqu^Gl 
il  compte  le  paganisme,  étoient,^ 
fait  et  de  droit  postérieures  à  la  4p 
rite  catholique.  - 

M.  Rohrbacher  auroit  pu  s'ig 
puyer  sur  d'autres  textes.  Tertv 
lien  {ad^f.  Judœos^  c.  ir)  a  dit  : 

a  In  hâc  lege  Adae  data ,  omnia  pn 
cepta  condita  recognoscimus,  qu»  piii 


\ 


\ 


I 
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peUubvenint  data  per  Mo}'5en.  Prîmoi^ 
£alis  lex  est  enim  data  Ad»  et  Ewr  in 
landiso,  qiiasi  matrix  omnium  pRccej[>- 
knmDei.v 
Soos  lisons  daus  saint  Augiistîu. 
9ctract,  1.  I,  c.  xiiiy  n.  3)  : 
t  La  même   Religion  qu^on    appelle 
Hittenant  Religion  chrétienne,  étoit 
Hj^  odle  des  anciens.  Elle  a  conservé 
Éempire  depuis  nos  premiers  parens 
;  Jjii'à  ravénement  du  Verbe  incamé. 
Amie  foi  ne  porte  le  nom  de  Religion 
fMtwu  que  depuis  le  Ckrisi;  mais 
M  existence  remonte  plus  haut.  » 
Saint  Jcrôiiie  { Préf.  du  1.  YI  de 
MiGoni.  sur  Jér^mîe)  ,  a  écrit  : 
ilfoc  int»r  Judaeos  et  chrîstianos  ni- 
hAdnd  esee  emameu  nisi  hoc  :  ul 
Ml  iU  nosque  credamns  Christum  Dei 
repromisBam,  et  ea  quae  snnt  fit- 
'  Ghrisio,  à  oobis  expUta,  ab  Hlis 
dicauiiur.  » 

hmoHf  enôn,  ajoute,  daus  ce  su- 
■hslaapge qui  lui  est  propre  : 

12*  Kile  Eglise  catholique  remplit 
^In^ëida  précédens  par  une  suite 
P* ^  loi  être  contestée.  J-.a  Loi 
^**»lwint  de  r Evangile  ;  la  succes- 
*î**lfeel(.de8  patriarches  ne  fait 
g#}  J***fcivec  celle  de  Jésus -Christ  : 
^\  neaitaMio,  venir,  être  reconnu  par  une 
\:  JJJ^qaî  durera  autant  que  4e  monde, 
P\l  fffc  caractère  du  Messie  en  qui  nous 
\^i  -JM-  iésTO-Chrisl  est  aujourd'hui , 
nfïï****»  et  il  est  aux  siècles  des 

'  "•  Aohrbacher  a  donc  raison  de 
•t^  àans  la  Préface  de  son  ou- 

.  (L'Eglise  catholique,  dans  son  état 

^M,  remonte  de  nous  à  19  siècles,  et 

A  là,  dains  un  état  différent ,  jusqu'à  Fo- 

^  de  rhumanité.  Elle  embra^  ainsi 

te  les  siècles,  depuis  Grégoire  XYI  jus- 

f^  Adam.  Hors  de  là,  rien  de  pareil  ; 

h  de  là,  nul  ensemble;  hoi*s  de  là, 

feiqDes  firagmens  qui ,  à  eux  seuls,  ne 

FÉseotent  qu'un  amas  de  décombres, 

qui,  dans  le  christianisme  total, 

reot  leur  place,  comme  les  pierres 


J 

détachées  d'un  mémo  t^liare.  I/Egliso 
catholique  est  ainsi  le  genre  humain 
constitué  divinement  et  divinement  con- 
servé dans  Funité,  pour  répondre  à  qui 
l'interroge,  nous  dire  d'où  il  vient,  où  il 
va ,  quels  sont  les  principaux  événomcns 
de  sa  longue  existence,  quels  sont  les 
desseins  de  Dieu  sur  lui  et  sur  nous.  Sa 
réponse  est  VUisioire  que  nous  écri- 
vons. » 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

wm  aau  — 

NOUVELLES  ECGLÉSUSTIQUES. 

ROMB.  —  On  vient  de  promulguer 
le  nouveau  Code  de  procédure  cri- 
minelle et  le  nouveau  Code  pénal , 
?iii,  nar  oi-dre  de  Sa  Sainteté,  ont 
té  élaborés  par  une  commissiou 
«  omposée  des  plus  éminens  légistes 
italien  ,  sous  la  présidence  de  S.  E. 
le  cardinal  Bernetti. 

Ces  deux  Codes,  intitulés  :  Bego- 
lamento  organico  di  procedura  crinu- 
noie  et  Re^olamento  organico  sui  dé- 
lita e  sue  Te  pêne ,  sont  une  véritable 
œuvre  de  progrès,  et  portent  dans 
tous  leurs  articles  l'empreinte  d'une 
sagesse  éclairée  :  aussi  ont -ils  été 
accueillis  avec  une  approbation 
unanime. 

Par  ces  Codes ,  tous  les  privilèges 
et  exemptions  dont  les  hautes  classes 
étoient  investies  se  trouvent  abolis. 
Ils  établissent  l'égalité  parfaite  de 
tous  les  citoyens  devant  la  loi  ;  ils 
ordonnent  que  personne  ne  pourra 
être  distrait  de  ses  juges  naturels ,  et 
ils  ne  maintiennent  d'autres  tribu- 
naux exceptionnels  que  les  tribu- 
naux ecclésiastiques,  mais  seulement 
pour  des  personnes  engagées  dans 
les  ordres  et  pour  les  délits  et  crimes 
commis  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions. 

La  peine  capitale  est  conservée, 
mais  restreinte  à  un  très-petit  nom- 
bre de  crimes.  Toutes  les  autres  pei- 
nes ont  évidemment  pour  but  d'a- 
mc/ider  et  d'améliorer  les  individus 
auxquels  elles  scroient  infligées. 

Quant  aux  étrangers ,  les  disposi- 
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tioiis  di^s  nouveaux  Ghies  î|ni  les 
toiiccrneni  8pécîalein««nt  aoiit  on  ne 
]>eutplas  favorables.  Après  iin  séjour 
«1^  deux  mois  consécutifs  ilans  une 
localité  quelcoiique  des  Etats  ponti- 
ficaux» ils  ne  seront  pluli  justiciables, 
en  matière  criminelle^  des  autorités 
de  police,  mais'' des  tribunaux  ordi- 
naires; et  dans  tous  les  cas  où  ils  se- 
roieut  reconnus  coupables  de  contra* 
ventions  ou  de  simples  délits,^  avec 
des  circonstances  atténuantes  ,  ils 
seront  seulement  condamnés  à  la 
peine  la  plus  douce. 


'  PARIS.  — -  La  fête  de  saint  Denis , 
apôtre  de  la  France,  premier  évêque 
et  patron dudiocèse  de  Paris ,  a  été 
célébrée  le  dimanche  9  octobre. 

Le  samedi  8,  M.  rArcherèque  a 
reçu  les  bommago  et  les  vœux  de 
son  clei*gé  à  l'occasion  de  sa  fête. 

—  M.  l'abbé  Buquet,  chanoine 
honoraire  de  Notre-Ilame,  et  promo- 
teur de  Tofficialité  diocésaine  ,  a  été 
nommé  par  M.  TArcheTéque  au  ca- 
nonicat  que  la  mort  de  M .  Godinot 
Des  Fontaines  avoit  rendu  vacant. 
Le  nouveau  chanoine  titulaire ,  en 
ce  moment  absent  de  Paris ,  a  été 
installé  par.  procureur,  dimanche 
dernier,  jour  de  la  fêle  du  pi*élat. 

—  M.  révêque  nommé  de  Metz 
quitte  Paris  aujourd'hui ,  pour  re- 
tourner à  Orléans. 

—  Deux  nouvelles  ordonnances 
autorisent  la  communauté  de  Sœurs 
de  Saint-Yincent  de  Paul  établie  à 
Saissâc  (Aude),  et  la  convwunauté 
des  Dames  Ursulineb ^tablteià  Som- 
mières  (Gard). 

« 

Diocèse  d^Angoulémê,  —  Mgr  Ré- 
gnier, en  arrivant  ^  Angoulême ,  est 
descendu  au  grand  séminaire.  Le 
lendemain,  à  neuf  heures  ,  le  clergé 
de  toutes  les  paroisses  de  la  ville , 
auquel  s*étoient  joints  beaucoup  de 
prètrAs  du  diocèse ,  s'est  rendu  pro- 
œnt   à  relise  SaSnt- 


]  -VTartial  ,  où  le  préla 
.VI.  Boue  ,  vicaire  -  géi 
taire,  a  complimenté 
et  une  salve  d'ar tille 
coups  de  canon  a  anno 
du  cortège  pour  la  ci 
chapitre  a  reçu  le  ne 
sous  un  arc-de*trioinp 
le  parvis.  M.  Bourdir 
chapitre  et  des  grands 
pitufadres,  a  complimei 
Âlgr  Régnier,  qui  a  r 
effusion.  Le  prélat  est  < 
dans  la  cathédrale ,  où 
milieu  d'un  grand  conc 
les.  Après  la  messe  ,  IV] 
été  conduit  procession 
palais  épiscopal ,  où 
corps  constitués  lui 
leurs  honmiages.  La  c 
dignité  modeste  du  ne 
ont  fait  sur  le  public 
la  plus  favorable. 

Piocèse  de  Belle/,   - 
cinquante  prétresse  se 
le  grand  séminaire  de 
pour  la  retraite  ecciési 
vêqiie  en  a  présulé  loi 
Il  s'étoit  cliargé  des 
premier  jour,  27  se] 
depuis   l  arrivée    de 
nommé  de  Ne  vers, 
remonter  en  chaire 
annoncer  une  gran 

Sei*sévérance  sacer 
'établir  ,  et  que  1 
tife  a  enrichie  de 
indulgences. 

La   nouvelle   â 
de  Mgr  Dufèlre 
parmi  tous  les  re' 
sieurs   a  voient   ( 
du  prélat  à  Lyor 
Bourg  ,  et  ami  ( 
Dufètre  ,  a  été  < 
menter  au  non? 
mes  l'ont  in  1er i 
fini ,  en  disant 
u'éloient  pas 
droient  être  t 
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Snita  rtpris  les  parolt^  de  ^'•  Hiirl 
tliniilrvcloppées  a\-c« une çnndfi 
ffMiiHi  i!c  rrciii'.  pn  i-rnicrcunt  et 
Bàau  1  riliinirii  rs  i-r|trbn  le  prâ- 
ioKitr,  Mp'  DtiPèlrf ,  rÎTemrnt  «t- 
tolrl.  a  exprimé  le  déalr  de  voir  In 
èuiiliouses  intiii)pii)eittunw,i-til 
1  rrroniuinml^  »p-s  fiiUirs  dioc^ina 
MI  piiircï  ilu  tlergé 
linti,  la  |ti-otiiaiion  iIk  A|gr  Dh- 

bt  «  iiotllll'r  lUI  U01IVI>(  M  pUMMHt 
Minlà  laiTtrailR  ([ull  pnclMNtJi 
Eun;,  vUlc  0 'i  d^i^  sa  parole  «voit 

teplmiciiis  fois  pitlPiijHP. 
ûiliiitiiirlip  î  ottolii  i>,  le  pr^Ut  a 
Jttn  %i9  la  l'iiairc  dp  l4otre-UBme, 
Mprecaco d'une  noMibretiKeMem- 
née.llannpelé,  en  cMnmenffint , 
HtiK  quelque  émotion  ,  lesouT»- 
nk  dï  seii  pi-emières  prMicatkMU  1 
Wg,  il  y  a  13  ans.  souvenir  vivut 
n>coLe  âaLia  Lcancoiip  d'npriu. 
Hgr  DuTtire  dct)uioil  nbrs ,  roiiiine 
mfk  luiMiniinaiie ,  (taa>  b  nr- 
'f'n  spnstolique,  et  aiijoiird'biii  il 
<^t  sndewsor.i  leurs  Inpliu  appré- 
i.iti.  OaïiH((]u'i]  rst  iiiatlre  de  ion 
'jincnfliue  lie  sou  auditoire  ;  »oa 

'/(  aisimidw  iiail  ri  de  la  vifpteiir. 
~ '  leapccL   liunain  qu'il  a 


,  ]*lé,  le  a  Dcwbi 
j^  ToMses  jiiJiiei, 
^,  éli  uoniinalioLi  qii 
^1  ijiWiilil  poiiisiiiï 
,|  "âiJtmupa  ialigi 


i  Holre-ba 
;  ont  applaudi 


a    élé 


[n|-.a^né  ds  trioiiiplics 

ipim  (llpI;[;ioH. 

^    IffBoiirfi.nijirDufètics'esl  rendu 

' ''triu,  d'où  il  iia,   le  14  octobre, 

•  '  itae  tiouvf^lle   rptraite  dans 

^  Miifton  reli'jiensp  de  Marseille. 

;r  hi  sera  proliablniieul  de  re- 
"i;  .i  Pai  \s  iioiir  la  Toussain  . 


tie  lie  Boarge.i,  —  l,e  dlinan- 
octobre,  niic  foule  de  lidcles 
m  l.'uiii»  dans  la  cathédrale, 
■  NaiiJo,  arclievftqtie  d'A'  ' 
devoit    recevoir  If 


^  pallim 


des  mains  de  M.  raiTl>en''<|iie  de 
Bouille». 

Detix  trAurs  avoîent  éu^  piénaréj 
dans  le  diœur  pour  les  deux  prrl.its. 
W,  rai-i'hevêque  d'Avignou  a  oflicir. 
Apris  la  gmnd'utcate,  nu  carreau  a 
été  placé  sur  les  iitardiri  du  sani:- 
luaire,  eu  tut  d'nu  fatiieiiil  dans 
lequel  s'esl  placé  ]H|>r  de  Bourges. 
Le  prélat  qui  devoit  recevoir  ït/iùl- 
iuiM  s'est  agenouillé  inr  le  carreau, 
a  lu  la  formule  usitée,  et  M.  l'ar- 
rLevéque  de  Bourges  lui  a  remis  les 
insignes. 

Les  deux  prélats  étoient  sortis  pro- 
cessionnellruient  pour  se  retidrc  1 
la  catltédrale  par  le  grand  portail. 
Après  L'oflîce,  ifs  sont  retournés  dans 
le  luétne  oidré  au  palais  de  l'arclie- 
vèclié.  Une  foule  de  personnes  se 
pressoientsuneurapas.  Oua  reiiiar- 
quéqu'en  passant  an  près  de  LL.MM. 
le  rot  et  la  reine  d'Espagne,  les  deuit 
prélatsseaoul  arrêtés  un  insun  t  pour 
donner  leur  bcoëdiction  aux  pitrux 
et  illustres  captib. 

Le  lendemain,  MAI.  lesarclievèques 
de  Bourges  et  d'Avignon  ont  été  re- 
çus eu  audience  particulière  j>ar  la 
iauiille  royale  d'Espagne. 


Dinccte  de  Cjmbrai.  —  L'école  des 
Fi'i.'reR  établie  i  Douai,  par  le  con- 
seil iiiunicipal ,  dans  le  courant  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  sera 
désormais  comprise  parmi  les  éta- 
Itlisseinens  de  la  couunune. 

—  Les  liabilaua  de  Ponl-i-Hiarcn 
voyoieut  leur  église  dans  un  tel 
état  lie  vétusté  et  de  dépérisse- 
ment qu'ils  avoient  dû  cesser  de 
la  fréquenter  et  qu'une  grange  étoit 
le  seul  édifice  de  leur  paioisse 
consacré  au  service  divin.  Leurs  di- 
vei's  pasteurs,  ceux  des  eomrauifes 
environnantes ,  et  entre  autres 
M.  Destombe,  curé  de  Fiers,  avoîent 
bien  conçu  le  dessein  de  bâtir  une 
nouvelle  église  ;  mais  l'insuffisance 
des  ressources  les  a»oit  forcés  d'a- 
bandonner leur  projet.  Tout  l'Iiou- 
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nciu*  de  celle  noble  entreprise  étoil 
réservé  à  M.  Despré^,  curé  actuel  de 
Pont-à-Marc.  Après  plusieurs  dé- 
marches infructueuses,  il  résolut  de 
faire  le  voyage  de  Paris,  et  fut  favo- 
rablement accueilli  par  M.  le  minis- 
tre des  cultes.  Grâces  au  zèle  de  ce 
digne  pasteur,  Téglise  de  Pont-à- 
Marcq  s'est  relevée  de  ses  ruines  et  a 
été  livrée  au  culte  ces  jours  der- 
niers. 

Le  discours  d'inauguration  a  été 
prononcé  par  M.  le  curé  de  Saniéon, 
vice-doyen  d'Orchies.  Il  a  démon- 
tré qu'une  église  devant  être  non- 
seulement  un  lieu  de  prière,  mais 
encore  une  école  plus  précieuse, 
plus  indispensable  que  nos  écoles 
communales,  nos  collées,  nos  aca- 
démies, il  faut)  pour  atteindre  ce 
double  but,  qu'elle  soitgrande,  belle, 
propre  à  parler  aux  sens,  parce  que 
le  cœur  s'émeut  par  les  sens.  Dans 
sa  péroraison,  il  a  adressé  des  félici- 
tations à  M.  le  curé  et  aux  habitans 
de  Pont-à-Marcq,  et  des  remercî- 
mens  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le  mi- 
nistre des  cultes,  dont  Tappui  bien- 
veillant méritoit  cette  honorable 
mention.  Madame  Martin  (du  Nord) 
assistoità'la-«érémonie  et  a  fait  elle- 
même  la  quête. 


Diocèse  de  Lyon,  —  Dans  le  cou- 
rant de  Tété,  un  pont  suspendu  s'est 
élevé  sur  la  Saône  entre  les  deux 
communes  de  Fontaine  et  de  GoUon- 
ges,  à  une  assez  courte  distance  de 
haint- Romain.  Un  ecclésiastique 
aussi  vénérable  par  ses  vertus  que 
par  son  grand  âge,  qui  le  rend  un 
des  doyens  du  diocèse,  a  voulu  sanc- 
tifier ce  pont  en  l'ornant  d'une  croix 
dont  il  afait  présent  à  l'administiation 
des  sociétaires.  Pleine  de  reconnois- 
sance  d'un  tel  procédé,  celle-ci  a  prié 
M.  l'abbé  Laguet  d'en  venir  lui- 
même  faire  la  bénédiction,  et,  mal- 
gré ses  quatre-vingt-six  ans,  celui- 
ci  a  bien  voulu  accéder  à  ce  désir. 
Après  la  célébration  des  vêpres,  la 


procession  est  solennellemeiH  sorti» 
de  l'églisç  de  Saint-Louis-de-Foû 
taine,  et  s'est  acheminée  jusqu'sti 
pont,  au  chant  des  hymnes  sacrées 
Là,  M.  Pinard,  cure  de  Saint-Ro 
main-au-Moht-d'Or,  a  retracé  \t 
bienfaits  que  Dieu  s'est  plu  à  répati 
dre  par  la  Croix,  soit  sur  le  inonjl 
entier,  soit  sur  chacun  de  nous  éi 
particulier.  Il  a,  au  nom  de  tous 
rendu  hommage  à  la  Croix  triom- 
phante; puis  il  a  peint  les  sentim^É 
de  reconnoissance,  de  conffanceé 
d'amour  que  la  vue  de  la  Croix  dM 
nous  inspirer.  Après  le  discoai'S,  I 
bénédiction  a  eu  lieu,  et  Istproert 
sion  est  rentrée.  *^ 

Douze  ans  à  peine  sont  écoulfrdi' 
puis  le  moment  où  les  églises  sacdii 
gées,  les  croix  abattues  nous  aift# 
moiçnt  sur  le  sort  de  la  religion  dail 
ce  royaume  de  France,  qui  jusque 
là  s'étoit  glorifié  du  nom  de  trèi 
chrétien  ;  et  voilà  que  la  croix  refik 
roit  plus  triomphante  et  la  religic 
plus  honorée  :  tant  il  est  vrai  que,- 
tes  cœurs  en  France  peuvent  s'égj 
rer,  emportés  par  un  moment  d  a 
reur,  ils  neHarcUnt  pas  à  revenir 
à  sentie*  la  fausseté  des  vains  sy»^ 
mes  qui  les  avofent  abusés. 


Diocèse  de  Toulouse.  —  Mgr  IK 
dou,  évêque  élu  de  Cahors,  a  dû  e 
sacré,  le  dimanche  9  octobre,  dL* 
l'églisedu  Calvaire  de  Toulouse,  j 
Mgr  d'Astros  ,  archevêque  de  c« 
ville  ,  assisté  de  Mgr  ci' Hautpou 
évêque  démissionnaire  de  Cahors, 
deMgr  Ortric,  évêque  de  Pamie'rsa 
.  —  M.  l'abbé  Daubriac,  béii  * 
ficier  de  l'église  métropolitaiM 
de  Saint-Etienne,  et  doyen  câ 
clergé  du  diocèse,  est  décédé  ^ 
4  octobre,  à  l'âge  de  qiiati^ 
vingt-treize  ans.  Il  étoit  attacT" 
au  chapitre  métropolitain  depa' 
soixante-six  ans,  et  la  révolutiou  Vc 
voit  trouvé  fidèle  à  tous  ses  sernieiT 
Le  chapitre  de  Saint-Etienne  a  voul 
donnera  cç  digne  ecclésiastique  uii 
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RcaTe  de  9on  esliine,  en  assislaut  à 
m  conVoi  funèbre. 
"-M.  raU)é  de  Lariîgue  «  été  in- 
itié récemment  en  qualité  de  curé 
k.Sùat-Exupère.  Parmi  les  assis- 
iiM,OQ  remarquoit  M.  deLarligue, 
pmklent  de  chambre  à  la  cour 
nple,  et  père  du  nouveau  curé. 

iKUETFaBE.  —  Le  puséysmc  con- 
tBM  à  Élire  de  grands  progrès  à 
Qdmii  :  daus  une  assemblée  tenue 
lèBasmeni,  M.  Newman  a  été  reçu 
m  ittibeu  d*acdamatîons  presc^ue 
fMnks.  Oa  suppose  que  la  majo- 
Tâ  des  nien\bre8  de  FUniversité 
Mlmiséyttes.  Les  plus  zélés  parmi 
en  oeroiers  vont  jusqu'à  penser 
fi*sa  doit^aire  les  prières  privées 
ta  «nrpKs.  Un  certain  M.  Seager 
'Wt  de  publier  un  ouvrage ,  où  il 
Mîent  la  nécessité  de  la  confession 
I,  Mcahireàiin  prêtre,  pour  obtenir 
WiMmon  des  péchés. 

— Le  dimaoclie    18    septembre, 
M-  rérèjoe  de  Nancy  a   visité  le 
••Wèrc  de  Saint-Bernard  ,  situé 
iiwSKudes  iiioiitagues  de  Char- 
wooddttsleLcicestershire.  hepié- 
aticëètt  le$  saints  mystères,  et 
«InpBeaDx  religieux  un  ciiscoiirs  en 
1  fiançais  dont  ils  eut  été  aussi  tou- 
"•■  dwau'ftlifiÂ: 


UUM>K.~  Durant  les  trente  der- 
■iôts  anuéfs ,  on  n'a  pas  construit 
instauré  en  Irlande  moins  de 
^^fjjlisps. 

*•  L'archevêque  de  Tuam  va 
Fiviiulguer  la  i'oriimle  des  prières 

t seront   récitées    publiquement 
son  diocèse  pour  la  conversion 
•  l'Aiigleterre. 

*^Le  dimaoclie  St5  septembre, 
lO'Oonnor,  pasteur  de  la  colonie 
ttlwliqiie  de  Stamfort,  a  reçu  Tab- 

Cliou  dcquati«  personnes,  mem- 
de  l'Eglise  établie.  Misa  Parker, 
'isedVlles,  a  reçu  avec  la  dévotion 
^pliis  édifiante,  le  pain  eucliaris- 
lique. 


— -  M.  John  l^ac  Donnell  vient 
d'arriver  en  Irlande  de  Dénierai  i. 
Les  nouvelles  au'il  donne  des  pro- 
grès de  la  religion  catholique,  dans 
la  Guyane  britannique ,  sont  très- 
encourageantes.  Nous  avons  an- 
noncé, il  y  a  quelque  temps,  la 
conversion  du  juge  Firebrace  :  son 
frère,  J.  Firebrace  ,  a  été  reçu  dans 
le  sein  de  l'unité  catlioliqiie ,  par 
M.  Mac  Donnell  avant  son  aépart  de 
Demerari.  Il  ne  se  passe  pas  de  se- 
maine où  il  n'y  ait  plusieurs  abju- 
rations. 

HOLLANDE.— Le  5  octobre,  M.  l'é- 
vêque  de  Curiuin,  assisté  d'un  clergé 
nombreux,  a  posé  la  première  pierre 
d'une  église  à  l'endroit  dit  de  Grooie 
Krocht  à  Harlem. 

Depuis  Tannée  dernière  ,  c'est  la 
deuxième  église  catholique  oue  l'on 
construit  à  Harlem,  et  pour  laquelle 
on  a  obtenu  une  subvention  muni- 
cipale. 

RUSSIE.  —  Des  quatre  diocèses  du 
rit  grec-uni ,  que  l'on  comploit  na- 
guère encore  dans  la  Pologne  sou- 
mise à  la  domination  russe,  un  seul 
aujourd'hui  demeure  fidèle,  celui  de 
Clielin,  dans  le  royaume  de  Pologne. 
Les  czars  de  Uussic  ont  dès  long- 
temps compris  que  ce  rit  est  la 
barrière  qu'il  leur  faut  abattre  d'a- 
bord, pour  pouvoir  pénétrer  plus 
avant  dans  leur  carrière  d'envahis- 
sement sur  les  populations.  On  con- 
noit  les  faits  anciens  et  récens  qui 
ont  marqué  la  résistance  et  plus  tard 
la  défection,  ou  pour  pailer  plus 
exactement,  l'asservisse  ment  violent 
de  la  plus  grande  partie  des  grecs- 
unis  de  l'ancienne  Pologne.  Un  der- 
nier diocèse  ,  échappé  au  désastre 
général,  peut  il  demeurer  long-temps 
à  l'abri  des  attaques  russes?  Sans 
doutci  sa  position  le  favorise.  Partie 
intégrante  du  petit  royaume  de  Po- 
logne créé  en  1815,  il  a,  sous  une 
adininisl ration  quoique    peu  ualio- 
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nalc,  et  sous  la  protection  de  lois  qui 
lie  furent  pas  toutes  foulées  aux  pieds 
le  même  jour,  développé  une  ferveur 
et  des  lumières  qui  aistinguent  sur- 
tout son  clergé  et  le  placent  assez 
généralement  au-dessus  même  du 
clergé  latin  répandu  sur  ce  ter- 
litoire.  Mais  ces  avantages  réussi* 
ront-ils  à  le  défendre  contre  les  at- 
taquesauxquellesil  reste  seul  exposé, 
depuis  que  dans  les  Etats  de  la  R  ussie 
tous  les  autres  diocèses  ont  subi  la 
transformation  ? 

Nous  nous  sentons  portés  à  tout 
espérer  de  la  Providence  et  de  cette 
loyale  nation  polonaise ,  dont  la 
fidélité,  nous  eu  avons  la  ferme 
confiance,  redoublera  en  proportion 
des  persécutions  et  des  pièges. 

Déjà  tout  annonce,  dans  cette  na- 
tion fidèle  et  dévouée,  les  indices  du 
i^iiouvelienient     d'une    piété    qui 
n'a  voit  point  disparu,   sans  doute, 
mais    qui    n'étoit    point  non    plus 
demeurée  à  l'abri  des  atteintes  de 
l'esprit  philosophique  ou  protestant. 
A  Varsovie,  le:<  églises  se  remplissent 
chaque  jour  davantage,  et  on  cite  des 
conversions  fréuuetites  parmi  ceux 
mêmes  ou  dans  les  familles, de  ceux 
que  renipereiir  choisit  pour  être  les 
exécuteurs  de  s»es  desseins  schismati- 
ques.  Mais,  d'autre  part,  l'activité  de 
ces  derniers  est  eflrayante  :  l'évêque 
schismatique  Antoine',  dont  le  siège, 
créé  en  1832  ,  aptes  l'issue  malheu- 
reuse de  la  guerre  d'indépendance 
de  la  Pologne ,  comptoit  à  peine  un 
troupeau  de  mille  âmes  sur  une  po- 
pulation de  quatre  millions  d'habi- 
tans,  se  distingue  entre  tous.  Investi, 
dès  son  installation  à  Varsovie,  d'une 
influence  directe  et  toute-puissante 
sur  les  affaires  temporelles  du  clergé 
catholique  du  royaume,  il  fait  ache- 
ter chèrement  sa    protection,    soit 
qu'il  s'a(risse  d'investiture  ou  de  ré- 
clamations d'un  genre  quelconque 
adressées  au  gouverneinentdans  l'in- 
térêt de  la  rehgion  ,  et  ùoiiiméinent 
lorsqu'il  est  question  d'une  d(*inando 


de  fonds  pour  empêcher  les  c 
de  tomber  en  ruines ,  soit  ni 
lorsque  les  fidèle»  fournisse! 
fonds,  de  lautorisation  sans  lac 
il  n'est  permis  à  personne  de  f 
nir  un  mur  ébraùlé  ou  d'aj 
quelques  tuiles  au  toit  dégradé 
église.  Il  n'est  sorte  d'huinili. 
auxquelles  l'évêque  Antoine  n'« 
les  cui'és  des  paroisses  et  les 
ques  ou  administrateurs  des 
cèses ,  assez  courageux  pour 
braver  plutôt  que  d'abandonm 
glise  dont  ils  sont  les  gardiens 
cune  éfirlise  de  Pologne  n'est 
aujoura'hui  en  sûreté  ;  le  m< 
prétexte,  le  moindre  déplaisir 
à  l'évêque  Antoine  amènent  < 
elle  un  décret  de  saisie  au  pro 
culte  schismatique,  et  d'expo 
du  troupeau  catholique  et 
cendre  même  des  fidèles  qui  y  i 
jadis  déposés. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre 
des  frontières   du  royaume  d 
logne ,    a  voisinant    le     diocè 
Chelm  : 

«Vous  savez  le  voyage  entrepi 
révoque  russe  Antoine,  pour  pai 
en  tout  se.ns  et  avec  une  activité 
d*nne  meilleure  cause  le  diocèse 
Chelm.  Accompagné  d'officiers  de 
grades  et  d'une  escorte  de  police 
nètre  violemment  dans  les  égli 
rit  grec-uni,  et  là,  réunissant  qu< 
uns  des  habitans  séduits  d'avance 
agens  qui  le  précèdent,  il  déroi 
avantages  qui  attendent  ceux  qui 
roiit  à  la  religion  de  l'empereur.  Ih 
affranchis  des  impôts,  ils  le  seroi 
charge  la  plus  redoutée  de  toutes 
du  recrutement,  et  la  même  q 
dMmpôts  et  de  recrues  pour  Parmi 
tinuera  à  être  fournie  par  les  h 
demeurés  catholiques.  En  un  mot, 
tion  pour  les  uns ,  violences  et  m 
pour  les  autres.  L'évêque  du  di 
Mgr  Szumborski ,  malgré  son  âgt 
inlirmités ,  a  eu  le  noble  courage 
rendre  en  personne  dans  les  lieux 
qu'a  voit  visités  l'évêque  Antoine 


feliomiDes  soudoyés  se  moltoici.t  à  sa 

■te,  el  tandis  qiru  préchoit  en  chaire , 

fteslroirat  insoleroment,  la  tète  cou- 

«te,  dans  Féglise ,  et  s^y  permeUoient 

Me  sorte  dlniqahés,  tandis  que  la  stii- 

fMrcontenoit  les  fidèles  désoles..  Un 

mmbrt  de  familles,  qu*on  élève  jusqu'à 

àf  cents  dans  le  cercle  de  Zaïiiosc, 

■■t  aujourd'hui  inscrites  sur  les  rôles  de 

«wrtlnaeiil  de  révéque  Antoine,  et  in- 

cnanment  nous  entendrons  proclamer 

fie,  dans  une  grande  et  touchanie  céré- 

■orne,  ces  familles  ont  été  reconquises 

as  adiisme  par  f amour,  » 

feirmi  les  établisseiuens  religieux 
kl  plus  considérables  h  Varsovie,  est 
is  vaste  hospice  d'eofaus  trouvés  et 
lèvieillards  lufinnes,  appelé  F  £/i/k/i/ 
Jiau^  administré  par  h  congrégation 
fa'Fdles  de  la  Cbarité  de  Ssuut-Y in- 
«nt-  de  -  Paul.  Celte  institution , 
Foiie  des  importations  bienfaisantes 
^t  la  France  a  doté  le  monde ,  a 
(ris  en  Pologiie   un  accroissenieut 

ttenreilleux .  il    est  peii  de  villes 

3tti  ne  possèdent  quelques  Sœurs 
c  la  Charité  ;  un  grand  nom- 
we  août  répandues  jusque  dans  les 
''jÛaçei.  Cette  cougré(j;atiou  ,  vé- 
ritable ima(j;e  de  ta  Providence, 
«rt  diiis  ce  moment  l'objet  des 
attaques  des  ennemis  de  l'Êgliâe  et 
dclaPélogne.  Sous  le  vain  prétexte 
50c  les  bonnes  Sœui*s  adniiuislreut 
nnnaiiaiteineut  leurs  revenus,  leur 
I  rigle  est  violée,  leurs  droits  de  pro- 
^l  C*^^  ^"^  attaqués.  Un  conseil  de 
t\  «ques  leur  est  depuis  long-temps 
nll  «nposé,  et  Ton  devine  que  toute 
|€tl  communication  avec  leur  autorité 
c«ll  Wurelle  et  régulière,  qui  est  la  su- 
uiil  î^rieure-géué;ale  de  la  congrégation, 
c*l  ^^ant  à  Paris,  leur  a  été  interdite. 
jît^l  *«8  ce  n'est  pas  tout  :  Tévèque  An- 
^^\  Hiine  veut  encore  faire  partie  du 
.,jj(el  iKuell,  s'y  faire  représenter  par  des 
icè*  I  P9^  russes  ,  et  mêler  aux  ranjjs 
cl*  «^es  de  ces  Filles  inspirées  par  la 
■]  catholique  des  religieuses  russes 
Wittinatiqiies. 
En  comparant  les  cruautés  san- 
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glantesqulafl1igrntaujouid*buirEs- 
pague,  avec  ers  mesuioseni|M)isou- 
nées  par  lesquelles  on  réussit  à  dé- 
guiser quelque  temps  TintonUon  iior- 
sécutricCfOn  ne  sait  auxquelb^s  don- 
ner la  préférence  et  où  apercevoir  le 
plus  prave  danger  :  de  TEspague 
frappée  par  IVsprit  irréligieux,  des- 
tructeur ,  anarcliique ,  uiais  par  là 
même  impuissant  à  durer  et  sûr  de 
préparer  à  la  foi  des  retours  et  un 
triomphe  prochains;  ou  bien  de  Tin- 
fortunée  Pologne  attaquée  avec  une 
tactique  savante  par  Thyiiocrisie,  1rs 
pièges  tendus  à  la  conscience  ello 
ménie,  les  mesures  qui  permettent 
d*espérer  qu'en  ccnlant  à  la  violence 
dans  les  formes  extérieurrs  ,  on  sau- 
vera le  font!.  Tous  lt»s  cœurs  catho- 
liques s'associeront  à  nous  pour  prier 
Dieu  qu'il  daigne  inettre  un  terme 
aux  soull'rances  de  la  Pologne. 

irVCRTEMBERG.  — .Dernièrement  le 
fameux  docteur  Strauss  a  fait  célé- 
brer son  mariage  dans  un  temple 
protestant. 

«  Nous  n'aurions  jamais  cm,  dit  à  ce 
sujet  une  feuille  allemande,  que  la  reli- 
gion évangéli(|ue  pût  se  résigner  à  un 
outrage  aussi  sanglant  que  celui  d'ou- 
vrir ses  temples  et  de  prostituer  ses  bé- 
nédictions à  un  ennemi  déclaré  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Evangile,  à  un  anti-chré- 
tien, pire  que  les  Juifs  et  les  mnhomé- 
lans;  car  ceux-ci  au  moins  reconnoissent 
la  personnalité  du  Christ,  que  Strauss  nie 
et  combat  dans  ses  écrils.  Au  reste,  nous 
ne  voyons  pas  de  quel  droit  nos  pasteurs 
lui  auroient  refusé  leur  ministère,  après 
qu'aucun  d'eux  n'a  osé  réclamer  contre 
l'assertion,  plusieurs  fois  répétée  dans  les 
écrits  de  Strauss,  que  le  plus  grand  nom- 
bre d'entr'eux,  ainsi  que  la  totalité  des 
savans,  pensent  en  tout  comme  lui,  et 
qu'il  n'y  a  entre  eux  et  lui  d'autre  dittë- 
rence  que  la  franche  hardiesse  de  son 
langage.  » 

CHINE.  —  Le  gouvernement  portu- 
gais a  nommé  un  évèqne  pour  Pékin 


/ 
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double  nom  i nation.  Les  Poilu;  , 
pour  expliquer  le  retard  apporte  au 
sacre  des  deux  ecctrsi  as  tiques  nom- 
nés,  répandent  le  bniit  que  leurs 
bulles  ODt  été  égarées.  Du  reste,  il  ; 
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o;maislesbnl-  ]  eutrés  dans  riotérieur  de  l'empirff. 

:  pas  liuivi  cette  |  —  M.  de  la  Brunière ,  nereu  de 
"     '  M.  l'évèque  de  Meode ,  et   prêtre 

du  séminaire  des  Missioos- étran- 
gères ,  écrit  de  MacM,  à  U  dite 
du  27  afi'il  dernier  i 


,         „       ,  "  ,:      '         •■'''>''  Ju  P»!"  trois  fms  la  correepon- 

lieu  d  espérer  que  ce»  eccKsias-  ,  dajce  particulière  <iuTong-King  et  de  la 
tiques  n'abuseront  pas,  au  détnineni    Cocliinchine.  Celte  lecture  m'a  pleine- 
.,-.  meni  con vaincu  des  grâces  toutes  qiécb- 

les  que  Noire-Seigneur  répand  sur  ces 
missions.  Les  missionnaires  s'envient  tes 
uns  aux  autres  la  palme  du  martjre. 
Ceux  qui  sont  dans  les  cachots  [et  tous 
viennenl  d'y  être  jeics  dernièrement, 
HM.  Galy,  Berne ui  et  Charrier),  ces  pri- 
sonniers, dis-je,  s'eslimenl  les  plus  beiH 
reux  ,  cl  ceux  qgi  jouissent  encore  de  U 
liberté,  cachés  au  milieu  de  leurs  chré* 
tiens,  sont  les  plus  tristes.  H.  Taillan- 
dier, après  avoir  langui  pendant  qualre- 
mois  dans  les  prisons  de  Cantou ,  d'où  U 
n'est  sorti  que  par  l'inier^enlion  du  capi- 
tnine  Elllot,  anglais,  a  demandé  lui- 
même  à  partir  pour  ces  chrétientés  iésu- 
léesduToiig-KîngiassuraotquetS'iiroLt- 
noit,  il  croimil  avoir  reçu  la  plus  grande 
grâce  qu'il  put  attendre  de  Dieu  snr  hi 
terre.  Il  est  parti,  et  est  parvenu  jusqu'à 
son  poslc  à  travers  mille  dangers.  Sa 
lettre  respire  une  joie  loule  sainte  et  une 
paix  divine.  Tnnt  ici  me  donne  de  Tad- 
miraLlon,  inc  porte  it  l'action  de  grAce  et 
m'inspire  même  une  sorte  de  jalon^  : 
qnc  letir  partage  est  heau  1  II  en  est  à  peu 
prâs  de  même  de  la  Corée.  Tous  les 
Chinois  chrétiens  qui  nous  viennent  du 
nord  asMireut  que  l'évéque  (Mgr  liubâil) 
ei  ses  missionnaires  y  ont  été  raaf^sacrés 
avec  plus  de  4,0UU  chrétiens  :  on  n'en  a 
reçu  aucune  nouvelle  depuis  trois  ans.  S'il 
est  vrai  que  le  sang  des  martyrs  est  nue 
semence  de  chrétiens,  il  csivraiaus»que 
te  sinig  des  missionnaires  est  une  semence 
de  nouveaux  ouvriers  apostoliques  plus 
nombreux  encore  que  les  prem'icrs.  C'est 
là  mon  espérance.  Oli  I  si  je  pouvois  roc 
Taire  en  tcii  lire,  bien  des  prôlics  de  Franco 
saiiroienl  luul  ce  que  la  présence  d'un 
inissionnuire  inspire  de  coui-.ige  et  «lô 
gnnéïwitï  i:ux  ilirôtïcnfi  p('rsrt;ulés.  A  la 


delà  religion,  d'ui 
atteste  à  quel  point  le  (gouverne- 
ment scliismatiqtie  du  Portugal 
persiste  dans  ses  prétentions. 

Le  P.  Tliéodorc  Joset,  procureur 
de  la  mission  italienne  à  Macao, 
ayant  été  noniiué, par  la  Propagande, 
préfet  apostolique  de  l'île  de  Hong- 
Kong,  que  les  nnfjlais  ont  conquise 
récemment  sur  les  Cbinois,  le  gou- 
verneur portugais  de  Macao  l'a  mis 
en  demeure  lie  quitter  Micao  dans 
vingt-quatre  heures,  on  de  renoncer 
aux  fonctions  de  préfet  apostolique. 
Le  P,  Joset,  ayant  répondu  qu'il  n'y 
renonceroit  pas,  n'a  obtenu  que  sur 
les  instances  d'an  agent  diplonia- 
tiquefrançais,  un  délai  du  trois  jours 
pour  son  départ,  Ainsi, il  s'est  trouvé 
forcéd'abaudonner  un  établissement 
florissant,  pour  aller  séjourner  à 
Hong-Kong,  avant  nièine  qu'on  lui 
eût  préparé  un  abri  dans  crtteîle. 

Une  partiede  la  garnison  angl.iise 
de  Hong-Kong  est  catbolique.  L'on 
construit  une  église  !i  l'usage  de  ces 
soldats  et  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs qu'on  s'attend  i\  voir  affiner 
désormais  dans  cette  île.  Le  préfet 
apostolique  établira,  en  outre,  une 
école  pour  l'instrnctLon  de  la  jeu- 
nesse :  on  y  enseignera  les  langues 
anglaise  et  chinoise  :  on  y  incul- 
quera surtout,  aux  élèves  (les  prin- 
cipes de  religion,  b)se  solide  de  la 
jnstiie  et  de  rintéjjrité  qui  doivent 
)>résider    aux     relations    coinmer- 

—  M.  Dagnin  et  Privas  ,  inis- 
sioiinaii  es  lazaristes,  oirt  été  trans- 
portés sur  les  eûtes  de  la  Cliine  pai 
\'hri"oiie,  fré|;atc  de  l'Etat.  Ha  soûl 
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laoière  dopt  de  simples  femmes  da  pea- 
ikeaftt  ceofesBé  la  foi  en  présence  des 
■iMiis,  pendant  qu'elles  savoienl 
ifp  Retord  csmM  dans  leur  village*  ils 
Kpsvrolent*  je  crois,  s^empécher,  sinon 
ktmw  anssildt  an  combat,  au  moins 
ieéésirer  (pmndement  d'y  avoir  part,  de 
eteander  ài  Dîeul  II  se  (ait  ici  beau- 
Mf  4e  bien,  et  il  y  en  a  encore  beau- 

Mf  |Ik  qui  ne  se  fait  pas  par  le  manque 
lavîers.  « 

-*  Une  autre  lettre,  écrite  par 
M.  Masaon^  missioanaire  apostoii- 
yiaTong-Klng,  à  la  date  du  13 
•*ibre  1^1,  s'exprime  ainsi  : 
-  «le  vus  vous  parler  maintenant  du 
^*H^.  YoQs savez  que,  depuis  trois 
siftenni  des  martyrs  a  coulé  en  abon- 
^damee  pays.  Je  ne  reviendrai  pas 
•ï»  èfènemeos  qui  ont  eu  lieu  les  an- 
^yâcédentes.  Minh-Ménb  apnt  été 
Nffciela  Bùo  de  Dieu,  comme  un 
y^  àmîDdius,  el  étant  mort  le  20 
yj^fe  dender,  nous  avons  tout  lieu 
''^"^  qi'Me  ère  de  paix  va  com- 
P«v  0008.  Tbieu-Tri,  fils  et 
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y*"^^  Minb-Ménh,  depuis  son 
TT^^ttlrône,  n'a  encore  rien  dit, 

di^y^'  ^^  ^^^^  prctsunièr  de  ses 

*JJ**i  notre  égant.  Aucun  des 

f^^éti  chrétiens  qui,  sous  le  rè- 

^  pwHicni,  avoieiit  été  condamnés  à 

JJIÎJ*  ^  foi,  n'a  encore  été  exécuté; 

JJî^^'Biéine  ont  obtenu  une  cominu- 

™** peine;  les  autres  sont  à  la  can- 

^•^^  prison.  Nous  sommes  beaucoup 

■•■si  Félroii  qu'auparavant,  parce  que 

^JJj^^ns  qui ,  généralement ,   ne 

T^f  PMia  persécution,  n'étant  pas 

*î"j|^  par  les  ordres  réitérés  de  Tiin- 

peMioh-ilénh,  ne  disent  rien.  Si  qucl- 

JJjPrtlres  ou  chrétiens  tombent  par 

y^  ^ïre  leurs  mains,  ils  sont  bien 

7^  rf'agir,  à  cause  des  édils  de  per- 

JJ**^  qni  sont  encore  en  vigueur.  Les 

tJ*'^  de  persécution  chez  les  man- 

•*s  sont  de  rares  exceptions. 

/yesl  à  cause  des-  édits  anciens  que 

•^l  arrêtés,  le  jour  de  Pâque,  celle 

J"^,  dans  la  province  de  Nam-Diah, 

■^-  Galy  et  Berneux,  qui  se  mctloient 


en  route  pour  venir  me  joindre.  Après 
avoir  été  quelque  temps  en  prison  dans 
cette  province,  le  roi  les  fit  venir  à  la 
capitale  de  la  Cocliinchine.  Ils  étoient 
portes  dans  une  cage  de  bois,  ayant  une 
chaîne  de  fcr  au  cou  comme  les  gramls 
criminels.  Ils  passèrent' près  de  mon  ha- 
bitation et  je  pus  les  faire  visiter.  Des 
soldats  qui  arrivent  de  la  Cocliiiichine 
disent  qu'on  veut  les  mettre  à  mort  ; 
mais  j'attends  conflnnation  de  leur  rap- 
port avant  de  m'y  fier.  L-n  autre  de  mes 
confrères,  M.  Charrier,  qui  voyageoit  sur 
une  barque  pendant  la  nuit,  fut  rencon- 
tré par  un  corps  de  garde,  le  5  octobre 
dernier,  et  fut  mis  à  la  caiigue  et  en  pri- 
son. Le  roi  le  lait  aller  à  la  capibde.  Il 
va  passer  près  de  moi,  marchant  à  pied 
et  ne  portantqu'une  cangue  assez  légère, 
ce  qui  prouveroit  qu'on  ne  le  regarde  pas 
comme  un  grand  criminel,  car  c'est  ainsi 
que  l'on  conduitceux  qui  ne  sont  coupa- 
bles que  de  fautes  légères.  Arrivé  h  la  capi- 
tale, qu'en  fera-t-on  ?  Je  l'ignore.  Mais  celte 
manière  de  le  faire  voyager  et  le  supplice 
de  MM.  Berneux  et  Galy,  indélinimcnt  re- 
tardé, indiqueroient  que  le  roi  veut  agir 
envers  nous  avec  moins  de  rigueur  que 
son  père ,  de  délestible  mémoire.  C'est 
ce  que  nous  scinrons  mieux  dans  la  suite. 
Une  femme,  â^-éc  de  soixante  et  dix  ans , 
dans  la  maison  de  laquelle  M.  Berneux 
avoit  logé,  fut  arrêtée  el  mise  à  la  tor- 
ture, pour  la  forcer  de  renier  sa  foi  ;  nuis 
elle  supporta  avec  courage  les  ditrérens 
tourmens  qu'on  lui  infligea  et  conserva 
sa  foi  inlacle.  Etant  tombée  malade,  elle 
mourut  en  prison,  au  mois  de  juillet  der- 
nier. On  peut  bien  la  mettre  au  rang  des 
martvrs. 

V 

»  Dans  la  province  que  j'habite  ,  nous 
sommes  assez  tranquilles  ;  les-  mandarins 
ne  nous  molestent  pas. 

»  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du 
5  juillet  1840  ,  où  vous  me  p;triez  de  ma 
traduction  des  œuvres  de  Confucius.  Je 
suis  étonné  de  l'immense  réputation  que 
ses  œuvres  ont  acquise  à  leur  auteur,  car 
ses  livres  ne  sont  pas  volumineux  et  ne  sup- 
posent pas  un  génie  bien  extraordinaire. 
Leur  authenticité  môme  est  appuyée  sur 


des  ro:i(lcincns  lellcmrnt  n'agites,  que, 
les  pat^KJAiis  avoiciit  autant  d'iiilcrél  â  la 
nier  qtie  celle  de  nos  Livres  saints ,  il  y  a 
bicH  loiig-li'inps  que  personne  n'y  cioi- 
i-oil  plus.  En  effet,  les  livres  tic  Co^iriicius 
avoieni  élé  pordus  au  moment  île  Pincen- 
die  des  livres  sous  la  dynastie  Tin,  envi- 
ron 'lOO  nns  avant  Jt^iis-Clirbt.  Or,  voici 
comment,  selon  l'histoire  chinoise,  ils 
furent  retrouvés  long-temps  après.  Eu 
dL^molissaiit  un  vieux  mur,  on  en  re- 
trouva quelques  chapitres;  un  vieillard, 
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çaisc  et'  les  sciences.  Tuiitrs  1rs 
semaines ,  il  euvoie  uu  de  sfs  oHÎ- 
ciei-ss'iufornter  despitijjiès  des  é)è< 
ves  i  souvent  même  il  les  Jail  venir 
tous  dans  sou  palais  pour  les  intei- 
rogcr  et  leur  distribuer  des  lécoin* 
penses  s'ils  travaiileoi  bien. 


POLITIQUB,  MÉLANGES,  trc. 
Le  puils  artésien  de  Grciielle  recom- 
à  faire  parier  de  lui.  A  peine  rfé- 


.',.',         '^..        _^  _,  ease  de  ses  obstruetioos  infeneures.  il 

qui  autrefois  les  avoit  appns  par  me-  ^  *  ■    .     .  i  -    ,. 

^    .  .,  .,.,    „    :Z.  I  sesl  remis  tout  à  coup  a   vomir  I  eM 

moire,  en  ret:.blit  d'autres;  on    parle  „.„...,„,„.:„„  ,,^  ^,„  ^a,„=  ^.k„  r.. 


aussi  <t'unc  fille  avei 
chanl  de  mémoire,  en   donna  quelque 
partie.  C'est  dans  eei  état  de  mutilation 
que  les  ouvrages  de  Confiicius  nous  sont 
parvenus.  » 


chaude  à  raison  de  £40  mètres  cubes  par 
beure.  Tous  les  savaus  sont  allés  la  dé- 
guster pour  idclier  de  savoir  d'où  elle 
vient  et  de  quoi  elle  se  compose.  Tons 
s'accordent  à  dire  que  c'est  de  t'ean,  et 
que  sa  chaleur  est  de  27  degrés  centH 
_  gr.ides.  Elle  s'élève  fort  liant  qnund  on 

M.  1  abbe^Vidal ,  aiicleii  \  veut  la  faire  monter  selon  toute  sa  forCe 
centrifuge.  Voilà  tout  ce  qu'ils  penveni 


-.  de  Notre-Daiiii 
lloriieaux  ,  partit  il  y  a  deux  ans 
avec  un  autre  ecclésiastique  pour  la 
l'erse,  CD  compagnie  du  comte  de 
Damas  et  de  plusieurs  ofQcîers  fran- 
çais. 

Le  but  du  voyage  de  M.  Vidal 
ctoit  de  créer  une  inslitulion  en 
Perse  ,  et  d'y  enseigner  la  langue  et 
la  liltératuie  française  avec  les  dog- 
mes de  la  religion  dont  il  est  le  mi- 

En  effet,  par  L'S  conseils  du  comte 
de  Damas,  le  sliah  vient  de  fonder 
dans  sa  capitale  uu  collège  dont  nu 
firnian  a  confié  la  direction  k  iM.  Vi- 
dal. MM.  ToUet  et  Sanry  sont  ses 
collaborateurs.  C'est  le  gouveiue- 
iiicut  qui  les  loge  et  les  paie.  Le  roi, 
iiomuie  de  cœur  et  de  jugement,  a 
parfaiteuieut  senti  tout  ce  que  l'ab- 
sence des  sciences  et  des  counoissan- 
ces  de  l'Europe  donnoit  d'infériorité 
à  sou  peuple  eu  loniparaison  des 
antres  nations.  Aussi  montre-t-il  le 
|ilus grand  zèle  pour  rétablissement 
^laissant  1  il  lui  a  affecté  un  local 
r[iii  louche  k  son  palais  ;  il  a  ôr- 
ilonné  que  les  jeunes  Persans  y 
vinsseut    étudier    h    langue    fian- 


En  évaluant  la  quantité  <)e  sable  que 
le  puilK  de  Grenelle  espuisuit  dans  les 
coDiuienccuicns ,  on  s'étoit  d'abord  in- 
quiété pour  la  sûreté  future  de  Puris,  de 
cette  grande  déperdition  de  matière  so- 
lide ;  eion  avoJt  Cjilculé  qu'il  s'abtmeroit 
un  jour  dans  l'iininense  excavation  pro- 
duite par  ce  ravage  souterrain  ;  mats  on 
est  ensuite  revenu  de  cette  alarme  quand 
011  a  su  qu'il  faudivit  une  centaine  d'an- 
nées pour  miner  le  plancher  de  la  capi- 
tale. Cumnte  les  membres  actuels  de 
t' Institut. ne  c«nipleul  pas  rester  Ih  jus- 
qu'en 194â,  poiti' alleinlre  l'événeinenl, 
C'est  l'alliiire  de  nos  petilsHteveux.  S'ils 
ont  peur  d'être  engloutis  sous  la  vouie 
du  puits  artésien  de  Grenelle,  ils  le  bou- 
cberoul.  Les vuilà  prévenus:  c'est  asacis 
pour  que  la  consciente  de  H.  Anigo  el 
de  ses  savaos  couli'èies  n'ait  pas  it  re- 
pondre des  suites.  L'eau  ne  leur  man- 
quera pas  d'ici  là  pour  s'en  laver  tes 


PARIS,  lOOCTOBRR. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges,    par- 
lis  hier  deBrnxclIcs,  éirtieni  i;tleiidaa 
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ml  haï  aa  cKàteau  de  SaÎDi-Clorid. 
'^  ordonminoe  da  %A  septembre, 
M  noouBés  à  h  cour  des  comjitef^ 


^  jMftkNMi  de  eomeSlerHMttre  : 
fc  wwe,  en  vemiAiceiiiênt  de  V.  Du- 
?*»«*,  décédé,  et  Ganthier  de  Ll- 
J«»  «n  v^nipbeement  de  M.  Lebnio 
^^^^,  ftdnds,  «ir  sa  deinaiide,  % 
■*^oif  mdniitg  ji  h  retrailiW  ^ 
^Ç^<»<»«HeHnatire  honoraire. 
^  bwiOBi  de  ooaseiller  référen- 
^mit\^  tfaHtoe :  M.  Mosnier  de  VM- 

E^.*"*^***  *  conseiller  référen- 
]  Jj^**»*"!*»©),  sTOcat  à  te  cour 

^^-li^^ptégident  de  la  réunion 
gjim^  liiat  Jadrewer  à  tons  les  dé- 
2J  *  **  wsdwg  de  cette  ré- 
jjW***  l*Ure  «i«i  étendue  sur  b  sî- 
ygiNiUicile  det  intérêts  engagés  dans 
Mj»*»^  Tons  les  députés 
WPJ  ««e  lettre  esl  expédiée  sont 
IWMlwriiler,  dans  leur  départe- 
^^l^fy  «"le  d'engoéte,  et  à  fidre 
y^*  ""fanion  tinicole  qui  siège 

]^i?****'^i  tous  les  documens 

WJW  recaeiUir.  ■■ 

j^p?WtoyJcy^  ambassadeur  d'An- 

i'*'''  *  ^(aoee,  est  parti  mercredi 
•J^^jwes,  agji  d*as8lster  aux  funé- 
*•"«  t*  frère  aîné,  le  marquis  de 

.  JT^^^I^OBce  que  raccident  survenu 

bL  fci!!*^*  S<^ier  n'aura  pas  de 
-  "J™^;  mais  il  Êmdra  du  teàoips 
2^  "W  pour  arriver  à  nue  gnérison 
*"™«*  la  jambe  fracturée. 
;J^  t»'q«iqrri8e  du  service  des  pompes 
r*^<te  Ja  ville  de  Paris  va  être  ad- 
fV^tteesfiinunenU  Le  cahier  des  cliar- 
P^telarif  qai  en  fimt  la  base  ont  été 
[•^oés  par  une  ordonnance  royale. 
■IK  Ailes  qui  doivent  annoncer  cette 
^cation  seront  apposées  sous  trois 
•îMirejoars. 

-  Le  DrùU  publie  le  rapport  des  ex- 
Itrti  oommés  par  la  justice  pour  exa- 
^  les  causes  de  Faeddent  arrivé  le  8 


mai  sur  le  chemin  de  fer  u*c  Vei^ilU»s 
(rive  gauche}.  Les  experts  sont  d*av>*  ^u^^ 
la  construction  vicieuse  de  h  locomotive 
le  JlfisfAlni- Jfumy,  jointe  à  une  vitesse 
exagérée,  peut  avoir  occasionné  cette 
déplorable  catastroplie.  iyiarotti|uecfs 
cmicinslons  seront  vivement  contestées. 
7»  Un  accident  gravç  esl  arrive >e»- 
dredi  matin  sur  le  cbetnm  de  fer  de  Paris 
k  Saint-Germain. 

La  machine  qui  remorquoit  le  conv(4 
parti  à  sept  heures  du  matin  pour  Saint- 
Germahi,  a  atteint,  li  Nanierre,  des  wa- 
gons chargés  de  matériaux.  i..es  signaux 
des  cantonniers  ont  averti  le  mécanicien 
et  les  conducteurs,  qui  ont  immédiate- 
ment serré  les  fireins.  Mais  les  roues 
glissant  par  te  vitesse  acquise  sur  les 
rails,  que  le  brouillard  avoit  couverts 
d'humidité,  cette  circonstance  n*a  pas 
permis  de  modérer  entièrement  Timpul- 
sion.  Li  madiine  a  heurté  le  dernier 
wagon.  Rien  n*est  «sorti  de  la  voie.  Cinq 
ou  six  voyageurs  ont  éprouvé  Quelques 
consusions  par  suite  de  Tarrêt  subit  du 
convoi. 

'  Un  ouvrier,  placé  avec  d'autres  voya- 
geurs sur  rimpériale  d'un  wagon,  est 
tombé,  soît  en  voulant  sauter  à  terre,  soit 
en  perdant  réqnilibre  :  son  corps  s'est 
trouvé  placé  entre  deux  voitures  en  tra- 
vers sur  le  rail;  mais,  bien  que  le  convoi  fût 
en  ce  moment  complètement  arrêté  ,  U 
a  eu  la  cuisse  cassée.  Il  a  été  transport é 
dans  les  bàtimens  de  Tadministration , 
où  il  a  reçu  les  soins  d'un  médecin 
amené  sur  les  lieux  par  le  commissaire 
de  police.  Le  directeur  du  chemin  et  les 
agens  de  rautorité  ont  fait  immédiate- 
ment sur  place  une  enquête  sur  les  causes 
de  cet  accident. 

— >-  La  GaxeUê  de  France  s'étoît  pour- 
vue en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  la  Seine ,  qui  l'a  condamnée 
à  12,000  fr.  d'amende  ;  mais  samedi  la 
chambre  criminelle  de  la  cour  suprême, 
sur  la  demande  de  M"  Mandaroux-Ycr- 
tamy,  avocat  de  ce  journal,  a  donné  ac^e 
à  IL  Paul  Âubry,  rédacteur-gérant ,  du 
désistement  de  son  pourvoi. 
—  Au  mois  d'août  dernier^  les  corn- 
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mtiîiislos  Ory  el  Fcrey  furent  condam- 
nés à  18  mois  de  prison,  pour  fabricalion 
cl  détention  de  poudre  de  guerre  ,  ainsi 
que  pour  détention  de  munitions  et  ar- 
mes prohii>ées  parla  loi. 

Ils  ont  intenté  appel  ;  de  son  côté,  le 
ministère  public  en  a  appelé,  à  Tégard 
du  nommé  Poncelet,  qui  avoit  été  ac- 
quitté. 

Vendredi,  la  cour  royale  a  maintenu  la 
peine  prononcée  contre  Ferey  ;  mais  elle 
a  élevé  à  deux  ans  celle  qui  avoit  été  in- 
fligée  à  Ory,  et  elle  a  condamné  Poncelet 
h  deux  mois  de  prison  ;  en  outre ,  elle  a 
étendu  à  ce  dernier  l'amende  de  3,000  fr., 
prononcée  contre  les  deux  autres. 

—  Les  architectes  ont  commencé  sur 
la  place  de  rArchevéché  les  travaux  pré- 
paratoires pour  la  construction  d'une  jo- 
lie fontaine  jaillissante  sur  celte  place ,  à 
50  ou  iO  mètres  du  chevet  de  Notre- 
Dame,  et  dans  Taxe  principal  de  ce  mo- 
uumenL  Cette  fontaine,  surmontée  de  la 
statue  de  la  sainte  Vierge ,  sera  de  style 
gothique. 

—  En  Tabsence  du  gouverneur-géné- 
ral de  l'Algérie,  parti  d'Alger  le  29, 
pour  une  expédition,  le  général  de  Bar 
réunira  au  commandement  de  la  pro- 
vince d'Alger  la  direction  supérieure  de 
l'administration. 

—  Suivant  une  lettre  de  Mostaganem, 
du  28  septembre,  Abd-el-Kader,  suivi 
par  les  colonnes  des  généraux  de  Lamo- 
ricière  et  d'Arbouville,  a  manœuvré  dans 
les  plaines  de  l'Illil  et  de  la  Mina,  tant 
que  ses  mouvemens  n'ont  pas  été  gênés 
par  la  présence  du  corps  commandé  par 
le  général  Changarnier,  qui  s'étoit  avancé 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Cliéliff  jus- 
qu'au pays  des  Zerouals  et  aux  limites  du 
territoire  des  Ténéziens. 

tt  Dès  que  l'émir  s'est  aperçu ,  dit  la 
correspondance,  de  la  combinaison  adop- 
tée par  nos  généraux^  et  du  cercle  de 
troupes  dans  lequel  il  alloit  s'enfermer 
de  lui-même ,  il  a  opéré  un  changement 
de  direction  sur  la  droite;  et,  ramassant 
les  populations  qui  se  trouvoient  sur  son 
passage,  il  a  essayé  de  reculer  sur  Tcke- 
dempt.  Mais^  à  sa  première  journée,  il  a 


rencontré  Tavant-garde  du.  génrml  de 
I^moricière,  avec  laquelle  ses  réguliers 
ont  engagé'Une  légère  escarmouche;  et, 
sans  tenter  aucune  action  importante,  il 
s'est  jeté  dans  les  déiilés  du  petit  Atlas, 
et  a  gagné  la  contrée  sud-est,  se  dirigeant 
sur  le  désert,  par  Tugurth.  Voilà  donc  la 
retraite  pleinement  exécutée  pour  1e  mo* 
ment.  » 

On  croyoitf  que  l'émir  s'arréteroit  aux 
limites  des  sables,  afin  de  revenir  dans  la 
régence  aussitôt  que  les  colonnes  Lamo^ 
ricière  et  d'Arbouville  auroient  elles- 
mêmes  opéré  leur  mouvement  de  retraite. 

■■00  g  *fi    — : 

NOUir ELLES   DES  PBOVINCKK. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Seine-ei-Oise^ 
du  8  octobre  : 

a  Hier,  vendredi  7  octobre,  dcvoit 
avoir  lieu  l'adjudication  de  la  pni  lie  du 
chemin  de  fer  de  Belgique,  comprise 
entre  la  limite  du  département  de  la 
Seine  et  le  chemin  d'Harblay  à  Taverny, 
sur  une  longueur  de  11,064  mètres,  La 
dépense  en  étoit  évaluée,  non  compris  la 
somme  destinée  aux  acquisitions  de  ter* 
rains  et  bâtûneus,  à  906,008  fr.  89  c. 
Quatre  concurrens  se  sont.  prcsentéSé 
Trois  étoient  de  Versailles  :  MM.  Otiar 
chée,  Noguet  'frères  et  Terrade  ;  le  qua- 
trième étoit  Belge.  Ces  messieurs,  loia 
de  présenter  un  rabais  sur  les  prix  des 
devis,  ont  demandé  une  augmcntatioû 
de  20,  30,  53  et  40  p.  0[0.  L'adjudica- 
tion n'a  pas  eu  lieu.  » 

Ainsi,  l'administration  ofGroit,  pour  les 
travaux  d'art  et  pour  les  terrasseniens, 
sur  une  étendue  de  11,064  mètres, 
906,008  fr.,  soit  82,363  fr.  par  kilo? 
mètre,  ou  environ  330,000  fr.  par  lieue. 
Les  entrepreneurs  ont  demandé  98,000^ 
107,000,  109,000  et  115,000  fr.  par  ki- 
lomètre. La  différence  est  grande,  comme 
on  voit. 

—  Dans  sa  séance  du  3  de  ce  moi?»  le 
conseil  municipal  du  Havre  a  décidé 
qu'une  somme  de  10,000  fr.  seroit  pré- 
levée sur  les  revenus  communaux,  pour 
être  distribuée  aux  inondés  le»  plus  né- 
cessiteux de  Fécamp,  d'Etretat,  d'YporC 
et  des  autres  communes  dans  lesquelles 


ot^ge  du  24  septembre  dernier  a  occsl- 
m\é  des  désastres  plus  ou  moins  con- 

âdêrables. 

-Le  conseil  municipal  dlngouville, 
vrmyîution  de  M.  Iç  préfet,  a  volé 
w  somme  de  SCO  Tr.  pour  la  uiéme 
ies^tlon. 
—  Le  conseil  municipal  de  Lille  a 
^  h  distribution  aux  indi{;ens  de 
^  pains  d'un  kilogramme  à  Tocca- 
Mde  la  fête  commémorative  du  sicffe 

km, 

-On  a  ressenti  à  Dinan  (Gôtes-du- 
M],  dans  la  nait  du  29  au  30  septem- 
^  ane  secousse  de  tremblement  de 
^  qui  a  duré  deux  secondes,  et  a  été 
wwnpagnée  d'un  bruit  sourd. 
-Un  notaire,  en  résidence  dans  un 
fa  cheMieux  de  canton  de  Tarrondis- 
•■Mlde  Langres,  vient,  dit-on,  d'étie 
■"Çlé  sous  la  prévention  de  faux  en 
*otUire  publique. 

—  On  a  arrêté,  ces  jour&-ci,  à  Bor- 
•  fan,  au  moment  où  le  navire  sur  le- 

Jd  fl  se  trouvoii  se  préseutoit  au  poste 
«^douane,  un  des  principaux  commis 
™e  forte  maison  de  Manchester,  le 

^JJJ"^S qni  la   représentoit    à 

•j^^'î'w,  et  en  étoil  parti  furtivement 
*™  fc»  premiers  jours  d'aoAt,  après 
5»  Mnslrait  à  la  caisse  plus  de 
™  WO  fr.  Il  éioit  encore  nanti  de  la 
I*K(|oetolalité  de  cette  somme.  Il  a  été 
**>»  entre  les  mains  du  consul  d' Angle- 
tore. 

—  La  famille  du  général  Bugeaud 
s'est  embarquée  à  Marseille  le  7  pour 

""  Le  Courrier  de  Lyon  dit  que 
«>e  de  Marcellange  et  sa  mère  se  sont 
'«Wes  en  Sardaigne. 

EXTÉRIEUR. 


Les  journaux  de  Madrid  annoncent 
Jîspartero  veut  éviter  les  batailles  et 
*  <^g€8  que  les  intrigues  rendent  insé- 
'•'^Wes  des  commencemens  de  sessions  ; 
*|  qu'en  conséquence  il  s'abstiendra  de 

"  ■  ÎIIÎÏÏ'*'^'  ""  discours  d'ouverture  à  la 
A  f'*™"»^  ouverture  des  cortès.  Les  mi- 
1^  I  >Blres  ne  demandent  pas  mieux  que  de 


■à 

r 
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lui  voir  prendre  cette  n'soliition,  p«T- 
suudés  qu'ils  soht  que  r'esl  toujours  h 
leurs  dépens  et  pour  les  diaM^er  que  les 
batailles  se  livrent. 

—  ApriïH  avoir  entendu  parler  |»e;M!;)rit 
trois  mois  d'une  amnistie  qui  devolt  r*tr  f 
proclamée  en  Espagne,  on  a  fini  \v\v  être 
étonné  qu'elle  se  fît  si  long-teiiip^  ::t- 
tendre.  Le'ministre  de  grâce  et  de  ju^li4'e 
avoit  en  effet  pré|;aré  un  travail  I;i-4l4's>us: 
mais  quaiul  il  l'a  commtniiqué  au  coiimmI, 
l'amnistie  a  été  trouvée  trop  large ,  eu  ce 
qu'elle  n'excluoit  (|ue  vingt-cinq  person- 
nes. Il  a  persisté  à  vouloir  (|iu'  les  exre|>- 
tions  ne  fussent  pas  plus  nombreuiies  ;  et 
par  suite  de  ce  dissentiment ,  le  pmjet  a 
été  ajourné  |K>ur  un  teni|)s  iiidérmi. 

—  L'emprunt  de  50  millions ,  que  le 
gouvernement  belge  avoit  été  autorisé  à 
négocier,  vient  d'être  conclu.  C'est  ave<; 
M.  de  Rothschild  que  le  gouvernement 
belge  a  traité.  Le  6  de  ce  mois ,  .M.  le 
baron  James  de  Rothschild  a  versé  au 
trésor  le  premier  paiement  de  5  millions 
de  francs. 

—  Le  parlement  anglais  a  été  prorogé 
le  6  octobre  par  conunission ,  jusqu'au 
10  novembre  prochain. 

—  Le  MominQ-Uerald  supplie  le  uii- 
nistère  de  réfléchir  mûrement  avant  de 
ratifier  le  traité  de  Washington,  qui  n'a 
soulevé  que  des  objections ,  et  qui  scroit 
préjudiciable  aux  intérêts  de  TAnglc- 
terrc. 

—  Le  Sun  annonce  que  le  couseil-g('- 
néral  des  chartisles  de  la  n)élropole  s'est 
assemblé  à  Old-Bayley ,  pour  s'entendre 
sur  la  marche  à  suivre  dans  les  circons- 
tances actuelles ,  en  présence  des  pour- 
suites intentées  par  le  gouvernement,  et 
des  efforts  faits  par  lui  pour  élouITcr 
les  discussions  publiques.  Les  secrétaires 
ont  été  requis  de  donner  leur  adresse, 
aûn  que  l'on  pût,  dans  des  cas  critiques 
et  urgens ,  savoir  ofi  les  trouver,  et  que 
chacun  connût  le  rendez-vous  général. 

—  On  écrit  de  Zurich  que  lors  de  la 
visite  du  roi  de  Prusse  au  Val  de  Travers, 
les  arcs-de-triomphe  et  les  guirlandes 
ont  été  arrachées  pendant  la  nuit  par  des 
mécoutens.  Il  paroit  que  l'accueil  fait  à 


(  8()  ) 

Fivdéric-Guillaiimc  IV  dnns  quelques  lo-  p  is  permellrc  à  Thomas  Wutschjch  et  ' 

c.ilit'Âs  de  la  principauté  de  NeuchAlel  n'a  a  ix  troupes  qui  som  sous  ses  ordres  de  *n 

pas  été  ircs-favorable.  f  ire  leur  entrée  dans  la  ville.  Le  pacha  a  s 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  ctoienl  r  jpondu  que  les  consuls  n'avoient  pas  le  = 
âc  retour  à  Berlin  l\  la  datedu  4  octobre,  d^oit  d'inten^enir  dans  les  ailaires  inté-  ; 

—  L'incendie  de  Kasan  causera  des  '^'^"'"^^  ^^  *a  Servie.  Le  même  jour  il  t  t 
perles  énormes  au  commerce  de  Saint-  i''}  «PP^^^*»*  Wutschich  dans  la  ville  et  a 
Pétersbourg  ;  heureusement ,  une  grande  %^  ^^^^^  ^n  s^"  honneur  des  salves  d  ar-  , 
partie  des  marchandises  avoil  été  en-  *»"^"^-  ^^^  co»s">s  oat  fait  enlever  leur  , 
voyée  de  Kasan  à  la  foire  de  Nischnei-  Pavillon.  ^  .  ^ 
Nowogorod  ;  sans  cela ,  les  pertes  au-  ^y  ^^^'v»"*'/  ^lî^ricH  €t  Clrtf.  ; 
roient  été  plus  considérables  encore  de  ^  ., 
plusieurs  millions.                                        bourse  dk  pahis  du  lo  octobue.  -  j 

—On  lit  dans  la  Gazelle  d'Agram  que  c\yq  p.  O7O.  ns  fr.  90  c. 

les  consuls  français,  anglais,  rus^eetau-  QUATRE  p.  O7O.  io2fr.  35  c. 

trichicn  ont  remis  au  pacha  de  Belgrade  TROIS  p.  0;0.  80  fr.  20; 

une  note  collective  dans  laquelle  ils  dé-  Quatre  \j2  p.  OjO.  000  fr.OOc.  î 

clarent  que  le  prince  Michel ,  ayant  été  ^^^'  ^^  ^*  Banque.  :1275  fr.  00  c. 

élevé  à  la  dignité  de  muschir  et  prince  ^*».^'6- 1"  ^  7!"^  ^"^  ^"f^'l  ^H^  ^''  ^  "• 

^     10  .  '        .      .     I       Caisse  hypothécaire.  ih2  fr.  SO  c. 

régnant  de  Servie  et  représentant  de  Q„,tre  canaux.  i257fr.50c. 

I  empereur  ottoman  ,  ceux  de  ses  sujets  Ku^pru^t  belge.  000  fr.  0;0. 

qui  ne  voudront  pas  reconnoitre  sa  di-  Rentes  de  Naples.  108  fr.  40  c. 

gnilé  seront  considérés  comme  rebelles.  Emprunt  romain.  lOô  fr.  3;4. 

non-seulement  contre  le  prince ,  mais  Kmprunt  d'Haïti.  6T5  fr.  Oô. 

aussi  contre  le  suitan.  Les  consuls  prient    Rente  d*Kspag»e.  5  p.  0;0  22  fr.  OyO. 

par  conséquent  Kiamil-Pacha ,  gouver-  paris.— imprimerie  d'ad.  lb  cleks  btC, 

ncur  de  la  forteresse  de  Belgrade  ,  de  ne  |  rue  Cîissette,  29. 

■      ■■  '       •-    • ■  '  ,    . ■      -- 

ÉCOLES  POLYTECHNIQUE,  MILIFAIUE  ET  FORESTIÈRE. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  des  termes  honorables,  d'une  Institution ,  sitaée  rve 
des  Postes,  impasse  des  Vignes,  près  le  collège  Rollin  ;  nous  la  recommandons,  de 
nouveau,  aux  familles  chrétiennes  qui,  n'attachant  pas  moins  d'importance  à  la  con- 
servation des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  études ,  nous  sauront  gré,  sans 
doute,  de  leur  rappeler  l'existence  de  cet  établissement.  Il  offre  sous  tons  les  rap- 
ports des  garanties  complètes.  M.  Philibert  GoMicnoN,  qui  le  dirige,  s'est  assuré 
le  concours  des  professeurs  les  plus  capables  et  les  plus  consciencieux,  et  il  choisit 
ses  élèves  avec  un  grand  soin. 

Outre  les  cours  préparatoires  de  mathématiques,  il  existe  dans  l'Institulion  des 
répétitions  de  rhétorique  et  de  philosophie  pour  les  jeunes  gens  qui  veulent  subir 
l'épreuve  du  baccalauréat. 


rrsxr: 


A  PARIS,  chez  LANGLOiS  et  LECLERCQ,  rue  de  La  Harpe,  8i,  et  à  EVREUX, 

chez  VERNEY. 

3ffSE  EN  FENTE  DU 

MANUEL  DU  CHANTRE, 

Par  M.  GOMANT,  curé  de  Pervenchèref. 

£0  édition.  Un  fort  vol.  în-12.  Prix  :  broché,  2  fr.  50  c;  demi-reliure  basane,  3  fr. 

Cet  ouvrage ,  utile  h  tous  les  diocèses  et  séminaires,  à  tous  les  ecclésiastiques, 
chantres,  instituteurs,  maftfes  et  élèves  de  chant,  a  été  approuvé  par  MONSEI- 
GNEUR L  ÉVÊQUË  DE  SE£Z. 


LAMI  DR   I.A   HFLIIÏIO.X 

panrît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pents^abonner  des 
i^et  45dechaque  mois. 
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fr.     e. 

1  an 50 

6  mois 19 

3  mois iO 

1  mois 5  50 


Bref  de   Sa  Sainteté  le  Pape  Gré" 
goire X.yi  à  C archei'éque  de  LéopoL 

Un  Bref  adressé  à  l'archevêque  d^ 
Léofjiioly  de  Halitscli  et  de  Caniiniëtz, 
chef  spirituel  des  Grecs- unis  de 
h  Pologne  autrichienne ,  fait  con- 
noître  de  quels  périls  le  prosélytisme 
achismatique  de  la  Russie  cherche  à 
entourer  tous  les  Grecs-unis  des 
Etats  voisins.  Ce  document  acquiert 
uue  importance  plus  grande  depuis 
qu'on  parle  d'un  refroidissement 
que  les  intrigues  de  la  Russie  au- 
roient  amené  entre  cette  puissance 
et  l'Autriche  (1). 

«  Ju  vénérable  frère  Michel,  archevêque 
de  Léopolj  de  Balitsch  et  de  Cami- 
nielz,  du  rit  Rulhène, 

»  Grégoire  XVI,  Pape. 
»  Vénérable  frère,  salut' et  bénédiction 

apostoliqne! 
«  Il  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de 
h  lettre  pasforale  donnée  par  vous  le  10 
mars  de  cette  année,  dans  Pintention  de 
reooiDBiaiider  avec  le  plus  grand  zèle  au 
dergé  de  vos  diocèses,  et  par  lui  aux 
Rathènes  fidèles  commis  à  vos  soins,  la 
doctrine  de  la  suprême  autorité  du  Pon- 
tife roHiaîo,  et  la  nécessité  de  se  main- 
leoir  eii  communion  avec  lui.  Par  cette 
preuve  de  votre  vigilance  et  de  votre  zèle, 
h  irès-amère  douleur  dont  depuis  long- 
temps notre  cœur  est  abreuvé,  à  cause 
des  dommages  qu'a  soufferts  en  quelques 
:.  lieui,  de  la  part  des  Rutbènes,  la  reli- 
I  gion  catholique  ;  à  cause  aussi  dp  grand 
I  danger  que  courent  pour  leur  religion 
\  tant  de  nos  fils  en  Jésus-Christ;,  mais 
.  tirtout  à  cause  dç  l'épouvantable  crime 
de  quelques    évêques   Rutbènes  qui, 


(i)Noas  donnons  ici  la  traduction  pu- 
bliée par  V  Union  Catholique  et  par  le 
Journal  de,  Bruxelles,  .     -^ 

VAmi  de  la  Relis^ion.    Tome  CXV. 


en  passant ,  il  y  a  deux  ans,  aux  Groco-  ' 
Russes  acatholiqucs,  ont  levé  des  armes 
parricides  contre  la  Mère-Eglise  ;  cette 
amère  douleur  a  reçu  «quelque  soulage- 
ment. C'est  pourquoi  nous  vous  félici- 
tonsde  tout  notre  cœur,  dans  le  Seigneur, 
de  ce  que,  bien  que  vous  gouverniez  un 
troupeau  placé  sous  la  souveraineté  d'un 
prince  catholique,  rempli  pour  lui  de 
bienveillance  et  d'amour,  il  n'a  pas  ce- 
pendant échappé  à  votre  prudence  com- 
bien^est  grande  ordinairement  la  force  de 
si  mauvais  exemples^  et  de  q\uh  arlifices 
se  servent  les  acalholiques  pour  séduire  les 
simples;  etde  ce  que,  par  ces  motifs,  vous 
avez  compris  qu'il  est  de  votre  devoir  de 
vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de 
vos  ouailles  chéries,  en  résistant  dès  le 
commencement,  de  toutes  vos  forces  et 
de  fout  votre  pouvoir,  aux  périls  dont 
elles  sont  menacées.  Nous  vous  félicitons 
spécialement  du  moyen  qu'avec  tant  de 
prudence  vous  avez  choisi  en  faisant 
usage  des  témoignages  conGrroatifs  de  la 
primauté  pontificale  contenus  dans  les 
livres  liturgiques  dont  se  servent  les  Ru- 
tbènes, ou  Gréco-Russes,  soit  catholi- 
ques, soit  acatholiques,  de  toutes  na- 
tions, même  de  nos  jours.  Certes,  il  dc- 
voit  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient 
du  nom  de  chrétiens  de  cette  convain- 
cante démonstration  qui  éclate,  dans  les 
Livres  saints,  aussi  bien  que  dans  la 
constante  tradition  des  Pères  anciens  de 
l'Occident  comme  de  l'Orient,  et  par 
conséquent  de  la  doctrine  irréformablo 
de  l'Eglise  universelle.  Toutefois,  la  con- 
firmation de  ce  dogme  tirée  des  livres 
même  que  l'antique  usage  recommande 
au  respect  des  Rutbènes  et  qui  (comme 
vous  le  faites  très-bien  remarquer)  ont  été 
traduits  en  beaucoup  d'autres  langues,  a 
une  force  encore  plus  grande  pour  main- 
tenir les  catholiques  de  ce  rit  dans  la 
sainte  union,  en  même  temps  qu'ils  ré- 
futcntsurabondamment  les  Gréco-Russes, 
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c'e;sl-à-«iire  les  RuUiéncs  acalboliques, 
par  des  témoignages  sortis  de  leor  pro- 
pre booche.  Il  importe  pea  même  si, 
ëans  ces  derniers  temps,  iJs  ont  suppri- 
mé on  artificieosemenl  corrompa  quel- 
ques pnssaiges  de  cette  espèce  :  de  pa- 
reils cbangemens,  outre  qu*ils  ren- 
droient  inexcusables  leurs  auteurs,  ne 
feroienl  que  rendre  encore  plus  évidente 
et  plus  maiiifesft,  par  Teffet  même  de 
leur  fraude,  la  force  de  œs  témoi- 
gnages. 

»  Ce  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans 
la  cause,  c'est  ce  que,  dans  votre  lettre , 
viMis  avez  fait  remarquer  de  Tétat  actuel 
de  la  scfaismatique  Eglise  de  Constantino- 
pie,  ainsi  que  des  autres  Eglises  rebelles  à 
Tautorité  de  ce  saint  Siège,  qui,  tombées 
en  diverses  erreurs,  et  peu  à  peu  sépa- 
rées les  unes  des  autres ,  ne  conservent 
plus  même  Tombre  de  cette  unité  sainte» 
catholique  et  apostolique  qui  doit  appar- 
tenir à  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Cbrist, 
comme  eux-mêmes  le  professent  avec 
nous  dans  le  symbole  de  Gonstantinople. 
A  ce  sujet,  vous  avez  savamment  £iit  (4>- 
server  que  plosieursd'entre  elles  sont  tom- 
bées dans  une  sujétion  absolue  des  pou- 
voirscivils,  et  que,  contrairement  à  Tordre 
hiérarchique  institué  par  notre  Seigneur 
Jésus -Christ  (I),  elU»  sont  gouvernées 

(i)  «11  n'appartient  ancanement  ans 
empereurs  de  donner  des  lois  à  l'Eglise. 
Faiye*  attention  à  ce  qoe  dit  T Apôtre  :  Le 
Seigneur  en  a  établi  plusieurs,  d  abord  ôei 
apôtres,  secondement  des  prophètes,  troi- 
sièmement des  pasteurs  et  des  docteurs 
pour  la  perfection  de  TEçlise.  Il  n*a  point 
ajouté  des  empereurs.  »  (Saint  Jean  Dama^ 
cène,  de  Imagin.  Oral.  2,  n*  12,  Ps.  oper., 
edit.  I^quien.)  Et  saint  Atbanase  dans 
rhistoire  des  Ariens,  ad  Monachos,  52.  Ps. 
pag.  I  opp.,  edit.  Patav.  «Quand,  dit-il, 
un  décret  de  l'Eglise  a-t-il  tiré  son  auto- 
rité de  l'empereur?  où  a-t-il  été  considéré 
comme  son  décret?  Avant  ce  temps  bien 
des  synodes  oui  été  assemblé*,  beaucoup 
de  décrets  ont  éié  promulgués  par  l'E- 
glise ;  mais  jamais  les  Pères  de  ces  conciles 
n'ont  conseillé  les  empereur^,  jamais  les 
empereurs  n'ont  curieusement  scruté  les 
choses  de  TEglise.  • 


de  la  manière  la  plus  absolue  et  la 
arbitrage  par  les  mêmes  pouvoirs. 

»  Il  nous  a  été  également  très-agré 
de  lire  dans  votre  Lettre  ce  que  v  ' 
faites  remarquer  sur  ceux  qui  ont 
dace  de  calomnier  le  Saint-Siège, 
çant  qu'il  s'étudie  à  éloigner  de 
propre  soit  les  autres  Orientaux , 
ftuthènes  qiri  leur  sont  soumis,  afin 
amener  enfin  au  rit  latin.  Combi 
assertion  s'éloigne  de  la  vérité , 
qui  ressort  avec  la  plus  grande  é 
d'un  grand  nombre  de  réglemens 
des  pontifes  romains,  et  cités  par' 
en  vertu  desquels  Tusage  de  1 
est  nominativement  pei-mis  aux 
Orientaux  comme  aux  Rothènes 
quès;  à  la  seule  condition:  Qu$ 
n'menl  rien  de  eonUraire  d  la 
la  foi  ealhoHque,  et  qu'ils  n'exd 
la  communion  avec  CEglise 
D*où  il  est  arrivé  que,  si  quel 
dans  le.  rit  de  quelques  Eglises,  H 
demandé  quelque  changement 
point  quelconque,  ce  changement 
approuvé  ou  décrété  par  le  Siège 
lique  qu'à  raison  de  graves  motîÉL 
conseilloient  ;  de  sorte  qu'il  a  ét^ 
à  ce  que  les  constitutions 
ainsi  que  les  décrets  de  conciles 
touchâînt  les  Orientaux,  de 
vigueur.  C'est  aussi  à  quoi  se  rai 
rinstituiion  d'écoles  et  de  collèges 
aux  frais  ou  de  Tautorité  et  par  les 
de  nos  prédécesseurs,,  à  Rome  roèu 
en  d'autres  lieux ,  pour  l'instructioa. 
clercs  de  dificrens  rits;  les  églises  (A 
nées  à  leur  usage  et  la  permission  â 
née  à  leurs  évéques  et  à  leurs  prêtre 
célébrer,  suivant  leurs  usages,  m 
dans  les  églises  latines;  la  doctrine 
puis  long-temps  établie  que  toute» 
fois  que  le  Pontife  romain  célèbre  sol 
nellement   les   saints   mystères,  il 

I. 

(2)  Ccst  ainsi  qu'a  statué ,  sur  \rt  \ 
des  Kuthènes,  Clément  Vllf ,  dans  sa  coi 
titution  :  Magnus  Dominus,  23  déceml 
I  SgS^  et  dans  la  constitution  :  Decet^ 
février  1596;  et  c'est  ce  <|u*a  encore  1 
clarc  Paul  Y,  dans  sa  constitution  :  StL 
circumspecta,  10  décembre  161 5. 
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wsu\  outre  1er,  latins,  d'un  ;>ous-diacre 
^d'au  diacre  du  ril  grec,  qui  chantent 
leur  langue  TEpUre  et  TEvangile. 
,  les  Ponlifes  romains  n'ont  pas 
de  blâmer  la  conduite  mal  rai- 
de  ceux  qui  atlireroient  au  rit 
les  cadioliques  orientaux.  Tous  ce^i 
de  TEglise  romaine,  dont  le  Imt 
niement  dç  permettre,  mais  de 
et  d^honorer  les  rits  tant  des 
Orient  LUS  que  des  Ruthènes,  sont 
et  appuyés  de  preuves  de  toute 
par  notre  prédécesseur,  d'immor- 
Bémoire,  Benott  XIV,  dans  ses  let- 
li  commencent  par  ces  paroles  : 
tMs  du  26  juillet  1755  (3),  et  par 
quiconque  voudra  les  lire  avec 
trouvera  de  quoi  arguer  dlgno- 
eeux  qui  prétendent  accuser  les 
Pontifes  d'avoir  manqué  d'é- 
mers  les  rits  orientaux  (4). 
[tfeqiill  y  a  de  douloureux,  c'est  que 
^cco-Russes  catholiques  prennent 
d'abuser,  près  des  Ruthènes  ca- 
,  de  la  conservation  même  de 
y  pour  les  détourner  frauduleuse- 
^jjjLy  TEglise  romaine ,  comme  si  la 
i^fi  des  rits  entralnoit  ces  divcrgen- 
^Mekfai,  et  qu'ils  usent  de  ce  même 
:jP|p|ijj|iVles  gagner  à  leur  communion 
!,eii leur  représentant  qu'elle 
IHre  de  leur  culte  que  par  des  diffé- 
minimes  à  peine  remarquables. 
I  VMS  savez ,  vénérable  Frère ,  quelle 
Wnmt  la  puissance  des  captieuses 
itioas ,  tirées  de  la  similitude  et 

(3)  Buflarîum   Benedicti  Xiy,   t.    ly , 

fftW.  47. 

((jTons  ces  pa8sag:es  et  plasieurs  autres 
Bref  pontifical  contiennent  une  solide 
ition  du  manifeste  publié  par  le  sy- 
de  Russie  à  l'occasion  de  l'apostasie 
évéqnes  grecs-unis  de  la  foi  catholi- 
fie.  Les  mêmes  accusations  se  trouvent 
Npétées  dans  les  autres  actes  officiels  rela- 
•0  à  cette  défection  et  à  la  persécution 
|u  s'en  est  suivie.  Ces  documens  de  l'his- 
Mre  ecclésiastique  contemporaine  se  trou- 
Mot  in  extenso  dans  Fouvrage  qui  a  pour 
filre  :  Persécutions  et  souffrances  de  FE- 
f/ise  catholique  en  Russie^  récemment  pu- 
blic à  Paris. 


comme  de  la  f.icc  oxiri  irun*  des  rlin-rs, 
sur  un  peuple  simple  et  peu  instruit.  .Ne 
cessez  donc  |M)int  de  mettre  on  «ruvrc 
votre  vigilance  pastorale  tout  entière , 
pour  empêcher  qu'il  ne  soit  séduit  par 
ces  ruses.  A  cet  eOTei ,  et  de  peur  que  le 
pi^ril  de  la  séduction  ne  vienne  a  grandir, 
il  faut  princi|Kileinent  s'opposer  à  tout 
changement  qui  tendroit  a  rapprocher 
davantage  les  rits  catholiques  des  Ru- 
thènes de  ceux  des  schismatiques ,  en 
leur  imprimant  une  plus  grande  simili- 
tude. Car,  si  nous  parlons  des  rits  qui  se 
rapportent  en  quelque  sorte  h  la  profes- 
sion de  la  foi  et  de  l'unité  catholiques, 
ainsi  qu'h  la  détestation  du  schisme ,  il 
est  d'une  haute  évidence  que  ceux-là  ne 
peuvent  subir  aucune  variation.  Quant 
aux  formes  des  rits  que  les  Ruthènes  ca- 
tholiques ont  retenus  de  toute  antiquité , 
ou  que  plus  tard  ils  ont  adoptés,  soit  à 
l'appui  de  leur  séparation  des  schismati- 
ques, soit  pour  quelque  autre  cause, 
ceux-là  certainement  ne  doivent  pas  être 
légèrement  changés;  et,  dans  ce  temps 
de  si  grands  périls,  il  seroil  surtout  extrê- 
mement imprudent  d'en  rien  retrancher, 
d'y  rien  ajouter ,  ou  d'y  innover,  au  gré 
des  schismati(|ues.  A  ces  précautions , 
joignez  une  continuelle  surveillance  pour 
empêcher  qu'il  ne  panienne  aux  mains 
du  clergé  ou  du  peuple  des  Missels ,  des 
Catéchismes  ou  d'autres  livres  de  liturgie 
ou  de  religion  sortis  des  presses  schisma- 
tiques. Sur  cet  objet ,  il  faut  une  vigi- 
lance d'autant  plus  grande ,  que  l'on  ap- 
prend que  tout  nouvellement  les  Gréco- 
Russes  ont  fait  imprimer  en  très-grand 
nombre  des  livres  de  cette  espèce ,  arti- 
ficieusement  adaptés  à  leurs  erreurs  ,  et 
qu*iU  s'efforcent  de  les  répandre  à  vil  prix, 
ou  même  gratuitement ,  parmi  les  Ru- 
thènes catholiques.  Ainsi ,  ils  viennent  de 
publier  un  Catéchisme,  non-seulement 
dans  leur  propre  langue ,  mais  aussi  en 
langue  allemande,  ce  qui  doit  inspirer  la 
crainte  qu'il  ne  se  répande  non -seule- 
ment parmi  les  Ruthènes  de  vos  diocè- 
ses, mais  aussi  parmi  les  habitans  des 
autres  contrées  de  TAllemagne. 

nVous  continuerez  ensuite  de  poiurvoir 


( 

avec  louie  soîliciliitle  à  ce  que  les  prêtres 
nui    v<>"«  soûl  subordonnes  s'occupeul 
piitrc  <*ux»  ^^  "^'^^'  vons,  suivant  que  les 
faîiî?  et  les  occasions  pourront  Fexiger,  à 
instruire  avec  opportunité  le  peuple,  et  à 
lui   faire  bien  comprendre  que  les  diflë- 
reiieea  qai  ^^^^  distinguer  les  Rutkènes 
des  Latins,  ne  portant  que  sur  quelques 
noiiit^  de  pure  discipline  et  des  rits  sa- 
crés, différences  autorisées  par  le  Saint- 
Siège ,  ne   rompent  aucunement  enlie 
eux  le  lien  qui  unit  les  véritables  ouailles 
de  Jésus -Christ;  qu^en  revanche»  toute 
la  similitude  de  leurs  rits  avec  les  vôtres 
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gar<lée  par  les  saints  Pères,  UuU  I 
qu'orientaux,  préchéo  et  transmise 
qu'à  nous  par  r;)ssentiment  unani 
unité  que  professoient. aussi  les  Ri 
nés  et  tous  les  Russes,  au  temps  où 
les  soins  de  prêtres  grecs,  alors  att; 
au  siège  de  Rome  (9),  ou  même  de 
très  latins  (10),  ils  ont  été  amen^ 
bercail  de  Jésus-Christ.  Quant  à  la 
munion  scfaismatique  des  Greco-Ri 
vons  continuerez  à  prendre  soin  qL 
ouailles  comprennent  qu'ail  n^y  : 
d'autres  auteurs  de  leur  scission  m 
nous  que  Michel  Cérulaire  et  qu  < 


ne  peut  porter  aucun  avantage  aux  Greco-  I  autres  du  Xà*  siècle  depuis  Jésus— 


Russes,  attendu  que,  malgré  celte  res- 

Bemblance,  ils  n^en  sont  pas  moins  en 

désaccord  avec  tous  les  catholiques,  tant 

Ruthènes  que  Latins,  sur  des  choses  qui 

font  partie  de  la  véritable  /ot  dont  vil  le 

juiU  (5)»  ainsi  que  sur  la  soumission  due 

au  successeur  de  Pierre,  le  prince  des 

apôtres,  au  Pontife  romain,  auquel,  pour 

nous  servir  des  expressions  des  Pères  de 

Calcédoioe  »  la  garde  de  la  vigne  a  été 

ctmvniiê  par  le  Sauveur  (6),  avec  l'Eglise 

duquel,  comme  dit  saint  Irénée,  U  esl 

néeeêêaire  que  (ouïe  l'Eglise,  c'est-à-dire 

.   (OUI  ceux  qui  soni  fidèles  en  Jésùs" 

Christ,  demeurent  d'aeeord,  à  cause  de 

sa  première  principauté  (7) ,  et  avec  lequel 

enfin,  conune  dit  saint  Jérôme,  quiconque 

n'assemble  pas  dissipe  ;  c'est-à-dire  que 

celui  qui  n'est  pas  à  Jésus-Christ  est  à 

t'Antech$'Ut{B). 

)>  Insistant  donc,  d'après  ce  qui  a  été 
dit,  sur  la  méthode  que  déjà  vous  avez 
sagement  employée,  vous  ne  cesserez  pas 
d'avertir  votre  troupeau  et  de  rengager 
à  s'attacher  constamment  à  cette  sainte 
unité  et  foi  catholique  annoncée  par  le 
Christ  et  par  ses  apôtres,  inviolaÙeniient 

» 

(5)  Ep.  aux  Hebr.,  x,  3S. 

(6)  Goncil.  œouin.  Chalcedon,  îd  Relat. 
ad  Leoiiem  Papam.  T.  iv,  p.  1775-1776 
(/Oiirilior.  Labbenie  collertionis,  Venctiis 
ilenini  ffditUB  a  (]oUïIo. 

(7^  l/il>.  III,  ('(iiitrn  liMTCHei),  cap.  3. 
(H)  Kpiftt.  ad  Diiniuiiim,  qniv  ost  p.    i5 
iu  '£^^ggf,  H.  Hiirunymi,  Verouoe  odit.  à 


OU  d'une  époque  encore  plus  ré-« 
hommes  orgueilleux  qui  ont  osé  le  v 
tendart  de  la  révolte  contre  la^d<: 
et  contre  Tautorité  de  l^lise  c^ 
que,  unanimement  réconnues  de 
Tantiquité,  et  dont  les  pensées  s< 
confondues  au  point  de  laisser  sub 
intactes  aux  livres  liturgiques  de 
sectes  les  prières  et  les  louanges  qu- 
clament-  à  haute  voix  la  suprême  s 
rite  de  l'Eglise  romaine,  objet  des 
profonde  haine. 
ftMais,  pour  (|ue  parmi  les  Rotî: 

(9)  La  conversioo  gci»4i:a1e  Je  la  B 
s*est  accomplie  avant  Fan  1000,  soi 
trèji-pieux  prince  Wladimir,  suiva 
téinai{>Dage^  entre  antres ,  dH  moine 
tor,  te  père  des  historiographes  m 
consigné  dans  ses  Chroniques  écrit 
langue  slave  et  publiées  à  Pétersboo 
y  avoit  un  siècle  que  le  schisme  de 
titts  avoît  cessé.  Wladimir  mouri 
1 01 5,  el  par  conséquent  long- temps 
ioS3,  année  dans  laquelle  Micliel 
laire. rétablit  le  schisme  à  Gonstantii 
Mais  les  Russes  persévérèrent  long- 
encore  dans  leur  obéissance  à  FËgli 
maine.  11  est  même  connu  par  les  lett 
Grégoire  YH  à  Démétrius  (Isiasipf),  r 
Russes,  et  à  son  épouse  (t.  xii,  p.  31 
Concil.),  qu  ils  avoient  envoyé  leui 
Rome,  pour  placer  leur  royaume  s 
protection  de  saint  Pierre. 

(10)  EUitre  ceux-ci  sont  célèbres  h 
ques  ReinbertetBrono  ou  Boniface 
le  second,  après.avoir  ^menéà  TEnli 
tholique  un  nombre  inàni  de  Russes, 
rut  martyr  en  1008. 


•■ 


kfites  hvm  je  rtinlon  croisse  de  plos 

«  plus,  eiqg'à  cet  effet  Ils  reçoWeni  en 

Mç^  abmHbnce  la  gr&oè  dmne, 

«iënjbeadè  leur  enseigftèr  quelque 

e^Me  hrmk  de  prières  par  laquelle  ils 

'  iém^^  à  Dieu,  que  par 

ji  wAMcorlk  ils  soient  jugés  dignes  de 

Çifilbsser  coostamment  la  vraie  foi  ca- 

^^h»Ç  cJ  de  persévérer  ainsi  fenne- 

;|p9d^iKbooinnnimon  si  nécessaire  de 

JpoMftt- Siégé.  L'usage  de  ces  prières 

iBf^bceni  de  plus  amples  instructions 

.fm'lf»  hîques  d'infime  coifidition  ne 

/«ftgtire  capables. 

•Jjhw.  pour  le  clergé,  il  Ésiut  travailler 
iw  donner  la  connoissance  de  tout  ce 
JB^^  ^^  ^ce,  afin  qu'il  ne  manque 
fi  dâà  Tordre  do  sacenloce,  d^un  bon 
jwre  ^Ijoninies  plus  foiidâmènlale- 
,1mA  instrQîtsdes  sciences  sacrées,  puis- 
tm  en  paroles  pour  exhorter  les  fidèles 
^ksaîoe  doctrine  et  pour  en  réfuter 
i»  çoitradicieurs.  Et,  afin  de  mieux 
iQâiMfe  aieoife  ce  but  dans  l'avenir, 
giwfewtinaerez,  comme  vous  Tsvez  fait 
î«qo*i«,  l  employer  tout  votre  zèle 
|W***^»  «n  sorte  qnc  vos  clercs 
liKors  soient  formés  à  la  vertu  et 
y  nç  dôciriae  toute  catholique  ,  et 
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tA  fS^iy  v0Qg  aurez  soin  que  le  plus 

ffand  nombre  d'entre  eux  (  comme  le 

«BMfflele  concUe    de   Trente)   (H), 

soi^i'^s,  dès  leur  bas  âge,  dans 

ufi  sàninaire  ecclésiastique  où ,  instruits 

par  des  hommes  éprouvés,  ils  crois- 

ml  soas  vos  yeux ,  pour  l'espérance 

ie  ffgiise.  Vous  ne  cesserez  de  surveiller 

les  i/irecteuFS  de  ce  séminaire  ainsi  que 

ks  imilres  extérieurs  dans  les  sciences 

U^iires  et  supérieures,  de  manière  à 

te  (jn'aocun  d*eux  ne  manque  à  ses  dé- 

toîrs,  mais  qu'au  contraire  ils  prennent 

tous  un  soin  commun  de  planter,  dans  les 

jeunes  esprits  de  ces  adolescens,  l'amour 

de  la  vérité  catholique  et  Thôrreur  du 

«bisme.  Ainsi,  et  à  l'aide  do  la  bénédic- 

lion  divine ,  il  arrivera  que  votre  clergé 

œ  connoîlra  rien  de  plus  pressant  que  de 

(i  i)  S<îs«.  îS,  cap,  i8  «II-  Rrfo.'^in. 


prêcher  la  véritable  foi  catholique  dont  il 
est  dit  :  que  n  quelqu'un  ne  la  eonterve 
dan$  ia  pureté  el  éemt  foule  ton  intégrité^ 
il  périra^  sauf  outifii  donle,  pour  féter^ 
nilé  (12).  II  ne  connoftra  rien  de  plus 
important  que  «le  conserver  l'union  avec 
rEgfîse  catholique,  sachant  ^^eqnieonque 
s'en  sera  séparé  n*aura  point  la  vie  (15), 
et  de  maintenir  l'obéissance  envers  cette 
chaire  de  Pierre,  où  Jésus-Christ  lui- 
même  a  posé  le  fondement  de  son  Eglise, 
et  dans  laquelle,  par  conséquent,  se  (rou- 
vent  Cintégrilé  et  la  parfaite  soUdité  de 
la  religion  chrétienne  (14). 

»Ce  sont  là,  vénérable  Frère,  les  choses 
dont,  dans  cette  Lettre,  nous  avons  voulu 
traiter  avec  vous,  tant  pouir  vous  féliciter 
de  votre  parfaite  vigilanèe,  que  pour 
venur  en  aide  à  votre  zèle,  suivant  le  de- 
voir de  notre  apostolat.  Nous  ne  doutons 
nullement  que  les  mêmes  félicitations  ne 
vous  soient  adressées  par  vos  autres  vé- 
nérables Frères,  les  évéques  catholiques 
ruthènes,  et  qu'eux-mêmes  n'en  tirent 
un  plus  grand  courage,  afin  de  prémunir 
chacun  son  troupeau,  avec  un  zèle  encore 
plus  ardent,  contre  les  fraudes  des  schis- 
matiques,  et  pour  le  conserver  à  l'unité 
catholique.  Ah  !  pourquoi  quelques  évé- 


flilws  points  opposée  îi  l'erreur.   A'  ques  de  votre  rit,  dont  nous  avons  il  y  a 


deux  ans  si  amèrement  déploré  la  rébel- 
lion, vous  ont-ils  tous  si  douloureusement 
contristés?  Nous  ne  pouvons  cesser  de 
pleurer  le  malheur  des  brebis  fidèles 
auxquelles  ils  éloienl  préposés,  et  qu 

(i  2)  Ex  Isymbolo  :  Quicumquc,  in  piin- 
cipio. 

(i3)  Fx  concil.  Zeitens,  ann.  4>2-»  >"  «y  i 
iiodaliliiis  liUeris  (iiit.  up|i.  S.  Au(]^stiiii\ 
I.  Il,  cap.  14»  et  i5i)-  —  (Quiconque ,  dh 
le  «oncile  ,  sera  sépare  de  tKylise  cathoU- 
(jue,  quelque  louable  que  puisse  lui  paroù 
Ire  sa  vie^par  le  seul  aime  de  sa  disjonc' 
tion  lie  Vunité  du  Christ,  il  naura  pas  la 
v/e,  mais  la  colère  de  Dieu^ demeure  sur 

lui. 

(i4)  Raroles  tirées  delà  rèî»le  de  foi, 'ou 
(lu  t'oriuulaire  d'Horniigda^^  qui,  à  Tépo- 
que  de  son  poiitiHcat,  au  coinmencement 
du  sixième  siècle,  el'|  plus  tard,  011^  plu- 
sieurs occasionai,  fui  siyué^pnr  les  évêtjues 
de  rOriont. 
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maintenant  au  lieu  de  pasteurs  n'ont 
plus  que  des  loups  cruels  acliarnés 
à  leur  perte.  Quant  à  nous,  tout 
sera  tenté  pour  les  arracher  à  leurs 
dents  meurtrières,  et  pour  les  relever, 
Dieu  aidant,  du  misérable  état  dans 
lequel  elles  ont  été  précipitées.  El  certes 
nous  ne  cessons  point  d'adresser  au  Père 
des  miséricordes,  par  son  fds  Jésus-Christ, 
nos  ferventes  prières ,  et  de  le  conjurer 
de  tous  nos  vœux  de  daignei^  fortifier  de 
grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  ché- 
ries de  nous ,  et  de  se  montrer  propice  à 
notre  sollicitude,  en  vertu  de  laquelle 
nous  nous  efforçons  de  leur  apporter  du 
soulagement  et  de  Tassistance. 

»  Enfin ,  vénérable  Frère ,  nous  vous 
souhaitons  ardemment ,  à  vous ,  aux 
ouailles  conOées  à  vos  soins,  ainsi  qu'aux 
Ruthènes  fidèles  de  tous  les  autres  lieux, 
de  la  part  du  Seigneur,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  votre  prospérité  et  à  votre 
salut;  en  môme  temps  que,  en  témoi- 
gnage de  notre  très-aife^tueuse  bienveil- 
lance, nous  vous  accordons  d'un  cœur 
plein  d'amour  noire  bénédiction  aposto- 
lique. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie- 
Majeure,  le  17  juillet  de  l'an  1841  et  de 
notre  pontificat  le  onzième. 

»  Grégoire  pp.  XVI.» 
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NOUVELLES  £€GLESLiSTIQUES. 

PARIS. — La  translation  de  MM.  les 
évèques  d'Orléans  et  de  SainuOiez. 
aux  archevêchés  de  Toui*s  et  d'Alby 
devoit  bientôt  mettre  le  gouverne- 
ment dans  la  nécessité  de  pourvoir  à 
une  double  vacance.  Quoique  les 
deux  archevêques  nommés  n'aient 
pas  encore  été  préconisés,  le  Roi  des 
Français  a  désigné  teurs  successeurs. 
Deux  ordonnances  nonuuent  M.  Tab- 
bé  Fayet,  curé  de  Saint- Roch,  évê- 
que  d  Orléans ,  et  M.  l'abbé  Gros  , 
vicaire-général  de  Paris,  évéque  de 
Saint-Diez. 


Considéré 


comme    orateur,     M. 
placé     au     rang     des 


Fayet   s'est 

maîtn 

revivre    les   plus  pures    traditions. 


maîtres   de    la   chaire,  où  il  a  fait 


'i 


Le  compte  que  nous  avons  rendu  iW    . 
la  station    du    Carême  ,    à    Saiqtq;    . 
Roch ,  a  montré  combien  son  taloai  ,r 
si  élevé  a  de  solidité  et  d'éclat.  Moè- 
articles  ont  montré  surtout  que,  dqt.:; 
haut  de  la  chaire  chrétienne,  et  ei^  , 
présence  de  l'auditoire  le  plus  impo7  - 
sant,  M.  Fayet  fait  entendre^  avec   . 
une  noble  indépendance,  un  langage- 
tout  apostolique.  Considéré  comHiç 
administrateur,  le  nouveau  prélat  a. 
concouru,  en  qualité  de  vicaire-gër: 
général,  au  gouvernement  du  vaste 
diocèse  de  Rouen  ,  depuis  1834  jus-i . 

3u'à  l'époque  où  M.  l'Archevêque 
e  Paris  lui  a  offert  la  cure  si  impor- 
tante de  Saint-Roch.  Orléans  possc?-. 
dera  donc  en  lui  un  administrateur- 
habile  et  un  orateur  émiuent. 

M.  Gros,  vicaire-général  de  Reiuis 
depuis  1828,  a  rendu  à  ce  diocèse 
des  services  d'a\itant  «plus  grands, 

3u'en  l'absence  du  titulaire  le  poids  '  ' 
e  l'administration  reposoit  princi-  '^ 
paiement  sur  lui.  L'expérience  qu'il  ^ 
avoit  acquise,  sa  doctrine  si  exacte  et  ^! 
si  siîre,  son  esprit  de  sagesse  et  de  " 
douceur,  ses  qualités  aimables  ont  )^ 
été  ensuite  vivement  appréciés  dans 
le  diocèse  de  Paris ,  et  ce  i^'estr.  «f^j  , 
sans  de  vifs  regrets  que  M  l'Arche- 
vêque se  sépare  d'iui  tel  auxiliaire  : 
restimc  du  prélat  et  celle  de  tout  le 
clergé  de  Paris  suivmnt  le  nouvel 
évêque  ^  Saint-Diez. 

Les  nominations  de  M.  Fayet  et 
de  M.  Gros  complètent  le  corps  épis- 
copal  :  il  n'y  a  plus  de  siège  vacant  sL 
pourvoir. 

Le  consistoire  dans  lequel  seront 
préconisés  lés  archevêques  nommés 
d'Alby  et  de  Tours,  ainsi  que  le» 
évèques  nommés  de  Metz,  de  Ne- 
vers,  d'Orléans  et  de  Saint-Diez,  aura 
lieu  probablement  dans  la  seconde 
quinzaine  du  mois  prochain. 

—  Mardi  matin  ,  M.  l'Archevêque 
est  venu  célébrer  les  saints  mystères 
dans  la  chapelle  du  petit  séminaire 
de  Saint-Nrcolas.  Le  prélat  a  ensuite 
honoré  de  sa  présence  les  exercices 


'1 


litfraim  de  l*AcBdémie ,  înil'rtii^ 
JMcet  ^lab'ÎMement .  comme  nu 
^$fea  poÛMOt  d'éninlalîon ,  par 
■t  diene  et  habile  m])^rieDr , 
L' ttibhé  DapanloDB.  Lea  travaux- 
Iwc*  pr^aeoce  de  M.  l'Archev^tie 
«coaautë  la  force  et  la  aap^rioritë 
Al  teide»  du  petit  séiniiiaire.  Une 
teMatioa  aor  MÎnt  Denis,  apAlre 
fe^FraBce,  a  ^tê  particiilièrement 
mBrqqée:  elle  conteuoit  une  d^li- 
«WtnMaioa  au  roccciseurdii  pre- 
riiir  évèqiie  de  Paris.  En  Télicitant 
Ja^iyea  du  r^nhat  de  lear  appli- 
atistt,  leprilataioaUtë  mrl'iinpor- 
tnct'des  études  littéraires,  et  il  a 
ihdappé  avec  bonheur  cette  pro- 
^doB  qne  la  langue ,  forme  et  vè- 
iHueiit  de  la  pensée ,  doit  être  culti- 
vée arec  soin  par  les  jeqnes  lévites 
fù  se  deuineAt  à  propager,  au 
noyen  de  la  prédication  ,  les  grandes 
«^rrt^de  la  religion. 

—  |ja  rentrée  dn  séminaire  de 
Sûm-Salpice  a  eu  lieu  hier.  Toutes 
biplaces  qu'il  conUent  sont  rein- 
fKn.  Cest .  de  cette  école ,  établie 

Île  vénérable  M.  Otier,  et  dont 
Cmery  a  été  le  second  foniU- 
tMr^-que  «ont  sortis  les  membre* 
Im  plus  éiniiieiis  du  clergé  de 
Fnnce. 

—  Pendant  l'octave  de  la  fête  de 
Tipâire  de  la  France ,  de  nombreux 
Sdèles  visitent  ré|;lise  abbatiale  de 
Slint-Denîs,  si  mngnifiqueinent  res- 
laarée  ,  sous  la  direction  de  M.  De- 
bret.  Les  saintes  relit^ues  sont  expo- 
Mesdanslanef,  au-devantdil clueur, 
k  la  vénératioD  des  pieux  visiteurs. 
Des  sommes  considérables  ont  été 
consacrées  par  le  gonvprneinent  aux 
travaux    si   heurciiseuient  exécutés 
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dans    cette    ^iise, 

avoir  l'intf  ntion  de  compléter  pro- 

cliaineinent  cette  restauration. 


Dincèie  de  Cmiibrai.  —  Le»  exer- 
cice du  lubilé  viennent  d'être  clos  à 
Ronbalx.  Pendant  les  quinze  joui's 
i]n'ils  ont  duré  ,  cette  ville  a  été  té- 


inoin  d'an  tpectacle  consolant  pour 
la  religion.  Les  instructions  avoient 
lieu  quatre  loia  par  jour,  et  l'église 
éioit  tou}oui-B  insuffisante  pour  con- 
tenir les  auditeurs.  Presque  tous  les 
curés  et  vicaires  des  paioisses  voisi- 
nes éloientaccourui  pour  aiderM.  le 
curé  de  Houbaix  à  recueillir  une 
moisson  qui  se  présentoit  si  abon- 
dante. On  porte  à  plus  de  14,000  le. 
nombre  des  fidèles  quise  sont  appro- 
chés de  hi  sainte  table  pendant  cette 
qnin  saine. 

Dioeéte  Je  Gap.  —  M.  l'évèque  a 
pubUé ,  le  29  septeu^bre ,  fête  de 
saint  Michel ,  un  Mandeineat  qi|i 

Prescrit  des  prières  en  faveur  de 
Espagne. 

■  Ce  noUe  et  si  cathuliqae  rayaume , 
épuisé  par  de  longnes  guerres  intestines, 
que  les  partis  politiques  se  sont  livrées 
en  son  sein,  a  aujourd'hui  â  souieair  une 
guerre  plus  dangereuse  encore  contre 
d'iograls  et  aveugles  enlans,  contre  de 
perfides  élrangers  qui  uni  conçu  le  cri- 
minel dessein  de  la  séparer  du  centre  de 
r unité  catholique.  Le  scliisme  et  l'hérésie 
convollcnl  cette  terre  ^rrosée  du  sang  de 
tant  de  martyrs,  Ulusirée  par  l'héroïsme 
de  tous  les  génies  de  sainicté,  cl  qui , 
dans  tous  les  Mèclcs,  fut  une  des  princi- 
pales gloires  du  calholici^ne.» 

C'est  au  nom  de  la  charité  q(ii 
rend  tous  les  peuples  frèr>s,  que  le 

tirélat  réclame  les  luflVages  des  (idé- 
es, pour  obtenir  à  l'Espagne  la  con- 
servation de  sa  foi.. 

a  Elle  aura  un  double  effet ,  ceue 
prière  que  nous  a Itons  joindre  à  celle  de 
l'Eglise  militinte  en  Tuvenr  d'une  nation 
voisine  et  comme  sœur  de  notre  France  : 
elle  nous  obtiendra  h  nous  un  accroisse- 
ment de  celte  fol  dont  nous  demanderons 
la  conservation  pour  l'Espagne.  » 

Le  jubilé  s'ouvrira  le  23  octobre, 
et'sera  clos  le  6  novembre. 


Diocèse  de  Sent. 
PontigHj  : 


crit  de 


i' 


■  I 

11 
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«  M^r  Wiscmaii  étant  venu  à  Sens 
Jicrcher  des  reliques,  avant  de  retour- 
ner en  Angleterre  se  rendit  à  Pontigny, 
le  1*'  octobre,  pour  visiter  le  tombeau  de 
saint  Edme,  évoque  de  Cantorbéry,  mort 
en  1342.  Le  lendemain ,  après  avoir  cé- 
lébré la  messe  dans  Pantique  église  de 
Tabbayo,  il  ouvrit  la  cbàs^  de  notre 
bienheureux  patron ,  afin  d'en  retirer 
quelques  reliques.  Mais  quel  ne  fut  pas  son 
étouneinent  lorsqu'il  aperçut  en  entier  le 
corps  du  saint,  dont  il  ne  s'attendoit  à  ne 
trouver  que  des  ossemens!  Il  est  reparti 
le  'même  jour,  se  promettant  de  revenir 
voir  ces  lieux  célèbres  par  tant  d'illus- 
trations, et  que  M.  Parchevéque  de  Sens 
a  achetés  depuis  peu ,  afin  d'y  former  un 
établissement  religieux. 

»  Le  lendemain  du  dé|Yart  de  Mgr  Wi- 
Acman,  ce  vénérable  prélat  est  arrivé 
|)Our  les  visiter.  Les  pompiers  de  Ponti- 
gny  étoiont  allés  l'attendre  sur  la  route 
de  Saint-Florcntln,  et  ils  ont  escorté  sa 
voiture.  Tous  les  habitans  «  accourus  sur 
non  passage»  témoignoîent  la  joie  la  plus 
vive  de  revoir  enllii  ces  lieux,  autrefois 
le  séjour  de  la  piété  et  Pasile  de  rhifor- 
tune,  rentrer  entre  les  mains  du  clergé, 
qui  applaudit  unanimement  à  cette  ac- 
qulaldon.  » 
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^  malade  depuis  de  lon{ 
voit  plus  fréquenté  i\ 
ans  ;  et  depuis  deux  au 
tauiment  le  lit,  où  elle 
tenir  dans  la  niéfue 
moindre  mouvement 
dans  une  défaillance  c 
étoit  donc  vraiment  tri 
qu'elle  savoit  que  les 
par  qui  elle  a  été  trs 
claré  ouvertement  qu 
guérir.  Son  directeiii 
jour  très-afQigée  et  «i 
en  disant  que  Dieu 
a  Âh  !  mon  père ,  r( 
»  oui  Dieu  est  tout- 
»  suis  indigne  d'espéi 
»  un  miracle  pour  me 
»  espérez  pas,  »  repri 
énuméraut  quelques  i 
risons  obtenues  par 
Marie,    a  Commençon 
»  neuvaine  en  rhoii 
»  Vierge,  sous  le  be 
»  maculée    Conceptic 
»  daille  miraculeuse 
»  état  ne  permet  pas 
»  reuse ,  voici  coiiii 
»  1"  Vous  vous  ion le 
»  teft^lcs  personnes  < 
»  procberoiit  aussi 


»  parmi  vous,  o' 
»  r.lrf  JUaria  er 


ANULKTKRRi.  —  Oïl  ossure  quc  le  '  »  premier  et  le  d» 
iioiiibre des  couveisions  qui  oui  eu  j  »>  vaine.  ^  lue  c 
lieu  eu  Aualcterre  depuis  le  1*'  sep-  \ 
tembre  1B41  îusciu*au  1*'  sopteuibn*  | 
iMi  «t  égal  à  celui  des  conversions  !  »  quelqu'un  de 
qui   s'étoieut  opérées  Aius  les  dix  :  *  l^*î>  j*>"»^  ^i" 
«nuées  aulérieures.    Quelle  conso-  :  »  rosaire  saisi 
lAtiou,  quelle  es|H^niuce  pour  la  n^  j  »  de  la  saiaie 
ligiou  caUiolique,  dau«  ce  pays  sur-  ;  «  lentement , 
uouuuéuaiîut'ie  Tile  des  saints  !  I  "»  répoterde  c 


uagut 

AULUi^UK.  —  Ou  écrit  du  duHrèse 
de  Maliuea  i 

«  |lue  jeune  tille  de  la  eonunune  de 
Umlelierke»  eantim  dWssdh^  >ioni  de 
riHvvoir  iiuo  liramle  l'awur,  à  la  siiiio 
iriuio  neuvaine  en  rh«mneur  de  rininu- 
euloi»  TtUir      '•*•••  Marie. 

•  CM  >iSan<.  oldoji 


f  »  vanie.  vou:f 
:  «  mienne  d: 
:  «  messe.  Ail 
■  *  est  assur» 

■ 

\^  tiqik^s  a* 
*  peiv\t  I 
t^  epiomo 
(onti>ouM 
MMl  .    pi 
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bSScietonb*  dam  Une  telle  Jéfaii- 
'iMe,  fiefl0B«œiir6  la  crareni  à  Fago- 
-ipikftHip^bMres  après,  revenaiii  à 
.fljÉMk  aMormii  (  elle  vi voit  dans  une 
M  twik  w^ète)  ;  pn»,  e'éréUlantde 
*|  ^ifiiftid  mmntSïy  elle  s'aperçiitqii^eUe 
1»  tMlliÉi  nage  de  tous  aea  memtMnes 


Wt^^fmw  Mcane  dooleor.  Elle  ae 

le  lève,  et  tout  étonnée  ëère  la 

.  mue  d^^iiîs  Ion  libre  et  so- 

ÂluliaMeorliiiâ  Meor...!  ap|iro- 

itd  ^ÉR^juiàfQérie!  apporte^moi  mes 

«MUijewIèTe,  je  vais  sortir  de  ce 

#ii'l|,je.Mi8  guérie...  »  On  accou- 

A^Jliiloii  les  larmes  de  jirie  coulèrent 

yifcniidmc.  Imagineg-voqs  Tétonne- 

MWfllajakde  son  père,  de  sa  mère, 

rai  et  de  son  antre  sorarquib 

^  sortie  dn  lit.  Cette  ÛUe 

^      wriràréglise  le  «6;  mais  son 

iJ^^JJ^^wp^cha  et  porta  chez  elle 

w^JairegnM  de  Tautel  en  action  de 

Sfjf*»  *«Boe  fl  étbit  convenu.  Le  29  à 

i^**J"»*i  malin,  eDe  alla  à  l'église  et 

*IP**i  «te  la  sainte .  taUe.  Tontes 

delà  commune,  stupé&ites, 

•Iw  nirade.  Le  médecin  même, 

*™  ^  celte  merveille,  s'empressa 

•■fr.^îaincre.  «  Qui  vous  a  guérie? 

jgjft'*^  toot  étonné.  —  Le  Toul- 

2™»  'épondit  la  jeune  fille.  »  En 

.{*»  M  a  dû  reconnoilre  le  doigl  de 

.  ^KV.  ji 

AJappuide  ce  récit,  on  transmet 
te» oeiix  attestations  suivantes  : 

**|  ,^^  wassigné,  docteur  en  médecine, 
^1  •'^qoe  Thérèse  Yandroogenbroek, 
^{.^Érnuke  de  la  commune  de  Liede- 
.Me,  canton  d'Assche ,  atteinte  d'une 
*Wie  de  langueur ,  regardée  par  nous 
.ttaroie incurable,  a  été  guérie  soudai- 
Kaieot  (contre  toute  attente)  sans  mé- 
.feKion,  après  un  traitement  assidu  do 
kiis  ans. 

»  J.-J.  Jànssems,  m.  D.  » 

•  Comme  témoin  oculaire  je  déclare 
OMifidencieusement  que  tout  n'est  que 
.  il  pore  vérité. 
»  Le  13  août  1842. 

1»  E.  Pi  yenbrouk, 
vicaire  de  et  à  Liedelïerke.  » 


r 

If- 


—  Le  12  septembre,  M.  Tévéque 
de  Gand  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Deoderwindeke.  Huit 
jours  auparavant  il  avoit  consa- 
cré celle  de  Doorscelendriesch ,  pré- 
vôté sous  la  paroisse  d'Evergheni. 
Le  19  il  a  consacré  la  nouvelle  église 
du  village  de  Pinte  sous  Nazaretn. 


espaonb. —  Mgr  Romo,  évéque  des 
Canaries,  mandé  eu  Espagne  pour 
avoir  à  répoudre  en  justice  au  sujet 
d'une  Exposition  adressée  au  régent, 
a  publié  à  Madrid  une  nouvelle  dé- 
claration de  ses  sentimens  de  fidé- 
lité au  Saint-Siège.  Elle  est  intitulée  : 
Ittdépeaidance  constante  de  C  Eglise  es^ 
pagiiole,  et  nécessité  d'un  nouveau 
concordat, 

—  Le  traité  de  Mgr  d'Astros,  ar<- 
cbevéque  de  JToulouse,  concernant 
U  prétendu  pouvoir  des  évoques  pré' 
sentes,  quant ,  à  tadtninistration  des 
diocèses^  vient  d'être  traduit  en  es- 
pagnol; et  c'est  h  M.  l'évéqued'Ibiza 

3ue  Ton  est  redevable  de  cette  tra- 
uction  et  des  annotations.  (]ui  s'y 
trouveront  jointes  dans  l'édition  es- 
pagnole. 

—  Nous  annoncions,  il  y  a  peu  de 
jours,  la  poursuite  judiciaire  diri- 
gée contre  Mgr  Rivadeaeira ,  évé- 
que de  Yaliadolid  :  une  ordination 
faite  en  vertu  d'une  dispense  pon- 
tificale non  légalisée  par  le  conseil 
est  le  sujet  de  ce  procès.  Au  joui;- 
d'hui,  nous  apprenons  l'arrivée  de 
l'évêque  de  Coria  à  Madrid,  où  il  va 
répondre  au  tribu;)al  suprême  au  su- 
jet d'une  ordination  faite  par  lui  en 
vertu  d'une  semblable  dispense  pon- 
tificale Ce  fait  remonte,  dit-on,  à 
cinq  années  ;  l'ordination  faite  à  Yal- 
iadolid a  eu  lieu  en  1837. 

— rL'on  attribueau  ministredegrâce 
et  de  justice, une  parole  qui  feroit sus- 
pendre les  tracasseries  au  sujet  des 
certificats  d'adhésion.  «  Ce  que  l'on 
fait  souffrir  au  clergé  est  suffisant,  » 
auroit-il  dit  :  tout  le  jnonde  sera 
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cl^^rrori]    avec  le   ministre   snr    ce  |  ckiril>llK««r^|BB£lbieiitôtdnns  to 

l^^siit.  !  riialîc:  Bais  dîcs  ne  s^étoieni  occup 

^s^sm I  qae  de  réâmaùom  des  garçons  paovi 

iTALic.  -  Le  Ifonùeur  donne  les  I  fV*^  *'~^  \  ^^  ^  P"^' 
détails  suivans  sur léut de nnsiruc-  \  ?^ ^7?^,5!rJf  l? Pao^^^eSr 
-•,  «  n.>;.i.«>.i>  ^9n«  -.;»  -.-.—  ^  P**»  <•«  écoles  chanubles:  ce  fut 

tioo  priniaue  dans  ce  pays  :  |  J^^  p.pe  Aleiandre^ll.  Elles  fui 

«Lesécoles  populaires  paroissent  s'être  \  appelées  éôiles  pontiScales.  Aûn  d* 
loaintenocs  pendant  tout  le  moyen  âge,  ^  9*^^  lesteiflles  indigentes  à  y  enrc 
du  moins  danà  les  principsifes  vîÛes.  Mais  l^^i'^  filles,  on  accordoît  à  ces  enfan& 
elic^avoientoncaraclèremunicipal;  elles  '  <l*s<nlNitîons  gratniles  de  pain,  el 
netoient  pas  destinées  anx  pauvres;  elles  '  petites  dois  à  h  fin  île  leur  éducai 
n'éioient  pas  des  établi^ssemens  de  iNen-  :  Qœlqoes  années  après,  d'antres  é^ 
faisaoce.  Telles  étoient,  par  exemple,  i  1^  ^  filles  lînent  fondées  à  Ronr 
|p<  éf^!e>  résionnaires  de  Rome,  ainsi  '  Viterbe  et  Montefiasoone. 


les  écoles  r^ionnaires  de  Rome,  ainsi 
appelées  de  ce  qui!  en  existoit  une  dans  |  »  A  côté  de  ces  institutions  se  troor-^ 
chiMiue  quarlier  ou  région.  Les  historiens  j  celle  fondée  à  Rome,  en  IS37,  pars: 
les  rattachent  aux  anciennes  écoles  insti-  ■  Angèle  Merid,  et  la  congrégation  dej 
tuées  par  le  sénat  ronu'm.,  j  mes  Ursolines,  dans  le  but  d'insti 

BLesétablisscmensqui  ont  enfin  oorert  :  gratuitement  les  panTres  petites  fille 
aux  pauvres  des  écoles  publiques  sont  dus  [  celle  établie  dans  la  même  ville  pi 
à  la  chanté  religieuse.  Ici  encore  Rome  f  congrégation  de  la  Doctrine  chrétie 
a  donné  le  premier  exemple.  Il  date  du  j  Mais  la  première  réserroil  exclosiven 
pontificat  de  Clément  YIII,  vers  la  fin  du  ;  Tense^nement  de  récriture  à  celles 
^eizîcQie  siècle.  Joseph  Calasanzio ,  qui  \  élèves  qui  se  proposoient  d^embra 
fit  canonisé  plus  tard ,  el  qui  se  recom-  |  ^  vie  monastique ,  et  n'apprenoit 
nunde  à  la  reconnoissance  de  b  postérité  1  autres  que  le  catéchisme,  la  leclunE 
par  sa  science  autant  que  par  sa  vertu,  ;  le  travail  des  mains;  la  seconde  m 
fondn  la  première  école  publique  gratuite  j  pour  objet  essentiel  renseignement  m 
il jjîs  le  TraiijUevere,  qu'il  choisit  comme  :  gieux ,  bien  qo^elle  donnât  rinsirtiH 
le  qîiarlier  de  Rome  où  le  besoin  d'ins-  ,  élémentaire  gratuitement  offerte , 
tiiiction  se  faisoit  le  plus  vivement  sentir.  :  qu^elle  y  eût  joint  deux  degrés  supcrt^ 
Son  établissement  prospéra  tellement  ;  dVnseignement,  Ton  pour  les  éléinen 
qu'il  s'en  éleva  plusieurs  autres  sous  sa  \  I^  grammaire  latine,  Pautre  pour  la  l 
direction.  Elles  prirent  le  nom  d'ccoUs  j  rature. 

charilahhs.  Joseph  Calasanzio  y  admet-  •  »  Rome  n  a  point  oublié  qu'elle  dor 
toit  sans  difficulté  même  les  enfans  des  j  il  y  a  trois  siècles,  Fexemplc  des  a  ' 
Juifs.  A  renseignement  religieux,  aux  liorations.  Elle  compte  372  écoles 
exercices  qui  forment  encore  aujourd'hui  i  maires,  dirigées  par  482  maîtres,  et  | 
le  premier  degré  de  Tinstruction  pri-  !  plées  de  plus  de  14,000  élèves.  De 
maire,  le  fondateur  joignoit  la  fourniture  vingt  ans,  le  nombre  des  (kîolés  régi 
gratiiile  de  tous  les  objets  matériels  né-  naires  de  celte  capitale  s'est  accru  t 
cessaires,  et  les  livres.  Il  s'appliquoit  sur-  tiers  :  il  en  existe  en  ce  moment  S5.  i 
tout  à  élever  le:;  enfans  sous  l'empire 
irune  s:)gc  et  paternelle  discipline;  au- 
jouriPhui  encore  les  instituteurs  de  la 
congrégation  qu'il  fond;)  continuent  d'ac- 
conijiagner  eux-mêmes  les  enfans  au 
moment  où  ils  quittent  l'école  jusqu'au 
(logglU^^  leurs  parens. 

l'institulion  des  écoles 


écoles  paroissiales  ont  été  ouvertes;  S 
6  institutions  nouvelles  ayant  le  mé 
but  ont  été  érigées  ou  introduites.  H  ] 
en  outre,  un  certain  nombre  d'écoles  \ 
maires  appelées  alnisives,  parce  qu'c! 
se  sont  formées  s;ms  autoris^atton,  el 
comptent  au  moins  vingt  insliluleim 
5(H)  élèves.  Ce  développetnent  a  parti 
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liKineiilciù  provoqué  el  opéré  par  le 
Tf  Léon  III. 
lUgnml-ducbé  de  f  owane,  ai  ridie 
éuUisseiBeDg  d'ens^gnement  supé^ 
H,  d'i  IMS  moins  inii  foar  Pédncalioa 
Webirt.  Ses  iil  commaiies  renfermeiit 
SOmiIti  prliiuiros.  l^loreDce  seule. en 
sê^%  Ami  6  orgaaisées  d'après  de 
mdleb  nitihudcs.  On  évalue  que  lee 
taifeis  fe  enfans  eii  Ige  de  fréquen- 
Uik(ci)le«  j  reçoivent  rinstructkHi. 

lUM  lodilianla-véaiUeii  esi, 
Wwnpport,  Sans  lAC  sîtiùtit»  plu 
tncore.  Les  progrès  y  ont  été 
jlurspiilei,  sur(oul  depuis  qu'en  1821  le 
(«■enieineiii  y  a  iiiiroiloilla  loi  de  rem- 
lie  luMiun,  qui  Tuit  aus  jamilles  un 
'nvir  de  la  rréqueiiLaLiM)  des'  écoles  par 
hmb».  b  progresion  a  été  telle, 
pèmi  les  liii  pj'eniièris  années  de  l'ap- 
Muii!ecei[eloi,i|aeleckiffire  delà 
""  '  10  iei  écoles  ((ni,  en  ISfâ,  s'6- 
Ofl'M  élèves,  s'est  élevé,  en 
IK,H66,TG7.Si  inainlenaot on  ajoute 
f  inOiffre  ij,7jO  élùves  ^ui  fréqueu- 
i^l  W  écoles  pajanles,  7,667  élères 
l»raferpicai  plusieurs  pensions  parli- 
'^UBjcem  ijui  soiil  enlreicnus  aax 
'"^  k  jien,u:mai  bLe^ifaibantcs ,  dans 
'""KBv  nombre  d'Écoles  particulières 
't''»Jsssllles,  ce'JSi]ui  reçoivent  l'iii- 
'■■iiumèiis  les  écoles  primaires  ou- 
"'h(ttur  leg  oi'plielins  et  les  en£ins 
''i^tr.i,  i-j\&  les  bospices  qui  leur  sont 
'  ''''<,  ceax  ijiii  lu  reçoivent  dans  36 
'  oJediarité;  si,  enfin,  on  porte  en 
'^^e  compte  la  population  des  huit 
^primaires  i|ueUilan  a  onveries  ou 
'jMe  se  tlisposie  à  anvrii'  à  plus  de 
'^éves,  et  celle  des  institutions  nou- 
(fciii  Venise,  Bergame,  Crémone, 
et  Vérone  s'enricliisscnt ,  nous 
que,  dans  le  ropume  lombardo- 
près  (le  900,auO  cnfans  en  bas 
^piriiiàpeiil  à  la  première  éducation 
les  écoles  publiigues.  C'est  envinui 
[ttEint  sur  dix  habitans.  Le  gouver- 
[iiL,  pour  atteindre  un  résultat,  plus 
;  s'est  pas  borné  à  des  injonc- 
'sl  chargé  des  deux  tiers  de  la 
esl-^ire,  de  3,600,000  liv. 


d'Autriche,  l'auire  tiers.  1,300,000  tiv., 
restant  ii  la  charge  des  communes. 

•  ATiirin,  rédu(^tion  des  enrans  pau- 
vres est  confiée  aus  disciples  de  Saint' 
Joseph  Calasanzio,  Ji  ceux  de  Saint-Vin- 
cenl  de  Paul  et  aux  Sœurs  de  Saint-Jo- 
seph. A  côté  de  ces  institutions,  cette 
ville  renferme  un  éUblissenient  qui  lui 
est  propre  et  qui  scroil  digne  d'élre  imité  ; 
non  voulons  dire  l'Œuvre  royale  de  la 
mendi(4(é  instmlic.  Cette  œuvre  décerne 
des  encouragcmens  et  des  récompenses 
aux  eubns  qui  suivent  les  écoles'.  Après 
leur  sortie  de  l'école,  elle  les  dirige  vers 
les  professions  qui  leur  conviennent  le 
mieux;  elle  les  recommande  aux  artisans 
les  plus  accrédités;  elle  leur  accorde  des 
vétemoRS  el  une  petite  pension  pour  les 
aider  ï  subsister;  enGn,  elle  ne  les  aban- 
donne  qu'autant  qu'elle  tes  voit  parvenus 
ti  une  «(nation  indépendante,  et  menant 
une  vie  estimable;  C'est  un  véritable  pa< 
Ironage  pour  l'une  des  épotjoes  de  la  vie 
où  11  est  le  plus  salutaire,  n 


soissi.  —  Od  a  autorisé  l'établis- 
sement d'une  chapelle  catliolique  A 
IloUe.  Il  en  existe  déjà  ù  Lausanne  , 
à  nior(;e3,  à  Nyon,  à  Vevey,  à  Aigles 
et  à  Yverdun. 


CHINE.  —  De  nouveaux  renseigne- 
meus  nous  mettent  à  iiiênic  de  coin- 
plctei'  les  tioiivelies  de  la  Cliiue  que 
nous  avons  données  dans  notre  dei— 

l°Une  lettre  de  Hong-Kong,  datée 
du  l7inars,  annonce  que  IVl.  J<i8rt, 
prociiieiir  de  la  Propagande  ,  a  leçu 
tes  bulles  (]ui  élablisafiii  M.  Castro, 
Lazariste  l'ortugais,évéque  1(1 /larfi^uj' 
et  admi'iisliiileurda  diorèse  de  Pékîa. 
C'est  ce  même  M.  Castro  que  le  gou- 
veineuieul portugais  a  nommé  à  l'é- 
vèché  de  Pékin.  Missionnaire  recom- 
ninndable  ,  il  travaille  avec  succès 
depuis  déjà  bon  nombre  d'années 
dans  la  province  de  Pékin.  C'est  sans 
doute  par  ce  motifque  le  Saint-Siège, 
sans  avoir  ^rd  à  la  nomination  faite 
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pir  le  goiiverncincnt  )>orUigàis,  el\  proprement  dits,  qut  |)arois8ent  conr^nt^ 
voiiliiu  cependant  pourvoir  à  Tad-  à  entrer  là-dessus  eo  composition  afeç 
inînistralion  de  ce  vaste  et  important  '  lui,  quoiqu'ils  sachent  parfaitement  que 

ce  n'est  pas  au  triomphe  de  leurs  prift^ 
cipes  et  de  leur  cause  que  ses  travaux 
peuvent  profiter. 


mesure 


dont 


<liocèse ,  a  adopté   la 
M.  Castro  est  l'objet. 

S"* Une  lettre  de  Macao,  du  5  juin  de 
cotte  même  année,  nous  apprend  que 
M.  Dauicourt,  missionnaire  lazariste, 
sVst  établi  à  TcheouSany  occupé  par 
les  Anglais.  Il  est  cbargé  de  former 
une  mission  dans  celte  localité ,  qui 
dépend  du  vicariat  apostolique  du 
Tcbé-Kiaug,  confié  aux  Lazaristes.  Il 
y  est  fort  bien  traité  par  les  Anglais, 
et  y  jouit  d'une  entière  liberté  d'exer- 
cer son  ministère. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Que  les  journaux  du  gouvernement  y 
prennent  garde!  voilà  qu'ils  se  laissent 
gagner  de  vitesse  et  de  tolérance  en  ma- 
tière d'instruction  religieuse  et  de  liberté 
d'enseignement,  par  les  écrivains  les  plus 
avancés  de  la  démocratie.  Ces  derniers 
ne  s'effraient  plus  que  d'une  chose,  sur 
laquelle  il  sera  très-facile  de  les  rassurer  ; 
c'est  que  les  prétentions  du  clergé  n'ail- 
lent jusfpi'à  vouloir  occuper  toute  la  place 
sans  rien  laisser  aux  autres.  Or  il  est 
bien  certain  qu'il  ne  demande  qu'à 
élre  admis  librement  au  concours, 
sauf  à  céder  la  place  à  ceux  qui  fe- 
ront mieux  que  lui  au  gré  des  familles. 
C'est  cet  intérêt  des  familles  qui  décidera 
entre  lui  et  ses  compétiteurs.  Jamais  il 
n'a  entendu  autrement  la  liberté  qu'il 
réclame,  et  la  position  qu'il  cherche  à 
obtenir  dans  l'enseignement;  il  ne  se 
présente  point  comme  corporation ,  mais 
uniquement  comme  membre  de  la  grande 
famille  envers  laquelle  la  charte  s'est 
engagée  à  ne  déshériter  personne.  En  un 
mot ,  le  clergé  entend*  qu'on  le  tolère  an 
môme  titre  et  aux  mêmes  conditions 
qu'il  tolère  les  autres. 

Chose  vraiment  remarquable  !  ce  sont 
les  journaux  du  gouvernement  qui  ne 
A'culent  pas  du  marché ,  quoiqu'ils  se 
disent  conservateurs  et  qu'ils  sachent 
bien  que  le  clergé  l'est  autant  qu'eux;  et 
ce  sont  les  journaux  révolutionnaires, 


L'école  des  malfaiteurs  nous  a  déjà 
fourni  plusieurs  occasions  de  remfirqiier 
combien  la  science  est  en  progrès  pûasi 
eux,  et  combien  elle  approche  de  la  per- 
fection. Nulle  part  l'étude  du  Code  pé4il 
n'est  poussée  plus  loin  ;  ils  en  connoissenl 
à  fond  toutes  les  dispositions  et  tous  toi 
articles.  Jamais  ils  ne  commettent  M 
crimes  ni  délits  sans  en  avoir  exactenieit 
mesuré  les  conséquences  et  la  portée. 
Pour  peu  qu'ils  aient  le  temps  die  dire 
entrer  des  circonstances  atténûaptes  data 
l'exécution  de  leurs  plans,  il  est  raréqve 
leurs  combinaisons  ne  leur  ménagent  pa» 
un  abri  derrière  ce  petit  rempart. 

Si  on  leur  donne  des  avocats  d'*oflk6 
pour  les  défendre,  c'est  uniquement 
pour  la  forme  ;  ils  en  savent  plus  qu'eux. 
Souvent  on  les  entend  indiquer  eui- 
mémes  à  la  justice  les  articles  du  Code 
pénal  qui  les  regardent,  et  lorsqu'ils 
trouvent  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  ime 
juste  application,  ils  savent  si  parfiiile- 
ment  ce  qui  leur  revient,  qu'il  n'y  aoroit 
pas  moyen  de  leur  faire  Êmsse  mesure 
quand  on  le  voudroit. 

Enfin  les  voilà  parvenus  au  comble  de 
la  science  judiciaire,  et  voici  un  exem- 
ple qui  peut  donner  l'idée  de  leurs  pro- 
grès en  ce  genre.  Un  voleur  émérite, 
déjà  repris  de  justice,  entra  et  sortll 
l'autre  jour  par  une  fenêtre  basse,  don- 
nant sur  la  rue.  Saisi  au  moment  où  il  u 
retiroit  avec  le  produit  de  son  expédi- 
tion, et  conduit  chez  le  commissaire  do 
quartier,  il  soutint  que  son  action  nc 
devoit  pas  être  qualifiée  de  vol  commis  à 
'  Taide  d'escalade.  La  raison  qu'il  en  donnai 
c'est  qu'il  faut,  pour  c(mstituer  la  cl^ 
constance  aggravante  de  l'escalade,  qnc 
l'ouverture  par  laquelle  on  est  entré  soit 
à  150  centimètres  au-dessus  du  sol;  et  ti- 
rant un  mètre  de  sa  poche,  il  voulut  £iire 
v(^nfier  sur  place  que  la  fenc'tî'e  par  où 
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(iToit  passé  n*ctoil  pas  de  celte  hau- 
ts: Ainsi,  ce  n*e8l  pas  lui  qui  est  dans 
ttIM;  c*esi  la  voirie,  qui  ne  veille 
HlllMez  à  ce  qoe  les  fenêtres  des  uiaî- 
i^Uèfgnent  pas  la  hauteur  de  Tes- 
■ifelégaile. 

PARIS,  12  OCTOBRE. 

^$k  nommés  par  ordonnance  du  8 
Mv:  juge  au  tribunal  de  l'*  instance 
,  M.  Eygnière  ;  juge  à  Guérei, 
theil  ;  à  Nantes ,  M.  Lambert  ; 
,  M.  Gasabianca  ;  procureur 
âr  Vannes ,  M.  Hamel  ;  à  Lorieni , 
;  substitutà  Guéret ,  M.  Boii- 
;  à  Âgen,  M.  Sarramia  ;  à 
,  M.  bourgade;  à  Talognes, 
;  ï  Domfront,  H.  Leguemey;  à 
(Haute-Marne),  M.  Thçvenot; 
ihinon,  M.  Lagî. 
^  U  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
nfiés  lundi  au  soir  au  château  de  Saint- 
avee  une  suite  nombreuse. 
Le  prince  de  Joinviile  et  le  duc 
le  8onl  partis  de  Paris  vendredi,  ^ 
Les  princes  se  sont  dirigés  sur 
iUki;  de  là,  après  une  courte  excursion 
r:  'MÉlagne,  ils  s'embarqueront  h  Brest 
ft  I^Araltar,  où  le  duc  d'Aumale  trou- 
Wé  bateau  à  vapeur  qui  le  transpor- 
ta i  Alger.  Le  prince  de  Joinviile  se 
.  «rf,  avec  la  Belle-Poule,  sur  la  côte  du 
Séflégal,  et  de  là  dans  T Amérique  du 
M. 

— Qo  dit  que  M.  Guizot  a  reçu  de 
tedres  des  nouvelles  peu  rassurantes  au 
[^fetdes  négociations  relatives  au  traité 
k  droit  de  visite.  Le  cabinet  de  Saint- 
jhnes  ne  voudroit  admettre  aucune  mo- 
ttcation. 

'  —  Par  décision  de  M.  le  ministre  des 
Invanx  publics,  en  date  du  5  de  ce  mois, 
T  Cavenne  ,  inspecteur  -  général  des 
JDOts  et  chaussées,  vient  d'être  appelé  à 
ji  direction  de  TEcole  royale  des  ponts 
V  chaussées. 

M.  Bommard  est  nommé  inspecteur 
de  la  même  Ecole. 
'  -  _  M.  le  ministre  Mes  travaux  publics 
,]brtira  prochainement  pour  le  midi  de  la 
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France.  Il  visitori  parlicîiru'Tomfnf  Mar- 
seille, oJi  il  veut  examiner  p.ir  liii-inéme 
la  question  des  docks. 

7-  On  dit  qu'une  grande  revue  «le  la 
garnison  de  Paris  sera  passée  procN.iino- 
ment  par  M.  le  duc  de  Nemours.  Le  roi 
Léopold  assisteroit  à  cette  revue. 

-—  C'est  dans  un  mois  que  l'Académie 
des  beaux-arts  nommera  le  successeur 
de  Chérubin  i. 

— La  garnison  de  Paris  vient  de  fournir 
pour  la  garde  municipale  tant  à  pied  qu'à 
cheval  plus  de  200  recrues  prises  parmi 
les  soldats  d'élite.  D'un  autre  côté ,  on 
voit  arriver  chaque  jour  pour  ce. même 
corps  de  nombreux  détacbemens  prove- 
nant desdivers  régimens  des  départemens. 
Il  paroft  qu'on  vent  élever  l'eflectif  de  la 
garde  municipale  de  manière  à  en  Tormer 
un  corps  assez  nombreux  pour  faire  à  lui 
seul  le  service  des  postes  de  tout  Paris. 

—>  Plusieurs  journaux  a  voient  annoncé 
qu'un  soldat  du  65*  de  ligne  avoit  été 
assassiné  près  des  fortifications  du  Nont- 
Valérien.  Le  Messager  dément  ce  soir 
cette  nouvelle. 

—  L'accident  arrivé  vendredi  sur  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain  va  avoir 
des  suites  judiciaires.  Le  Journal  de 
Rouen  publie  une  lettre  de  MM.  de  Bi- 
rague,  notaire,  et  de  Potier,  officier  au 
39*^  de  ligne,  dans  laquelle  ces  messieurs 
annoncent  qu'ils  vont,  d'accord  avec 
d'autres  voyageurs,  intenter  une  action 
en  dommages-intérêts,  au  profit  des  per- 
sonnes de  la  classe  ouvrière  qui  ont  été 
victimes  de  l'accident. 

—  La  collecte  de  MM.  les  jurés  de  la 
deuxième  quinzaine  de  septembre  s'est 
élevée  à  la  somme  de  305  fr. ,  qui  a  été 
répartie  par  égales  portions  de  73  fr.  75  c. 
entre  la  société  de  Saint-François-Bëgis , 
celle  du  patronage  des  jeunes  orphelins, 
celle  des  prévenus  acquittés ,  et  la  colonie 
de  Mettray. 

—  Un  bateau-lessive,  placé  dans  le 
canal  Saint-Martin ,  à  la  hauteur  du  quai 
Yalmy,  a  été  la  proie  des  flammes  dans  la 
soirée  de  lundi.  Outre  le  bateau,  une 
grande  quantité  de  linge  a  été  brûlée. 


NOUVEM.es   des   PBOVIKCEfi. 

t1  sVst  engagé  entre  les  deux  villes 
de  Calais  et  de  Boulogne  une  polémique 
qui  va  quelquefois  jusqu'à  Falgreur;  les 
maires  de  ces  deux  villes  soutiennent 
avec  une  égale  ardeur  les  intérêts  de  la 
ville  qu*ils  administrent.  Il  s'agit  princi- 
piilement  d'établir  les  droits  réciproques 
de  Boulogne  et  de  Calais  au  chemin  de 
fer  qui  doit  relier  I^ndrcs  et  Paris. 

—  M.  le  général  Bertrand  vient  de 
faire  don  à  ki  ville  de  Boulogne-sur-Mer 
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—  Le  Courrier  de  la  Brome  ( 
réflexions  suivantes  sur  les  inoii* 
qui  viennent  d'avoir  lieu  ; 

«  I^  déboisement  des  montag 
pied  desquelles  nous  sommes  nés 
nous  vivons  est  la  grande,  la  seult 
des  inondations. qui  depuis  (rois  î 
soient  cette  magnifique  vallée.  Or, 
on  ne  refait  pas  une  forêt  aussi 
ment  qu'on  la  détruit,  il  faut  pren 
précautions  pour  l'avenir  ;  il  faut 
gner  auUuU  que  possible  des  lieux 


d'un  gobelet  en  vermeil  aux  armes  impé-  \  ^^^  ^^^.  ^^^^i  ^  défendre  contr 
riales,  qui  lui  avoit  été  donné  par  Napo-    \^^  ^"^  'es  moyens ,  et  enfin , 
lA^n    Al  «i^ino  nUt^A  Ha  «/^n  fnmhAaii  \    d'essavcr  uu  reboisemcnt  que  h 


Icon ,  et  d'une  pierre  de  son  tombeau  à 
Sainte-Hélène. 

—  M.  Reisen,  curé  à  Garscbe ,  arron- 
dissement de  Thionville,  canton  de  Çat- 
tenom,  vient  d'inventer  un  nouveau  sys- 
tème de  pendule  qui  n'a  que  deux  roues 
et  deux  aiguilles,  et  marque  cependant 
d'une  manière  bien  exacte,  les  heures, 
les  minutes  et  les  secondes.  Ce  système 
de  pendule  est  dans  Timpossibilité  de  se 
déranger,  vu  la  grande  sinriplicité  du  mé- 
canisme; et  muni  d'un  balancier  corn- 
pensateur,  il  peut  devenir  le  meilleur  ré- 
gulateur. Il  auroiten  outre  l'avantage  de 
ne  coûter  que  5  à  10  fr. 

—  Tu  des  moulins  de  la  poudrerie 
d'Angoulême  a  sauté  le  8  de  ce  mois.  Un 
malheureux  ouvrier  a  été  tué. 

—  M.  le  marquis  de  Bartillat,  colonel 
de  cavalerie,  vient  de  mourir  à  Bourges. 
Il  nvoit  sen'i  comme  officier  supérieur 
d(*H  gardes  du  corps.  En  1830,  il  étoil 
allaché  à  l'état-major  du  général  comte 
de  Bourmont,  en  qualité  de  commandant 
du  quartier-général  de  l'expédition  d'A- 
frique. M.  de  Bartillat  avoit  publié  une 
relation  de  la  prise  d'Alger. 

•»  La  curiosité  publique,  dit  le  Cotir- 
fier  de  Lyon,  s'inquiète  beaucoup  de  sa- 
voir h  quelle  session  des  assises,  viendra 
TalTuire  Mareellango ,  que  la  cour  de  cas- 
Hiition  y  n  nnivoyée.  On  ne  pense  pas  que 
la  nouv(>lle  lnHlru(;tioii ,  à  laquelle  il  doit 
^ir«^  proci^diS  puisse  être  terminée  avant 
li'H  ph'MiiiM'M  mois  de  1K4Ô:  selon  toute 
iipptinMire,  cetti*  ulTuire  viendra  ;\  celle 
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essayer  uu  reDoisement  que  les 
tiers  disent  impossible ,  conscr^ 
moins  tout  ce  qui  nous  reste ,  et 
mettre  à  un  régime  sévère  qui  pe 
l'accroissement  le  plus  rapide.» 

—  L'exécution  à  Périgueux  d 
damné  à  mort  Desmaison  ,  a  eu  li 
a  quelques  jours.  Le  Conservateu 
Dordogne  publie  sur  ses  derniers  n 
les  détails  qui  suivent  : 

«A  neuf  heures,  M.  l'évêqu 
rendu  avec  l'aumônier  des  prise 
maison  d'arrêt ,  pour  y  célébrer  1î 
des  morts.  Tous  les  prisonnière ,  < 
le  condamné,  ont  assisté  à  cette  ei 
nie  avec  un  profond  recueillemen 
une  courte  allocution,  M.  révéquf 
du,  leS'largies  aux  yeux,  quels 
les  sentimens  religieux  qui  ani 
4eur  compagnon  d'infortune  ;  il 
exhortés  à  avoir  aussi  recours  à 
gion  qui  leur  tend  les  bras;  qu'el! 
dans  leur  misère  une  puissante  a 
trice.  Bientôt  après,  l'assistance  e 
ciant  confondoient  leurs  prières,  a 
la  miséricorde  divine  sur  le  niall: 
qui  n'a  voit  plus  que  quelques  in 
vivre. 

»  La  messe  finie.  Monseigneur 
mônier  ont  dû  accomplir  une  tâc 
nible ,  celle  d'annoncer  à  Desmais 
ses  pourvois  avoient  été  rejeté 
reçu  celte  triste  nouvelle  avec  fc 
puis  il  a  demandé  :  «Est-ce  aujou 
— Vous  n'avez  plus  que  deux  lioui 
répondu  avec  émotion  Monseignei 
après  quelques  paroles  consolante 


(  9->  ) 

éoDHc  sa  bénédiction.  Ta  embrasse  el  ;  iiéîalemenl  à  Slaffonl  qiw  de  iiouvoaiix 

l'esl relire,  le  laissant  a^-^c  son  nul  ami ,  désonlres  avoicnt  éclalé  dans  les  pole- 

I^Kl  le  titre  que  Desmaison  donnoit  à  |  ries,  et  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers 

jtAbéYèiè).  Fendant  près  de  deux  beu-  I  exîgeoîent  des  salaires  plus  élevés.  L'ub- 

>llM|i%re8tèrent  ensemble,  ils  s>ntrc-!  sence  des  magistrats  locaux  dans  les 

lirat  en  se  promenant;  et,  comme    commissions  spéciales,  dont  les  clsisses. 

Mnier  pleurpit.  Desmaison  lui  dit    ooTrières  n'ont  pas  manqué  de  proflter 

Iweioent:  «Monsieur  l'abbé,  mon  ami,  I  suMe-champ,  paroltroit  avoir  été  la 
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me  laites  de  la  peine.  Pourquoi 

efaagrinez-vous?  Eh  bien  !  vous 

tnjaqne  j'ai  du  courage;  le  bon  Dieu 

nti^abandonnera  pas;  vous  me  l'avez 

lA!...  »  Et  il  sourioit. 

bibs'issirentsur  la  paille.  Desmaison 

l^àHmaml  1  fr.  pour  remettre  à  sa 

fum;  c'éloit  toute  sa  fortune.   Il  a 

"(■ién poche  à  tabac  au  porte-clefs, 

pne  me  marque  de  son  amitié  et  de 

imoBiioissance.  Il  paroissoit  trouver 

b^  les  momeiis  qui  le  séparoient  en- 

m  et  réchaÊiod,  et  demanda  plusieurs 

ib  iH  serait  bientôt  midi.  Deux  em- 

efésde  la  prison  s'étant  présentés,  il 
leabranés  et  a  dit  à  Tnn  d'eux,  à 
liii basse:  «Je  vous  en  prie,  soyez  bien 
r M  entre  vous  ;  vivez  comme  deux 

.  •Eofin,  le  moment  est  venu  de  con- 
^  Desmaison  dans  le  cachot  où  de- 
lilBÊdre  la  terrible  toUeUe.  Ayant  en- 
ImlileanDe  du  concierge,  il  lui  tendit 
^taOy  ea  disant  :  a  Bonjour,  madame  ; 
»*Bpea,  je  prierai  le  bon  Dieu  pour 
•'«B.»  Il  s'est  assis  et  a  livré  ses  mains 
**  «s  pieds  à  Texécuteur. 
^  >  Le  patient  marcha  ensuite  d'un  pas 
fcweau  supplice,  écoutant  avec  alten- 
^  les  paroles  que  lui  adressoit  Taumô- 
.„   *r.  A  la  vue  de  Téchafaud ,  il  n'a  point 
j  tu  Tandis  que  le   prêtre  sentoit  ses 
'^  j"*es  défaillir,  celui  que  la  mort  atten- 
tjf|  Mserobloit  le  soutenir. 

»  Ayant  monté  les  degrés  de  la  fatale 
iti  «chine,  le  patient  s'est  mis  à  genoux,  a 
^1  n(o  la  bénédiction  de  son  confesseur,  Ta 
iibnssé,  et  lui  a  dit  pour  adieu  :  «Mon 
•pauvre  ami,  mon  premier  souvenir  de- 
'faot  Dieu  sera  pour  vous.  » 
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EXTÉRIEUR. 

D'après  te  Sun,  le  bruit  couroit  gé- 


cause  du    renouvellement  des  désor- 
dres. 

—  La  cour  rople  de  Guemcsey  a 
rendu  une  ordonnance  qui  défend  l'im- 
p<iflation  du  bétail  d'Angleterre  ou  de 
France  dans  l'île,  sous  peine  d'une  forte 
amende. 

^  On  lit  dans  le  Times  : 

«  Les  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
de  nos  prisonniers  dans  l'Afghanistan 
soift  très  -  satisfaisantes.  On  les  avoit 
transférés  dans  une  forteresse  située  à 
5  milles  de  Caboul,  et  ils  avoient  obtenu 
la  permission  de  se  promener  dans  les 
montagnes  et  môme  de  se  rendre  à  che- 
val à  Caboul.  Il  paroît  que  les  Afghans 
du  voisinage  redoutent  l'arrivée  des  An- 
glais, et  qu'ils  exigent,  en  conséquejice, 
d'Akhbar-Khan  qu'il  traite  avec  les  plus 
grands  égards  ses  prisonniers.  Ils  les.re- 
gardent  comme  une  sorte  de  protection 
pour  eux ,  et  leur  demandent  même , 
comme  une  faveur,  de  petits  billets  écrits 
de  leur  main,  pour  pouvoir  au  besoin  s'en 
prévaloir  auprès  des  Anglais.» 

—  La  chancellerie  de  l'empire  d'Au- 
triche ^  adopté  le  règlement  suivant 
concernant  le  travail  des  enfans  dans  les 
manufactures  :  1*»  l'âge  où  la  jeunesse 
des  deux  sexes  peut  être  employée  aux 
travaux  dans  les  manufactures  est  iixé 
à  douze  ans;  2°  il  n'y  aura  d'excep- 
tion qu'à  l'égard  des  enfans  de  neuf 
ans,  qui,  pendant  trois  ans,  auront  suivi 
un  enseignement  religieux  et  fréquenté 
les  écoles  ;  mais  aussi  long-temps  que  ces 
enfans  seront  dans  l'âge  où  ils  doivent 
fréquenter  les  écoles,  les  fabricans  de- 
vront veiller  à  leur  éducation  et  s'ad- 
joindre des  ministres  du  culte,  sans  que, 
pour  cela ,  leur  travail  puisse  être  en- 
travé ;  5**  pour  les  enfans  de  neuf  à  douze 
ans,  le  fn^^^infiiim  du  temps  de  travail  est 
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■i\  A«tf«^|wr  juur.  if%^  de  douze  à 

...^...MH  <  «u««e  Ikwirw  ;  nuis  il  y  aura 

..«V  ^^^  MiMiMT^te.  La  nail,  c*est-à- 

;  V  v.^  'tciH  tiuMiys  Ju  soir  à  trois  heures 

t^  <«*«k»t  «)K  oiiÉiiM»  au-dessous  de  seize 

.»x  itfç  iirt^iiUleroiil  pas  ;  4^  les  fabricans 

o«^c«*4  prt' venir  loul  désonlre  et  tout 

.v.uiUyilo  (biM  leH  ateliers  de  la  part  des 

»autois  adultes;  5**  les  fabricans  tien- 

iiuiiiuu  registre  portant  les  noms ,  TAge 

.icH  <'uliaiiH,  ré|NNtue  de  Icnr  entrée  dans 

U  Uibi'i4|ue  et  leur  demeure.  Ce  registre 

^cia  iMt^MHité  à  Pautorité  et  au  ministre 

«lu    culte    ù    la   première  réquisition  ; 

ii"  u»ulo  contravention  sera  punie  d'une 

tiiicnde  do  i  florins  à  100  florins,  et,  en 

vas»  lie  itH;idive,  remploi d'enfans  au-des- 

Nous  do  douze  aus  pourra  être  interdit  ; 

1"*  leA  autorités  sont  chargées  de  veiller 

a  roxôcutiondu  présent  règlement. 

—  Le  5  de  ce  mois  a  été  célébré  le 
luarîago  do  la  princesse  Marie  de  Prusse 
a\Oi'  le  prince  royal  de  Bavière.  Celui  de 
lu  princesse  Sophie  des  Pays-Bas  avec  le 
^rand-duc  héréditaire  de  Saxe-Veimar- 
Kihonavh  a  eu  lieu  le  8. 

—  Le  Diaiio  di  Roma  annonce  que, 
le  a9  septembre,  un  violent  orage,  ac- 
coiniMgné  de  grêle,  a  fondu  sur  Rome. 
LoH  gnMons,  de  la  grosseur  d'une  iK)ix, 
ont  hrUé  une  grande  quantité  de  vitres 
t^t  de  tulleH. 

-  NoiiH  voyons  dans  VÀbeille  du 
•Vinl,  lin  *\1  novembre,  que  Fempereur 
\ix\\\M  w  l\dt  don  (le  50,000  roubles  d'ar- 
Hc.iit  ipluë  de  iOO  mille  fr.)  pour  venir 
au  htu'.tuu'H  deH  incendiés  de  Kasan.  Une 
'^(tuM'.ripliou  générale  sera  ouverte  dans 
loin  IVuipire,  ot  des  bois  de  construc- 
ii<ni  seront  délivrés  aux  plus  pauvres  par 
ratlmiulhiration  de  la  couronne. 

—  Les  derniers  événemens  de  Servie 
pai-oi^^uu  devoir  être  l'objet  de  prochai- 
ut's  couférenc^es,  h  Vienne,  entre  les  am- 
lla^^;idinu'H  des  grandes  puissances. 

t^a  dit  (|Uft  le  prince  Michel  compte 
Mil  Tappui  ili^  rAulrlche  pour  opérer  sa 
Instauration.  Toiiit  Ioh  consuls  des  puis- 
-.  \u.  t's  i.\no|M^eniieH,  y  compris  le  consul 
i«i'<  0,  MiMi  aiipr^  *l<)  Itii  ^  Somlin,  sur 
Kl  ttoiHÎÀrA.^iriiiÉMUro  la  Servie  do  la 
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Hongrie.  Celte  attitude  ept  une  prol 
Lntion  contre  la  révolution  qui  v 
d'éclaler,  et  par  suite,  contre  la  c 
duite  de  la  Porte,  dont  les  agens 
ouvertement  favorisé  les  insurgés  et 
prouvé  rinsurreclion. 

Reste  h  savoir  si  les  puissances  in 
viendront  pour  contraindre  la  Pori 
réinstaller  le  prince  Michel  au  pou^ 
et  si  elles  seront  d'accord  elles-mê 
sur  les  moyens  à  employer  dans 
but. 

—  L'interminable  affaire  du  goia 
nement  du  Liban  est  décidément  ei 
dans  une  nouvelle  phase.  On  sait  qr 
représentans  des  cinq  puissances  ar 
demandé  que  les  Maronites  et  les  I>  j 
eussent  respectivement  im  chef  de 
n a  lion  et  de  leur  religion,  soumis  aia 
vernement  turc  de  la  Syrie.  La  Pg 
refusé  d'adhérer  h  celte  propositir> 
elle  a  exprimé  rintention  de  donnei 
deux  nations  deux  chèfe  turcs,  rel< 
également  du  gouverneur  de  la  Syrfi 

Les  résultats  peu  encourageans  <j 
charte  constitutionnelle  de  Gnlhané 
roient  dû  guérir  la  Porte  de  ce  genw 
politique  expérimentale  appliquée  à  Pi 
pire  ottoman  ;  cependant  on  assure 
le  divan  a  proposé,  comme  une  sorU 
satisfaction  aux  désirs  des  puissances 
ropéennes,  d'octroyer  une  constiltf 
aux  Maronites. 

J^  g^*Mb,  aîirtcn  €(  «Il 
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Ik  k  Diiorgmùaiion  morale  de    la 
Stâiti,  a  rfw  mojrtiu    tfy  rt~ 

mUiit. 

-tf  /tMMf  du  D^aU  TÏeqt  de 
^>  1001  le  titre  de  Statutiqtu 
"  article  où  ,  poar  nom 
tùnrre  eipreMÎon  ,  il 
febiliii  «nnael  de  h  civiliu- 
fioifetle  panif  de  la  mora- 
lUqae.  Ifaprèf  ses  «veux  ,  le 
la  IMO  n'est  pas  satisTsisaot 
■ownle ,  surtout  si  l'on  coa- 
t  ^  ce  mouvement  de  hausse 
kcrimiuditésereproduitd'une 
■K  Ifea  près  cousunte  depuis 
Mnunées,  ou  ,  pour  mieux 
.a^^"*  1"^  l'usage  est  ^Ubli  de 
JPJbrs^dBcnmcos  annuels.  Il  y  « 
.Çp^Moo  un  mal  effrayant ,  du 
^"1  danger  prochain  qu'il  im- 
P'ottmlier  dans  sa  source  ,  si 
jPf^l  porter  remède  et  en  *r- 
"•«(irogfès  rapides.  Mais  quel 
■«principe,  quelle  est  la  cause  du 

M  Uand  iet  Dibali  ajoute  : 

1™"  fl&i  précisémeot  arriTés  au 

^ydiffleiJe,  Inléressant ,  que  les 

J™jM  ODt  agité  tant  de  fats,  que  les 

j*WDieg  oui  mis  au  coacours ,  mai^ 

■X  Doos  atieodoDS  encore  et  nous  at- 

Ms  loDg-femps ,  selon  loaie  appa- 

^  Il  BOlation  complète  et  définitive. 

jM  les  conjectures  que  Ton  hasarde 

lONijel,  les  unes  sont  insuffisaDies,  les 

l**;  sont  tODt-à-fail  paradoxales.  Ou 

(peut  qualifier  aub'emeut  celle  qui  pa- 

J*  s'accréditer. aujourd'hui  danal'o^l 

N  piques  poUidstes,  et  qui  tend  ii 

flMÛiier  les  pn^^   de  rinairuciion 

'jfaénle  comme  la  cause  la  plus  actÎTe 

■  h  démoralisation  publique.  Chose 

VAm  de  la  B^igion.    Tome  CXf^. 


étrange  I  ce  sont  préclséfflent  les  hooimes 
i^ui  out  dit  pendant  quinze  ans  nnegMira 
tcbamée  i  rignontoce  et  aux  pr^sgte , 
ce  sont  les  anciens  et  les  plus  ferreiw 
ip6tres  de  la  clvilisatioa  «t  des  lomièrai 
qui  se  sont  tout  k  coup  elTrayéa  de  lew 
ouTrage  rtqDÎTieniieatdireaviOBrd'lHii: 
Le  pn^rèa  des  lumières  est  la  fdsie  iA 
['épôquei  la  sdence  est  une  calanhé; 
c'est Tigeorancç  qui  est  la  mère  de  tonlet 
les  venus  ;  les  écoles  sont  un  foyer  de 
eormptfon  et  d'immoralité.  Nous  n'eu- 
génns  rien;  c'est  l'inventeur  de  la  Es- 
mense  carte  o6  b  France  est  divisée  es 
«mes  de  lumières  et  en  looes  de  tén^ 
bres,  e'est  H.  Charles  Aopin,  qui  a  der- 
nièrement tùi  amende  bonorabla  en  dé- 
clarant, du  haut  de  sa  chaire,  «  que  la 
»  «Hoplète  ignorance  s'allie  ï  la  moindre 
:■  proportitm  des  crimes  contre  les  per- 
1  stHines ,  et  que  l'instraction  supérieure 

■  remporte  sur  tontes  les  autres  par  b 

>  multiplicité  de  ces  crimes,  d  tin  sntre 
puUiciste  ,  H.  le  comte  d'AngevMIe,  dans 
son  fuot  fur  la  SktliiHqtu  wtoraie  de  Im 
France,  professe  la  même  opinion  :  tQwI 

•  a  été  noire  éionneraent,  dit-il,  lorsque 
B  nous  avons  vu  que  les  32  dcpartemens 

•  du  nord  de  la   France,  qui  sont  û 

•  éclairés,  cootienoent  13  des  17  dépar- 
n  temens  qui  présentent  le  plus  d'accusés 
n  de'  crimes  contre  les  personnes  et  les 

>  propriétés,  tandis  <pie  le  midi ,  c'esl-ï- 

■  dire  S5  départemens,  n'en  rcnlérment 

■  que  4  !  * 
Est-ce  répondre  i  cette  <J»erva- 

tion  de  deux  hommes  graves,  que 
de  demander  d'un  ton  ironique  ; 

jiS'il  en  est  ainsi,  pourquoi  ne  pas  feiv 
mer  à  l'instant  les  écoles  ,  les  collèges, 
les  cours  des  Facultés  et  même  ceux  du 
Censerratoire  des  Arts  et  UétiersT  v 

Le  Journal  des  DébaU  est  plus  près 
de  la  vérité  lorsqu'il  convient  que 
l'iostructiiou  proprement  dite,  celle 
1 
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qui  s^aclressc  à  riiitelligence,  ne  suf-  nalité  la   plus    funeste    influence. 

fit  pas  seule  à  développer  le  senli-  «L'étal  de  nos  prisons  et  de  nos  bn- 

meut  moral  chez  ceux  qui  la  rrçoi-  g"es  feroil  honte  à  une  société  moins 

vent  ;  qu'il  faut ,  en  conséquence  ,  c^"»'»^  ?"«  '^  nôtre.  L^air  qu'on  y  r^ 

comlnner  la   culture  intellectuelle  P»re  est  si  profondément  vicié ,  que  lea 

I,  » .       ^.                 1       ^1.  condamnés  en  sortent  pins  corrompus, 

avec    1  éducation    morale    et    reli-  «          j      •^.     i          w'ji 

-...,,.,           .     .  1  plus  endurcis  et  plus  ramnes  dans  le 

giei.sc.  Mais  il  s  agit  de  savoir  si  les  ^^me  qu'ils  n'y  sont  entrés.  Ce  sont  ain 

écoles,  les  collèges,  les  cours  des  Fa-  la^  d'écoles  où  le  vice  Umidc,  ineipé- 

cultés   remplissent   précisément  ce  rimeoié,  vient  achever  S€fi  éducatîèa, 

but.  Que,  si  on  y  dispense  Tinstruc-  s'aguerrir  et  se  discipliner  dans  «ne  «^ 

tion  sans  se  préoccuper  de  réducation,  pèce  d'enseignement  mutuel.  » 

il  n'y  a  plus  lieu  d'être  surpris  des  On  voit  bien  que  les  rédacleun 

résultats  constatés  par  MM.  Charles  des  Débats  ,  qui  font  si  bon  marché 

Dupin  et  d'Angeville.  Nous  ne  récla-  du  r^ime  pénitentiaire,  ne  Texploi- 

merons  pas,  pour  cela,  la  clôture  de  tent  pas  au  même  titre  qu'ils  esplui- 

ces  écoles,  de  ces  collèges,  de  ces  Fa-  tent  l'Uni versité  :  s'il  en  étoit  ainsi, 

cultes,  où  l'on  fait,  d'une  manière  si  leur  aveu  seroit  moins  franc.  Quoi 

malheureuse,  la  part  de  l'esprit,  qu'il  en  soit,  nous  nous  emparons  de 

sans  s'inquiéfer  de  faire  celle   du  cet  aveu  si  net ,  et  nous  demandons 

cœur   :    nous  demanderons  seule-  qu'il  soit  donné  à  la  charité  calfao- 

ment  qu'on  les  réforme  ;  et  nous  lique  de  diriger  les  prisons  ,  comme 

mettrons  en  même  temps  le  Pou-  à  la  vérité  catholique  de  pénétrer 

voir  en  demeure  de  nous  laissser  dans  les  écoles.  C'est  l'unique  môjfm 

exercer  le  droit  (que  nous  reconnoît  de  nettoyer  ces  étables  àiAu^âii^ 

la  Charte) d'ouvrir,  à  côté  des  écoles  pour  emprunter  encore,  le  langage 

de  TEtat,  si  tristement  conduites ,  àes  DébaU. 

d'autres   écoles    où    nous    s£CufT>ns  Nous  répétons  volontiers  ces  sages 

combiner  l'éducation   religieuse   et    paroles:  *" 

morale    avec    la   culture    intellec-  «  Empêcher  la  société  de  remplir  les 

tuelle.   Alors ,  il  y   aura  moins  de  prisons ,  empêcher  les  prisons  d'ehipoî- 

crimes  et  de  délits  ;  alors,  le  déve-  sonner  la  société ,  tel  est  le  double  bût  à 

loppement  du  sentiment  moral  con-  poursuivre.  Les  deux  branches  de  b 

courant  avec  celui  de  l'intelligence ,  criminalité  réclament ,  la  première ,  un 

Finstructiou  sera  un  bienfait  pour  t'^i^ement  préservaUf,  la  seconde ,.  np 

ceux  à  qui  on  l'aura  dispensée%u  ^'^^'^^f^^  TÎ^L  n '  ""  '"^T^^-^ 

,.        ],/^          ^      ,         '^    .      '  .  servatif,  on  doit  se  proposer  d améliorer 

heu  d  être  entre  leurs  mains  une  la  condition  morale  et  ialérieUe  du  peu- 

arme  meurtrière.  pj^  ^j  d'attaquer  la  corruption  dans  ses 

Le  Journal  des  Débats,  qui  n'avoue  deux  sources  étemelles,  rignorance  et  la 

pas  aisément  que  les  écoles  de  l'U-  misère  ;  en  d'autres  termes,  on  doit  ten- 

niversité  sont  un  foyer  de  désordre  ,  ^«"e  à  renforcer  l'enseignement  morâfà 
par  cela 
ligcnce  sans 

me  pas  à  signaler  le  régime  des  éta-  pli^s^uVétoerLeli^te^^ 

bhssemens  où  les  condamnes  sont  avoir  pour  but  la  réforme  des  prisras  et 

détenus,  comme  la  cause  qui  exerce  rétablissement  du  système  pénitentiaire, 

sur  le  mouvement  de    la    crimi-  Quand  la  société  n'a   pu  préyénir  le 
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me,  elle  dml  s'aUMiher  à  préveiilr  b 
idive  ;  die  ioix  aann  le  condamné 
ns  «a  prison,  ramoiiler  m  le  p«)is- 
it.  et  tiavalDer  i  u  r^nénMon  dm>- 
!t;  Ahud  ta  réfonoe  dm  priioos .  el  la 
bnoe  des  écoles  doivent  c<»coarîr  au 
ifcrbat.. 

Maintenant  qne  nous  avoU  ex»- 
iàû  tes  tliéoiies  du  Jourif^  dei 
fkiaij  ,  montrons  cDiiuiieikt  il  le* 
net  en  pratique.  Holre  point  de 
tfpart  est  cet  axiùine  ni  Iieurfuae^' 
«eut  fbi'inulc  :  ■  Eiiipéclier  la  •«>-. 
âiti  lie  remplir  les  piisoDs ,  eiupè- 
&et  1m  prisons  d'einpoisoBtier  la 
Wciéiè,  tel  est  le  double  but  i  pour- 
suivre ,  au  moyen  d'un  liaîtement 
BrtiervoJiypoi»'  les  ucs,  caratif  "pour 
ws  autres.  - 

S\les  théories  des  Débaii  sont  «- 
posées  daas  les  colounea  supérieures 
4e  ce  Journal,  c'estilans^son  féuiUe- 
teKp'U  met  iA  morale  en  actkm.Or, 
letwilIetoQ  de  M.  Eugène  Sae,  in- 
■^f  l«  Mfilire.'^  de  Paris,  réwiine 
t  toute    la  morale  des 


j^i^iiif 


8^^  nous  avoir  transportés  dans 
W>oie  des  repria  de  justice,  des 
.•wwrSides  assassins  et  des  femmes 
fenïues,  pg^,  ^^ug  f^iie  admirer  au 
milieu  de  cette  boue  etde  celte  orda- 
«.KHulaliïr^edu  forçat  libéré  et  de 
■pfoMiluée,  des  perles  de  vertu  et 
W'fulisd'lioiinêteté,  l'auteur  noua 
.^'péi^lrer  dans  les  hautes  sphères 
wla  société,  afin  de  montrer  U  le 
Jfriiable  réceptacle  de  toutes  les 
™*^f»,  de  tous  les  vices,  de  tous 
«trimes. 
'^  eti,  du  reste,  ta  poétique  du 
'"K")  et  du  mélodrame  :  eiuioblir 
■  iHormités  sociales,  chanter  la 
fcrtu  du  bagne,  décerner  le  prix. 
l'iAityon  à  Marion  Delorme ,  et 
'°'liciter  pour  Cartouche  une  place 


à  l'Académie  des  scienu^  moiales, 
tandis  que  la  naîsunce,  l'éducttiou, 
'exercice  des  nobles  ou  saintes  pr«>- 
fessions  stront  nécessairement  vouées 
à  toutes  les  hontes,  et  à  toutes  1rs 
dégradations  du  coeur  et  de  l'ame  ! 

Il  y  a  là  un  personnage  qui  joue 
unrAlesaUnîque.  Polidori  est  le  plus 
ftbomiivble  des  bouiniesi  c'est  un 
iftonstre  de  corrupUon  et  de  icéU- 
tatrain  GouvemeuT  d'un  jevne 
prince,  il  a.  systématiqueuicst  per- 
nni  «ut  élère,  Battant  ses  pustona, 
les  serv&nti  Itû  easei(^ut  le  uiiipris 
de  tout  ce  qii'il  j  a  de  saint  et  de 
sacré  sur  la  terre.  Maintenant  Paii- 
dort  exerce  k»  plus  iafîbnes  indut- 
triea,  le  genre  d'cinpirismc  le  plus 
moDsirueux...  là  la  plume  doit  s'ar- 
rêter, tous  peine  de  se  di&uierelle- 
mtee. 

.  Et  Polidori  est  un  prêtre!  Ai  Mlle 
vent  la  fable  de  M.  Eugène  Sue.  Et 
cette  borrible  nature,  et  cet.aatetn- 
blage  de  scélératesse  et  de  oorrnp>- 
ticutiC^'estpréctséuienldans  les  rangs 
du  sacerdoce  que  l'on  va  en  choisir 
lelypeî 

Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  l'insti- 
tution et  l'individu  sont  deux  cIkmcs 
distinctes;  que  la  religion  n'a  rien  à 
souffrir  de  l'indignité  de  l'un  de  ses 
ministres  i  que  le  membre  ne  con- 
clut pas  contre  le  corps.  Koussavons 
cela,  et  nous  voudrions  que  ceux  q.ui 
nous  le  rappellent  ue  l'oubliassent 
pas  plus  que  nous.  Mais  ce  que  nous 
savons  aussi,  ce  qui  ett  d'incontes- 
table doctrine,  c'est  qu'il  faut  gémir 
dans  le  secret  et  jeter  le  voile  sur  le 
scandale  du  sanctuaire,  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  scandale  ;  ce  que  nous  sa- 
vons, c'est  qu'en  une  madère  où  l'on 
voudi'cnt  même  ne  pas  croire  à  la 
réalité,  quand  celte  triste  réallt^ 
existe,  ce  n'est  çaa  le  liew  4'\ïw«a.\R.t 
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ci  «le  cnVr  «les  types  criinagiiiatioD. 
Von  ;  car,  ici,  il  y  va  d'un  intérêt 
trop  sacré,  et  la  reli{;ion  souffre  tou- 
jours un  grave  dommage  en  ces  sor- 
tes d'inventions. 

Mais  l'intention  irréligieuse  est  ma- 
:  lifeste  ;  on  la  surprend  partout  dans 
i-e  roman  ;  on  diroit  un  système.  Ici, 
l'est  le  notaire  Ferrand  qu'on  rc- 
pnWntc  sous  les  couleurs  de  l'iiy- 
itocrisie  la  plus  consommée,  affec- 
:ant  une  grande  sévérité  extérieure, 
'lans  son  état  de  maison,  dans  sa  ta- 
li.le,  et  ne  s'émancipant,  ne  faisant 
lionne  clière  que  dans  la  compagnie 
//iM^/tiV/rv  {sic);  li\,  c'est  une  mar- 
fl\mv  d'IlarviUe  qui  associe  sacrilé- 
'^oment  et  jusqu*À  faire  horreur  la 
(:irati(|ur  religieuse  îk  la  trahison  pré- 
;;ntHlil«''tî  de  stîs  devoirs  d'épouse. 
<>lou!i  disons  qu'il  y  a  ici  quelque 
«  h(ut(*  iW  imrticulieremcut  horrible 
ilauM  1rs  combinaisons  de  l'auteur. 
Ou  eu  jugera  :  la  marquise  d'Har- 
ville  vtt  A  un  rendes-vous  coupable, 
mluUtNrr  ;  elle  s'arrête  chemin  fiai* 
«Aul»  l't  save»-vous  dans  quel  jieu 
vllo  rnue,  |iour  continuer  ensuite  sa 
loul**,  i'\'Hl-«\-ilire  pour  aller  trou- 
vtii  HOU  complice?  Elle  entre  à  l'é- 
l'^liMi'.  Vtvh  pmiorl 

*lv\\v  ent  jusqu*ici  la  nouvelle  œu- 
vir  hUrniirede  M.  Eugène  Sue. 

NnuH  parlons  de  celle-là  parce 
i|u'i*llr  enl  la  plus  récente  :  elle  forme 
un  dijpii*  |N*ndant  aux  bouffonne- 
non  impiifliqu<*s  queJ.  Janin  étale 
iluii|ur  Hrmaine  dans  le  feuilleton 
diiimii(H|ui*  qu'il  s't^t  réservé. 

IN'itl  iv  pas  \i\  un  ingénieux 
iMMYiMi  d'iMHpiVher  la  société  de rem- 
jilii  liu  |iiPions«'l<r<îinpèchcr lespri- 
iiiMiit  irriii|Miisouner  la  société?  Le 
h.iilrmrnl  pi^sm'ttlif  «'l  cnrati/^j)' 
jl|u|i|^M||<  Ici  Journal  des  Débats  à 
Jlf^WVW;  déjà  gangrenée  par  les 
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ccoles  universitaires,  ne  doit-il  pas 
produire  de  merveilleux  effets? 

Oh!  que  nous  avons  bien  uiérîté 
cette  méprisante  apostrophe  que 
nous  adresse  une  feuille  de  la  BeU 
giqne  ! 

«  A  la  France  qui  les  enfante,  à  ti 
France  ces  cyniques  et  impies  (wtidio- 
tiens;  qn*elle  s'en  repaisse  et  s^en 
ture  !  Nous  n*avoDs  rien  à  y  voir, 
si,  par  la  corruption  des  temps  et  des 
littcratnres,  il  n'est  pk»  vrai  de  dire  du 
lecteur  français  qa'il  veut  éire  respecté, 
nous  ne  croyons  pas  trop  présuroer  du 
lecteur  belge,  en  protestant  de  ses  droits 
à  ce  respect  de  Técrivain.  Dieu  merci» 
en  fait  de  religion  et  de  morale  géné- 
rale, il  y  a  encore  quelque  chose  à  con- 
server chez  nous.  » 

Cette  feuille,  si    énergique  danf 
son  blâme  ,  s'étonne  de  rencontrer, 
dans  les  colonnes  d*un  Journal  eojt- 
sen^ateur ,   l'ignoble  roman  kititalé  ^ 
les   Mystères   de  Paris,   Mais  nous.,. 
avons  plus  d'une  fois  fait  la  remarque , 
que  les  Journaux  dits  consenvUauVf  ^. 
teb  que  les  Débats^  la  Presse ,  etc. ,  . 
sont  précisément  ceux  dont  k  liK-  ^ 
ture  offre  le  plus  de  dangeitl  Chose  ^^ 
étrange!  il  y  a  infiniment  nuMns  de  ^ 
corruption  dans  les  feuilletons  du  \  ^ 
National  que  dans  le  roman  immonde  '.^^ 
publié  par  M.  Eugène  Sue  en  argol  ^ 
de  voleurs.  N'est-ce  pas  un  sywp-  ^f 
tome  de  vertige  que  des  agens  insâ-  ^ 
tués  comme  h  Presse,^  ou  acceptés  i^. 
comme  les  Débais,  pour  traVailler  à 
la  conservation  de  Tédifice  politî-.,  ^ 
que,  agissent  comme  s'ils  avoîent/J 
entrepris  d'en  précipiter  la  ruine?  ^__ 
Comment  le  gouvernement  qui,  ptr  ,^ 
le  choix  des  évêques,  semble  donner 
des  gages  à  la  cause  de  la  reUgion, 
tolère-t-il  que  ses  organes  avoués 
peut  chaque  jour  cette  base  de  la 
.  ciété  et  de  la  famille,  en  jetant 
vernis  odieux  sur  le  clergé ,  en  bAc— 


(  '/"  ) 


Wl  le  frein  des  passioos,  en  excu- 
ni  oa  lonaai  k»  attentats  commis 
Mitre  ce  qu'il  y  a  de  plus  respecta- 
Uret  de  plus  sacré?  Gomment  son 
Cernent  ya-t-il  jusqu'au  point  de 
sonffirir  que  le  précepteur  de  Tun 
iet.fib  du  roi  des  Français  signe  de 
igi^jMHn,  dans  les  Débats^  des  arti* 
4lii4|ni  révoltent  la  conscieoce  des 
Aitecns ?. Toutes  ces  questions, 
SÉUI  les  avons  ^ites  plus  d'une  fois, 
étdes  sont  demenrétt  sans  réponse, 
jjl  le  mal  a  suivi  son  cours ,  ou  plu- 
ilH,le    scandale  est    devenu   plus 

Tmimotts  par  une  considération 
<^se  ratiaclie  h  là  première  pensée 
lie  cet  article.  Si  le  bilan  annael  de 
Jajôvîlisation  est  effrayant  pour  l'a- 
,Ynttr»il  Âttt  en  aixuser  sans  doute 
rtaiiîgnemcnt  însu&ant  des  écoles 
^ÉMfmnitaiiiw,  qui  nous  donnent  des 
ii««avàns  sans  moralité,  et  le  ré- 


D'un  article  </tt  Journal  des  Débats  . 
sifr  la  persécufmn  mise. 

Nous  venons  de  signaler  le  Journal 
des  DébaU  comme  un  agent  de  démo* 
ralisation  :  il  est  juste  qu'après  avoir 
flétri  ses  feuilletons,  nous  lui  tenions 
coniptedes  idées  vraies  qu'il  exprime 
parfois  dans  les  colonnes  consacrées 
à  la  polémique.  La  dernière  Allocu- 
tion de  Sa  Sainteté  lui  a  inspiré  un 
article,  que  nos  lecteurs  nous  sau- 
ront gré  de  leur  fa'ure  conndtre. 
Nous  prenons  soin  d'en  .élaguer  les 
inexactitudes.  Le  voici  : 


«  Noos  avons  soos  les  jenx  deux  écrits 
qui  traitent  de  Tétat  de  l'Eglise  oatho^* 
que  en  Russie  et  des  persécutions  qu-eUe 
y  sottffine. 

L*ttR«..,  intitulé  :  Penéeuliom  §1  souf-. 

fixmces  de  VEgliu  eaihoHque  en  RusHe^ 

donne  de  curieux  détails  sur  les  {Mrincî- 

.,  «    ,      j.,  pes  et.resprit  de  FEglise  russe  et  sur  les 

prisons  d  ou  les  détenus  ,  ^^^^^  politiques  et  religieux  de  Tem- 

sans  s  y  être  amendés;  mais  j  pereur,  Nicolas  ,  projets  exécutés  déjà 


UmU  «n  accuser  surtout  la  propa- 
'PlBik  ^^irréligioD  et,  de  libertinage 
fBBàfaée  par  la  presse  dite  eonsetva- 
ùùe.  Le  grand  mal  est  là.  Les  ro- 
teaaa  ne  s'impriment  «plus  en  vo- 
tâmes à  cinq  cents  exemplaires;  ils 
a'jppriment  à  cent  mille  exemplair 
lesi  tous  les  matins,  en  feuilletons  de 
journaux.  Vous  l'épandex  le  poison  à 
«qpimnes  mains  sur  la  société,  et  vous 
TOUS  étonnez  de  ce  qu'elle  lan|;uit 
et  de  ce  qu'elle  meurt?  Insensés, 
couimencex  par  supprimer  vos 
Hioyens  de  désorganisation  inorak  , 
et  aidez-nous  à  administrer  à  la  so- 
ciété malade  le  puissant  antidote  de 
la  religion  et  des  moeuri^!  C'est  alors 
qu'elle  vivra;  c'est  alors  que  Vous 
aurez  mérité  le  titre  de  conse/valeurs. 
Jusque  là,  vous  n'êtes  que  dçs 
fiibux. 


amourdliui  en  grande  partie,  et  dont  il 
poursuit  (Rentier  accomplissement  avec, 
une  persévérance  iniatigable.  Ce  qui 
Tencourage,  c'est  que  TEurope  semble  à 
peine  s'apercevou*  de  la  révolution  qu'il 
fait  et  qu'il  prépare. . . 

»  Aujourd'hui  l'empereur  Nicolas  dé- 
truit le  catholicisme  dans  son  empire. 
Mais,  grâce  aux  habitudes  de  silence  qu'a  ^ 
prises  la  Russie,  les  victimes  souffrent , 
sans  se  plaindre,  ou  du  moins  leurs  plain- 
tes ne  retentissent  pas  au-delà  de  la 
frontière.  Le  gouvernonient  russe  étouffe  • 
le  bruit  des  coups  qu'il  porte  :  il  veut  la  . 
chute  du  cathoiicisme,  mais  il  craint  le 
fracas  de  cette  chute.  L'indifférence  im- 
prévoyante que  la  presse  a  en  général 
pour  les  questions  religieuses,  aide  à  Té- 
touffement  du  bruit,  et  c'est  ainsi  que  • 
tombe  et  s'écroule  en  Russie  le  calholi- 
cisnie,  le  dernier  rempart  qui  protège, 
nous  lié  disons  pas  l'indépendance  eu- 
ropéenne, car  nous  voulons  laisser  de 


pailiqwfs  nuus  la  fi-  ;  pinsieiirs  fois,  d  aiot  inst^Dce. 
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1  lo^yov^  éié  reteè.  Le  ^oiiv< 

mw  se  T«iii  m  la  piUiciLe  bn 

ooflisse  4e  la  fmase  fiénodîqi 

ée  rff^  cUko&fK;  eBere»-  ;  psUMâlê  rnerrée  et  drrouspe 

B  les  enpsoe  reçoit  rE^glne,  et    Aplsaifie  :  i  m  wfll  m  jour 

et«Msèle...    :  iMhinriaiws  laticrantl'îiij 

r«pai«k-  ■  <">  ^  iBBim!  taflt  S  ctûbi  que 

'  Teie  «1 4w  b  IWMbe  K  parie! 

rlefBdMKTodUas       v  Ce  ^1  ▼  a  4e  pire  dans  ee 

k  Fape^sHT Iv aif-  •  l'est  p»  uptàrmttM  ^ae  de  cei 
kem9  qmi  m§tifnû  im  ni§km  CÊÊkÊbfm    la  ctale  de  rEgiBe  oikoiiqiie  e 
rtWÊfêrt  et  ttmatie  H  et  JSfcff  ■    s'j»<ijdit  saas  ^"â  poisse  r 
Ce  Jfv^fbfr  eoHâeit  rcsposé  des  per-    pov  riMpfiliii;  c*est   sortou 

de  n^Mnoce  oà  reste  1 
et  da  sSenee  qall  ( 
qal  mt  coBooîl  p 
idèles  q«e  le  d» 
de  VE^Sst  nrtinBfBf  est  d'ace 
Ttmfotm  de  Rassie,  ci  que  ce 
,  •■  da  HniBS  tTK  <M  bifMS,  qs  nlsisleot  an 
qal  ■>aToil  HUMesde  TastMile  cmie  cooiii 
pasaadesKiaafTfiédedêlraBeeBR»^  caikofiqve,  résït^Btàb  fois  àk 
sie  et  ea  raiii|ai  rgfBse  cithnliqar.  Em  de  renpaear  et  da  Pape.  Yoye 
oatoe,  i  mt  paaBaij^aîl  pas  cmore  léiB  '  m  Fokfve  les  afne  do  gou v( 
lesfHlB;carcea*esl  qae  pea  àpeaqae  rasse.  le  Saial-Sàêçe  a  Tî^oun 
les  détais  de  h  penécalioa  soal  armés  latNesté  cootre  ks  eoifMêleiDefif 
àla te aaBiiriinrr  da  saateiaia  Faaiifeice  lestaatiaae  à  Cdtopie  et  à  Pas 
B*est  qa*a  granirpeiBe  qae  la  phiate  des  ea  Rassk  il  se  taît^  loin  d'encoi 
opfrâMsapefraBdhîrbfriMMicfeetlrooi>  rêsîstaDce  Mmmifnu,  page  69 
per  b  sancilljBce  ooibn^esse  de  Faafo-  .  airni,  a»  9^  :  paroles  kabîles,  ii 
rilé.EaFnBce,  oà  loal  se  paUîe^le  Emx  Tooer.  Car.  d'aae  part  elles  fo: 
etle  mi,oè  b  presse  ealead  H  répète  les  aa  peaple  et  an  dergè  polooais 
qaî  a^eiêleat  pas,  bcnb  ae  TEglîse  rasse  et  rEgljse  calfaolic 
pas  qae  le  gcaiisKffat  des  {  a  aacane  diffimsice  a^5ez  îm 
e  ireaie  pas  aa  écho.  Tel  est  ;  pov  décider  le  Pape  à  Tvcbm< 
eepeadaat  Fétat  des  diosesea  Rassie.  Ce  *  les  effi>rts  qae  bit  b  Russie  pou 
B^est  pas  sealeoMBl  Faalear  des  Pmr-  t  ger  TCglîse  russe  aax  dépens  d< 
ralaaat  cl  Somfirmmen  qaî  Passare...;  le  '  biîae:  ei,  d*ane  aaue  part,  elle 
Pape  lai-flaè«c,  daas  son  Jf  «rt/nir,  se  !  dent  conue  le  protestantisme 
plaint  sans  cesse  da  manmie  dlnfiMnaaa-  |  un  esprit  de  nipagnaace  qui  sêp; 
tioas.  Les  plaintes  de  TEglise  ra!!ii>H.  '  tant  plus  b  P>kigne  russe  de  la 
que  ne  peuTcnt  point  arriver  jusqn^à  !ui.  *  prussienne:  elle<  tenùent  à  dot 
Toutes  les  cominnnicatioit«  sont  întervli-  ;  même  coup  le>  deux  plus  grands 
les  entre  Roiae  et  b  Russie.  Le  Pape  a  ;  de  b  «luaination  russe  en  Polo 


lersévéninfie  dy  catholicisme  et  le  voisi- 
Dage  dn  libéralisme  prussien. 

»  Ces  paroles  insidieuses  oflënsent 
rhonnevr  du  souverain  Pontife ,  car  el- 
les lui  attribuent  une  indifférence  qui  se- 
roit  un  crime;  elles  sont  en  même  temps 
pne  oocasion  de  chute  pour  les  conscien- 
ces timides,  et  foibles  qui  allèguent  le  si- 
lence da  Pape  pour  se  dispenser  de  ré- 
«sla.  Si  le  Pape  cède,  que  pouvonsr- 
Dous  Élire?  disent-elles.  Dans  son  Jlfant- 
fesu^  le  Pape  proleste  avec  énergie  con- 
tre cette  indifférence  prétendue,  et  c*est 
surtout  parce  qu'on  a  abusé  de  son  si- 
lence pour  tromper  les  fidèles,  qu'il  élève 
aujourd'Juii  la  voix.  » 


MODVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -^  Sa  Sainteté  a  quitté  sa 
capitale,  pour  se  rendre  à  Castel- 
Gandolfo. 

—  Dans  la  séance  ordinaire  de  la 
congrégation  des  Rits ,  tenue  le  24 
septeiiu^re  ,  il  8*e8t  agi  d'introduire 
la  cause  de  béatification  et  de  cauo- 
nisatiou  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  Joseph -Marie  Pi^natelli,  prêtre 
*pTt)les  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il 
naquit  d'une  famille   très-noble  à 
Saamipe,  l'an  1737.  La  pei^spica- 
ciCif  aé  sou  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère  répondirent  à  la  noblesse 
de  sa  naissance.  Il  fut  bientôt  ins- 
crit, selon  ses  désirs,  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  dont  il  devint  Vorne- 
ment  et  le  soutien  ,  surtout  4ans  les 
aunées  qui  s'écoulèrent  de  1767  à 
1773.  Après   la.  suppression   de   la 
Compagnie,  Pignatelli,   fidèle  k  sa 
vocation  9  cherclia  tous  les  moyens 
de  demeurer  avec  ses  compagnons. 
.))ès  qu'il  apprit  que  la  (Compagnie 
étoit  rétablie  à  Naples ,  il  s'y  ren- 
dit, et  y   demeura  jusqu'au  jour 
on   elle  en  fut  expulsée  de  nou- 
veau.   Alors   il   se   i^etira  avec   ses 
compagnons,  à  Rome,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  tranquille- 
ment, l'an  181 1.  Dans  tous  les  lieux 
où  il  vécut,  ses  vertus  furent  suivies 
d'une  renommée  générale  de  sain- 
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teté  ,  qui,  s'étant  conservée  jusqu'A 
nous  ,  a  déternâné  la  congrégation  à 
répondre  favorablement  pour  la  si- 
gnature de  la  commission  de  cette 
cause.  S.  E.  le  cardinal  Pedicini 
la  pi*oposoit  :  Sa  Sainteté  a  daigné 
en  signer  la  commission  ,  le  30  sep- 
tembre. Le  postulateur  de  la  cause 
e)t  le  P.  Josf'pl  -Louis  Chiereghini , 
procureur-général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  i  les  défenses  de  la  Compa- 
gnie ont  été  présentées  par  MM.  les 
avocats  J.  Rosatini  et  Fr.  Mercu- 
relli. 

—  Nous  devons  indiquer  quels 
ont  été  les  sujets  traités  dans  les  dis- 
cours lus  à  l'Académie  de  la  Religion 
catbolique,  depub  la  publication  de 
notre  dernier  article. 

Le  14  juillet,  M.  Paul  Mazio  a 
traité  De  f  Origine^  des  progrès  et.  de 
TéiaX  actuel  de  la  critique  biblique  en 


Allemagne, 


Le  21  juillet,  le  P.  Tizzani  a  lu 
un  discours  sur  le  Magnétisme 
animal. 

Le  28  juillet ,  Mgr  de  Luca  a  dé- 
veloppé cette  proposition  ,  que  la 
condition  économique  des  peuples 
,  ne  peut  s'améliorer  sans  le  secours 
des  doctrines  et  des  institutions  de 
l'Eglise  catliolique  ;  il  a  montré  Tim- 
piéié  et  rinutilité  des  doctrines  et 
des  institutions  contraires ,  émanées 
des  socialistes  modernes,  Saint-Si- 
mon ,  Charles  Fourier  et  Robert 
Owen. 

Le  18  août ,  M.  Tabbç  Louis  Ma r- 
chetti,  recteur  du  collège  Ghislérien, 
a  traité  des  Sociétés  bibliques  et  de 
leur  objet.  Il  a  parlé  d'aoord  de  la 
Société  biblique  établie  à  Londres 
par  les  protêt  tans  au  commence- 
inent  de  ce  siècle,  et  de  laquelle  dé- 
pendent d'autres  Sociétés  partielles 
établies  dans  divers  pays.  Le  but  de 
cette  Société  étoit  d'imprimer  la 
sainte  Bible  dans  tous  les  idiomes 
vulgaires,  pour  la  vendre  à  vil  prix 
ou  la  donner  gratuitement,  et  la  ré- 
pandre ainsi  clans  toutes  les  paitieii 
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du  monde ,  afin  d*en  fajciliter  la  con-* 
noîssance  et  la  lecture.  Il  s'est  atta- 
ché ensuite  k  prouver  que  cette  ins- 
titution y  loin  d'être  înoffensive  ,  et 
d'à roîr  .pour  motif  l'amour  de  la  vé- 
rité, comme  il  poiirroit  le  sembler  à 
la  première  vue  ,  n'est  autre  chose 

Îru  une  espèce  de  mission  destinée  à 
aire  des  prosélytes  "à  l'anglicatiisme, 
une  to'nspi ration  nouvelle  contre 
l'Eglise  romaine.  Le  soin  que  l'on  a 
de  reproduire  de  préférence  les  ver- 
sions protestantes  ,  de  dépouiller  les 
traductions  catholiques  des  préfaces, 
commentaires,  de  retrancner  tous 
les  livres  deutérocanoniques  j  du 
inoins  ceux  de  l'Ancien  Testament, 
et  de  travestir  malicietisement  cer- 
tains passagi^s ,  tout  cela  ,  joint  aux 
relations  même  émanées  de  divers 
membres  de  la  Société ,  a  fourni  à 
l'orateur  les  plus  forts  témoignages 
pour  faire  clairement  conuottre  l'es- 
prit qui  anime  ces  Sociétés  bibli- 
ques, et  mettre  à  nu  leur  but  per- 
vers caché  sous  le  manteau  d'hypo- 
crisie dont  elles  ont  l'attention  de  se 
couvrir.  Il  a  montré  encore  combien 
les  souverains  Pontifes  ont  aci  sage- 
ment en  s'empressant  de  condamner 
la  nouvelle  entreprise,  et  de  défen- 
dre à  tout  le  monde  la  lecture  de  ces 
Bibles,  impriméps  par  la  Société.  Les 
catholiques  sensés,  n'ont  pas  eu  moins 
de  raison  de  faire  entendre  un  cri 
d'indignation  et  J'horreur  à  ta  vue 
des  déplorables  outrages  infligés  au 
Livre  inspiré,  par  les  ennemis  du  ca- 
tholicisme. Pour  réfuter  les  vaines 
déclamations  des  protestans,  M.  Mar- 
chetti  a  fait  intervenir  l'autorité  de 
Benoît  XIV,  de  Pie  VI  et  de  Pie  Vil, 
qui  prouve  que  l'Eglise  catholique 
n'a  jamais  prohibé  les  versions  de  la 
Bible  en  langue  vulgaire,  pourvu 
qu'elles  soient  approuvées 'par  l'au- 
torité ecclésiastique  et  reconnues 
conformes  à  Toriginal  :  il  n'existe , 
au  sujet  de  la  lecture  de  ces  versions 
approuvées ,  aucune  ici  qui  la  dé- 
fende. Il  a  pris  de  là  occasion  d'ex- 


horter avec  chaleur  les  catholique^ 
à  étudier  sans  relâche  le  saint  Livrer 
mais  selon  l'esprit  de  l'Eglise  et  avec 
cette  sage  méthode  que  saint  JérAmef 
traçoit  à  Laeta ,  pour  la  diriger  dand 
l'éducation  de  sa  fille. 

Le  25  août,  M.  l'abbé  Gerbety 
vicaire-général  de  Meaux ,  a  lu  des 
Obse/valions  sur  le  raUonaUsme  phlic^ 
sophique.  Après  avoir  présenté  quel- 
ques indications  sur  les  nombreux 
systèmes  d'attaque  employés  à  dî^ 
vei*ses  époques  contre  la  religion 
catholique,  et  en  avoir  tiré  les 
inductions  qu'elles  renferment ,  V^ 
cadémicien  a  indiqué  les  trois  divers 
aspects  sous  lesquels  se  présente  le 
rationalisme  philosophique  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Il  s'est  restreint  enfin  à  examiner  U 
marche  et  les  phases  successFvPS  di| 
rationalisme  en  France.  Par  le  nom 
de  radonalismey  il  désigne  cessystèines 
erronés  qui  nient  la  révélation;  il 
reconnoit  l'essence  du  rationalisme 
dans  cette  folle  prétention ,  que 
l'homme  n'a -et  ne  peut  avoir  d*autre 
moyen  que  la  force  de  sa  i*aison  pour. 
connoîtreles  vérités  religieuses.  Après 
avoir  recherché  l'origine  du  rationa-^ 
lisine  dans  les  aberrations  du  pro^ 
testantisine,  il  le  montre  étroitement 
associé  au  matérialisme, dans  le  dix-r 
huitième  siècle,  et  retrace  les  egai^e- 
mens  et  les  délires  causés  dans  les. 
esprits  par  le  jacobinisme  intellec- 
tuel ,  dans  ces  malheureux  jours.  Il 
fait  ensuite  voir  comment  le  rationar 
lisme ,  honteux  ,  pour  ainsi  dire,  ds 
lui-même,  et  masquant  ses  difformi- 
tés sous  un  voile  de  flatterie, s'attacha 
à  l'idée  de  concilier  les  sciences  avec 
la  foi,  essayant  de  séduire  les  esprits 
de  cette  manière.  Il  rappelle  l'ur 
nion  successive  du  rationalisme  avec 
les  mythiques,  avec  les  Saint- Simo- 
niens,  avf'c  les  doctrinaires,  avec  le$ 
économistes  ;  mais  il  signale  surtout 
les  tendances  actuelles  du  rationar 
lisme  vers  le  panthéisme  ,  lequel , 
sapant  tout  fondement  d'ordre  et  de 
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morale,  occasionne  des  pertn  rha lions 
analogues  à  celles  que  prori(]i>it  le 
inat^rialisme  vers  la  fin.  du  dix-hui- 
tièine  siècle  ;  et  il  en  dëdnit ,  comme 
coDséqueace  légitime,  que  les  étran- 
ges théories  de  ce  monstrueux  Protée 
tomberont  tôt  ou  tard  dans  un  com- 
plet discrédit,  àcausede  leui*s  détes- 
tables résultats. 


n&is.  —  M.  rinternonce  aposto- 
lique a  pr<$cédé  jeudi  et  vendredi 
aux  informations  de  MM.  les  évé- 
quès  nommés  d'Orléans  et  de  Saint- 
Jnez. 

Les  témoin'^  de  Mgr  Fayet  étoient  : 
Ponr  la  personne ,  M.  Peyre-La- 
borîe,  premier  vicaire  de  Saint-\in- 
cent  ae  Paul  et  vicaire -général 
de  Chartres ,  et  M.  Bardin^  du 
clergé  de  Saint -Vincent  de  Paul; 
pour  le  diocèse,  M.  Gallard,  pre- 
mier vicaire  de  la  Madeleine  et  vi- 
câir<^-général  de  Meaux  ,  et  M.  Du- 
pré,  du  clergé  de  Saint-Rock,  cha- 
noine de  Bordeaux  et  d'Evreux. 

Les  témoins  de  Mgr  Gros  étoient  : 
Pottr  la  pei-sonne,  M.  Jaquemet, 
vkatre  général  archidiacre,  et  M.  Le- 
comle^  chanoine  de  Saint  -  Denis  ; 
ponr  fe^  diocèse  ,  M.  ThiébauU  ,  au- 
mônier de  l'hospice  Beaujon  ,  et 
M  C'hrîstophe  ,  1  un  des  aumôniers 
de  la  Sâlpétrière. 

Diocès3  d*Alfçer.  —  Noii%  avons 
parlé  du  voyage  de  Mgr  Dupuch  à 
Pavie.  Avant  ae  quitter  Alger,  le  pré- 
lat a  écrit  à  ses  collègues  dans  Tepis- 
copat  la  lettre  suivante  : 
Monseigneur, 

ft  Je  toucbe  enGn  au  moment  bien  heu- 
reux et  tant  désiré  de  la  translation  so- 
tennclle  de  la  plus  insigne  portion  des 
restes  de  saint  Augustin,  de  Pavie  à 
ETippone,  et  de  la  consécration  du  mo- 
Bornent  élevé  sur  ces  ruines  chéries,  par 
tous  nos  vénérables  Frères  N.  N.  S.  S. 
les  archevêques  et  évéques  de  France,  à 
sa  très-sainte  et  très-illustre  mémoire. 

»  J'aurai  rbonneur  d'adresser  successl- 
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vement  à  Votre  Grandeur,  un  exemplaire 
des  lettres  et  brefs  reçus  à  celte  occasion, 
ainsi  que  des  pièces  authentiques  relatives 
à  cette  miraculeuse  translation.  J'y  join- 
drai aussitôt  que  je  pourrai  un  exem- 
plaire du  mandement  public  avant  mon 
départ  et  celui  de  la  députalion  de  mon 
clcr{;é  pour  la  sainte  Eglise  de  Pavie. , 

»Mais  dcj^,  Monseigneur,  je  suis  impa- 
tient de  recommander  à  vos  prières  fra- 
ternelles et  à  celles  de  votre  troupeau  ; 
si  étroitement  uni  à  ma  pauvre  Eglise 
renaissante ,  cet  acte  prodigieux ,  et  au- 
quel Texcès  de  mon  bonheur  m'empé- 
cheroit  presque  de  croire  nioi-méme ,  si 
tous  les  préparatifs  n'étoient  à  ^eu  près 
terminés. 

»  Ce  sera  le  iâ  octobre  qu'aura  lieu  à 
l'Arche  même  de  Saint-Augustin,  à  Pavie, 
la  remise  du  sacré  dépôt.  La  solennité  dç 
la  translation,  de  Pavie  à  Toulon,  durera 
jusqu'au  22  ou  25  octobre  ;  ce  sera  par  la 
voie  de  terre  et  à  travers  les  plus  chré- 
tiennes contrées  qu'elle  aura  lieu. 

»  Ce  même  jour,  nous  nous  embarque- 
rons h  bord  du  vaisseau  de  l'Etat,  mis  à 
notre  disposition  par  le  roi  dans  cette 
pieuse  intention;  nous  toucherons  aupa- 
ravant ,  s'il  se  peut ,  à  Cagliari  en  Sardai- 
gne^'pour  y  faire  une  ^talion  solennelle  à' 
'  la  plûce  même  où  le  corps  de  saint  Au- 
gustin fut  déposé  par  saint  Fulgence ,  et 
demeura  durant  de  longues  années  exposé 
à  la  vénération  des  peuples  voisins.  Le 
sépulcre  en  marbre  y  a  été  religieuse- 
ment conservé,  et  tressaillera  sans  doute 
aussi  bien  que  les  ruines  consolées  de  son 
Hippone  bien-aimée. 

*»  Enfin,  le  28  octobre,  jour  anniver- 
saire du  sacre  de  son  indigne  successeur, 
nous  aborderons  sur  ces  rivages  célèbres 
et  consacrerons  le  monument  fraternel. 

»  Que  nous  serions  heureux  si  Votre 
Grandeur ,  ou  quelqu'un  de  nos  vénéra- 
bles Frères,  pouvoit  se  joindre  à  nous  à 
Toulon ,  et  venir  consacrer  avec  nous  le 
monument  d' Hippone!  El  pourquoi  ne  l'es- 
pérer ions-nous  pas  de  quelques-uns?  En 
douze  ou  quinze  jours,  ils  pourroient  être 
de  retour  à  Toulon.  Du  moins,  si  quelque 
I  député  àii  votre  Eglise  pouvoit  la  repcé- 
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scntcr  dans  cette  céromonie  si  extraordi- 
naire, écrivant  avec  nous  cette  belle  page 
de  rÉglise  ! 

»  Permettez-moi  d'y  croire ,  Monsei- 
gneur, ou  tout  au  moins  de  compter  sur 
les  pièces  que  je  vous  supplie  de  ne  nous 
pas  refuser.  Ce  peut  être  un  moment  dé- 
cisif pour  ma  mission. 

0  Je  saisis  avec  bonheur.  Monseigneur, 
cette  occasion  d'offrir  à  Votre  Grandeur 
riiommage  du  très-profond  respect  et  de 
tous  les  sentimens , 

ttAveclesquels  j'ai  rbonneur  d'être,  etc.  '  nombreuse  et  imposante.  La  ht 
»^Vnt.  ÂB.,  Morgue  «fil/^er.        \  dictiou  du   saint  Sacrement  a 


soir  ont  ét^  célébrés  par  M.  Fève 
d'Amiens,  a'acien  siipérii  ur  desi 
siounaires  diocésains.  Le  prélat  i 
accompigné  de  Mgr  Naudo  ,  an 
véque  d'Avignon, et  de  Mgr  Dufc 
évèqiie  nom  nié  de  Ne  vers.  S.  Eu 
cardinal  archevêque  présidoît  la 
rémouie  sur  un  trône  élevé  plae 
fond  du  chœur.  Une  foule  imun 
reinplissoit  tous  les  abords  de  Té] 
et  circuloit  au-dehors.  La  soin 
été    terminée    par   une   procès 


»  Alger,  le  â5  septembre  1842.  » 
P.  S.  «  Les  noms  vénérés  de  tous  les 
évéques  fondateurs  du  monument  devant 
être  inscrits  sur  la  table  de  marbre  placée 
derrière  l'autel,  oseroîs-je  vous  prier. 
Monseigneur,  de  nous  laire  parvenir  à 
Toulon,  obei  M.  Cordouan,  curé  de  la 
|kuroissc  .M;^eure  el  vicaire-généml  d\Al- 
gor,  par  le  secrétaire  de  Votre  Grandeur, 
vos  prénoms  et  noms,  avant  le  22  oc- 
tobrt)? 

«.Après  la  cérémonie,  il  sera  possible  de 
vous  adresser  la  vue  lillM)gi'apliiée  du  mo- 
nument d'ilippoiie.» 

iXocésê  de  Ckâifms.  —  A  la  lecture 


U.octsê  de  ^^o^;  —  A  la  lecture  faire  dans  les  appartemeus  occi 

d«*  la  circuhii^  de  M.  I  evé^ue  d  Al-  .^j.  j^|„^  Basson. 
i»i*r,  iMiir  de  Prilly  n'a  pu  résister  au  ^      ■lL..^^^ 

*!  .    .  *'  .   I  ^    1»     Il  *iH»©€^ 
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iiôHtr  cpii  le  presioit  d'aller  accompa- 
pior  jusque  sur  la  terre  d'Afrique 
VA  rr.Htos  du  saint  évéque  d'Hip- 
pdiM*.  Il  a  voulu  visiter  cette  con- 
WiSt^  auliofois  si  chrétienne,  cette 
h'M'o  des  Augiisiin  et  des  Cyprien, 
(lù  ont  été  célébrés  autrefois  tant  de 
I (iiuilen.  Le  prélat  a  quitté  Ghâloiis, 
le  11  oetolne,  afm  d'arriver  à  Toulon 
avant  le  ^22. 

I)i'ucèsr  de  Lyon,  —  Li  fête  patro- 
nale de  Sainl-liruno,  célébrée  îo  9 
lu  loliK*  (lun4  la  pamisso  des  Gh.ir- 
heiiH,  avi'e  mie  Holennilé  exlraordi- 
ni.ie,  a  «^U^  leniaKiiiahlo  par  la  pré - 
i>t-ii(i<  (II*  iinq  pielais  tpn  se  trou- 
\Hint(  en  ee  iiioiueni  réunis  à 
1  Y«tu    l'if*  ulUcc*  tlii  matin  et  du 


donnée  par  M.  l'archevêque  <1'. 

?;nou.  Heureux  le  paytqui  peu 
rir  dans  ses  solennités  religieuse 
si  uoblc  et  si  touchant  appai 
Heureux  le  peuple  qui  siit  en  \ 
et  l'apprécier  comme  le  peup( 
Lyoul 

Diocèse  de  Metz.  — ^  La  Gazelt 
Meiz  fait  observer  que  le  con 
général  de  la  Moselle,  qui  viei: 
voter  un  budget  considérable,  a  < 
de  pourvoir  aux  dépenses  que  n 
ment  et  le  reuouvellementdu  m 
lier  de  révèché,  et  les  réparatic 
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Diocèse  d'Orléans,  —  M.  l'î 
Pelletier,  chanoine  honoraire  el 
mônier  de  la  Visitation  d'Orlé; 
a  été  Mommé  chanoine  titulair< 
remplacement  de  M.  Goquelle.  < 
une  juste  récompense  aecoixlé 
zèle  et  au  remarquable  talent  d 
ecclésiastique. 

Diocèse  de  Sainl-Flour,  —  M. 
rel,  chanoine  doyen  de  l'é^dise 
tropolitaine  de  Saint-André,  à 
deaux,  vient  d'offrir  à  la  biblic 
que  d'Auriilac,  sa  ville  natale  ,  < 
manuscrits  extrêmement  précii 
une  Bible  complète  et  unOflice 
Vierge,  tous  deux  sur  vélin  :  ce 
nier  est  orné  d'un  grand  uombi 
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s  charmantes  ^  et ,  à  chaque 
irabesquea  dont  lèa  couleurs 
eirë  l'écht  le  plus  yif. 
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^— S.  S.  Grégoire  XVI  a 
ion  de  300  écué  romains  an 
le  Schwyu,  et,  dans  une  let- 
1  flatteuse ,  a  exprimé  son 
Mtisfection  à  la  société  qui  a 
st  établissement. 

.  —  Un  village  situé  près  de 
m  f  habité  par  des  Grecs  ca- 
eSyétoit, depuis  plusieurs  an- 
iiénsement  persécuté  par  les 
:liisniatiques  sous  Tinfluence 
lussie.  IJong-temps  ses  habi- 
lient  espère  ^ue  la  protection 
France  parviendroit  à  faire 
X outrages  dont  ils  se  voyoient 

mais  cette  protection  a  été 
losoire  pour  eux  que  pour 
ei  autres  populations  catho- 
e  la  Syrie.  Afin  d^ôbteuir  re- 
iklScunté,  de  faire  respecter 
opriétés  et  l'existence  de  leur 
,  les  malheureux  catholiques 
liage  ont  apostasie  et  se  sont 
b  schismatiques  ! 
6iverneineDt  français  ,  dit 
r,  a  fait  de  louables  efforts 
ulager  des  malheurs  indivi- 
I  a  envoyé  des  secours  pécu- 
il  a  réparé  les  ravages  sac  ri- 
mrais  dans  plusieurs  églises 
nés  ;eiifin  il  a  commencé  une 

négociations  avec  la  Porte 
lenir  quelques  garanties  de 
;t  de  sécurité  en  faveur  de 
eligionnaires.  Loin  d'amé- 
;  sort  des  catholiques,  ces 
ions  n'ont  fait  que  l'aggraver, 
uite  timide  de  notre  gouver- 
a  trop  convaincu  les  Russes 
ont  pas  à  redouter  de  voir 
3utenir  par  la  force  un  droit 
%tion  dont  le  main^ticn  est 
leur  et  un  devoir  pour  notre 

e   quelque  temps  de  cette 


politique ,  et  il  n'y  aura  plus  à  né- 
fiocicr,  parce  qu*il  n'y  aura  plus^  en 
Orient ,  de  catlioliques  â  prot^r  : 
il  n'y  aura  plus  d'empire  ottoman , 
mais  des  protectorats  sdiismatiquea 
et  hérétiqlues ,  Russes  et  Anfdais. 

Malheur  aux  hommes  d%tat  qui 
ne  comprennent  pas  que  la  ruine  ou 
l'apostasie  des  populations  catboU- 
ques,  en  Orient  comme  en  Occident, 
en  Russie  comme  dans  l'empire  Ot^ 
toman ,  en  Espagne  comme  en  Suisse. 
seix)it  non-seulement  une  calamité 
pour  la  religion,  mais  un  aSbiblisse- 
ment  pour  nos  intérêts  nationaux  ! 

L'apostasie  que  nous  venons  d'an- 
noncer est  un  symptôme  signi- 
ficatif de  l'influence  et  de  la  part  qui 
nous  sont  réservées  dans  la  dissolu- 
tion de  plus  en  plus  imminente  de 
l'empire  Ottoman. 
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POLITIQVE,  HtLANGRSy  trc 

Un  des  joornaax  de  M.  Guizot  donne  k 
entendre  que  ce  ministre  travaille  k  mo- 
diOer  et  à  faire  accepter  par  le  cabinet  de 
Londres  an  traité  du  droit  de  visite , 
dont  les  bases  et  les  dispositions  seroient 
empruntées  à  celui  qui  a  été  conclu  entre 
TAngli^terre  et  les  Etats-Unis.  On  trouvera^ 
sans  (|oute  qu*il  y  a  quelque  chose  de 
modeste  dans  cet  hommage  rendu  par  le 
gouvernement  de  juillet,  à  la  sagesse  et  à 
la  supériorité  politique  des  hommes  d'E- 
tat de  rUnion  américaine.  C'est  en  effet 
ridée  qui  se  présente  naturellement  au 
premier  abord.  Mais,  par  amou^propre. 
national,  il  vaut  mieux  chercher  à  expli- 
quer autrement  la  chose;  et  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  lui  assignant 
la  ç^use  que  voici  : 

11  n'y  a  pas  entre  les  Etats-Unis  et  le 
Canada  le  même  fossé  qu'entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Quoique  la  politique  re- 
tarde, tant  qu^èlle  peut ,  à  force  d'habi- 
leté ,  le  moment  où  le  Canada  deviendra 
une  province  de  l'Union  américaine,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  évé- 
nement inévitable,  une  destinée  que  la 
Grande-Bretagne  ne  sauroit  fuir.  Elle  ne 
se  fait  point  illusion  sur  cette  nécessité 


■;.--■. ii-a  «oîTBi-iawttMU  .; ^_ 

l.V.  tr:  î-jT.  Oûf.te  b'iT-nC  (««il -fVhUHS. 

t  :  ')  :':'.  fi!innit  .it?.  '.m  VMi  Titieiilr  tfe  jïk 
.1.'.,,ïik. 

f  lul  TA-'Ot!!!'.  (fini  wjl  Li  Itrrt.  Il  est 
itideDltiuc  Li  lerrc  Je  l'iicplK  it'^n'Ii 
Uo  valeur  ijup  par  la:  ei  a\«  hrï.  IVr-  ' 


«■  BirLsïnf  des  L'anal  pal»! 

iunt  •&>^«cM  tiMS  les  devis    n 
»  ;«îr  ipf  CTer  on  projet  de 
irfie  pfs<;jwr  à  b  reprise  He 

Ce  f."v^«  •  pour  but  la  iranrf 
',i  KUiofbÀpie  ronle  de  ta  n 
:'i  4  'a  jiiit  [k:a)jiine.  TfKH  !> 
i's  i'\<aiiw  e"W*  le  (erre-ph 
->€Uf.  le  ijuii  «le  l'Horloge, 
ILH^i  ei  îe  qojt  des  OiRrr 
;  .■.■-■•;-i's  fCT  rEtil  ei  alT«té 
ajuvcllc^,  à  I 
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yfeaùer  înTenlaire  général  dos 
perles  el  pierreries  de  la  cou- 
lail  soos  Tempire,  en  1810; 
nent  de  cet  invaiUiire  eoi  lien 
frXVIU,  k  son  retour,  de  Gand, 
tes  panves  ayani  été  démon^ 
damans,  perles,  pierreries  et 
I  les  compoeoienl  furent  pesés 
isés;  il  tnt  reconna  qne  ces 
oient  ao  nombre  de  61,312, 
S,75i   carats  17/33,  évalués 
ib  fr..  Le  nouveau  récolemeot, 
écution  de  la  loi  du  2  luars  1 852, 
le  ctTlie,  par  MM.  Bast  et  La- 
âlRers  de  la  couronne,  a  consta- 
ta poids  et  la  méa^  valeur. 
intrUer,  la  fomille  de  feu  le 
lrf§néral  de  Damrémont,  gou- 
éMf9à  de  TÂlgérie,  tué  le  12 
[857,  an  sî^  de  ConsUntlne , 
\  un  service  anniversaire  célé- 
réi^ise  des  Invalides. 
.,1e  marquis  de  Padoue,  fils  du 
Jlfénéral  Arrighi,  duc  de  Pa- 
Mf  ^userMUe  Honorez,  fille 
M^^nrez,  veuve  en  seconde  no- 
mnal  de  Rigny.  Chacune  des 
pn  Honorez,  dont  le  père  éloit 
fgfxtie  en  mariage  160,000  fr.  de 
(^encore  autant. à  attendre  de 
pipii  est  restée  â  sa  mère. 
n  6,004  accusations  portées  de- 
I  cours  d'assises  en  1840,  com- 
H  8,226  accusés.  Sur  ce  nombre, 
%  pour  100)  étoient  compléte- 
étoés;  2,837  (35  pour  100)  sa- 
lire  et  écrire   imparfaitement; 
oar  100)  possédoient  ces  connols- 
de  manière  à  pouvoir  en  tirer 
1 157  (2  pour  100)  avoient  reçu , 
i  collées  ou  dans  d'autres  éta- 
ios,  un  d^ré  d'iostrucUon  supé- 
SI  proportion  des  accusés  illétrés 
oéme  pour  les  deux  années  pré- 

s  8,226  accusés  traduits  devant 
(d'assises,  1,003  étoient  en  ré- 


ou  un  p!us  grand  nombre.  174  étolont 
des  frH\*ats  libérés;  107  étoient  liU'rcs 
de  la  réclusion;  146,  de  Temprisotmc- 
roent  de  plus  d*nne  année;  976,  de  Tem- 
prûtonnement  de  moins  d^un  an  ou  de 
Famende.  Le  nombre  des  accusés  en  ré- 
cidive est,  au  total  des  accusations,  dans 
le  rapport  de  23  sur  100.  En  1838  et 
1839,  il  étolt  de  22  sur  100.  Le  nombre 
des  récidives  jugées  par  les  tribunaux  de 
police  oorrectionndie  s*esl  également  ac- 
cru ,  mais  dans  une  proportion  on  peu 
moins  forte;  elle  est  de  17  sur  100;  dans 
les  deux  années  précédentes ,  elle  n*at- 
teignoit  pas  tout-à-fait  ce  cfaiffine. 

-*  Les  dernières  correspondances 
d^Alger  sontxlu  h  octobre.  On  n*avoit  en- 
core reçu  aucune  nouvelle  de  Texpédi- 
tion.  0h  disoit  que  la  colonne  du  général 
Cbangatnier  tenmt  toujours  la  campagne. 
Les  travaux  du  m61e  se  pourstdvoient 
avec  une  grande  activité. 

-*  Le  Messager  publie  un  rapport  do 
général  de  Bar,  daté  d'Alger  le  5  oc- 
tobre. On  n'avoit  encore  reça  aucune  dé- 
pêche du  général  Bugeaud.  Mais  un  Arabe, 
frère  du  cbeik  des  Beni-Aîcba ,  arrivé  la 
veille  de  Tannée,  a  rapporté  que  le  gou- 
verneui^-général  devoit  avoir  quitté,  le  4, 
le  pont  de  BeiAini,  où  il  avoit  établi  son 
camp  le  2.  Il  ajoutoit  que  le»  Beni-Djad, 
entièrement  soumis,  avoient  apporté  des 
présens  et  versé  cent  mesurest  d'orge. 
Les  Beni-Kbafoun  ne  s'étoient  pas  en- 
core prononcés.  Les  cavaliers  des  Ysser 
et  des  Kracknas  avoient  rejoint  Tarmée. 
De  son  côté,  M.  le  général  d'Arbou- 
ville ,  dans  un  rapport ,  daté  du  camp  de 
Kanlura-Fi-Mina ,  le  1*'  octobre,  rend 
compte  des  mouvemens  qu'il  a  opérés 
afin  d'atteindre  Abd-el-Ka^er,  qui  s'étoit 
jc^é  dans  le  pays  des  Flittas,  puis  dans 
le»  montagnes  de.  l'Ouemseris,  car  il 
n.'attendoit  pas  nos  troupes. 

Chemin  faisant,  le  25  septembre, 
M.  d'Arbouville  châtia  les  Sbéafas ,  qui , 
ignorant  l'approche  de  la  colonne  et 
M  61  avoient  subi  une  cond^-  1  croyant  le  pays  sans  défenseurs,  s'étoient 
ntérieure;  358  en  avoient  subi  l  réunis  en  très-grand  nombre  pour  piller 
>2,  trois;  95,  quatre;  50,  cinq;  Iles  silos  des  Ouled-el-Abasa,inos«amis. 
13,  sept  ;  5,  huit  ;  2,  neuf;  7>  dix  [    «  Pendant  que ,  remplis  de  confiance , 


(  Il 

dii  le  général.  Ils  ra  llTToienl  Ji  ce  travail, 
nnlre  colonne  vînt  déboucher  dans  la  val- 
lée (tu  Cbiiliir,  par  le  pays  des  Oulad- 
Kronidem  :  je  Tus  en  même  temps  averti 
de  ce  qui  se  paseoit ,  et  je  n'iiésitai  pas 
alors  il  lancer  à  toute  bride  ma  cavalerie 
irrégulière  ,  en  la  Taisant  suivre  le  plus 
près  possible  par  les  chasseurs  et  les  spa- 
his. Quoique. nous  fussions  séparés  de 
l'ennemi  par  près  de  deux  lieues,  cet  in- 
tervalle fut  promptement  Trancbi ,  et  les 
Sbéahs ,  pris  pour  ainsi  dire  en  Dagrani 
délit,  quoique  très-nombreux,  ne  pen- 
sèrent qu'à  fiiir;  mais  beaucoup  d'entre 
eux  Turent  atteints  ;  60  restèrent  sur  le 
terrain,  et  300  de  leurs  bétes  de  somme 
tombèrent  entre  uos  mdlns.  M.  le  colo- 
nel Harey  conduisit  très-vigoureusement 
celte  course  militaire.  Je  campai  à  Dar- 
Uiloucb-ben-Airach ,  je  Tus  obligé  d'y 
rester  le  36  et  le  27,  par  suite  d'une  très- 
violente  pluie. H 

Le  28,  M.  d'Arbonville  redescendit  le 
ChélilT,  n'ayant  plus  assez  de  vivres  pour 
passer  plus  avant.  Le  29,  il  arriva  h  Kan- 
lara-Fi~Hin>  et  lit  porter  le  goam  du 
kaliTat  Ben-Abdallai  l'entréede  la  vallée 
de  la  Djediofta,  aflndecontioDerà  proté- 
ger le  Darah.  Il  attendait  des  rivMa  de 
MoBtaganem  pour  mircber  à  l'ennemi.  ' 

H.  le  général  (Utangamierétoit,  le  S, 
k  Blidab ,  oà  le  général  de  Bar  avoit 
dfflmé  l'ordre  de  réunir  les  ^ahis  de  la 
province  d'Alger  qui  dévoient  marcher 
incessamment  avec  cet  ofBcier-général. 

Tout  étoît  calme  dans  la  province 
d'Alger,  ainsi  qu'aux  environs  de  Tlem- 
cem.  Une  lettre  de  celte  place,  du,20 
septembre,  dit  que  la  division  du  géoéfal 
Bedeau  n'en  demeure  pas  moins  sur.|in 
pied  menaçant.  ,, 

a  Ainsi ,  ajoute-1-elle ,  nous  comptofis 
maintenant  à  Tlemcen,  coonme  ganiisan 
et  comme  troupes  mobiles,  six  bataillons, 
deux  cents  chasseurs  à  cheval,  trente 
spahis ,  une  batl^ie  d'artillerie  et  deux 
compagnies  de  génie,  formant  en  total 
un  effectir  d'environ  1,800  hommes. 

»  Sous  très-peu  de  jours,  nous  devons 
nous  mettre  en  campagne,  pour  aller  vi- 
siter  le  paya  des  Thraras,  qui  ont  été  si 


") 

maltmités  l'an  dernier,  et  dont 
vous  pas  eu  \  nous  plaindre  d( 
époque.  On  dit  à  l'élat-maj 
qu'après  avoir  fourni  cette  coi. 
nous  dirigerons  sur  Mascara,  a 
ner  la  main  au  général  de  La 
qui  a  éprouvé  quelque  emba 
cdté.  n 


H.  le  ministre  de  la  marii 
vue  d'améliorer  la  position  de 
renx  babilans  de  Fécamp  et 
communes  atteintes  par  la  der 
dation,  a  fait  suspendre  prov 
la  levée  permanente  des  marin 
tier  de  Fécamp,  et  il  avise,  ea 
moyens  d'allouer  aux  Tamilles 
des  secoure  sur  les  Tonds  de  1: 
invalides  de  la  marine. 

—  M.  Larregny,  préfet  de 
vient  de  succomber  à  la  suite 
gue  et  douloureuse  maladie  d( 
miers  symptAmes  avoient  éda 
arrivée  â  Nevers.  Il  est  mart 
9  du  courant,  ï  aae  heure»  i 
rSge  de  56  ans. 

—  Le  tribunal  de  Sarregue: 
seHe),  vient  de  juger  que  loi 
excédoient  leur  droit  en  se  H* 
visites  corporelles,  et  qu'il  n' 
permis  de  s'arroger  ce  droit  ei 
tant  des  lois  muettes  sur  ce 
tribunal  a  pensé  que  l'intCTét 
devoit  passer  avant  l'intérêt  ( 

BXTÉniBUB. 

Les  journaux  de  K-uxell 
cent  que  le  roi  des  Belges  o 
personne,  le  8  novembre  pi 
session  législative  1842-!  843. 

—  S'il  but  en  croire  le' 
d'Anveri,  les  négociations  qm 
tère  anglais  avoit  entamées  i 
Hunicb,  et  probablement  aust 
les,  pour  bire  passer  la  post 
par  l'Allemagne,  sont  termina 
lisfaction.  Cette  route  de  posi 
ceroit,  pour  le  continent  ei 

.  Trtesle,  et  liiiiroit  à  Ostende. 


(   H.   ) 


jbornaax  anglais,  do  il,  pu- 
tCdnrevcnatriniestri^;].  II  n'est 
»tisfiû8anlqa*onraToU  espéré. 
I  ifimÎBolion,  sar  le  trimestre, 
lir.  st.  (i  ,(»6,825  fir.)  Presque 
)  dîmioBtîoo  tient  à  celle  des 
accise. 

)  commisskHis  extraordinaires 
es  dans  les  omîtes  de  Stafford, 
LancaAre  en  Aiif^terre,  pour 
t  des  ouvriers  et  des  cftartfetes 
i  part  aux  dernières  émeutes. 

Mû^  individus  jugésà  Stafford 
darés  coupables  de  rincendie 
QB.  Yii^trois  antres,  parmi 
voit  un  sieur  Henry  EUis,  fort 
MM  le  pays,  onté&é  reconnus 
'  riacendie  qui  a  consumé  la 
t  M.  Aitkin.  Le  plus  grand 
s  accusés  subira  la  dépciHaUon 
té. 

f8S,  qui  ont  attaqué  et  mutilé 
Ile  de  police  MManié  Bei^tamin 
•is  de  rémeute  h  h  mine  de 
Jt  Frost,  ont  aussi  été  oon<- 
}k  H^iKMrtation. 

I  accusés  sont  condanmés  à 
,  on  an ,  ou  quelques  mois  de 

lises  de  Gbester,  la  cour  a 
lis  d'indulgence  :  le  lord  pre- 
a.OQ  grand-juge,  avant  de  pro- 
8  sentences,  a  fait  venir  à  la 
\  les  accusés ,  et  leur  a  dit  que 
gravité  des  faits  ils  dévoient 
Ibrt  heureux  de  n'avoir  pas  été 
gement  pour  crime  de  haute 
Un  seul  accusé  a  été  condamné 
talion  perpétuelle  ;  cinq  ont  été 
\  à  deux  ans  de  prison  et  à  dix- 
dix  à  un  an ,  et  les  autres  à 
et  deux  mois. 

iHnger  et  les  deux  autres  juges 
res  ont  ouvert  le  10,  à  Liver- 
issises  pour  le  comté  de  Lan- 
lUocution  du  noble  lord  au 
a  été  fort  remarquable,  et  étoit 
d'une  louable  inodération.. 
>ccupe  beaucoup,  dit  le  ilfor- 
vniele,  de  la  disparition  de 
^n ,  directeur  de  la  banque  dé 


Mandiester,  qui  a  emporté  une  partie 
considérable  des  fonds  en  caisse.  HiMireii- 
sement  les  propriétaires  sont  riches,  et 
comme  ils  n'ont  point  mis  de  billets  en 
circulation,  le  puMic  ne  perdra  rien. 

— Le  Times  nie  que  lord  EllenbonMigh 
ait  donné  ordre  ii  l'armée  de  l'Afghanistan 
de  se  retirer  auHlelà  de  l'Indue.  Au  con- 
traire, diu-il ,  on  a  fait  les  efforts  les  plus 
énergiques  pour  mettre  l'armée  sur  un 
pied  respectable,  afin  qu'elle  fàt  en  état 
d'entreprendre  telles  opératioosmllitaires 
qui  seroieot  Jugées  nécessaires.  On  a  fiiit 
des  démarches  pour  obtenfa*  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers,  et  toutes  les  me- 
sures commandées  par  llntérôt  de  l'hoii- 
neur  national  outragé  ont  été  prises. 

—  Voici,  d'après  un  journal  anglais, 
l'état  exact  des  forces  anglaises  dans  les 
Indes.  Le  général  Nott  a  sous  ses  ordres 
7,000  hommes  à  Derah  Ismall  Khan;  le 
général  Pollock  a  i2,000  hommes  k  P^ 
hawar;  sir  G.  Napier  a  7,000  hommes. 
L'armée  de  réserve  à  Feroxe-Port  est  de 
20,000  hommes.  Ces  tjxmpessont  distri- 
buées de  la  manière  suivante  :  k  Qnettah, 
i,500  hommes;  à  Gandahar,  11,000;  à 
Killa-Abdoula  ,  1,006;  à  Jellalabad  , 
11,000;  à  Sukkur,  2,000;  à  Peshawar, 
1,009^;  ^  ^^^  Ismall-Kban,  7,000;  à 
Feroze-Port,  20,000.  Total,  46,000 
hommes. 

—  D'après  les  nouvelles  de  la  Goutte 
de  Vienne ,  le  gouvernement  autrichien 
auroit  ordonné  une  concentration  d'un 
corps  d'armée  en  Slavonie,  pour  pou- 
voir intervenir,  au  besoin,  dans  les  af- 
faires de  la  Servie. 

T-  Un  manifeste  de  la  chambre  des 
comptes  de  Sardaigne,  publié  dans  la 
Ohzeile  Piémontaise,  annonce  que  de 
nombreuses  modifik^itions  ont  été  faites 
aÂ  tarif  des  douanes  des  Etats  sardes.  Un 
nouveau  tarif  a  été  publié  en  Piémont 
pour  le  roulage  qui  passé  le  Mont-Genis. 

—  Les  jgarçons  de  bureaux  employés 
à  la  banque  de  Pologne  (Varsovie)  à 
compter  et  à  préparer  les  billets  de  ban- 
que usés  et  retirés  de  la  circulation  pour 
être  brûlés  publiquement ,  ont  trouvé  le 
moyen  de  tromper  la  vigilance  de  la 
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fommÎMion  iTamorlissraient  qui  prési-j   „.„^^^  ^^  ,^„,  „^.  ,,  ^^,„ 
«loit  a  celle  operaiiMi.  ils  avoieDi  orca-  |  ^.vn     aj»  ••>  iu  -t 
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dix-4Mut  nuMS,  lorsqo  elle  a  été  decoo-         '  ^  ' 

Yerle.  Douze  commis  ont  été  arrêtés  et 
mis  en  jugement.  A  Teiception  d'un 
caissier  adjoint,  aocon  employé  supé- 
rieur n'a  été  compromis.  L'ensemble  de 
Ja  perte  occasionnée  par  ces  manœuvres 
s'élève  à  près  de  20,000  florins  de  Po- 
logne. 


Rentes  de  Naples.  f  OK  fr.  00  c. 
Emprwit  ronain.  105  fr.  3/4. 
Eaprmt  d'Haïti.  &70  fr.  00. 
KcnCe  d'Elspagae.  &  p.  0|0  00  fr.  0/0. 


PAKIS. — iMPuasniB  n'AD.  UI  CLEn 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES  , 
APAUS,  I  ALTON, 

nUE  DU  POT-OK-FEII-^AIKT-SCLFIGK,  8.  |  GUANDB   EUE  MBAGIÈRE,  33 

ÉTUDES  LITTÉRAIRES 

SUR  LES  POÈTES  BIBLIQUES , 

Par  M.  rabbé  PLANTIER,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Lym 

Avec  approbaticn  des  supérieurs. 

Un  volume  in-8*.  —  Prix  :  "-G  francs. 
Nous  avons  rendu  conipte  de  cet  ouyrage  dans  notre  numéro  du  i7  septen 

Chez  J.  BONDU,  libraire  au  Mans  (Sarthe),  et  chez  les  principaux  libraîn 

de  France. 

LA  CINQUIÈME  ÉDJTION 

•     DE    tA 

NOUVELLE  EXPLICATION  DU  CATÉCHISl 

OU  le  Dogme  et  la  Morale,  expliqués  par  400  traités  historiques ,  distribué 
ronlre  du  catéchisme  ;  par  M.  rabbe  Guillois;  i  vol.  în-i2  de  472  pages. 

Ce  nombre  d^éditions  fait  assez  Téloge  de  cet  excellent  livre,  ap[Hr6uvé  p 
sieurs  évoques. 

QUATRIÈME  ÉDITION 

DU  MANUEL  DES  CATÉCHISMES, 

Contenant  le  règlement  des  Catéchismes,  des  Prières,  et  un  excellent  rec 
Cantiques  anciens  et  nouveaux;  1  fort  vol.  in-18  de  468  pages,  par  M, 
Gl'illois.  Prix  : 

AIRS  NOTÉS  des  Cantiques  contenus  dans  le  Manuel  des  Caléehûmes  ,\vi 
QoiNSB  Momf  .composés  par  des  artistes  célèbres.  Prix  : 


N*  36G0. 


n^fcckqK  moia4    UABDl  «  s  OGTOBBB I  a&l. 


3  BO 


jitïiuvH  de  rétablir  des  aumditur4 
.  iiirdduMi'intdefEu.t. 

lalcUre  mirante  nous  ot  adrei- 
l^ihffui  de  cette  profKMÎtîon , 
i^ëîéoppie  dan*  ce  Journal, 
k  lin  avec  d'antant  pliu  de 
qae  notre  corretpeadant 
:  pla^  pour  apprÀier  les 
coméqoeucea  qui  ràultent, 
de  l'abKDce  de* 
le*  natioD*  Jtrati- 
ieYiûifiiti  ou  de  Viaiitté- 
de  w»  niaripa.  Puîné  le  gou- 
yréU»  enfin  qndque  at- 
mt  rMmtuioa  tant  de 
infrodoite! 
>P0dg4>fiuii«,  fe  10  ttntarl84l. 


:  ^Ms  demièrenwiit  dnn  les  co- 
,  ■■■  fe  Toire  e&UinaUe  Journal ,  la 
r  wfclM  officier  de  nuriDe ,  qui  dé- 
1 3***^^^"*  nuni^  aMBi 'claire  que 
■  ■^Mele  besoin  de  lAetlre  li  bord  des 
|mB<»(Beire  de  boas  et  pieox  ao- 
'I^Mbii  Ce,  s'est  pas  par  de  nouveam 
^~~Ki*,9;e  je  v^x  essayer  de  donner 
i^lJDcoosid^liOPS  éminemmeu 
""et  raisoinnabléB  de  voire  cor- 
,  naû  b^  en  tignabuit  i  l'at- 
plîlBqDe  nn  bit  <^i  pàtll^pell 
'tf>  liû-méme,  mais  qui  Test, 
MU  csnséqiiNiGes4]n'il  9  pn^- 
lefqn'tldèvott  osâurellenient  |nro- 

F'I' j  a  i  peii^ès  np  mois  qq'nne  tm^ 
Hb  dn  roi  vint  mpailler  dans  la  rade 

"  ]  d'oïl  nn  lettre  est  datée.  EJlé 
■6  godant  dix-famt  oa  rln^Jotiis. 

]en^^  jamais  vu,  pendant  les  deui 
Kbès  q^  se  sont  écooi^ ,  nii  seid 

ier,  scMal  on  maldot,  meure  les 

piï  régttEe,'o<t  diàqiie  dimanche  deux 

r  riurfent  «tarées;  Pitae  i  sept 

UAm.àehRt!ie«>n.    ToBit  CXF. 


benrea  M  l'aum  i  neuf  benrea.  On  dira 
peiB-étre  que  b  rade  est  exposée  i  des 
eoupsde  *ent,.^H'îl  Moit  Telller  à  la 
Mtrëté  du  bilineal ,  et  qw  par  consé- 
qneol  on  n'a  pas  eu  le  loiiir  de  penser  à 
antre  cbose.  U  n'est  rien  de  (ont  eeb  :  h 
radeea  parfaiunentsàre.  cl  à  l'abri  de 
tMS  lea  ,v«nis,  qni  d'aiUenrs  ne  sent  mi^ 
leoenti  cnindre  dans  oeus  saison.  Hais 
peuMtre  Is  distance  éloil  Irop  fraude 
poor  les  pieds  de  nos  marina  qnlau- 
roicnlétéfuiguisd'iBe  si  longue  eeorscT.. 
Or,  inci,  uMusieur  le  rédacteur,  l'exasM 


l'église  j.BHia'k  la  jetée,  et  cent  m  cent 
cinqnanle  mettes,  de  fa)  jetée  jas^'tu 
nayire-.ïoOà  ^le  la  disiance  à  paraou- 
rir  pour  Tenir  prier  eu  son  temple  le 

Crésienr.de  l'imif^.,..  ..!,„  :  ^,.;  .  < 
■  Quelle  e^  TimprCHion  4u'«H»,i«lis 
Gondiiile  doit  .prodDJre  snr  V^wi^^es 
populations,  diTeraes  qui  babiteni  <  es 
pays  loiuLiinT  Les  ctirélien»  catitolî- 
ques  disent  que,  de  presifue  Jous^. les 
Français  qui  abordeol  en  cette  Utj  il  n'j 
a  que  leurs  padrtt  qui  ^ieut  f^a,\^  t6&- 
gion:  presque  tous  iè»  wi^es  sqm  ou  tin- 
différens,  ou  ennemis  4tàclaré8^  U  rdi* 
giou  chrétieniw.J^daisdire.à  ceâqn'il 
existe  d'hqpo^Ues  «zçqrtioos,  Jfciia,oc6 
excepttoflff  GOpAnpeut  une  l(i8t«i.rà|^ 
Les  protesiaps,  IfiH  .AnglaM,^.£urt«iil, 
troovenl  <bos  b  çood^fijie  dé  dMX.  cenb 
Français,  qui,  peoda.n^,|](;ux.(U|n>Bcbea 
conaécntib,  ne  doDDenMueuiie,  marque 
extérieure  de  rifligipn,  one  justi^patiov  de 
l'épilhèiéjiii/IflW  Frnch,  qu'ilï.jie  ces- 
sent de  dbno^  ipx  f rançàif.ditpis  |ei|fs 
écrits  et,  çonyerfali9Ôs.„péB,lil4i^vs9f^ 
tans,  Bindoos.  et.  Cbiitpis  t<fift  i^.jn^qo, 
réflexloi)  à  lei^  ifffit^e,,  car,,.4si||  dp 
petits  pays  .comme  ceox-ci,  tout  »A.ffF; 
marque,  el  l'bnbécile  Chouha ,  m^ , 
sait  voir  et  se  Ibrui!^  one  opinion.  Qn  D)e 
demandent  uo  jour  qodle  éioit  U  reli- 
gion de  tel  et  tel  qui  u'altoit  ni  &  noire 
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église  ni  au  temple  protestant.  Dans  ce 
pays -ci,  on  trouve  Tidolàtrie  sous 
toutes .  les  foruies  de  ridicule  et  de 
super8tilk>n;nuiis  on  homme  sans  aucune 
croyance  religieuse  quelconque ,  c*est  on 
monstre  que  je  n^ai  point  encore  rencon- 
tré. Gliez  les  Anglais,  on  peut  appartenir 
à  telle  ou  telle  secte  clii^Uenne,  et  élre 
eoiisidéré;  mais  mi  homme  ennemi  de 
toute  religion  n'est  pas  hien  f  u  chez  eux. 
J'ai  entendu  parler  de  plusieurs  Français 
qui,  dévorés  de  la  démangeaison  de 
communiquer  leurs  idées  anti-chrétien- 
•nés,  se  sont  (ait  ane  triste  célébrité 
.dans  ces  parages.  Voilà  les  effets  qui  ré- 
sultent de  Tabsence  totale  de  principes 
•religieux  à  bord  des  bfttimens. 
■  »  Que  doivent  devenir  de  pauvres 
jeunes  gens  pris  à  Tâge  de  dix-huit  ou 
•vingt  ans,  povr  être  embarqués  et 
envoyés  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ^  obligés  .de  faire  âê&  voyages 
qui  durent  vingt,  vingt-cinq  et  même 
irente  mois?  Les  idées  religieuses  quils 
ont  reçues  dans  leur  enfance  sont  bien- 
tôt el^cées  de  leur  esprit,  les  prin- 
cipes de  morale  ne  tardent  pas  à  se  per- 
dre au  milieu  de  la  corruption  du  bord, 
et  bientôt  le  jeune  matelot  n*est  plus 
qu'une  machine  organiqfie  animée.  Je- 
tons les  regards  sur  les  deux  peuples  les 
plus  puissans  sur  mer,  les  Anglais  et  les 
Américains  :  y  verra-tH>n  des  escadres 
entières  sans  chapelains?  Oh  non.  Là,  le 
gouvernement  comprend  très-bien  qn^on 
ne  sauroit  trop  donner  de  soins  à  Tamé- 
lioration  morale  et  religieuse  de  tous,  et 
surtout  des  gens  de  mer.  Dernièrement, 
une  frégate  américaine  étoit  à  Synga- 
pore  :  chaque  dimanche,  il  y  avoit  trois 
ou  quatre  chapelains  qui  aHoient  Hre  le 
service  à  bord  et  y  expliquer  la  Bible. 

»  Quand  donc  le  gouvernement  fran- 
çais comprendra-tr-il  le  besoin  urgent  de 
travailler  à  Tamélioration  mcurale  de  ses 
employés ,  pendant  qu'on  le  voit  s^occu- 
per  si  activement  de  leur  bien-être  ma- 
tériel? Est-ce  que  famé  n'est  pas  plus 
précieuse  que  le  corps?  Or,  ne  veut -il 
pour  serviteurs  que  des  êtres  purement 
matériels? 
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»Je  finis,  monsieur  le  rcd 
vous  priant  de  donner  inserl 
lettre  dans  votre  estimable  J( 
que  le  public  et  les  employés 
nement  connoissent  les  rcsnli 
tcux,  anti-chrétîeii,  anti-mor 
litique  état  dans  lequel  on  lais 
vres  marins.  Qu'ils  coraprer 
bien  il  y  auroit  besoin  à  bon 
mens,  de  ministres  de  la  relig 
tretiennent  la  vie  chrétienne  < 
dans  l'ame  de  ces  marins ,  (\ 
nent  aux  officiers  à  comm; 
fermeté  et  douceur,  et  aux  si 
obéir  avec  amour,  respect  e 
tude!  Qu'au  moins  les  chefs  de  1 
commandentikux  capitaines  d* 
du  roi)  qui  arrivent  dans  que 
d'envoyer  an  service  divin  I 
l'équipage  qui  est  disponible 
rempliront  un  devoir  de  cons 
feront  un  acte  qui  rehausser 
trie  aux  yeux  de  l'étranger,  u 
nemment  politique,  car  ce  n'e 
piété,  mais  la  piété  qui  élève 
dir  et  consolide  les  empires. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  PEREC 

Sur  C établissement  des  1\ 
dans  tuUgérie. 

Rien  nenoasparoit  ini< 
ter  les  progrès  de-  l'op 
blique  dans  le  sens  c 
que  4es  réflexions  sui^ 
Globe  : 

a  M.  le  ministre  de  la  g 
d'autoriser  les  Trappistes  à 
ferme-modèle  en  Algérie;  ! 
tares  de  terre  sont  mis  à  leur 
Pour  ceux  qui  voient,  sous 
chaque  moine  et  de  chaque 
membre  de  cette  théocratie  e 
que  craignent  tant  le  Cansti 
M.  Isambert,  le  projet  de  M.  ] 
/Soult  ne  manquera  pas  d'éti 
critiques  vives  et  de  réclama 
pour  ceux  qui  ont  visité  les  ce 
de  Trappistes,  la.peusée  de  1 
tre  psûroitra  on  ne  peut  plus  I 
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Vnnl  li  rt'Voliilion  Hc  JQillet,  Ira 

%9|lst«ara«i)llnnno  n  hiHellerant, 

•^BrAsHiu',  un  «les  plus  boam  nin>lèl«s 

"""  MHat  iinicole  <\uc  la  France 

A  m.  OUigcs  de  ipiitter  lenr 

ntSÎOiican»  des  criintn.  Irèft- 

■taira,  il'ime  adminbirtlioa  dépar^ 

muaUt  jilua  mcassiérc  qae  aeniée, 

l|ft>n^<  ''"il  13  plus  gnode  partie 

^MA^S  Irlandais,  rarenl  eonlraints 

MretercherunrefiigeenAl^ieTTe. 

bfimé»  lie  k  France  caiMiqM,  ils 

à     kMrrmi  près  J'im  gotiTerrement  pm* 

MiBl  les  ii«o!iis  n  la  prolectîm  que 

tw refoaiffli  leurs  frères  ei  reGgton. 

iCoïKlDiU  en  Irlande  par  les  Mins  du 

Mienemeat  britaijniqna,  qal  levr  a 

^ifjfïdé  rme  vaste  étendue  de  brayères 

inintifs,  les  Trappistes  ont  créé, 

"''me  nom  de  la  Meilleraye,  dm 

iii"itle  qni,  avani  pen  de  lelipi,  fU«ii>- 

te,  non5  s-[-on  assort",   m  aejprt  àe 

Tmp^rîié  anipel  it  n'éloil  ^  poariUe 

fes^lendre. 

•  Chassés  en  93  de  leur  cMtùaniiaïUé . 
MOfe  prés  de  Mortagne  [Oim),  les 
Tnppsies  j  revinrent  en  isis.  L'ancien 
«wpoi  aroit  été  dévasté  ;  il  ne  resioil 
pl^peqaeli[ues  pans  de  Murs  en  rui- 
"fflk.Ki,  abandonné  aux  soim  du 
F'içntement.n'ofrroitplusfuedetrisies 
Kiéree  :  car  il  faut  une  psrsistaDce  et 
i"  <Diii3  dODl  les  Trappislts  gegls  sont 
'inliies,  pour  soumeUre  â  la  culture  les 
"T:iins  délesta  blés  qui  enloureof  lenr 


1  «Aujourd'hui  le  couvent  delà  Grande- 
4  hppe  est,  sous  le  double  rapport  reli- 
4  Ifeui  et  agricole,  un  des  plis  beaux  éia- 
^  Jteemens  que  l'on  poisse  toît.  Tonies 
^^amélioration»,  tous  les  jirogrès arri- 
rlHt  dans  le  pays  par  La  renne  de  h 
fTiappe.  £{,  ce  qui  étonnera  sans  doote 

-k  CmtslUulionTiet,  et  MM.  Itambert  père 
•tiflls,  c'est  que  le  révérend  père-abbé 
■^  dirige  cette  belle  comnimaaté  niar- 
'Aeen  télé  de  tous  les  essa.s  indnatriels 
'K agricoles.  Le  premier  mtnlln  [dit  k 
finglaise) ,  la  première  macliiiie  k  battre 
les  grains,  les  instrumens  perfection- 
lia,  etCf  etc.;  loot  cela  eSl  en-nsafte  à 


la  Tmppe...I.e«Trappit(tF«  enlreiicnncni 
un  des  plua  heanx  imnpeaii  de  vacbm 
et  de  mnutmw  qne  l'on  ptiiau  rnir,  «tcc 
les  aenlrn  resRoorces  d'une  terre  qui 
n'anroii  paa  nourri  trente  dtèvres  il  y  a 
rin^  ans. 

■  Applitpier  de  t«lB  bommes  ï  la  cnl- 
tnre  drà  cnmpagnea  d'AMqon  nons  acm- 
Uc,  Mos  tocs  les  rapporta,  mw  pewfe 
benreme,  et  qnl  aoa  fertile  en  bons  ré- 
'endteroK  en  nia,  dam 
qnetqne  MaBeiaUon  qœ  ce  amt,  l'anilé, 
rbarmonie.  raieagle  sonniiaiion,  le  déa- 
bitânMement  et  ta  baate  pmbîié  qne 
Vaa  est  aiattrâ  de  trouver  dwa  les  Trap- 
pistes. 

•  Le  pèrfr^bbé,  bomme  d'une  nsie 
sdence  et  d'une  hante  capacité,  s'est  eoH 
pressé,  Mr  llnTÎlalioa  dn  ministre,  d'al- 
ler visiter  TA^iérie ,  et  il  en  est  revonn 
atec  h  conTicdoo  profonde-qu'in  éia- 
bUnenient-de.BM  ordre  oftHroit  des 
dianees  cerlaiiiea  de  soeeèt  caonae  mo- 
dèle de  dé&khenent.  Le  général  Bn- 
geaod,  à  qui  on  ne  sanmit  contester  la 
GOonoîscance  qo'il  a  de  ragricnltare  st  en 
même  temps  da  earaclère  des  Arabes,  a 
embrassé  avec  joie  les  projeta  dn  révé- 
rend père  : 

a  Lt  *aér«  tabord,  s'est-it  écrié  ;  pm* 
>  la  croix.  ■  Paroles  jnsles  et  proTondes, 
et  qui  font  honneur  au  général  aussi  bien 
qo'an  gouverneur. 

*  Oui  ':  le  sabre  d'abord,  pour  con- 
vaincre les  Arabes  que  nom  sommes  une 
nation  grande,  forte,  invincible; 

«Puis  la  croixl  la  croix  pom-  bire 
comprendre  i  ces  peuples  que  le  bruit  et 
les  dévastations  de  la  guerre,  Pimniora- 
lité  des  camps  et  les  abus  d'une  invasion 
récente  ne  sont  pas  le  but  unique  de  la 
conquête  ;  la  croix,  pour  faire  compren- 
dre à  ces  peuples  qae  la  civilisation  qoe 
nous  leur  avons  promise  repose  sur  les 
prinàpes  purs  d'une  religion  îneO^ble  dn 
doitcear  et  d'bumanité  ;  la  croii,  avec  les 
paroles  de  paix  et  de  consolation  qui 
raccompagnent,  pour  fermer  toutes  ces 
pbies ,  ponr  éteindre  toutes  ces  haines, 
poar  aasouptir  tous  ces  coeurs  ! 

■  Et  qu^   hommes  mieux   que  les 
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profession  d'éclairer  Vopinion,  un  m 
est  i:n  membre  inutile  du  corps  social 
être  purement  passif,  stupidement  ^ 
k  Pabstinence  et  à  la  prière.  Et  c> 
Topinioii  la  plus  bieoveillante,  car  on 
ce  que  pensent  les  fortes  têtes  qu 
étudié  la  vie  monacale  dans  les  fantu 
goriès  de  Lewis  et  dans  les  obscénité 
Diderot.  Il  y  a  donc  à  la  fois  intellîg 
et  courage  dans  la  mesure  que  Tiec 
prendre  le  gouTcmement  :  intellîgt 
en  surmontant  le  préjugé  pour  étud 
question;  courage,  en  sachant  Taffrc 


Trappistes  ponmiicnl  ol-tonir  davaiUage 
h  coiitiance  et  la  symp;ithie  des  Arabes? 
La  vie  austère  des  disciples  de  saint 
Bernard,  leur  silence  perpétuel,  leurs 
jeûnes  sévères ,  leur  costume  enflu,  tout 
doit  frai>per  des  peuples  aux  yeux  des- 
quels les  vertus  austères  sont  toujours 
un  sujet  d^admiration.  Lorsque  Ton  verra 
d'ailleurs  avec  quelle  intiUgable  persé- 
vérance les  moines  de  la  Trappe  se  li- 
vrent aux  travaux  de  la  campagne  ;  lors- 
qu'on verra  les  résultats  certains  de  Tap- 
plication  de  toutes  les  méthodes  et  de 
toutes  les  machines  nouvelles  au  sol  de  ;  la  question  étudiée. 
TAfrique ,  nul  doute  qu'une  multitude  de       »  Si  nous  n'étions  persuadés  que 
colons  et  d'Arabes  ne  viennent  se  grou-    ministre  de  la  guerre  comprend 
per  autour  de  la  communauté  d'Afrique ,  :  bien  que  personne  la  portée  de 
autant  pour  suivre  les  exemples  qu'ils  |  qu^ii  vient  de  signer,  nous  lui  diriora 
auront  sous  les  yeux,  que  pour  recevoir    cet  acte  est  le  premier  pas  qui  ait  ét^ 
les  secours  de  toute  espèce  que  Texces-    depui»  la  conquête ,  dans  la  voie 
sivc  sobriété  des  Trappistes  leur  permet .  colonisation  sérieuse, 
de  répandre  autour  d'eux.  Un  tel  contact 
ne  peut  qu'avoir  un  effet  salutaire  pour 
les  progrès  de  la  colonisaticm  d^abord, 
ensuite  pour  la  moralité  des  colons  ara- 
bes ou  étrangers. 

»  L'observation  rigide  des  doctrines  terre  d'Afrique,  les  traces  séculaire 
évangéliques  répand  autour  d'elle  une  h  domination  romaine,  et  que,  d'un  ar 
b'.>nne  et  douce  influence;  et  quelque 
éloigné  que  Ton  soit  de  ces  doctrines, 
quelque  mépris  qu'on  affiche  pour  elles , 
quelque  raillerie  qu'on  en  fasse,  tou- 
jours est-il  que  chacun  subit  les  heureux 
effets  de  leur  application. 

»  Nous  ap^audissons ,  pour  no!re 
eompte,  à  la  détermination  prise  par 
M.  le  maréchal  Soult.  Nous  en  felici- 
tous  les  Araltes;  mais  nous  en  félicitons 
plus  encore  les  colons  français.  » 

Voici  le  laii(|rage  de  la  Presse  swr 
la  même  question  : 

«  Les  Trappistes  ont  obtenu  une  con-  j  religieux ,  tels  ftirent  les  deux  pui? 
«esslon  lie  îi,(K)0  hei'tares  de  terre  en  !  instrumens  qui,  dans  les  mains  de 
Algérie.  Nos  iHissesnion»  d'Afrique  vont  ;  bert,  conquirent  à  la  France  une  f 
itH'evoIr  une  sucetirsale  des  importans  !  du  monde-^ransatlantique. 
iMuhliHseuiens  que  cet  ordre  religieux  oe-  i  »  Si  les  civilisations  s^ébaucbenl 
eu|M^  dans  la  métropole.  11  faut  féliciter  '  b  guerre,  elles  se  complètent  par  I 
M.  le  ministiv  de  la  guerre  de  cette  dé-  Ugion.  Les  premiers  établissemens  ii 
eiNion.  triels  de  nos  iles  ont  été  créés  pa 

u  V)\\  Kratiee,  |Hmr  la  masse  du  public,    moines  qui  s'y  rendirent  à  la  6uit< 
4i  \\\i\i\w  |H)ur  uiwjytlc  de  ceux  qi^  font  *  compagnies.  Hissîoonaires  îiigéniei 


»  Il  est  étrange  que  personne,  c 
que  la  France  se  débat  avec  l'Alj 
n'ait  encore  jeté  les  yeux  sur  Yhh 
de  nos  colonisations  passées.  Conii» 
soldats  rencontrent  à  chaque  pas,  si 


côté,  les  rares  colonies  qui  nous  res 
semblent  mourir  un  peu  chaque  je 
nous  recherchons  comment  s'y  prenb 
les  Romains,  et  nous  nous  occo|^R 
de  la  méthode  que  suivoient  nos  pc 
Peut-être,  cependant,  n'estr4l  pas  ta 
dédaigner,  le  système  qui  a  donné'  ] 
un  temps  à  la  France  une  partie  du  • 
tinent  américain,  tout  l'archipel  des 
tilles,  là  presqu'île  indienne,  et  tant  • 
très  possessions,  noMe  famille  quft 
avons  oubliée  sans  pouvoir  nous  ert 
oublier.  —  Les  compagnies  et  les  & 


HileBiv,  ils  convîoîent  les  indigènes  k 
Ire  civUisation,  élevoient  des  redoutes 
lire  les  attaqi*f«»  et  cdifloiont  ces  asi- 
I  dont  la  solhlité  brave  encore  de  nos 
va  les  secousses  du  sol. 
i  Noos  croyons  savoir  que  la  rt^solu- 
D  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  été 
■e  ^  la  suite  d*ctndes  récemment  foites 
r  son  ordre  sur  les  colonisntîons  de  la 
diflMnrie.  On  ne  se  doute  guère  panni 
M»  des  merveilles  opérées  sur  ce  vaste 
rriloire  par  les  missions  espagnoles  qui 
coupent  dans  toute  sa  longueur.  Sans 
i  déprédalioiis  des  guerres  de  IHndé- 
ndance,  qui  les  ont  ruiné»  et  retardés 
!  Tingl  ans  dans  Taccomplissement  de 
V  iMie,  de  pauvres  moines,  armés  de 
■r  seule  patience,  auroient  trouvé  la 
laCiou  d''un  problème  que  les  gouver- 
!iiiCDS  ont  toujours  vainement  cher- 
lée  :  coloniser  sacs  défVuire.  lis  au- 
lîeni  appris,  en  un  mot,  que  «  la  croix 
snt  venir  parfois  avant  le  sabre  et  sans 
:  sabi^.  » 


NOUVBftiLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

moMB.  —  Mgr  Pieri-e-RapLaêl  Ar- 
i>ûiiVt  de  Torure  lies  Mineurs  cou- 
treutuèb,  évcque  Je  Gai  i*a,  vicaire 
*(  risiieur  apostolique  en  Moldavie, 
«t  arrivé  à  Rome. 

— -  M.  l'abbé  de  Lasàlle  de  Loiil- 
«nllial,  pfêlre  du  cercle  de  Sarre- 
ouïs,  diocèse  de  Trêves,  qui  a  volt 
ait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  et 
nii  se  tix>uvoit  tout  récemment  à 
'arts,  vient  de  mourir  à  Rome,  à 
'âge  de  26  aus. 

*•  Un  établissemeut  d^éducation 
ibrëtienue,  placé  sous  la  direction 
les  Sœurs  de  la  divine  Providence , 
»t  cniretenu  aux  frais  de  la  priu- 
lefse  Adélaïde  Borglièse,  uee  de 
[jA  Rochelbucauld  ,  oilVe  un  asile 
lux  tiUes  pauvres,  qui  y  sont  accoeil- 
ifs  dès  lage  de  trois  ans  Les  plus 
uisrraldes  y  sont  gardées  penuant 
oui  le  jour  ei  y  reçoivent  de  plus  la 
iOurritiire.Ën  outre,  des  orphelines 
fionl  instruites,  vêtues  et  nourries. 
!)n  ne  pcni  dire  l'amour  que  la  prin- 
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'cesse  Borghèsc  porte  h  ces  panvics 
enfaus  ,  avec  quel  soin  elle  veille  à 
leur  éducation  et  excite  dans  leur 
esprit  les  désirs  de  la  vertu  chré- 
tienne. Une  distribution  de  prix  a 
dernièrement  montré  la  boute  de  la 
bienfaitrice  et  la  touchante  recon- 
noissance  des  jeunes  protégées. 

■!  QJHt  m  

PARIS.  —  La  fcle  de  sainte  Thé- 
rèse a  attiré  samedi  un  grand  con- 
cours de  fidèles  dans  réglisc  des 
Dames  Carmélites  de  la  rue  de  Yangi- 
rard.  M.  l'abbé  Lefèvre  a  prononcé 
le  sermon,  et  M.  l'archevêque  de 
Besançon  a  donné  le  salut. 

—  M.  £.  de  G.,  à  qui  son  rang  et 
sa  fortune  assuroient  dans  le  monde 
un  avenir  brillant,  u*a  point  hésité  à 
en  faire  le  sacrifice.  Cédant  à  l'at- 
trait d'une  vocation  privilégiée,  ce 
noble  et  pieux  émule  de  MM.  de 
Cazal^s,  etc.,  vient  d'entrer  au  sé- 
minaire. 

Diocèse  iT^i^ignon,  —  Mgr  Naiido 
a  fait ,  le  mardi  1  i  octobre ,  son  en- 
trée solennelle  dans  sa  ville  épisco-  ^ 
Eale.  Après  s'être  revêtu  de  ses  ha- 
its  pontificaux  dans  une  chapelle 
provisoire  en  dehors  de  la  ville  ,  il 
s'est  avancé  processiounellement,  au 
hruit  de  détonations  multipliées  et 
au  chant  des  cantiques.  La  garnison 
sous  les  armes  formoit  la  haie.  Cha- 
que maison  étoit  tapissée,  et  des  guir- 
landes de  buis ,  entourées  de  fleurs , 
traversant  la  rue  d'un  coté  à  l'autre, 
forinoient  comme  une  voûte  de  ver- 
dure au  -  dessus  du  pontife.  La  pro- 
cession se  composoit  du  clergé  des 
paroisses,  des  deux  séminaires  ,  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  des 
confréries  d'hommes  et  de  femmes 
Les  pénitens  noiis  portoieut  leur 
magnifique  Christ  d'ivoire ,  morceau 
sans  prix,  devenu  aujourd'hui  liisto- 
I  ique,  et  qui  valut  la  vie  sauve  à  son 
auteur  condamné  à  mort.  Sur  l'un 
dos  arcs-de- triomphe  que  la  proces- 
sion, a  rencontrés  ,  et  sur  le  fronton 


(  "S) 


de  Notrf>-Diame-de9-I>oius ,  on  ILmmI 
ces  mots  :  Benedictus  qui  venu  in  no- 
tnine  Dumini.  La  métropole  est  située 
|>i*ès  du  rocher,  à  côté  de  l'ancien 
)>ala'is  des  papes.  Arrivée  là  ,  la  pro- 
cession ,  se  développant  sur  la  place 
du  Palais  et  dans  les  pourtours  qui 
conduisent  à  la  Roche  -  des  Doms  , 
olTroit  à  l'œil  un  spectacle  ravissant, 
dont  réclat  étoit  relevé  par  Taspect 
varié  de  la  foule  échelonnée  sur  tous 
les  points.  Du  haut  du  calvaire , 
élevé  eu  face  de  la  basilique,  le  nou- 
vel archevêque  a  levé  les  mains  et 
béni  le  peuple  assemblé.  En  ce  mo« 
luent  même ,  le  ciel  qui  avoit  été 
jus^ue>là  couvert  de  nuages ,  s'est 
éclau'ci  comme  par  enchantement , 
et  un  magnifique  soleil  a  éclairé  la 
cérémonie  de  ses  rayons.  Le  prélat  a 
fait  ensuite  sa  première  entrée  dans 
sa  nouvelle  ^lise  métropolitaine  ,  si 
bleu  décorée  par  son  prédécesseur. 
M.  (JoUet ,  doyen  du  chapitre  et  le 
plus  ancien  chanoine  de  Fiance ,  lui 
a  adressé  iin  compliment  auquel 
Mgr  Naudo  a  répondu  avec  autant 
de  grâce  que  d'à-propos.  Après  le 
chant  du  Je  Deum,  M.  l'archevêque 
est  monté  en  chaire  :  dans  un  dis- 
cours plein  d'onction,  il  a  développé 
ces  paroles  :  SiciU  misit  me  PtUer^ 
ego  millo  vos,  et  il  s'est  félicité  d'a- 
voir à  gouverner  un  diocèse  où  la  foi 
est  aussi  vive  et  aussi  répandue.  La 
cérémonie  du  baisemeut  de  l'anneau 
s'est  ensuite  accomplie  :  le  prélat  se 
trou  volt  alors  assis  sur  la  chaire  des 
papes.  11  a  été  enfin  conduit  à  son  pa- 
lais, où  lesautoi  iiés  Fattendoientpour 
lui  ollVir  leurs  hommages.  Sur  le 
fronton  de  la  porte  d'entrée  se  trouve 
encore  cette  inscription  :  Pauli  iini^ 
tatori ,  jégricoli  successori.  Au  haut 
du  portique  étoit  dressé  un  magni- 
fique reposoir,  et  sur  les  armoiries 
qui  entouroientcefoyer  de  lumières, 
on  hsoit  ces  mots:  In  te  y  Domine , 
spevav'l.  Le  maire  a  dit  à  Mgr  Naudo 
que  le  peuple  d'Avignon,  qui  a  con- 
servé ta  foi  de  ses  aïeux,  l'accueilloit 


arec  une  joie  qui  devoit  le  déJon: 
mager  des  regrets  qu'il  laissoit  à  N* 
vers;  et  la  réponse  de  M.  l'arche 
véaue  a  montré  combien  il  étoit  toi 
ché  de  cette  réception  si  cordiale  | 
si  brillante.  La  journée  du  11  octoh 
est  assurément  une  des  plus  belL 
qui  aient  mai*qué  la  vie  du  pri» 
que  sa  piété  et  ses  talens  vieniiei 
d'élever  sur  le  si^e  illustre  d'A? 
gnon. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  M.  l'a 
chevéque  est  parti  pour  Toulon ,  ai 
compagne  de  l'un  de  ses  grands-v 
caires  et  de  M.  l'abbé  Pelletan,  cIij 
noine  archiprêtre  de  la  cathedra 


présider  à  la  consécration  de  T^li 
d'Hippone,  l'anniversaire  du  jour  ç 
il  reçut  lui-même  la  consécralk 
épiscopale  des  mains  de  M,  l'arch 
vêque  de  Bordeaux.' 

—  Il  y  a  quelque  temps,  M.  Alpl 
La  Harpe  ,  ministre  protestaa 
adressa  à  Vfndicaleur  une  lett 
pour  relever  quelques  expressio 
de  ce  journal  qui  étoient  cle  nu  ta 
à  faire  croire  que  l'Eglise  pn 
tendue  réformée  prie  pour  h 
morts.  M.  La  Harpe  soutint  qi 
c'étoit  une  erreur ,  et  que  1 
prières  faites  par  les  ministres  ai 
obsèques  de  leurs  co -religion uair 
sont  uniquement  à  l'intention  d 
vivans.  Le  consistoire  de  Bordeai 
réclama  à  son  tour  contre  cette  0{i 
nion  de  M.  La  Harpe  ,  et  reconn 
les  prières  pour  les  morts.  Cette  t: 
vergence  d*opinions  sur  un  poii 
aussi  grave  frappa  beaucoup  dV 
prits. 

U Indicateur  ayant  reproduit, 
28  septembre,  un  article  du  Simt 
phore  de  Marseille  où  l'on  suppose 
qu'un  ministre  protestant  de  cetl 
ville  avoit  prié  pour  les  morts,  M.  L 
Harpe  prit  des  renseignemons  au 
près  de  son  confrère,  qui  lui  répou 
dit  eu  ces  termes  : 


a  dans  celte  phrase,  «nprcînle 
«  d'une  bienveillance  dont  je  suis 
une  erreur  matérielle  où  il  n'eiit 
inaiil  que  soit  tombé  un  jouma- 
Ifaolique  ,  ignorant  sans  doute 
iprès  la  doetrine  de  notre  Eglise , 
le  rame  e»l  irrévocablement  Gxé 
tut  de  sa  séparation  d'avec  le 
ui  sorte  que  nous  ae  prions  ja~ 
or  les  inovifi,  ce  qui,  à  nos  yeux, 
ne  fonnalité  vaine  et  sans  effet, 
'époqne  où  parut  cet  article,  je 

paâ  oéceMiÛTG  de  relever  cette 
supposajit  qu'elle  pagseniit  ina- 

Aujourd'hui,  voua  dites  que  l'/n- 
r  de  Bordeaux,  du  28  septembre, 
faut  la  phrase  en  question,  comme 
IKve  qu^  l'Eglise  prolestante  prie 
•■otte.  En  conséquence.  Je  n'bé- 
il  décLirer qu'il  u'j  a  rien  en, 
iibortation  ni  dans  la  prière  que 
DODcêes  sur  b  dépouille  mortelle 
«ville,  qui  ressemblai  à  une  prière 
■ne  du  défunt.  Je  me  suis  trârné, 
!  nons  le  Taisons  toujours,  ï  prier 
es  vivans  qui  m'entouroient ,  à  les 
CT,  et  à  émellre  reRpi>ir,  Tonde  sur 
Sriconle  de  Dieu,  que  Tame  du  dé- 
iioit  eu  part  au  salut  oiTert  à  tous 


liaeiie,  principal  du  collège  d'Ha- 
nebroiick,  a  prononcé  à  celte  occa- 
sion.en  présence  de  plus  de  3,000 

Cersonnes,  un  discours  sur  l'ori^ioe, 
'S  coDiinenceineos  el  les  précieux 
avanlaees  du  chemin  de  la  croii.  Il 
a  produit  une  vive  impremion  sur 
son  auditoire,  suvtout  lorsque,  dans 
une  brillante  péroraison,  il  s  dit 
qu'il  avoit  vu  lui-même  Gré- 
goire XVI  s'iucUner  devant  la  croix, 
el  lorstfu'il  a  parlé  du  martyre  de 
saint  Pierre.  ■  J'ai  vu  moi-même  k 
Rome,  dit  l'orateur,  le  lieu  où  cet 
illustre  apûtreTut  crucifié  ;  j'ai  baisé, 
la  terre  arrosée  de  son  sang  ;  j'ai  eu 
lebonlieur  de  voïi- placées  autour  de 
mon  cou  les  chaînes  de  saint  "Pierre. 

Diaeè-'e  du  Mann.  ~  M.  l'abbé 
Vincent  est  Doniiué  vicaire-général 
fn  reniplacemeut  de  M.  l'abbi  Wni- 
broD,  mort  au  mois  d'août. 

Dioeiie  dt  ManeiUe.  —  M.  l'évê- 
que  s'occupe  de  Tonder  dans  sa  ville 
eniscopale  un  établissement  de  reli- 
gieuaea  qui  visiteront  les  malades 
nauvres.  leur  distribueront  des  ae- 


(    ^20   ) 


ne  saurolt  abandonner  à  toutes  les 
horreurs  de  leur  situation.  On  se 
félicitera  de  l'idée  aue  le  digne  pré- 
lat a  conçue,  et  on  l'aidera  à  la  réa- 
liser. 

La  circulaire,  adressée  par  Mgr  de 
Mazeno'l  aus  rectcnirs  des  paroisses 
de  Marseille  à  Toccasion  de  cette 
œuvre,  nous  apprend  qu'il  la  confie 
aux  religieuses  dont  saint  \incent 
Paul  a  doté  la  France  et  l'Eglise  : 

«  Ceis  véritables  Sœurs  des  Pauvres, 
dit-il ,  dont  Tinstitat  est  une  des  gloires 
de  la  religion  aussi  bien  que  de  notre  pa- 
trie, se  sont  transmis  héréditairement , 
depuis  des'  siècles ,  ThabiUide  du  dévoue- 
ment pour  le  malheur  et  Texpérienee  des 
moyens  pour  le  secourir.  E^les  viendront 
enfin  s'établir  dans  nos  murs  où  Ton  s'é- 
tonnoit  dé  ne  ptoint  les  voir  encore,  et 
elles  ne  trouveront  pas  parmi  nous 
moins  de  sympathie  que  dans  d'autres 
pays  où,  souvent  au  milieu  mémo  des 
populations  non  catholiques  et  quelque- 
fois non  chrétiennes,  elles  excitent  Tad- 
miralion  de  Phérésic  ou  de  rinÛdélité 
qui  les  envient  ù  notre  foi  dont  les  Inspi- 
rations leur  font  remplir  un  ministère  si 
sublime.  » 

—  hé  Sud  a,^ani  rapporté  d'une 
manière  au  moins  inexacte  ce  qui 
s'étoit  passé ,  dans  l'éclise  de  Saint- 
Charles,  à  l'occasion  du  baptême  de 
l'enfant  d'une  actrice,  M.  Vignolo, 
vicaire  de  cette  paroisse,  lui  a  adressé 
la  réclamation  suivante  : 

«  Le  6  octobre ,  vers  midi ,  trois  per- 
sonnes se  présentèrent  ù  la  paroisse  pour 
faire  baptiser  un  enfant;  et  sur  la  de- 
mande que  je  fis  au  pairain  et  à  la  mar- 
raine de  vouloir  bien  décliner  leur  pro- 
fession, que  i'ou  mentionne  toujours  dans 
Tacté,  ayant  découvert  qu'ils  étoient  atta- 
chés au  thé&tre,  en  qualité  d'acteur  et 
d'actrice,  je  leur  fis  observer  que  mon  de- 
voir m'interdisoit  de  les  admette  comme 
parrain  et  marraine  ;  mais  cette  observa- 
tion fut  faite  avec  un  ton  et  des  termes  si 


fut  sur  le  même  ton  et  avec  la  même  < 
vilité  qu*ils  me  répondirent,  eh  sorte  q 
les  égards  furent  réciproques.  Voy] 
enfin  qu'ils  ne  pouvoient  me  persua< 
de  faire  ce  que  je  croyob  contraire  ù  n 
devobs.  Ils  demandèrent  trè&-pollni 
s'ils  pouvoient  se  retirer  ;  et  ma  répoi 
fut  qu'ils  étoient  libres  de  le  faire. 

»Ge  sonl-là,  mots  pour  mots,  tons 
pourpariers  qui  eurent  lieu,  en  sortrc 
je  m'applaudis  d'avoir  rencontré  des  g 
pour  le  moins  raisonnables.  Ils  se  ret 
rent  donc  très-4ibrement,  et  je  proc% 
à  la  célébration  du  baptême,  pre« 
pour  parrain  le  sacristain ,  et  pour  ^ 
raine  la  sage-femme. 

uLes  choses  étant  ainsi,  quel  n'a  j 
été  mon  étonnemént  quand  f  ai  lu  I'jlk 
de  votre  journal! 

i»Il  est  absolument  faux  que  fait 
k  ces  personnes  :  De  quel  Hroil  ote^b-^ 
vous  préienler  dans  une  église  ? 

»Il  est  absolument  hux  que  je  leur* 
dit  :  Sortez,  sorlex  d'ici^  vous  êtes  exe^ 
munies.  Enlièremenl  faux  que  f  aie  ^ 
à  de  (elles  expressions  Combre  seule 
plus  léger  outrage. 

»En  vérité,  monsieur  le  rédacteur, e* 
une  grande  gloire  pour  nous,  et  qui  ser 
propre  à  nous  inspirer  de  l'orguml,  4 
chaque  fois  que  Ton  prétend  nous  dii 
mer,  on  ait  besoin  de  recourir  au  me: 
songe.  1» 


Diocèse  de  Metz,  —  Au  moment 
le  protestantisme,  à  force  de  s'é- 
divisé  et  démenti  lui-même,  me*' 
d'inanition  en  Allemagne,  en  Ang; 
terre,  et  que  ses  derniers  et  trifl 
débris  se  réfugient  honteuseii» 
dans  un  plat  et  sec  rationalisuis 
voudroit,  dit  V  Union  Catholique 
raviver,  se  relever  dans  la  Lorr^ 
allemande  ;  dans  cette  province  ^ 
il  y  a  trois  siècles,  servant  de  bc 
levard  au  catliolicisme,  repoussa  tu 
les  efforts  des  Luther,  des  Garfo 


tadt,  des  Mélancthon  et  ceux  de  tai 
modérés,  qu'ils  ne  purent  manquer  d'à-  |  d'autres  hérésiarques.  Cette  bel 
percevoir  la  peine  que  j'éprouvois  à  leur  province,  toujours  si  fidèle  à  se 
en  faire  à  eux-mêmes.  Effectivement  ce  '  Dieu  et   à  ses  princes,  qui,  depn 


qiùnie  cents  ans,  a  su  garder  sa  foi 
yim«  5aiHii(Iie,se  laisseroit-elle 
HJoud'hui  endocirinerparauplaiips 
«TCaturimpralestaD  (quipretendent 
im  nti<  »n  plui  précieux  trésor  ? 
Soo,  il  n'en  sera  rien.  Elle  résista  et 
brtnjadiadaeDnemis  pins  redmita- 
Ues,  plu  puimas  :  on  a  pu  lancer 
«81  «8e, ilTideiiï  siècles,  des  hordes 
MMga  de  Snédois  qui  ravagèrent 
«>tew,l)nllèreHl  ses  demeures  et 
lA'nlei,  déciinùreDt  sa  population, 
lÉÙnepnreni  lui  ravir  le  flani- 
tnn  de  la  mi  foi. 

Noi»  aTons  signalé  les  elTorls  de  la 
jwpagjûde  protestante  pour  sVta- 
IfiriSaiitoiieiiiines!  elle  n'yn  que 
B^ réiijsi.  L'hérésie,  une  fois  coii- 
«Btf^  dans  ce  cher-lieu    d'arron- 
iiftiurnl,  et  y  ayant  acquis  droit  de. 
laArgKisJe.ginnoyea  d'un  tfiinple, 
JooMera  plus  loin  ses  avant-postes. 
M  «miriiciioii   de  ce  temple  n'est 
pB  encoiï  coinmencce  ;  elle  n'est 
^'laioris^ptravorîsf^eparla  liante 
îdttiiiistratiDn ,  et  déjA  nos  pi  '  ' 
«Mise  réalisent, 
ïnrbacli,  petite  ville  liabitée 
ïA^^iOOOcalUoliques,  renfer'ine 
*jî*  partiale  à  quarante-cinq  i 
|™"ïnpaiicnaiit  aux  cultes  di 
«WM.  aont  la  plupart  sontd'oi 
P«  ArannÈre  :  et,  pour  alieiiiil 
™iffre,0[in'ap,is  craint  d'y  coi 
f^tt  qur-lques    enfans    nés 
î"^ft  iniïtes,  mais  qui  sont  réi 
■»«!  MiJioliques.   Cette   minor 


impeKepiib 


,       .  Cela  II' 

f«îuon  ne  l'esploite  à  ti 
"iw  Foibacli  ne  soit  devei 
"fT  de  propagande  lutliéi 


"Vf  œuvre 

P"ilpj  ministres  pioteslans,  étran- 
f'à  Is  France. 
wpiiis  un   certain  temps,  qnel- 

J'iïJtiinislres  luthériens,  de  Sarre- 
uti,  se  rendent  aliernativeniPiii, 
[fnque  tous  les  dimanches,  à  For- 
fwli,  pour  y  répandre  les  fausses 
fc'trines.  A  défaut  de  temple,  on  y 
iloué  une  vaste  clmnibrr.  Afin  de 


donner  A  cet  apparîtion»  plut  de  rr-  • 
lief,  de  foleaniie  et  d'^lnl,  lea  pré- 
dicateurs ae  font  accompagner  d'un 
certain  nombre  de  co-re1igionnaircs 
pruMien*,  qui ,  pour  fasciner  davan- 
tage  les  habitai»  de  Potltacli  ,  arri- 
vent babituellement  dans  cette  pe- 
tite TÎHedaui  de  somptueux  etbril- 
lans  équipages. 

Or,  le  culte  protestant  n'étant 
point  antorUé légalement  A  Forbach, 
ces  réunkuia  composées  de  plus  de 
vittEt  persOBnea  sont  ilU^les. 

Et  le  culte  proleslant  fât-il  aoto- 
rifé  AForbach,  ce  ne  serait  point  en- 
core, en  ce  cas,  A  des  ministres  prus- 
siens de  Teittr  endoctriner  les  nabi- 
tans  de  cette  ville  :  c'eat-li  un  acau» 
dale  public. 

La  police  locale  ne  pent  ignorer 
cette  infraction  flagrante  de  ta  loi; 
le  gouTenlemeol  doit  en  être  îa- 
strait,  et  il  se  tait  :  ce  silence  équi- 
raut  A  une  approbation  tacite.  Atriai, 
il  est  tibre  A  des  étrangers,  A  des 
aventuriers,  de  venir  seiuer  les  ger- 
mes de  l'hérésie  dans  une  contrée 
toute  catholique,  de  répandre  au 
sem  d'une  Population  paisible  des 
doctrines  siinversivet  de  tout  ordre, 
qui  menacent  le  repos  des  familles 
tl  y  amèneront  in  failli  Lie  nient  la 
discorde.  Est-ce  donc  là  rctte  prO- 
tectiou  que  la  charte  assure  et  qiie 
le  Rouvernement  doit  A  la  religion 
de  "immense  inajorilé?... 

Et  qu'on  le  remarque,  ces  prédi- 
cateuis  de  l'erreur  ne  se  contentent 
pas  de  leui-s  attaques  plus  ou  moins 
acerbes  çontie  le  cathollcislne  :  ils 
cherchent  &  s'attirer  d'ahoii]  lesën- 
fans  catholiques  nés  de  mariages 
mixtes,  leur  pi-omettant  le  bienfait 
de  Yiniiriiclion  frimaire  gratuite  et  un 
sort  assni-é  pour  l'avenir. 

Ajoutée    maintenant    à     cela    la 
distribution  gratuite  de  Bibles  lu- 
thériennes confiées  aux  pères  aca-  , 
tholiques  pour  les  faire  hre  d'alw^ 
à  leurs  familles,  puis  à  leurs  vpJ^ 
et  TOUS  atirez  une  idée  4*' 


t£ 


fî7  . 

1''  prolfsâasllsnf  ose  tmirr  i  Fcw-  iLolâqaei  de  k  cuapàga 

likc  L.  iùfxt  aaioar  d'eux,  les  fei 

^a^  eLiuft.  et  pcMir  âaq  centii 

Ddùojic  ie  Q^iMj/cr.  M.  2'âii»e  F^^^^  ^i^^^  distiibiient  de 

Jefta->kne  dt  L&  2i<M2tt  tjmi  âc  '^^'^'ttKiu  cf  a/iZef,  telle 

cx)aâaAi«  A  B<C4  û  Fivres  ^«î  iofr-  ^"«^  pcT-dme^  le  Dtmanch 

^f&ifTj  dMlai^aex  pwu  les  AsiJws  7*f^*  Germ/rû  ^  Bâchet 

f  f-mBçû«s.  Dn^i  aaif«s  Fin»  pai-  ^^«^cro»  tf  jm  c4ûn ,  /cj 

iu«Bèl  nm     g>«iy^*'r  ncMirji    tobi  '^  isLiles  Antres.  Heureus 

<laTeiiae.  Le  agoulK  ifteoes  imm»-  ^^msa  haocoap  de  coini 

i«  uiatuuiettis.  qa.  pcv'fAffVAi  A»-  »*^  etlioae  œntre  la  vi 

«.eu^iii   TcRivre   Je  TeMUiâK^iJoo  «axts.  L't  «mm  cathoUque 

ae>  cscUtcs  ôa^  w»  coÀiWjes.  «ft  J*irrôsse  oà  les  fiJèles  ( 

KUKkic&L«at  «r<t.i<t«eq«uaatf.  touiii*    ne  lisent  pas  un 

,  -,jf ,  de  qnnqae  lomMt  qu'il 

Ii^,jf_^jg  ^    TiaJimM  Le  s»a*  l'»^'»'  soomis  à  k  censi 

.ie  JajT  BuOm  a  e«  Ûe«,  d»3»  le  «=«.  le  chiffre  des  broj: 

..i.s73tt  Calraiie .  *  Toakwe .  awc  r**  'ï»^7««/^"f "^  «/^  /;= 

ItuiKoap  «ie  meaiute.  Onue  Mfit  Miry"'^  ^^"^  '*'' 


àAMnc  i«*i.i  «MdKi^uw.  qa-»-    *  ^^^  «•».  *  Toulouse, 


5L1  d-H«aii»ul  et  -MIt  U-    p^»»*  .P»*»»*  •  ««»« 

iric.  oa  i<mki<i.Mii  Mgr  Je  SkuiMc-    '*?•  **  énorme  ;  il  s  est 


BeldiieU  qu.  a  a^Ticanv-^^^al    V  ^^^    .„!*  ^1 
Je  Gabon  aTjiat  de  deTeuii  èTÀ|ue    ?*"^^^-       ""* 
de   Peipi^iuo.  Au  cW^  de  Toit-    tiaies. 


Aris    aux    socié 


k>uâe  s'êtoîent  joùits  des  cxclêsLfe>ti- 
qu«  du  diocèse  de  Cjiiors  que  3lgr         D.'^xsf  ^e  f'aience.  — 

Rirdou  Ta  gouverner*  et  du  dkxêa^  de»  cliixKMnes  de  la  catlx 

d'Albi  où  il  etoît  curé.  Le  prêtei  de  Ç«riê  de  huit  à  neuf,  et 

la  Haule-Garonne  ei  plusieurs  uii-  Mini-Apo'J inaire  réunie 

glsirats  êtoient  prêseos  i  cette  cêic>-  La  paroisse  sera  dêsorinj 

nionie.  Le  j>rélat  consacré  Ta  tenui-  un  chanoine-curé,  qui  p 

uée,  en  présentant  ses  ¥cnuL  au  con-  .^près  3iM.   Irt    vicaire 

sécrateur  :  ^J  mulios  omjws.'  «  Tous  31.  Lunel,  aïKÎen  curé,  <] 

les  assisuns,  dit  la  Gaztite  du  Lan-  ce  titre  et  ces  fonctions,  2 

guedoc,  ont  répété  de  cœur  ce  souliait  clianoine  titulaire, 
que  nous  faisons  tous  pour  la  conser-  isaos»  — 

valion  des  jours  précieux  d*uu  pré-        A!(GLFTcaftE.  —  A  Liv 

lai  vénéré.  »  Butler  a  catéchisé  phis  d 

—  On  ne  peut  se  figurer  Li  quan-  tans  adultes  qui    se   pi 

tité  de  libelles  diSauiatoires  que  les  embrasser  Li  foi  catholi< 

pi-otestans  répandent  contre  la  reli-  vaut  ecclésiastique  tient 

{;ion  catholique  dans  le  midi  de  la  temps  des  conférences 
France.  Depuis  Luther,  Tinjure  et    veise,  et  il  a  ramené  un 
la  calomnie  étoieut  les  armes  favori-  -  bre  de  protesUnsà  la  véi 
tt*s  de  la  prétendue  réforme  :  elle  y  a  ""Oœ» 

ajouté  riiypocnsie,etun  ton  de  va|;ue  .       iblande.  —  Le  capitii 

rc1i{;iosl(é  qui  cache  le  poison  le  plus  B.  Fiti^erald,  marin  trt 

suhlil.  A  certains  jours  de  fête,  uans  Ilali'nx,  dans  la  Nouvelle 
le  diocèse  de  Toulouse,  lt*s  huguenots  .  décéilé  dernièrement  à  1 
arrivent  au  milieu  des  paroisses  ca^  ;  île  jours  avant  si  mort 


^tHmsIesciiidf  l'Elglue  ctlholi" 
'0tkr  H.  Bergin,  <]iii  ■  ftdnitni'tië 

MTJHlIanl  les  derDitrci  coniola- 
ttaiileludigloH. 

M.  Baa,  k  Dublin,  a  égalemnit 
eibruula  foicaiLolique,  et  m  ilé 
Sfa,  ifani  h  scia  de  la  vraie  EglÏM, 
pKÂ.  Gtaiwcti,  curé  de  Sniot-Pa- 


nin-imiicHiENs.  —  Le  18  aoAt 
<Mer,  IWIiitluc  [VlAxiiiiîlîeD,  de 
li  lujisou  (J'Este ,  gi-and-niattre  de 
Wre  TeiiiouiquP,  est  »eoii  visiter 
tTi4p|ia:i  uue  niaisoii  de  retigieu- 
udemoixlre,  foiiilée et  dotée  pir 
■  1.  Ipoiii'  (juamaie  dauies  do- 
Ib.  A  leur  vocation  luMpîtalîère, 
^joiDdi'ODi,  à  ce  que  l'on  croit , 
•  ÎDiLiutd'^iication  pour  de  jeu- 
V»  persouDes.  L'ouverture  de  ce 
'Unisicre  se  fera  daOB  le  courant 


'!M  —  Mjji-  Ai-Boldi  justifie, 

b«iiiitL'ii(^jiieiit,  la  haute  opinîou 

'.-''Ntuitioiiçue  il i:  sa  sagacité  et 

"':m  jiiatljeuiouL  à  la  saine  or- 

laaktL  Lcus  pioreweùrs  de  son 

'""W'e,  autieus  élève»  de  l'uni- 

'«nié<l£B»iiLi,  et  qat  avoient  été 

iifjmés  ilaiis  le  Lcjups  d'éue  plus 

■W  "MUS  aiiacliés    aus    doctriaes 

môicmies  _    sont    révoqués    de 

«on  fouaioiis.  Cepeodaiit  l'adini- 

■"iiiliou  dioiésaine  a  appelé  auiiil- 

"'•lére  puioial  l'un  de  tes  profes 

'^4''u£iit  sa  souiiiissio». 

~w  loi  a  couFtiÉ  la  décoration 
•l'iiËle-Rou|;o  de  3*  classe  à  M. 
"iluiowsky,  ancien  curé  de  Sarre- 
]^^i,  Kl    chanoine  tttubire    de 


I  HijjE.— M  l'évêque  de  Lausanne 
"(ienève  a  consacré  dernièreuipnl 
b  nouvelle  éj;li!;e  de  Uoindïdier , 
&fli le  canton  de  Fiiliourg. 
■^  On  .parle  beaucoup  de  l'érec- 
n  d'un  nouvel  évéclié  pour   les 


W«ldsletten,en  désignent  ScliwyU 
pour  la  résidence  ^piscopale.  Si  celle 
nouvelle  se  confinnoil,  noua  l'ailri- 
buerions  «u  désir  nianifeslé  par  Us 
cantons  primitifs  de  se  séparer  de 
réréebé  de  Soleure. 

—  La  commission  chargée  d'exa- 
miner l'alfaire  concernant  l'admis- 
»0B  des  Jéauiiei  dans  les  éublisse- 
mens  d'instruction  publique  à  Lii- 
cerne^a  fait  au  déparlement  de  l'é- 
ducauon  d^  propositions  qui  ont 
reçu  l'tpprolialion  unanime  de  ce 
diéaaiÈre. 


FOUnOUK*  MÉLAKOKS,  m. 

Tous  lea  Jonnuax  qni  s'iatëresfient  i 
la,  proopériié  puUiqoe  et  k  favanremeni 
des  foinmiiemens  k  boa  mucbé,  sout  en 
idniialkHi  devant  les  ss^IRqua  résnl- 
uu  de  nom  wjtièiM  de  lacalilé.  Td  est 
raccnHBseinail  progressif  des  reAnns  de 
l'Etat,  qa'ii  ne  bol  iiainteiunt  qne  qnef- 
qoea  vûl»  an  impMs  indlmcis  pour  s'é- 
lever de  qnaranlo-deuK  millions  aa-deï- 
sos  4e  ce  qu'Us  ëloient  l'annép  précé- 
dente; cequi  est  une  vraie  bénédiction 
comme  vous  voyei,  une  sorte  de  rosée 
du  ciel  qui  contrlbueroil  peut-être  à  nous 
préserver  des  déficit*  et  des  emprunts , 
sans  ces  tnalbeu reoses  rorliQcutions  de 
Paris,  qui  sout  cause  que  tout  tombe 
d;ins  le  fossé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'en  est  pas 
moins  on  snjel  de  joie  véritable  que  de 
voir  les  impôts  indirects,  tels  que  les 
baissons ,  le  iatxt  de  betteraves  et  le  ta- 
bac ,  produire  des  merveilles  et  des  en- 
chauteniL'us  comme  ils  en  (iroduiEent. 
Ainsi  que  les  joumaax  du  gouverne  m  eut 
le  font  observer  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse et  de  perspicacité,  la  grande  coii- 
soniMiaiion  des  liquides  prouve  que  le 
peuple  boit  plus  de  viu  et  d'eau^e-vie 
qu'à  l'ordinaire ,  de  même  que  la  gmnde 
consommation  du  sucre  prouve  qu'il 
prend  Ou  café.  Quant  au  tabac ,  ils  n'ex- 
pliquent pas  d'ob  vient  l'augmenta  lion 
lutijours  croissaiiie  de  celte  précieuse 
branche  de  revenu.  ïTais  ils  n'ont  p:i8 
besoin  de  l'indiquer  ;  personne  n'ignore 


qfK  c'esl  leréginede  jnillet^Bi  t  mU 
tout  le  monde  sur  le  fkà  4e  fnmer.dft- 
puU  Vige  (le  12  ans  M  an-deseoiu,  jtu- 
qu'i  V&ge  de  9K  et  an-deMua.  Haîi  n'im- 
porte, Farge^t,  Diea  mtrci,  d'k  pM  d'o- 
deur; sans  quoi  lea  agens  da  fisc  ne 
pourroienl  paa  y  Koir,  Uni  il  aentifoU  ta 
fumée  de  tabac. 

Toig  ours  eu41  que,  grice  i  ce  denrier  im- 
pôt iqdirect,  les  coBtciboaUeeaont  Eondés 
h  espérer  i|e  se  voir  bleatèt  délivféa  de 
tous  les  autres  ;  il  moim  que  l'union  doua- 
nière de  la  Fmnce  et  de  ta  Belgique  ne 
fasse  baisser  des  trois  quarts  le  prix  du 
cigare  et  des  autres  tabacs  à  fumer.  Par 
occasion,  ceci  n'aidera  pu  pou  k  résou- 
dre UQ  problènie  qui  a  beaucoup  tour- 
menté les  écooomislea  du  sviu*  siècle , 
lesquels  cbercboient,  aiec  l'ancien  pro- 
cureur de  ta  commune  de  I^ris,  ie  célè- 
bre U.  Rœderer,  le  moyen  de  réduire 
toutes  les  espèces  de  contributionG  k  on 
impôt  unique,  qui  anroU  tout  porté.  VoUk 
le  labac  qui  arrive  bien  k  propas  ponr 
simplifier  l'aflaire  et  réaliser  le  lén  d'a- 
lors. Tout  Goosiue,  comme  on  voit,  k 
savoir  (aire  fumer  U  France  sansAu  et 
sans  relihcbe;  et  il  n'est  pas  dit  que  le 
gouveraemeat  de  juillet  soit  incapaUe 
d'eu  venir  à  bout. 


Doissmw- 
llions  (1^1 
r.  de  lllvi^ 


PARIS,  17  OCTOBRE. 

Le  MoMtwr  publie  le  ublean  du 
produit  des  impôts  indirects  pendant  les 
neuf  premiers  mws  de  l'eiercice  ISiî, 
et  met  en  regard  les  étala  des  recettes 
des  irimeslres  cwreapendans  de  1840  et 
de  ISil. 

Ed  1U2,  les  iiq>ôiB  indirecU  oM  déjk 
rendu  une  somme  totalede  5i6,81 3,000  fr. 
C'ed  une  augmentation  de  «,975,000  tt. 
sur  les  neuf  premiers  mois  de  1840, -et 
de  as,37  j,000  fr.  sur  ceux  de  I SM . 

Presque  toutes  les  branches  de  rerenB 
ont  été  eii  prc^^rès  dans  l'année  courante. 
Les  droits  U'enregislrenient  et  de  tim- 
bre, dont  le  produit  en  1840  et  41  n'a- 
vuit  guèw  excédé  143  millions,  préseo- 
icnta  ujouni'hui  le  cliifTi'e  de  1  iSO  ^135,000 1. 
Les  droiU  de  douanes  76,007,000  fr. , 


de  9,583,000  fr.  sur  18«f 
et  de  7,77ft,t)00  IV.    f^ur  IIUI  :  boisGonf 
70,647,000  fr. ,  environ  S  millions  . 
plus  qu'en  1640  et  j,  700,000  fr.  i 
qu'en  18Ï1;  tabucs,  74,030,000 fr-,  ci 
danl  de  t  et  de  4  millions  si 
précédentes;  t,ixedeslcttres,33,473,0( 
ou  S,Si4,000  fr.  de  plus  qu'en  l&tf,  6 
tmfiOO  fr.  de  plus  qu'eu  1841.  " 
inot,  le  mouvement  asccn^om.el  se  E 
seoiir  sur  h  plupart  îles  produite;-! 

eul  a  éprouvé  une  ilimiriulion  nolaUtfl 

:'est  celui  àts  droits  si 
gers,  dont  le  cbilfre  Tiguro  ratie  s 
avec  2,618,000  fr.  de  moins  que  dSt 
l'eiercice  pnjcédenl;  mais  ce  delkàt'^' 
beaucoup  plus  que  compensé  jfir  I 
droits  sur  )k  sucres  de  nos  colonies  4 
sur  le  sifcre  luiligéne,  doiil  la  pcrceplil 
a  donné  ei^mble  une  augruenl^iliou  4 
2,37t);0ÛO  fr. 

—  Le  ministre  des  travaux  publiai  ]l 
quitté  Paris  vendredi,  pour  lairc  i 
tournée  dans  le  Midi.  Après  s'être  arrâ 
deux  ou  trois  juui-s  à  L)Oii,  il  continue 
son  voyage,  en  descendant  le  Ithdnc.  t 
ministre  vent  se  former  une  opinion 
tes  travaux  qui  ont  élc  proposés  p 
renfermer  le  fleuve  d;iits  son  Rt,  et'a 
ti«  les  propMélés  riveraines  à  l'alul  tf 
inondations.  Il  vent  aussi  exai^tt^  a 
lui-même,  ^Marseille,  In queSttoil S 
doclu.  M.  Teste  ne  sera  de  retoAt  h  P 
ris  que  du  9  au  7  novembre.  11  {Ktrol 
certain  qu'en  son  absence  aucune  dfitf 
siun  ne  sera  prise  sur  lu  question  quidi 
cupe  depuis  quelques  jours  le  congeD,  i 
qui  a  d^  donné  lieu  it  de  sérieiuies  di 
eussions  ;  nous  voulons  parler  du  trail 
d'uuton  douanière  avec  la  Belgique. 

—  H.  le  mi[ii<.ire  des  Dnances  deB 
giquc  est  attendu  irés-incessammeril  I 
Paris,  oA  il  ilult  prendre  parla: 
cbdons  comiiierciales. 

—  Le  roi  ci  la  reine  des  Belges  n 
rctoumeronl  k  Druielles  que  dans  1 
premiers  jours  du  mois  prorJiain. 

—  Le  priiice  de  Cnpoue  est  iirrivé  i 
Paris  avec  sa  raïuille. 

—  Par  ordonnnance  du  1 4  octobre.  K 
droit  de  «  fr.  par  140  kilt^. ,  payabie^ 


(  «25  ) 


les  amandes  »  est   rédait  à 

édston  de  M.  le  mioistre  des 
n  date  du  29  seplemlNre  1843, 

la  demande  de  M.  le  muiifr- 
structîon  pobliqiie,  MM.  les 
^  Acadân^  sont  aulorisés  à 
lié  en  franchise,  sons  bandes, 
les  curés ,  dessenrans  H  sac- 

de  leor  ressort,  ponrtooies 
s  relatives  à  Tadministration 
e. 

^ie  mQitaîre  Tient  d^ordonner 
1  immédiate  de  travaux  k  la 
arrêt  de  la  me  dû  Cberche- 
leox  évasions  ont  en  lieu  il  y  a 
Jours.  Une  terrasse  doit  être 
I  dans  Tespace  qui  règne  entre 
la  prison  et  le  mur  du  chemin 

do  èôlé  qui  est  mitoyen  avec 
mat  Ghastâgner,  rué  d'Assas. 
te  terrasse,  fiera  jdacée  une  ^é- 
ée  k  recevoir  une  sentinelle  qui 
'sur  tous  les  points  de  TétahUs- 

{ mielqiies  jours,  dit  un  journal, 
Ôance  a  donné  un  noble  et  lou- 
«iple.  Il  a  accompagné,  au  ci- 
lootmartre,  la  dépouille  d'un 


M.  Qiiesnanll;avoGat-g«'Niéral,  dr  mantle 
une  sévère  répression  contre  les  attaques 
scandaleuses  dont  la  cour  royale  a  été 
Pobjet  de  la  part  du  sieur  Pagand,  ntLi- 
ques  qui  n*ont  pas,  à  leur  appui ,  même 
un  préteste  de  preuve. 

Après  avoir  successivement  réfuté  les 
moyens  présentés  en  laveur  de  la  re- 
quête ,  en  montrant  la  régularité  de  la 
procédure  dont  se  ptaint  le  demandeur, 
M.  Tavocat-général  justifie  Tordonnance 
de  non-lieu  k  Tégard  des  ecclésiastiques 
dénoncés  pour  fait  de  dilapidation.  «  Des 
personnes  honorables,  dit-il,  des*  mem- 
bres du  clergé,  investis  de  la  considéra- 
tion publique,  auront  été  soumis,  malgré 
les  vertus  de  toute  leur  vie,  à  une  en- 
quête, criminelle  qui  a  duré  sept  mois;  et 
lorsqu^après  un  examen  minutieux,  la 
chambre  du  conseil  déclare  n^y  avoir  lieu 
à  suivre,  le  sieur  Paganel  viendra  encore 
attaquer  cette  décision  consdencieuset 
Non;  il  y  a  bénéfice  de  chose  Jugée.  Le 
sieur  Paganel  a  été  justement  condamné 
comme  calomniateur.  » 

M.  Tavocai-général  termine  en  ces 
termes: 

«  En  vous  montrant  combien  les  pro- 
cédés de  la  magistrature  attaquée  ont  été 
lt.de  chambre  ^pii  le  servoît  de-    légaux  et  réguliers,   nous  fous  avons 
■es  années.  Il  y  avoit  dans  ce    montré  par  là  même,  Messieurs,  com- 
bien Tattaque  du  sieur  Paganel  est  té- 
méraire et  coupable  ;  vous  mesurerez. 
Messieurs,  Tattaque  et  ses  motifs.  La  lé- 
gèreté de  ces  motifs  ne  vous  fera  pas 
perdre  de  vue  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave 
dans  une  prise  à  partie  formée  contre 
une  chambre  entière  de  la  cour  royale. 
Sans  doute  le  caractère  de  ces  honora- 
bles magistrats  est  bien  au-dessus  de  pa- 
reilles atteintes,  mais  il  importe  qu'un 
exemple  sévère  apprenne  aux  justiciables 
qu'on  n'attente  pas  impunément,  sans 
mqtifs,  sans  prétexte,  à  l'autorité  d'un 
corps  de.  magistrature,  et  qu'on  n'arrête 
pas  impunément  le  cours  de  la  justice.  » 
Dans  ces  circonstances,  M^  l'avocat- 
général  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le 
pourvoi  et  de  condamner  le  demandeur  à 
Tamende. 
La  couriicoiiteménint  k  ces  eoÊd^ 


vadet  conduit  par  son  maître, 
ne  bonne  pensée  du  cœur,  il  y 
ore  une  leçon  utile.  M.  de  Plai- 
ndoit  hommage  à  cette  famille 
B  vieux  serviteurs  dont  les  tra- 
ommençent  à  se  perdre, 
cour  de  cassation  s'est  occupée 
u  pourvoi  en  prise  à  partie  forme 
«r  Pagand  contre  la  cour  royale 
.  Après  le  rapport  fait  par  M.  le 
r  Brièré,  lé  demandeur  prend  la 
t  renouvelle'  ses  attaques  contre 
■oyale  pour  prétendu  diéni  de  jus- 
a  jusqu'à  dire  que  lés  magistrale 
rendu  un  arrêt  dé  nbn^lieu  sur 
lonciations   calomnieuses,    soiit 
p  plus  criminels  que  certains  in- 
qu*on  condamne  tous  les  jours 
e  correctionnelle  et  en  cour  d'as- 


(    126 

8Îons,  rejette  la  requête  du  sieur  Pagtinel 
et  le  condamne  h  1,000  fr.  d'amciide  et 
aux  frais. 

—  On  mande  d'Alger,  le  iO  octo- 
bre : 

«  La  colonne  dirigée  par  le  gouver- 
neur-général s'avance  tranquillement 
dans  l'est  de  ce  pays.  Sur  son  passage, 
elle  a  rasé  un  fort  appartenant  à  Tex- 
kalifa  Ben-Salem.  On  a  trouvé  à  côté  un 
village  et  de  nombreux  silos  de  blé,  orge 
et  sel. 

»  Les  soumissions  continuent  h  arri* 
ver  de  toutes  parts.  L'état  sanitaire  des 
troupes  est  très-satisfaisant. 

»  Le  6  octobre,  dans  la  matinée,  la 
colonne  étoit  k  l'Oued-Soufflab,  vers 
Bordj-el-Garroubi . 

»  La  veille ,  notre  arrière-garde  avoit 
été  suivie  par  Ben-Salem,  accompagné 
de  cavaliers  et  de 'Kabyles.  Une  fusil- 
lade, d'abord  insignifiante,  s'étoit  pro- 
gressivement étendue  par  le  concours  de 
gens  non  hostiles,  que  les  cavaliers 
a  voient  forcés  a  venir  y  prendre  part. 
Dès  que  le  gouverneur  jen  eut  connois- 
sance,  il  donna  Tordre  de  reprendre  l'of- 
fensive. Lés  Kabyles  disparurent  bien- 
tôt dans  toutes  les  directions. 

»  Dans  cette  affaire  sans  importance, 
où  nous  avons  eu  un  soldat  toé  et  onze 
blessés,  l'armée  a  malhenrensement  à 
déplorer  une  perte  bien  douloureuse, 
celle  du  colonel  Leblond,  du  48*  de  li- 
gne, frappé  de  deux  coups  de  feu  partis 
d'un  buisson  où  les  Kabyles  étoient  em- 
busqués au  moment  où  ce  brave  officier 
s'étoit  porté  en  avant  de  son  régiment 
pour  reconnoftre  par  lui-même  le  ter- 
rain sur  lequel  il  avoit  à  opérer.  » 


) 


NOUVELLES  DES  PBOVINGE8. 

Une  affaire  qui  s'est  plaidée  le  7 
devant  la  cour  royale  de  Rouen,  a  dé- 
montré l'abus  des  certHicats  de  moralité. 
Il  s'agissoit  de  coups  et  blessures.  Le 
battu  produisoit  l'attestation  d'un  maire 
affirmant  que  le  battant  étoît  l'homme  le 
plus  brutal  et  le  plus  méchant  du  monde, 
et  le  battant  produisoit  à  «on  tour  un 


magnifique  certificat  du  maire  d*uhe  coin* 
mune  limitrophe ,  lequel  attestoit  que  lé 
battant  en  question  étoit  Télre  le  plui 
doux  qu'on  puisse  rencontrer  sur  )} 
terre. 

—  On  lit  dans  le  Joumtd  de  tÀin  t 
«  Le  général  Cabrera ,  le  célèbre  iôl 

courageux  défenseur  de  la  cause  de  dâé 
Carlos,  est  à  Bourg,  depuis  plitsieurs 
jours.  Il  doit,  dit^n,  y  passer  un  mois  p^ 
chez  une  personne  généreuse  qi|i  lui* 
offert  une  bienveillante  hospitalité.  .   . 

»Le  général  Cabrera  a  retrouvé  encofv 
à  Bourg  plusieurs  de  ses  anciens  conipat' 
gnons  d'armes,  pour  lesquels  l'existence 
devient  malheureusement  chaque  jour 
plus  difficile.  » 

—  Depuis  peu  de  temps,  douze  soldais 
de  la  garnison  de  Cahors  ont  si)coo|i||||f 
à  une  espèce  de  fièvre  typhoÂie. .  fjf 
Radical  du  toi  attribue  cette  moFtwé 
au  manque  de  lits  dans  la  caserne. 

—  On  écrit  de  Privas  (  Ardèche)  •  |p 
ii  octobre,  à  la  GaxeUe  dti  Jrîte* 
nauœ: 

a  Une  émeute  sérieuse  a  éclaté  bi% 
jour  de  foire ,  aux  Yans ,  cbef-Uen  ^ 
canton  de  l'arrondissement  de  Largea- 
tière,  à  l'occaçion  du  refu^  qu'anroîajl 
fait  plusieurs  marchands  forains  de  iKiyer 
un  droit  de  place  sur  la  vole  piibU|iia|(ir 
L'autorité  du  maire  a  été  mécoimoe  ,49 
pierres  ont  été  lancées  contre  la  gendar- 
merie, qui  s'est  vue  réduite  à  se  réfiip^ 
chez  M.  le  juge-de-paix.  La  populatip 
s'y  est  portée,  et  toutes  les  vitres  de  rn- 
bitation  de  ce  magistrat  ont  été  brisées. 
Le  sieur  Rogée ,  brigadier  de  la  gendjo;- 
merie,  a  été  blessé  grièvement  à  la  tw; 
presque  tous  les  gendarmes  oht  reçu  ^' 
contusions  plus  ou  moins  fortes.  Là 
gade  de  Joyeuse,  accourue  à  la  nouvj 
de  cet  événement,  a  déployé  toute 
énergie  sans  pouvoir  rétablir  Vi 
Nous  apprenons  ce  soir  que  MIW^.  le  f^ 
cureur  du  roi,  le  juge  d'insmctlon  éifa 
Heutenant  de  gendarmerie  de  Largenâèn 
se  sont  transportés  aux  Vans  en  toaie 
hâte.  MM.  Malfét ,  conseiller  de  préfijC' 
ture ,  et  le  capitaine  dé  la  gendarmeriiif 
viemient  de  s'y  rendre  également,  ta 
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e  gjrnison  de  t^ivis  ii  l'ordre  de  M 
ifciie  i  nurcher  au  premier  slgittl. 
Bure  q«e  H.  ie  inarécbal-ile-cnnip 
I  rie  FeuchèreB,  commandant  k 
!,  lienldefaire  psrlir  de  celle  \We 
\  .11(0)1111)111)116  d'iofanierie  pour  la  iii()iiie 
iramiou.  On  cniinl  qne  l'émeute  ne  se 
mMOVïlle  au  marcbé  <te  samedi  pro- 

—  U  Glandier ,  ce  lagubre  ihéAtre  du 
iJrauLanii^e,  aété  adjugé,  avec  («oies 
fef  ilépeadîocts,  par  le  tribunal  civil  de 
,  Me,  i  M.  Bonnel-Laborie ,  notaire  ï 
ar  la  somme  de  81 ,000  fr. 


BXTÉRIEUB. 

pi  Tt  Dium  a  été  chanté  à  Madrid  le 
f,  dam  la  chapelle  rople  du  cbft- 
mia  rejoQissance  de  la  viccoire  rem- 
»  Tanaée  dernière  i  pareil  jour,  sur 
injsans  de  Marie-Christine  qui  vwi- 
jUlï  Elire  rentrer  en  Espagne.  A  celle 
nnie,  Espartero  a  éta\é  un  luxe  ian- 
"  SI  place  sans  façon  sous  le  date 
uiHJours  été  réservé  aux  per- 
wracs  ri'i^fi.iiKes.  Les  deux  jeunes  prin- 
w*-'  "'ofi^iipolenl  qu'une  simple  iri- 

■  ^ïiï^"'  ^"*''  ''^*  "^P 1**"""  '*^'*'^' 
^g aurimoration  d'nn  jour  qui  avoit 
■^RMniiDe  du  parti  de  léurmère.  Le 
^VKïfal  été  conduit  comme  en  irionï- 
^■ïlithapclle  royale,  dans  un  cqui- 
H^MnrqnLveDoild'élre  payé  75,000  f., 
^I^Ite  par  quatre  niagniliques  chevaux 

^^  Oo  dl^ule  ^  Madrid  sur  l'âge  de  b 
^Brile  d'Isabelle  II,  qui  dcvrnit  litre 
Hnchie,  le  0  de  ce  mois,  de  la  tutelle 
^RL  Arguelles,  selon  les  lois  de  l'an- 
Hbt  monarchie.  Hais  le  luteurse  Irouve 
Bde  sa  position;  et  il  n'a  pas  même 
BWi  qu'il  y  edt  ce  jour-là  baise-noin 
Biceur,  de  pour  de  inire  penser  à  l'an- 
Kersaire  qui  devroit  mettre  fln  à  son  an- 
fclé  sur  la  personne  de  la  jeune  prin- 

—  tin  journal  annonçoit  samedi  que  b 
léfate  la  Bellone,  commandée  par  \'tr~ 
bluc  Frédéric  d'Autriche,  avoit  bit 
nfrage,  que  plus  de  la  moUié  deeper- 


(  sonnes  qiii  se  troiivoienl  »  bord  de  co 
navireavoient  péri,  etqu'onne  savAit  p,u 
si  ran-bidnc  avoit  échappé  &  la  mon.  Le 
Journal  if  Dibuta  paUie  b  reciiBcnlion 
ûivanle  : 

>  La  Mf^\»  aulriehienne  de  5D  ranoin 
ta  Bittont  est  encore  k  Pimimoalh ,  ot*! 
elle  est  arrivée  atec  dm  nrie  d*Kia  '  tà 
cohsidéniUe  qa*D  a  IMu  b  désanner  en 
partie  ponr  b  Mre  entrer  au  basalii  et  b 
réparer.  Quant  b  l'ardiidiK,  après  avoir 
été  rendre  Tbiie  à  b  reine  h  Wlndtwr,  h 
sir  Robert  Peel  k  Drayloa-4Ianor,  et  an 
marquis  de  Londonderry,  il  a  été  pris, 
chei  le  noble  lonl,  i>  Winijard-Park, 
d'une  iDdispoHtioD  asseï  grave  pour  lui 
(aire  encore  garder  b  chambre.  Voici 
d'ailleurs  ce  qu'on  lit  dans  le  Jfomt'ng- 
Haraifl  du  13,  arrivé  il  paris  aiûourd*hiu  : 

«  On  a  reçu  hier  maïUi ,  à  l'hôtel  Hi- 
vart,  des  nouvelles  de  l'arcbiduc  Frédé- 
ric ;  S.  A.  I.  est  entrée  en  convalescsncc.  » 

s.Lia  BtUmu  n'a  donc  pas  pu  bire 
naufrage  le  IS  sur  b  cite  de  Hollande. 
Cesl  pout-èlre  malbèoreuMnientla  perte 
de  qoelqu'autre  UUment'de  guerre,  d«mt 
le  nom  est  eucore  inconnu,  qui  a  causé 
cette  méprise  en  Hollande,  oU  l'archiduc 
est  attendu.  • 

—  La  reine  d'Angleterre  dpit  aller  au 
mois  de  juillet  visiter  l'Irlande. 

—Lord  Cowley,  ambassadeur  à  Paris, 
est  parti  de  Londres  le  14  pour  retourner 
i  son  poste. 

—  Le  Marninf-BtraU  du  1 4  octobre 
annonce  que  b  convention  postale  dont 
U  éloit  question  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre doit  être  très-prochainemeat 
eonchie,  et  un  autre  journal  anglais,  le 
fîfai6«,  ajoute  que  le  taux  du  port  des 
lettres  sera  réduitde moitié,  c'est-à-dire 
à  un  franc. 

—  On  lit  dans  le  Slandard  du  14  oc- 
lobni 

■  Nous  sommes  dans  la  pénible  uéces- 
»té  de  communiquer  à  nos  lecteurs  l'ex- 
trait suivant  d'une  lettre  de  Bombay, 
écrite  parle  ni^or  Hessiter,  du  38'  régi- 
ment, en  date  du  27  août  dernier. 

■  Bombay,  27  août  1S42. 

•  Lecfdjfoel  va  prendre  lea 
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mciii  A'ane  brigade.  Rn  consi^uence, 
je  prends  le  cmniuandenieiil  du  régiment. 
Nous  allons  entrer  immédiatemeut  en 
can)pagne.  Il  est  anîvé  des  DouveUes 
TraliDeul  désastrcnses  de  l'intérieur  :  le 
41*  régiment  a  été  Uillé  en  pièces. 

»  J'^  l'hoDoeur,  etc. 

wSigné  JoBR  HnsiTH.» 

■  Nous  ne  saurions  révoquer  en  doate 
rauthentiâlé  de  celle  lettre.  > 

Le  Montinf-Poil  et  le  Sbmdari  Ini- 
méme  déclarent  aujoiird'bni  qo'ils  ont  de 
justes  mAtil^  pour  croira  que  le  major 
Hassiier  a  été  trompé. 

—La  fîoivUe  ds  fVH*  rend  compte  d'un 
combat  qoi  a  eu  lien  entre  les  Cbini^  et 
les  Allais,  et  par  snîle  duquel  an  vais- 
seau anglais  a  été  coulé.  Les  AnglaU  se 
trouvant  vls-^vïs  do  fort  ^uiien  aTOienI 
attaqué  les  Cbinois,  ceus-^i  riposiirent 
par  un  feu  bien  nourri  et  démïtèrenl  le 
Taisscau,  qui  fut  oUigé  de  sortir  du  port. 
A  peine  l'avotl-il  quitté,  qu'il  se  brisa 
contre  les  rochers  et  se  perdit.  Lesbora- 
mes  de  l'équipage  et  les  soldats  se  jeië- 
reni  i  la  mer.  Les  Cbinois  s'élancèrent 
alors  dans  des  embarcations  et  te  mirent 
il  les  poursuivre.  Ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  et  d'autres  furent  bits  prison- 
niers. Le«  Chinois  ont  fait  123  prison- 
niers et  se  sont  emparés  de  10  canons: 
ils  ont  tué  SS  hommes. 

—  L^  GaatU  privilégiée  de  Bologne 
oqnUent  d'horribles  détails  sur  l'orage 
qui  a  éclaté  dans  celte  province  durant 
les  derniers  jours  de  seplemlire,  et  qui  s 
presque  entlàremenl  dévasté  te  pays. 
l)ana  certaines  contrées,  il  s'est  formé 
des  lacs  immenses,  et  la  p(qNiiation  qui 
habiioit  ces  lieux  a  été  sauvée  comme  par 
miracle,  grAce  à  l'intervention  de  l'auto- 
riié;  mais  elle  a  dA  abandonner  le  pays, 
quioETre  en  ce  moulent  l'aspect  de  ladé* 
Bolation. 

—  [iCB  domlères  nouvelles  drà  Etats- 
Hiiiii  pnrtiintqufl  l'on  s'occupe' beaucoup 
de  lu  cundldature  k  la  préddence  pour  la 
pmi'hnine  (élection.  H.  Ciay  sera  le  caiv- 
diilul  wlilg,  et  H.  Tjler'  celui  du  parti 
di^tiiorratifue. 


Suivant  de  nogvdle^corruiywidan- 
1^  de  ConttaBliaofle,  ,4a  n  aiifiswhrf, 
la  Pone-OlUMna.iM ,  êa  im»  4t  itain 
plu  EKile  nn  KranfeoMolCBiiiMilefai 
Sjrrie,  se  BMMtBarott  .diipwétfcfHf  ' 
de  cette  provinoe  leu  InN^H  alUlMlse^ 
1  nppder  Omer-I>Mh«,  et  è  G«iiiK  rad- 
ministratioo  de  h  Montagne  k  tant  Pi 
cha,  actneUenwnt  ( 
et  de  Tripoli,  ^  n 
MMMf.  onMaiMr 
la-foeulié  de  les  r 
où  ils  ae  o 

loruient  désiré  qa'Ds  ftuMnÇ  nommés 
directement  par  la  Porté. 

—  .On  asBon  qM  U  Poite  a  Mcepié  II 
médiation  derAÛgtelerre  At4ehiIbMiu 
daos  aoK  difléread  née  h  E«m.  fii.at'  i 


canons  et  des  mmitliiM  d>  jwnmAtW  a 
armée  de  la  frontière.  ,, 

—  On  écrit  d'Alexandrie,  le  16  wf-  ' 
tcmbre,  que.^lepuig  le  17  août  1841  jos-  '' 
qu'au  17  aottt  de  celte  année,  2G3  |ier-  * 
sonnes  avaient  élé  ;illa(iuées  de  lu  pcsu;  » 
77  seulement  ont  échappé  à  la  mort.  &  ilt 
l'S40ell841,  à  iHDiâme  époque,  il  y  eg(  > 
1,572  individus  atteiiils  de  ce  fléau,  61  .^ 
407  fm«nt  guéris.  Maintenant  la  peste  a  ^ 
disparu.    ,    .  -...-..:. n'u^.>^     .  ^ 

-  Il  est  qneaiioo  d'tal^^AM.Ipu  ^ 
télégraphique  de  Sties  a«  Gill*.,.,  ^ 


mém 


aounan  ob  pamb  bd   it  eCTlMit. 

CINQp.OjO.  llSfir.  ^^.  ,, 
QU\TBE  p.  OjO.  Itqe^  Me.'.  ' . 

TROIS  p.  0|0.  80  À.  Ib.       .,        - 
Quatre  \jl  p.  DjO.  108  llr.Mc^ 
Enpnnt  IMt.  M  fr.  «Oc. 
Ae(.  de  U  Buqoa.  SSM  Ir.  aC  «.-' 
Oblif.  de U  Ville  daFWia.  13»  *.»«:' 
CùiM  lijpoihéeMin-.ia  h.lht. 
(^trecuMMi.  i;^T  fr.Me. 
Eapranlbelte.  IM  Ar.  lj|l.. 

Rentn  de  Niplièi.  107  (t.  Ua.' 

Enpraal  romaUi.  lOâ  fr.  Tj). 
EmpnDi  d'Haïti.  UOfr.  00. 
RcsM  d-eipigM.  Sp.  0^0  31   fr.Tf».        . 


L  AMI  DR  I.A  KRLIRIOK 

parott  les  Hanli ,  Jeutli 
et  Samedi. 


PMiSdechMiueiniMS. 


N°  5601. 


JBtIDI  iO  OCTOBRE  «S&S. 


PBITDKI,-A 

IMI^T«KHE!« 

1  an. .  .  . 

.  .  5B 

flniois..  . 

.  .  19 

5  mois.  . . 

.  .  10 

1  mot8. .  . 

. .  sa 

fênéeraion  et  inuffrancei  de  V  F.glite 
ealhoiiçue  en  Rusjie  ,  ouvraf;e  ap- 
puya de  docilineus  iaédits ,  par  ud 
nEÎen  conteiller  d'Eut  de  Russie. 

Deuxième  arlicle  (1). 

Lorsque  ,  dans  notre  N°  3610  , 
I  MHS  appeKioDs  l'attmtion  de  nos 
Itctem  sur  le  livre  intitulé  :  Per'é- 
■tWM  tf  muffraïuxt  Je  fEglûe  eatho- 
Cpwan  Riuiù,  nous  ne  pouvions  que 
taïter  du  mëriie  de  l'ourrage ,  sans 
|llé*mr  l'importance  qn'il  acquer- 
rait pour  rbistoire  religieuse  et  po- 
nâqae  de  notre  époque,  à  raison  de 
l'fflocatioD  pontîGcale  dont  son  ap- 
yiritioii  a  ét^  si  pramptement  suivie. 
^joard'hni  que  le  mystérieux  ri- 
Imb  qui  Toiloit  les  attentats  commis 
TMhc  le  catholicisme  par  te  gouver- 
BCttnt  russe  est  entièrement  levé , 
H  qm  les  regards  de  l'Europe  se 
fient  -de  plus  en  plus  sur  le  système 
politique  qui  est  le  premier  mobile 
ife  cette  persécution  ,  nous  croyons 
derwr,  pour  la  seconde  fois,  recom- 
mander  à  l'attention  publique  la 
kctare  d'au  ouvrage  auquel  appar- 
tient le  mérite  d'avoir  le  premier 
dévoilé  re  mystère  d'iniquité. 

L'auteur  y  a  parfaitement  fait 
oonnottre  la  véiitable  nature  du 
despotisme  religieux  et  poli^que  qui 
tatme  la  base  du  gouvernement 
nsse.  Depuis  qu'échappée  au  fer 
jdei  Tartares,  la  Rusmc  a  pu  se  cons- 
:  tituer  en  monardiie  indépendante , 
die  a   pris  pour  sou  modèle  cette 

(1)  V«y.  LoiiD,p.  961. 
L'AmidetaRdifCton.   Tome  CXf^. 


hranche  flétrie  du  grand  arbre  ro- 
main ,  qui  l'est  appelée  l'empii-e 
d'Orient.  Après  le  schisme  religieux 
qu'elle  a  eu  le  malheur  de  lui  em- 
prunter, elle  n'a  pas  manqué  de 
s'assbuiler  de  plus  en  plus  à  cet 
empire  dégradé ,  en  s'arrogeant  la 
supi'éqiatie  spirituelle  qui  éloit  tout 
naturellement  tombée  aux  mains 
des  Césars  de  Byiance.  Car,  comme 
le  fait  très- judicieusement  observer 
l'auteur  de  l'important  ouvrage  dont 
nous  nous  occupons  t  ■  L'existence 
d'une  société  quelconque  privée  d'uB 
chef  est  tellement  contraire  aux  lois 
de  la  nature,  que,  dès  que,  pour  son 
malheur,  elle  refuse  obéiarance  à 
son  chef  naturel  et  légitime ,  l'auto- 
rité, sans  laquelle  il  lui  est  impoa- 
sible  de  vivre ,  tombe  immédiate- 
ment aux  mains  d'un  maître  ill^^- 
time ,  et  par  conséquent  tyran- 
nique.  ■ 

La  Russie  et  son  Eglise  ont  plei- 
nement subi  l'effet  de  cet  anathème 
prononcé  contre  la  révolte.  Toute- 
fois il  ne  s'est  i-éalisé ,  suivant  la  loi 
qui  régit lasociété  humaine,  qu'avee 
lenteur ,  et  afin ,  sans  doute,  de  lais- 
ser k  cette  nation  ,  à  cette  Eglise ,  le 
temps  de  reconnoltre  et  d'abjurer  le 
principe  de  son  esclavage.  Mais,  au 
temps  fixé  par  la  justice  divine ,  ap- 
parut un  piince ,  grand,  suivant  les 
jugemens  humains ,  fléau  de  son 
peuple  et  de  son  Eglise ,  suivant  les 
réalités  de  l'histoire  ;  car  c'est  À  lui , 
c'est  Â  sa  despotique  nature  que  l'un 
et  l'autre  doivent  le  joug  de  fer  qui 
pèse  sur  eux. 

Le  cfaristiaBisme,  avec  lequel  s'ao- 
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c.v'fir::!  W  pmkm.-is  m}iri(vijniirus  |  usurpa tiou  de  raiitorit 
.•r  ilitf^lvcrr,  bob»  tmonV^e^  lf*s  pi  ixt>  j  li'juitrrs  ,  et  que  le  d^f 
4fs,  «HipMS  ittjûs  glorirai.  4iél<*gim  i  hilité  rend  cuûnnninei 
de  Im,  ^isauKC  minime .  régmiil  «  I  raruMr,  Taiiipar  recon 
ffCkM  BQHi  «M  «  far  «M  ntorité  .  dr-  {  plissmient  de  la  promt 
âcrnaalirsIoisLAcùl^d'eas  CMalloa-  tenr  z  Eritù  sicmi  fiit\  t 
fMus  siqpê  des  Pontifes ,  âaicTprcles  £ût  le  despote  de  ce  p< 
«ke  la  lai  de  ïkem  ,  pimùer  êlênwnt  ;  se  laisse  que  trop  voi 
des  Iqks  iMBBsaiaeïL  DtiBS  soa  despo-  '  sataniqiie.  Cesi  cepeiiti 
ùqwe  Oi^sril ,  Pirme  F*  proclaou  despotisne  que  le  syn< 
le  faÎBcipe  cootivre.  Il  qualifie  de  préêminem 
lia  laft-ascflor  smr  le  âéee«  de-    q ce  cette  areugle  asseir 


comme  une  d 
que,  dcfiniepar  les  prei 
mais  Faotear  la  foudn 
rnootraot  radicaleiiie 
tîeBBe  et  contraire  à  Ti 
Si  la  Russie,  oppriin* 
rcsi  par  uo  pouvoir 
tout  et  ne  connoît  auci 
contentoit  de  support 
un  pareil  S3pstème ,  il 
plaindre  et  de  Tabac 
sort  qui  est  le  châtim 
renrs.  Mais  vA  n'est  p 
core  à  la  naime  kîstoffique  de  la  état  des  choses.  Le  soi 
ro?»nlê.  Car,  an  lieu  de  Toir  le  gouTeme  enteud  été 
prince  rqgnei  en  Terta  de  la  dêlê-  tème  bien  an-delà  d 
l^ation  divine  et  sni^ant  les  préceptes^  tueUes  de  son  empire 
émanés  de  la  sagesse  infinie ,  nous  j  normal  des  sociétés  ;  i 
voyons  que  c'est  de  par  le  souverain  ;  tout  en  faire  un  don 

les  peuples  de  race  SI 
sidère  comme  des  déin 
la  grande  famille  russe 
moyen  d'une  réunion 
inséparable  de  l'acce 
suprématie  spirituelle 
rattacher,  en  leur  pr 
prême  bonheur  de  t< 
tard  sous  son  sceptre  i 

Ce  rêve,  monstrueu 
l'ambition  qu'il  suppo 
ture  des  moyens  que 
exigeroit ,  pourroit  pa 
vraisemblable,  s'il  éto 
ment  constaté    par 


et  par  la  seule  autorité  du  prince 
que  Dieu  règne  dans  l'empire  russe  ; 
c'est  ie  chef  de  l'Etat  qui  y  autorise 
et  règle  le  culte  de  Dieu,  et  qui  l'im- 
pose à  la  conscience  de  ses  sujets. 

L'auteur  ne  manque  pas  de  signa- 
ler au  monde  l'impiété  radicale  du 
despotisme  ,  lors  surtout  qu'il  étend 
sa  sacrilège  omnipotence  jusque  sur 
Tinviolable  dotnaine  que  Dieu  s'est 
réservé,  en  établissant  un  antre  m^n- 
daUlre,  un  autre  dépositaire  delà 
vérité  révélée,  un  autre  léjjislateur 
|i(Hn  le  culte  qui  lui  est  dd  en  esprit 
m  m  vérité,  l)an«  cette  criminelle 
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raanesdiisyooJe  russe  et  du  cabinet 
impérial,  à  {occasion  de  la  lainenta- 
Me  fiâection  des  Grecs-unis.  Une 
•Aliocre  attention  donnée  à  la  lec- 
fore  de  ces  documens,  dont  la  pu- 
W»**"*  première  est  due  à  l'ou- 
tnp  (pli  nous  occupe,  suffit  pour 
r^à  ce  sujet,  les  convictions  de 
C'est  dans  cet  ouvrage  que 
TiK'^roavera  encore  le  détail  des 
■■■^  judaïques  qui ,  pendant  des 
■■**i  Ont  circonvenu  et  pressé  les 
••^'reux  chefs  du  clergé  grec- 
W)  jusqu'à  ce  qu'enfin   de    bien 
vi^PbUcs  sôtécédens  les  aient  con-, 
wlM  bord  de  l'abiine,  où  une 
wûeie  impulsioa  les  a  fait  tomber. 
Ab  Mt  peut  se.défendre  d'un  dou- 
[«tanx  intérêt  en  voyant  se  déve- 
f^^per,  d'année  en  année,  le  bizarre 
^^Âuige  de  basses  intrigues,  de  cri- 
flneiies  séductions  et  d'impitoyable 
'^l^nudttîe,  qui  se  manifestent  dans  la 
JlUrrhe  de  l'af&ire  et  dans  ses  cruel- 
tecMiaéquences.  Quant  à  ces  der- 
wbECt,    l'auteur  s'est  prescrit  une 
IwsHi  réserve  en  ne  mettant  au 
jourque  celles  qu'il  étoit  possible 
f  établir  sur  docomens. 

Lorsque  l'on  considère  la  série  des 
kwaures  préparatoires  qui  ont  as- 
Mrë  le  succès  de  cette  grande  ini- 
faite,  et  lorsqu'on  en  rapproche  la 
itnatioR  tout  analogue  que  le  gou- 
rernement  russe  a  faite  à  l'Eglise  ca- 
iholique,  au  moyen  de  la  perfide  or- 
piitisation  d'un  collège  dit  catholi- 
|ue  romain,  mais  souverainement 
îtrigé  par  un  officier  impérial  laïque 
et  même  acatholique,  organe  en  tou- 
tes choses  des  volontés  impériales  ; 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  trembler 
pour  le  sort  prochainement  réservé 
aux  catholiques  du  rit  latin  en  Rus- 
sie. 
C'est  encore    dans  l'ouvrage   en 


question  que  l'on  trouve  les  détails 
de  cette  organisation  ,  ainsi  que  des 
docnmens  qui  montrent  l'usage 
qu'en  fait  le  schisme  grec.  Telle  est 
l'irréfragable  autorité  de  ces  docii- 
mens,  qu'ils  ont  été  insérés  parmi  les 
annexes  de  l'Exposé  des  griefs  énon- 
cés parle  Saint-Siège  contre  le  gou- 
vernement russe.  On  ne  peut  d'ail- 
leurs révoquer  en  doute  la  parfaite 
véracité  de  l'auteur,  en  tout  ce  qu'il 
révèle.  Il  se  distingue  de  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Russie, 
par  une  exacte  connoissance  des 
choses,  des  personnes  et  des  lieux: 
mais  ce  qui  imprime  surtout  à  son 
livre  un  cachet  irrécusSibre  d'authen- 
ticité, c'est  l'enchatnement  naturel 
et  logique  des  faits  quUl  raconte. 


ffun  second  tuiicle  du  Journal  des 
.  Détiats  sur  la  persécution  russe. 


Nous  attachons  une  gi*ande  im- 
portance à  la  manière  dont  le  Jour- 
nal  semi-officiel  s'explique  sur  la 
persécution  russe.  Ses  artitles  nous 
donnent  lieu  d'espérer  que  la  France, 
dont  la  mission  est  toute  catholique  , 
saura  enfin  remplir  cette  mission  sa- 
crée, en  protégeant  de  son  influence 
les  intérêts  de  la  religion,  si  odieuse- 
ment persécutée  par  le  schisme  et 
par  l'hérésie.  De  tels  témoignages  de 
sympathie  pqur  les  catholiques  op- 
primés ne  seront  pas  stériles  ;  et  la 
publicité  que  reçoivent  les  réclama- 
mations  du  Saint-Siège,  ravivera  les 
sentimens  de  foi  et  de  fidélité  dans 
tous  les  cœurs  chrétiens.  Yoici  le  se- 
cond article  des  Débals  :  deux  notes 
mettront  le  lecteur  en  garde  contie 
les  principales  inexactitudes  qui  s'y 
sont  glissées. 

«  II  y  a  dans  le  Manifeste  du  Pape 
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r-cilrc  !:i  {tii.ssîc  Ava\  nrdrrs  île  lUits  : 
les  uns  <ini  ponrpnicni  r.^liotitioti  do  l'E- 
j-iicj.  precquo-unic  ;  c'est  une  rcvolulion 
fiilc  et  accomplie  depuis  1830  ;  les  au- 
tres ipti  concerncni  les"  allcinics  portées 
à  TEplise  c»tltoli<]ne  et  les  efforts  faits 
pour  la  détruire;  celte  révolution  n'est 
|iaR  eiwmre  aecomplie,  elle  est  en  cours 
(l'cxccation.  Ces  deux  ordres  de  bits  se 
rappffrtciil  :i  la  même  oïuvrc,  l'ancantis- 
yeiiienl  dn  calholieisiDe  ikins  rem[Hrc  de 
Kussie;  car  IT^Iise  grecqne-imic  laisoit 
esscniiellcincni  partie  de  TE^Use  catlio- 
iique  ei  fif.  ruilucboil  à  l'nnitc  romûnc. 
Itindis  qu'elle  en  est  aujourd'hui  séparée,  ' 
et  s'est  confondue  avec  rEglise  grecque,  j 
Cet  anéiinlissement  du  cailioltcisme  en 
Russie  rentre  à  son  tour  d»is  le  plan 
formé  par  l'empereur  Nicolas  d'anéantir 
tout  ce  qui  pcrpcLne  ou  représente  la  | 
Pologne.  Le  premier  covp  de  canon  çut 
tcra  lire  luera  la  Pologne,  disoit-il  I 
en  1831 ,  en  commençant  la  guerre  de  I 
Pologne,  il  n'a  point  oublié,  depuis  dix  ' 
ans  de  soiuoissioji,  cette  parole  du  ctiamp. 
de  bataille;  et  comme  aujourd'hui  il  ne 
reste  plus  de  la  Pol»^nc  que  le  caUioii- 
cisme.  c'est  an  entliolicisme  que  E'en 
prend  l'empereur  Nicolas  :  il  veut  le  dé- 
truire, comme  le  dernier  et  le  plus  fort 
principe  de  la  nationalité  polonaise , 
comme  ki  dernière  liberté  et  la  dernièie 
indépendance  qui  reste  à  ce  malheureux 
peuple,  comme  le  dernier  obstacle  cnGn 
H  l'établisse meni  dans  son  vaste  empire 
dd  l'unité  de  lois  et  de  mœurs,  d'idées  et 
de  culte.... 

»  Faisons  maintenant  l'histoire  de  l'a- 
bolition de  l'Eglise  grecquc-onic,  et  si- 
gnalons, d'après  le  Maniffêle  du  souve- 
rain PonUfe,  les  moyens  employés  ponr 
arriver  à  ce  but. 

D  L'abolition  de  l'Eglise  greciue-unie 
est  une  réaction  contre  les  œuvres  du 
catholicisme  au  seizième  siècle.  On  voit 
que  le  gouvernement  russe  reprend  les 
choses  de  haut(l].  Au  seizième  siècle,  Is. 

(i)  Le    Journal    dm     Débats 
lueiicê  la  guerre  contre  l'Eglise    gret-que- 


l'olognc  étoil  pui»s.ir.te  et  gloricnf  e.  £llc 
pnssédoit  In  ltus.çic-Ifianclie  et  la  LiibtKi' 
uie,  et  l'Eglise  grecque  de  ces  deui  pro- 
vinces tenoit  alors  à  l'Eglise  catholique 
romaine  de  Pologne.  A  Dieu  ne  ^niso 
que  nous  prétendions  que  fa  politiqne 
n'eût  point  aussi  sa  part  dans  cette  tnionf  . 
Nous  devons  remarquer  cependant  deux 
dioses  sur  cette  union  :  la  première,  c'esT 
(]ne  ce  fiU  vraiment  une  union  entre  <leax 
Enlises,  et  qu'il  y  fut  question  de  ibé»- 
It^^ie  (on  verra  pourquoi  nous  Elisons 
cette  remarque),  puisque  l'Eglise  grecijue 
accepta  le  dogn^e  de  la  Trinité,  tel  que 
le  professe  l'Eglise  romaine  ;  la  seconde, 
c'est  que  cette  union  se  fitselon  l'esprit' 
Je  conciliation  qu'a  toujonrs  montré  la 
cour  de  Rome.  En  effet,  les  coutiracs  et 
les  rits  de  l'Eglise  grecque  furent  respec- 
tés :  rien  ne  l'ut  changé  des  choses  qni 
ne  toutboicnt  point  au  fond  du  doffuic. 
Rome  ne  craignit  pas  de  constituée  à  cAlé 
de  l'Eglise  catholique  l'Eglise  grecque- 
unie;  ellenc  voulut  pas  imposer  une  con- 

!  qne  depuis'  la  derniâre  T^volwion  Ae 
iQiie.  C'eut  unn  erreur.  Depnii  le  jour 
^le  lie  l'union,  la  Rumicb  lunjonr*  per- 
sécuté rtli^liïe  unie,  ec  ^  conAl^i minent 
cheicbé  à  la  déineher  ilc  l'Eglùe  romaine. 
Dam  le  récit  de  ce^  per«écaliaii*,  le* 
Débaa  ne  paient  jamais  que  de  la  Bwli<- 
■ilanche  et  de  la  Lithnauic.  CeMuduit 
.  Ukraine,  uu  Rustie-^oire,  la  Podolie,  et, 
horj  df-s  possessions  actiiellei  de  l'emiûre, 
l.iG»llicic,  ou  Huuic-Rouge,  ont  sutû  là 
niétne  iippreMioo.  L'nnion  aï<wt  M  él*- 
blie  dani  cca  trois  pnninceti  aosii  bien  qM 
dans  la  RussicBlancbe  et  dan*  In  LûbD» 
nie,  el  les  pertiicu lions  de  Calbrrins 
avoieni  élé  telle»,  que  sons  m>d  rl^e  U 
poputatioD  inférieurs  apoïtaaim  premnè 
lout  entière.  Les  nlojeiis  employa  par  Ca- 
therine ne  furent  ni  moins  odieux  ni  moim 
perhdi'S  que  ceux  auxquels  a  recours  Ni- 
colas. La  noblesse  seule  put  lui  Tëiiittf,  et 
dans  ion  seiu.la  rëaclion  fut  telle  ,  (]ii'dM 
grande  partie  de  ses  membres  panèreBl  al 
ril  lalïn.  L'empereur  aciuel  db  fail  (loue 
que  compléter  l'œuvre  de  ses  prédéces- 
seurs :  NieoLi»  réalise  dans  la  Rui9i<^BIau- 
che  Cl  dans  la  Lithnanie,  ce  que  Caiherina 
avoil  déjà  réalisé  dans  l'Ukraine,  on  RU' 
i  Bie-Noire,  et  dans  U  Podolie. 
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HonmiU  tjrannK|iie;  elle  maintint  la  1i- 
Iwné  daqs  Tunité;  et  néme  nous  voyons 
dlée  dans  les  docnmens  du  ManifHle 
fQBtiflcal  me  bolle  do  Pa|>e  Benoit  XIV 
fd  défend  aai  Grecs-unis  de  passer  de 
leor  rit  ao  rit  totin  :  tant  le  Saînt>Sié«e 
s1iM|fliéloii  pen  de  lliidépeiidanee  de 
telle  EJgiisel  €elie  indépendance  même 
èhik  «tiiè  et  salutaire  ;  car  elle  pouvoit 

f^pper  r£^8e  grecque  schisinatique  à 
m  fânûr  à  son  tour  i  TEglis^  romaine, 
«0  W  nuMitrant  combien  le  joug  de  Rome 
âoit  iKile  ei  doax.  C'ctoit  une  sorte  de 
INM  établi  «ulre  les  deux  Eglises  d'Occi- 
dem  M  d*OrienL 

»  Celle  union  de  TE^lise  grecque  avec 
nigtise  romaine  date  de  \hM.  Elle  Ait 
CMimiée  en  I!I96  par  le  pape  Glé- 
■enl  ¥111.  (Manille,  page  45.)  La  rup- 
twe  de  cette  union  date  de  1^9.  C'est 
en  1838  fne  les  évéques  grecs-unis  ont 
déclaré  dans  le  synode  de  Polotsk  quMIs 
ahandonnoient  FEglise  romaine  et  s^nnls- 
soienl  ^  TE^^e  russe. 

»  Celle  nouvelle  union  ne  ressemble 
«arien  à  la  précédente,  ni  pour  le  fond, 
lA  panr  la  forme.  Ainsi  aucuue  réserve 
m^tsa  Élite  pour  le  maintien  des  usages  et 
dttnis  adoptes  depuis  cent  cinquante 
ms  dbins  TËglise  grecque-unie.  Le  sy- 
node de^Polotsk  prend  les  coutumes  et 
es  rits  de  l'Eglise  russe  ;  quelques  pau- 
«Tes  prélres  seulement,  à  qui  on  a  fait 
signer  des  pétitions  pour  cette  union,  de- 
BUUMient  qu'il  leur  soit  permis  ^de  conli- 
aoer  à  se  faire  la  barbe  et  de  porter  leurs 
babits  accoutumés  :  voilà  la  seule  réserve 
que  nous  trouvions  en  foveur  de  la  litur- 
gie de  TËglise  grecque-unie.  Cette  doci- 
lité de  TËglise  grecque-unie  en  1839, 
comparée  avec  les  réserves  légitimes 
qn*elte  foisoit  en  1594,  témoigne  de  la 
différence  des  pouvoirs  avec  lesquels  elle 
iraîie  en  1594  et  en  1839.  En  1594  elle 
traite  avec  Rome,  qui  est  un  pouvoir 
fondé  sur  la  conscience,  et  qui,  à  ce 
titre,  coiiçoit  la  discussion  et  tolère  les 
reserves  qui  n'aitUiquent  pas  le  dogme. 
En  185Q  elle  traite  avec  le  despo- 
tisme russe,  c(ui  est  fondé  sur  la  force. 
Là,  tout  a  la  rigueur  d'u.ie  consigne  : 


il   n^y  a  ni  débat,  nî  exception  pos- 
sible. 

»  Un  autre  trait  caractérise  encore 
mieux  la  différence  entre  l'union  de  1594 
et  celle  de  1839.  Diuis  l'union  de  1839  il 
est  à  peine  question ,  qui  le  crairoit?  de 
théologie  :  TEglise  gi'ecque  unie  croyoît  à 
la  Trinité  selon  le  dogme  romnin;  elle  va  y 
croire  désormais  selon  le  dogme  bysan- 
tin  ;  mais  le  synode  de  Polotsk  ne  s^iii- 
quiète  pas  d'exprimer  les  motifs  de  ce 
changcnient  de  croyance.  Le  synode  de 
Saint-Pétersbouig,  qui  reçoit  les  laïques 
du  rit  grec-uni  dans  la  Communion  de 
TEglise  russe,  n'est  pas  plus  pointilleux  à 
ce  sujet.  Il  ne  demande  pas  à  ces  Uéfec- 
tbnnaires  de  l'Eglise  romaine  pourquoi  ils 
)*abandoiment  ;' il  ne  leur  <lemaude  aucune 
abjuration  ni  aucune  profession  de  foi.  Il 
les  prend  comme  ils  se  présentent ,  sans 
explication.  De  quoi  donc  est-il  question 
dans  l'acte  de  réunion  de  ces  deux  Eglises, 
puisqu**!!  y  est  à  peine  question  de  la 
Trinité,  du  purgatoire  et  des  points  qui 
divisent  l'Eglise  d'Occident  et  l'Eglise 
d'Orient?  Il  est  question  à  chaque  instant 
de  la  nalionaliié  russe  que  l'Eglise  grec- 
que-unie n'avoit  jamais  abjurée  de  cœur, 
et  qu'elle  reprend  ayec  empressement , 
de  Funilé  rétUe  et  civile  de  Tempire  msse 
que  va  couronner  le  retour  d^s  Grecs- 
unis,  du  jaugées  étrangers  que  l'Eglise 
grecque-unie  secoue  enfin  pour  revenir 
ji  son  ancienne  patrie,  du  bonheur  qup 
vont  avoir  les  Crecs-unis  de  pouvoir 
dorénavant  être  et  s* appeler  eniûrcment 
Russes,  Que  dirons-nous  enfin?  dans  cet 
acte  d'union  entre  deux  Eglises,  tout  est 
politique;  rien  n'est  théologique.  Tout 
décèle  l'origine  de  cet  acte,  qui  vient  des 
bureaux  delasecrélairerie  d'Elat.  Là,  eit 
effet,  il  est  tout  simple  qu'on  se  préoccupe 
de  la  signification  politique  d'un  pareil 
^acte  ;  là,  il  y  a  un  plan  pour  rendre  eu- 
tièrement  russes  les  provinces,  autrefois 
polonaises»  de  la  Russie-Blanche  et  de  la 
Lithuanie,  en  attendant  que  la  métamoi^ 
phose  puisse  s'étendre  au  royaume  de 
Pologne  ;  là,  l'abolition  de  l'Eglise  grec- 
que-unie fait  partie  de  ce  plan  de  trans- 
formation y  et  c'est  £ous  ce  point  de  vue 
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Ht  m    ame   i    k    rmBiosr?  .   or  >f  hm  4e  I3M:  i  es  perpéCooit  Méée  d 

ifimnK^  r^u^r  ^  ks  jiiiiifiMQk*s  éf  Ik  k»  ftfîKàp»:  ce  fat kû qui  recolles  pre- 

huxr^iOBT^it  L  Tum:  s!  ^luzisii:  itn.  ô^  a  aien  eMfiEL  D  fai  chxsé  de  ses  plus 

iI-viTaiit  US»  ?-f«Liiii'*K-  «OT  iL  îriiitt*  «I  ■wîPBf  ■wriiTili'iriii ,  SOUS  pfélesle  que 

ior  if  ]iirpaiir« .  isf  iinc  ôt  a  jHifaûgK  qaciqBH'-VB^  4e  ses  Boînes  êHokM  ré- 

•K  mn   K  ;;  ùt^iii:çi».    Sus  k»  Abci  ^^«aÈff  âes  sscctt  de  Tamiée  poiooaîse 

Dt    i*fJÂt    i-Hbnftnuifiiia  .    £iinNBB  ék  t\jt  fMrruiiacat,  mailre désonnais 

fdLi:3î7  :*'!'■:  jiiu*   ctt  ^ux  J£!i>  rut!»  At  4^5- scaÔBÛresderEfUse  grecque-unie^ 

rtVKriùi.o  iti*Ii;jgB^.  i  ic  sérier  les  jemes  cfercs  dans  les 

I  ^.uçu«    a  IIK^uD•lr7àil^!-^  ie  Ml  lànes  et  r^£se  russe,  ei  se  prépara  la 

Im&e   {^n  H?tkmiï9«:  An»  k  ?ywiw-  4e  feMmkfl  qull  &lloit  à  ses  desseins. 

F^.«ic<4.  L 1  Sk&i  :tf^«9ic:iic  itgaiiKiwy  et  •  BaCBiél  i!  chvigea  les  Missels  de  TE- 

ten^K  «;  ^-jiKiraf*  £k*  ».ii»  «  fiM.'TftM-  {&«  {ncq«e^-aBÎe  [p.  45) ,  -les  cérémo- 

aiea.:  nsê^  pive  ik  jt^tfotPiT  A  ptmt  i»».  je»  nis.  h  fonne  inànie  des  édiii- 

r^jL'^tnq^    >1  k  :riiirc«f  k  et:  i9iH  4»  <ie»  re^pen;.  êtaWwsanl  partout  les  usa- 

ikdls,^'^j»r^vEraçekiïùt^taatiesi^easàt^e>  ^ct  <c  les  fonaes  de  TEglise  rosse.  En 

ô^  iiiES  lùav^  ÇTK— su.  £  1  r^cvfi-  4e  rûa  je  ftfcple  résîstoît  aux  iunovations 

tmiAe^  rî!Ss;jeKies  4kis  >s  ;râi5«&  'nia-  qt'i^  'AcicmsA  du  nom  de  retour  aux 

"^  «1  dfc»  ks  ÉÀè&?«w  C  T  «s  a  4es  Minrrdt^  OMbunes  de  FEj^se  d^Orieiit. 

K  6e  aartyre  et  6fs  «iKaf»  et  per-  L<s  et«|Bes  pfMS  et  soumis  donnoieiit 

qui.  rsT<4Ê<$  <4  fre<<«bf«s>  |K^«r  Te^eafàe.   Hab  ces  procédés  aroient 

b  prwkrr^  fe^^  dut»  lc«&  kan  i  iigr  e»cwe  <Mlq*c  drase  de  timide  et  de 

par  le  M^mifi-He  pooiifeaL  npxU!wH  îm-  Int  ^  repc^pioil  à  Fe^t  d*un  gouver- 

Tolo&LïirHDf&t  h  peKce  len  I»  l»^  Besaeci  d«îpoiiquc.  On  s'eiibardit. 

de  b  primitive  Efï&e...  ,  Les  apeas  do  fOUTernement  russe 

»  >~«>Uï  exposerons  rapidenent  qael-  co«Tc«,j^^feBt  dans  on  grand  nombre  de 

qneâ^ajoes  de  ces  pers«cotioQ^..  |iarvx><^e>  qoel^oes  pauvres  babilans,  et 

ft  Un  ukase  de  i^iS  êtalut  oa  colîé^e,  leiir  ùreiit  signer,  par  argent  ou  violence, 

c*eb4-à-Jîre  on  mlnislere  parùcolîer  pocr  de»  A«:ie$  X.Mlbesion  à  l'Eglise  rosse;  et 

b  dircctioo  de»  aiCiire^  de  l'Eglise  grec-  ea  Terto  de  ces  actes ,  toos  les  babitaos 

que-unie.    Séparer  radaiinis4r«tM>o  de  de  b  commune  furent,  bon  gré,  mal  gré, 

l'Eglise  gn;c-iue-onie  de  radminislntÀOQ  deebres  membres  de  PEglise  russe.  S'iU 

de  TEgiise  catbolique,  cVtoit  peut-être  rêstsloîenl,   si  quelques-uns  vouloieiU 

indiquer  qu'on  YOuliHt,  autant  qae  p<Kisi-  rester  catboliques  et  Grecs -unis,  ils 

ble,  séparer  les  deux  Eglises  et  ôter  à  étoienl  traités  d'aposlats,  de  rebps,  et 

TEglise  grecque- unie  b  force  qu'elle  ti-  punis  comme  tels.  En  même  temps  TE- 

roit  de  son  nipprocbement  avec  TEgOse  glise  btine  étoit  couTcrtie   en   Eglise 

catbolique  :  mais  ou  pouToit  dire  aussi  grecque;  Fancien  curé  étoit cbassé,  et  uu 

qu'on  vouloit  seulement  donner  à  Fadmi-  prêtre  russe  Tenoit  |irendre  sa   piace. 

nistration  de  cette  Eglise  plus  d'iudépen-  ^Pétition  de  b  noblesse  de  Witepsk,  p.  47 

dancc  et  plus  de  stabilité.  Cest  à  partir  '  et  48.)  Les  pauvres  babilans  (Se  la  pa- 

de  1832  que  le  plan  d'abolition  se  déve-  ;  rolsse  d'Usiaz  avoîeut  ainsi  été  déclarée 

loppé  tout  entier.  I  à  ieur  insu  membres  de  FEglise  russe. 

»  Il  y  avoit  au  sein  de  FEglise  grecque-  *|  Mais  quand  le  prêtre  russe  arriva,  les  ba- 


unie  un  ordre  religieux,  FiNtlre  de  Saint- 
Basile,  riche  ,  puissant ,  écbiré ,  qui  en- 
trelenoil  dans  ses  monastères  des  écoles 
où  les  jeunes  ecclésiastiques  éloient  éle- 
vés daus  Fesprit  de  Funion  avec  FEglise 
catholique.  Cet  Ordre  représentoit  Fu- 


bitans  s'écrièrent  qu'ils  vouloient  mourir 
dans  la  foi  de  leurs  pères  ;  que  jamais  ils 
u'avoient  voulu  ni  ne  voulolent  avoir 
d'autre  religion.  Alors  les  agens  qui  ac- 
compagnoient  le  prêtre  rus.<e  se  jetèrent 
sur  ces  ouailles  récalcitrantes ,  arrachant 
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les  cberettt  Ae»  uns,  frappant  les  autres 
h  la  tète  et  faisant  couler  leur  sang,  met* 
lant  en  prison  ceox-ci ,  emmenant  ceux- 
h  avec  ea\  eomme  des  condamnés.  Et 
comme  on  voyoit  que  ces  moyens  ne 
Tétssissoient  pa$i,  il  fut  ordonné  qu^au- 
con  prêtre  cathofiqoe  ne  pourroit  les  en- 
teufare  en  confession  ou  leur  administrer 
le&sacremens.  Mais  ces  pauvres  gens  ré- 
fOiMent  dans  leur  pétition  ^  rcmpc- 
mt  (p.  tô  )  :  «  Nous  demeurerons  sans 
»  [irétrês  ;  uoiis  ferons  nos  prières  à  la 
»  Maison  ;  nous  mourrons  sans  prêtres , 
•  nous  confessant  les  uns  aux  autres;  car 
>  BOUS  n*embrasserons  point  votre  foi.  » 
Ce  qu^il  y  a  de  Couchant  dans  les  plaintes 
de  ces  habitans  d^Uszaz,  c^est  de  voir 
fe'cn  dépit  de  la  persécution ,  ils  conti- 
Huent,  avec  la  pieuse  fidélité  du  carac- 
tère rmsee^  à  croire  en  la  justice  de  leur 
empereur  (S),  o  Monarque,  disent  les  ha- 
»  bilansde  la  paroisse  de  Labowicz,  après 
•avoir  expose  les  iourmens  qu'Us  endu- 
trent;   Monarque,  défendez  ceux  qui 
»  soufliient  pour  la  foi  (p.  SO).  » 

«  Ptndant  que  les  paysans  russes  de 

TEglise  grecque- unie  invoquent  contre 

k  persécution  le  prince  qui  Tordonnc , 

W»  fénéraax'  russes  en  Poh>giie ,  afin  de 

C9litr  les  esprits  effrayés  du  bruit  de  ces 

ooirersipns  violentes,  écrivent  aux-  évé- 

ques  pour  les  forcer  de  démentir  parmi 

leurs  p;\roissiens  la  «  prétendue  intention 

»  du  gouvernement  russe  de  convertir 

»  les  catholiques  à  la  foi  grecque-russe,» 

(2)  Les  habitans  d'Uszaz  ne  sont  point 
Rii>ses,  maiâ  Fulonai^.  Or,  si  la  croyance 
jïieuse.daiiâ  la   justice   da   monarque  est 
bien  dans  le  caractère  et  les  habitudes  des 
|>opulatiou8   russes ,   il    n'eu  est    |>as  de 
luéinedvs  populations  |K>lonaises,  que  des 
expériences  cruelles  et  toutes  récentes  ont 
trop  désabusées.  Les  paroles  que  cite  le 
Journal  des  Débats  ne  peuvent  donc  pas 
être   4'onsidérées  comme  l'expression  cTun 
pareil  semitiient.  Ces  uialhenrenx  calholi- 
qiiesi  inartyribés  par  ordre  du  pt*ince  en  ap- 
pellent au  prince  lui-uiéinc,  et  lui  parlent 
cuniuie  il  est   permis  de    lui     parler,   en 
appelant  de  sa  tyrannie  à  sa  conscience  et 
à  Cl  tte  voix  de  la  justice  qui  vit  toujours, 
mé.'uc  dan»  le  ca'ur  des  persécuteurs. 


et  d*étoindre  les  fau^sc.^  nimrnrs  se- 
mées par  des  lioinu)cs  matveillans. 
Ce  désaveu  solennel,  proclamé  p:)r  \o. 
président  de  la  commission  des  cultos  en 
Pologne,  est  du  mois  de  mars  1858,  et  la 
réunion  avec  TEglise  russe  date  du  1i 
février  1830. 

1»  Â  prendre  pour  sincère  le  discours 
du  président  des  cultes ,  ce  scroit  donc 
pendant  Tannée  1838  que  la  grâce  divine 
auroit  changé  le  cœur  des  Grecs-unis  et 
les  auroit  tournés  vers  TEglise  russe. 
Aussi,  selon  les  pièces  annexée^  au  Mor- 
nifesie,  rien  n'a  manqué  pendant  cette 
année  pour  décider  la  conversion  des 
Grecs-unis  :  achats  d'adhésions  au  prix 
d'un  dçmi-sac  de  farine  ou  ù  force  d'eau- 
de-vie  donnée  gratis;  promesses  de  li- 
berté aux  serfe  qui  se  convertiroient,  et 
promesses  suivies  de  parjures;  gendbir- 
mes  envoyés  comme  apôtres  et  frappant 
à  coups  de  knout  les  populations  qui  re- 
fusoient  d'abandonner  la  foi  catholique; 
églises  russes  |vartout  ouvertes  »  *  tandis 
queles^lises  latines  sont  fermées.  Mais 
Téglise  ouverte  reste  vide  ;  elle  n*a  pour 
fidèles  que  le  prêtre  russe  et  les  soldats. 
aYouIez-vous  voir,  dit  une  relation  citée 
»  par  le  Manifeste  (p.  68),  voulez-vous 
»  voir  une  population  rassemblée  en 
»  prière  ?  allez  dans  les  villages  pendant 
»  la  nuit  ;  approchez  de  l'église  fermée  ; 
»  là  vous  entendrez  le  peuple  gémir  et 
»  pleurer ,  agenouillé  à  la  porte.  Leurs 
0  kirmes  sont  la  rosée  qui  précède  le  le- 
»  ver  de  Taurore.  » 

»  Après  l'acte  d'union  de.iB39,  même 
résistance  dans  le  peuple  et  dans  le  cler- 
gé secondaire  ;  car  ue  croyons  pas  que 
parmi  les  prêtres  tous  répondirent, 
comme  quelques  curés  de  bonne  compo- 
sition :  ((  Pourvu  que  je  continue  à  me 
faire  la  barbe,  pourvu  que  je  ne  change 
pas  mes  habits  accoutumés  et  que  je  reste 
toujours  curé  de  ma  paroisse,  je  me 
confie  pour  le  reste  aux  intentions  du 
gouvernement,  et  je  ferai  tout  ce  que  me 
prescrira  Tautorité  supérieure  (pag.  5^).» 
Non  !  le  plus  grand  nombre  résista  à  l'a- 
postasie. Alors  les  uns  furent  réduits  à 
Tétai  de  paysans  et  déclarés  serfs  ;  des 


(  «:6) 

doctenrs   en  théologie  furent  envoyés  tastrophe  du  chemin  de  fer,  une  des 

dans  les  couvens  et  les  séminaires  russes,  personnes  pieuses  à  qui ^ce  funeste 

pour  y  remplir  les  fonctions  de  dômes-  accident  fit  perdre  la  yie  avoit  1*6- 

tiques  (pag.  68)  ;  d'autres  furent  jetés  en  commandé  aux  prières  des  chanoi- 

prison,  quoique  vieux  et  malades ,  et  ils  nesses  de  la  Congrégation  de  Notre- 

y  moururent  (pag.  70).  Un  prêtre  de  qua-  Dame,  au  faubourg  du  Roule,  une 

tre-vingts  ans,  relégué  dans  un  couvent  demoiselle    née  en  Angleterre ,  et 

grec,  y  fut  frappé  sans  pitié  par  ses  ge6-  aloi*s  si  fortement  attachée  à  sa  secte 

liers,  et  enfermé  sans  nourriture  dans  la  que  Ton  désespéroit  presque  de  lui 

prison.  Il  pria  et  cria  toute  la  nuit  :  ouvrir  les  yeux.  Mais  la  charité  et  la 

«  Ayez  pitié  de  moi,  mon  Dieu!  »  et  vers  ^râce  triomphèrent  de  l'erreur,  et. 

le  matin,  comme  il  entendit  qnUl  y  avoit  Dieu,  par  cet,  acte  de  miséricorde, 

dans  le  cachot  voisin  du  sien  un  autre  consola  des  cœurs  bien  douloureu- 

prêtre  catholique,  enfermé  comme  lui,  sèment  éprouvés.  Samedi  dernier, 

il  se  confessa  à  lui  h  travers  la  porte,  et  M.    l'abbé   Morel  a  reçu  ,  dans  la 

mourut  épuisé  de  froid  et  de  Êdm  (pag.  chapelle  des  religieuses,  l'abjuration 

86.)  de  1  anglaise  qu'on  avoit  fecomman- 

»  Voilà  par  quels  moyens  a  été  con-  dée  à  leurs  prières. 

sommée  la  rupture  de  Tunion  de  1594;        Dimanche  prochain,  la  féteso- 

voilà  comment  s'est  accomplie  rabolltion  lennelle  des  expialions  et  du  grand 

de  TEglise  grecque-unie  en  Lithuanie  et  pardon  sera  célébrée  dans    IVglise 

dans  la  Russie-Blanche.  L'empereur  a  Saint-Sulpice.  La  procession  cfe  la 

ordonné,  et  à  son  commandement  deux  confrérie  du  Saint^crement  aura 

millions  de  catholiques  ont  changé  de  |ieu  à  l'issue  des  vêpres  et  du  ser- 

communion.  Ici  le  pasteur  n'a  point  été  mon.Une  indulgence plénière pourra 

frappe  et  les  brebis  dispersées;  le  pas-  être  gagnée  par  les  fidèles  qui  pren- 

teur  a  été  acheté,  et  les  brebis  ont  été  ji^^t  part  à  cette  cérémonie, 

louées  malgré  leur  résisUnce.  L'empe-  _  ^      ^„rsiiit  activement    l«j 

reurn'apascounu  sans  doute  les  moyens  ~""    poursuit  activement    les 

«.«  1     '                 A       \       ^^««-^:™.  grands  travaux  de    pemture  com- 

employés  pour  opérer  e«  convemons  ^^^  ^^  ^^^^  ,, ,  ,.     ^    Swnt-Mer- 

OU,  s  il  les  a  connus,  1  idée  qu  ils  étoient  «^^  a  ^  t\  \  n 
employés  contre  des  complices  ou  des  '?•.  ^^  An.aury - Duval ,  Cta^. 
partisans  secrets  de  rinsuîrecUon  polo-  !*"«"*  f  *  .  '^JP*"'*  •^,t'T?l  i 
naise  lui  en  a  adouci  l'odieux;  et  main-  fresques  tro»  des  chapelles  klérale» 
tenant  qu'il  en  a  fini  avec  les  Grecs-  q">  «voisinent  le  chœur,  elle  des- 
unis, il  veut,  si  nous  en  croyons  l'auteur  1"?'  **".'"ïï*7  ?"**'  *"*•"*  ""  **■ 
du     livre   Persécution    H  Souffrances  »>•«*«  de  M.  Lehmann. 

(p.  '41 1),  il  veut  ioetuyer  des  Latins. 
»  Ici  commence  une  nouvelle  série  de 


oe  la   Kussie-Blancne    et   surtout  du    „„;_„   ^„   „„„„.  i,£.  :„c»..^r     '    . 
_„„,         1    ^  ■  .,        ,    •     ,      .      Rnier,  en  avant  été  iDioimé,  s  est 

'Z^Zt^^l^rj^l^t.    ?-ns;K>rté,  Ivec  ses  g,,nds-yicaire., 


[:Z!ÎL'  '^f'f  rf  r  "^«'"'r    ««  domicile  de  lam^aQ^pourUi 

^„7fS1:/T     f    "  '""'"*"'''    donner  de,  consolations  et  rbénir. 

une  tiiglise  toute  dilTerente.  » 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  Diocèse   du  Mans.  _  Le    collège 

iMuis.  —  La  veille  moine  de  la  ca-    communal  de  Laval,  prospère  jus- 


voir  déclaré  que  la  religion  doit  être 
la  base  de  l'éducation. 

Le  collège  royal  de  Laval ,  inaii- 
£^ré  80US  les  auspices  de  cette  reli- 
gion sainte,  peut  devenir  une'écolc 
de  vertu  et  de  science.  Il  est  permis 
de  bien  augurer  de  sou  avenir. 

Diocèse  de  âfarseiile,  •*—  Mgr  Dufé- 
tre  devoit  prêcher-  la  station  de  TA- 
vent  dans  Téglise  Saint- Théodore , 
et  donner  aux  membres  de  Tœuvi^e 


(  '3;  ) 

30- sons  la  direction  d'ecdc* 
»  zélés  ,  avoit  dépéri  depuis 
;  des  mains  inhabiles.  On  Ta 
f  par  un  coUéee  royal ,  dont 
•e  Dours  a  été  nommé  pro- 
ettè  concession  de  l'Univer- 
vœux  d'une  population  si 
le  doit  être  signalée  av^c 
ssance. 

lans  la  chapelle  du  collège 

lieu  la  cérémonie  de  Tinau- 

.  MM.  les  évéquesdu  Mans 

ates ,  qu'entouroit  le  cleri;é     ,    ,    ,^      . ,         ,  ,, 

,  le  préfet  de  la  Mayenne ,  ^  ^«  **  Providence  la  retraite  annuelle 

r  de  l'Académie  d'Angers  et 
onnaires  de  rétablissement, 
réunis.  M.  Tévêque  du  Mans 
d  établi ,  dans  un  discours 
vec  la  plus  religieuse  attén- 
ue la  crainte  ou  Seigneur, 
èeinent  de  la  sagesse ,  doit 
at  tout  insjpirée  à  l'enfance  : 
inte  est  le  fondement  d'une 
» -solide,  et  bien  différente 
éducation  superficielle  qui 
!  à  masquer  sous  le  vernis 
écence  hypocrite  les  vices 
ur  qu'on  n'a  pas  su  régler. 
t  a  ensuite  offert  le  sacrifice 


emblée  s'étant  transportée 
e  cour  où  un  amphilnéâtrc 
é  dressé,  IVl.  Tabbé  Dours  a 
:é  à  son  tour  une  allocution 
kressitéde  Tinstroction,  mais 
de  réducation  chrétienne.  Le 
t  habile  proviseur  y  a  fait 
unotiie  l'excellent  esprit  qui 
son  adininistiatloti. 

3  recteur  a  ajouté  quelques 
à  celles  de  M.  Dours  II  a  cru 
position  officielle  lui  faisoit 
nr  de  soutenir  quM  y  a  au- 
mauvaise  foi  à  accuser  TUni- 
cle  ne  pas  développer  les  sen- 
rcllgieux  de  la  jeunesse,  qu'à 
icr  au  clergé  d'être  retiuemi 
lièies.  Sans  nous  préoccuper 
le  l'apologiste  de  rUniversilé 
e  de  l'esprit  chrétien  de  cette 
ion  j  nous  lui  savons  gré  çl'a- 


2ui  précède  la  fête  de  la  Conception, 
lans  l'impossibilité  de  concilier  ces 
promesses  avec  les  devoirs  qnt  lui 
impose  sa  nomination  aii  siège  de 
Nevers,  ce  prélat  a  voulu  donner 
une  reti'aite  peur  les  hommes  seule- 
ment, dans  l'église  de  Saint<»Théo- 
dore.  L'ouverture  des  exercices  a  été* 
faite  le  dimanche  16  Octobre  par 
M.  l'évêque  de  Marseille.  Après  la 
grand'messe,  Mgr  Dufêtre  a  dotiné 
son  premier  sermon.  Cette  retraite 
est  indépendante  de  celle  qui  a  lieu 
en  même  temps  dans  l'église  de  la 
Trinité  pour  les  dames  de  l'œuvre 
du  Refuge.  Ainsi;  Mgr  Dufôtre  pi-ê- 
che  quatre  Ibis  par  jour  pendant 
une  semaine  entière. 


Diocèse  de  Nei^rs.  —  Il  n'y  a  pas 
long- temps  que  les  Fières  des  Ecoles 
chrétienne?  pouvoient,  sans  diplôme 
et  avec  leur  seule  lettre  d'obédience, 
ouvrir  leurs  classes  à  leurs  nombreux 
élèves.  C'étoit  justice, dit  l' Unit^ers:  on 
savoit  bien  qu  ils  n'étoient  admis  dans 
la  congrégation  qu'après  m  ûr  examen  ; 
on  n'ignoroit  pas  que  ces  hommes 
dévoues  ne  donnent  qu'à  la  prière  et 
à  l'étude  le  temps  que  leur  laissent 
leurs  classes  ;  les  inspecteurs  ,  dans 
leurs  tournées,  n'avoiçnt  à  décerner 
que  des  éloges  ;  chaque  année  tous 
les  yeux  pouvoient  remai'quer  les 
progrès  des  élèves.  Aujourd'hui  le 
directeur  de  chaque  école  au  moins 
doit  avoir  son  diplôine,  et  souvent 
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encore  on  <e  montre  envers  ces  bons  par  le  ministre.   «  Dès  lors 

Frères  d'une  rigueur  extrême.  sommes  parfaitement  inutili 

Il  y  a  un  mois  environ  qu'un  des  pliq«ent  ces  messieurs,  et  no 

iuspeoteursdel'Académiede  Bourges  yons  que  faire  ici.»  Ils  navo.e 

vint  à  Nevers  pour  faire  subir  aux  *  Y  ^l'"«'  «■>  «ff«*'  ^  "»o">s  ? 

aspirans  l'exameu  exigé.  Le  comité  re^ràassevt  comme   un    h 

se  rassemble  et  un  Frèi-e  se  présente.  ^  assister  M.   le  président. 

A  toutes  les  questions  (quelques-unes  Vr*- '  «pres  quelques  obser 

étoient  tant  soit  peu  puériles)  qui  échangées,  on  décide  qu  un 

lui  sont  adressées ,  il  répond  de  ina-  ^«"«  épreuve  aura  lieu,  et  l 

nière  à  contenter  les  plus  difficiles  ;  "*  «-edeinande.  Mais  il  en  av 

mais  k  celle-ci  :  Quels  sont  les  ani-  ^*  '  '*  jugea  prudentde  ne  ps 

maux  n,adruinanes?  le  bon  Frère  Renouveau  devant  M.  linsp 

s'arrête  s    il    avoit     oublié    qu'en  l;**^^»»»"  Pf"«-eV®.,""   1?" 

vertu  de  je  ne    sais  quel  dâret,  f'on^.q"'»  «»  ^cile  à  l  ex 

les   paiu»    des    singes    s'appellent  *«i"'  <*  «mené.-,  quand  il  le  v 

des  mains  i  il  se  trouble,  il  reste  so'""»**»'- 
court.  Alors,  de  sa  voix  la  plus  solen-  naai^ 

nelle ,  M.  le  président  déclare  qu'il        p-^^^^  ^  Poitiers.  —  Nou 
uepeut  délivrer  un  brevet  de  capa-  j^  récemment  de  la  léc 

cité  a  un  homme  qm  ne  sait  pas  que  ^^^^  ^^  jj    j-^bbé  de  Montl 

les  singes  soatqiMdrumanes.  On  com-  ^^^^.^    ^^j^e  ^  j.j^bbé  de  fl 

prend;  eu  effet,  de  quelle  importance  ^^^^^        ;  appartenoit  coinii 

il  est  qu  un   enfant  sache  que  les  j^,  petiiel^lise;  et  qui  comin. 

singes    n  ont    pas     quatre    pattes ,  d'un  âge  avancé  ,  vient  de  c 

mais  bien  quatre  mains.  Lela  vaut  j^     i^^,  ^vêque  de  Poitiers 

mieux,  cent  fois,  que  de  lui  appien-  soumission,  et  a  été  absous  d 

dre  que  par  son  ame  il  est  autant  5^.33      .j,  ^^^^^  encourues.  I 

au-dessus  des  animaux,  même  qua-  i^t  s'occupe  beaucoup  des  dis 

drumanes,  que  le  ciel  est  au-dessus  ^j  ^^^^  espérons  que  Dieu 

de  la  terre  ;  que  de  lui  apprendre  son  „„era  de  bénir  ses  efforts.  Il  ' 

catéchisme,  en  un  mot.  Il  s  agit  bien  Jouné  d'être  l'instrument  e 

viaimentd  éducation,  cornu»  le  pie-  ...^i,,  j.„„   ^gtour  qui  fera 

tend  le  députe  de  U  Patne!  cest  graud  bien  dans  son  diocèse. 
1  instruction  qu  ilfaiità  l  Université. 

Peu  lui  impoi  le  que  vous  ,  père  de  "^''"^" 

faiirille,  mettiez  votre  fils  en  appren-         Diocèse  de  Rennes.  — M.  1'» 

tissage  chez  l'artisan  le  plus.iminoral  dévoué  d'une  manière  toute  i 

du  inonde  :  elle  ne  s'inquiète  pas  de  aux  intérêts  de  la  jeunesse , 

si  peu  :  c'est  votre  affaire,  l'Etat  ne  le  projet  d'une  institution  éi 

s'en  mêle  pas.  Mais  si  vous  voulez  lui  ment  utile.  Il  s'agit  d'offrir  a 

apprendre  :  2  et  2  font  4,  et  A  B  C  ,  diaiis  qtic  rasseiuble  la  ville 

c'est  une  autre  affaire  qui  est  du  res-  pale  un  lieu  de  réqnion  quoti 

sort   de   l'Université,  et  qui  ne  se  où  loiis   leurs  loisirs,  mais 

permet  qu'avec  diplômé.  Donc,  le  leurs  soirées,  puissent  s'écoul< 

]»:iuvre    l'ière      se    relire    un  peu  manière  agréable,  exempte  d 

confus.   Alors  deux    membres  font  véiiiens  ei  de  dangers  ,  et  m 

observer  que  leur  avis  n'a  pas  élé  recteinent  profitable  pour  lei 

demandé ,  et   M    le   président    ré-  cation . 

pond  que,  en  cas  de  conflit,  son  avis        Ou  a  pensé  que,  pour  cons 

feiil  seroit  maintenu  et  sinctionné  l'institution  projetée   son  c; 


fttJIii^gt'iiérale,  U  première  cou- 
dilioD  lerMl  d'en  bannir  tout  ce  qui 
pMrroit  lai  imprimer  une  couleur 
igGtiqncqtLelconnue,  et  qu'on  dé- 
mit jappdei  indistinctement  tou' 
W  lei  penoDues  dont  la  moralllé 
Mttratpuïiiïpecte,  toiu  les  ieunea 

C ^auraient  l'intention  de  prë- 
,  ia  occupations  studieuses  ou 
wilrà[(ioDs  décentes  i  defunestes 

ilfUiODS. 

b  dàioroinatîon   de    Cercle    det 

'*    MêAi  a  Kmblé   plus  propre  que 

^'    tWt  inlre  à  caractériser  la  nature 

7   11  le  k(  de  cet  établisgeinent  ;  et, 

fNrrannitir  qu'il  ne  s'en  écartera 

jm,  ^luiBt  d'indiquer  soua  quelle 

ufiMnce  il  Be  trouvera  placé. 

fiins  la  dernière  réunion  prëpa- 

Wire.âlaquelleassistoientuDgrand 

■pbre  de  fondateuis  ,  Mgr  baint- 

bt  a  été  nommé  président  provi- 

nec  mission  de  composer  un 

,. l'f administrât! on  ,  également 

tf^ÊÙre  i  qu'il  a  aussitôt  formé. 

,E.  — 11  y  a  trois  ans, 

iBikkoliques  français  élabris  dans 
JStJtJersey  n'ayoient  qu'un  local 
f>>went  pour  l'exercice  de  leur 
Mtb  Après  oien  des  vicissitudes  et 
Al  obstacles,  ils  sont  maiutenant 
|k  Ir^iplaires  d'une  foit  jolie  église, 
toiéloit  naguère  une  chapelle  ana- 
VisLe.  Elle  est  située  dans  un  des 
funierslcs  plus  convenables  de  la 
liAtde  Saint-Hélier  ;  et  ce  qu'il  y  a 
Itaagniier,  c'est  qu'elle  semble  aà- 
>our  l'usage  du  culte  caiholique- 
t^lise,  dont  la  bénédiction  et 
erture  auront  lieu  le  23  octo- 
coùie  aux  callioliqiips  de  Jersey 
HÀWfr.  Ib  en  ont  donné  tf.OOO, 
nrie  énorme  ,  si  ^'on  considère 
liguilé  de  leurs  'ressoui'ces.  Aussi 
èreni-ilsque,  pour  payer  Te  reste 
lenr  dette,  ils  trouvei-ont  un  gé- 
'eiix  concours  dans  la  charité  de 
rs  frères  de  France.  Les  pei-son- 
bienfaisantes  qui  voudroienl  les 
:r,  peuvent  adresser  leuis  offran  - 
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des  au  secréurial  de  l'évéché.  de 
Rennes,  et  i  MM.  les  curés  lie  G  ran- 
rille  et  de  Saint-Malo. 


iHLANne.  —  l,e  couvent  de  Sienne, 
i  Drc^lieda,  s'est  ouvert,  jeudi  der- 
nier, à  deux  nouvelles  religieuses: 
Mesdemoi^lles  G'Halloran,  de  Du- 
blin, et  Butterly,  de  Millwood.  Leur 
profession  a  ëlé  reçue  par  M.  While. 
Mgr  Crolly,  primat  d'Irlande,  as- 
sistoit  i  la  céi-einonie. 


KTATS-AUTBicBiBifi.  —  On  écrit  de 
Venise,  le  14  septembre  ; 

(  Les  sivans  et  laborienx  moines  âa 
couvent  arménien  de  la  petite  De  de 
Saint-Lazare,  aaxqnels  on  est  déjà  re- 
devable de  la  publication  et  de  la  traduc- 
tion  d'un  très-grand  nombre  d'anciens 
ourrages  arméniens  d'une  haute  impor- 
tance, s'occupent  en  ce  moment  à  faire 
Dne  édition  dé  tous  les  historiens  armé- 
niens depuis  le  quatrième  siècle  de  no- 
tre ère  jusqu'aujourd'hui.  Ce  recueil 
commencera  par  {'Hitloire  de  la  Con-' 
vcTtion  det  Artnétiient  au  cb.*istiauisau, 
par  Agal  Angehis,  prélre,  qui  vécut  vers 
le  milieu  du  iV  siècle,  ei  cet  ouvrage 
sera'  suivi  de  VBùtoire  d'Arménie  de~ 
puit  le  commencement  du  monde  (sic) 
juiqu'à  l'an  de  grâce  440,  par  Hoîse  de 
Khoren,  archcvéqOe  de  Pelravari,  mort 
en  492. 

■»  L'édition,  dont  ta  majeure  partie  gc 
composera  d'œuvres  entièrement  inér 
diies,  aura  environ  quarante  volumes 
grand  In-Mo.  Le  icxie  arménien  sera 
accompagné  d'une  traduction  italienne 
en  regard,  et  de  notes  et  coiuoien- 
laires. 

»La  direction  de  cette  grande  enlre- 
prisc  est  confiée  à  M.  Tommasco,  nn  des 
linguistes  les  plus  distingués  de  l'Ita- 
lie.* 

RUSSIE.  —  Les  Dominicains  qui 
desservent  la  grande  paroisse  catliO' 
liqiie  de  Saiut-Pétersbourg  sont  un 
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ehibafras  pour  le  gouvernement 
scliiHUiatique,  qui  cherche  à  écarter 
ce  foiblc  el 'dernier  soutien  de  l'or- 
tliodoxie.  D*abord,  on  les  a  invités 
à  s'abstenir  de  donner  la  couimu- 
nion  les  jours  ouvrables,  sous  pré- 
texte que  cette  pratique  étoit  cho- 
quante pour  P Eglise  dominante. 
Puis  Fempereur,  fidèle  à  ce  système 
hypocrite  qui  consiste  à  faire  inter- 
venir Taulorité  ecclésiastique  pour 
renverser  les  lois  même  de  TEglise, 
leur  a  fait  enjoindre  par  le  collège 
ecclésiastique  catholique  romain  de 
remettre  au  gouvernement,  et  cela 
sous  peine  de  bannissement,  la  liste 
très-exacte  de  tous  leurs  pénitens. 
Or,  de  deux  choses  l'une  :  ou  les 
Dominicains  refuseront  d'obéir  à  cet 
ordre  sacrilège,  et  alorsla  peine  du 
bannissement  leur  sera  aussitôt  ap- 
pliquée ;  ou  bien  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise  !)  ils  obtempéreront  à  cet  or- 
dre, et  le  gouvernement  trouvera 
encore  le'  moyen  de  les  exiler  de  la 
capitale  sous  prétexte  que  les  listes 
qu'ils  auront  eu  la  foiblesse  de  re- 
mettre ne  sont  pçis  très- exactes. 
IN  eus  doutons  que  Julien  l'Apostat 
ait  eu  l'esprit  aussi  déplorablemeut 
inventif. 


■* 


POLITIQUE,  MELANGES,  etc. 

Un  nouveau  tourment  d'esprit  survient 
aux  puristes  de  la  révolution  de  juillet. 
Us  ont  découvert  un  magnifique  tapis  des 
Gobelins  que  le  roi  Charles  X  avoit  laissé 
dans  le  garde-meuble  de  la  couronne,  et 
qui,  malgré  les  fleurs  de  lis  dont  il  est 
parsemé,  se  trouve  étalé  aujourd'hui 
dans  le  grand  salon  d'honneur  du  châ- 
teau de  Sainl-Cloud.  Que  présage ,  Mor- 
tkan,  ce  prodige  incroyable?  qu'est-ce 
que  cela  signifie,  et  à  quoi  ne  doit -on 
pas  s'attendre  d'après  fapparilion  d'un 
signe  si  menaçant  et  si  funeste  ! 

Telle  est  la  calumité  sur  laquelle 
s'exerce  dans  ce .  moment  la  science 
conjecturale  des  inlerprèics  et  des  au- 
^ures  qui  dicrchenl  à  pénétrer  les  se- 


^)  ... 

crêtes  destinées  de  la  patrie.  C'est 
élude  grave,  comme  vous  voyez, -e 
mérite  de  passer  avant  toutes  les  a~ 
dans  les  esprits  vraiment  occupés 
hauts  intérêts  de  la  France.  Donnez, 
de  l'intimidation,  des  lois  de  septer 
des  budgets  aussi  gros  et  aussi  U 
que  vous  voudrez  :  ce  n'est  point  là- 
sus  qu'ils  se  montreront  sensibles  ei 
liciles.  Entourez-les  de  forts  détacb 
de  bastilles;  ey voyez-les  dans  la  cil2 
de  Doullens  et  au  Mont-Saint-Mic 
cela  passera  encore  sans  les  tro/ 
frayer.  Mais  un  tapis  des  Gobelins  s 
de  fleurs  de  lis  !  voilh  qui  est  au-de 
de  leurs  forces  ;  voil.^  où  le  bât  ne 
paroi t  plus  supportable ,  et  où  les  an 
tûmes  de  la  révolution  de  juillet  o 
m^ncent  pour  eux. 

Quoique  ces  choses -Ih  soient  éc 
et  ûutheutiquement  constatées  de  » 
temps  pour  rinstruî:tion  de  la  posléi 
certainement  on  ne  les  croira  pas 
deux  ou  trois  siècles  d'ici.  Quant  à 
qui  en  sommes  témoins,  il  n'y  a 
moyen  de  les  nier  et  d'en  douter.  I 
vrai  qu'en  notre  qualité  de  coniei 
rains,  nous  avons  l'avantage  de  s: 
pourquoi  les  fleurs  de  lis  ont  eau; 
causent  encore  tant  d'horreur  à  une 
taine  classe  de  gens.  A  l'épdque  où  < 
horreur  s'est  maairestoe  avec  tan 
violence  parmi  eux,  ils  éloient  ( 
pour  en  avoir  un  souvenir  assez 
agréable,  et  les  épaules  leur  cuis 
encore.  Cette  circonstance  aide  à  e 
quer  les  aversions  de  ce  temps-là  coni 
fleur  de  lis.  Mais  peu  à  peu  cela  s'efla 
finira  par  disparoitre  entièrement.  ' 
alors  que  le  doute  commencera  dan 
esprits ,  et  qu'on  refusera  d'ajouter 
la  rage  contemporaine  que  nous  vo 
régner  contre  cette  pauvre  et  innoc 
fleur.  C'est  alors  enfin  qu'elle  cei 
d'être  fauchée  jusqu'à  la  racine,  dau 
jardins  publies,  comme  elle  Ta  été, 
core  cette  année  ,  par  la  c;inne  vim 
tive  des  forçats  libérés,  aussi  loin  ( 
ont  pu  Tatieindre  par-desiius  les 
lages  des  parteiTCs. 


»iHh»« 
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PARIS,  19  OCTOBRE. 

tar  orilonnance ,  en  date  du  16  da 
émois,  le  collège  du  7"  arrondisseinenl 
lectoral  de  la  Seine-Inférieure  est  con- 
Mioé  à  Dieppe,  pour  le  12  novembre 
ralchain ,  à  reffet d'élire  un  député,  par 
dte  da  décès  de  M.  Bérigny. 

—  On  assure  qu'indépendamment  do 
.  ooQVcntion  qui  s'élabore  avec  la  Bel- 
iqoe,  des  négociations  commerciales 
(Wt^enlaioécs  avec  T Angleterre,  la  Sar— 
i^ne  et  T  Union  allemande. 
-^  Le  Journal  du  Havre  publie  la  note 
ivante,  qif  il  dit  tenir  de  bonne  source: 
«  La  commission  du  Sénégal  a  terminé 
s  travaux.  Après  de  longs  débats,  elle 
Mmcla  à  l^unanimité  pour  le  rétablisse- 
ent  immédiat  du  régime  dé  la  libre 
«currence ,  et  a  adopté  un  règlement 
Hir  la  traite  de  la  gomme  aux  escales , 
1  moyen  dnquel  les  abus  signalés  pour- 
M  être,  sinon  empêchés,  au  moins  at- 
iniiés.» 

Le  Moniteur  Parisien  ajoute  : 

«  Nous  croyons  savoir  que  cette  note 
mnmuniquée  est  inexacte.  D'après  nos 
ibfonnations ,  la  commission  ne  se  seroit 
fMfirononcée  pour  la  libre  concurrence, 
die  «nroit  adopté  un  système  mixte.  Du 
teste,  M.  Gautier,  pair  de  France,  chargé 
do  rapport  y  déposera  son  travail  très- 
prochainement,  n 

—  M.  Jubelm,  commissaire-général  de 
h  marine,  ancien  gouverneur  de  la 
Cnadefoupe,  puis  de  Cayenne,  est  nommé 
■toibre  de  l'amirauté. 

-*  M.  Legrand ,  sous-directeur  d'Etat 
des  Crayanx  publics,  vient  d'être  nommé 
irand-officier  de  la  Légion-d'Honnéur. 

*—  Par  ordonnance  récente ,  il  est  ou- 
vert an  ministre  de  Fagriculture  et  du 
ëommerce,  pour  subvenir  aux  dépenses 
le  la  commission  de  surveillance  des 
iootiiies,  un  crédit  approximatif  de  8,000 
Jbncs  sur  Texercice  1842. 
'  Une  autre  ordonnance  ouvre  au  minis- 
tre de  la  guerre,  sur  Texercice  1842, 
n  crédit  extraordinaire  de  500,000  francs 
pour  dépenses  urgentes  relatives  à  Fou- 
vertnre  de  nouvelles  roules  en  Al- 
|érfe. 
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—  Une  circulaire  du  minisliv  do  î:».  ni:î- 
rinc,  en  dalo  du  H  oclobro,  r:»ppoll(^  aux 
officiers  de  ce  corps,  que  les  rôjilos  de  l.i 
subordination  leur  interdisent  de  lui  AtUv^- 
ser  directement  des  demandes  d'avance- 
ment, de  commandenuMit,  de  congé,  etc. 

—  La  marine  fait  bAlir  à  Brest ,  du 
côté  de  Recouvrance,  d'immenses  ate- 
liers pour  une  fonderie  et  la  construction 
de  machines  h  vapeur.  Au  nord  de  la 
ville,  le  département  de  la  guerre  fait 
exécuter  des  travaux  considérables  de 
fortifications. 

—  Les  inculpés  dans  Fatraire  de  l'ac- 
cident arrivé  le  8  mai  dernier  sur  le  che- 
min de  fer  de  la  rive  gauche,  renvoyés 
devant  le  tribunal  correctionnel  sous  la 
prévention  d'homicides  et  blessures  in- 
volontaires par  imprudence,  négligence 
et  défîmt  de  précaution ,  sont  au  nombre 
de  six. 

Ils  comprennent  :  L'administrateur  de 
service ,  le  directeur  provisoire ,  le  chef 
du  mouvement,  le  directeur  du  matériel, 
le  chef  de  la  gare  de  Versailles,  Finspec^ 
leur  de  service  monté  le  8  mai  sur  une 
des  locomotives. 

L'administration' du  chemin  de  fer  est 
citée,  en  la  personne  de  son  directeur 
provisoire ,  comme  civilement .  respon- 
sable des  faits  de  ses  préposés. 

Cinquante  -  quatre  témoins  et  trois 
experts  sont  cités  à  la  requête  du  mi- 
nistère public  pour  l'audience  du  22  no- 
vembre. 

—  Une  brochure  publiée  à  Londres  a 
mêlé  le  nom  de  Louis  Bonaparte  au  récit 
d'une  émission  de  faux  billets  de  banque 
d'Angleterre.  Le  prince  annonce,  dans 
une  lettre,  qu'il  a  l'intention  de  pour- 
suivre judiciairement  Fauteur  de  ces 
bruits  calomnieux. 

—  D'après  uït  journal ,  on  a  vendu 
pour  plus  de  500,000  fr.  de  pierres  meu- 
lières, tirées  de  la  forêt  de  Senart. 

—  Jusqu'à  présent  Fexécution  de  la 
peine  capitale  dans  l'Algérie  avoit  eu  lieu 
par  le  yatagan ,  et  Fon  se  rappelle  que , 
dans  une  occasion  récente ,  Fexécuteur 
ayant  frappé  d'une  main  mal  assurée, 
Fagonie  du  supplicié  se  prolongea  pen- 
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(l-.iiU  plusieurs  minale^;.  Désormais  les 
exéi'iitions  capitales  se  feront  en  Algérie 
comme  en  France.  L'exécuteur  des  ar- 
rêt; criminels  du  département  de  la 
Seine  a,  par  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre,  construit  un  écbafaud  qui  va  être 
e\i>é4lié  h  Alger. 

mmOQO  — 

NOUVELLES    DES   PROVINCES. 

Le  9  octobre,  le  conducteur  d'une 
voiture  paWique  des  Andelys  venolt  de 
charger  différentes  sommes  d'argent 
qu'il  devoit  porter  à  Rouen.  Un  jeune 
homme  de  Courcclles,  qui  avoit  observé 
ce  chargement,  se  glissa  derrière  la  voi- 
Uire,  et  s'y  introduisit,'  puis  il  cassa  le 
cotfre  où  l'argent  étoit  renfermé,  et  dis- 
parut. 

C'est  en  montant  la  côte  de  Heuque- 
ville  que  le  conducteur  reconnut  qu'il 
étoit  volé.  Il  dépécha  deux  jeunes  gens 
afln  d'avertir  les  gendarmes  des  Ande- 
lys. Le  voleur,  de  son  côté,  se  Jivertis- 
soit  au  bal.  Mais  un  gendarme,  qui  Ta- 
voit  remarqué  examinant  la  voiture,  vint 
troubler  son  plaisir,  et  lui  flt  avouer  qu'il 
avoit  volé  les  425  fr.  ;  il  n'avoit  pu  en- 
core dépenser  que  i  fr.  35  c.  Ce  voleur 
a  été  éeroué  dans  la  prison  des  Ao- 
delys.  » 

Quant  aux  deux  jeunes  gens  qui 
nvoient  couru  avertir  la  gendarmerie,  ils 
ont  été  assaillis  par  six  individus,  et  l'un 
d'eux  surtout  a  été  fort  maltraité- 

-*  Le  sieur  Dolivet,  menuisier-ébé- 
nisie  h  Deaufort  (Maine-et-Loire),  et  sa 
lUIe,  ftgée  de  quatre  ans,  viennent  de 
mourir  après  avoir  mangé  des  champi- 
gnons vénéneux. 

—  Un  mandat  d'arrêt  a  été  décerné,  à 
la  date  du  i9  août  dernier,  par  M.  le 
juge  d'instruction  de  l'arrondissement  de 
Verdun,  contre  le  sieur  Humbert  (Jean- 
Michel),  ancien  notaire  à  Hannouville- 
HouH-les-r^ôtes  (Meuse),  sous  prévention 
de  faux  en  écriture  authentique. 

Ce  pnWonu  étant  parvenu  à  se  sous- 
\n\\\v  par  la  fiillo  î\  rcxécution  de  ce 
niundali  hoii  Mignalonient  a  été  envoyé 
)Hir  U,iMM|lN de  l'Intérieur  aux  pré- 
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fois  de  ions  les  départemens  et  à  In  ç 
darnierie. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  pub 
est  arrivé  le  i3  à  Lyon.  Dans  la  inatî 
du  16,  le  ministre  a  eu  une  longue  c 
férence  avec  M.  le  préfet  du  Rhône. 

—  M.  Meyer,  consul  de  Hamboui 
Bordeaux,  vient  d'être  révoqué  de 
fondions  par  le  sénat. 

•—  M.  B.  L.  C.  Trion  de  Montak 
bert,  chevalier  de  Saint-Louis,  coli 
en  retraite,  est  mort  à  Aix  le  8^  octol 
à  l'âge  de  74  ans. 


EXTÉRIEUR. 

On  écrit  de  Madrid  qu'Espart 
commence  à  éviter  les  occasions  oà 
présence  pourroit  iaire  naître  les  ten 
tiens  de  guet-apens  et  d'attaques  a 
tre  sa  personne.  C'est  ainsi  que  le  10 
ce  mois  il  ne  s'est  point  montié  k  i 
grande  revue  de  la  garde  nalionali 
des  troupes  de  la  garnison,  où  l'on  si 
tendoit  à  le  voir.  Il  a  mieux  aimé  la  c 
tremander,  et  chercher  à  se  rendre  i 
ressant  par  occasion,  en  faisant  na 
l'idée  que  la  malveillance  l'épié  par 
pour  lui  faire  un  mauvais  parti. 

—  On  s'entretient  toujours  à  Ma 
au  sujet  des  manières  royales  qu'Es 
tero  affecte  dans  les  cérânonfes,  e^ 
peu  de  place  qu'il  y  laisse  à  la  je 
princesse  Isabelle  et  à  sa  sœur.  ■ 
trône,  fauteuil  royal,  il  occupe  tout 
façon,  comme  s'il  s'appeloît  Charles 

—  On  annonce  que  la  veuve  d^ 
lèbre  Mina  vient  d'être  élevée  par  m 
cret  du  régent,  au  rang  de  gram 
d'Espagne  et  de  première  dame  d^ 
neur  d'Isabelle  IL 

—  L'ouverture  delà  session  des  E> 
généraux  de  Hollande  a  eu  lieu  i 
Haye  le  i7  de  ce  mois.  Le  roi  a/v 
nonce  un  discours,  dans  lequel,  ap 
s'être  félicité  des  bons  rapports  quiei 
tent  entre  la  Hollande  et  les  puissaa 
étrangères,  il  a  annoncé  que  les  négoc 
tiens  avec  la  Belgique  se  poursuivent 
que  les  bases  d'un  arrangement  défit 
sont  adoptées  par  les  plénipolentia' 
des  deux  gouvernemens. 
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—  Les  journaux  d'Amsterdam  démen- 

ni,  comme  fausse  et  conirouvée,  la 

Nivelle  du  naufrage  de  la  frégate  autrî- 

Henné  la  BMme;  et  fort  beureusemeot 

<  B^esl  arrivé  aucun  sinistre  qui  ait  pu 

Muier  lien  à  un  bruit  analogue. 

—Le  Globe j  journal  anglais,  publie  les 

bue»  de  la  nouvelle  convention  postale 

«Mit  Va  France  etTAngleterre.  Il  en  ré- 

irito  fK  la  lettre  simple  envoyée  d'un 

IpiFaulre,  ou  en  transit  pour  Tlnde 

ÊÛk  Méditerranée,  ne  paiera  plus,  au 

In  de  2  fr.  (i  scbelling  8  deniers  ster- 

f^)  que  90  centimes  ou  9  deniers  ster- 

•-Les condamnés  de  Stafford  ont  fait 
i  dernier  une  tentative  pour  s*évader 
Jl  ge«le.  On  des  prisonniers,  O'Neill , 
coupable  par  le  jury,  mais  dont, 
KBtMice  n'est  pas  encore  prononcée, 
avis  à  M.  Bnitlon,  gouverneur 
kjrîiQQ ,  par  une  lettre  dans  laquelle 
'^'ipoit  le  moment  choisi  pour  Texé- 
dacotaplot. 
IttiJNiy  EDig,  condamné  à  vingt  et  un 
W^ilîportation,  étoit  lé  chef  du  com- 
W^  âprts  s'être  assurés  de  l'un  des 
VMefe  et  avoir  saisi  son  trousseau , 
'2|l|laHttersauroient  ouvert  une  èham- 
yiiy  trouvent  soixante  fusils  avec 
■■  tonnelles.  Ils  auroient  armé  tous 
■teistes,  et  se  scroient  enfuis  à  tra- 
■■»h?ille,  tout  prêts  à  combattre  les 
'P'tt  àe  police  qui  auroient  voulu  met- 
^•tatcte  à  leur  retraite. 
^.    ^concierge  a  mis,  en  quelque  sorte, 
^i  •prison  en  état  de  siège,  et  envoyé  à 
^  weg  un  exprès  pour  demander  les 
i^'^^f^Wio!^  du  ministre  de  l'intérieur. 
'~;Ed  Angleterre  les  voleurs  sont  dé- 
^■IJJés  au-delà  des  mers,  c'est-à-dire  à 
tng^àm  ou  Hobart-Town ,  dans  la  Non- 
^Hollande.  Dans  les  fies  de  Jersey 
^J4l  ée  Guemesey,  la  déportation  se  fait 
u*  au-delà  des  mers ,  c'est-à-dire  en 
îlerre.  Ainsi,   plusieurs  individus 
mes  pour  vols  de  poires,  à  un 
Kou  quinze  jours  d'emprisonnement 
"   re,  et  un  enfant  condamné  à  deux 
lis  de  prison  pour  vol  d'une  paire  de 
"^  et  d'une  chemise,  seront,  à  rex|>i- 
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ration  de  leur  peine,  bannis  en  Angle» 
terre  pour  trois  à  cinq  ans. 

—  La  réunion  des  actionnaires  do  la 
banque  de  Manchester  a  produit  une 
grande  sensation.  Il  a  été  annoncé  que 
tout  le  capital  remboursé  de  750,000  li- 
vres avoit  été  perdu  et  même  plus,  on 
espère  que  le  nouvel  appel  de  fonds  de 
2  livres  par  actions,  qui  produira 
200,000  livres,  permettra  à  la  banque  de 
liquider  et  laissera  même  un  petit  excé- 
dant à  distribuer  entre  les  actionnaires. 

—  Un  incendie  a  réduit  en  cendrée, 
dans  la  ville  de  Troizk  (Russie),  l'école, 
la  prison,  la  caserne,  la  maison  des 
douanes,  le  pont  surl'Ili,  et  293  maisons 
particulières.  On  a  eu  beaucoup  de  peine 
à  sauver  les  prisonniers. 

—  Suivant  une  lettre  de  Belgrade,  du 
8  octobre,  la  terreur  est  à  l'ordre  du 
jour  en  Servie,  depuis  la  dernière  révo- 
lution. Wutschitch  a  mis  en  liberté  tous 
les  malfaiteurs  qui  encombroîent  les  pri- 
sons; et  maintenant  la.sâreté  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  se  trouve  égale- 
ment menacée. 

—  La  Gaxeile  étÂugsbourg  donne  des 
nouvelles  de  Gonstantinople  jdu  27  et  du 
28  septembre ,  c'est-à-dire  postérieures 
d'un  jour  à  celles  reçues  dernièrement 
par  le  paquebot  du  Levant.  Ces  nou- 
velles (ÙfTèrcnt  entre  elles  sur  un  point 
très-important.  Le  Journal  de  Smyme, 
qui  est  considéré  comme  un  des  organes 
du  gouvernement  tiu'c,  avoit  annoncé 
que  le  Liban  seroit  gouverné  par  deux 
chefs,  l'un  druse  et  l'autre  maronite,  ce 
qui  nous  paroissoit  se  rapprocher  beau- 
coup du  projet  présenté  par  les  ambas- 
sadeurs. Mais  les  correspondances  de  la 
Guzeiie  dAugebowrg  annoncent  que 
ces  deux  chefs  seront  deux  Turcs,  ce 
qui  changeroit  complètement  l'état  de  la 
question  et  ajoumeroit  indéfiniment  toute 
solution. 

—  n  régnoit  au  Canada,  le  29  septem- 
bre, une  agitation  très-vive,  excitée  par 
certains  cbangemens  dans  le  (âbinet. 
Pour  expliquer  cette  agitation,  nous  em- 
pruntons à  une  feuille  canadienne  des 
renseignemeDS  sur  hi  situation  des  partis 
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d:ins  le  Canada ,  lorsqu'il  ctoit  divisé  en 
deux  provinces. 

«  Il  y  avoit  dans  le  Bas-Canada  deux 
partis  :  le  parti  anglais  et  le  parti  fran- 
çais; dans  le  Haui-Canada  étoient  les 
réformateurs  et  tout  ce  qui  éloit  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  Parie  de 
Famille,  Mais  il  y  avoit  en  outre  dans 
cette  province  beaucoup  de  personnes 
qui  n'adoploicnt  nullement  les  principes 
ou  les  vues  des  réformateurs,  et  s'oppo- 
soient  au 'pouvoir  et  à  Tinfluence  du 
Pa€ie  de  Famille,  Quelque  temps  avant 
la  réunion  du  parlement,  il  avoit  été 
convenu  que  de  nouveau  Ton  s*efforceroit 
de  réduire  cette  influence. 

«Désirant  éviter  de  pénibles  difficultés, 
le  cabinet  proposa  donc  au  gouverneur 
d'admettre  au  pouvoir  MM.  Baldvi^in  et 
Lafontaine  ;  MM.  Draper  et  Ogden  don- 
nèrent, en  conséquence ,  leur  démission. 
MM.  Baldwin  et  Lafontaine  refusèrent 
d'abord  les  fonctions  qui  leur  étoient 
offertes;  mais,  après  une  décision  du 
comité  de  la  chambre  et  ti'assez  longues 
négociations,  ils  acceptèrent,  et  MM.  Dra- 
per et  Ogden  leur  flrehl  place. 


»  La  conduite  du  gouverneur  a  pan 
causer  une  satisfaction  générale.  L'assem- 
blée législative,  déclarant  qu'elle  élûi 
d'opinion  qu'une  égale  proportion  di 
Canadiens  fût  admise  dans  le  cabinet 
lui  a  voté  des  remercimens  à  la  majorité 
de  54  voix  contre  5.  » 
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'■alichisme  du.  Diucis:-  iV Alger,  cxpli- 
fci  par  sailli  Augustin ,  ouvrajje 
traduit,  recueilli  «M  mis  ea  ordre 
^  M.  l'abbé  Dagret  ,  vieaiie- 
ihiiû  <i'AI[jer.  —  3  vol.  io-8*. 

Iprès  douze  siècles,  la  divine  Pro- 
<idfnce  i  dait;ot'  jeter  un  regard  de 
oïde  sur  l'Afrique,  et  y  réta- 
blir rGiiiiquc  foi.  VoyPi  comme  les 
es  de  Dieu  sont  iiiipéaétra- 
Ual  C'est  une  insulte  que  ta  France 
venger;  c'est  une  ville,  jusque 
rpittée    impreuabie,  que    l'on 
emporter   d'assaut.  Hé  bien  ! 
oile insulte  est  vengée,  cette  ville 
W  prise,  ce   pays  est  coiiijuis  :    la 
Trioce  arbore  ses  drapeaux  vnin- 
^ura  au  milieu  des  Arabes.  Mais 
Bn^Mpas  asses  d'avoir  conquis:  il 
I  tn  ÙTiliser ,  et  c'est  la  religion  ca- 
Û^tfie  qui  civilise.   La  France  a 
ffli  cette  double  vérité  ,  et  voilà  , 
•Mn  le  mot  du  général  Bugeuiid , 
^apris   le  laèi-e,    vient    la    croU, 
CRie  croix  qui  brilla  jadis  sur  le  sol 
■Iriain,  ceitecroixque  précba  si  clo- 
'fieiniiienl  l'illustre   évêque  d'Ilip- 
|Me.  L'Eglise  de  France,  qui  avoit 
ji^u,  de  l'abondaucc  dcrAfriquc, 
.éiévêquè^s,  envoie  aujourd'bui  un 
Atque  pour  y  replanter  le  chi-Jstia- 
'iiiDie. 

\  Mgr  Dupucb  s'est  mis  sous  la 
Hnssantc  protection  de  saint  Angus- 
PiB;il  vient  d'obtenir  les  reliques  les 
ha  insignes  de  son  illustre  prédc- 
RKur,  et  une  imposante  cérémonie 
prépare  en  ce  moment  à  Toulon 
iir  la  réception  de  ces  f;ages  pré- 
Wx  de  la  conversion  de  l'Afrique. 
«t  le  22  octobre  que  les  reliques 
l'JmidelalteUsion.    Tome  CXr. 


de  saint  Augustin  ,  apportées  de  Pa- 
vie  St  Toulon  ,  seront  reçues  dans  ce 
port  par  plusieurs  prélats,  au  nom- 
bre desquels  on  cite  AliVl.  les  arche- 
vêques d'Aix  ,  d'Avignon  et  de  Bor- 
deaux, MM.  les  évêquesdeChàlons, 
de  Digne  ,  de  Fréjus  ,  de  Marseille. 
Cet  empressement  île  l'épiscopat,  ces 
honneurs  rendus  an  grand  docteur 
de  l'E^glise,  qui  va  en  quelque  sorte 
reprendre  possession  de  sou  ancienne 
patrie,  tout  semble  dire  que  le  chris- 
tianisme a  reconquis  l'Afiiquc  pour 
ne  pins  ta  quitter.  Et  quel  nom 
pourroil  cire  un  plus  digne  drapeau 
pour  les  ouvriers  de  l'Evangile,  que 
l'illustre  nom  du  Pc^re  de  l'Eglise 
avec  qui  ta  civilisation  disparut  de 
l'Algérie,  avec  qui  elle  rentre  au- 
jourd'hui sur  un  continent ,  son  an- 
cien domaine?  Pendant  ce  trop  long 
intervalle  de  quatorze  siècles,  la  mé- 
moire de  saint  Augustin  ctoit  restée 
précieuse  à  toutes  les  générations ,  1 
tous  les  hommes  qui  ont  honoré  la 
foi  et  le  génie  ;  mais  aujourd'hui  sou 
souvenir  doit  devenir  vivant  pour 
l'Arrlque  :  de  ta  chapelle  érigée  sur 
le  rivage  de  Bone,  il  dominera  la  co- 
lonie comme  un  encouragement  à 
ceux  qui  veulent  la  régénératiou  de 
ce  beau  pays  ,  et  la  nouvelle  France 
aura  trouvé  son  patron,  car  c'est  dé- 
sonu:ii9  un  nom  français  que  celui 
de  l'évéque  d'Hippone. 

Mgr  Dupucli  auroit  voulu  dévelop- 
per ces  paroles  de  saint  Augustin  : 
Cerliim  est  Africain  in  ordine  creilendi 
non  este  novissimam,  en  composant 
lui-même  un  lé-iuiné  de  la  foi 
catholique,  extrait  des  < 
\0 


(i46) 


(■raiHi  -loilfiiu-  :  M.  l'nblié  Dagi 
vicaire-général  du  prélat,  a  réalisé 
sa  pensée  ,  en  publiant  ce  résumé, 
90U9  le  titre  modeste  de  Caléehitme 
d'Alger.  Dans  une  lettre  ,  placée  en 
téie  de  ce  Caiichisme ,  Mgr  Dupuch 
remercie  M.  l'abbé  Ibgret  d'avtàr  si 
heureusement  et  si  promplement 
terminé  ce  travail  ; 

oBéni  Boyez-Tous,  dil-il  ï  raatenr, 
pour  avoir  en  u  pea  de  jours ,  et  au 
prix  de  tant  de  veilles  et  de  Tatiguee,  ac- 
compli d'une  façon  aus^  parliùte  la  ticlie 

.  .         ■  ■   ,  r.,-  t  ..I  mu  lie  ,    le     unuiu    «ucuiuuto 

sacrée  que  «otre  pieié  filiale,  voire  zèle  /  .  j  _  ■  ».  u 
aposlolique  vou.  ..oieni  ta|i»ée.  Sa<is  !  "^""  ■>«  I»"""  '»  «»»1«»'- 
doute,  l'illustre  docteur  vous  inspira, 
vous  assista  plus  d'iuie  fois...  Combien 
ils  sont  délicieux  les  fruits  de  cet  arbre 
qui  noui  appellent,  suivant  votre  heu- 
reuse expression ,  tels  siirloul  que  vous 


i{a'il  daigne  habiter  et  dans  la  société  el 
ilanslcs  Individus  (t.  I",  p.  i-â).Lareli- 
■fioR  est  le  lien  qui  nous  rattache  à  la 
|tar  l'amoar  (ibid).  Uais  la  vraie  religkw 
n'est  pas  d'invention  humaine  (p.3].  ■-* 
i>  11  est  certain,  contmae  l'auteur,  qui 
celui  qui  cherché  la  vraie  religion ,  veui 
une   cette   rellHOn   puisse   Im  wiTir- 

Telle  est  la  double  base  qui  ttx' 

[le  fondement  k  la  religîoD  i  d'u 

côté ,  la  boDtë  de  Dieu  qui  dai^ 

descendre    jusqu'à     Tbommei-dt 

le    beioia   qu'éprouve   U 


Ce  n'eBt  pas  atoi  seol  qui  vevi  étq 
lienreui,  dil  le  CatéeUime,  et  neinj 
pas  sentement  quelques  hommes;  mijj 
mus  sans  excepLlon  iipas  voulons  dû 
beurenx.  Etre  heurem,  c'est  un  si  gti^ 


nous  les  offrexdans  votre  corheUle  mys-     ^'^  •  1""''  "'ï  »  personne ,  bon  on  oé^ 
lérieuse  !  Qu'il  est  suave,  qu'd  sera  salu-    '^''»'"'  1"'  "«  '^  veuille. 


laire  aux  âmes  ,  le  miel  que  vous  avez 
composé,  abeille  diligente  et  nourrie 
des  sucs  les  plus  purs  I...n 
-  Ce  qui  imprime  un  cachet  parti- 
culier au  nouveau  Caiéchisme ,  c'est 
que  tout  y  e&  testuellemenl  extrait 
et  traduit  des  nombreux  ouvrages  de 
saint  Augustin.  On  conçoit  les  difb- 
cullésqueM.  l'abbé  Dagretadà ren- 
contrer, lorsqu'il  s' cstagi  de  faire  un 
tout  bien  cooi-donué,  avec  des  mil- 
liers de  fragincus  qu'il  a  ada]ité3  les 
unsanx  autres;  el  pourtant  il  en  est 
résulté  une  ceiivre  que  recommande 
l'unité  et  l'ensemble. 

Le  Caiéchisine  d' Alger  te  à'iv'ae  en 
trois  parties  :  chaque  partie  corres- 
pond à  UD  volume. 

L'auteur ,  ou  pour  mieux  dire 
saint  Augustin  ,  commence  par  ré~ 
tùde  de  la  religion. 

K  Nous  devons  rendre  à  Dieu ,  dit-il , 
un  culte  souverain.  Nous  le  lui  devons 
soit  inlérieur,  soit  extérieur,  car  tous 
ensemble  nous  sommes  son  temple ,  et 
,  chacun  de  nous  est  aoa  saocUiaire,  parce  |  léguée. 


De  là,  nécessité' pour  tQus  de  siôf 
rre  la  vraie  religion  ,  puisque ,  sU 
elle  ,  l'homme  ne  peut  arrircr  I 
la  source  du  bonheur  et  de  la  (S^ 
cité ,  qui  est  Dieu.  .  ^ 

Ces  prélimiawres  pos& ,  l'anlM) 
du  Catéehùme  arrive  à .cettepaiict 
question  :  Qi^éii^cé  ^"Thea?  Ja 
réponse  forme  le  chapitré  m  du  pift 
mier  volume.  Les  dévelo]^iemenfta 
sont  très-beaux.  M.  Dapâ^'otni 
tout  servi  des  commentùrff  de  laû' 
Augustin  surles  Psaumes.  Aprèsant 
lu  ces  pages  m^nifiquet ,  <nt  le  Hi^ 
porté  à  s'écrier  :  '  , 

«<Hil  oui,  INea  existe;  il  ea  t{Mt4i, 
souverainement  bon,  sage,  pidHairf;i, 
est  partoui,  il  «si  étemel,  sa  mùërfctt^ 
est  inlinie  comme  sa  douce  PiuiiilMH 
et  c'est  on  btmheur  IneAble  pourl^ipH 
de  l'aûner  et  de  leservirl  B 

Il  ;  a,  dausce  chapitre,  de  qn 
détruire  les  préjugés  des  Arabe»^ 
la  divinité  ,  et  surtout  l'idée  de  ai 
lisuie  aveugle  que  Maboueii  leuh 
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Dans  le  chapitre  it,  le  Catéchisme 

t>aase  en  revue  les  œurres  de  Dîeu  ; 

mais  il  s'attache  de  préférence  aux 

deux  étires  les  plus  éininens  de  la 

création  :  l'ange  et  l'hoinine.  Les 

inges  se  divisent  en  bons  et  en  mauT- 

ws;  les  hommes  se  partagent  en 

deux   cités  9  selon    l'expression    de 

tHBl  Augustin..  A  l'exemple  du  saint 

JKienr,  M«  Oagret  s'arrête  exclusi- 

ifloent  à   la  eUé  de  Dieu  ^  dont  il 


tèmcs  de  la  nature  par  lesqnels  des  hom- 
mes doctes  et  pcnctrans  s'effiorcenl  do 
divinÎKer  loaies  les  choses  humaibes,  je 
ne  trouve  pourUnt  pas  qu'Us  puissent 
attribuer  aux  créatures  matérielles  et 
même  spirituelles,  autre  chose  qu'une 
action  passagère  et  limitée  :  et  certes,  ce 
n'est  point  le  vrai  Dieu  (p.  95-94).  » 

M.  l'abbé  Dagret  a  consacré  deux 
chapitres  assez  longs  à  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ et  à   réublisseinent  de 


,  l'Eglise.  Certes,  dans  son  but,  c'é- 

fame  l'historique  »  depuis  hk  pro-    ^^^^^^  ^^^^  pointg  fondamentaux 
nesse  du  Rédempteur  jusqu'à  l'avé-    ^^^  ^^^  essentiels,  en  présenc 


aemeot  du  Messie.  Nous  avons  re- 
i  parqué  avec  fdaisir  un  passage  qui 
•manque  pcnnt  d'à-propos,  et  qui 
itey  en  quelques'  mots ,  la  grande 
'^erreur  du  panthéisme.  Au^sujet  de 
cette    pande   de  l'Eciciture  :   Dieu 
a  smufflé  sur  Adam  r esprit  de  vie , 
saint  Augustin  fait  remarquer  qu'il  y 
a  des  hommes  qui  ont  pensé  que 
'"fanie  étoit  la>siibstance  même  de 


«Ce  sentiment,  dit-il,  est  entière- 
opposé  à  la  foi  catholique ,  qui  le 
;  car  nous  croyons  que  la  sub- 
kde  Dieu  esi  incommunicable.  Si 
FaiM  4e  rhomme  étoit  une  portion  de 
IKea ,  die  ne  pourroit  ni  âe  tromper,  ni 
élre  trompée,  ni  être  portée  à  mal  faire, 
û  dans  la  nécessité  de  souffrir ,  ni  su- 
jette à  changer,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
[^  €6  souBle  de  Dieu  qui  a  donné  la  vie  h 
rhomme ,  n^est  donc  point  une  émana- 
tttQ  de  la  substance  divine.  Gommentdonc 
,\  taae  eaMlle  ^te  du  souffle  de  Dieu! 
Àl-ce  qeel<^e  chose  qui  ressemble  à 
^-Tair?  Notre  souffle  est  comme  Tair,  mais 
r|Ma  celui  de  Dieu  :  on  pourroit  le  penser 
n  y  si  le  monde  étoit  comme  un  grand 
eÎMrps  animé,  dont  Dieu  seroit  Tame  : 
^■ais,  comme  Dieu  est  infiniment  au-des- 
de  tous  les  corps  de  ce  monde  et  de 
'isds  les  esprits  qu'il  a  créés  à  une  dis- 
^tuce  incommensurable,  il  seroit  absurde 
ie  s'arrêter  à  cette  pensée.  Quand  je 
Tiens  à  considérer  tous  ces  divers  sys- 


deux  poînu  *  essentiels,  en  présence 
de  ceux  qui  prétendent  que  Ma- 
homet e^t  le  prophète  de  Dieu.  Jé- 
sus-Christ dé  voit  être  complètement 
réhabilité  aux  yeux  des  secUteurs 
du  Coran  ;  il  devoit  l'être  d'une  ma- 
nière irréfragable,  irrésistible.  L'au* 
teur  dtt  Catéchisme  s'est  sans  doute 
souvenu  aussi  que,  dans  nos  con- 
trées, on  a  vu  s'élever  quelques 
hommes  triitement  fameux^  qut  se 
sont  rangés  «ous  la  conduite  des  Sal- 
vadoretdes  Sti'auss.  M:  l'abbé  Da- 
gi*et,  tout'  en  restant  dans'  les  li- 
mites d'un  catéchisme,  en'a- dit  as- 
sez pour  détruire  »les  impiétéë' des 
uns  et  des  autres. 

Dans  le  deuxième  volume,  l'au- 
teur aborde  la  croyance  révélée  par 
le  Fils  de  Dieu,  et  confiée  par  lui  à 
l'Eglise  qu'il  a  divinement  instituée. 
Cette  croyance  se  résume  en  sub- 
stance dans  le  Symbole  des  apôtres, 

a  La  foi  catholique,  dit  saint  Augus- 
tin, est  donnée  aux  fidèles  dans  un  sym- 
bole quMls  doivent  apprendre  de  mémoire: 
il  est  aussi  court  que  possible,  afin  que 
ceux  qui  commencent,  qui  ne  se  nour^ 
risseut  que  de  lait,  qui  viennent  de  re- 
naître en  Jésus-Christ,  qui  ne  sont  pas 
encore  fortifiés  par  la  connoissance  et  les 
savantes  et  curieuses  discussions  des  di- 
vines Ecritures,  puissent  trouver  dans  un 
court  exposé  ce  qu'il  faut  croire.  Lesdé- 
veloppemens  sont  réservés' à  ceaiqui 
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!»ont  plus  arancés,  et  qoi,  fondés  toute- 
fois sur  rhumilité  el  là  charité,  peuvent 
approfondir  davantage  la  céleste  doc- 
trine (tom.  II,  p.  2).»   ' 

Après  avoir  reproduit  lextuelle- 
iiienl  le  Symbole  des  apoires^  M.  Da- 
gret  Texplique  d'abord  d'une  ma- 
nière sommaire  et  i-apide;  il  revient 
ensuite  à  l'exposé  spécial  des  grandes 
vérités  qu'il  renferme  :  le  mystère 
de  la  Sainte-Trinité ,  —  celui  de 
rincarnation,  —  le  mystère  de  la 
Rédemption,  —  l'Eglise^  sa  consti- 
tution,  ses  propriétés,  ses  notes,  sa 
communion,  —  et  les  quatre  Fins 
dernières  de  l'homme. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  croire  ;  il 
faut  agir,  il  faut  conformer  la  con- 
duite à  la  croyance,  selon  cette  pa- 
role de  l'apôtre  saint  Jacques  :  La 
foi  sans  les  atwres  est  une  foi  morte. 
C'est  le  sujet  du  troisième  volume, 
dans  lequel  M.  l'abbé  Dagret  expose 
les  principes  de  la  morale  chré^ 
tienne,  c'est-à-dire  les  commande- 
mens  de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise. 
Cette  exposition  contient  tous  les 
détails  nécessaires  à  l'instruction  des 
fidèles ,  et  occupe  au  moins  300 
pages.  Le  reste  de  cette  troisième 
partie  est  consacré  à  quelques  con- 
sidérations sur  le  péché  et  sur  la 
vertu,  ou  en  d'autres  termes,  sur  les 
deux  voies  qui  s'offrent  à  l'homme 
en  présence  de  la  loi.  Et  pour  que 
l'hoiume  ne  se  décourage  pas  à  la 
vue  de  sa  foiblesse,  l'auteur  termine 
son  ouvrage  en  oOrant  aux  fidèles  le 
fruit  précieux  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  celte  grâce  qui  faisoit  dire  à 
l'apôtre  des  nations  :  Omnia  possum 
in  eo  qui  me  confortât j  cette  grâce 
qui  fortifie  les  foibles  et  soutient  les 
justes,  cette  grâce  qui  est  donnée  à 
tous  par  les  sacremens  et  par  la  prière. 
Daus  le  chapitre  de  la  grâce,  l'au- 
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leur  s'est  contenté  d'établir,   d'tin 
côté,  son   indispensable    nécessité ^ 
et ,   de    l'autre ,    le    libre    arbiti« 
de  la  volonté  humaine  :  c'est  tout 
ce  qu'il  importe  que  les  fidèles  sa- 
chent pour  opérer  leur  salut  avec 
confiance,  mais  aussi  avec  une  sainte 
humilité.  M.  Bagret  a  préféré  s'é- 
tendre sur  l'intéressante  matière  de 
la  prière  et  des  sacremens,  ces  deux- 
moyens  de  sanctification,  malheu- 
reusement si  négligés  de  nos  jours.- 
Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  rien 
de  neuf  dans  la  division  du  Catéchismes 
à  peu  de  chose  près,  c'est  le  plan  de 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  1% 
religion;  et   nous    ne    voyons  pas 
pourquoi  M.   Tabbé  Dagret  auroit 
rejeté  cette  forme  générale  et  corn*" 
m  une  ,    puisqu'elle  est   excellente 
d'ailleurs ,  et  qu'elle  embrasse  toute   . 
la  science  théologique.  Mais,  ea  re<* 
vanche,  la  manière  dont  M.  Tabbé 
Dagret  a  rempli  ce  cadre  ordinaiM^ 
appartient  à  lui.  seul,  et  constitue 
une  véritable  création  littéraire.  H  a 
voulu  être  l'écho  doctrinal  de  saint 
Augustin,  et  nous»  en  avont  ék  h 
raison  :  son  livre  s'adressant  spécia- 
lement à  l'Afrique,  il  deroîtiêiire  à 
ce  pays  le  langage  de  son  ancien  doc- 
teur, il  devoit  prouver  aux  Arabes 
que  la  foi  de  l'immortel  évéqne  n*a 
point  varié,  et  qu'après  douze  siècles 
elle  domine  encore  toute  la  terre, 
comme  elle  la  dominera  jusqu'à  la 
fin  des  temps,  selon  l'infaillible  pro- 
messe du  divin  Fondateur. 

Le  livre  de  M.  Dagret  s'adresse  à 
tous  les  fidèles,  à  tous  les  psySy 
comme  la  foi  dont  il  n'est  que  Tex- 
pression. 

Non-seulement  les  fidèles  s'ins- 
truiront en  parcourant  le  Catéchisme 
d'Alger^  mais  ils  sentiront  la  plus 
tendre  piété  s'insinuer  doucemeât 
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AttsTame,  «piî  est  comme  enivrée 
de  ïâkmdamte  toute  samle,  toute  fé- 
mtde^  toute  persuasive  de  l'un  des 
pins  iflustres  docteurs  de  FEglise. 

Les  ecclésiastiques  pou  rrout  paie- 
ment tirer  un  graud  parti  du  nouveau 
GriwAjLf  JM,  -  qui  offre  les  plus  beaux 
fiiMi^TO  deg  cmvresdu  saint  évéque 
Aippone  sur  tous  les  points  de  la 
jdig^on.  Avec  cet  ouvrage,  les  in- 
slnictioiks  qu'ils  donnent  au  peuple 
fidèle  seront  faciienieut  corroborées 
|»r  d'Iieureuses  citations,  par  des 
dtatioos  qui  auront  d'autant  plus 
it  fmrcey  ^qu'elles  sortiront  de  ht 
jrfume  d'un  grand  saint.  Pour  eux , 
pour  tous,  le  CaiéekUme  dt  Alger  sera 
im  Uvve  précieux. 

ykfgc  Dupuch  s'est  chaîné  lui-mè- 
ne  de  nous  en  garantir  Forthodoxie  : 
«  fîs«is  l'approuvons,  dit  ce  pieux 
«évéque^  nous,  l'approuvons  et  le 
*  neoiAmaudons  à  tous,  avec  con- 
»  fiance,  sans  mesure,  et  regardons 
«tmanie  un  des  plus  beaux  joui-sde 

*  Mtite  épiscoftat,  celui  où  nous  ccri- 

•  iw  cette  approbation;  » 


(KOVVEIXKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME.  —  Sa  Sainteté  est  revenue, 
^ns  le  meilleur  état  de  sanlé,  de 
Castel-Gaudolfo ,  à  sa  résidence  du 
Quirinal. 
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FASis.  —  L'cgUse  paroissiale  de 
Saint-Jacques  a  le  bonlieiir  de  pos- 
sédf»r  les  reliques  insignes  de  dix-  liait 
saints,  dont  plusieurs  ont  versé  leur 
sang  pour  rendre  témoignage  à  la 
foi  de  rEvangile. 

Os    reliques  précieuses     étoient 
Tciiérées  autrefois  dans  la  chapelle 
du  séminaire  de  Saint-Magloirè  à 
Paris.  Elles  furent  soustraites,   en 
1793,    aux    profanations   de    l'ini- 
piété,el  déposées,  en  1797,  sous  le 
maître-autel  de  l'église  «le  Saint-Jac- 
ques. C'est  là  qu'elles  furent  décou- 


vertes en  1835,  et  reconnues  authen-i 
tiques,  après  une  enquête  juri<lique 
faite  par  l'ordre  de  Mgr  de  Quélen, 
archevêque  de  Paris. 

Le  vénérable  curé  de  Saint-Jac- 
ques obtint  alors  la  permission  de 
célébrer  tous  les  ans  la  fête  de  Tln- 
vention  de  ces  saintes  reliques,  le 
dimanche  le  plus  voisin  du  z4  octo- 
bre,  par  un  office  du  rit  solennel- 
majeur  ;  et-  cette  lete  n'a  jamais 
manaué  d'attirer  un  grand  concours 
de  fiaèles. 

M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu,  ac- 
tuellement curé  de  Saint-Jacques, 
vient  de  faire  orner  dans  son  ^lise 
une  chapelle,  où  seront  transférées , 
dimanche  prochain  23  octofireyles 
troi^  châsses  qui.  renferment  les  res- 
tes de  saint  Magloire  et  des  autres 
saints.. 

Pendant  toute  la  semaine  qui  sui- 
vra, une  messe  basse  sera  célébrée 
chaque  jour  dans  la  chapelle  de 
Saint- Magloire,  à  l'intention  des 
fidèles  qui  auront  contribué  à  l'or- 
ner, par  leurs  ofïrandes.  On  invo- 
queia  aussi  les  saints  pontifes  et 
martyis,pour  la  prospérité  de  la 
France  et  le  triomphe  de  la  foi  ca- 
tholique dans  tous  les  coeurs. 

Le  sermon  sera  donné  dimanche 
par  M.  l'abbé  Deguerry,  chanoine 
titulaire  de  Paris. 

— :  Le  dimanche  23  octobre  est  le 
jour  de  la  fête  patronale  de  la  pa- 
roisse et  de  l'église  de  Noire-Dame - 
des- Victoires.  Mgr  RoucLouse,  évé- 
que de  Nilopolis,  vicaire  apostoli- 
que de  rOcéanie  orientale,  célébrera 
les  offices  de  la  foie.  Cet  apôtre  d'un 
monde  presque  inconnu  jusqu'à  ce 
jour,  prêt  à  quitter  sa  patrie  pour 
retourner  vers  les  anies  qu'il  a  con- 
quises à  Jésus-Christ,  veut,  avant  de 
traverser  le  graud  Océan,  venir  d'a- 
bord implorer  la  protection  de  la 
Vierge,  étoile  Je  la  mn,  confier  à  la 
tendresse  de  son  cœur  les  nombreux 
enfaiisde  l'Eglise  qui  peuplent  les  îles 
de  Gambie r,  et  la  crier  de  l\âve^  la. 


cmiveraioodMidoUtreidMtleaMaf  [  mort  de  M.  Lunbron,  décidé  à  la 


qaite»,  d'Ouuli  et  de  Sandwich  ,  qui 
compoMot  MMi  diocèse.  Le  Bermoa 
sera  prêche  à  trois  heures  après 
midi,  par  M.  Vmbté  de  Vdette,  au- 
inAaîer  du  coll^  d'Henri  IV.  A  sept 
heures,  vêpres  solennelles  de  l'ar- 
chicoofrërie  ;  le  sermoo  par  M.  Bouis 
de  Sarabeiroujue. 

—  Deux  prêtres  sont  morts  depais 
peu  de  temps,  k  l'infirmerie  de  Ma- 
rie-Thëi-èse  :  l'un  est  M.  Vahbé  de 
CaloDDe,  professeur  émérite  de  l'U- 
niversitë,  et  l'autre,  M.  l'abbé  Roux, 
ancien  vicaire  à  Saint-Louis-en-l'Ile. 
Ce  dernier,  â  peine  âgé  de  35  ans  , 
couDoissoit  dix-sept  langues  mortes 
oa  vivantes. 

Dioeiie  iTjéiigoaUme.  —  Mgr  Ré- 
gnier a  visité  1  école  normalîe  de  la 
Charente.  Le  JUonîleur  dit  k  cette  oc- 
casion : 

•  Ce  vif  empressement,  le  laog;^ 
bienveillant  et  affeclueui  que  le  digne 
prélat  a  adressé  aa  directeur  et  aux  élè- 
ves-maîtres, ténioignent  baulenenl  dn 
tendre  intérêt  que  lui  in^ire  la  labo- 
rieuse jeune^e  des  écoles.  H.  l'évéque 
a  exprimé  le  vœu  de  voir  régner  une 
parfaite  harmunie,  un  heureux  accord 
entre  les  ministres  de  nos  autels  appelés 
k  Ibrmer  des  âmes  pour  le  ciel,  et  les  ins- 
tituteurs dont  la  sainte  mission  est  de 
porter,  particulièrement  dans  nos  cam- 
pagnes, le  double  flambeau  de  l'iostruc- 
tion  et  de  la  morale  religieuse.  ■ 

Diocèse  de  Lyon.  —  Mgr  Douarre, 
prêtre  de  la  Société  des  Maristes  ,  a 
été  sacré  évéque,  le  18  octobre,  daos 
la  priiiiatiale  de  Saint-Jean, parS.  E. 
le  cardinal  de  fionald,  assiste  de  MM. 
les  évéques  de  Belley  et  d'Amiens. 
Le  nouvel  cvéque  doit  aller  secon- 
der  Mgr  Pompallier  dans  les  mis- 
sions lointaines  de  t'Océanie. 

Diocèse  du  Maïu.  —  Nous  avous 
aaaoacé,  H  y  a  yuelijuc  temps,  la 


suite  d'une  longue  et  cruelle  maU-< 
die,  au  seio  desafanùUe,  aprèravoîr 
été  long-temps  curé  de  la  TîUeâ'Er- 
née,  puis  élevé  en  1834  k  k  dignité 
de  premier  grand-ricaire  et  arcliî- 
dlacre  du  Mani. 


années  maire  c 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiaati^ne  ,- 
et  fait  ses  études  k  Saînt-Sulpice , 
avoit  été  appelé,  d'une  cure  iiupcir- 
taote  où  sou  adwinistratton  pleiiie     ^ 
de  zèle  et  de  prudence  produisoit  les    , 

5 lus  heureux  fruits,  aux  fonctious 
e  second  grand-vicaire  du  Mans  et     ^ 
d'archidiacre  de  Laval.  Atteinttfaiie    ^ 
in6rmité 'grave  qui  ne  lui  pennet- 
toit  pluH  de  les  remplir  avec  toute 
l'activité  qu'il  déiiroit,  il  vient  de    ^ 
donner  sa  démission  entre  les  mains    ^ 
de  M.  l'évéque  du  Mans.  ' 

Ces  deux  ecclésiastiques  s'éloient  ' 
égniement  concilié  le  respect,  la  ' 
coa6ance  et  l'affection  des  fidèles,  ■ 
dont  les  intérêts  leur  avoient  été 
confiés,  et  du  clergé  qui  ressent  vi-  i 
vement  leur  perte.  i 

M.  l'évéque  du  Mans,  forcé  de 
pourvoir  à  leur  remplacement.  Vient  i 
de  uomuier  M.  Chevereau,  premier 
vicaire-général  titulaire  et  archidia- 
cre du  Mans,  et  M.  Vincent,  second 
vicaire-général  titulaires  et  archi- 
diacre ae  Laval. 

L'un  et  l'autre,  après  avoir  fait 
leurs  études  théoWiquea  au  sémi- 
naire du  diocèse,  beiueuz  d'avoir 
alors  pour  supérieur  le  véuérable 
évéque  dont  aujourd'hui  ils  parta- 
gent les  travaux,  étoient  allés  les 
compléter  à  Saint-Sulplce  et  à  U 
Solitude,  et  se  pénétrer  de  l'esprit 
de  celte  sainte  maison. 

Le  premier,  après  avoir  professé 
le  dogme  et  la  inorale  au  séiuinaire 
du  Mans ,  en  est  actuellemeat  le  su- 

i^  second,  après  avoir  quelque 
temps  exercé  -le  saint  ministère , 
avoit  été  chaîné  d'enseigner  thu»  le 
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mérae  séminaire  la  philosophie  et 

la  théologie,  et  dernièrement  enfia  , 

avoit  éce  choisi  par  Mgr  Bouvier 

pour  être  son  secrétaire  particulier. 

Tout  le   diocèse  applaudit  à  ce 

choix  :  la  science,  la  sagesse,  la  piété 

de  M.  Chevereau  et  de  M.  Yiuceut 

Im  donnent   l'assurance  consolante 

qoelt  double  perte  qu'il  vient  d'é- 

pivr er  sera  dignement  réparée. 


mm^i 


Diocèse  de  Marseille,  —  Le  1 1  oc- 
tobre, quatre  Soeurs  de  la  Charité  de 
âiint-Vincent-de-Paul  se  sont  em- 
fairqnées  à  Marseille,  pour  le  Le- 
vant. Deux  se  rendent  à  Oinstanti- 
nople,  et  deux  à  Santorin  en  Grèce. 

Diocèse  de  Tulie.  —  La  lettre  pas- 
torale, publiée  par  Mgr  fierthaud,  à 
l'occasion  de  sou  arrivée  dans  le  dio- 
cèse, est  datée  du  15  octobre.  Nous 
en  rendrons  compte  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

Diocèse  de  F'alence,  —  On  lira 
v(t(  consolation  les  deux  pièces  sui- 
Taatei  :  elles  annoncent  qu'un  pré- 
ffe  Jong-temps  égaré  a  eu  le  bonheur 
de  se  reconcilier.  L'Ëglise  accueille 
avec  joie  son  repentir,  et  nos  lec- 
teurs béniront  la  divine  Providence 
qui,  après  Torage,  l'a  fait  entrer  à  la 
Trappe  d'Aiguebelle,  connue  dans 
un  port  sûr  et  tranquille. 

a  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Cest  une  de  ces  pierres  qu'une  fuLililé 
déplorable  a  détachées  de  Tédilice  sa- 
cré, pieiTe  demeurée  trop  long-temps 
égarée  dans  les  égouts  de  la  place  pu- 
faUque,  qui  vient  vous  supplier  de  lui  oii- 
Trir  les  colonnes  de  votre  Odtiniable  jour- 
nal, afin  d^acquitter  un  impérieux  devoir 
et  de  réparer  de  nombreux  scandales. 

»  IjO  soussigné  eut  Tbonnear  (fétrc  or- 
donné préire  en  4824:  il  appartient  au 
diocèse  de  Marseille,  où  il  exerça  peu  de 
temps  les  fonctions  du  saint  ministère. 

V  Un  a^nictère  violent  et  orgueilleux  me 
fit  encourir  de  la  part  de  mon  évéquc 


une  censure  qui  Ji^aurolt  pas  eu  de  suite, 
si  j'avois  su  m'humilier  et  me  soumettre  : 
mais  j'étois  trop  fier  pour  cela. 

)>  Je  quittai  Marseille,  et  lorsque  je  fus 
au  loin ,  je  sollicitai  mon  exeal  qui  me 
fut  acconlé  avec  la  clause  quandiû  nolris 
placuerii.  Muni  de  celte  pièce,  je  pus  ob- 
tenir divers  emplois  dans  différeus  dio- 
cèses, entre  autres  dans  celui  d'Amiens, 
où  je  fus  nommé  ciu'é  de  Gourcelles-au- 
Bois;  je  n'y  fus  pas  sans  mériter  bientôt 
de  nouvelles  rigueurs  de  la  part  de  Tau- 
torité  ecclésiastique. 

»  Dès  lors,  je  lâchai  la  bride  à  l'impé- 
tuosité de  mes  passions  violentes,  et  IoIq 
d'attribuer  ma  disgrâce  à  mon  Inconduite» 
je  m'efforçai  d'en  faire  peser  la  responsa- 
bilité sur  mes  respectables  confrères. 
(Cétoit  dans  le  canton  d'Albert,  arron^ 
dissement  de  Doullens.) 

»  Je  trempai  ma  plume  dans  le  fiel  ;  et 
dans  le  délire  de  la  vengeance  j'écrivis 
plusieurs  lettres.  J'adressai  la  première 
au  roi  :  c'étoit  une  plate  dénonciation  ou 
plutôt  une  diatribe  mensongère  contre 
MM.  les  curés  de  mon  district.  J'eu  écri- 
vis plusieurs  autres  plus  ou  moins  scan- 
daleuses qui  furent  accueillies  et  publiées 
par  la  Sentinelle  picarde, 

»  Dès  ce  début,  je  me  trouvai  en- 
traîné trop  loin  pour  m'arréter  si  tôt. 
J'arrivai  à  Paris ,  où  j'eus  des  relations 
plus  ou  moins  étendues  avec  un  ministre 
protestant;  celui-ci  nie  recommanda  à 
ses  coreligionnaires;  je  fus  reçu  par 
eux  avec  empressement  :  ils  anroient 
voulu  obtenir  de  moi  une  profession  de 
foi  qui  fût  comme  une  sorte  d'abjuration. 
Je  fus  assez  coupable  pour  composer 
quelques  écrits  :  l'un  éloil  une  lettre  dans 
laquelle  je  mettois  en  parallèle  les  actes  de 
charité  des  prêtres  catholiques  avec  ceux 
exercés  par  les  ministres  prolestans ,  et 
dans  ma  conclusion  je  me  prononçai  en 
faveur  de  ces  derniers.  L'autre  étoit  une 
espèce  de  traité  contre  la  confession  orale 
ou  auriculaire.  Ce  traité  n'a  jamais  vu  le 
jour,  que  je  sache  :  je  regrette  qu'il  ne  soit 
pas  dcnjcuré  en  mon  pouvoir,  pour  lui 
faire  subir  le  sort  qu'il  mérite. 

»  Déjà  si  bas  dans  l'abîme,  je  ne  crai- 
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gnîs  pas  de  descendre  jusqu'au  fond:  je 
m^associai  à  Fabbé  Aoioa,  chez  lequel  je 
prononçai  un  discours  contre  rautorité 
épiscopale,  et  un  second  on  fattaquois 
Finfaillibilité  de  FEglise.  Ce  dernier  est 
resté  entre  les  mains  de  Fabbé  Chatel, 
sans  que  j^aie  pu  le  ravoir.  Je  dcsarooe , 
aujourd'hui,  et  son  contenu  et  Fusage  qui 
a  pu  en  être  (ait. 

»  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer,  que,  si 
la  religion  protestante ,  dans  laquelle  je 


ché  des  exemples  de  ces  fervens  reli- 
gieui,  dirigé  par  leurs  sages  avis,  gagné 
surtout  par  h  charité  si  douce  et  si  insi- 
nuante du  R.  P.  abbé  dom  Orsisé,  j'ai  eu 
le  boobeor  dHmvrir  les  yenx  à  la  lumièro, 
de  voir  fondre  la  glace  de  mon  cœur,  et 
de  rentrer,  soos  les  auspices  du  Cceur 
immaculé  de  Marie,  dans  des  sentîmens 
plus  conformes  à  ma  foi,  à  ma  religion 
et  à  mon  caractère  sacré. 
»  Puisse  cette  sorte  d'expiation  soieiftr* 


n'ai  pourtant  fait  d'autres  actes  que  les  ;  uelle,  à  laquelle  je  vous  conjure  de  don- 
écrits  précités,  ne  m'offrit  jamais  ni  con-  j  ner  toote  la  publicité  possible,  réparer 
solations  ni  attrait,  celle  de  Fabbé  Auzou  •  mes  scandales,  faire  oublier  mes  égare- 
ne  fut  à  mes  yeux  qu'un  cfaariatanisme  j  mens,  et  me  laire  rentrer,  pour  y  perse- 
ridicule  digne  du  plus  profond  mépris;  |  vérer  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  dams 
et  si  j'ai  pris  quelque  port  à  l'une  on  à  '  le  bercail  du  vrai  pasteor,  oà  se  trouvent 
l'antre,  ce  n'a  pas  été  par  conviction,  |  les  brebis  dociles  et  fidèles! 
mais  plutôt  par  dépit  et  pour  me  procu-  :  v  Veuillez  agréer,  etc. 
rer  quelques  moyens  d'existence.  j  »  a.  cas,  prêtre. 

»  J  aiàdéplorerpareillementd'avoirlait  \     »  Aiguebelle,  le  15  octobre  1842.  » 
imprifner  dans  le  Bon  <etw,  journal  très-  j      «Nous  soussigné  Orsise,  abbé  d'Aigue- 
répandu  alors  (en  183S),  un  pamphlet  '  belle  au  diocèse  de  Valence,  avons  le 
contre  les  chanoines;  je  proteste  encore  |  bonheur  et  la  consolation  d'attester  que 
contre  toutes  les  autres  pièces  fugitives  j  le  nommé  Antoine  Cas  a  suivi  avec  beau*- 


■rf; 
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que  j'ai  pu  publier  dans  ces  jours  de  dé- 
lire ;  je  regrette  de  ne  pas  les  avoir  en  ma 
possession  pour  les  bnOiler  de  ma  propre 
main. 


ce  laps  de  temps  a  été  rempli  par  une 
vie  qui  n'a  été  rien  moins  que  sacerdo- 
tale, puisque,  au  caractère  près,  je  n'ai 
rien  conservé  de  ce  s.-iint  état,  ifa  con- 
duite a  scandalisé  FEglise  de  Dieu,  con- 
triste  les  fidèles,  et  abreuvé  de  chagrins 
une  faoïllle  pieuse  et  honorable,  en  par- 
ticulier mon  excellente  mère  qui  n'a 
cessé  de  pleurer  un  fils  ingrat  et  cou- 
pable. 

«Enfin  le  Dieu  des  miséricordes ,  qui 
ne  voulut  jamais  la  mort  du  pécheur, 
mais  bien  plutôt  et  sa  conversion  et  sa 
vie ,  a  daigné  abaisser  sur  mes  égare- 
mens  un  regard  de  propitiation.  Par  des 
voies  toutes  providentielles,  il  m'a  con- 
duit à  l'abbaye  de  la  Trappe  d'Aiguebelle 
en  Dauphiné.  C'est  dans  ce  sanctuaire  de 
dcvoùment  et  de  pénitence,  devenu  pour 
moi  un  asile  de  repentir ,  de  rtk'oncilia- 
tion  J  et  désormais  de  bonheur,  que,  ton- 


coup  de  zèle  et  d'exactitude  les  exercices 
d'une  retraite  qu*il  a  iaite  dans  notre 
monastère  ;  il  a  édifié  tous  les  relrailaus 
et  tous  les  autres  étrangers  qui,  dans  cet 
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»  Je  confesse  publiquement  que  tout    intervalle,  sont  venus  visiter  la  maison; 


nous  avons  la  conviction  que  son  repen- 
tir est  sincère ,  et  nous  avons  la  confiance 
qu'il  persévérera  dans  les  bons  sentimens 
qui  l'animent. 
9  A  Aiguebelle,  le  15  octobre  1842. 
»  fORSiSB,  abbé  d'Aiguebelle.  » 

Diocèse  de  Cannes,  —  W.  l'abbé 
Leblanc  a  prêché  la  retraite  ecclé- 
siastique, à  la  suite  de  laquelle  le 
cierge,  qui  en  avoit  suivi  les  exerci- 
ces, s'est  rendu  processionnellement 
du  séminaire  à  la  cathédrale.  M.  Vi- 
vêque  a  célébré  les  saints  mystères, 
et  les  retraitans  ont  renouvelé  entre 
ses  mains  leurs  promesses  cléricales. 

ANGLETEBBE.  — La  nouvclle  église 
catholique  de  Saint- Bède,  à  Mars- 
lK)urg  ,  a  été  consacrée  avec  une 
(];ranae    solennité    par    le    vicaire 
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qae  àa.  ditlrict.  Le   lerrain  /la  prolnclion  du  ciel  sur  l'illu^ti 
uel  elle  a  été  bâtie  pi-ovJPnt 
311   fiût  aux    catlioiiqi 


are.  L'édiBcè 


.Hl^ 


•terl.  (30,000  fr.) 


E.  —  Le  clergé  ayant  pré- 
la  reine  une  «dresse  de  féli- 
1,  il  l'occasion  de  son  voyage, 
erdeen  rient  d'étiiie,  à  ce 
Mgr  GiDis,  coailjiilenr  du 
postolique  d'Edini).ioiir(>,une 
à,  par  ordre  de  S.  M.,  il  el- 
le plaisir  avec  lequel  elle  a 
tÀnoîgnagede  loyaiiié  de  la 
1  clerçé  catholique  de  VE- 
je  ministère  vrhîg  s'eioit  tou- 
ifusé  A  reconoottie  oHirielle- 
:onnine  évfques  les  vicaiies 
iques.  Les  membres  du  cabi- 
j  paroissent,  sons  ce  rapport, 
rancës  que  leurs  prédeces- 
ear  lord  Aberdeeri  a  adressé 
aà  MgrGiUis,en  1^ qualifiant 
\trweieitd  doelor,  ainsi  qii'oa 
■que  envers  les  «véqites  re- 
ipar  l'Ëtat.  Ceprojjrès  inérile 
signalé. 

[fBE.  —  Le  steamer  Vrpent , 
;nt  de  quitter  le  port  de  Kiii{>- 
condtiit  Mgr  Walsli  ,  évèque 
ixîiiiianopoiis,  à  ta  Monvelle- 

mais,  écrit  on  correspondant  du 
^xamiTier,  jamais  je  n'ai  été  Ui- 
l'une  seine  aussi  toiKliantc.  Dès 
■ores  do  matin,  des  groupes  nonl- 
accourus  de  dix  à  quinine  milles  fi 
de,  se  tronvoient  près  de  King- 
Letir  nombre  s'accrut  tellement 
ers  midi,  des  milliers  de  pergoiiiies 
1  réunies  autour  de  ta  n^sidence  de 
ne,  attendant  le  bonheur  de  voir 
imière  fois  leur  bien-aimé  pasteur, 
^rentes  heures  dn  jour,  le  préinl 
enejire  un  grand  nombre  d'iuJividus 
a  société  de  tempérance, 
n  moment  où  )e  nnvire  (|uilta  ses 
^s,  la  foule  immense  tnnitia  à  ge- 
U  pria  à  haaie  voix,  pour  »pfàet 


poor 
tire  ;  elle  ne  se  releva  que  lorsque  le  slca- 
mer  Tul  iiors  de  vi;e. 

BThiranteeite  scène,  qu'il  est  difllnled« 
rendre,  le  docteur  Walsb  ëtoit  tellemcnl 
louclié  de  ces  démon slrsi tiens  de  respect 
el  d'attachement,  que  sen  amis  Turent 
obligés  de  le  soutenir. 

»  Pendant  que  le  bAlimcnl  sorloit  du 
port,  le  bon  prélat,  la  léle  découverte, 
tint  constamment  tes  mains  levées  pour 
implorer  les  béiiédictiuris  du  ciel  sur  un 
peuple  aussi  religieux,  n 
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1  les  d"! 


Lt  visité  la  Belgique.   L'un  d'eux  a 
é  quelque  temps  dans  l'alibaye 
i,  à  West.     


toit  le  ï 


II)  pi  s  tes 


eles 


;  oHices  de  la 
nuit ,  et  s'agenouilloit  par  terre  ,  efl 
lefiisant  de  faire  usage  d'un  tnbonret 
on  de  quelque  appui.  11  ctoit  l'otijet 
de  rédification  générale.  Ce  proles- 
seur  a  positivement  déclaré  qu'aus- 
siliit  son  retour  dans  sa  patrie,  il 
eiiibrasseroit  la  foi  catliolique. 

ESFACXS.  —  Le  récent  vient  d'as- 
signer au  prieur  a'Alcaiitara  les 
moyens  de  tenir  son  i-ang  et  d'exer- 
cer la  iuridiction  qui  lui  appartient. 

—  M.  Ortigosa,  évèque  nommé  de 
Malana,  se  rend  à  Madrid,  soit  poui 
y  réclamer,  dans  les  intérêts  du  dio- 
cèse, la  liberté  des  commun  i rations 
avec  Kouie,  soit,  canune  d'autres  le 
disent, afin  de  prêter  le  iiecouis  de  ses 
lumières  au  gouvernement ,  daus 
une  question  luiportaiile  pour  l'Es- 
pagne. On  n'a  pas  oublié  la  louable 
conduite  de  M.  Urtigosa  à  l'occasion 
des  projets  de  loi  scliisnintiques.  Son 
intervention  dans  les  alTaii'cs  ecclé- 
siastiques de  ton  inrortitné  pays  peut 
donc  paioitre  d'un  heureux  augure. 


HOLLANDE. — Uue  lellie  publiée  par 
Cnûvrf  sij^naledenouvellesetodieu- 
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sesientativesdelapartderoligarchie  nées,  et  d'une  amende  de  cent  / 

protestante  contre  la  liberté  des  ca-  au  moins,  et  de  dnq  cenls  flori 

tlioliques  hollandais.  On  sait  que  le  plus,  ensemble  ou  individuellemeni 
roi  de  Hollande  s'est  toujours  montré        ç^  t     "   A        rt'  l 

favorable  à  ses  sujets  catholique»  ;  "j*    nSIk)!»^  ,"  «ûf    le 

maisleparti  de  ioli^ardiie  a  peu  de  ^   »^^  ^  ^  12^  i 

éi^  c    T&  •    .  '     *^  too/\  quon  a  eu  de  ne  pas  parler  < 

sympatfue  pour  Sa  Majesté  :  en  1 830  ^^^  ^  ^  ^  PJl 

on  poussa  tes  choses  jusqu  à  vouloir  ^^,1      ,  '     rnem^nt  bôlla, 

exclure  ce  prince  (le  la  succession  au      »      •       «^r  .  ^  .  . 

«A  M  lu  »   I  »•  na  rien  à  faire  quant  au  spin 

trône.     Malheureusement  le  part.  ,„^i,  ^  ^^  ^,^j^  '  ,^„         ,H  j, 

ol.garch.que  a  bea.Konç  de  puis-  i.a„,„,ité  spirituïïle  de7'Eglis. 

sance,  et  peut-être  le  roi  ne  voit-il  ^i.  i-  •       i_         *_* 

*       s  .  ^    s        I        «     '  tlioiique,  car   les  protestans 

pas  assez  clairement  ou  on  le  mené.        •  ^  j»I  .    -aa       •    »  ^n 

{  t  i.        1.      ,  ^     •A    _  point  d autorité   spirituelle  ei 

L  oligarchie  n  a  rien  tant  à  cœur  que  ^ ^  ^  ^ 

de  lu.  faire  perdre  l'amour  d«catho.  6  jp^      ^j^^^  comprendre  tou 

Lques.  Pla.se  à  Iheu^u  on  n  y  reus-  ^        ^  ^^^J^ ,  il  est  U 

s.sse  po.at ,  et  que  I  .atr.6ue  ne  par-  ^^^^  ^  ,,j/ ,i^  ^^^1^^ 

Vienne  pas  à  arracher  à  sa  Mateste  ^  .  ^     ^  ,  i,2^,   #~"  •    •       i„ 

1  '^     1.  t  . ,  '    ^  se  trouve  a  1  eial  de  mission  da 

des  mesures  odieuses;  bu  ce  moment,  «  n^  jx^        ^      ^    ^^  ^jl     ^ 

Il  .  .  '  llollande  :  CI ue ,  par  conséquen 

elle  ne  se  propose  rien  moins  que  i  •      '  ^..i^iT!-.-     ^_^„„ 


peine  de  1  amende  et  de  la  pri-  ^  '  i             •    j»  "^      ^     a 

■^                                             "^  même  le  pouvoir  d  accoixler  de 

1*       '   *  In»  dft  1    *iist*ce    M   Van  P^***^  po**"^  le  carême,  sans  l* 

Hall ,  va  prë«ntcr  aux  chambras  la  [it*'**"  f  P^fl!  llt?,';r± 

.  I      .     *  I     i.                  11     ^^„  ute,   qui  est  le  véritable  pai 

itHlacuo..  du  hvre  «ecojul  du  nou-  ,.^^^^^     l'o„li„aire.  Ainsi  .*le 

vea..  (Hvle  ptWl  Neerlauda».  Or,  -««s 'm  >«rtiA«*  ne  pourroi^nt 

I  i«  l.  q..«l|  e ,  au  t..ro  d.x.è.ue  de  ce  ^            fordination  ,  en  vertu 

proioi,  viole  d  une  manière  flagrante  ,.          ^  j    c  •   *  nx       «*  -  i. 

I    I  '  4*      I  .  -.  .*i^   u.  ^n     T*  ^v.  dispense  du  Saint-Père,  sans  li 

l;i  loi  toiulauieiitale,  laquelle  dit  ex-  •    •      j                        ^      .. 


I 


t     .  •     iw^-  -\.  ^  .*  .^   l'L^^A  mission  du  f^ouverneinent  ;  et 

pressetiient  :  rtewe  ci  entière  boerié  ,      ,.      .      "  ^    '    i  i 

'*%     .   .         ^/«   u  ^  -  ..     *  le  directeur-eéneral  pour  le 

if  ofHHtans   tthf^iensrs  est  garofiUr  a        ^,    ,.         ^  "    r        r"^ 


catholique  transformé  en  pape 
royaume  des  Pays-Bas  ! 
'^ue  fera   maintenant  la  se 


thneim^  —  pir  ooi)H(^|iient  aux  prêtres  . 

('^iholiqiies  f»l  A  leurs  supérieurs  spi-  ®  )J 

rituels,  aussi  hieu  qu'aux  ministres  i^  i  r  » 

,„i>»,.Ml«..«.  I.al«i  f:>..da.«o..ule  dit  cl.a.i.bre ,  compos^  presa»  er 

î.„oor,. ..  ^  „m,^x  U,  ,,mmunions  w/i-  "'^''\'}''  P~t««f  "*  ?  Nous  l  .gn 

^.  ---«•*.#-.     /        /  E"  attendant ,  toute  la  presse  < 

/{it*itsi*sK   f,rt^ toutes   atws  le  roranme^  |.  .       '»        •      "^ 

^-./.       *^  .•     ^*  i     #  i->i  u-      I  lique  proteste  enereiqueinent 

t^jr^fv  ht\>tri'thm  est  rtvvoMtr:  hAï  Dion l  „•,     *^.       i*  .^i  '       •    .  i 

i'^       'i  .      .    I  l  adoDiiond  un  article  qui  viol 

le  Miisdit  arlii  le  quatre  iHUie  :  i^t^vpvi^/^  4 

*  '  fondamentale  et  qui  ainènci 

«  Les  inini^irt^s  du  euUe  qui,  sans  per-  ruine  du  catholicisme  en  Hol 
iiilN^^lua  imputable  du  gtmvomemenl ,  Si  les  chambres  néerlandaise 
(Miitvii  iMiidie,  r\^)iuudu  ou  mmuIu  puldics  toient  le  projet  en  question  , 
ijUi^ltiuoN  ImlleM,  luvrA,  reserils,  diH^rels,  des  vicaires  apostoliques  et  des 
iiiiMiuiihi  e\|HMlllioiiM  ou  auux^  actes  «  supérieurs  ecclésiastiques  au 
hiMl«  i|Mo)<|M(«  iioiii  \n\  diius  t|\ie)t|ue  fomie  ;  est  confitV  cette  partie  du  trc 
^\\\\^  ro  xiiii,  do  ^wW^Ni*  «iN/or*lf'  <|Mn-  !  île  Jésus  Christ  se  feroit  ent 
»(»!•/>  l'DtiHi^f'i^,  M'itktit  luuÙNd'un  eiU|Hi>  ils  ne  moatreroient  ni  moins  < 
»iO||y|M|^^UITiHiitumel  nu  miuiuum  :  lue,  ni  moins  de  coura(;e  q 
'^W^^^^Ê^  maximum  der^ii^iiii*  !  évtViiies  d'Espagne  et  de  la 


// 
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nous  espérons  encore  que  la 
le  du  roi  déH<^nde  empêchera 
icsiisomiiuitioa  de  cette  iniquité. 

fgnBBE.  —  Mgr  d'Andréa,  nonce 

'ique,  a  fait  le  voyage  de  Lu- 

loRiiipour  y;  choisir  le  local  où  il 

AArf^ft  résideoce.  Il  est  probable 

tNtte  ville  sera,  dès  cet  niver,  le 
le  la  nonciature. 

lOUn^lIE,  MELANGES,  ktc. 

lijonr  M.  Dupinfit  rire  toute  la  cham- 
des  députés  par  la  manière  dont  il 
oe  qpi^il  veooit  de  voir  au-dessus 
dressé  à  la  porte  du  Palais- 
:  C'étoit  le  'monogramme  J.  H.  S. 
hominum  talvaior.  Suffoqué  de 
et  de  terreur,  il  en  parloit  avec 
forte  d^enronement  qui  lui  6toit  pres- 
Tpsage  de  la  parole;  c^  qui  fit  dire 
ée  ses  collègues  :  Il  a  un  Jésuite 
engorge. 
_jmitn%nt  ce  ne  sont  plus  les  Jésuiles 
jPbIfctiifeot  les  comédiens  de  quinze 
Hé^  liis  l^ns  et  paisibles  pères  se  sont 
iuMbfOur  faire  place  au  bonheur  public 
itÊi  Èom  jouissons  depuis  eux ,  et  aux 
■nwt  tedgels  qui  leur  ont  succédé. 
Mm,  selon  toute  apparence ,  nous  som- 
■eoacés  de  voir  renaître  Tidée  fixe 
ils  étoient  alors  Tinnocente  cause. 
i  ce  n^est  plus  leur  nom  qui  met 
esprits  avancés  et  le  libéralisme  en 
idsion  ;  c^est  le  nom  des  Trappistes, 
Toilà  représentés  à  leur  tour  comme 
b  pluie  et  le  beau  temps ,  comme 
en&ns  gâtés  du  siècle.  Un  morceau 
à  défricher  leur  ayant  été  assi- 
dans  r Algérie  par  M.  le  maréchal 
,  il  n'est  sorte  d'inquiétude  que  le 
ique  éclairé  n'en  conçoive.  Ce 
rien  moins  que  la  Compagnie  de 
qui  semble  lui  appàroître  de 
^eao  sous  cette  fonne ,  avec  toutes 
fichesses,  ses  galions  et  ses  monta- 
d'or. 
il  but  avoir  vécu  aussi  long-temps 
BOUS  avec  des  malades  de  l'espèce 
nôtres,  pour  pouvoir  comprendre 
chose  à  la  durée  d'une  si  étrange 
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affection  mentale.  Hélas  !  messieurs  les 
amis  de  la  civilisation  et  du  progrès, 
laissez  tiàire  les  Trappistes.  Quel  mal 
voyez-vous  à  ce  qu'ils  se  chargent  de 
défKcher  deux  mille  hectares  de  landes 
et  de  buissons  dans  l'Algérie?  A  la  bonne 
heure  s'ils  y  alloient  pour  défricher  la 
barbarie  et  porter  le  flambeau  du  chris- 
tianisme à  la  manière  des  anciens  mis- 
sionnaires de  la  Compagnie  de  Jé^us!  Il 
y  auroit  de  quoi  vous  alarmer ,  puisqu'il 
est  vrai  que  cela  vous  effraie  dans  votre 
propre  pays.  Mais  vous  savez  que  les 
Trappistes  ne  parlent  point,  et  qu'ils  se 
bornent  à  faire  de  la  civilisation  maté- 
rielle, comme  les  Jésuites  font  de  la  civi- 
lisation morale.  Ne  vous  mettez  donc  pas 
l'e^t  si  en  peine  à  leur  sujet.  Quand 
ils  cultivereient  en  Afrique  quatre  fois 
plus  de  terre  que  le  gouvernement  ne 
leur  en  assigne,  et  qu'ils  lui  feroient  pro- 
duire autant  d'orge  et  de  froment  qu'elle 
peut  en  rapporter,  vous  n'en  mourrez  pas 
pour  cela.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
toutes  les  civilisations  ont  commencé  par 
des  eompagnies  religieuses,  de  même 
que  vos  entreprises  de  canaux  et  de  che^ 
niins  de  fer  commencent  par  des  compa- 
gnies industrielles.  Laissez  d'abord  arri- 
ver le  bien;  ensuite  vous  le  prendrez, 
comme  vous  savez  si  bien  le  prendre 
lorsqu'il  se  trouve  acquis  par  le  travail 
et  à  la  sueur  du  front  des  autres.  En  at- 
tendant, pardonnez  à  M.  le  maréchal 
Soult  l'idée  qu'il  a  eue  d'offrir  aux  Trap- 
pistes un  établissement  rural  en  Afrique. 
Ce  n'est  pas  par  eux  que  votre  sûreté 
sera  compromise,  ni  à  cause  d'eux  que 
les  Arabes  continueront  à  vouloir  secouer 
le  joug  de  la  France. 

PARIS,  21  OCTOBRE. 

Par  ordonnance  du  20  sont  nommés  : 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Pau , 
M.  Dartigaux  ;  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Riom,  M.  Valleton;  président  et  vice* 
président  du  tribunal  de  Tarbes,  MM.  La- 
feuillade  et  Cestia;  juges,  à  Lille,  M.  Ar- 
taud; à  Tarbes,  M.  Moncaup;  à  Ba- 
gnères,  M.  Castaing  ;  procureurs  du  roi, 
à  Bagncres,  M.  Dufresnoy;  à  Lourdes^ 
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M.  Bascle  de  Lagrèze  ;  à  Amiens ,  M.  de 
Domesniont  ;  à  Toulon ,  M.  llainelÎD  ;  à 
Saiot-Caodens,  M.  Sacaze;  sobstîtats,  à 
Mont-de-Marsan,  M.  Bordenave-Dabère; 
à  Bayonne,  M.  Dupont;  à  Dax  ,  M.  Car- 
bonel;  à  YÛlefranche  (Haute-Garonne), 
M.  E.  Gabantous;  à  Lille,  M.  Lallier;  i 
Gambrai,  M.  Sansot;  à  Moniréoil,  M.  Qnan- 
dalle  ;  à  Saint-Pol ,  M.  Paillard  de  Saint- 
Atglan  ;  à  Amiens,  M.  Dubarry;  à  Senlis, 
M.  Gadet  de  Vaux;  à  Toulouse ,  M.  Gas- 
sagne  ;  à  Bagnères,  M.  Nicolau  ;  au  Havre, 
M.  Lefaucheux;  à  Louviers,  M.  de  Lo- 
ture;  aux  Andelys,  M.  Duhamel. 

•—  Une  ordonnance  du  17  pourvoit  à 
differens  postes  dans  la  magistrature  à 
Alger,  et  nomme  :  président  de  la  cour 
royale,  M.  Dubard  ;  conseillers  à  la  même 
cour,  MM.  Solvet,  Jollivet  et  Gauran  ; 
conseillers-adjoints ,  MM.  Tourangin- 
Desbrissards  et  Léfhinçois  ;  substitut  du 
procureur-général,  M.  Bernard  de  Ma- 
rigny  ;  président  du  tribunal,  M.  Ponton 
d'Amécourt;  procureur  du  roi,  M.  Re- 
vertégal;  substitut,  M.  Pierrey. 

—  La  Gazelle  des  Tribunaux  fait  les 
réflexions  suivantes  au  sujet  de  la  ré- 
cente ordonnance  touchant  rorgaaisation 
dé  la  justice  en  Algérie. 

«  Constantine  a  été  laissée  en  dehors 
de  cette  nouvelle  organisation  ;  on  n^y 
établit  aucune  juridiction  régulière ,  pas 
même  une  justice  de  paix,  quoique  déjà 
le  nombre  de  colons  français  y  soit  assez 
considérable.  Gette  lacune  est  évidem- 
ment intentionnelle  ;  elle  s*explique  d'au- 
tant moins  que  le  gouvernement  àvoit 
connoissance,  bien  malgré  lui,  du  dés- 
ordre et  des  abus  dont  la  tribune  parle- 
mentaire a  retenti.  » 

—  On  dit  que  c'est  le  15  du  mois  pro- 
chain que  Anira  le  deuil  officiel  pris  par 
la  cour  et  par  Tarmée,  à  rocc;ision  de  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Lundi  prochain ,  Louis-Philippe 
passera  en  revue,  sur  la  place  du  Car- 
rousel, une  partie  des  troupes  de  la  gar- 
nison, à  l'occasion  du  départ  des  régi- 
inens  qui  permutent. 

—  L'administration  des  finances  a  ap- 
/Jû/é  Faltention  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
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térieur  sur  des  manoButref;  qui  serolijl 
employées  dans  plusieurs  localités  p^ 
soustraire  des  bois  communaux  an  â[ 
gime  forestier;  et  même  pour  en  déporfl 
ier  les  communes  ou  sections  de  cç^lf 
mune  qui  en  sont  propriétaires.  ^  ''^ 
M.  le  mhiistre  vient,  en  consëqnénoÉ 
d'adresser  à  MM.  les  préfets  ope  ctnàb 
laire  datée  du  il  octobre,  dans  l 
il  donne  à  ces  magistifatsdès  i 
tendant  à  faire  cesser  un  abus  si 
diciable  à  l'intérêt  des  commpoes.      ^ 

—  Par  ordonnance  du  16  octdMl 
vu  la  loi  du  25  ju'm  1841 ,  porlÉ 
fiitation  du  budget  des  dépensetij 
l'exercice  1842,  et  contenant,  article  ^ 
nomenclature  détaillée  des  dépedsespS^ 
lesquelles  la  faculté  est  réservée  ^ 
vrir  des  crédits  supplémentaires  en 
d'insuffisance ,  dûment  justifiée;  des 
dits  législatifs,  il  est  ouvert  au  mi 
secrétaire  d'Etat  des  al^irès  étra 
sur  l'exercice  de  1842,  un  crédit  su 
mentaire  de  580,000  fr.  appliëabi» 
chapitre  xi,  MiiHans  exiraari 
dépenses  imprévues, 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  viMH 
d'adresser  à  MM.  les  préfet»des  instriiii 
tiens  relatives  à  la  clôture  de  TexerckSi 
1841,  et  à  la  formation  de  fil  siiuatîofi 
définitive  de  cet  exercice.  ^  ; 

—  M.  le  comte  A.  de  Laborde,  andè| 
questeur  de  la  chambre  des  députés,  ei 
mort  hier  à  l'îkge  de  69  ans. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  44 
cider  une  question  bien  grave.  D'aprij 
son  an-èt,  il  y  a  escroquerie,  et  noaiji 
seulement  dol  civil,  dans  les  manoBUV^ 
frauduleuses  d'un  notaire  qui,  traitaiil4| 
son  office,  persuade  h  son  soccesstil 
l'existence  de  produits  qui  ne  sont  q« 
fictifs,  et  obtient  ainsi  un  prix  supérifl0 
à  la  valeur  réelle  de  l'office.  ;»^ 

—  La  réouverture  de  la  bibliotbic|S 
Sainte-Geneviève  vient  d'avon»  Hipi 
Gette  bibliothèque,  qui  étoît,  comme  M 
sait,  dans  quatre  galeries  dépendantes  d 
collège  Henri  ÏV,  a  été  Ininsférée  d.ir 
les  vieux  bàtimens  de  l'ancienne  caserri 
Montaigu.  La  porte  d'entrée  est  suri 
place  Sainte-Geneviève.  La  salle  de  lec 
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IfttK  ci  de  travail  est  au  rez-de-chaussée; 
^J0  eei  GhaufTée  par  de  poissa ns  calori- 
mfpBê»  et  rçclairage,  le  soir,  a  lieu  par  des 
WiifM  de  gaz  à  deux  bouches,  fixés  sur  les 
%fjlta  de  travail.  Celte  bibliothèque,  qui 
^Me  ouverte  de  dix  heures  du  matin  à 
tÊK  heures  du  soir,  est  visitée  chaque 
1^  par  hait  à  neuf  cents  étudians. 
-i<— En i856,  il  n'existoit  encore  à Pa- 
plpifiie  300  becs  d^éclairage  au  ga2  :  au- 
ftppàiriHii  le  nombre  des  becs  de  gaz  est 
Sb^i^^lS.  Gelui  des  rues,  places  et  quais 
de  cette  manière  s'élève  à  G40. 
mes,  places  et  quais  représentent 
longueur  de  168,000  mètres.  Pour 
Paris  entier  au  gaz,  il  faut  allu- 
eociMre  4,900  becs  sur  un  dévelop- 
de  195,000  mètres. 


KOD'VEX.LES  DES  PROVINCE8. 

On  annonce  que  le  canal  latéral  de 

Mine  est  près  d*étre  livré  à  la  naviga- 

^Ibn;  tous  les  travaux  sont  achevés. 

-  —Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lille, 

■.  Lafmte,  ancien  capitaine  du  génie, 

"  itent  de  périr  bien  malheureusement.  Il 

t  dit  une  chute  dans  la  bibliothèque,  du 

ÏMii d'une  échelle,  et  la  mort  a  suivi  de 

près  ceUiedwte,  dans  laquelle  la  tête 

avoil  porfé. 

—  Oo  dit  que  madame  Adélaïde  vient 
iTacbeter  au  prix  de  1 ,500,000  fr. ,  pour 
•DO  neveu  le  prince  de  Join ville,  la  belle 
terre  de  Carfaeil ,  eu  Bretagne. 

—  n  a  éclaté  ces  jours-ci ,  à  Nantes , 
n  incendie  assez  grave,  mais  que  l'on  est 
parvenu  à  comprimer  dans  son  foyer.  Au 
premier  rang  des  travailleurs  les  plus 
lâés,  on  a  remarqué  M.  le  curé  de  ta 
fireÎBse  Saint-Nicolas,  M.  Tabbé  Tours, 
itflasteurs  autres  ecclésiastiques. 

—  Le  Journal  de  Saint-Etienne  an- 
nouée  que  le  feu  grisou  s'est  déclaré 
duM  un  puils  houiller ,  près  de  la 
fiBe  de  Firminy.  Sur  quarante  ou 
leiiante  ouvriers  descendus  dans  ce 
ynls.,  on  n'avoit  pu  en  retirer  le  lende- 
Mûo  que  18,  dont  12  morts.  On  espère 
^  beaucoup  de  ces  ouvriers  se  trou- 
vent dans  des  parties  où  le  feu  n'aura 
|as  pénétré ,  mais  où  ils  sont  retenus 


prisonniers  par  des  éboulemons  produits 
par  l'explosion . 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
après  avoir  séjourné  toute  la  journée  de 
dimanche  à  Lyon,  est  parti  lundi  au 
matin  pour  Valence ,  accompagné  de 
M.  Sauzet  et  de  MM.  les  ingénieurs 
chargés  spécialement  de  l'amélioration 
du  cours  du  Rhône. 

—  On  lit  dans  VIndicaleur  d'Avignon, 
du  16  octobre  : 

(t  Le  Rhône  qui,  il  y  a  à  peine  quinze 
jours,  débordoit  sur  nos  promenades  et 
inondoit  tous  les  bas  quartiers  de  la  ville, 
est  aujourd'hui  tellement  bas  que  les 
bateaux  h  vapeur  ne  peuvent  plus  faire 
leur  service  habituel.  De  même  que, 
depuis  longues  années,  au  moment  du 
danger  il  est  toujours  question  de  mettre 
notre  ville  plus  ou  moins  à  l'abri  des 
inondations,  de  même  aussi  un  projet  de 
canalisation  pour  porter  les  eaux  du  lac 
Léman  dans  le  lit  du  Rhône,  lorsqu'il  est 
à  sec,  avoit  été  conçu  l'an  passé  par 
M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Qu'est 
devenu  ce  projet?  à  quand  son  exécu- 
tion ?  » 

—  D'après  VEcho  de  Vesone,  Marie 
Capelle,  veuve  Lafarge,  seroit  transférée 
de  la  maison  centrale  de  Montpellier  dans 
celle  de  Cadillac  (Gironde). 


EXTÉRIEUR. 

On  assure  que  le  cabinet  de  Bruxel- 
les a  acquis  pour  le  compte  de  F  Etat 
toutes  les  propriétés  des  deux  rois  Guil- 
laume de  Hollande  en  Belgique.  La  ces- 
sion faite  par  le  roi  Guillaume  l^^  et  par 
le  roi  Guillaume  11  comprendroit  entre 
autres  propriétés ,  le  domaine  de  Tuer- 
\  veren  ,  l'hôtel  de  la  Place-Royale,  et  le 
palais  du  prince  d'Orange  aux  boulevards. 

— Le  machiniste  Maés,  qui,  le  15,  di- 
rigeoit ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Liège  à 
Bruxelles,  un  convoi  de  marchandises,  a 
eu  une  jambe  et  un  bras  écrasés  entre  sa 
machine  et  la  paroi  du  tunnel,  entre  Tir- 
lemont  et  Louvain.  Il  a  subi  l'amputa- 
tion, et  on  espère  le  sauver. 

—  Le  Times  se  montre  très-mécontent 
des  changemens  que  sir  Charles  Bagot, 


(  i58  ) 

gouverneur  du  Canada,  vient  d^opérer  |  ployéc  à  rétablissement  des  chemins *<" 
d  ms  le  personnel  de  l'administration  su-  ■  fer  dans  Tiulérêt  des  provinces.  GeM 


p<*rK>urc.  Ce  journal   prétend  que  les 
deux  hauts  fonctionnaires  nommés  par  le 
gouverneur,  sont,  non -seulement  des 
partisans  déclarés  de  la  séparation ,  mais 
des  traîtres,  a  Si  le  gouverneur  du  Ca- 
nada ,  dit-il ,  entend  opérer  une  fusion 
entre  le  parti  français  et  le- parti  angliiis 
de  la  colonie,  qu'il  choisisse  des  hommes 
du  parti  français  qui  soient  connus  par 
leur  désir  de  travailler  à  cette  fusion  , 
et    non  pas  des  hommes  qui  déclarent 
hautement  qu'au    lieu   de  travailler   à 
(aire    des    Français  des   Anglais ,    ils 
s'efforceront  constamment  de  faire  des 
Anglais  des  Français  ,  ce  qui  signifie 
en  d'autres  termes,  que  le  but  de  ces 
messieurs  est  de  s'approprier  la  colonie. 
Nous  ne   croyons  pas  que  jamais  un 
homme  d'Etat  se  disant  conservateur,  ait 
fait  une  démarche  ou  pris  une  mesure 
aussi  évidemment  absurde ,  scandaleuse 
et  dangereuse  en  même  temps  que  celle 
adoptée  par  sir  Charles  Bagot.  Comment 
concevoir,  en  effet,  que  sir  Charles  Ba- 
got ait  pu  nommer  attomey-général  du 
Haut-Canada  M.  Baldwin,  que  deux  gou- 
verneurs nommés  par  les  whigs,  sir  F. 
Ilead  et  lord  Sidenham  se  sont  vus  forcés 
de  destituer  parce  que  ses  opinions  leur 
ont  paru  trop  ardentes?  Nous  ne  pouvons 
supposer  que  de  pareilles  nominations 
soient  approuvées  par  le  ministère.  » 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Bristol  : 

«  Le  bateau  à  vapeur  en  fer  le  Brigand 
s'est  perdu  en  vue  des  iles  Seilly,  dans 
le  canal  Saint-Georges  :  il  a  touché  deux 
fois  des  écueils.  Le  bâtiment  s'est  en- 
foncé dans  quarante- cinq  brasses  d'eau. 
Le  Brigand  avoit  coûté  52,000  liv.  sterl. 
(800,000  fr.)  Il  étoit  de  GOO  tonneaux  et 
de  la  force  de  SOO  chevaux.  L'équipage 
a  été  sauvé.» 

—  Les  Etats  provinciaux  de  Prusse 
viennent  de  prendre  une  décision  qui 
doit  avoir  une  grande  influence  sur  le 
bien-être  du  pays.  Sur  la  propc^ition  du 
roi.  les  commissions  de  ces  Etats  ont  dé- 
cide que  la  diminution  qu'il  scroit  pos- 
sible de  faire  sur  les  impôts  seroit  em*- 


dirainution  est  de  i, 500,000  tbalcrs  (r= 
viron  5,200,000  fr.) 

—  Des  pécheurs  prétendent  que 
baleines  ont  repara  dans  la  baie  de 
caye  ;  on  n'en  avoit  point  va  depuis  Ira 
cents  ans. 

—  Noos  remarquons  les  pattages  wm 
vans  dans  un  discours  prononcé  k 
ton,  par  M.  Webster,  membre  da 
des  Etats-Unis  : 

«  Notre  crédit  public  est  atteint  d*^ 
déconsidération  totale.  Il  résalte  des^" 
ports  que  j'ai  reçus d'agensde  rUnitoi 
l'étranger ,  que  des  fonds  amàieaint  '■* 
devroient  être  cotés  J25  ne  rapfiortN 
pas  un  dollar.  'C 

»  Parlera-t^on  de  banqiMat>aleY  Ml 
est-ce  un  moyen  de  payer  ses  defH| 
Notre  devoir  est  de  maintenir  le  rei|A 
dû  à  la  bonne  foi.  Vainement  voodnHH| 
faire  une  distinction  entre  les  fonds  pÉ 
ticuliers  des  Etats  et  les  fonds  de  if 
nion;  car,  si  les  Etats  partieaHen  i 
payoient  pas  leurs  dettes,  l'Union  dh 
même  resteroit-enelong-4eiiipB  aanftW 
ter  cet  exemple?  C'est-là  nue  tache- ■ 
notre  caractère  qui  doit  disparottre.» 


DB  M, 


(EUVRES  MUSICALES 

.   L'ABBB   LOUIS   LAIIBILLOTTB, 


Ckoije  de  Cantiques  pour  louies  la  fk 
et  solennités  religieuses  de  Fannée^  s 
des  airs  nouveaux ,  à  trois  et  qoal 
voix,  avec  accompagnement  d'orgue  i 
de  piano,  à  l'usage  des  maisons  a*éd 
cation ,  par  l'abbé  loois  ïjamLLan 
—  Un  fort  volume  grand  in-S*. 

Nous  nous  faisons  on  devoir  d^annoi 
cer  pour  la  rentrée  des  classes  cet  exof 
lent  Recueil  ;  et  nous  ne  craignons  pas  • 
le  recommander ,  parce  que  le  nom  > 
l'auteur  nous  offre  une  garantie  sol 
santé.  Nous  savons  en  effet  qae  If.  Lan 
billotte  a  passé  plus  de  vingt  ans  danal 
collèges ,  et  que  cet  ouvrage  est  le  fn 
de  sa  longue  expérience  en  ce  genre, 
musique  a  obtenu  un  succès  coiistar 
elle  plaît  à  la  jeunesse ,  parce  qu'elle 
pleine  de  vie,  de  sentiment  et  de  vérité. 
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J^ 


L^adlettr  a  joslonent  appelé  cet  ou- 
un  Choix,  car  U  n'annonce  pas, 
le  font  plusieurs  éditeurs,  un  Re* 
f«KQ  de  450  ou  de  500  Cantiques,  où  Ton 
le  bon  et  le  mauyaîs  péle-niéle , 
on  TéritaMe  Choix  sous  le  double 
de  la  musique  et  de  la  poésie, 
avons  trouvé  dans  ce  recueil  des 
d'un  style  noble  et  élevé,  ou- 
I deux  Racine,  deJ.^B.  Rous^ 
i»^*.,  ete.;  nous  en  avons  vu  qui 
aul  grâces  de  la  poésie  les 
les  plus  purs  et  les  plus  tou- 
i:  Ids  sontles  Cantiques  du  P.  Mont- 
ée Féndon,  etc.,  etc.  ;  d'autres  en- 
te bornent  au  mérite  de  la  sim- 
\f  sans  que  la  pureté  du  lan||[age  y 
t  Junaîs  altérée ,  Tesplreni  un  parfum 
ffeMbe  piété  qui  va  au  cœur.  On  trou- 
ao^K  dans  cet  ouvrage  plus  de  cin- 
CjJilîqoes  inédits  sur  différons 
i  9  eompoaés  par  des  prêtres  qui  ont 
leur  yie  axas  les  ooNéges  et  dans 


e 

4?: 


_  MX  àîrs,  nous  félicitons  Fauteur 

wjtty^  feaoni  dç  son  Recueil  les  airs  de 
.^nUlMis  profiuies  et  d'opéras  :  il  n'est 
|Aus  personne  aujourd'hui  qui 
rindécence  de  ces  airs  chantés 
lemple  du  Seigneur.  La  musique 
di  Beneil  que  nous  annonçons  a  été 
ciapoo^c  pour  les  paroles  mêmes,  et 
ÎKpirée  par   elles:  c'est  l'ouvrage  de 
iiteleur  et  de  ses  frères,  et  d'autres 
'''tafl^Misiteurs  d'un  mérite  bien  connu  en 
«ecenie,  telsqueMontpou,  Choron,  l'abbé 
JT[oilotf,  Labal,  Loxay,  Duval,  etc.,  etc. 
kjSêtte  grande  variété  de  style  donne  h  ce 
un  charme  dç  plus.  L'accompa- 
t  d'orgue  ou  piano,  simple  et  fa- 
,  est  à  là  portée  de  toutes  les  capa- 
âés. 
nous  ajouterons  que  l'exécution  de  cet 
e  a  été  confiée  aux  principaux  gra- 
veurs de  la  capitale. 
L'on  peut  donc  dire  que  c'est  le  meil- 
Recueil  de  Cantiques  qui  ail. été 
piUié  jusqu'à  ce  jour. 

La  modicité  du  prix  fera  comprendre 
fm  c'est  plutôt  une  œuvre  de  zèle  qu'une 
yécolatîon.  Pour  10  fr.,  on  a  presque 


200  Cantiques  à  trois  et  quatre  voix, 
avec  dccompagnement  de  piano,  el  lou- 
tes  les  strophes  gravées  en  regard  de  la 
musique,  ce  qui  donne  encore  aux  clian- 
teurs  une  grande  facilité  pour  bien  ap- 
pliquer les  paroles  à  la  note ,  et  obtenir 
un  ensemble  parfait.  L'auteur  a  fait  pré- 
céder ce  Recueil  de^  règles  principales 
de  la  prosodie  appliquées  au  chant  des 
Cantiques,  règles  très-utiles  à  la  jeunesse 
pour  apprendre  à  donner  aux  syllabes 
leur  valeur  véritable,  et  acquérir  ainsi 
l'heureuse  habitude  d'une  bonne  pronon- 
ciation. 

Nous  recommandons  ce  Recueil  aux 
grands  et  petits  séminaires  :  c'est-là  sur- 
tout qu'on  doit  puiser  le  goût  et  l'habi- 
tude du  chant  des  Cantiques,  pour  le  ré- 
pandre ensuite  et  le  propager  partout 
comme  une  pratique  utile  et  salutaire  au 
salut  des  âmes. 

Nous  le  recommandons  aux  collèges 
et  pensionnats  des  deux  sexes,  et  aux 
écoles  primaires.  Aujourd^ui  la  musique 
fiiit  partie  de  l'éducation  :  c'est  par  elle 
qu'on  sème  dans  les  jeunes  cœurs  l'a- 
mour de  la  vertu  et  de  la  piété. 

Nous  le  recommandons  enfin  aux  tsk- 
milles  chrétiennes  qui  n'ont  pas  de  plus 
solides  et  de  plus  vrais  plaisirs  que  ceux 
qu'elles  trouvent  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Les  jeunes  et  pieuses  chrétiennes 
trouveront  dans  ces  chants  quelque  chose 
de  plus  solide  que  dans  ces  fades  et  insi- 
pides romances ,  dont  le  moindre  défaut 
est  de  remplir  l'imagination  de  mille 
idées  frivoles. 


biWag< 


Mélodiet  Religieuset ,  ou  Romances  en 
riionneur  de  Marie  ;  parolesde  M.  l'abbé 
Lefebvre ,  à  trois  parties,  avec  accom- 
pagnement de  piano;  contenant  trente 
romances  et  trente  gravures. 

Les  jeunes  personnes  dont  l'esprit  cul- 
tivé et  la  tendre  piété  réclament  des  mor- 
ceaux qui  se  recommandent  par  l'heu- 
reuse, mais  trop  rare,  alliance  d'une  belle 
et  chaste  poésie ,  avec  une  musique  pleine 
de  goût  et  de  charmes,  trouveront  ce 
double  avantage  dans  les  Mélodies  Reli-^ 
gieuHi,  ou  Romances  à  Marie.  Aussi  ne 


pouvORS-nons  astsez  ajrplaudir  ï  la  pen-  \  des  villes;  maie  les  connoÎBAaDMS  tntld^ 
gée  qui  a  porté  deux  talens  qui  semblent 
f^ils  l'on  pAur  l'autre,  ï  nnir  lears  efforts 
daiu  un  seul  et  m&ne  but  :  celui  de 
faire  aimer  Harie,  el  de  dire  chanter 
ses  louanges  aussi  bien  daiis  les  salons 
que  dans  les  églises.  Cette  heureuse  ré- 
union a  déjà  porté  des  fhiits  trop  pré- 
cieux, pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  permis 
d'espérer  que  dans  la  suite  les  deux  au- 
teurs sauront  encore  dérober  i  leurs  oc- 
cupations quelques  loisirs  pour  célébrer, 
l'un  dans  ses  vers,  l'autre  dâos ses  chants, 
les  divines  perrections  de  celle  qui  est 
tout  à  la  ToiB  la  mère  de  Dieu  et  uotre 
tnke. 


Chanb  à  MarU,  cantiques  pour  chaque 

£ur  du  mois  de  Karie,  paroles  <!e 
.  l'abbé  Lefebvre,  avec  accompa- 
Sueroeiit  de  piano.  —  1  vol.grand- 
n-18;  5°  édiUon. 

Faire  l'éloge  d'un  recueil  dont  les  édl- 
lions  s'écoulent  avec  tant  de  rapidité  se- 
roit  chose  superflue.  L'empressement 
que  le  public  religieux  met  k  se  le  pro- 
curer en  atteste  suffisamment  le  mérite. 
Imprimé  dans  le  courant  de  mai  de  l'an- 
née dernière,  â  une  époque  par  consé- 
quent où  chaque  lidèle  s'étoit  déjà  fixé 
ses  exercices  particuliers  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  l'ouvrage,  mal- 
gré ce  retard,  ne  laissa  pas  que  d'a- 
voir le  plus  grand  débit.  Sa  vogue,  aug- 
mentant à  mesure  qu'il  éloilmieux  connu 
et  apprécié,  rendit  nécessaire  une 
deuxième  édition  qui  dispanil  avec  la 
même  rapidité.  Une  troisième  vient  de 
parotire  pour  répondre  aux  demandes 
qui  continuent,  et  qui  se  multiplient  i 
l'approche  du  mois  de  Harie,  de  ce  mois 
qu'aucun  Mêle  ne  voit  jamais  revenir 
sans  émotion  et  sans  une  sorte  d'épa- 
nouissement intérieur. 

Choùt  dei  pltu  beaua:  airi  de  aauiquei 
k  deux  parties  {ad  libitum]  pour  les  re- 
cueils de  Saint- Sulpice,  ^'Amiens, 
d'Avignon,  etc.  — i  vol.  in-18. 
Aujourd'hui,  non-seulement  le  salu- 
taire usage  des  cantiques  est  presque 
tmiversellement  établi  tlans  l«8  paroisses 


cales  et  le  goût  même  de  l'hannonie  oqj 
pénétré  jusqu'au  sein  de  nos  populationM 
rurales.  Favoriser  de  pins  en  pins  la  jvo*^ . 
pagation  des  chants  sacrés  patmî  le  pM^ 
pie.  Taire  tourner  au  bien  de  la  t^kiotT 
son  goût  ponrla  ransiiiae  en  Ini  oinnt'' 
un  recueil  qui  réluiit  le  choix  et  II  itr-  '* 
riété  des  airs,  les  charmes  de  l'aceomp»'  . 
gnement  et  en  même  temps  la  nmdïdlj 
du  prix,  c'est  ce  que  vient  de  tenter  tt^ 
de  réaliser  M.  Tabbé  LambiUolte  en  m' 
hliant  son  CAotz  det  plut  beoMZ  «^  j 
cantiques.  Là,  se  trouvent  i 
plus  de  2S0  airs  choisis  panm  cen  ip 
renferment  les  divers  recneib  de  Ew 
Sulpice,  Amiens  et  Avignon!  SI  El  fl 
part  de  ces  airs  sont  conam  et  ae  M 
arrangés  que  pour  deux  Tirix,  c'eM  qi 
l'auteur  a  voulu  mettre  ce  TecœU  k  ij 
portée  du  plus  grand'  nombre.  Par  \ 
modicité  dn  ^ix,  l'eiignîté  dD.fbnni* 
le  nombre  d'airs  recueille,  etravantij 
d'un  accompagnement  ^mpIÈ  el  imIi|| 
il  semble  destiné  à  devenir  coiùttt 
Manuel  de  Ions  ceux  qui  se  pbUBai  jj 
chant  des  cantiques.  Nous  le  ( 
aussi  d'une  grande  ressonrce  tt  4 
grande  utilité  pour  HM.  les  cniéi,  UH| 
missionnaires,  et  autres  peraoUMa  aj^^ 
pelées  à  Ikire  chanter  des  eahOlfitg  d&H  , 
des  réunions  nombreuses. 


CINQ  p.  0^0.  IIBtr.  lie. 

QUATRE  p.  Ofi.liOOtt.ùOe. 

TROIS  p.  afi.  ?0  fr.  lO. 

Quatre  1i2  p.  OfO.  000  rr.OOe. 

Einprnnlia4i.  00  fr.  OOc. 

Act.  de  la  Bnnqnc.  3370  fr.  00  c. 

Oblig.  de  II  Ville  de  Paris.  ISSS  Fr.  1S  C 

Caiue  bypothécure.  76S  fr.  00  c. 

Quatre caniux.  libSfr.OOc. 

Emprunt  l>elge.  103  fr.  O7D. 

Rcnleide  Niplcs.  101  h.  »C. 

Emprunt  Tomnin.  IM  fr.  O7O. 

emprunt  d'Haïti.  576  fr.  00. 

Renie  d'Eapagne.  &  p.  n;0  !3  fr.  tff. 


—  IMPRIKEBIB  S'àD.  LE  CLBU  nl^l 

me  Cassette,  29. 
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ioraU  de  Âf,    VMquB  d€\ 
t  roccasion  de  son  arrit^ 
diocèse. 


[Premier  article.) 

rêtre  obseur,  aujourd'hui 
)iia  rang  parmi  lea  princes 
.  »  Ces  premières  paroles 
lerteaud  sont  le  pmntde 
me  expostUon  de  la  doc- 
Dliqoe  sur  le  pouToir  dont 
Durd'hui  revêtu, 
at  cite  d*abord  un  texte 
Léon  pour  montrer  la 
ce  pouvoir,  sa  réalité,  sa 
NI  mode  de  traosmission, 
tiou.  n  dit  avec  saint  De* 
piagite  : 

m  de  cette  sacrée  princi- 
I  fiinC  diercher  dans  la  foo- 
ie....«  cette  Trinité  auguste  qui 
suprême,  universelle,  laquelle, 
odance  d'amour,  donne  aux 
re  et  la  perfection.  Cette  Tri- 
e  nourrit  éternellement  le  vœu 
de  sa  créature  intelligente; 
[ut  n^est  possible  que  pour  les 


erteaud  ajoute  : 
rbe  fait  chair  est  le  grand  pon- 
rie,  s'immole  et  mérite,  afin 
£u  éternel  de  la  très-auguste 
axe  le  salut  de  sa  créature  ne 
léçu  ici-bas.  Beau  sacerdoce, 
rcice  visible  h  travers  les  siècles 
des  représentans!  Le  Verbe  In- 
otre  Seigneur  Jésus  -  Christ , 
ninnéme  ces  représentans  ;  et, 
qui  poarroit  prétendre  à  une 
tareUle,  si  le  possesseur  divin 
3  le  dési^ioit  pas?...  Il  ne  laut 
Miblier  :  telle  est  Torigine  de 
ipautés  spirituelles  auxquelles 
catholique  obéit. 

de  la  Religion,   Tome  CXV. 


»Ce  n'est  pas  la  foule  qui  a  ûilt  le 
pouvoir  spnrituel;  c*est  le  pouvoir  qui  a 
composé  la  foole.  En  effet,  où  étoii-elle 
dans  les  comnenGeniènsT  le  vois  les 
apôMs,  princes  de^  foi,  marcher  à  tra- 
vers un  monde  divisé»  épars;  les  âmes, 
semblables  à  ces  poissons  que  les  lonrens 
entratnem,  étolent  emportées  anx  abî- 
mes ;  eux,  pédieurstràmflgurés,  en  gidse 
des  mailles  du  filet,  ont  sur  la  lèvre  une 
savante  parole  qu'ils  jettent  sans  cesse; 
et  les  âmes  enlevées  forment  le  peuple  à 
qui  les  pèdienrs  intiment  les  kâs  d'une 
nouvelle  vie.  Ce  ne  sont  pas  les  rois  de 
la  terre  qui  ont  créé  le  pouvoir  spirituel: 
en  feit,  c'est  évident;  en  droit,  c'est  évi- 
dent encore.  Youlea-vous  que  des  ma* 
gîstratnres  temporelles  donnent  ce  «pie 
jamais  elles  n*eurentt  Mîtli^esses  dans 
leur  ordre,  elles  sont  itlttMlIteiiktétf'dànf 
la  sphère  de  la  délflëatioii  de»  ameii.'([^ 
n'est  pas  le  génie,  l'ambition,  le  savobr  : 
il  y  a  de  tout  oeM  da'ni^  le  mondje  dépuis 
fort  long-Hemps,  et  nous  n'avons  pas  ap- 
pris que  par  cela  une  seule  ame  ait  été 
déifiée. 

»  Mais  nous  devons  vous  expli^pier  les 
procédés  admirables  établis  de  Dieu  pour 
la  formation  de  ce  pouvoir.  Nous  ne  fe- 
rons que  développer  les  principes  posés 
par  le  grand  pape  saint  Léon. 

v>  Tout  comme  le  chrétien  est  formé 
par  l'insertion  d'un  germe  de  vie  sur- 
naturelle, réalité  puissante  qui  entre  en 
son  ame  et  la  grandit  ;  de  même  le  diré- 
tien,  jugé  digne  d'une  autre  exaltation, 
reçoit  une  réalité  nouvelle  qui  le  cons- 
titue dans  le  rang  des  pouvoirs  q>lri- 
tuels.  Ceci  doit  être  médité  profondé- 
ment. On  n'est  pas  chrétien  par  dénomi- 
nation extérieure.  Il  y  avoit  des  plato- 
niciens, des  pythagoriciens  autrefois, 
hommes  épris  de  hi  pensée  d'un  homme, 
qui  prenoient  le  nom  de  leur  oracle. 
Mais  ces  baptêmes  superficiels  ne  suppo* 
soient  qu'wi  choix  d'idées  facile  à  lé- 
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lr;!<:(cr  ;   fos  devoirs   de  celle  condition 
philosophique  avoient  pour   mesure  la 
palicoce  des  adeptes  :  rien  dans  les  âmes 
({ui  y  imprimât  un  caractère  indélébile. 
Chez  le  chrétien,  c'est  autre  chose.  Sans 
doute,  il  tire  son  nom  du  nom  glorieux 
de  Jésus-Christ  ;  sans  doute,  il  accepte 
dans  leur  intégrité  les  idées  que  le  Sau- 
veur a  révélées  au  monde,  beau  patri- 
moine des  intelligences.  Mais  il  faut  plus 
que  cela  pour  constituer  la  sublime  per- 
sonnalité du  chrétien.  A  travers  le  sa- 
crement,  son  ame  tressaille  sous  des 
coups  mystérieux  partis  du  ciel;  c^esi 
une  création  neuve  produite  en  lui  ;  un 
élément  de  vie  divine  descend  pour  s'y 
développer.  Voyez  la  tige  sauvage  et  To- 
fivier  franc  :  Tolivier  ne  gagnera  jamais 
sa  sève  onctueuse  à  changer  de  champ 
et  de  soleil  ;  il  lui  faut  encore  la  vie  gé- 
néreuse des  espèces  affranchies.  Sembla- 
bicmeiit  le  chrétien  :  il  ne  sera  tel  que 
par  la  participation  à  la  vie  diviue  ;*  et, 
lors  même  que,  suicide  effréné ,  il  la  fe- 
roit  mourir  en  lui,  le  signe  indestrucAble 
de  la  donation  demeurera  attaché  à  son 
ame  ;  c'est  là  le  caractère  du  sacrement 
initial  imprimé  sur  lui  pour  toute  Téter- 
nité.  Voilà  le  chrétien.  Ne  pensez  donc 
pas  qu'il  n'y  ait  entre  le  baptisé  et  celui 
qui  ne  Test  pas  que  de  simples  différen- 
ces de  nom  :  le  nom  exprime  les  réalités 
d'un  degré  i.;férieur  chez  celui-ci,  et, 
chez  celui-là,  des  réalités  surnaturelles 
ajoutées  aux  premières.  Nous  avons  plus 
d'être  que  les  non  initiés  ;  et  ce  glorieux 
surcroît,  la  miséricorde  nous  a  permis 
de  le  prendre  dans  la  sphère  substan- 
tielle du  divin. 

>»  Ainsi  constituée,  la  race  chrétienne 
peut,  si  Dieu  le  veut  encore,  convoiter 
des  ascensions  ultérieures.  Quelques- 
uns  des  chrétiens  seront  choisis  pour 
franchir  les  redoutables  marchés.  Alors 
que  verrons-nous?  Celui  qui,,  mêlé  dans 
la  foule  de  ses  frères,  ne  pouvoil  s'en 
distinguer  que  par  les  dévoûmens  de  sa 
volonté,  du  resie  composé  des  mêmes 
élémens  que  lo  plus  petit  d'enlr'cux,sera 
désigné  pour  recevoir,  conformément  aux 
]>roccdés  établis  par  Jésus-Christ,  une 


réaliti^  d*ètre  plus  large  que  la  première 
On  l'amènera  au  pied  de  l'autel,  et,  pai 
un  sacrement  spécial,  il  sera  élevé  aa  sa 
cerdoce,  c*est^à-<ln%,  mis  en  possessioi 
de  celte  réalité  qui  est  l'essence  dn  pou- 
voir spirituel.  Le  chrétien  dépasse  eehi 
qui  ne  l'est  pas  de  toute  la  mesure  di 
son  être  divin  ;  le  prêtre  dé|Ki8fle  le  ciiFé- 
tien  qui  n'est  pas  prêtre  de  toute  l'éten- 
due de  son  être  spirituel  nouveau.... 

»  Avec  ces  principes,  vous  rédoirei  fû*, 
sèment  à  leur  Juste  valeur  les  assertioft^ 
de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité  sur  le  poi; 
voir  spirituel.  A  les  en  croire,  on  saoer' 
doce  peot  fin'u*  par  l'ennai  et  le  dégft 
des  fouies  ;  on  peut  le  remplacer  ftiric 
autre  mieux  assorti  à  des  besoins  oo»^ 
veaux.  Quelques-uns  vont  jusqu'à  dlir 
qu'à  des  époques  données,  il  doit  y  a^fi 
suppression  totale  des  sacerdoees:  ali|^' 
chacun,  est  à  soi-même  son  pontife;  r* 
notre  époque  seroit  une  de  celles-c^ 
L'évéque,  que  les  peuples  saluent  afè^ 
un  pieux  sourire,  seroit  on  homme  M 
pourroit  bien  ne  plus  marquer  d»iBl< 
monde  que  par  son  obstination  à  gmfc) 
son  vêtement  tout  brillant  du  Aw  'iék 
paillettes  et  son  bâton  d'or. 

»  Hais  vous  savez  maintenant  fine  j' 
pouvoir  spirituel  est  une  réalilf  diiittei  ^ 
laquelle  l'homme  aura  beau  botîfter  se 
aversions:  déposée  dans  le  monde  dé 
intelligences,  avec  serment  de  son  aalei;< 
qu'il  ne  se  repentira  jamaii  de  Fy  vni 
mise,  elle  y  est  indéfectible,  immortdk 
Tels  ou  tels  hommes  la  pourront  mecM 
noftre,  elle  aura  toujours  ses  fidèles  ea 
pressés  à  l'accepter.  Il  seroit  plus  qék 
trange  que  Dieu ,  qui  a  su  constitoer  . 
fortement  la  vie  dans  les  sphères  ^| 
rieures,  vît  sa  volonté  amoureuse  déM 
lir  sous  l'obstacle  hiunain  dans  la  fjl 
élevée  de  toutes.  Prétendre  remplac 
de  main  d'homme  les  principes  de  la  v 
divine ,  c'est  plus  insensé  mille  (bis  «JB 
prétendre  substituer  anx  sources  natt; 
relies  de  la  vie  physique,  des  sources  fl 
tificielles  fabriquées  de  main  d'bonmfl 
Enfin ,  dire  que  des  époques  viennent  < 
chacun  est  son  pontife  à  soi ,  c'est  à  p 
près  comme  si  Ton  disoit  qa*à  certaUb 


époques  chacun  a  sa  raison  d*étre  Indé- 
wiidanle  ;  alors  les  homraea  enlrerméot 
hia  le  monde ,  éclos  d'ecx-meoies,  vi- 
■nl  amni  d'avoir  vécu. 
sÂ  présent ,  N.  T.-C.F..  noos  devons 
UBS  £iire  remarquer  Ta  beauté  el  la  Jii&- 
fce  (l'un  pareil  établisselwDt.  Toute  la 
ace  bamaine  eist  app«lé«  à  la  vie  dire- 
âme,  et  l'éftort  de  l'Egise  n"»  d'antre 
~/  but  qw  de  procurer  ccitc  grande  et  uni- 
''-  rmdk  assiniiktion.  Nul ,  dan»  laaphère 
'  *  (rtte  vie ,  n'est  ccariù  du  drrtt  à  k 
traRsronnation  qui  en  cslle  point  culmi- 
KUit  :  tout  eonime  le  pkt«  husble  des 
êémens  matérii^ls ,  un  jour,  penl-^lre, 
biUera  aui  sommets  des  espbcoi  vivan- 
tes ,  le  dernier  et  le  plus  recula  dans  la 
Eunflle  humaine  peut  <ievsnlr  l'hiérarqae 
•ijprème  et  donner  des  bSaédictiou  air- 

IoVos  prêtres,  vos  évéqaes,  votre  Pape 
«wt  »orlis  du  inilieu  de  viM».  Ds  ne  Mint 
pasime  tribu  isolée,  utaltrease  dn  poo- 
wir  spirituel ,  le  gardait  d'iule,  main 
.jpne,  le  donnant  a  ses  TiU  au  majen  des 
jHHniaûons  chiirnelles.  !,«  lien  de  te 
•w,  étroit  et  particulier,  est  rompu  i 
,^iMii?mais-  Les  traiisn tissions  se  font  par 
dtïjncéilés  spirituels  ;  it  Ibs  amet,  égar 
teanaluTc,  Dieu  mère;,' sont  partout: 
noi  reiiir:ive  est  brj)ée,  la  libCTté 
Inoapfii; ,  le  pnuvoii'  apjMrtieiit  à  tous. 
Lq  au  d'«r(igaii»«  eoiiiine  les  Us  de  rois, 
b  bergers  et  les  hubiuiiis  deit  villes, 
rtiiwmc  de  eouleiir  aussi  bien  que 
riHiniine  des  raees  blanches,  tous  sont 
t  CBBviës  à  la  suprématie,  admis  &  prendre 
^^B(  dans  de  nobles  lignées.  Quand  l'é- 
e  estinort,  ceux  qui  lui  sont  unis 
j  peuvent  récliimer  le  droh  do 
U  autour  de-  sa  tombe  ;  mais  sa  tiare 
^  passe  pas  sur  leur  lêle ,  ni  sa  crosse 
1  mise  en  irontons  pour  qu'ils  en 
t  leur  pari.  Un  bomme  viendra , 
jusqu'alors  ;  il  viendra  parce 
a  l'aura  choisi  :  en  d'autres  tenues, 
tHtrit,  la  liberté  continueront  ce  ijae  la 
iies^ayédedémolir.Laperpélilité 
y\T  aura  ses  véhicules  plus  brillans 
b  chair,  pins  dnrables  qu'elle,  ne 
anl  povbiHM,  âvoraUes  à  toos. 
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Hais,  de  niante  que,  pour  rendre  roi- 
lOD  de  la  vie  hunuine  terrestre,  il. est 
aéetmXrt  de  renumier  au  Eiit  de  Tac- 
tioa  divine  créatrice,  absl,  pourexpli- 
ipier  h  vie  de  l'Eglise,  Il  est  indispen- 
«abte  d'invoquer  le  Ibit  de  Taction  divine 
«npérieure.  JésoB-Cfarist  a  pris  lei  ap6-  • 
très  comme  des  élémens  sans  fonne;  il  a 
iravaillé  ce  limon  avec  plus  d'amour  que 
le  Oéalenr  n'avoit  fait  le  premier;  il  a 
mis  ea  eni  le  point  de  départ  originel 
de  celte  vie  qu'il  apportoit  au  monde.  La 
Auneose  bénédiction  des  commencentens 
1  été  'proférée ,  chaînée  de  vertus  plus 
énergiques  encore.  Les  premiers  pères 
de  la  noavelle  race  ont  à&  croTIre  et  se 
oaultipller.  &i  eiïet,  b  partir  de  Ib,  TE- 
^Ise  s'est  fonnée  de  procbe  en  prodie, 
la  vie  divine  a  été  insérée  dans  les  anwa. 
Les  vojez-vons  édore,  tons  ces  àaé- 
lieut  Ibtsont  initiés  parla  parole  et  le 
ucreroenl  ;  ce  sont  tes  flis  qui  naissenl  en 
foule,  hiniUle  abondante  et  rapide.  Et  > 
conMDe  les  pères  vont  être  empmiés  par 
la  mort ,  que  poartant  cette  race  élue  a 
des  promesses  de  durée,  il  est  besoin 
qu'ils  soient  remplacés.  Aussi ,  avant  de 
mourir,  ceuK  qui  ont  la  paternité  la  com- 
muniqueront i  des  successeurs  qui  eux- 
mêmes  la  passeront  â  d'autres ,  afin  qu'il 
y  ait  toujours  dans  le  monde  neuf  de  la 
grâce  la  puissance  qui  engentjfe  les  âmes 
b  rélemcUe  vision.  L'ordination  fait  sur 
les  âmes  l'erTel  du  développement  vital 
dans  l'ordre  terrestre:  par  ce  développe- 
ment, l'être  humain  arrive  à  la  virilité  et 
devient  père  à  son  tour;  l'action  divine 
prend  l'ame  chrétienne,  être  gracieux 
dans  rordiesurnsturel.etrélève  jusqu'au 
pouvoir  spirituel  nécessaire  pour  les  en- 
gendremens  mystiques. 

■  Ce  pouvoirest  distribué  dans  l'Eglise 
selon  les  lois  d'une  savante  hiérarchie. 

>  La  hiérarctiie  est  une  puissance  échue 
selon  l'ordre  b  des  personnes  consacrées 
divinement ,  exerçant  l'autorité  sur  des 
sujets.  Le  concile  de  Trente  a  déilni 
comme  article  de  foi,  que  celle  hiérar- 
chie existe  au  sein  de  l'f^lise  ,  et  qu'elle 
se  compose  d'évéques,  de  prêtres  el  de 
minislres.  On  disUngue  diei  ces  Utoir- 
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'{lies  (c  |K)uvoii'  d*ordination  et  celui  de 
juridiction.   La  pins  haute  des  juridic- 
tions appartient  au  Souverain  Pontife.  La 
plénitude  des  pouvoirs  d^ordination  est 
dans  répiscopat  avec  une  juridiction  r,es- 
treinte.  Par  ces  belles  dispositions,  il 
existe  des  degrés  divers  qu*une  sublime 
unité  relie.  Mais   plus  Texaltatîon  est 
grande,  plus  la  charge  s'aggrave.  Le  plus 
haut  placé  a  les  devoirs  les  plus  larges  ; 
et,  dans   Tapparition  d*une  principauté 
spirituelle ,  on  peut  saluer  à  coup  sur  la 
venue  d'un  laborieux  serviteur  ^es  âmes. 
Les  prérogatives  ici  sont  des  devoirs.  Le 
divin  fondateur  de  TEglise  a  daigné  se 
foire  le  modèle  de  cette  précieuse  servi- 
tude :  il  intima  à  ses  ap6tres  en  termes 
sévères  l'imitation  de  la  forme  qu'il  leur 
présentoit.  L'homme  du  sacerdoce  est  le 
débiteur  universel  ;  on  lui  crie  de  tous 
côtés  :  Viens  payer  ta  dette.  Il  faut  qu'il 
aille  à  travers  le  fléau,  la  nuit ,  la  mort. 
Voyez  comme  Jésus-Christ  a  soldé  loya- 
lement ce  qu'il  avoit  promis  à  rhuqw- 
nité  !  Quels  travaux  et  quelles  douleurs! 
Quand  il  en  a  pris  quelques-uns  pour  les 
glorifier  de  son  sacerdoce  ,  oh  !  ne  pen- 
sez pas  qu'il  leur  ait  préparé  des  chaires 
de  velours,  des  heures  de  vain  loisir.  Le 
plus  grand  des  hiérarques  est  le  servi- 
teur des  serviteurs  de  Dieu.  Nous  l'aimons 
bien,  ce  noble  vieillard  ;  notts  voudrions 
bien  l'avoir  vu  avec  sa  chape  étincelante 
et  sa  noble  tiare,  porté  sur  son  brancard, 
où  brillent  les  émeraudes,  en  face  des 
fidèles  agenouillés ,  bénissant  de  sa  main 
la  ville  émue  et  l'univers  ;  nous  espérons 
le  voir  un  jour  et  répandre  nos  larmes 
sur  ses  pieds  si  beaux.  Oh  !  oui ,  nous 
l'aimons  bien  ;  mais  qu'il  ne  s'y  trompe 
^pas  :  nous  attendons  de  lui  des  dévoû- 
mens  immenses  comme  son  pouvoir;  sa 
grande  existence  est  une  splendide  servi- 
tude L'univers  a  reçu  de  lui  et  de  sa  li- 
gnée glorieuse  d'inelfables  services  ;  et 
c'est  parce  que  l'Eglise  sait  de  science 
certaine  que  cette  création  magnifique 
ost  à  telle  fin,  qu'elle  a  toujours  tonnic 
veis  (o.Uiï  qui  la  représente  ses  ardentes 
et  liiiales  aspirations.    L'évéque   et  le 
prêtre  sont,  eux  aussi,  des  serviteurs  de 


vosames.  L'évéque  esta  vous,  N.T.-C.  F 
comme  le  Souverain  Pontife  est  à  l'I 
glise  universelle.  Dès  llnstaot  où  not 
élection  fut  décrétée,  vgus  prîtes  posseï 
sion  de  nous  :  à  présent  nous  devoi 
nous  consamer  à  vos  usages. 

1»  C'est  une  vérité  de  foi^  que  Tautori 

spirituelle  n'est  pas  le  patrimoine  de  cet 

qui  la  possèdent  ;  il  ne  leur  est  pas  pei 

mis  de  dire  :  Voilà  mon  bien  ;  j*en  use 

ma  guise.  Ils  ne  reçoivent  pas  pour  eu 

mais.pour  les  fidèles.  Amsi,  par  exempl 

cette  prérogative  merveilleuse  de  Viutu 

libilité,  qui  ira  croire' qu'elle  est  au  pro 

du  grand  hiérarque  présidant  ses  frèr 

de  répiscopat?  Elle  est  pour  vous  seul 

N.  T.-C.  F. ,  pour  vous  qui  avez  beso 

de  connoître  la  vérité  divine.  Que  leur  < 

revient-il  d'être  assistés  d^en  haut  da 

leurs  oracles?  Ont-ils  >  à  cause  die  cel 

l'infaillibilité  de  conduite?  sont-ils  di 

pensés  de  trslvaux  et <ie  sueurs?  vont- 

au  ciel  sans  effort?  Eh!  non,  ils  sont  d 

interprètes  au  profit  de  la  masse  dur 

tienne  ;  ils  ont  la  fatigue  des  grandes 

infinies  réponses  aux  problèmes  qui  i 

téressent  l'humanité  ;  ils  vous  serveal 

la  lettre,  comme  ces  esclaves  qui  porta 

dans  la  nuit  des  lampes  devaot  les  pi . 

de  leurs  seigneurs.  Il  y  aurolt  fmvlB 

s'ils  gagnoient  le  paradis  saus  qo*l]  ■ 

en  coûtât  rien  ;  espèce  d'êtres  couroiB 

et  heureux  par  le  fait  matériel  de  ~~ 

élection.  Alors,  vous  auriei  raisor-i 

vous  plaindre.  Mais  Jésus-Christ  n^ 

pas  de  ces  folies  insultantes  et  de    i 

utilité  publique.  L'infaiUibilité  doctri 

du  pouvoir  religieux  est  un  des  n^Si 

mens  de  la  vie  divine  des  fidèles,  rîei 

plus.  Ainsi  encore,  celte  préwjciatlve  4 

niticr  à  la  vie  chrétienne,  a'absoa 

l'ame  pécheresse,  d'attirer  Dieu  sur  i's 

tel,  est-ce  dans  leur  propre  intérêt? 

est  bien  évident  que  non.  Ces!  ytpi 

droit  de  naître  à  la  divine  vie,  d'éi 

absous  de  vos  crimes  quand  vous  en  vf 

assez  de  douleur,  de  ne  pas  mourir 

faim  horrible ,  faute  du  pain  des  angi 

Les  principes  générateurs ,  les  fore 

constituantes  ou  réparatrices,  les  soun 

de  l'alimentation  dans  l'ordre  tcrresu 


eE-voQs  cm  JamaÎB  que  tonl  cela  étoit 
mrsoi?  £t  qui  s'esl  offensé  de  le  trou- 
r  disséminé  dans  fiinîyersY  Noos  pour- 
us  paifsatr  en  revue  les  élémens  doni  se 
mpose  le  pouvoir  spirituel;  vous  ver- 
s  qu^U  n*en  esl  aucun  qui  n'ait  pour 
stinalîoD  exclusive  la  féncité  et^ano- 
ÎMiUDeni  des  fouies.  Rien  n'établit 
iMK,  ceue  doctrise  que  la  belle  lettre 
hiMqoes  dTÀfirique  au  comte  Marcel- 
BK^èuft  Tafl^ire  des  évéques  Donatistes. 
|«s  pdâais  catholiques  offh>ient  géné- 
[taifcuit  de  partager  leurs  âéges  avec 
wpiiiaiîsiea«  si  ceux-ci  rentroieni  dans 
fMé;  Us  alloieni  même  jusqu'à  ^ro- 
^iMlie  de  les  quitter,  si  la  paix  étoit 
^^Mii»  à  cette  démission. 
I  *0«  lit  dans  cette  lettre  ces  lignes 
**^K^^Mbles:  «  Pourquoi  bésiterions- 
*•  d^oiirir  à  notre  Rédempteur  ce  sa- 
Mce flumùAté?  Il i^era doncdescendu 
>t.y-dsi»  iratre  chair,  afin  que  nous 
*"**.<«  DMHBbres;  et  nous,  qui  pou- 
jS*"!^*»  qu*une  cruelle  division 
TytftBjiembres,  nous  redouterions 
•JJl^Bplw  de  nos  trônes?  Quant  à  ce 
WWie  DOQs  comme  personnes  indi- 
JBP^  il  nous  suffit  d'être  chrétiens , 
9fÊ^  pbce  dans  la  fidèle  assem- 
imihM  voulons  être  cela  toujours; 
œ  sommes  évéques  que  pour 
^  Nous  allons  donc  foire  de 
,  ^pto)pai  tout  ce  qui  sera  utile  à 
im  'iï'^^Wlienne  chez  les  peuples  chré- 

M  "  «L'Wqiw,  vous  le  voyez,  né  s'appar- 
^1  £ï^*  ^  appartient  à  l'Eglise.  On  est 
]iei|  mtàta  ponr  8oi,  on  est  évéqiie  pour  les 
iMks.  L'Iioinme  qui  a  reçu  l'épiscopat 
■éDît'élre  étrangement  embarrassé,  s'il 
il^rempbie  au  bien  universel... 
•  L'Elise  ayant  pour  principe  Famour 
S  Dieu  envers  les  hoitimes,  on  com- 
à  l'instant  cette  belle  doctrine, 
que  Dieu  a  daigné  prendre  pour 
de  8a  dilection  ont  des  droits  sou- 
{ams  :  tout  doit  être  pour  eux,  rien 
tiUre  eux.  Les  sévérités  du  commande- 
Vitne  les  regardent  pas.  Que  les  vices 
A<feit  menéSv  durement,  à  la    bonne 
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droyées,  parce  que  le  vice  dégrade 
l'homme  et  que  Terreur  le  ravage.  Mai*; 
rhomme  lub-méme,  créature  aimée  de 
Dieu,  oh  !  non  :  que  jamais  on  ne  lui 
fasse  outrage;  que  sa  dignité  soit  tou- 
jours procbmée  à  grande  voix  dans  l'E- 
glise. La  plus  humble  des  âmes  est  une 
créature  d'honneur  :  elle  prélève  à  tou* 
tes  les  heures  le  dévofiment  et  les  res- 
pects. 

»  Et  si,  N.  T.-C.  F.,  nous  étudions 
Faction  du  pouvoir  spirituel  chrétien,  à 
partir  de  ses  débuts,  que  voyons-nous  ? 
Un  enthousiasme  inoui  éclate  à  travers 
le  monde;  la  valeur  de  l'être  humain  en 
est  l'objet  ei  le  motif.  Des  travaux  mi- 
raculeux commencent  dans  Fintérét  dea 
âmes.  Le  savant  lapidaire  sait  bien  re- 
connoltre  une  émeraude  souà  les  cou- 
ches les  plus  '  triviales  ;  les  apôtres  re- 
trouvèrent vite  sous  une  rouille  envieuse' 
tant  de  perles  que  la  iriain  de  Dieu  avoit 
seihées.  Sans  nul  doute,  ces  travaux  de 
restauration  demandèrent  de  l'autorité. 
Il  fallut  promulguer  des  lois,  déployer 
des  efforts,  intimer  des  ordres,  pres- 
crire des  régimes  austères.  Souvent,  la 
lutte  fot  engagée,  orageuse,  ardente. 
Mais  aussi,  quels  superbes  résultats, 
N.  T.-C.  F.  !  Jamais  les  âmes  n'avoient 
été  mieux  glorifiées  :  la  race  humaine 
s'étonna  de  tant  valoir;  elle  prit  des  ha- 
bitudes princières,  elle  régna.  Ces  as- 
censions' brilbntes  mirent  au  grand  jour 
le  caractère  éminemment  dévoué  du 
pouvoir  qui  enfanloit  de  tels  prodiges.  La 
nature  de  ce  pouvoir  fut  décidée  à  tout 
jamais.  Les  époques  ultérieures  n'ont 
pas  donné  à  la  doctrine  des  commence- 
mens  le  plus  léger  démenti.  Le  pouvoir  a 
traverse  l'espace  toujours  peuplé  d'ames 
humaines,  les  miracles  primitifs  se  sont 
perpétués  sans  Interruption.  Contemplez 
les  points  du  globe  où  ce  pouvoir  est  ac- 
cepté, ceux  d'où  on  l'a  banni,  ou  qu'il 
n'a  pas  visités  encore,  et»  les  faits  à  la 
main,  dites-nous  de  quel  côté  notre  race 
a  grandi,  d 

{La  suile  à.  unprechain  numéro,) 


que    les    erreurs  soient  fou- 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Lorsque  Mgr  Polding, 
archevêque  de  Sidney,  se  trou  voit  à 
Rome,  il  a  obtenu  de  la  sacrée  Pëni- 
tencerie  la  Réponse  suivante,  rela- 
tive à  une  préoéilente  Réponse  qui 
déclare  qu'on  peut,  en  sûreté  de  con- 
science ,  suivre  les  décisions  de  saint 
Alphonse  de  Lîguori  : 

«  Eminentistimo  ac  Reoerertâissimo  DD. 
cardfnali  Castracane,  majori  Pœnilen-^ 
ti&rio, 

«  Eminentissinie.Princeps, 
B  Nonnalli  Gonlèssarii  in  Hibemîa  ab 
Eininentia  Tua  humilliroe  postularft,  ut 
els  bénigne  declarare  digneris,  utrtim  se- 
qiiens  sacrse  Pcanilcntiarise  responsîo  sit 
autheniica ,  neene  ?  Quare,  elc. 

EN  POSTliLATIO. 

»  Einlnentîssime  Domine, 
»  Ludovicus  -  Franciscus  -Âugustus , 
cardlnalis  de  Roban-Chabot,  archicpi»- 
copas  Vesoutionensis,  doctrinae  sapien- 


ulla tenus  sanctitali  evangeru 
riam. 

EN   RE8POi\8ir>. 

»  Sacra  Pœnitentiaria,  perp 
sitis,  Revcrendissimo  in  Ch 
Sanctae  Romanœ  Ecclesix  Cai 
chiepiscopo  Vesonlionensi  res[ 
censuit  : 

»  Ad  primum  Quaesitum  ,  A 
quin  lamen  inde  reprehendeiv 
lur  qui  opinionesab  aliis  prob 
ribus  traditas  sequnniur. 

»  Ad  secundum  Quœsitum  , 
habita  r^tione  mentis  SanctsB 
approbalioncm  scriptorum  Sci 
ad  eflectum  Canon izationis. 

»  Datiim  Romae  in  Sacra  Pe 
die5julii1831. 

»  A.  F.  DE  R 
Sacrœ  Pœnilenliaric 
»  F.  Tricca  , 
Sactm  Pœnilentiariœ  Sec 

»  Concordat  euro  Originalib 


tiam  et  nnitatem  fovere  nîtitur  apud  ora-    lario  Sacrae  Poenitentiariae  ass 

nés  Diœcesls  su»,  qui  curam  gerunt  ani-  j      »^atum  Roi^e  m  Sacra  Poe 

marum  :  quorum  nonnullis  impugnanli-    "*^  *'  martulSêl. 

bus  ac  prohiboniibus  Theologiam  raora-       »  Locus  f  sigilh.        ^.!a 

Icm  Reati  Alpbonsi  Mariœ  de  Ligorio ,  ^^^  Pœmtenlianœ  Secs 

tariquam  laxam*  nimis,  pericnlosam  sa- 

luti,  et  Hanœ  niorali  contrariam ,  Sacrae 

Ptnnitentlari»  oraculum  requirit,  ac  ipsi 

uniUA  Tlieologi;c  Proressoris  sequentia 

dubin  proponltsolvcnda  : 

ni* Utrum  Sacrae Thcologlae professor 
oplnlones,  quas  in  sua  Tbeologia  morali 
prt>llteuir  RcaUis  Alphonsus  de  Ligorio, 
itiMpil  luto  possil  ac  proHtcri?    ^ 

»  t**  An  Hit  inquiclandus  Confessarius , 
qui  onincA  Rcati  Alpbonsi  <le  Ligorio  se- 
(fuliur  opinioncs  iu  praxi  Sacri  Pœniten- 
llu^  Tribunalis,  bac  sola  ratione,  quod  a 
Suncla  Sedo  Apostolica  nibil  4n  operibus 
lUius  censura  dignum  reperluni  Aient? 

»  Confossarius,  de  quo  in  dubio,  non 
Ingll  opora  Rcali  l>octoris  nisi  ad  cognos- 
oiuiilani  uccurnto  ojus  doctrinam,  non 
p<M*nf«n(l(MiM  niAUicnta  raiioncsve  quibus 
vaiitit  nlliintur  opinioncs  :  sed  exislimat 
HO  lulo  unt«rt«  t«o  IpHO  quod  dooirinam,  quac 
fW/Mjl|^M  if^ytram  contiucl,  pruitenter 
}uil0^ÊÈik  MUMUt  «"i^iMît  lulum,  nec 


PARIS.  —  Le  ministre  de 
donné  des  ordres  formels 
l'exécution  des  travaux  qi 
dent  de  son  ministère  se 
désormais  avec  le  respect  d 
sur  l'observation  des  dinii 
fêtes.  Il  est  à  désirer  que  le 
de  l'intérieur  suive  cet  exe 

— Madame  la  comtesse  c 
Marguerite,  née  de  Glande 
il  y  a  peu  de  temps  h  Pa 
gué  une  rente  perpétuelle 
aux  Sœurs  de  la  Charité 
roisse  de  la  Madeleine  ,  ] 
consacrée,  sous  la  survei 
M.  le  curé,  aux  frais  d'app 
des  orphelines  élevées  par  1 
Elle  a  aussi  légué  aux  orpl 
jeunes  personnes  les  moi 
nées  de  la  ville  d'Entrevau: 
Alpes),  berceau  de  sa  fam 
rente  perpétuelle  de  4,600 


( 

\c«  annuités  seront  employées ,  sous 
la  surveillance  ecclésiastique,  dans 
l'intérêt  des  enfans confiés  aux  Sœui*s 
de  b  Charité. 

Diocèse  de  Beaupais,  —  Mademoi- 
sdleAnne-Marie  Fox,  né  en  Angle- 
terre, et  âgée  de  dix-neuf  ans,  a 
demî^'etnent  abjuré  le  protestai!- 
tiflne  eatve  les  mains  de  M.  l'évê- 
qne  de  Beauvais ,  en  présence  de 
quelques  ecclésiastiques ,  dans  la 
chapelle  du  château  de  Melto,  ap- 
partenant à  M.  Sellier,  ancien  four- 
iHflBear  de  Tannée.  Elle  avoit  été 
préparée  par  M.  le  curé  de  Yillers- 
sous-Saint-Leu. 

Diocèw  de  Bordeaux.  —  A  l'article 
que  uotis  avons  publié ,  il  y  a  quel- 

3ue  temps ,  sur  le  collège  de  Bor- 
éaux ,  ta  Guèenne  ajoute  les  détails 
saivans.  Il  s'agit'  de  l'un  des  plus 
grands  scandales  qui  aient  eu  lieu 
depuis  longues  années  dans  nos  col- 
lèges. 

«M.  Bersot,  élève  de  recelé  normale 
«l  OLoden  secrétaire  de  M.  Cousin ,  ob- 
ijni,  ITy  â  dedx  ans,  par  la  protection  de 
ce  dernier,  la  chaire  de  pliilosophie  du 
collège  royal,  vacante  par  suite  de  la  no- 
■inaUMi  de  M.  Ladevi-Roche  à  la  chaire 
de  phnasophie  de  la  Faculté  des  lettres. 

»  Qmiid  nous  parlons  de  la  proteclion 
de  M.  Cousin ,  nous  ne  prétendons  pas 
dire  qu^elle  fût  le  seul  titre  de  M.  Bersot 
à  riihporlant  professorat  dont  il  étoît 
investi.  Nous  voulons  être  juste  avec  tout 
le  monde;  et,  comme  nous  parlons  ici 
.inr  ^TBiour  de  la  vérité  et  non  j^ox  pas- 
sion, nous  nous  empressons  de  recon- 
ROître  i{x\t  M.  Bersot  justifioit,  par  le 
SBCcès  de  ses  études  et  par  d'heureuses 
dispositions,  la  bienveillance  de  son  piiis- 
sanl  protecteur.  Mais  cette  bienveillance 
D*alhHt-elle  pas-  trop  loin  le  jour  où 
M.  Cousin ,  fScrmant  les  yeux  sur  Fex- 
trème  jeunesse  et  Titiexpérience  de  son 
disciple ,  fit  passer  tout  à  coup  celui-ci 
des  bancs  de  Fécole  dans  la  première 
Hiaire  d'on  grand  collège  comme  celui  de 
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Bordeaux ,  alors  surtout  qu^il  succédoit 
au  professeur  le  plus  éminent  peul-ctrc 
dont  s'honore  la  province?  Confier  à  un 
jeune  homme  de  vingt-six  ans  un  cnsci- 
gne.nent  qui  touche  à  toutes  les  grandes 
questions  religieuses  et  morales,  qui  ini- 
tie les  jeunes  intelligences  à  la  connois- 
sance  de  notre  nature  immatérielle  et  du 
travail  de  Tentendement  humain ,  qui 
donne  le  premier  élan  à  la  raison  cl  Thn- 
bitue  à  Texamen  des  idées  les  plus  hautes 
et  les  plus  ardues,  confier  un  tel  cnsei- 
I  gncment  à  ce  jeune  homme ,  n'étoit-ce 
pas  exposer  le  maître  et  les  élèves  à  d'i- 
névitables périls? 

»  Tout  autre  que  M.  Cousin  auroit  cer- 
tainement songé  à  tout  cela,  eût-il  e» 
Pascal  au  Heu  de  M.  Bersot  ;  mais  le  pa- 
triarche de  réclectisme  avoit  un  néo- 
phyte dévoué  à  ses  doctrines  :  c'étoit 
plus  de  garanties  qu'il  ne  lui  en  falloit. 
Que  lui  importoit  que  M.  Bersot  ne  fût 
pas  orthodoxe  selon  TEglise,  pourvu 
qu'il  le  fût  selon  sa  philosophie?  que  les 
élèves  du  collège  royal  de  Bordeaux  per- 
dissent leurs  croyances  catholiques , 
pourvu  qu'ils  reçussent  la  foi  de  l'é- 
clectisme? 

»  Or ,  nul  n'étoit  plus  propix;  que 
M.  Bersot  à  réaliser  les  vues  de  pro- 
pagande que  nourrit  M.  Cousin  pour  son 
système  philosophique.  M.  Bersot  fut 
donc  envoyé  au  collège  de  Bordeaux  , 
pour  y  recueillir  la  succession  de  l'bono- 
rable  et  éloquent  M.  Ladevi-Roche. 

»  Â  la  fin  de  la  première  année  de  son 
professorat,  M.  Bei'sot  fut  chargé  du  dis- 
cours annuel  de  la  distribution  des  prix. 
La  manière  dont  il  s'acquitta  de  celte 
(àche  prouva  le  cas  qu'il  faisoil  des  idées 
chrétiennes.  Dans  son  discoui's ,  auquel 
il  vouloit  donner  un  but  moral ,  c'est  à 
peine  s'il  est  question  de  Dieu.  N'éloit-ce 
pas  quelque  chose  de  fort  scandaleux  que 
de  voir  un  profeSvSeur  public ,  chargé  de 
l'instruction  métaphysique  et  morale  de 
la  jeunesse,  affecter  d'écarter  les  conseils 
de  la-  religion  de  ceux  qu'il  donnoit  à 
cette  jeunesse,  et  se  borner  h  des 
considérations  presque  exclusivement 
philosoplnques? 
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»  CependaDt,  IL  Bersot  remonte  Tan- 
née suivante  dans  sa  chaire.  Le  P.  La- 
cordaire  vient  au  milieu  de  nous  pour 
nous  faire  entendre  sa  pieuse  et  élo- 
quente parole.  Nous  comprenons  parfai- 
tement qu^un  prédicateur,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'excellence  de  ses  intentions 
et  rélévation  de  son  talent,  oe  plaise  pas 
h  tout  le  monde,  et  qu'il  prête  même  à 
la  critique  des  plus  zélés  croyans  :  mais 
ce  qui  paroit  inexcusable,  c'est  que  cette 
critique  revête  des  foruies  malveillantes 
et  anti-chrétiennes,  sous  la  plume  d'un 
homme  qui,  par  sa  position,  est  appelé  à 
donner  à  la  jeunesse  l'^ixemple  de  la  plus 
respectueuse  déférence  pour  les  ensei- 
gnemens  de  la  religion,  et  à  lui  apprendre 
les  égards  que  méritent  les  ministres  de 
l'Eglise... 

»  M.  Bersot  avoit,  sans  le  vouloir,  ré- 
vélé dans  cette  circonstance  les  sentiniens 
religieux  dont  il  éloit  animé;  ses  ten- 
dances, auti-catholiques  s'étoient  Êiil  jour 
à  travers  ses  protestations  de  dévoue- 
ment aux  doctrines  de  l'Eglise;  son 
éclectisme  n'avoit  pas  su  se  cacher;  et, 
bien  qu'il  eût  appris  de  son  maître  à  cou- 
vrir d'opaques  nuages  ses  idées  les  plus 
simples  et  les  plus  ciaires,  cette  fois-ci  la 
lueur  de  sa  pensée  avuit  malheureuse- 
ment triomphé  de  sa  systématique  obs- 
curité; en  un  mot,  la  foi  de  M.  Bersot 
étoit  coiume. 

»  Est-ce  cette  circonstance  qui  donna 
l'éveil  sur  son  enseignement?  C'est  ce 
que  nous  ignorons  :  mais  toujours  est-il 
que  quelque  temps  après  on  avoit  acquis 
la  certitude  que  l'enseignement  philoso- 
phique de  M.  Bersot  ruinoit  dans  l'esprit 
de  ses  élèves  les  dogmes  de  l'Eglise. 

p  Cette  certitude,  ou  l'acquit  non  pas 
une  fois,  mais  plusieurs,  à  l'aide  d'exa- 
mens faits  sur  les  élèves.  Dès-lors,  c'é- 
toit  un  devoir  pour  le  respectable  chef 
du  collège  royal  de  faire  son  rapport  à 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
Comme  nous  n'avons  pas  l'honneur  de 
conuoître  M.  l'abbé  Perret,  il  nous  est 
impossible  de  faire  part  à  nos  lecteurs  de 
ce  (lui  s'est  passé  entre  ce  vénér;;ble  ec- 
clésiastique et  M.  Yillemain  :  ce  que  nous 


savons  bien,  c'est  que  M,  Pei 
qu'on  étoit  décidé  à  ne  t 
compte  de  ses  observations  : 
M.  Bersot,  a  demandé  sa  ; 
qu'il  l'a  obtenue. 

»  M.  Yillemain,  influencé  y 
sin,  qui  a,  dit-on,  menacé  d 
du  conseil  royal  de  l'instrut 
que,  si  l'on  prenoit  quek 
contre  son  cher  disciple , 
main  a  mieux  aimé  sacriii 
prêtre  qui,  après  de  longs  el 
services  dans  l'Université,  i 
avec  une  remarquable  sages 
douze  ans,  le  collège  royal  d 
que  d'enlever  ce  jeune  pr< 
vingt-six  ans  à  la  chaire  dar 
professoit  des  principes  ant 

»  Cette  odieuse  conduite 
vénérable  M.  Perret  a  ré  vol 
des  pères  de  famille  qui  avo 
fans  au  collège  royal,  et  qui 
plus  particulièrement  à  mé 
cier  sa  paternelle  et  conscic 
ministration. 

»Mais  ce  succès  ne  suf 
MM.  Cousin  et  Bersot:  il  fal 
encore  un  homme  non  moii 
l'estime  publique,  à  ce  jeun 
de  philosophie. 

»  M.  Tardivel  fut  nommé 
que  temps,  recteur  de  W 
Bordeaux.  Son  premier  soi 
ger  par  lui-même  TenseL 
professeur  qu'on  accuse.  Aj 
men  sévère  et  impartial,  i 
conviction  que  les  accusatio 
peser  sur  les  principes 
M.  Bersot  ne  sont  que  tro[ 
qu'il  importe  d'y  remédier  p 
si  l'on  a  quelque  souci  des  c 
à  ce  professeur.  M.  Tardi\ 
son  rapport  à  M.  le  ministre 
tion  publique,  et,  comme  c 
che  à  éluder  la  question, 
n'écoutant  que  le  cri  de  s; 
déclare  qu'il  faut  une  solut 
que  à  une  si  grave  afiaire,  ' 
tère  n'a  plus  qu'à  se  pronon 
recteur,  el  le  professeur  de 
et  que,  dans  le  cas  où  on 


niti  HJOilfl 
éwkli  ntnJU. 

a  On  dil  qwi  le  nâiEBlère  a  tenté  looi 
I  majm»  y  inihlMyiwr  retenir  H-Tai^ 
ml  M  loi  Un  Babir  M.  Benot,  «I  que 
^monMê'ncUmr  s'a  *mda  écouler  aii- 
M4e  eee ^«poeilions.  Coaiaincu  que 
■HWMneat  4e  H.  Benot  éloU  ftt- 
■Mmu  élè^s  do  collège,  il  a  inleni 
in  ■HUM 11  la  dksrftce  do  poaTwr, 

eftMpnier  Hr  m  tête  la  lespomwbi- 
'Cane  loUrapce  aussi  coupable. 
MmAtcI,  ayant  donc  k  opter  «itre  la 
IWuiaiVuM  d'une  place  élevée,  Incra- 
^•t.aa  ntraite,  a  préléré  celle  der- 
llln. 

'  «Haanear  fc  cet  bomme  de  conscience 
f^détoteent,  qui  a  donné  i  l'Uni- 
^l^inei  noble  eseupIftlHais'quelles 
'jWllBai  (kBV-41  employer  ptMr  qiu- 
11*  h  wMailfl  de  ceux  qui  ont  mieux 

_..    - — , e'Iee  lo^gs  et  bon»- 

|Wi»iwriew  d'hommes  de  talent  et  de 
*ytf»éi  Ure  jwUea  d'un  sophiste 
yfcitolrines  lendoieat  à  détruire, 
^fc Iwiea  înlelligencea,  les  pre- 
TJUMMdeliifQit 
:  *^ffleiit  trouver  dans  noire  indi- 
'P^  des  paroles  assez  énergiques 
yy  Wier  comme  ib  ie  mériteai  ces 
^V'  '*  nligieut  et  palriotiqiu  Uni- 
y^'VÛ,  plus  jalwix  (le  propager 
^^V^pKs  systèmes  que  de  défendre 
y^yatUes  Téritéw  de  Dieu,  livrent  une 
2*~*t ùiDocente  jeunesse  aux  pré- 
**"•<  aibiersifes  de  leurs  disciples, 
•  eniem  jeu^  célébrité  Lttéraiie  sur 
("«aadu  duistiani^ue?  » 
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nonçoit  aussi  l'arrivé  procliâine  des 
étréquesde  Fréjiii,  de  Marseille, de 
Nice;  mais  on  ne  croyoit  pas  qne 
tous  les  éTétfiiei  oa  archevêques 
pr^aens  à  Toulon  se  rendissent  A 
Boue. 

Il  éloit  àé]k  arrivé  un  dépota  du 
diocéK  de  Rodn  envoyé  par  ton  évé- 
fjue  :  c'est  un  membre  du  clergé. 


Dioeite  rfs  Me/s.  —  Lu  GoMHt  de 
Metz  confirme  les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  lés  réunions  pro- 
testantes que  les  ministres  prussiens 
de  Sarrdiruck  fiennent  préaider  à 
Forbach,  avec  la  tolérance  de  l'admî- 
niatretioa  locale  et  au  méprisde  l'art. 
291  du  code  pénal.  . 
.,        ,-  -,     a  Ainsi  dit  la  Gaieiu,  il  est  libre  k  des 

iuil-il  employer  pour  qua-  n^naen,  i  des  aveuluriers,  de  venir  se- 
*""  -!•««•  n.„rmin..P„t  ^  fe,^gemie8  de  ITiérésie  dans  nne 
contrée  toute  calbolîqoe,  de  répandre  au 
sein  d'une  population  paisible  des  doc- 
trines subversives  de  tout  ordre,  qui  me- 
nacent le  repos  des  familles  et  y  amène- 
ront infailliblement  la  discorde.  Est-ce  là 
telle  protection  que  la  charte-vérité  as- 
sure et  que  le  gouveniement  doit  â  la  re- 
ligion de  l'inimeuse  majjoriléT... 

■  Et  qo'on  ne  vieun^  pss  nous  dire  : 
f  Ce  Bont-là  de  vaines  frayeurs,  vous 
•  vous  alarmez  mat  ï  propos,  personne 
I  ne  songe  à  faire  dits  prosélytes. u  Com- 
ment 1  les  ministres  prussiens  ne  cher- 
chent point  à  Elire  de  prosélyiesT...  Et 
cependant  ces  prédicans  ne  se  conlen- 
letil  pas  de  leurs  discoui-a  acerbes  contre 
le  catholicisme  ;  niais  ils  poussent  le  xèle 
propagandiste  jusqu'à  chercher  k  attirer 
h  eux  les  enTaoB  catholiques  nés  de  ma- 
riages milles,  leur  preaietlaut  l'instruc- 
tion primaire  gratuite  et  un  sort  assuré 
pour  l'avenir.  Tout  homme  doué  de  rai- 
son GORvieudra  que,  pour  des  parens 
dans  le  malaise,  ce  soot-Ui  des  appits 
pnissans,  et  qui  doivent  exercer  d'au- 
tant plus  d'influence  »ir  eux  que  l'une 
des  parités  est  hérétique,  et  que  l'autre  a 
le  plus  spuveqt  peu  de  ferveur  catho- 
lique. 

*  Aussi  quelques  chefs  de  ftimillc  se 


lJ*»e  de  Fréjuj.  —  Mgr  de 
""T*  put!  de  Châlous  le  1 1  du 
^Mpour  assister  à  la'  transla- 
T*  *|*noe|le  des  reliques  de  saint 
ÎW'"'''  *  Hippone,  est  arrivé  à 
iÏÏÎÏp'*  '**'  accompagné  de  M. 
*"*  Mtnyei  Cabassole ,  cbanoiue 
"T'ï^néraUesoii  diocèse. 
^VatLiendoit  dans  celte  ville  pour 
(••"le  objet  M.  l'archevêque  de 
r*»uqui,  comme  M.  l'évéque 
■UOloB»,  va  jusqu'à  Boue.  Un  an- 
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snnl-iU  Wntsé  sôdaire  fAr  de  si  pom- 
peuses promeases,  et  onl-ils  déjà  livré 
leurs  fila  aui  pédagogues  protesians  de 
Sarrebruck.  Plimeure  autres,  aveuglés 
par  les  séduisians  avantages  qu'on  leur 
oflre  (l';)r^ent  même  n'esl  pas  ménag<i|, 
(tcsireroieni  suivre  l'eiemple  de  leurs 
conciiojens ,  mnis  ronconirent  encore 
lieureusement  de  la  réiiisbince  cliez  leurs 
femmes  qui  lie  veuleni  poinl  prévariquer, 
ei  refusent  de  conGer  l'éducation  de 
leurs  enfuns  aux  uiains  du  prolesiao- 

u  Mais  hélas  1  une  fois  que  l'erreur 
aura  planté  son  drapeau  il  Forbach,  elle 
s'étendra  rapidement,  et  trouvera  sur  sa 
ruute  Saint-Avold  et  Boulay  qui  renfer- 
nieiit  des  éicmens  propres  !t  élre  exploi- 
tés au  prollt  de  l'hérésie. 

D  Que  feroil-on  à  Surrebruck,  nous  le 
demandons  à  tout  homme  doué  de  rai- 
son, si  un  missionnaire  français  s'avisoil 
d'y  établir  une  chaire  pour  y  répandre  les 
doctrines  catholiques?...  Bien  vile  on  se 
saisiroil  de  sa  personne,  el  on  l'écondui- 
roit  avec  fracas,  quoique  la  religion  ca- 
tholique y  soii  autorisée.  » 

Diocèse  de  Pamiers.  — -  Il  y  a  quel- 
que temps,  uu  piètre  ne  craignit  pas, 
à  l'instigation  des  piotesiaus,  qui  ont 
tout  fait  pour  le  cori-oiiipre  et  le 
peidrc,  (te  donner  le  scandale  d'une 
apostasie  qui  plongea  dans  ta  tristesse 
Us  catlioliques  de  l'Aride,  Les  in- 
trigues des  soi-disant  véforiné»  con- 
liniieiit  avec  persévérance  dans  la 
valUx  de  la  Dart;uillière,  et  particu- 
lièrement dans  la  commune  de  Ser- 
res ,  où  le  prêtre. apostat  étoit  curé. 
Ils  veulent,  en  ce  moment ,  établir 
un  temple  à  Serres ,  et  la  résistance 
des  autorités  locales  à  leurs  funestes 
projets  ne  les  décourage  pas  plus 
que  l'indignation  qu'ifs  soulèvent 
parmi  la  population.  Malheureuse- 
ment ,  la  hante  influence  du  protes- 
tant >1.  Guizoï  paralyse  souvent 
les  bons  seiitimeiis  du  préfet,  et  le 
nouveau  député  de  Pamiers,  M.  Dar- 
iiand  ,  que  des  voix  protestâmes  ont 
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conduit  an  Palnis-Boitrlbn,   jnînt 
son  appui  de  député  à  l'influence  du 


ictnicRE. — Le  Jubilé  pour  l'EgliM 
d'Espagne    a  été  célébré  avec  une 
grande  solennité  dans. la  plupart  de* 
îiiocèsesde  l'Autriche.  Les  correspon- 
dances d'Allemagne  août  uDauimei 
pour  attester  le  concouis  des  fîdèlet    ' 
et  leur  zèle  pieux  dans  cette  circons* 
tance.   Ija  religion,  en  demandant    ': 
des  consolations  pour  nos  frères  aSii-  ''.' 
qéa,  a  obtenu  elle-même,  par  la  ma-  -. 
nifeslalion  de  leur  foi ,  un  éclatant  .;^ 
triompLe. 


PROssB.    —  Pendant   la    vacance    .; 
du  sit^e,  l'administration  diocésaine   ^ 
n'ayant  louché  que  le  quart  du  tiai- 
tcinent  assuré  par  le  gouvernement 

Crussien  i  l'évêque,  il  restoi t annuel- 
mieut  sans  emploi  8,000  tbalersCle   ' 
tUaler  vaut  3  fr.  70  c.  à  3  fr  75  c), 
soit  pour  les  cinq  années  et  demie 
32,000  tlialers  environ.  Au  lieu  de     ' 
faire  rentrer  cette  somme  dans  le    ~ 
trésor  ,  comme  cela  se  pratique  mus 
le  régime  actuel  de  France,  le  roi,  . 
vient  de  la  mettre  à  la  diaposition  de    v: 
-Mgr  Aruoldi  pour  les  besoins  desoa     ^ 
diocèse.  Quel  bien  ne  peut-on  pas    t 
faire  avec  une  somme  de  pris  de    . 
120,000  f.?  Son  emploi  pa  roi  t  trouva. 
Kn  elfel,  Mgr  Arnoldi,  appréciant  les    , 
avanlagcsqiie  le  clergé  fiançais  retire    , 
des  retraitesaniiuelles,  désire ardeiu- 
uicnl  procurer  à  ses  prêtres  le  mêine 
bienfait:  ce  sera  un  moyen  efficace 
pour  ré tablir,.dans  son  premier  éclat, 
ta  discipline  ecclésiastique  dout  les 
liens  se  sont  si  tristement  relâcha. 

'  Le  prélat  esta  la  i  echerched'un  local 
spacieux,  qui  seroit  destine  à  ces 
retraites  sacerdotales ,  et  qui  en 
même  temps  serviroit  d'asile  «OS 
prêtres  vieux  etinQrmes.  L'aduiints- 
tralion  diocésaine  a  jeté  ses  vîtes, 
dit-on,  sur  Mon-j4iie ,  beau  et  vaste 
châleau,situéaubordde  la  Moselle, 

I  ibns  une  ravissante  position  ,  ^  fne 
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netite  distance  de  Trêves.  Il  convien- 
vûitpar^teinent  àcette destination  ; 
H  raJbandoa  que  le  roi  a  frit  des 
S^OOO  thalers»  resta  san^  emploi 
fendant  la  vacance  du  si^  •  favori- 
na  sans  cioate  k  projet  d  acquisi- 

'—  Mer  Arnold!  va  fiaie  célébrer 
te  IoImM  pour  l'^elise  d'Espagne 
ài|jBSKm  diocèse,  on  les.  malheurs  de 

a  portion  si  affligée  de  la  grande 
e  cathoUque  rencontrent  les 
fils  vives|  sympathies. 


svnsB.  -—  Les  religieux  du  couvent 
de  Horî  tiennent  à  Sarnen ,  dans  le 
canton  d'Unterwalden,  un  établisse- 
^  «evt  qui  rend  les  plus  grands  servi- 
'  cas  à  lu  îeihnessè  des  cantons  priini- 

Uins.  *^  Mgr  Bonnand,  évèque  de 

I  Drasipare  ,    vicaire    apostolique    à 

[  taidicliéry,  écrit  à  Tuu  de  MM.  les 

'  AmteurscUisëminairedes  Missions- 

md^ères  y  à  la  date  du  9  juillei 

tSi  ministre  protestant  de  la  rési- 

desttjlç'llaàias  (il  est  de  FEglise  établie) 

s^ainéla  semaine  dernière  àPpndichéry, 

liât  à  (tnilon  et  à  Trichinapoly.  Il  est 

TOHi  me  voir.  Il  avolt  une  lettre  d^intro- 

Action  de  M.  Ch....,  le  secrétaire  en 

Aef  «le. Madras.  Ce  ministre  est  puséysle 

jnqoe  dans  le  fond  de  Tame.  11  parle 

tejDGonp  de  la  nécessité  de  se  réunir 

(les  catholiques  anglicans,  comme  il  les 

Welle,    et  les  catholiques  rooiains), 

et  (fit  que  ce  n'est  pas  difficile  ^  exé- 

^"^  ^  ^c  J^  seroit  mal  les  juger,  que 

k  croire  qu'ils  ont  des  sentimens  hosti- 

ki;  qu^il  y  a  un  bel  acheminement  à  la 

léniion;  qu'Û  faut  garder  la  charité  en 

M,  et  sortout  dans  les  démarches  en 

Ut  de  religion;  que  quelaues-uns  des 

nilîcatts  ont  été  trop  loin  en  disant  que 

Kolre-Sdgneor  n*étoit  pas  dans  TEucha- 

mtie qu'il  y  est  d'une  présence 

rtdle,  et  non  pas  seulement  d'une  pré- 
tnce  de  foi,  ou  de  symbole,  etc.  Ce 


ministffe  porte  tom'ours  l'habit  de  minis- 
tre anglican  {veitis  iakurii) ,  il  n'est  jamais 
en  habit*  Il  n'est  pas  marié.  » 
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POLITIQUE,  MÉLANGB89  tTc 

Les  journaux  de  M.  Gnizot croient em« 
ployer  ua  argument  sans  réplique  contre 
leurs  adversaires  ouand  ils  leur  disent  : 
«  Vous  vooles  un  autre  ministère  qoe  ce- 
lui-ci l  mais  qu'est-ce  que  vous  espérez 
gagner  au  change? Tout  ce  que  vous 
pouvez  mettre  k  la  place  de  M.  Guhtot 
subira  la  même  position  et  les  mêmes 
nécessités  que  lui.  C'est  absolument  bon- 
net hlanc  et  blanc  bonnet.  » 

A  qui  le  dites- vous!  M.  Thiers  n'en 
doute  nullement;  ses  amis  n'en  doolent 
pas  plus  que  lui.;  personne  n'en  doute. 
Mai&ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  les 
amateurs  des  petits  profits  attachés  aux 
portefeuilles  et  au  maniement  du  pou-» 
voir,  n'aiment  pas  mieux  que  cela  soit 
entre  leurs  mains  qu*entre  les  mains  de 
M.  Guizot  et  de  ses  huit  collègues.  Ooi, 
nous  convenons  qu'en  bonne  logique 
vous  êtes  parfaitement  fondés  à  dire  qu'il 
n'y  a  pas  plus  à  gagner  d'un  côté  que  de 
Faulre  pour  ceux  qui  paient  et  souflrent; 
que  le  budget  n'en  sera  pas  moins  lourd 
d'une  once,  et  que,  soit  avec  M.  Thiers, 
soit  avec  M.  Guizot,  la  pauvre  France  ne 
s'apercevra  pas  seulement  qu'elle  ait 
changé  de  bât.  Mais  ce  qui  n'est  rien  par 
rapport  à  elle  est  quelque  chose  par 
rapport  à  eux.  Cent  mille  francs  de  re- 
venu diffèrent  de  rien ,  comme  les  mains  ' 
pleines  diffèrent  des  mains  vides.  Com- 
prenez-vous maintenant  pourquoi  ce  qui 
vous  paroît  bonnet  blanc  el  blanc  bon-  , 
net,  n'est  pas  du  tout  de  la  même  cou- 
leur aux  yeux  des  vrais  connoisseurs  qui 
se  disputent  l'exploitation  des  mines  d'or 
de  juillet? 

Quoique  le  sainl-simonisme  n'ait  fait 
que  parôitre  un  moment  à  la  suite  des 
régénérateurs  de  1830  il  a  laissé  sur  son 
passage  des  germes  qui  se  sont  fécondés, 
et  qu'on  retrouve  par-ci  par -là  dans  les 
ruines  de  Tordre  social.  Celle  femme  libre, 
par  exemple ,  que  le  père  Enfantin  et  ses 
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disciples  éloient  allés  chercher  en  Orient  t 
eh  bien,  c'est  en  Occident  qu'elle  se 
rencontre.  Voilà  qu'elle  entre[>rend  de 
s'installer  en  Angleterre  dans  la  politique 
et  dans  le  parlement.  Elle  commence 
par  s'essayer  à  la  tribune  des  clubs,  où 
elle  porte  la  parole  a?ec  autant  d'assu- 
rance que  lord  Palroenton  ou  M.  O'Con- 
nell  dans  la  chambre  des  communes. 

11  vient  de  se  former  à  Londres  une 
réunion  de  femmes  chartistes,  qui  de- 
mandent très  -  positivement  à  prendre 
part  au  gouvernement  parlementaire  et 
à  montrer,  disent  -  elles ,  comment  le$ 
femmes  savent  parler  ;  ce  sont  les'  ex- 
pressions d'une  de  leurs  orateurs. 

Ceci  est  un  progrès  visible  de  l'âge 
heureux  où  nous  vivons.  Notre  première 
révolution  eut  aussi  ses  femmes  libres  à 
montrer.  Mais  ce  n'ôtoit  rien  en  compa- 
raison des  femmes  libres  d'h-présent.  Ja- 
mais on  ne  put  parvenir  à  en  faire  que 
des  tricoteuses  du  club  des  jacobins  et 
des  déesses  de  la  raison.  Mais  pour  ce 
qui  étoit  de  la  loi,  comme  on  disoit  alors, 
elles  ne  purent  s'élever  jusque  là,  et  elles 
furent  obligées  d'y  renoncer.  Il  y  a  donc 
un  véritable  avancement  de  ce  côté-là  ; 
et  ic  monde  politique  aura  bientôt  deux 
ressources  pour  une.  Que  sait-on  !  il  n'en 
ira  peut-élre  que  mieux  ;  et,  dans  tous  les 
cas,  on  peut  dire  qu'il  y  aura  bien  du 
malheur  s'il  va  plus  mal  avec  les  femmes 
qu'avec  les  hommes.  Vraiment,  c'est  un 
essai  à  tenter  ;  d'autant  plus  qu'on  n'y 
risque  pas  grand'ciiose ,  fort  heureuse- 
ment. 
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PARIS,  24  OCTOBRE. 

Le  Moniteur  public  trois  ordon- 
nances, datées  du  21  octobre,  par  les- 
quelles M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  est 
nommé  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides,  en  remplacement  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Conegliano,  décédé  ; 

M.  le  maréchal  comte  Gérard  est  nom- 
mé grand-chancelier  de  la  Légion-d'JIon- 
neur,  en  remplacement  de  M.  le  maré- 
cîial  duc  de  Reggio,  appelé  à  d'autres 
fonctions  ; 

M.  le  lieutenant-général  Jacqueminof, 


membre  de  la  chambre  des  djéputcs,  cr^ 
nommé  commandant  supérieur  des  ga-s 
des  nationales  du  département  de 
Seine  ; 

—  Par  ordonnance  en  date  da  iS 
M.  le  général  Carbonel  est  nommé  ch- 
d'état-major-général  des  gardes  nalic: 
nales  de  la  Seine,  en  remplacement  <■ 
général  Jacqueminot. 

—  M.  le  maréchal  Gérard  vient  d^^ 
dresser  à  la  garde  nationale  de  la  Sm 
un  ordre  du  jour  dans  lequel  il  dit  q* 
c'est  à  cause  de  sa  santé  que  Louis-Pta 
lippe  a  consenti  à  son  remplacemes 
comme  commandant  supérietnr  des  gard 
nationales  du  dépaitement  de  la  Sein 

— <  Un  journal  prétend  que  la  nom 
nation  du  général  Jacqueminot  n'est  q^^ 
provisoire  et  que  le  poste  de  oommondit 
supérieur  sera  donné  au  due  d'Aumale 
son  retour  d'Afrique. 

—  M.  le  vice-amiral  Baudin  a  été  él 
par  le  bureau  des  longitudes  pour  req 
plir  la  place  vacante  par  la  mort  du  caj^ 
ta'me  Louis  de  Freycinet.  ' 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  fk 
M.  le  général  Tiburce  Sébastiani  est  a|^ 
pelé  au  commandement  de  la  premier 
division  miliuiré ,  en  remplacement  il 
M.  le  général  Pajol  qui  seroit  nommé 
remploi  d'aide-de-camp  de  LouîSr-Ph 
lippe,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  La 
borde. 

—  M.  Charmasson ,  gouverneur  de 
Guyane  française,  esi  raj  pelé,  et  M. 
capitaine  de  vaisseau  Layrles  est  nomn 
à  sa  place. 

—  M.  Montanier,  inspecieur-génér 
des  finances,  est  nommé  directeur  d 
mouvement  général  des  (onds,  en  rem 
placement  de  M.  Riclle,  nommé  con 
seiller-maître  à  la  cour  des  comptes. 

—  La  revue  qui  devoit  avoir  lieu  a  - 
jourd'hui  sur  la  place  du  Carrousel  a  è 
conlremandée ,  à  cause  du  mauvs 
temps. 

—  Les  travaux  de  restauration  qu'(>i 
exécutés  aux  Tuileries  sont  terminés.  ^ 
dispose  les  appariemeus  pour  recev« 
Louis-Philippe  et  sa  Hunille,  dont  le  r 
tour  à  Paris  seroit  prochain. 
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—  La  GazelU  des  Tribunaux  assure 
ffil  est  question  à  la  chancellerie, 
feMbfit  k^  Mden  ministériels,  de 
en  projets  4e  loi,  ron  sur  la  question 
èiwHûre en  second,  Fantre  sur  la  dis- 
sipe do  notariat.  Il  parott,  ajouta  cette 

,  qoe  le  premier  de  ces  projets 
■ttwd  présenté  anx  chambres  dans  le 
mnét  k  protéine  session. 

*^L*9fflbas8adenr  d*Ângleterre,  lord 
Gi^,  est  de  retonr  de  Londres,  où  il 
iMMIiaMio  pour  assister  aux  ftmérailles 
4lr JL  k  narqnis  de  Wellesley,  son 

—  ft  le  baron  Malooet,  pair  de 
/eonteiHer-mattre  à  la  cour  des 

(i^pi^  Tint  demourir. 

'ûbLiiwrc  Tient  aussi  d^eideyer  11.  le 
IPW  Omet  de  Ja  Bonnardière,  ancien 
AMirdelMs,  conseinerHrEtat^  mem- 

liii  eôRseil-fénéral  de  la  Seine  et  du 

oneil  des  hôpitaux. 

^fjbe  ontoninance,  en  date  du  5  oo- 
Mtefm,  accorde  une  prime  pour  ar^ 
nMion  de  tout  individu  se  livrant  à  la 
ttrieilion  illicite,  au  colportage  et  à  la 
Mbitt  poudres  à  fea  sans  permis- 

"•^^is  dix  nouveaux  paquebots-posle 

àaÊkUtk  compléter  le  service  ^e  la 

eiMij|kmdance  du  Levant  seront  mis  en 

xifiléau  printemps  prochain.  Le  grade 

Mfeier  de  la  Légion-d*Honneur  vient 

ftlre  donfcré  à  M.  Moissard ,  ingénieur 

k  U  marine ,  sur  les  plans  duquel  ces 

Mlimens  ont  été  construits. 

—  Lie  général  Ventura  est  parti  liîef 

^Paris  pour  Marseille,  où  il  doit  s'em- 

knjtar  le  l*'  novembre  sur  le  paquebot 

^niçais  du  Levant.  Il  retourne  à  Lahore 

|tr  FEgypte  et  Bombay. 

—  û  pcquebot  du  Levant  est  arrivé 

^^^ Marseille.  Les  dépêches  qu^il  ap- 

I^Bont  attendues  demain  à  Paris. 

—  Samedi  dernier ,  le  doyen  des 
JJûMlenrs  français ,  M.  Berton ,  a  ce-» 
'^  le  cinquantième  anniversaire  de  son 
dedans  Téglise  Saint-Roch. 

—C'est  le  7  novembre  que  commeii- 
2*1,  devant  la  cour  d'assises,  les  dé- 
^  îeiatifs  à  Taccusation  de  malversa- 


lion  dirigée  contre  plusieurs  employés 
de  la  préfecture  de  la  Seine.  Les  accusés 
Hourdeqnin,  Boulet,  Morin,  Philidoret 
Salet ,  seront  défendus  par  M*«  Ghaix- 
d'Rst-Ange,  Faverie,  Ploque,  Goiiion  et 
Jolly.^ 

—  Au  i*' janvier  1842,  les  bagnes  ren- 
fcrmoient  6,908  condamnés ,  dont  i,86i 
à  perpétuité  et  5,047  h  temps.  Parmi  ces 
derniers,  on  en  comptoit  3,119  subissant 
une  condamnation  de  10  ans  et  au;-des- 
sous  ;  1,838  une  de  11  à  30  ans  ,'et  90 
une  de  31  ans  et  au-dessup.  Sous  le  rap- 
port des  crimes  commis ,  on  les  classoit 
ainsi:  1,129  pour  assassinats,  meurtres, 
parricides  ;  192  pour  iliux  ;  139  pour  in- 
cendie; le  surplus  pour  vol,  fiaiusse 
monnoie,  etc.  Quant  ï  Tâge,  il  y 
en  avoit  136  de  16  à  20  ans  ;  3,735  de  21 
à  30  ans;  1,017  de  31  ans  et  au-dessus. 
Sous  le  rapport  de  rihstructipn,  4,128  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire  ;  2,012  savent  lire 
ou  écrire  Imparfaitement;  638  savent 
bien  lire  et  bien  écrire;  114  ont  reçu 
une  insiruction  supérieure  à  Tinstructioa 
primaire. 

—  On  a  dû  recevoir  au  ministère  des 
nouvelles  d*A1ger  du  15  octobre ,  et  ce- 
pendant les  journaux  du  cabinet  ne  pu- 
blient aucun  rapport  du  général  Bugeaud. 
On  croit  que  la  colonne  sous  ses  ordres 
est  entrée  dans  la  province  de  Constan- 
tine;  toutefois,  on  n'a  rien  de  certain  à 
ce  sujet. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  de 
régner  dans  la  Mitidja ,  et  les  marchés 
arabes  et  français  sont  très-bien  appro- 
visionnés. 


NOUVELLES   DES   PROVINCES^ 

.  On  avoit  annoncé  le  départ  de 
M.  Berryer  pour  rAllemagne.  M.  Ber- 
ryer  est  retenu  en  ce  moment  h  Anger- 
ville  (Loiret)  par  une  grave  maladie  de 
son  fils. 

—  La  ville  d'Amiens  est  en  instance 
auprès  du  gouvernement  pour  obtenir 
l'autorisation  d'accepter  un  legs  qui  s'é- 
lève à  la  somme  de  pfès  de  500,000  fr., 
fait  à  cette  ville  par  M.  Gozetle,  l'un  de 
ses  habitans. 
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•—  Pendant  le  voyage  iu  prince  fia 
ioinville  el  du  duc  dWuniale  de  Nantes 
à  Brest ,  ils  ont  couru ,  dit-on,  un  grand 
danger.  Voici  h  ce  sujet  les  détails  que 
nous  trouvons  dans  une  lettre  adressée  à 
V Hermine  de  Nantes  : 

«  A  un  kilomètre  de  Landevant,  en  des- 
cendant une  côte  assez  rapide,  les  quatre 
chevaux  se  sont  abattus  en  même  temps; 
Fun  d'eux,  sur  la  tète  duquel  la  voiture  a 
passé,-  a  été  tué  sur  le  coup,  et  la  voiture 
elle-même  alloit  être  précipitée  dans  une 
prairie  de  dix  à  douze  pieds  en  contre- 
bas de  la  route,  si  une  très-grosse  pierre, 
placée  comme  par  miracle  sur  le  bord 
du  clicmin ,  ne  Pavoit  arrêtée.  Cet  acci- 
dent est  arrivé  en  face  d'une  chapelle , 
située  près  de  la  route ,  dans  la  prairie 
même  dont  je  viens  de  parler.  » 

—  Le  conseil  général  du  Bas-Rhin  a . 
demandé  de  nouveau  qu'à  l'avenir  les 
chambres  nommassent,  au  comQience- 
ment  de  chaque  session,  des  commis- 
sions pour  examiner  les  vœux  émis  par 
les  conseils  généraux. 

—  Le  dé|;>lorabIe  accident  arrivé  mardi 
dernier  à  Firminy  n'a  pas  heureusement 
fait  autant  de  victimes  que  nous  l'avions 
fait  pressentir  d'après  le  Journal  de  S/t 
Etienne.  Sur  80  ouvriers  occupés  dans 
les  galeries  au  moment  de  l'explosion, 
12 ,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  été  re- 
tirés morts.  Sur  25  blessés  portés  à  l'hô- 
pital, 3  sont  morts  le  jour  même.  Ces  in- 
fortunés étoient  presque  tous  mariés  et 
pères  de  famille.  Les  autres  ouvriers  ont 
été  sauvés. 

On  lit  dans  le  Mercure  Ségusien  du  21 
octobre  : 

(1  Les  autorités  administratives  et  ju- 
diciaires de  l'arrondissement  se  sont  im- 
médiatement  rendues  sur  les  lieux.  Tous 
les  services  ont  été  promptement  orga- 
nisés. 

»  Dans  ce  malheur,  plusieurs  ouvriers 
ont  fait  preuve  d'un  rare  dévouement,  et 
nous  espérons  que  l'autorité  saura  les  en- 
couniger  et  les  récompenser. 

»  Nous  apprenons  avec  plaisir  qu'une 
instruction  spéciale  se  poursuit  sur  celte 
affaire.  Si  la  compagnie  est  coupable  de 


négligence  el  d*infraction  aux  règlement, 
il  faut  que  justice  advienne  ^  et  qu'elle 
encoure  tout  le  poids  de  sa  responsabi- 
lité.. Nous  savons  que  cette  exploit;ition 
houillère  prudente  n'est  point  de  celles 
que  l'opinion  publique  accuse  souvent  ; 
mais  néanmoins,  la  sévérité  administra-- 
tive  ne  doit  pas  connoître  de  distinction  : 
elle  est  sauve-gardienne  de  rexlsleiice 
de  tant  de  familles.  »  ^  / 

—  Le  ministre  des  travaux  publics, 
parti  mardi  de  Valence,  est  arrivé  Ta*' 
près-midi  à  Pont-Saint-Esprit,  où  il  a 
pris  congé  des  ingénieurs  attachés  à  P»- 
méliOration  du  cours  du  Rhône  ;  pîiis^  fl' 
s'est  rendu  par  terre  à  Bagnols.  On  dit 
que  M.  Teste  restera  quelques  jours  dans' 
sa  famille,  avant  de  continuer  son  voyage- 
d'exploration  à  Marseille,  et  passera  une 
seconde  fois  par  Valence  et  Lyon  le4<M^ 
5  novembre. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  du  gcme 
Sabatier  vient  de  mourir  à  Toulouse,  à 
l'âge  de  69  ans. 

—  On  écrit  d'Ajaccio  que  Joseph.  Bo- 
naparte vient  de  lever  les  difficultés  qui 
s'opposoient  à  Fexécution  des  clauses  du 
testament  du  cardinal  Fesch ,  contenaAi 
des  legs  en  favenr  de  laXiorse.  Le  prince 
a  fait  un  acte  de  donation  équlvahnt'à 
ces  legs.  Il  a  donné,  en  outre,  à  la  ville 
natale  de  sa  famille,  une  statue  en  pied 
du  premier  consul.  Il  a  aussi  décidé  que 
sur  les  nombreux  tableaux  de  la  riche 
galerie  à  lui  léguée  par  son  oncle,  il  en 
s>eroit  distribué  cent  à  la  vijle  de  Bastia 
pour  être  placés  dans  son  collège  ropl: 
cinquante  à  la  ville  de  Corte,  où  il  est 
né,  pour  être  placés  dans  l'une  des  salles 
de  l'école  Paoli,  et  cent  cinquante  pour 
être  répartis  entre  les  différentes  com- 
munes du  département,  suivant  un  ti- 
rage au  sort. 

EXTÉRIEUR. 

Les  hommes  d'Etal  d'Espagne  se  res- 
sentent de  la  misère  générale  et  de  U 
détresse  des  finances  de  leur  pays.  Quan^ 
on  les  accuse  de  prévarication  dans  le- 
journaux,  ce  n'est  que  pour  de  p^tito 
sommes  dont  les  grippe-sous  se  contci^' 
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ieroient  à  peîoe  dans  im  pays  riche.  C'est 
imsî  que  pour  k  «gnatore  d*uii  Irailé  de 
eMuneroe  entre  FEiiMigiieei  birépublH- 
fm  de  rUnigny,  le  mijàslre  Gomlet  se 
Wik  borné  à  exiger  doq  nûDe  pinstreu, 
mém  d*iio  journal  qoi  loi  reproche  celle 
petite  gmtificâtioa  dipkHnatiqve.  C'est 
iMtemeot  pour  rien.  Si  les  diplomates 
ioi  antres  Etats  n*eo  reoçvoient  que  de 
teÉUibles ,  ils  monrroîent  sor  le  Ah 


'  -^L^nnnivarsahre  de  la  mort  dn  gé- 
iM  Diego  Léon*  ftasillé  à  Madrid  le  15 
soiahre  de  Tannée  diemière ,  par  ordre 
ifEsiMfftero,  a  donné  lien  k  des  manires^ 
.  ttions  de  rqsret  et  de  deall  pablic.  Plu- 
ïisnrs  joamanx  ont  para  encadrés  de 
'lapdes  noires.  Les  églises  où  Ton  celé- 
.JMt  des  messes  k  son  intention  «  n'ont 
,ias  désem^  de  toute  la  matinée.  Tous 
les  souvenirs  paroissoient  pleins  d'am«r>- 
tame  et  d'indignatioii,  contre  le  régent 
E^partero. 
-^  On  annonce  de  Londres  Tarrange- 
définitif  des  préliminaires  du  ma- 
àfi^S'  A.  R.  la  princesse  Augosta 
""  e,  âgée  de  21  ans,  avec 
d'ju.  R.  le  grand-duc  hérédiuire  de 
lànnÛMiirg-Strélitz,  ftls  atné  du  duc 

J^ÉÎÉal  Georges  Y.  Le  futur  époQx  est  né 
•  «19. 

—  Un  journal  anglais,  le  Maming^ 
BmHd,  annonce  une  hourelle  grossesse 
it  h  reine  Victoire.  .  Depuis  quelque 
tape,  S.  M.  ne  monte  plus  ù  cheval. 

-•  Plusieurs  chartistes,  arrêtés  pour 

"*  crime  de  rébellion,  commis  à  Toccasion 

i|  jfes  coalitions  récentes  d'ouvriers,  vien- 

j^  lent  d'être  condamnés ,  par  les  .  assises 

do  comté  de  NoUipgham,  à  la  réclusion 

pendant  2, 4  ou  6  mois. 

—  Il  vient  de  se  former,  à  Londres, 
One  compagnie  qui  se  propose  de  joindre 
h  mer  des  Antilles  à  l'Océan-Pacifique 
)o  moyeif  d'un  canal  qui  coupera  l'itehme 
de  Panama. 

^1     -7  Un  bateau  prussien,  pard  le  iO  de 

^1  Utzen,  pour  se  rendre  à  SteUin,  a  coulé 

j^l  hs.  Les  passagers,  au  nombre  de  plus  de 

^1  30,  ont  tous  péri. 

I    '^-OnécritdeStodJKrim,  il  octobre: 


«  L'ordre  public  a  été  troublé  è  tîpsal  ; 
des  étodians  ont  été  attaqués  h  coups  de 
poignards  et  de  couteaux  en  pleine  me. 
On  a  arrêté  deni  ouvriers.  L'autorité  a 
prisdes  mesures  pour  assurer  le  maintien 
de  la  tranquillité.  Le  roi  a  donné  l'ordre 
au  ministre  de  la  justice  de  foire  une  en- 
quête sur  ces  événemens.  » 

—  il  étoit  question  depuis  quelque 
tempsd'un  voyagequel'empereur  de  Rus- 
sie devolt  foire  en  Prusse.  Les  Journaux 
allemands  sont  remplis  de  contradictions 
à  ce  sujet.  Tandis  que  la  GaxeUe  éê  Cah- 
§ne  annonce.positivement  que  l'empereur 
Nicolas  est  arrivé  à  Beriin  eten  est  reparti 
sur-le-champ  pour  Sans-Souci,  le/o«r- 
nal  de  Francfort  affirme  qu'un  courrier, 
arrivé  de  Varsovie  à  Paretz ,  a  fait  con- 
noitre  que  le  czar  avoit  renoncé  h  son 
projet  de  venir  en  Prusse ,  à  cause  d'une 
indisposition  dont  il  avoit  été  atteint. 
Enfin  une  autre  feuille  prétend  qu'il  est 
arrivé,  maïs  qu'on  veut  observer  le  plus 
grand  secret  sur  son  voyage. 

-^ne  lettre  des  frontières  de  Turquie, 
du  9  octobre ,  annonce  que  le  prince  Mi- 
diel  avoit  été  sommé,  par  le  nouveau 
gouvernement  servien,  de  retirer  du  pays, 
dans  un  délai  de  trois,  jours,  tous  ses 
biens  mobiliers,  qui,  dan^  le  cas  contraire, 
seroient  confisqués.'Le  prince  n'avoit  pris 
encore  aucune  mesure  pour  obtempérer  à 
cette  sommation. 

On  attendoit  incessamment  à  Belgrade 
l'arrivée  du  hatti-sheriff;  par  lequel  la 
Pprte-Oltomane  a  reconnu  le  nouveau 
souverain  de  Servie.  On  dit  qu'un  député 
de  ce  pays  a  remis  au  sultan  00,000  du- 
cats. C'est  pent-êlré  le  prix  de  cette  re- 
connoissance. 

Wutscbitch  a  fait  annoncer,  avec  de 
grandes  solennités,  le  commencement 
du  ramadan,  pour  captiver  la  bienveil- 
lance des  Turcs  de  Belgrade. 

U  parott  que  Je  consul  russe  a  été  blâ- 
mé jpar  son  gouvernement  pour  arvoir 
adh^  et  apposé  sa  signature  à  la  pro- 
testation collective  des  consuls. 

Au  moment  où  l'on  rentre  dans  les 
séminaires  9  nous  appelons  de  nouveau 
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VitanTÀkm  ^  m.  le^  «opénciBS  et  Jî-  ]  âdé  à  me  noirrelle  édition  de  son  on* 
TY^v-MS  ô^  CCS  «ubKssêfDeiks  sqr  ^  Tn^e:  enfin,  one  édition  française  du 
r«Y«#hr«w  <éiiion  de  l'JIfraM^iintf«9iir  ;  livre  de  JansKens,  levn  et  oomplélé,  est 
MnYY  de-JjRss«o> .  reme  pu*  M.  Tahbé  .  d'An  wa^  pins  eommodepoor  les  élèves. 
SÀoïinet .  diiint  nous  avons  rendo  compte  '  Cette  troisième  édition  française,  mal* 
djns  no4re  N'  TCAX .  Cette  édition  a  été  pé  les  an^mentatîons  et  suppîéroens,  ne 
adoptée  par  plasîeers  séminaires  qni  lonne  qn'on  senl  Toinme  in-8"  deraî- 
n'aToient  pas  acroeîUi  les  précédentes,  '  compacte,  bean  caractère,  et  le  prixiest  à 
S4>it  parce  qne  Tonvra^  n'étoit  pa<  s^n»  '  peo  de  chose  près  celui  de  Fonvrage  fab* 
défauts,  soit  parce  qu'il  ne  se  trooToit  pas    tin.    Fotr  nnx  Âmmonees,) 


à  h  hauteur  de  la  science,  soit  enfin  parce 
qu'il  n'êtoit  pas  classique,  c'est-àndire 
d'un  format  et  d'un  prîi  convenables. 
Dans  celle  troisiènie  édition,  on  s'est 
efforce  de  remédier  à  ces  trois  incooTé- 
iiiens,  1^  en  corrigeant  les  erreurs;  2*  en 
ajoutant  des  sapplémens  qui  mettent 
l'uuvrage  au  niveau  des  connoissances 
actuelles  ;  3^  en  prenant  un  format  éco- 
nomique, qui  permet  de  donner  Ton- 
vrage  à  un  prix  très-bas. 

Plusieurs  séminaires  se  servent  encore 
de  rêdilion  -  btine.  Cependant  elle  ne 
peut  guère  être  mise  entre  les  mains  des 
élèves  :  imprimée  en  I8i8 ,  elle  est  loin 
d^étre  en  harmonie  avec  les  connoissan- 
ces acluefles;  elle  renferme  même  des 
propositions  erronées  que  Tauleur  anroit 
comgées  ou  retranchées ,  s'il  avoit  pré- 


"v"^  ^*"^ 


3l)lnni  tt  €lrrf. 


soi  USE  OK  PAMS  OU  S4  OCTOBBE. 

CINQ  p.  0|0.  lis  fir.  7S  r. 

QUATBfl  p.  0|0.  mi  fr.  30  c. 

TROIS  p.^  OfO.  SO  fr.  OS. 

Qvatrr  1/2  p.  0|0,  106  fir.  SOc. 

Emprunt  1S41.  00  fr.  OOc. 

AcC.  de  la  Banqne.  -1270  fr.  00  c. 

Oblig.  de  fa  Vilk  de  Paris.  1290  fir.  00  c 

Caisse  kjpocliccaire.  706  fr.  2S  c. 

Quatre  csBa«x.  I2ô0  fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  103  fr.  0/0. 

Bentes  de  Naplea.  lOM  fr.  50  c. 

Empniut  fomaÎB.  IO>S  fr.  7|8. 

Emprunt  d'Haïti.  572  fr.  50. 

Renie  d'Espagne.  5  p.  0|0  22  fr.  I|K. 

PARIS. — niPRIMERIS  B'AB.  LE  CLERB  IT(^, 

rue  Cassette,  29. 


Librairie  de  POUSSIELGLE-Rl'SAND,  rue  Hautefeuille,  9,  à  Paris. 


CHOIX  DE  CANTIQUES 

SL'B  DES  AIRS  !«OU¥EAUX  POUR  TOITTES  LES  FÉTES  DE  LUNBlÉE. 

Pour  la  première  Commun  I05,  la  CoifFiRMATio^,  les  Missions,  les  Retraites*  rÂTEKT» 
le  Carême,  le  Mois  de  Marie,  etc.;  à  trois  et  quatre  voix,  avec  accoropagnemeDi  * 
d*orgue  ou  de  piano,  par  M.  Tabbc  LAMBILLOTTE;  spécialement  destiné  an 
maisons  d'éducation  ;  dédié  à  iioNSEiG?iErH  L'ÊvÈQiE  de  tolbray.  —  Un  Yol. 
grand  in-S*',  contenant  ISK)  cantiques;  prix  net  :  10  fir. 

Nous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  notre  dernier  numéro. 
Librairie  catholique  de  P.  i.  CAMUS,  rue  Cassette,  20. 

HERMÉNEUTIQUE  SACRÉE  DE  JANSSENS, 

A  LUS  AGE  DES  SÉMIJSfAIRES, 

Traduite  du  latin,  troisième  édition,  re^-ue,  corrigée  et  augmentée  par  M.  TaUié 
SIONNET,  membre  de  la  Société  Asiatique  de  Paris,  et coopérateur  des  Annales 
de  Philosopbie  chrétienne. 

Un  gros  vol.  in-8",  doiiii-compacte  ,  4  fr.  CO  c. 


.^AMI  DE    t.k  nKLlGIOlV 

^TQJit  les  Mardi,  Jeudi 
elS«nedî. 

Ob  peut  s^aboriner  des 
iFet  ISdecbaqae  mois. 
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Penicution  ei  souffrances  de  F  Eglise 
eolkolùgue  en  Russie,  Ouvrage  ap- 
puyé de  documen.s  in^its ,  par  un 
ancien  conseiller  d'Etat  de  Russie. 
■—  1  ?ol.  in-8**.  Paris ,  Gaume. 

(Troisième  et  dernier  article.) 

Parmi  les  faits  que  nous  révèle 
ce  livre  ,  nous  nous  arrêterons  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  ressortent 
in  Ukases  dont  il  donné  la  traduc- 
tion ;  documens  qui  caractérisent  à 
h  fois  l'esprit  et  la  nature  de  ce  que 
Panteur  a  très-bien  qualifié  de  Per* 
Meuuon  Julienne,  Nous  croyons  inênie 
avec  lui  que  c'est  presque  faire  injure 
au  grand  apostat  invpérial,  que 
d'emprunter  son  nom ,  éternellemen  t 
odieux,  pour  l'attacher  à  un  système 
de  persécution ,  où  l'astuce  et  la  vio- 
lence se  disputent  le  premier  rang. 

«Car,  dft  Fauteur,  Julien  n'avoit  pas 
îœigioé  de  constituer,  dans  sa  capitale  et 
loos  sa  rude  main,  un  consistoire  ehré" 
tai,  «m  eoUége  ecclésiastique  composé  de 
jMalff  et  de  prêtres  chrétiens  ;  d'imposer 
'^%  cette  assemblée  un  promoteur  choisi 
les  sénateurs  les  plus  ardemment 
pour  la  propagation  de  la  religion 
ilÛat,  et  ayant  pouvoir  de  requérir, 
liriger  suivant  les  intentions  à  lui 
connues  de  César,  de  modifier  et 
les  délibérations  de  cette  mal- 
assemblée; d^ériger  même  ce 
lionnaire  en  inquisiteur  général ,  en 
mt  à  assister  à  ces  délibé^tions, 
à  tenir  compte  des  observations  et  du 
de  diacun  ;  enfin,  d*investir  ce  col^ 
de  ^odieux  mandai  de  recevoir,  de 
Us  édUs  anti-chrétiens  dÂu- 
p,  et  é^en  cusurer ,  contre  le  cri  de  sa 
,  la  stricte  exécution.  L'inven- 
dTun  système  d'oppression  si  iusul- 

VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXr, 


tant  pourrEglise,  si  traîtreusement  com- 
biné pour  son  parfait  asservissement  an 
pouvoir  politique ,  s'élève ,  en  effet ,  Ibrt 
au-dessus  des  traditions  juliennes.  » 

En  parcourant  sommairement  les 
propositions  faites  au  collège  ecclé- 
siastique catholique- romain,  au  nom 
du  ministre  de  l'intérieur  et  des 
cultes,  et  sanctionnées  par  le  vote 
obligé  du  collège,  on  se  fera  une 
idée  de  la  série  des  mesures  coërci- 
tives  ainsi  décrétées  contre  le  culte 
catholique  et  contre  la  liberté  per- 
sonnelle de  ses  ministres  ;  on  verra, 
en  même  temps ,  comment,  lorsque 
le  système  de  persécution,  embrassé 
par  l'empereur,  a  éclaté,  toutes  les 
autorités  supérieures  de  l'empire, 
sénat,  conseil  de  l'empire,  ministre 
dos  cultes ,  synode  dirigeant ,  tous 
ont  concouru  à  établir  et  à  faire 
exécuter  les  mesures  oppressives  que 
leur  indiquoit  la  volonté  du  maître, 
ou  que  leur  suggéroit  leur  propre 
servilité  :  l'Eglise  catholique  de  Rus- 
sie étoit  devenue  la  colombe  livrée 
aux  serres  des  aigles  et  des  vautours. 

La  première  proposition  y  datée  du 
29  décembre  {vieux  style)  1839,  en- 
joint la  rigoureuse  exécution  d'un 
Ukase  précédent,  en  vertu  duquel  le 
ministère  paroissial  est  circonscrit , 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  être 
exercé  que  là  où  il  se  trouve ,  à  pe^ 
tite  distancé  y  au  moins  de  100  à  150 
feux,  évalués  de  400  à  600  âmes. 

Elle  interdit  à  tout  prêtre  catho^ 
lique  la  résidence,  et  surtout  l'exer- 
cice de  son  culte  dans  les  égUïes  ou 
chapelles  particulières. 

Elle  défend  aux  monastères  et  au 
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clcrf;c'  s<^ciilier  d'employer  à   leurs  mixtes,  lui  enjoint  de  donner,  < 

1  ravaude  domestiques    des   ouvriers  ton  le  occasion,  à  l'Eglise  dominanl 

piofessaiU  la  religion  dominantx";  la  dénomination  d! orthodoxe^  ce  qi 

Elle  défend  à  tout  prêtre  séculier  comme  chacun  le  comprend  ,  il 

ou  ré'juller  de  s'absenter,  même  mo-  plique  Taveu  de  sa  propre  hctci 

niehtanément ,  de  sa  résidence  oixii-  doxie,  et  déshonore  sa  religion, 

naîre",  à  moins  d'ordres  où  de  licen-  «  Mais  c'est,  dit  Tanteur,  prédsémj 

ces   des    supérieurs ,   visés    et   ap^  à  cause  de  cette  conséqaence,  qo'oD 

prouvés  pir  les  autorités  civiles.  Elle  »«"™e*  ^^  ^^^  à  "««  formule  quTî4 

mi>  ose  même  a^x  autorités  ecclé-  pe"^  qne  délester,  conime  éqoivalenl^ 

siastiques  rigàoble  devoir  de  veiller  «Whation   dune   fo.  contraire  à 

^          "               1             .11  sienne.  »                                          : 

a  ce  que  ces  mesures  de  surveillance  n  ..        •                   •  •            r  -a. 

^ .     ■       .        il    j  '              I  '  tictte  même  proposition  renfeifs 

ne  puissent  être  éludées  par  leurs  i           i     .  J 

r«                                   '  encore  une  autre  clause  destinée^ 

tonireres.        .  **           u  .     • 

T              j                       ji     of   j'  mettre    obstacle  aux    mariaM  i, 

La  seconde  proposition,  du  31  de-  .      .     .  ^  c;' 

,        ,    •         '^    ,  X   j     1         .  conscience  que  contractent  eotrQ|> 

cempre  (vieux  style)  de  la  même  t     r-              •      12     i          ^    i_^ 

^.      j       "^    ..  »  j-     r    •  des  urecs-unis ,  légalement  repol. 

aniiee.  ex  iK^  des  au  tontes  diocésaines  u-       *•               ^        .    n^w^^ 

j  ,  ,  "  ^.               •          ,       .  schismatiques  Y  mais  qui,  fidèles '^ 

une  déclaration  ,  exacte,   et   minu-  Air-              7     ! 

^.             j             J             j               ,  corealeur  loi,  ne  veulent  pas  rr 

tieuse,  du  nombre  et  du  nom  de  .              .   .  J       ,,           f  - 

1          '      .                        •    1      '  1-  rir  au  mruistei*e  d  un  prêtre  1 

leurs  paroisses,  Y  compris  les  églises  .          j             j».              » 

.   i        11      1      r     -lî        •   ^    J-.  matique,  de  peur  d  eti-c  censés 

et  chapelles  des  familles ,  mterdiles  x    \  -           ^    ji_  '  ^           i 

r                         1            1.      1  volontairement  adhéré-  au  scu 

au.  culte  ,  ainsi  que  du  nombre  dtrs  ^                              .    j  /  1     2 

.    .    '     ^^    /,    ,    ,            jr  1.  (jes  mariages    sont   déclarés 

paroissiens  attaches  à  chaque  eguse.  <               .  .■                  •  .^    1 

T?u    j'f    JA*     .      •A     .1    r  «»«»ne  au  civd,  ce  .qui  rejette  1( 

EHe  défend  à  tout  prêtre  catholi-  c       x           ^^     a       \    ■     j-;« 

.,           .      ,          r     .       1  fans  à  eu  naitreilans  lacoDditic»- 

que  d  entendra  la  confession  de  per-  y^^^^.^  inhabiles  à  hériter  d^ 

sonnes  étrangères  à  sa  paroisse ,,  et  j^  ,^„^^          ^^ 

astreint  ces  prêtres  à  tenir  registre  ^  .mesure»,  toutefois,  •mi'i 

exact  de  toutes  les  conférions  re-  ^j^^^^  ^^j^^       ^^  ^^^^^  ^ 

sues  par  eux,  pour  l  exhiber  lors-  ^^^^^^  l'abandon  du  culte  «^ 

qu  ils  en  seront  requis.  i    iin  ■■         .•    i- 

r'ii      II-      I         •  sacreinens  de  1  Eglise  catboltqae'<| 


les  hommes  forcement  lucoiporés  au  ^^  système  persécuteur,  qui,  taA 

schisme),  à  fréquenter  les  églises  ;,  ^  ^^  dit ,  laisse  loin  defrièw 

scbisiiiatiques,  et  à  recevoir  la  coin-  ^  pe,sécutioi)  de  Julien.  WAté 

munion  des  ininistres  du  schisme  :  j^^u  insuffisantes   pour  réalia* 

ce  qui  pbhge  les  propriétaires  caUio-  y^lonlé  souveraine  ,  qui  n'a  UM 

liques-iomains  à  sévir  contre  leurs  ^1,^  son  but  de  schisn.atiser  .4 

vassaux  encore  adèles  à  l  union,  c'e.^t-  ^ent  fAformdtement  l'Egli^i  M 

à-d..e  à  devenir  les  liour.eaux  de  car,  comme  le  fait  remarauer  « 

leurs  frères  dans  la  foi.  a„„„t  j^  ^^^  q„g  ^  ^^^^  ^ 

Une  troisième  proposition ,  datée  vain  dont  nous  analysons  l'on rV 
du  26  janvier  1840     outre  qu'elle        «L'Eglise   catholique    de   Riust 

impose  au  cierge  catholique  la  dure  trouve,  eovers    l'Eglise    romaiu^, 

obligation  de  conni ver  aux  mariages  étal    de    schisme  KATtRUL,  ;(»-' 
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$1  pat  wuins  aMvjétù  au 
pérùd,  «n  matière  de  iupré- 
tueiUy  d0  diêdpUne  el  d^aOr- 
R,  même  eaerammMU,  que 
iflise  naiionale  et  echitmatiqmê 

ne  de  se  donner ,  pour  un 
avenir ,  d«%  instruroens 
faite  docilitë ,  l'on  a  songé 
*r  de  L'éducation  cléricale  ; 
i  moyçns  le  plus  infaillible 
>mpire  la  doctrine  et  pour 
les  consciences. 

des  années  déjà,  legou- 
it  russe  aroit  supprimé 
i  autres  écoles  ecclésiasti- 
fin  de  concentrer  toutes 
3S  à  Yilna.  L'Académie 
t  alors  érigée  et  dotée  de 
^és  à  rEgUse,  étoit  placée 
Urection  du -ministère  des 
m  lai  donnent  des  profes- 
ses, sans  distinction  de  re- 
tdéterminoit  la  matière  et 
le  de  l'enseignement ,  ainsi 
res  dont  les  maîtres  étoient 

&ire  usage.  Un  nouvel 
tnt  encore  de  changer  cet 
hoses  si  dangereux  en  lui- 
'Académie  ecclésiastique  de 

aujourd'hui  transférée  à* 
ersbourg ,  où  le  gouverne- 
Mn  de  resserrer  les  chaînes 
ortoit  auparavant.  La  pre- 
nséquence  de  celte  traus- 
ra  de  priver,  à  raison  des 
des  distances ,  et  des  frais 
ige  et  d'un  long  séjour  dans 
e  9  la  jeunesse  cléricale  de 
è  de  tout  moyen  d'instruc- 
>l<^ique  ;  la  seconde ,  de 
,  au  moyen  d'un  enseigne- 
[«catholique,  un  clergé  dis- 
chisme  ,  et  docile  à  la  vo- 
périale.  Ce  moyen  a  trop 
si  à  l'égard  des  Grecs-unb, 


pour  qu'on  ne  l'emploie  pas  dans 
toute  son  étendue  à  l'égard  des  (ja- 
tins. 

Pour  couronner  dignement  cette 
série  d'attentats,  il  est  émiuié  du  ca- 
binet même  de  l'empereui*,  le  21 
mars  1840,  un  ordre  adressé  au  mi- 
nistère des  cultes,  et  relatif  à  Tapos- 
tasie  de  la  religion  dominante.  Elle  y 
est  érigée  an  erimê  ^EHâ  tellement 
irrémissible,  que  ponr  elle  atule  il 
n'y  a  pas  de  prescription  ,  bien  que 
la  prescription  soit  admise,  dans  le 
Code  russe ,  pour  tonte  autre  espèce 
de  crime.  L'empereur  en  a  soustrait, 
d'ailleurs,  la  iy>anoissânce  aux  tri- 
bunaux ordinaires,  et.il  s'en  est,  tout 
nouvellement ,  réservé  le  jugement 
personnel ,  qu'il  fait  exécuter  par 
voie  de  police. 

n  faut  lire  tous  ces  documens ,  et 
se  pénétrer  de  leur  esprit  au  moyen 
des  commentaires'qu'en  donne  le  li- 
vre des  Persécution  el  souffrances^ 
pour  se  convaincre  qu'il  existe  en 
Europe  un  peuple  chez  lequel  de 
pareils  sévices  puissent  se  prati- 
quer, et  un  souverain  qui  ait  pa  les 
ordonner  ,  et  qui  se  plaise  à  les 
maintenir.  Nous  épargnons  à  nos 
lecteurs  les  détails  des  cruautés  dont 
les  agens  de  tout  ordre ,  chargés  de 
l'exécution  des  volontés  impériales , 
accablent  ceux  du  clergé  et  du  peu- 
ple grec-uni  qui  rest'^nt  fidèles  à  la 
foi  et  aux  promesses  de  leur  ordina- 
tion et  de  leur  baptême. 

Si  ces  attentats  sont  aujour- 
d'hui connus,  si  l'indignation  euro- 
péenne s'élève  contre  eux  avec  une 
unanime  énergie,  que  les  pater- 
nels gémissemens  du  Père  com- 
mun des  fidèles  ont  sanctionnée 
d'une  manière  si  solennelle,  il  faut 
en  savoir  gré  à  la  plume  courageuse 
qui  nous  a  initiés  à  ces  affireux  inys- 


(  i8o 

tères,  et  à  l'œuvre  de  laquelle  uu 

rang  distingué  est  assuré  dans  Tbis- 

toiregëucrale  des  persécutions  et  souf- 

j  ronces  de  notre  sainte,  de  notre  in- 

TÎnciblc,  de  notre  glorieuse  Eglise. 

»■— OOUO     I  
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Troisiètne  arùde  du  Journal  des  Dé- 
bats sur  la  persécution  russe. 

Les  considérations  que  nous  al- 
lons transcrire  ne  seront  pas  lues 
avec  moins  d'intérêt  que  les  précé- 
dentes. Yoici  le  nouvel  article  du 
journal  semi-officiel  : 

«  Nous  avons  mentiomië  dernièrement 
le  Bref  que  le  pape  Grégoire  XVI  avbit 
adressé  au  chef  spirituel  de  TEglise  grec- 
que-uoie  dans  la  Pologne  aulrtchienne, 
Farchevéque  de  Kalitscb  et 'de  Kami- 
nielz  (i).  Dans  ce  Bref,  qui  est  une  des 
mesures  que  le  Saint-Siège  semble  dis- 
posé à  prendre  pour  défendre  TEglise  ca- 
.tfaolique  contre  les  attaques  du  gouver- 
nement russe»  le  Pape  félicite  Tarcbe- 
véque  de  Kaminietz  de  la  surveillance 
.qu'il  exerce  contre  les  tentatives  de  prô- 
.pagande  de  TEglise  russe.  Placé  sur  les 
frontières  du  catholicisme,  le  clergé  de  la 
Pologne  autrichienne  a,  en  effet,  une 
grande  mission  à  remplir  *  c^est  à  lui  de 
ramener  à  la  foi  catholique  ceux  qui  s^en 
sont  écartés;  c'est  à  lui  d'empêcher  que 
le  schisme  oriental  n'empiète  sur  l'Eglise 
occidentale.  Pour  remplir  cfelte  mission, 
le  Pape  avertit  l'archevêque  de  Kami- 
nietz de  veiller  avec  attention  sur  les 
études  de  son  jeune  clergé;  Il  i;iut 
dans  la  Gallicie  un  clergé  éclairé  et  sa- 
vant, qui  sache  attaquer  l'erreur  et  dé- 
fendre la  vérité.  H  faut  un  clergé  pieux 
et  tolérant,  un  clergé  irréprochable,  qui, 
par  ses  vertus,  édifie  le  clergé  persécuté 
de  la  Pologne  russe,  l'encourage  à  persé- 
vérer dans  la  foi  de  l'Eglise  la  plus  sa- 
vante à  la  fois  et  la  plus  vertueuse,  et  qm, 
par  ses  exemples,  pousse  au  repentir  lé 
clergé  apostat  de  la  Russie-Blanche  et 
de  la  Lilhuanie.  Prier,  étudier,  voilà  la 

(i)  Voyez  ce  Bref  dans  notre  N*  3658. 


consigne  que  Rome  eitvoi( 
qui  sont  à  Favant-garde  d 
lholi(iuc  dans  FEurope  orie 
blicité,  l'étude  et  la  prière, 
mes  que  Rome  oppose  à  la 
ces  armes  ont  leur  puissan 
cité,  c'est  le  recours  à  la  c( 
peuples;  l'étude,   c'est  le 
vérité'  et  à  la  raison  ;  la 
c'est  le  recours^  Dieu. 

»  En  s'adressant  aux  défer 
a  dans  la  Pologne  autrichie 
de  Rome  montre  aussi  une 
leté  stratégique  qu'il  est  bc 
queren  passant. 

»  Le  partage  de  la  Polo 
Russie,  la  Prusse  et  FAul 
çraDd  crime  :  mais  les  ch 
venues  à  ce  point  de  mi: 
Pologne  ,  qu'aujourd'hui  i 
plaudir  qu'elle  ait  été  pai 
trois  Etats  plutôt  que  c< 
on  seul  ;  car  ce  partage  a 
écrasée  et  détruite  inégalei 
logne  survit  encore  par  qu( 
et  que  quelquefr-uns  des  éh 
vie  durent  en  dépit  de  la  h; 
persécution.  Ainsi  Fesprit  lii 
lant  de  la  Pologne  vit  dans 
Posen,  sous  la  protection  1 
et  éclairée  de  la  Prusse.  A 
catholique  de  Pologne  et 
Eglise  grecque-unie  vivent 
sous  le  patronage  de  FAutri 
que  dans  le  royaume  russe 
que  tout  ce  qui  fut  la  Polog 
sans  pitié  à  la  destruction 
l'histoire,  la  littérature  poloi 
de  la  liberté,  le  goût  de  la 
la  piété  catholique,  etc.  Mai 
ment  l'esprit  de  colère  et  de 
s'arrête  à  la  frontière  rus! 
foire  contraste  avec  la  politi( 
de  la  Russie,  et  surtout  poui 
barrière  morale  contre  soi 
FAutriche  favorise  le  calhol 
Prusse  protège  le  libéralisme 
prit  polonais,  si  bien  qu'en 
Russie,  et  en  dépit  d'elle,  dei 
la  Pologne  se  redressent  et 
dans  le  duché  de  Posen,  et  i 
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les  plas  TÎvacesde  la  naiîonalicê  po- 
sont  respectés  par  deux  «Teuire 
>  dbcroctenra,  ain  de  fiiire  aflrwu  ao 

eov  de  Rmm,  cndierdmaà 
le  caiboliclsiile  pokmais  de  h 
ammente  deiic  aa  des  dangers 
des  obstacles  qoe  renoMitre  h 
feoôaiDt  lenf^-temps,  le  Saini- 
twiAu  croire  aux  bons  sentunens 
înt  rasse  en  faTeor  de  TE- 
^àlbefiqae;  pendam  lenf-fcmps 
1 1  i,  snr  k«  instances  réilérées  d« 
risse,  prêché  robéissanee  ei  fai 
aux  catlralîqaes  polonais.  A 
!oe  plaise  que  le Paqie  cesse  jamais 
aux  sujets  la  fidélité  et 
!   A   Dien  of   plaise  qnMI 
les  peuples  II  la  révolte!  et 


ce  ri-pandont  des  mis«ioanaîivsiler£gli<r 
msee,  disiribninc  des  ll\ms  <!«>  musrh 
oonfonues  au  rit  oriental,  des  vases  et 
des  omemens  dV^ise  cnpîês  sur  les  va* 
ses  et  les  omenens  de  rE{[li»e  mo^co- 
vite«  et  enfin  les  images  de  rempemir  et 
de  rimpéntrice  habillés  selon  rancien 
costnme  msse.  C'est  surtout  en  BoIk»- 
rie,  en  Servie,  en  Transyhanie,  en  Va- 
hohîe,  en  Moldavie,  sur  les  côtes  iliy- 
riennes  de  la  mer  Adriatique,  que  ces 
missionnaires  vont  prèdiantavec  ardeur 
la  réunion  des  Eglises  du  pays  à  TE- 
gDse  rwse.  Ils  essaient  de  séparer 
les  peuples  des  provinces  turques  de  la 
communion  du  patriarche  de  Gonstanti- 
nople;  car  ce  patriarche,  disent-ils,  est 
Tesdave  du  Sultan:  il  faut  un  patriarche 
poissant  et  glorieux  qui  défende  PEglise 
JRsH^bffe  de  la  cour  de  Rome    d*Orîeiit,  qui  lui  ouvre  une  nouvelle  ère 

de  grandeur  ;  ce  patriarche ,  c'est  le  csar 
de  Moscou.  L'Autriche,  qui  est  de  toutes 
les  puissances  européennes ,  après  la 
Russie,  ceHe  qui  a  sons  sa  domination  le 
plus  grand  nombre  de  peuples  slaves,  est 
aussi  la  puissance  b  plus  menacée  par 
cette  propagande  religieuse  et  politique. 
Api-ès  rAiitriche,  la  cour  de  Rome  est  lu 
plus  intcrcssce  à  repousser  ces  empiète- 
mens  de  TEglisc  orientale ,  et  nous  no 
sommes  point  étonnés  de  voir  ces  deux 
intérêts,  fintérét  politique  de  T Autriche 
et  rinlérôl  religieux  du  Souverain-Pon- 
tife, se  rapprocher/ sinon  se  concerter, 
dans  leur  péril  commun.  La  publication 
en  Gallicic  du  Bref  adressé  par  !e  Pape  à 
Tarchevôque  grec^uni  de  Kaminicu  est 
le  signe  de  celle  union  intelligcnie  et 
légitime. 

Il  L'Eglise  grecque-unie,  abolie  en  1859 
en  Russie,  existe  encore  dans  ki  Gatlicie; 
elle  existe  aussi  dans  plusieurs  autres 
provinces  de  la  monarchie  aulrichieune, 
et  celte  communion  inlcrmédiaire  a  en 
Aulriclic  les  mêmes  mérilco  qu'elle  a  voit 
autrefois  en  Pologne.  Elle  témoigne  de 
b  sage  tolérance  tie  la  rour  de  Rome; 
elle  est ,  entre  l'Eglise  d'Orient  et  TE- 
giise  d*Occideni,  un  point  de  jonclimi  et 
de  raiiiement;  enfin,  8ou.i  le  rap}H)rl  po* 
lit>'|ue,eilea  l'avantage,  fpii  sera  de  jour 


îlègoovemementmssenons  voyons 
[iràipGr  encore  son  devçir  de  pa* 
dès  esprits.  Seulement  iliem- 
mt  ce  devoir  par  consdenoe, 
;  ^iHât  nocon  éspoûr  que  le  gou- 
rasse veuille  garder  avec  FE- 
[ue  les  simptes  égards  de  b 
Le  Saint-Siège  sait  mamte- 
itre  TEglise  orientale  et  FE- 
ïntale  b  guerre  est  décbrée, 
czar  n*as)[Hre  k  rien  moins  qu'à 
^fc  pontife  suprême  de  toutes  les 
I  trièntales.  C'est  une  papauté  qui 
en  Russie,  et  c'est  surtout  de 
de  œtle  papauté  qu'il  sera  juste 
que  b  pointe  est  partout  et  que 
est  à  Saint-Pétersbourg.  Ce 
Saint-Siège  a  partout  en  Orient 
fepns  et  des  satellites.  Moitié  reli- 
et  moitié  politique,  il  fait  Eon- 
|l  h  Ibis  deux  grands  mots  :  unité 
lions  orientales,  unité  des  ra- 
kves  ;  c^est  sur  ces  deux  unités  qu*il 
k'ibnder  ia  snprématieduczar;  le  czar 
!»présicniant  de  ces  deux  grandes 
(;  il  est  le  chef  national  des  races 
et  le  chef  religieox  des  Eglises 
■les* 
projets  ne  sont  plus  des  diunè- 
des  ébaochcs;  ils  sont  commeo- 
TAnlridie  ne  rignore  pas^  I^anout 
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apprécie  par  rAutricfae, 
^  séparer  les  peôples  de  h  commmiioo 
de  rEgiise  nese.  Le  soovemenient  au- 
uidiîni  et  le  Saint-Sié^  doÎTeot  donc 
veiller  arec  soin  aa  nuintien  sinoo  à  Ta- 
çraodisseiiieDt  de  cette  commanioB. 
Noos  ne  dooloos  piiint  que  le  Saiot- 
Siéfe  lirait  envojé  ses  avertisseineiis 
partout  où  les  Grecs-onis  ont  des  églises, 
et  que  ces  aTertissemens  ne  montrent  à 
cette  Eglise  I;:  danger  qoi  la  menace,  il 
tant  qnc  le  catholicisme  romain  se  dé- 
fende partoaL,  car  partout  il  est  attaqué 
par  r^ise  russe.  Pïirtoat,dans  FEorope 
orientale,  depuis  la  Baftiqne  jnsqu^à 
remboochure  du  Danube,  du  goUe  de 
Venise,  partout  le  plan  se  poursuit  de 
substituer  PEglisé  russe  à  FEgCse  ro- 
maine, le  Czar  au  Pape,  ou,  plutôt,  pour 
dire  les  choses  en  langage  de  notre 
temps,  le  despotisme  du  pouvoir  tempo- 
rel il  rindépendance  du  pouvoir  spirituel. 
La  KberU;  de  Tesprit  humain  ne  gagnera 
assurément  pas  en  passant  du  joug  bénin 
de  Tinquisition  romaine  sous  le  joug  sé- 
vère et  ombrageux  de  la  police  mosco- 
vite. 

»  Encore  ime  réflexion  politique.  Les 
Etats  ne  se  font  plus  la  guerre;  les  armes 
en  Europe  semblent  tombées  en  discré- 
dit :  on  les  conserve,  mais  on  ne  les  em- 
ploie plus.  Les  batailles  deviennent  cha- 
que jour  une  histoire  plus  ancienne,  et 
il  ne  nous  vient  plus  de  bullethis  que  de 
rAlgcrie,  de  rAfghanistan  ou  de  la  Cir- 
cassie.  Cependant  les  luttes  ne  sont  point 
supprimée^  en  ce  monde  :  on  ne  se  bat 
plus  à  conps  de  canon ,  mais  on  se  bat  à 
Taide  des  tarifs  de  douanes  et  des  traités 
de  commerce.  Voilà  comme  on  se  dis- 
pute la  prépondérance.  A  ces  luttes 
commerciales  vont  s^ajouter  les  luttes 
religieuses.  Le  catholicisme,  attaqué  piar 
TEglise  orientale,  persoiuiitiée  dans  le 
Gxar,  va  chercher  à  repousser  les  efforts 
de  ses  adversaires;  et,  comme  ces  luttes 
commerciales  et  religieuses  expriment  la 
situation  politique  de  TlCurope,  il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  c'est  dans 
TEurope  orientale  ({ue  s'engage  la  guerre 
entre  les  deux  Eglises,  car,  après  lout,^ 


c^est  dans  cette  partie  de  FEuro]: 
sont  les  grandes  difficultés  et  les  g 
complications  poGtiques  de  notre  s 
c'est  en  Orient  qu*est  la  lutte,  c' 
Orient  qn^esl  le  nœud  de  l'avenir 
PEgise  comme  pour  FEtat.  v 

Le  Journal  des  DéBais  annonc 
le  capital  ne  Gregorieff  est  arri 
Saint-Pétersboai^  à  Rome,  pc 
de  dépêches  importantes  du 
verneuient  russe  peur  le  5 
Siège.  De  nouvelles  négociatioi 
roient  sur  le  point  de  s'ouvrif 
remperenr  et  le  Pape. 

KOOTELLES  E€CLÉSIAST1QI 

PARIS.  —  Une  nouvelle  tout- 
invraiseiublable  avoit  été  rëp; 
par  plusieui*s  journaux.  Ou 
qu*on  ii*est  dans  l'usage  de  d 
un  précepteur  aux  priuces  que 
qu'ils  sortent  des  mains  d  s  feii 
c*est-à-dire  à  sept  ans  au  moin 
avoient  annoncé  prématuré'iiiPi 
M.  révêque  d'Evreux  étoU  ne 
précepteur  do  comte  de  Pari 
Journal  des  Debais  annonce  que 
nouvelle  est  dénuée  de  foiideim 

—  Une  ordonnance,  en  da 
12  septembre  dernier,  a  autor 
publication  du  déiret  ayant 
objet  de  faire  ronslator  la  valid 
la  procédure  commencée  pc 
canonisation  du  vénérable  J.- 
la  Salle ,  p  être,  fondateur  de  1 
grégalion  des  Frères  f\eù  Ecoles 
tiennes. 

—  On  lit  dans  la  France  : 

«  Dimanche ,  P^ise  de  Notre- 
des-Victoires  a  célébré  sa  fête  pati 
Mgr  Rouchouse,  évéque  de  Niio[ 
missionnaire  des  iles  Gambier,  Sar 
et  Otaîti,  officioit  à  la  grand'm;^ 
vêpres.  Avant  de  repartir  pour  ce 
lointains  qui  lui  doivent  le  double 
fait  de  la  foi  et  de  la  civilisation,  I 
lat  vonloit  placer  sa  mission  sous  1 
teotion  de  Notre-Darae-des-Victo 
l'office  du  soir,  l'église  étoit  o 
L'ahbé  Desgenettes  a  parlé  des  [ 
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ociatioB  de  pnhcs ,  élabtie  pour 
îTsion  des  pécheurs, 
mis  qiulre  années  seulement  que 
mfrérie  ■  élâ  reconnue  par  le 
Te  ,  S,380  associations  parlicti- 
';  sont  agrégées  :  ^033  sont 
is;  le  reste  est  répandu  sur  toute 
%  du  globe. 

Bi  les  pays  non'catboliqucs,  c'est 
^n-e  que  les  progrès  snntle  plus 
.;  la  Hollande  suit  le  inouve- 
l'AssociatioD  compte  en  ce  mo- 
«18  raillions  de  personnes  au 
de  totit  ïge,  de  tout  sexe  et  de 
«.  Sur  le  seul  registre  de  Paris, 
scriCs  293,40S  awociés,  dont 
horomes. 

rarcbiconrrérie  M  ratlacbcnt  : 
oeiété  de  médecins,  sous  le  nom 
Luci  2°  une  société  d'artistes, 
lem  de  saint  Jean  ;  5°  unesociété 
lie  Icures,  sous  le  nooi  de  saint 

ettl  pu  prévoir,  il  y  a  quelques 
qu'au  dii-neuvicme  siècle,  une 
jon  de  prières,  une  congrégation, 
■ont  seul  a  presque  fait  la  rcvo- 
b  juillet,  tant  on  avoit  fasciné 
public  ,  preadroit,  en  si  peu  de 
BU  développement  aussi  ti'gan- 

^ez  à  ces  fuils  les  progivs  de  la 
de  Saiiit-Vinceoi-Ue'Paul ,  dé~ 
tu  soulagement  des  misères  bu- 
dnus  .  la  plupart  des  villes  de 
,  et  surtout  à  Paris. 
isi  la  foi  et  l.i  charité  remplacent 
naiiime  et  la  pkibmiTvpie. 
ise  rcmari|uable  !  sous  la  Resiau- 
le  gouvernement étoitreligielixel 
ses  libérales.  Aujourd'hui  le  goa- 
leut  (je  parle  surluutdes  principes 
constituent)  est  révolutionnaire, 
au  fond,  pour  bsse  la  double  sou- 
tiidupeuple  dans  l'ordre  politique 
.  l'ordre  religieux  :  les  esprits,  an 
re,  tendent  uu  catholicisme  el  ii 

est  tout  aussi  peu  logique  d'atlri- 
progrèsrcligicax  it  la  rcvoluiisn 


de  jtf Ici,  que  d'silribaer  il  la  Roslaura* 
lion  les  progrès  du  libéralisme:  loulau 
plus  oiil-elles  été  enlrataêee,  bon  gnô 
malgré,,!  dos  cancesfion^  coiitraires  ^ 
leurs  principes. 

»  On  sait  quelles  bircat  les  conséquent 
ces  des  cmwessioD»  Cûies  par  la  ïtesUu- 
ration. 

■»  Le  temps  nous  apprendrz  ce  qui  doit 
résulter  de  la  lutte  évidente  qui  règne  et 
léguera  de  plus  en  pljs  entre  l'esprit 
public  et  l'esprit  de  la  charte  de  1850. 

»  Hais  ici,  les  gouvcmaus  actuels  ont 
cet  avantage,  qu'ils  se  consolident  en  rf 
niant  leurs  principes  et  leur  origine, 
t^iudis  que,  en  s'en  éloignant ,  la  RestaD-> 
ration  alloil  ï  sa  ruine  :  les  uns,  partis  de 
l'errenr,  gagnent  en  Tabandounant  ;  Im 
antres,  parlisde  la  vérité,  avoient  t9Ut  k 
perdre  en  s'en  éitûgnanl. 

»  Jusqu'àprésent  iesbommesdejuillM  ^ 
ont  profilé  de  la  tendance  de  l'es^it  pu- 
blic vers  Tordre  et  la  ràligion ,  et  même 
plusieurs  d'entre  eux  ont  reconnu  leara 
erreurs;  mais  ce  servit  une  étrange  ]o-> 
glquc  qae  d'attribuer  le  bien  qui  se  Tait 
aux  principes  de  juillet.  Dieu  d'abord, 
ensuite  les  bonnes  semences  jetées  tous 
la  monarchie  légitime,  et  que  le  temps  a 
fructiGécs,  puis  les  malheurs  publies  et 
privés  qui  n'ont  laissé  a  laot  de  pereoo- 
iics  d'autres  consolations  que  celtee  dé 
la  religion  :  voitb  lu  cause  de  oe  que  nous 

n  Les  hommes  qui  ont  proclamé  les 
principes  ré voluliouna ires  et  s'en  soni 
servis  comme  d'un  marchepied  pour  arri- 
ver aii  pouvoir,  se  maintiendront-ils  en 
suivant  dans  la  pratique  ites  |irincipes 
contraires,  prenant  toujours  pour  règte 
les  intérêts  du  momeniT  Comprendront^ 
ils  d'où  vient  leor  force  aciuellel  Cest 
doulenx.;  car  il  est  visible  qu'ils  ne  But^ 
vent  qu'il  regret  le  mouremcnl  qui  les 
enlntliic.  Le  soin  qu'on  mot  ï  cloigner 
de  rensc^nement  secondaire  le  clergé  et 
les  congrégations  ensctgnanlcs  en  esf 
seul  la  preuve. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  paru  utile  de 
eoustaler  le  thangQmeul  remarquable  qui 
s'opère  dans  les  e^ia,  Surtout  dans  la 
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capitale.  Dieu  et  le  temps  en  tirerout  les 
conséquences.  » 

Diocèse  dEvrtax.  —  On  nous 
adresse  l'avis  suivant,  que  nous 
reproduisons  comme  renseignement 
utile  aux  familles  chrétiennes  : 

«  Le  bel  établissemeut  d'Ecoui8(Eure), 
qui  a  jeté  autrefois  tant  d'éclat  dans  le 
département  de  TËure  et  daus  les  dépar- 
temens  voisins;  qui ,  en  i830 ,  oomploit 
200  élèves  ;  qui  a  fourni  aux  diverses 
carrières  civiles  Unt  d'hommes  distin- 
gués et  donné  à  TËglise  un  bon  nombre 
de  prêtres  qui  Thonorent  ;  cet  établisse- 
ment vient,  après  quelques  années  d'os- 
cillations et  d'épreuves,  d'être  reconstitué 
par  M.  l'évéque  d'Evreux,  qui  le  prend 
sous  sa  protection  spéciale,  et  lui  a 
choisi  pour  chef  un  de  ses  prêtres  les 
plus  capables  et  les  plus  dévoués. 
M.  Tabbé  Dubreuil,  qui,  pendant  neuf 
années,  contribua  autrefois,  pour  sa 
part,  aux  succès  de  cette  maison,  quitte 
en  effet  un  poste  honorable ,  pour  re- 
prendre de  nouveau  auprès  de  la  jeu- 
nesse un  ministère  déjà  éprouvé  par 
Texpérience ,  et  digne  à  tous  égards  de  la 
conliance  des  familles. 

»  Nous  croyons  donc  que  les  familles , 
si  embarrassées  aujourd'hui  dans  le  choix 
des  maîtres  qu'elles  désirent  pour  leurs 
enfans ,  ne  peuvent  les  metue  en  meil- 
leures mains,  et  nous  ajouterions,  en 
meilleur  air,,  si  les  avanUges  du  lieu,  de 
la  position  et  des  autres  conditions  ma- 
térielles, n'étoienl  les  moindres  parmi 
ceux  que  préseulent  celle  maison  et  le 
chef  recommandable  que  vient  de  lui 
donner  M.  i'évêque  d'Evreux. 

»  La  maison  d'Ecouis  a  été  rouverte 
solennellement  le  3  octobre,  en  présence 
de  trente  prêtres  et  d'une  nombitiuse 
assemblée.  La  messe  du  Saint-Esprit  a 
été  célébrée  par  M.  Tabbé  Seiigé,  vicaire- 
général. 

»  M.  l'abbé  Jouen,  premier  fondateur 
et  long-temps  la  fortune  de  celle  maison. 


l'empressement  public,  et  de  témoigner 
ainsi  de  sa  constante  sympathie  pour  kl 
succès  d'un  établissement  si  utile  i  sa 
paroisse,  an  diocèse,  aux  fomiUes;  el 
aussi  pour  son  directeur  actuel,  dans  le- 
quel il  retrouve  un  collègue  bienveillant^ 
digne  de  toute  son  estime  et  de  toute 
son  amitié.  »  ' 

Diocèse  de  Fréjus.  —  M.  I'évêque 
d'Alger  est  arrivé  à  Toulon  le  ^  atf 
soir  avec  les  reliques  de  saint  Aogus* 
tin.  11  y  a  eu  une  grande  procesùon 
aux  flambeaux. 


Diocèse   de    Rouen    —  Le  cardi- 
nal prince   de  Groi    ëtoii   dans  sa  < 
famille,   lorsqu'il  apprit  les  déplo- 
rables évcnemens  de  Fécaiiip ,  Eire- 
tat ,  Yport  et  environs  ;  cette  triste 
circonstance  a   de  nouveau   excité 
Tinépuisable  charité  du  prélat ,  qui 
a  aussitôt  envoyé  un  secourstlcrôOO  fr. 
pour  les   malheureuses  victimes  de 
rinondation.    S.  £m.   ne   s'est  pas 
bornée  à  cette  manifestation  toute 
personnelle  ;   elle  a  donné    roixirc 
d'inviter  en  son  nom  tout  le  clergé 
et    les  fidèles   du    diocèse   à    con- 
courir au  soulagement  des  inondés. 
Des  quêtes  seront  faites  pour  eux 
dans  toutes  les  églises ,  le  jour  de  la 
Toussaint. 


ECOSSE. — "Voici  le  texte  de  l'Adresse 
du  clergé  catholique  à  la  reine,  et  de 
la  réponse  dont  elle  a  été  suivie  : 
a  A  sa  très-excellente  Majesté  la  reine. 

p  Plaise  à  Votre  Majesté, 
»  ^ous  les  sujets  très-fidèles  de  Votre 
Majesté,  les  évêques  catholiques  d'Ecosse» 
en  nos  noms  et  au  nom  de  notre  clci^é  , 
demandons  respectueusement  qu'il  nous 
soit  permis  d'approcher  de  votre  personne 
sacrée  et  de  profiter  pour  cela  de  Tocca- 
sion  favorable  de  la  visite  de  Votre  Majesté 
en  cet  ancien  royaume. 

»  Trois  siècles  d'épreuves  durant  les- 
quels nos  ancêtres  furent  privés  du  bon- 
aujourd'hui  doyen  d'Ecouis,  s'éloit  fait  [  heur  de  pouvoir  exprimer  publiqucmen' 
«m  jrtaisir  de  prêter  l'église  du  doyenné  à  ;  les  sentimens  de  loyduté  que  leur  religioi 
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leiar  ai  dans  tons  les  lemps  commandé 
d^eQtretenir  envers  leur  souverain ,  n'ont 
servi ,  Bons  sommes  heureux  de  pouvoir 
le  ^firé ,  qu^à  purifier  et  à  fortifier  ces 
wtimfinn  dans  les  cœurs  de  leurs  des- 
MMJbns ,  et  nous  bénissons  avec  recon- 
Mistaoce  la  providence  de  Dieu  de  pou- 
voir enfin  voir  le  jour  où,  de  concert  avec 
iii|énéreax  et  ardens  compatriotes,  il 
am  est  aussi  permis  d'élever  nos  voix 
yiMir  saluer  la  présence  d^une  souveraine 
fM  son  amour  impartial  pour  la  justice 
a  readoe  également  chère  à  toutes  les 
classes  de  ses  sujets ,  et  dont  les  oeuvres 
sont  le  plus  bel  éloge. 

»  Puisse  k  visite  gracieuse  de  Votre 
Majesté  à  cet  ancien  royaume  d'Ecosse , 
être  une  aussi  grande  source  de  satislac- 
lion  |HMir  Votre  Majesté,  qu'elle  a  été  un 
M|et  d'mrgiieil  et  d'enthousiasme  pour  les 
■mltitude»  ravies  de  joie  qui  ont  partout 
:  salué  votre  marche  triomphale  !    Que 
cdui  qui  envoie  se$  anges  pour  nous  gar^ 
ier  danu  toutes  nos  voies  daigne  accorder 
à  Votre  Majesté  un  heureux  retour  à 
totre  royale  demeure  au  sein  de  votre 
fanille  !  Qu'au  milieu  des  sollicitudes  qui 
«UNireiit  le  trône  ;  Votre  Majesté  puisse 
iNjOors  être  encouragée  par  Tussurance 
4M  sou  règne  est  établi  dans  tous  les 
coBurs  d'un  peuple  reconnoissant  et  afiec- 
liouné.  Qu'enfin  les  gloires  du  diadème 
anglais  ne  se  ilétrisscnt  jamais  sur  vo- 
ire front  royal,  si  ce  n'est  pour  céder  la 
place  aux  rayons  bien  plus  impérissables 
4leU couronne  céleste!  Telle  est  l'iiumhie 
et  fervente  prière  de  vos  très-loyaux  et 
trcs-fidèles  sujets  les  évéques  et  le  clergé 
d'Ecosse. 

»  James  Gillis,  évéque  de  Limyra.  » 

t  Au  très-révérend  évéque  James  Gillis. 

»  Dalkeith,  le  2i  septembre. 
'  »  J'ai  en  l'honneur  de  soumettre  à  la 
reine  Tadresse  loyale  et  respectueuse  des 
éféques  et  du  clergé  de  l'Eglise  catholi- 
que d^Ecosse,  félicitant  Sa  Majesté  à 
l'occasion  de  sa  visite  en  Ecosse ,  et  j'ai 
k  satisfaction  de  vous  informer  qu'elle  a 
été  très  -  gracieusement  accueillie  par 
&  Majesté. 

p  J^ai  l'honneur^  etc.        âbeudeen.  » 
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ESPAGNE.  —  Les  sermons  ont  dû 
être  interrompus  et  les  confession- 
naux abandonnés  dans  la  ville  de 
Bilbao ,  le  12  octobre,  par  suite  du 
refus  qu'ont  fait  les  prêtres  de  se 
pourvoir  de  certificnls  (T adhésion. 
Ainsi  l'autorité  civile  continue  de 
s'arroger  le  droit  de  lier  et  de  délier 
la  voix  du  prêtre,  de  priver  le  peuple 
de  l'instruction  chrétienne,  et  les 
pénitens  de  la  grâce  de  la  réconci- 
liation. 


ÉTATS  SARDES. — Uvaquatreoucinq 
ans  que  mourut  à  Home ,  en  odeur 
de  sainteté ,  un  vénérable  pi-étre , 
Gaspard  dci  Buffaio,  fondateur  de  la 
congrégation  des  Filles  du  Saint' 
Sang  de  Jésus.  Depuis  quelques 
mois  ,  est  venue  se  fixer  à  Nice  avec 
sa  mère  une  jeune  demoiselle  aile* 
mande  ,  d'une  grande  piété ,  et  qui 
eut  long-temps,  à  Rome^  pour  direc- 
teur de  sa  conscience,  l'ami  intime 
et  le  successeur  du  vénérable  Gas- 
pard ,  dans  l'institut  nouveau  que 
celui-ci  venoit  de  fonder.  Cette  jeune 
demoiselle  ne  tarda  pas  à  se  lier  d'une 
étroite  amitié  avec  mademoiselle  Cé- 
line de  Maistre  ,  fille  aînée  de  M.  le 
comte  J.  de  Maistre  ,  gouverneur  de 
Nice  et  fils  de  l'illustre  auteur  des 
Soifces  de  Saint-Pétershourg, 

Mademoiselle  Céline  de  Maistre 
s'étoit  vouée  à  la  vie  religieuse  :  elle 
avoit  commencé  son  noviciat  dans 
l'ordre  de  ces  saintes  Filles  qui  se 
consacrent ,  dans  les  hôpitaux ,  au 
service  dés  pauvres  malades.  Mais 
bientôt  les  rudes  et  pénibles  travaux 
de  ce  noviciat  se  trouvèrent  au-des- 
sus de  ses  forces,  et  la  pieuse  novice 
dut  rentrer  dans  la  maison  paternelle 
pour  y  recevoir  les  soins  que  sa  ma- 
lad" 


adie  exigeoit. 

Celte  maladie  résista  à  tous  les 
efforts  de  la  médecine. 

Il  s'étoit  opéré ,  dans  les  muscles 
de  la  jambe  gauche ,  une  telle  çon- 
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traction  ,  quo  cette  jambe ,  s'ëtant 
forteinçut  repliée  en  arrière  ,  seni- 
bloit  collée  à  la  cuisse  droite  ;'et  le 
talon  s'y  ctoit  enfoucé  comme  dans 
une  excavation.  On  devine  les  dou* 
leurs  aiguës  de  la  malade  :  avec 
quelque  patience,  quelque  ré:>igna- 
tion  qu'elle  souffrit ,  elle  ne  pouvoit 
empêcher  que  la  violence  du  mal  ne 
lui  arrachât,  le  jour  et  la  nuit,  des 
cris  vainement  étouffés. 

Depuis  quatre  mois ,  la  maladie 
ii'avoit  t'ait  qu'empirer;  les  symp- 
tômes extérieurs  anuonçoient  que 
déjà,  peut-être  le  désossement  du 
genou  s'opéroit  par  la  rupture  des 
ligamens  ;  il  n'y  avoit  plus  d'autre 
ressource ,  au  témoignage  d'un  ha- 
bile médecin  ,  qu'une  amputatiou 
de  la  cuisse.  Cependant ,  si  les  se- 
cours temporels  mauquoient ,  il  res- 
toit  un  autre  espoir  à  la  famille  dé- 
solée, mais  profondement  chrétienne, 
de  la  jeune  malade,  et  cet  espoir  étoit 
en  Dieu. 

Chaque  jour,  madenioisellé  de 
Maistre  recevoit  la  visite  de  sa 
jeune  amie  ,  et  celle-ci  avoit  écrit  à 
Kome ,  À  son  ancien  directeur,  afin 
qu'il  implorât  pour  la  malade  l'in- 
tercession du  vénérable  Gaspard.  Le 
vendredi ,  7  octobre ,  les  deux  amies 
s'entrelenoient  de  l'espoir  d'une  ré- 
ponse qui  ne  devT)it  plus  tarder  d'ar- 
river de  Home,  lorsque  la  jeune  Alle- 
mande s'écria  :  «  Que  ne  commcn- 
»  çons-nousdès  ce  moment  les  priè- 
»  res  de  notre  neuvaine,  comme  elles 
»  sont ,  sans  doute,  commencées  à 
»  Rome  ?  »  Madame  de  Maistre,  mère 
de  la  malade,  el  sa  sœur  cadeite,  qui 
étoient  présentes,  s'unirent  aussitôt 
à  cette  pieuse  intention  ,  et  une  gra- 
vure, représentant  Pinjagedu  Véné^ 
rable.  fut  placée  sous  les  yeux  de  ma- 
denioisellé Céline.  Les  ]>rièrcs  ache- 
v.îcs  :  •«  Voyo^is,  dit  à  la  malade  sa 
]>ieu$e  atnie,  alongez  mnintenant 
votre  jambe.  »  La  malade  alongea 
soudain  la  jambe  ,  sans  effort ,  sans 
douleur.   —   «  Descendez  de   \oU'e 


lit;  »  el  la  malade  descendit,  se  tint 
debout  et  marcha ,  sans  éprouver  Li 
moindre  gêne,  avec  autant  de  faci- 
lité qu'elle  en  avoit  jamais  eu. 

Tel  est  le  récit  simple  et  exact  d'un 
fait  que  Ton  ne  peut  appeler  autre- 
ment qu'un  miracle  de  la  bonté  de  ' 
Dieu.  C'est  que,  si  Dieu  traite  sévè- 
rement ceux  qu'il  aime ,  il  leur  ré- 
serve aussi  de  douces  consolations  ; 
et ,  certes ,  ne  seroit-ce  pas  blasphé- 
mer contre  sa  toute-puissance  que 
d'en  nier  le  signe  ostensible?  Le  len- 
demain de  la  guérison ,  tout  Nice  a 
a  pu  voir  mademoiselle  Céline  de 
Maistre  se  rendant  à  pied  à  l'église  et 
à  l'hôpital  de  la  Chanté ,  où  elle 
voulut  aller  de  nouveau  servie  les 
malade.  Les  médecins  ont  dû  re- 
connoiti^e  que  Dieu  avoit  opéré  ce 
au'il  n'eût  pas  été  donné  à  leur  art 
d'opérei"  par  Ipi-méme. 

SUISSE.  —  Quelques-unes  des  pro- 
priétés des  couvens  de  Mupî  et  de 
Weltingen  ont  déjà  été  vendues  aux 
enchères  :  des  ventes  nouvelles  sou t 
annoncées.  Âigoviepeut  détruii*ede 
fait  des  couvens  ;  mais  leurs  droits 
restent  inviolables  jusqu'à  décision 
définitive  de  la  diète  sur  leur  siip* 
pression. 

Depuis  les  mesures  adoptées  dans 
ce  canton,  le  manque  d'ecclésias ti- 
ques s'y  fait  sentir,  et  dans  quelques 
années  il  y  aura  une  pénurie  com- 
plète de  curés  pour  desservir  les  pa- 
roisses catholiques.  Les  persécutions 
systématiques  dirigées  contre  le  cler- 
gé, la  suppression  violente  des  cou- 
vens où  la  jeunesse  pouvoit  embras- 
ser l'état  sacerdotal  à  peu  de  frais, 
toutes  les  intrigues  ourdies  sourde- 
ment contre  la  religion  catlioUque 
amènent  ce  t  liste  résultat. 

L'affaire  des  couvens  reçoit  cha- 
que joîu*  de  nouvelles  complica- 
tions. Un  conflit  s'est  d'abord  éle^é 
entre  Lucerne  et  Argovie  au  sujet  de 
ra.lministration  de  bleus  <|iio  le  cou- 
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vent  <le  Mûri  possède  dans  le  uintou 

de   Liiceroe.    Voici    une   nouvelle 

cause    fie    difficultés  diplonialiqups 

entre     ces    deux    Etats.    Quelques 

églises  et    couvens  de  Lncerne  oui 

dés    possessions  considérables  dans 

VArgbvie,   qui  se    dispose  à   faire 

main-basse    sur   ces  prapriétéj.    A 

unius  que  Lucerne  ne  veuille  aban- 

doBier   ses  tessortissans  à  la  inei-cl 

de  l'iDJùstice,  il  devra  s'opposer  à 

cette  spoliation  :  de  là  un  nouveau 

coiiBit  qui  sera  porté  derant  ladiète. 

txÉKiQDE  BU  nom.  —  Le  P.  de 
Smet  poursuit  ses  travaux  de  civili- 
MtiOD  clir^lîeune  au  milieu  des  peu- 
plades sauvages  qui  arrivent  de  tou- 
in  les  directions  pour  entendre  la 
pinle  de  l'Evangile.  Dans  une  let- 
tre, datée  de  Sainte-Marie  (Raciue- 
Amère),  le  25ociolire  1841, et  adi 


■  K  ces  lignes  écrites  à  la  hâte  arrivent 
ilnr  destination,  elles  vousapprendronl, 
\  Ml  Révérend  Père,  que  tout  va  au 
iMnici,  et  qtte  nous  avons  le  bonliour 
dejov  d'une  parfailc  s;iiité.  Nous  oc- 
e^sos  une  cabane  longue  de  7o  pieds, 
daat  le  centre  sert  de  chapelle.  Nous 
«mes  entourés  d'un  millier  d'Indiens 
rctnarqnablement  hien  disposés  et  qui  se- 
nmi  bientôt  prêts  »  recevoir  le  baptême, 
plce  i  l'a ppl ici) lion  constante  avec  la- 
^le  ils  apprennent  leurs  prières  et  les 
principaui  articles  de  noire  sninie  Foi. 
Untioiinomméi;  \es  Pejutant-d'Oreit- 
te  a  besoin  de  quelques  missionnaires. 
CeUe  lies  Cœur>~d'Aline  vient  de  nous 
«uvoyer  ane  dépulation  pour  obleitir  la 
même  laveur.  Quatre  cents  Hez-Ptrcis 
sont  altendusà  loulc  heure  pour  recevoir 
riaairuclion.  Leurs  messagers  sont  déjà 

■Hons  sommes  assurés  que,  plus  nous 
aTanoeroQS  par-delà  les  rochers  rabo- 
leui,  plus  les  indigènes  se  moiitreronl 
Uea  disposés  el,  s'il  est  possible,  plus  ils 
téotoigneront  de  l'impatience  pour  en- 
icodrc  la  bonne  nouvelle  dusalat.Nous 
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sommes  loin  d'elle  assez  noinbrcui  pour 
accomplir  l'nMivrc  de  nnirc  importante 
niiwion.  Envoyez-nous  donc  ,  envoyei-* 
nous  en  loule  hâte  de  nouveaux  renforts. 
Vingt  missionnaires  peuvent  être  em- 
ployés à  la  fois  avec  le  plus  grand  Truil. 

«  Nous  vivons  écono  unique  ment,  noire 
repas  ordinaire  se  composant  de  racines 
qui  se  Irouvenl  en  abondance  dans  ces 
fertiles  vallées;  de  temps  à  autre,  nous 
avons  une  brebis  des  montagnes,  iin 
daim,  un  éian,  une  tranche  de  buffle  sé- 
ché ou  de  grosses  truffes  tirées  des  Itaci- 
nes-Aroères.  Je  compte  aller  sops  peu  à 
Colvillc,  pour  me  procurer  quelques  us- 
lenailcs  de  labour,  des  semences  et  de 
petites  provisions.  Tous  nos  Indiens 
sont  décidés  i,  changer  leurs  arc»  et  leurs 
Qèches  contre  des  charrues  el  des  bêches; 
mais  ils  sont  très-pauvres,  et  ils  méri- 
tent d'£lre  secourus. 

0  Ajei  un  peu  de  patience,  mon  R. 
Père,  cl  vous  recevrei  de  moi  douze  pa- 
ges bien  remplies,  contenant  les  détails 
les  plus  inléressans,  et  le  récit  des  entre- 
prises les  plus  vastes  que  vous  ayci  ja- 
mais reçus  d'aucune  partie  de  voire  vasie 
province.  J'enverrai  une  copie  de  la  même 
relation  au  II.  Père  général  par  la  voie 
de  l'Océan  Pacilique.  Je  suis  sûr  que  son 
coeur  palernel  ei  le  vétre  se  rempliront 
de  joie  à  celle  leclui'e,  et  que  vous  dé- 
couvrirez de  nouvelles  lessources  pour 
aider  ces  néophytes  solilaires,  pauvres  et 
abandonnés;  qui  désirenl  si  ardemment 
de  s'instruire,  et  qui  monircnt  une  si 
bonne  volonté  de  Taire  ce  qu'ils  savent 
être  juste  et  bon.  Excusez  la  brièvelé  de 
celle  Icili'e.  Le  peu  de  temps  que  me 
laisselu  capitaine Filz-Pairick,  qni  esisur 
le  point  de  partir  pour  Sl-Louis,  me 
force  à  terminer.  »  * 

— LeP  VandeVeldeesilieui-eu- 
senteiii  aiTivé  à  New-York,  après 
avoir  séjourné  quelque  temps  en 
ltel{;iqueoù  ils'étoit  rendu  pour  re- 
cueillir des  aumônes  dont  les  mis- 
sions d'Amérique  ont  le  plus  grand 
liesoiu,  surtout  celle  à  laquelle  s'est 
dévoué  le  P.  De  Smet. 

~~  Le  docteur' A.  Fischer,  ci-de- 
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vant  professeur  de  tbéologie  au  ly-  / 
cée  de  Lucerne,  qui  s'est  retiré  en 
Amérique  après  les  événemcns  qui 
sont  connus  de  toute  la  Suisse,  vient 
de  perdre  la  femme  qu'il  avoit  choi- 
sie pour  son  épeuse.  Ce  malheureux, 
après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour 
établir  une  commune  germano-ca- 
tholique desservie  par  des  prêtres 
maries,  a  vu*  tous  ses  projets  s'éva- 
nouir, et  celle  qui  devoit  servir  de 
modèle  à  toutes  les  femmes  de  prê- 
tres mariés,  lui  a  été  enlevée.  Après 
cet  événement  il  s'est  établi  dans  le 
voisinage  de  Cincinnati,  où  il  a  de- 
mandé la  permission  de  faire  un  ser- 
mon protestant.  Il  cherche  à  placer 
ses  enfans  dans  un  institut  de  Cin- 
cinnati. Voilà  le  dénoûment  de  la 
comédie  que  cet  apostat  avoit  com- 
mencé à  jouer  en  Suisse. 


POLITIQUE,  mÉLANGRS,  ktc. 

Quand  le  roi  Léopold  est  venu  à  Paris 
pour  presser  les  négociations  relatives  à 
Tunion  douanière  des  deux  pays,  on  a  dit 
que  les  Belges  éloient  si  impatiens  d'en 
iiiiir  qu'il  ne  ponvoil  pas  songer  à  re- 
tourner cliez  eux  sans  rapporter  avec  lui 
le  traite  qu'ils  attendoient.  Cela  étant ,  il 
y  a  grande  apparence  que  nous  aurons 
riionncur  de  posséder  long-temps  leur 
souverain.  Voici  du  moins  ce  qui  nous 
permet  de  Tespérer. 

D'après  les  journaux  de  M.  Guizot ,  il 
s'agit  de  l'affaire  la  plus  aniue  que  les 
homtnes  d'Etat  de  juillet  aient  eue  a  ré- 
soudre depuis  douze  ans.  On  ne  peut  y 
toucher  d'aucun  côte  sans  rencontrer  les 
épines  dont  elle  est  hérissée.  Il  faut  d'a- 
bord donner  le  temps,  disent-ils,  h  l'opi- 
nion publique  de  faire  sesréflexions  et  de 
mûrir  ;  et  à  toutes  les  industries  enga- 
gées dans  la  question,  de  se  recueillir,  de 
délibérer  et  d'aviser.  Il  faut  attendre  en- 
suite qu'on  ait  fait  des  canaux  et  des  che- 
mins de  fer  pour  égaliser  la  partie  entre 
la  France  et  la  Belgique. 

Il  est  certain  que  si  la  vie  ministérielle 
de  M.  Guizot  dépend  de  l'issue  des  né- 
(^ociations  actuelles  cl  du  traité  qui  en 


sortira ,  il  y  a  là  dé  quoi  prolonger  ses 
jours ,  et  que  ceux  qui  attendent  ses  sa- 
bots ne  sont  pas  près  de  les.  chausser. 
Quant  aux  Belges ,  s'il  est  vrai  qu'ils  im 
veuillent  pas  recevoir  le .  roi  Léopold 
avant  qu'il  leur  rapporte  une  ampliatioD 
de  l'union  douanière  dûment  signée,  Pa- 
ris ne  demande  pas  mieux,  que  de  garder 
Sa  Majesté  tant  qu'elle  voudra  lui  (aire 
l'honneur  de  l'habiter.  Seulement,  nous 
ne  sommes  pas  sûrs  que  M.  Tbiers  se 
prête  volontfersà  laisser  filer  aussi  long- 
temps les  jours  du  ministère  de  M.  Gui- 
zot. Voici  déjà  deux  ans  que  cela  dure  ; 
et  c'est  vraiment  ne  pas  savoir  se  mettre 
à  la  place  des  gens  qui  soupirent  et  lan- 
guissent, que  de  leur  montrer  de  si  loio  la 
terre  promise. 

Aussi  n'est-on  pas  surpris  d'eqtendre 
dire  que  M.  Thiers  offre.de  taire  marcher 
l'affaire  de  l'union  douanière  plus  vile 
que  M.  Guizot,  si  on  veut  lui  eu  remettre 
le  dossier.  Oui ,  mais  il  y  a  bien  des  ob- 
jections à  lever,  bien  des  répugnances  à 
vaincre  pour  en  venir  là  ;  et,  à  moins  que 
M.  Thiers  ne  trquve  moyen  d'entrer  par 
la  fenêtre,  on  doute  fort  pour  lui  d'un 
certtin  consentement  sans  lequel  on 
n'entre  point  au  ministère  par  la  porte. 

Le  gouvernement  de  juillet  sera  bien- 
tôt en  état  de  faire  quelques  économies, 
qui  consistenmt  à  pouvoir  se  passer  de  sa 
f)o]ice  politique  et  de  son  ministère  pu- 
blic. C'est  une  besogne  dont  ses  journaux 
paroissent  s'acquitter  avec  beaucoup  de 
zèle.  Il  est  rare  que  rien  leur  échappé  et 
qu'ils  négligent  de  signaler  les  moindres 
petits  écarts  de  la  mauvaise  presse.  Les 
procureurs  du  roi  et  les  juges  d'instruc- 
tion peuvent  hardiment  se  reposer  sur 
eux.  Ce  qui  a  passé  par  leur  crible  est 
bien  épluché.  Il  ne  reste  plus  que  la  for- 
me du  réquisitoire  à  y  mettre.  On  parle 
de  la  rigueur  des  lois  de  septembre:  eh 
bien  !  ce  sont  des  roses  en  comparaison 
de  la  sévérité  des  journaux  du  gouverne- 
ment à  l'égard  de  leurs  confrères. 

PARIS,  26  OCTOBRE. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  ; 
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ft  M.  le  batt)n  FHant,  général  dans  la 
garde  nationale  de  la  Seine  el  colonel  de 
la  vieille  armée,  est  nommé,  nous  as- 
sore-t-on,  siide-de-K»mp  du  roi ,  en  rein- 
ptacement  de  M.  le  comte  Delaborde, 
décédé. 

»M.  Dabrin,  colonel  d^état-major-gé- 
néral  de  la  garde  nationale,  est  promu, 

^ÊHKïj   an  grade  de  général  d*une  des 

Ir^Mles  de  cette  milice.  » 

—  II  parolt  que  le  général  Pajol,  cora- 
nandant  de  la  première  division  mili- 
taire, Vi*a  pas  voulu  accepter  le  poste 
d*aide-de-eamp  de  Louis-Philippe,  qu*il 
considère  comme  inférieur  à  celui  qu'il 
occupe. 

—  Le  (knutUuiionnil  fait  les  obser» 
vations  suivantes  qui  ne  manquent  pas 
de  justesse  : 

a  La  nomination  de  M.  le  général  Jac- 
queniiiioi  aux  fonctions  de  commandant 
supérieur  des  gardes  nationales  de  la 
Seine  soulève  une  question  qui  ne  touche 
pas  seulement  aux  préséances,  mais  qui 
a  anssi  une  incontestable  gravité  politî- 
ppt:  Jusqu^à  ce  jour,  quand  la  garde 
lationale  de  Paris  et  la  force  militaire 
HJUIéeont  été  appelées  à  agir  en  commun, 
le  commandement  a  toujours  été  déféré 
an  chef  supérieur  de  la  garde  nationale. 
H  étoit  tout  simple  que  le  lieutenant-gé- 
néral commandant  la  première  division 
militaire   se  plaçât  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  France,  commandant  la  mi- 
fice  citoyenne.  Mais  aujourd'hui  la  règle 
Mérarchique  n'est  pas  aussi  facile  a  for- 
muler.  M.  Jacqueminot  est  un  de  nos 
pics  jeunes  lieutenans-généraux ,  et  le 
général  Pajol ,  ou  même  le  général  ïi- 
burce  Sébastiani,  dont  il  est   question 
'  poar  remplacer  le  général  Pajol ,  sont  de 
beaucoup  ses   anciens  dans  le  cadre  de 
Tétat-major  général.  Il  faudra  donc  de 
deux  choses  Tune  :  ou  qu'on  fasse  plier 
la  règle  qui  donne  le  commandement  au 
plus  ancien  lieutenant-général,  ou  bien 
qu'on  subordonne  la  garde  nationale  à 
un  cbef  purement  militaire.  Dans  Tun 
commedans  Pautre  parti,  il  y  aura  de  gra- 
ves inconvéniens,  mais  dans  tous  les  cas 
c'est  là  un  point  qu'il  importe  de  régler.  » 
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I  —  On  annonce  comme  ccrtjïin  qu'il 
j  doit  ôlre  pourvu  prochuincnient  à  rem- 
ploi de  gouverneur  du  palais  du  Louvre, 
vacant  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Ghoiseul. 

—  Une  ordonnance  du  22  octobre  au- 
torise la  compagnie  du  chemin  de  for 
de  Paris  à  Orléans  à  contracter  l'em- 
prunt nécessaire  pour  réaliser  une  somme 
effective  de  dix  millions. 

Hier  a  été  close  la  liste  des  souscrip- 
tions à  cet  emprunt.  Le  chiffre  des  obli- 
gations souscrites  par  des  actionnaires  a 
dépassé  celui  des  obligations  en  émis- 
sion. 

—  Le  n»  95i  du  Bulletin  de»  Lois 
renferme  une  ordonnance  «  en  date  du 
13  octobre,  qui  prescrit  la  publication 
des  articles  supplémentaires  à  la  conven- 
tion du  31  mars  183i ,  relative  à  la  na- 
vigation du  Rhin. 

—  Le  numéro  952  renferme  une 
ordonnance  du  15  septembre ,  sur 
l'exploitation  provisoire,  au  compte 
de  l'Etat,  des  chemins  de  fer  de  Lille 
et  de  Yalencienncs  à  la  frontière  de  Bel- 
gique. 

—  La  cour  royale  de  Paris  tiendra 
son  audience  de  rentrée  le  3  novembre. 
M.  le  premier  président  Séguier  étant  en- 
core retenu  dans  sa  terre  d^HavUefeuille 
(département  de  l'Yonne),  par  les  suites 
d'un  accident  qui  n'a  pas  été  aussi  grave 
qu'on  auroit  pu  le  craindre  d'abord,  l'au- 
dience sera  présidée  par  M.  Simonneau, 
doyen  des  présidens.  Le  discours  d'u- 
sage sera  prononcé  par  M.  Hébert,  pro- 
cureur-général. 

—  Dimanche  dans  la  matinée ,  un 
grand  rassemblement  s'est  formé  pas- 
sage Yéro  -  Dodat ,  devant  la  boutique 
du  libraire  Laine.  Un  commissaire  de 
police  y  opéroit  la  saisie  de  plusieurs  af- 
fiches d'un  ouvrage  dont  le  titre  est  ainsi 
conçu  :  Lord  Guizot,  ministre  de  l'étran- 
ger en  France. 

Ces  saisies  se  sont  renouvelées  chez 
d'autres  libraires,  où  se  vend  un  deuxiè- 
me opuscule,  annoncé  également  par  une 
autre  affiche ,  dont  le  titre  est  ainsi  con- 
çu :  Les  ministres  sur  la  seUette^  ou  les 
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dix  coMMandtment.  avec  cette  ûp'gra- 

phe: 

Sainte  Angleterre  adoreras, 
Guizoï  l'ordonne  expresséinenl. 

—  L'école  royale  des  pnnts-ct-chaus- 
Bces,  rue  Ilillerin-Bertin ,  ien  prochat- 
nemenl  Iransféréc  dvos  les  bâtimens  de 
Taiicicn  hôtel  du  minisière  des  travaux 
publics,  rue  des  Saintii-l'ères. 

—  Les  Tiillites  ne  cesâcnt  de  se  tnuUi- 
pliur  d'une  manière  cOhiyante.  Dans  les 
vingt  premieK  jours  de  ce  mois ,  il  en  a 
eocure  été  déclaré  37  au  greffe  du  tribu- 
nal de  commerce  de  la  Seine. 

—  Le  Mtuager  publie  un  rappOTt  daté 
d'Alger,  le  tS  octobre,  dans  lequeï  le 
général  de  Bar  rend  compte  des  opéra- 
lions  de  h  colonne  eipédilionnaire  du 
général  Bugeand,  dont  le  campéloil  éta- 
bli, le  13,  sur  Tisser,  au  pays  des  Beui- 
Kraoult-Foun. 

'u  M.  le  gouverneur,  dit  le  général  de 
Bar,  écrit  que  Ben-Salem  avoit  réuni  les 
guerriers  de  six  tribus  kabyles  pour 
l'aitaqucr,  mais  qu'il  lui  avoit  épargné  tes 
deim  tiers  du  chemin  ,  et  qu'au  lieu  de 
continuer  sa  marche ,  il  étuil  allé  à  lui , 
en  faisant  un  crochet  en  arrière.  Il  est 
arrivé  devant  une  montagne  escarpée  où 
le  kalirat  avoil  réuni  ses  gcus,  parmi 
lesquels  régnoienl  un  tumulte  et  un  dé- 
sordre effroyables. 

u  On  a'exciloit  à  attaquer  l'armée,  loul 
le  monde  eriojl  à  la  fois  ;  inai»  on  n'osoit 
giâs  s'avancer.  Descendus  sur  la  pente  de 
la  Diimlagne,  les  Kabyles  se  sont  arrêtés. 

B  M.  le  gouverneur  auroit  préféré  être 
attiiqué  ;  mais,  voyiint  l'hésitation  de 
l'ennemi,  il  a  fait  avancer  plusieurs  obu- 
siers  dont  le  feu,  bien  dirigé  au  milieu  de 
cette  masse  confuse,  a  complété  son  dé- 
sordre. Al>ordé  ensuite  par  deux  batail- 
lons, l'ennemi  a  été  dispersé  dans  toutes 
les  directions. 

B  Celte  réunion  éloil  annoncée  avec 
grand  fracas  depuis  plusieurs  jours.  On 
prétendoit  anéantir  l'armée  dans  la  vallée 
de  Tisser,  et  un  quarl-d' heure  de  combat 
asufC  puur  détruire  ces  espérances.  Cet 
événemeitt  CQQSoUde  toutes  les  soumi»- 
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sioiu  reciies  jusqu'à  ce  moment .  pt  déci- 
organise  le  gouveniement  de  Bmi-SuIi-UI 
de  fond  en  comble.» 

Le  colonel  Géry,  commandant  sopér 
rieur  de  Mascara ,  a  écrit  à  la  date  da  1     i 
octobre,  qu'Abd-el-Kader,  qui  étoîl  le  30 
septembre  ï  Diliah, s'est  porté  dans  une 
nuit  sur  El-Bordji;  maisilu'yatrauvéqiw    ' 
des  coarbÎH  abandonnées  qu'il  a  incen-  -; 
diées;   dooze  vieillard,  qui  iTunt  f» 
suivre  leurs  famitles,  ont  été  pris  et  dé- 
capités. 

Abd-el-Kader  avoit  kvec  hii  300  cava-  " 
liers  réguliers  qui  étoient  constamment 
autour  de  lui;  en  outre,  il  élott  suivi  de 
700  irrcguliers  Beni-Ourac,  FliUB-^atle- 
fas ,  Hachems ,  etc. 

M.  Géry  a  (ait  cannotb% ,  sous  la  date 
du  6,  les  fiiLts  suivans  : 

«  Des  cavaliers,  qui  marc^ient  avec  la 
colonne  de  Mascara,  sont  arrivée  ce  ma- 
tin à  El-Bordji  ;  ils  annoncent  que  les 
tribus  poursuivies  par  le  général  de  L»- 
moricièreont  été  atteintes,  eiquetonlce 
qu'elles  possédoient  leur  a  été  enlevé  ;  la 
maison  du  kalifa  Ben-Tbamy,  celle  de 
Témir,  sont  au  pouvoir  de  oM  troupes; 
le  butin  est,  dit-on,  considérable. 

nSchedif.  dief  suprême  du  désert,  i  la 
létc  de  tousses  cavaliers,  marcbe  avec  le 
général. 

aAbd-el-Kader  éloit  à  Moulafa-dtfialK 
bouclia'  lorsque  cette  nouvelle  Uù  est 
parvenue;  il  n'a  pn  dissimuler  sa  don- 
leur.  Il  s'est  immédiaiemeat  dirigé  onr 
Tekedempt.  Les  cavaliera  réguliers  le 
snivent.  Les  in^guliers ,  qui  éloient  en  . 
grand  nombre  depuis  quelques  jours, 
l'ont  abandonne.  Ceux-ci  sont  rentrés 
dans  leurs  tribus. 

»  L'agitation ,  Tinquiélude  qni  exis- 
toienthier  dans  toutes  les  tribus  vcusiocs 
de  Mascara  se  dissipent  ;  la  joie  que  leurs 
chefs  éprouvent  du  succès  que  nous  tot 
non  s  d'obtenir,  sera  bicnlAt  générale. 
Tous  sont  venus  chez  moi  ce  matin  me 
donner  Tassnraoce  de  ce  que  je  vow 
annonce. 

»  Le  général  Lamoricière  est,  dit-on,  à 
Tekedempt,  poussant  devant  luf de  nom- 
,  breux  troupeaux,  n 
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Dans  une  leilre  datée  de  Kantani-A- 
Mina ,  le  9  octobre ,  le  général  d'Arbou- 
ville  annonce  qn^il  a  fiaiit  prisonniers  les 
cûds  des.AIkanias  et  ceox  des  habîtans 
àà  Calâa,  convaincus  de  relations  avec 
Abd  el  Kader.  Ces  prwonniers  sont  arri- 
vés le  9  ao  soir  k  Mostaganem. 

H.  d'ÂrbooTille  a  écrit,  le  ii  ,  de 
Vtod-Creloaf: 
-»iyant  fait  nne  razzia  assez  heorease 
ivlSB  Ciioorfiis  des  Flitas,  fai  fiiit  on 
«les  grand  nombre  de  prisonniers.  Je 
Ih  fois  partir  aujourd'hui  pour  Mos- 
HgMMm.sous  Tescorte  de  cavaliers  ara-* 
Ih  eovnmndés  par  Faga  de  Medjebers  ; 
puépaite-TOos  h  les  recevoir.  Ils  sont  au 
nombre  de  174.  Il  faudra  les  fail«  em* 
kvqner  pour  Oran  aussitôt  que  pos- 
lOrie.» 
Ces  prisonniers  sont  arrivés  à  Mosta- 
mmt  te  12. 
'  —  Le  général  Bngeaud  est  rentré  le 
^  à  Alger,  précédant  d*mi  jour  la  cokHine 
^atpéiKtioiinaîre. 
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leurs  ouvriers,  et,  depuis  quelcpies  jours« 
la  plupart  des  principaux  ateliers  sont 
fermés.   /  ' 

—  M.  le  litron  Boulard,  maréohal-de- 
camp  d'artillerie,  grand-officier  de  la  Lé- 
goin-d'Honneur,  vient  de  mourir  à  De-* 
sançon  k  Tige  de  soixante-six  ans. 

—  M.  le  lieutenant  •  général  comte 
Glaparède,  pair  de  France,  graod'crott 
de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur, 
vient  de  mourir  k  Montpellier.  M.  le 
comte  Claparède  étoit  né  à  Cbignac,  dé- 
partement de  THérault,  en  1774. 

-^  M.  Vatar,  doyen-honoraire  de  la 
fiiculté  de  droit  de  Rennes,  professeur 
de  droit  commercial,  vient  de  mourir. 

—  Le  berger  Ârzac ,  condamné  à  dix 
ans  de  réclusion  et  à  Texposition  pour 
faux  témoignage  dans  Taff^ire  MarceK- 
lange,  a  subi  la  peine  de  Texposltion ,  le 
i6,  au  Puy  (Haute-Loire).  Arzac  a  con- 
servé l'impassibilité  qu'il  a  montrée  à  la 
cour  d'assises  pendant  le  cours  des  dé- 


HOCVSLLES  DES  PROVINCES. 

La  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois ,  des 
vriJevs  se  sont  introduits  dans  l'église 
#Aeheville  (Nord)  en  brisant  le  panneau 
d'une  fenêtre  ;  ils  ont  enlevé  trois  bagnes 
mpendues  à  une  statue  de  la  sainte 
Vierf^.  La  semaine  précédente,  des  vols 
du  inèoie  genre  a  voient  été  «commis  dans 
tes  églises  de  Beries  et  de  Savy ,  canton 
ë'AulHgny. 

—  Le  JoumtU  du  Havre  annonce  que 
te  bâtiment  la  Vietùrine,  capitaine  Bec- 
quel ,  appartenant  au  port  de  Honfleur, 
s'est  perdu  le  25  sur  un  des  bancs  qui 
barrent  remb.oucbure  de  la  Seine'.  Iks 
barques  parties  de  Honfleur  ont  recueilli 
l'équipage. 

Le  même  journal  dit  que  la  voiture  de 
Godervilleau  Havre  a  trouvé  en  plusieurs 
endroits  un  mètre  d'eau  ;  à  Montévilliers , 
plusieurs  maisons  ont  été  inondées;  à 
Fécamp,  un  bâtiment  en  construction, 
près  la  Bourse,  se  seroit  écroulé. 

—  Une  difficulté  de  salaire  s'est  étevée 
entre  les  maîtres  taiUeuni  d'Angers  et 


— La  OamlU  dei  Tribunauœ  rectifie 
ainsi,  d'après  sa  correspondance ,  divers 
bruits  qui  se  rapportent  à  l'affaire  Mar- 
cellange  : 

«  On  a  Élit  courir  sur  la  fuite  des  dames 
de  Marcellange  et  de  Gbamblas.  de  La^- 
roche-Négly  des  bruits  mensongers.  Ces 
dames  n'ont  pas  quitté  la  France.  Elles 
habitent  chez  une  de  leurs  parentes,  dans 
le  département  de  la  Loife,  tout  près  de 
Montbrison. 

»  On  assure  au  Puy  que  le  domaine  de 
Chamblas  n'a  pas  été  vendu ,  et  que  ces 
dames  n'ont  pas  manifesté  l'intention  de 
s'en  défaire.  Mesdames  de  Marcellange  et 
de  Chamblas  se  présenteront  donc  de- 
vant les  assises  du  Rhône.  Marie  Bon- 
don  ,  qui  est  toujours  en  Savoie ,  a  an- 
noncé, dit- on,  qu'eUe  se  présenteroit 
aussi;  mais  il  paroft  qu'elle  ne  viendra 
qu'an  moment  de  Couverture  de  la  sesr- 
sion  de  la  cour  d'assises.  » 

— Lel7deceroois,  ThomasCheix,  con- 
damné au  supplice  des  parricides ,  a  subi  sa 
peîneà  Garpentras  (Yaucluse),  en  présence 
d'une  foule  considérable.  L'exécution  de- 
voit  avoir  Jieu  à  huit  heures  du  matin; 
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mais  au  momenl  où  le  condamné  alloii 
être  coiiduil  à  réclufand ,  on  sVperçul 
que  U  macbine  ne  foncUonnoil  pas.  Ce 
ne  fut  quii  midi ,  après  f|oalre  heures 
d'une  alien le  cruelle ,  que  le  palient,  en 
c'iemLse,  les  pieds  nus  el  la  léle  couverte 
d'un  voile  noir,  reçut  le  cbâtimeot  de  son 
crime.  C'est  la  seconde  exécution  dont 
Carpentras  a  été  témoin  depuis  deux 
mois. 

—  On  a  débarqué  le  i9  octobre,  à 
Marseille,  14  chevaux  arabes  que  le 
fincha  d'Egypte  envoie  en  cadeau  à  Louis- 
Philippe.     " 
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EXTÉRIEIJB. 

Espartero  et  M.  Arguelles  paroissaot 
s'attacher  de  plus  en  plus  à  la  position 
qu'ils  se  sont  laite,  l'un  comme  régent 
d'Espagne,  l'autre  comme  tuteur  d'Isa- 
belle II.  Ils  avisent  à  faire  durer  la  mi- 
norité de  la  jeune  princesse.  A  i2  ans 
elle  devoit  sortir  de  tutelle,  et  à  i4  de- 
venir majeure.  Ces  deux  messieurs  tra- 
vaillent à  retarder  leur  quart-d'heure  de 
Rabelais.  On  parle  d'un  assemblée  de 
certes  extraordinaires  où  ils  ont  l'inten- 
tion de  faire  décider  qu'Isabelle  II  n'at- 
teindra rage  de  la  majorité  qu'à  18  ans. 
Dieu  pourvoira  au  reste  ;  mais  Espartero 
et  M.  Arguelles  paroissent  se  contenter 
de  cela  en  attendant. 

— L'infant  don  François  de  Paule  et  sa 
famille  ont  été  fêtés  le  14  de  ce  mois  par 
les  habitans  de  Saragosse.  Une  députa- 
tion  de  la  ville  s'est  rendue  auprès  d'eux 
pour  les  féliciter.  Pendant  qu'ils  étoient 
à  table  on  leur  offrit  un  bouquet  avec 
des  devises  flatteuses.  Le  soir  on  leui*^ 
donna  une  sérénade  mililalre.  On  leur 
chanta  des  couplets  dont  le  re'rain  étoit: 
Comptez  sur  nos  épées;  si  vous  rCéles  pas 
bien  ailleurs,  venez  à  Saragosse.  On  s'est 
rappelé  à  cette  occasion  que  Tannée  der- 
nière,  une  semblable  sérénade  fut  donnée 
à  Espartero,  et  qu'on  lui  chanta  des  cou- 
plets (iiii  se  terminoient  par  cetautre  re- 
frain :  Venez  à  Saragosse;  vous  serez  roi 
d'Aragon. 

—  On  annonce  de  La  Haye  que  le  ( 


traité  arer  la  Belgique  a  été  paraphé  le 

13  de  ce  mots  par  les  cmnmtssaircs  res-* 
pectife,  et  est  ainsi  devenu ,  sauf  ratifica' 
tion,  obligatoire  poar  les  deux  gouver- 
nemens. 

—  La  session  des  comités  des  Etals 
provinciaux  convoqués  par  une  onloo- 
uance  récente  du  roi  de  Prusse,  a  été  ou- 
verte à  Berlin,  le  19  octobre.  M.  le  comte 
dWmim,  ministre  de  Fintérieiir,  a  rem- 
pli les  fonctions  de  commissaire  royal,  et 
a  prononcé  le  discours  d'ouverture. 

—  Décidément  Temperear  de  Russie 
n'a  pas  été  à  Berlin.  Une  lettre  de  Var- 
sovie aimonce  que  ce  prince  est  parti  le 

14  de  ce  mois  de  Nowogiorgîewk  pour 
Saint-Pétersbourg. 

—  La  ville  de  Perm,  en  Russie, 
vient  d'être  en  grande  partie  détrultepar 
un  incendie. 

—  Le  paquebot  du  Levant  a  apporté 
des  nouvelles  de  Constantinople  du  7  oc- 
tobre. Les  représenlans  des  puissances 
européennes  ont  résolu  d*aliendre  de 
nouvelles  instructions  de  leurs  cours  sur 
les  aflaires  du  Liban. 

Les  affaires  de  la  Servie  oecapeot 
beaucoup  le  divan,  mais  on  ne  sait  pas 
encore  le  parti  qu'il  prendra  à  ceiég^ord. 
Shekib-Effendi,  le  commissahre  titfc  qui 
a  ratifié  la  déchéance  du  pmce  Midid, 
est  arrivé  à  Constantinople. 

^  Çétaub,  ^lîrrirn  €t  €Irrr. 
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Ttorale  de  M.  Fét^que  de 
à  r occasion  de  son  ariwée 
i  diocèse. 


jème  et  dernier  article.) 

MH»  proposons,  N.  T.-C.  F. , 
ne  un  jour  celte  graine  qne»- 
vfwt  spiQtoel.  Nous  dévelop- 
m  ce  que  noos  n^aTons  fait 
r.  Mais  nous  voulons  tous  ex- 
dement  quelques-unes  de  ses 

œnt  Prosper  d* Aquitaine  dit  : 
iques  sont  les  prodamateurs 
«s  de  la  vérité,  les  ennemis  de 
ne  perverse.»  Et,  dans  les  bel- 
Mûes  du  sacre ,  on  fait  peser 
»et les  ^nles de  Télu  le  Livre 
Evangiles  :  c'est  son  diadème , 
jlorieuse.  V&toL  reste  penché 
ifin  poids.  Cependant  les  huiles 
pes  arrosent  son  (h>nt.  Alors, 
Magnifiques  parole^,  le  consé- 
kaote  celles-ci  :  a  Que  cet  élu 
vérité  ;  que  jamais  il  ne  la  dé- 
adncu  par  les  flatteries  ou  par  la 
qu'il  ne  mette  pas  la  lumière 
i  des  ténèbres,  ni  les  ténèbres 
\  de  la  lumière  ;  qu'il  n'appelle 
le  bien ,  qu'il  ne  donne  pas 
le  nom  de  mal.  »  Ob  !  la  superbe 
Etre  constitué  pour  maintenir 
lables  ces  radicales  oppositions 
t  du  mal ,  de  la  nuit  et  des  lu- 
Dur  aimer  la  vérité  et  ne  jamais 
ivec  elle!  Heureux  le  peuple 
:  un  homme  de  semblable  mis- 
laque  jour  il  répandra  sur  la 
es  vérités ,  comme  le  soleil  y 
flots.  Par  la  pluie  brillante  du 
terre  fleurit  ;  par  la  vérité  ré- 
e  champ  des  âmes  s'émaille  de 
divines.  Voyez -vous  l'évéque 
s  son  diocèse?  Cette  province 
il  a  sous  son  sceptre  les  mon- 

:  de  la  Religion.    Tome  CXf^, 


tagnes ,  les  vallées  profondes,  les  plaines 
larges.  Lieux  Apres  ou  doux,  ce  n^est  pas 
son  souci.  Dieu  se  charge  immédiate- 
ment de  mettre  les  herbe»  aux  campa- 
gnes et  les  grands  arbres  sur  les  cimes , 
les  lianes  aux  rochers  el  les  petites  fleurs 
aux  prairies.     « 

»  M^  il  y  a  des  âmes ,  nobles  voya- 
geuses y  qui  font  des  halles  de  quelques 
jours  (bns  ces  résidences  terrestres.  Eh 
bien  I  les  âmes  qui  valent  mieux  que  ht 
terre  el  toale  sa  parure,  les  âmes  tani 
chéries  de  Dieu  sont  remises  aux  mains 
de  l'évéque.  G*esl  lui  qui  a  la  diarge  de 
leur  servir  le  banquet  hospitalier^  de  ra^ 
sasier  ces  maries  feméllqaes,  d^étancher 
leur  soif.  Dieu  se  fie  à  lui  du  soin  de  la 
glorification  de  sa  créature  d'élite.  La 
création  matérielle  reçmt  d'en  haut  ini- 
roédiaitement  sa  robe,  ses  alimems,  sa  lu- 
mière, et  pas  une  ame  ne  sera  vêtue  de 
beauté,  nourrie  de  vérité,  éclairée  du 
flambeau  invisiUe,  que  Févéque  ne  se 
soit  mis  à  son  service.  A  Tœuvre  donc 
le  serviteur  des  âmes  ! 

»  Il  est  un  emblème  gracieux  sous  le- 
quel JésusnChrist  aima  à  paroftre.  Entre 
tous  les  oiseaux,  la  poule  se  recommande 
par  ses  soUidtades  maternelles  ;  elle  csC 
presque  malade  d'anxiété  et  de  travail  ; 
sa  Voix  s'enroue,  son  plumage  se  hérisse, 
ses  ailes  s'étendent  comme  un  rempart, 
aux  approches  de  l'ennemi.  L'évéque  doit 
mettÂ  tous  ses  eflbrts  à  devenir  cette 
mère  embrasée  des  paraboles  évangéli- 
ques  ;  il  doit  recueillir  et  sauver  sous  son 
aile  sa  couvée  spirituelle.  Son  devoir  est 
de  faire  ardemment,  d^  réVer ,  d'entre- 
prendre, de  se  tourner  en  tous  sens, 
chaque  fois  que  brille  une  lueur  d'espoir 
d'attirer  un  homme  à  Jésus-Ghrist  :  qu'A 
s'incline ,  qu'il  varie  les  sons  de  sa  voix 
avec  saint  Paul ,  qu'il  prenne  de  toutes 
parts  les  occasions  d'exciter  et  de  propa- 
ger la  piété.  Partout- où  il  aura  vu  une 
étincelle  de  bon  vouloir^  il  doit  %'^  ^rt^ 


ter.  Qii*il  réponde  à  tous ,  vile ,  plein  de 
mansuétude,  cuiessaut,  à  ia  pauvre 
femme,  au  plébéien,  à  Tidolâlre,  à  Thé- 
rélique.  Jeàn-BapUste  à  dit  de  lui-même 
qu'il  n*étoit  qu'une  voix.  L'évéque  ne 
doit  pas  être  autre  chose.  En  effet,  sa 
fonction  n'est-elle  pas  de  crier  les  éloges 
du  Sauveur?  Qu'il  soit  donc,  tout  entier, 
voix  sonore,  proclamant  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  peuples. 

a  Nous  prêcherons,  N,  T.-C.  F.,  avec 
une  religieuse  ardeur.  I^jous  ne  sommes 
placé  roi  spirituel  sur  la  montagne  de 
Siou  que  pour  proclamer  le  précepte  de 
Dieu.  Nous  ne  dii*ons  pas  qu'il  nous  est 
impossible  de  gouverner  et  de  prêcher 
en  même  temps  :  nos  Pères  pouvoient 
l'un  et  l'autre,  les  Grégoire,  les  Am- 
broise,  les  Augustin.  Ils  régissoient  leurs 
Ëglises,  ils  préchoient.  Ils  écrivoient.  Si 
jquelque  empêchement  nous  interdisoit  ce 
double  travail ,  sans  hésiter  nous  nous 
réserverions  la  charge  d'enseigner ,  lais- 
sant l'autre  à  des  délégués.  Un  concile 
de  Garthage  nous  l'ordonne ,  les  apôtres 
nous  en  ont  donné  l'exemple  :  «  Il  n'est 
»  pas  juste  que  nous  quittions  la  parole, 
]»  disoient-ils,  pour  surveiller  les  distribu- 
p  tions  des  tables.  »  Que ,  s'ils  ont  mis  le 
soin  des  pauvres  et  des  veuves  après  la 
fonction  de  prêcher,  combien  plus  loin  ils 
auroient  rejeté  des  occupations  de  moin- 
dre valeur  I  Un  concile  de  Séville  va  jus- 
qu'à dire  que,  l'évéque  présent,  il  n'est 
pas  permis  à  un  prêtre  d'élever  la  voix 
dans  les  chairéis.  Un  évéque  le  cède  sou- 
vent en  éloquence  et  en  doctrine  à  un 
.simple  prêtre,  et  il  a  pourtant  sur  sa  lèvre 
meilleure  et  plus  puissante  parole,  iii  pa- 
role pastorale.  Ainsi  le  lait  de  la  mère 
vaut  mieux  que  celui  des  nourrice^  Les 
évêques  doivent  écouter  le  conseil  du 
Madianite,  beau-père  de  Moïse.  «Soyez  au 
milieu  de  ce  peuple  le  chargé  des  choses 
qui  concernent  Dieu ,  vous  rapporterez  à 
Dieu  les  vœux  de  la  foule,  et  vous  en- 
seignerez à  la  foule  les  lois  du  culte  et  le 
chemin  où  elle  doit  entrer.  Choisissez  des 
hommes  craignant  le  ciel ,  slu  coeur  des- 
quels  fiûUh  vérité,  ennemis  de  l'avarice: 
iu|ptfH|terez  juges  des  petites  eau- 


94) 

ses  ;  les  causes  majeures  seroni 
votre  tribunal.»  Nous  ne  coi 
donc  jamais,  N.  T.^.  F.,  qu'on 
cheaux  douceurs  des  saintes  Ei 
éës  théologiques  méditations,  ] 
livrer  comme  des  captifs  aux  d 
soucis,  aux  affaires  litigieuses,  l 
Ions ,  à  l'exemple  de  saint  Gré| 
ver  toujours  de.  prédication  cl 
c'estr-là  le  négoce  que  le  Seignei 
manda  à  ses  disciples  jusqu'à  s( 
Nous  le  pratiquerons,  ce  mirac 
goce,  si  par  notre  vie  et  no 
nous  gagnons  les  âmes  du  pro 
nous  fortifions  les  foibles  dan 
surnaturel;  si  les  rebelles  et  le 
sont  fléchis  aux  accens  terrible 
quels  nous  leur  annoncerons  i 
nous  n'épargnons  personne  au 
de  la  vérité  ;  si ,  engagé  dans  é 
divines ,  nous  ne  craignons  pas  j 
terrestres.  Le  même  saint  Grég 
pare  une  Eglise  sans  évêque  au 
dié  d'un  fleuve.  Mais,  qnand  Yé 
arrivé,  c'est  comme  le  fleuve 
ses  nappes  sur  les  rocs  :  'û  fattigi 
lées  des  rives,  il  les  fertilise,;  soi 
de  sa  langue,  les  fleurs  ont  bH 
et  les  fmits^de  mâHr. ,  r 

»  Mais  révêque  n^est  pas;  i 
le  prédicateur  de  la  vérité  :  il 
nemi  de  la  doctrine  perverse, 
précepte  de  haine  dont  nou£ 
glorieux.  Nous  épousons  avec 
les  divines  aversions  que  Jésus 
recommandées  à  son  Eglise.  T 
aimerons  beaucoup;  mais  non 
Terreur  :  de  tels  amours  et  de  i 
neç  6e  correspondent.  Ainsi  ' 
verrez  occupé  des  mensonges  ( 
cent  de  nos  jours  TEglise  ( 
Christ.  Aimerions-nous  assez  s 
tant  de  doctrines  fausses  se 
soient  an  milieu  d'e.ux ,  sans  d 
indignées  de  notre  part?  Haîri 
assez  Terreur,  si  nous  ne  la  pre 
à  partie  comme  une  méchante 
Tcnfer?  L'épiscopat,  depuis  di? 
clés ,  son  noble  chef  en  tête ,  : 
une  immense  opposition  aux 
perverses.  Les  évêques  életés 


(  MP  ) 

•obles  Toyans,  ont  to  Tenir  les  1  »  doies  et  les  décrets  du  Siège  apostoli- 


Hes,  ils  les  e^  tous  signalés  et 
Les  peupleMM  toujours  attendu 
lié  la  protection  :  elle  ne  leur  a 
dé&at.  Pour  notre  foible  part , 
«battrons  a^ec  un  dévoùment 
nés.  Admis  dans  les  rangs  divins 
oofAt,  Il  ne  sera  pas  i^t  que  nous 
éehL  Nous  suivrons  de  notre 

I  traee  de  nos  illustres  frères, 
iul  f  comme  toujours^  les  évè- 
irle  devoir  de  se  mêler  à  tout  ce 
te  dans  le  monde  des  inteiligen- 
Bonde  est  leur  empire  ;  ils  sont 
mnr  y  régner  iiu  nom.  de  lésus* 
isdoiyeat  lutter,  par  conséquent, 
wtes  les  tentatives  actneU^d'u- 

II  et  de  mine.  9oint  Augustin  di- 
L  sa, Lettre  à  Dioscm^,  qui  lui 
rnudé  son  sentimept  sur  les  opt- 
rjUttiagore  et  d'AnaxImène  : 
fà  $*occ«^  donc  aujourd'hui  de 
anmes?  Ouvre  les  yeux  et  les 
i^  el  vois  si  quc^'un  leur  em- 

'  \argameBS  pour  nous  les  op- 
de»  cercles,  ou  ca- 
^ÀeDuBeAistes,  de 
ms  r  de  lbnidbée«s ,  d'A- 
id'autrefk,  innonibral4ea^  sectai- 
dà  ceux  que  nous  devons  com- 
i;  et  non  pas  des  hommes  enseve- 
ifns  long-temps.  I^es  Marcionites 
Çabelliens  eux -mêmes,  héréli- 
Dtrefois  dangereux,  sont  oubliés 
fhul.  Que  véux-tu  que  nous  al> 
mire  notre  temps  aux  opinions 
X  Grecs  ?  »  Notre  règle  de  con- 
tracée. 

écoutez  les  questions  qui  nous 
ites  avant  Facte  oonsécrateur,  et 
Dses  <iue'  nous  avons .  données, 
mprendrez  mieux  ce  que  c'est 
èque. 

lOQS  disoit  :  «Voulez-vous  applK- 
rates  vos  facultés  à  rintelligence 
liotes  Ecritures  ?  Voulez  -  vous , 
nément  à  cette  intelligence,  ins- 
par  paroles  et  exemples  le  peu- 
i  Ta  vous  être  confié?  Voulez- 
eoevoir  avec  respect,  prêcher  et 


p  que  ?  Voulcz'vous  rendre  en  tout  foi , 
»  soumission  et  obéissance,  selon  les  rè- 
»  gles  canoniques,  au  bienheureux  apôtre 
»  Pierre,  qui  m  reçu  de  Dieu  le  pouvoi 
»  de  lier  et  de  délier ,  et  à  son  vicaire  le 
»  Seigneur  Grégoire  XVI  et  à  sea  suoces- 
»  seurs  les  pontifes  romains?  Voulea-voos 
»  vous  abstenir  de  tout  mal ,  et  fiiçomier 
»  vos  mœurs  m  bien,  autant  que  vous  le 
»  pourrez,  avec  le  aeoonrs  deDieuî  Von- 
»  lex-vons,  avec  le  seoonn  de  Dieu,  gar- 
»  deretenseignerla  pureté  et  la  sobriété? 
»  Voulea-voos  être  sans  cesse  engagé  aux 
»  oeuvres  divines  et  étranger  aux  aftûres 
»  terrestres,  aox  gains  honteux,  antant 
»  que  vous  le  permettra  la  fragUilé  hu- 
»  maineî  Voulôi-voua  au-dedans  de  vous 
»  être  humble  et  patient  et  inatraire  les 
»  autres  il  le  devenir?  Voulex-vouft  être 
»  affitble  et  miséricordieux  au  Bon  de 
»  Dieu  envers  les  pauvres,  le»  pèlerins  et 
»  tous  les  incHgens?  »  Après  ces  ques- 
tions, d'autres  nous  lur^t  adpsasées.  On 
nous  demanda  si  nous  croyions  à  k  sainte 
Trinité,  à  h  miracideuse  ineamatloB  du 
Verbe,  à  l^Eglise  une,  sainte,  catholique, 
apostolique  ;  si  nous  anathématlsions 
toute  hérésie  hautaine  contre  cette  sainte 
Eglise;  si  nous  croyions  à  ki  résurrection 
de  la  chair,  à  la  vie  étemelle,  k  la  divinité 
des  Ecrites. 

«Oh  I  N.  T.-C.  F. ,  nous  avons  répondu 
à  tontes  ces  questions  d'un  ccmr  grtmd 
et  Sun'  vouloir  amrni.  G*étoit  devant 
Taulel.  Les  évêques  étoient  attentifs, 
Toreille  tendue.  Nos  frères  du  sacerdoce 
des  deux  diocèses  bien-aimés  de  Limoges 
et  de  Tuile  ibrmoient  une  splendide  cou- 
ronne. Nous  ne  doutons  point  qu'en 
cette  heure  nous  ne  fussions  honoré  des 
grâces  de  la  présence  divine,  puisque 
étoient  accourus,  briUant  d'une  même 
lumière,  tant  de  beaux  tabernacles  de 
Dieu,  tant  de  membres  exceUensdu  corps 
de  Jésofr-ehrist.'  Et  les  nefs  de  la  vieille 
cathédrale  épient  remplies»  des  amphi- 
théàtreschargésde  spectateniis  toodioient 
la  voûte  :  les  magistrats  étoient  là  avec 


les  insignes  de  leur  ordre ,  les  chefs  de 
les  traditions  des  Pères  ortho-  |  l'armée,  les  grands^  les  petits^  U  xilV^  ^V 


h  pmvinrn.  Doux  r.l  bonnralile  rancours! 
procieux  léaniiisl  Jamais  nODS  ne  \ùh 
<iuli!ieran^  QiinDd,  ù  duique  qucsiiiui  (|iiî 
nous  éloil  ùùUi,  nous  rtrpoodioiis  :  J«  U 

'  twiiir,  je  If  eraù,  uns  étions  bien  beo- 
rcus  tl'enfpiger  siosi  notre  volonté  libre, 
kh  facedQdeletdela  terre.  Notre  lè- 
vre VI  s'ineraiiK  prédications  véridifKB. 
Yoilii  ea  destinée.  Les  souffianâes,  les 

-  fùms ,  les  soifo  de  notre  diocèse  wui  i 
iMi»  désonnaÎB,  nos  BMBun  dtiivent  »'é- 
lever  lonjoun  danatage  vers  le  £*in 
idéal  ;  el  les  saiols  oijslâraa  senwi  jn- 
chmÀ  par  nous  d'une  voix  indélectiUe , 
et  toates  les  erreu»  seroot  fr^ipées 
inetoraUeiMM. 

■  neire,  t^,  ï  oanM  de  cette  mapii- 
ùtpK  confession ,  taqnetle,  inspirée  ptf 
Wea  le  Père  h  nn  cœor  d'apuré ,  rem- 
porte tnr  iMlég  les  (Dcértitniles  des  Ofir- 

.  nimis  btunames,  Pierre,  qui  a  méritdde 
recevoû:  ta  (érmeté  du  roc,  n'iara  pas  de 
fils  pies  somlB  el  [dosobéisBant  quenoos. 
N'esl<KW  pas  Piwre  qui  dit  lou  (es  jours 
dans  l'Eglise  nniverseUe,  par  la  boocfae 
de  ses  snecesseurs  :  Fou*  'iw  <•  Ckrt$t, 
le  /Ht  4u  Bttu  vtvaiaf  Et  s'il  est  me 
Isngae  qui  confesse  le  Sauveur,  n'est-elle 
pas  réMHinanie  de  l'accent  magisni  de 
la  voii  de  Pierre?  Après  ce*  uiumjim,' 
les  évèqnes  nous  donnèreal  le  baiser  de 
la  paix,  en  dgne  de  communion.  Noos 
portions  les  mêmes  cbalnes  qu'eux,  nous- 
étions  enrAlés  dans  leur  glorieux  escla- 
vage. 

sAlor»  noos  Tnlines  notre  dienlin  vers 
v<His ,  N.  T.-C.  F.  Les  bnitU  de  la  féie 
religieuse ,  que  notre  douce  ville  natale 
avoit  célébrée  à  l'occasion  d'un  de  ses  flls, 
se  proloafjeoienl  encore.  Hmib  redisions 
Mut  bas  dans  bm  émotion  profonde  : 
C'est  doncainsi  que  les  peuples  acceptent 
les  évéques  î  Le  pontire  v^raUe,  notre 
père, qui  nous  aviNt  versé  l'onction  aainie, 
daignuil  nurcber  k  nos  cAtâs.  Ainsi  Paul 
menoit  par  la  main  dans  leurs  Sgiises 
Timothée  et  Tite,  jeunes  évéques.  Des 
prêtres  pîeui,  nos  frères  chéris,  faisoient 
cortège  k  leur  frère  entré  dans  l'épiaco- 
pal.  Nous  alieignlmesle  seui)  de  U  terre 
qui  nous  appwUeflt;  les  voèÂes  triom- 
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phantca  defidocbesnoosulnnienl  h  no 
inssage;  les  pasteurs  el  les  peejries  m 
sourinienL  Hastti^bl  la  première  s 
lion  bénite  pacjwiih^i^Tdra  nous  am 
ses  Jeunes  bonunes  fom  noos  dire  d% 
irer  ;  gracieux  measafe.  Sea  prêtres,  i 
magisiraiB,  son  penpje,  eotnbèfenl  jÂ 
sèment  leur  (hml  son  noire  mdn.  fR 
ta  que,  dn  haut  de  ta  chaire,  nossiili 
dân  noa«  coor  les  preatières  p«f 
pour  les  dMaer  à  nos  enCsiis.  Seiq 
nous  paja  son  IrOM  de  respect  ;  et,  i 
née  le  long  des  raulea,  les  bons  v0 
geois  reee«oienl  avec  boniieur  le  ê\f 
de  ta  cfi^  fM  DM  doigts  posoient  i 
toors  iéles.  Cependint  nous  approcfati 
de  Tulle,  notre  bieB-aimé«.  l^  Dieo  ( 
envoyoit  ta  un  évéqiie  voulut  qne  s 
entrée  Kl  édUrte  d'un  doux  soleil; 
nuages  de  ta  vetlle  et  du  mutin  avmi 
hà  devanl  nn  million  de  flèclies  di 
C'éleit  beau,  ce  peuple  fréniiSE.inl  d* 

!,  ceclergélootlilial,  ces  magistn 
nobles  cbefii  du  département  et  de  ta  ci 
ces  gaerriefs  aux  «fbles  visages,  et 
petits  entans,  Benn  éuloses  Jt  demi, 
leurs  mères ,  et  les  riches  et  lespamn 
ton»  enfin.  Nos  mains  se  levoient  po 
bénir;  toutes  les  i^ies  s'inclînniei 
eoaaae.disantr  Celle  bénédiclien  Ml 
bien.NonBentrta>es,fendanl  les  flots  dt 
foule;  de  précieuses  paroles  nous  éloli 
dites  de  disUlDce  etdtsiance.  Enfin  ni 
pAmes  londiCT  l'autd  el  la  chaire. 

Ehbieii!  N.  T.'Ç.F.,  malgré r4( 
de«et  accudl,  malgré  les  nMes  dfeiM 
et  les  brandies'  vertes  tresçées  en  j) 
malgré  Icsbruitsdel'ainiaetlcsaccql 
des  mélodies  triomphale!,  IWM  ne.M 
sommes  pas  d^iarti  œ  IniHil  4»'<4 
convicUon  anstèrt!,  '  que  dom  asHV 
venu  ici  pour  servir.  Lia  pe^pkaM 
tiena,  dmiés  d'an  sentiment  siTlfdn 
digmtébumaine,  ne  s'y  méprenaM  pi 
C'est  parce  qu'ita  lavailtqBe  l'M^M 
le  serviteur  universel ,  que  leùrjtit'j 
borde  quand  ils  le  volent  arriver.! 
plis  éblouissana  ds  sa  .rtdK  ao>t  osa 
des  lignes  où  ils  Hsent  iMiu  droits  éd 
en  riches  caractèrea,  et  la  pourprée^ 
couleurs  d'iiyaciolhe  et  du  lHBna»,i 
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peol  seul  des  emblèmes  de  ses 
ibles  devoirs.  Surveillez-nous  « 
^. ,  pour  Domilèroer  à  demeurer 
ous  devoos  élre.  Rédames  avec 
(sse  filiale  ei  pieuse,  si  nous  vous 
regreiler  ce  qai  doit  être  en 
i|iiel4u''un  a  à  se  plaindre,  qu'il 
fin  qoe  nous  nousexeuslons,  ou 
i  nous  amendions;  car  celui  qui 

tm  peuple  aussi  nombreux  ne 
Dailiir  par  ignoranoe.  Noussavons 

rame  d*on  évéque  est  un  vais- 
la  des  flots.  On  pardomie  aux 
ai  entrent  en  eolère;  k  lui,  ja- 
d*aatres  pèchent,. ils  ont  la  res-' 
m  Fescttse;  lui,  ne  Ta  presque- 
st.le  texte  de  toutes  les  langoes, 
de  tons  les  jufemens;  sages  et 
s  prononceot  sor  luL  Dessonds. 
b  fassaillent  le  jour  et  la  nuit. 
[«  prend,  de  la  véhémence,  on 
,.  :  C'est  un  erjiel;  s'il  modère  son 
ya  Itti  reproché  de  la-mollesae  et 
ace;  et  cependant  il  fiiut  qu*il 
jcm  deux  contraires,  de  li'étre 
fkék  et  de  n*étre  pour  personne 
llQkaine. 

rie  voyeaE^  N.  T.*G.  F.,  nous 
■M»  d'illusion  sur  notre  dignité 
t.  Les  soucis  et.  les  sollicitudes 
iMront;  mais  tant  de  douleurs 
xuit  suaves,  semblablesL.aux  dou- 
!S  mères  à  l'occasion  de  leurs 
i souci  est  amer  en  soi;  quand  il 
ré  pour  Famour  d'un  fils,  il  de- 
ux. Et  ii  est  d'ailleurs  de  toute 
ue  le  caractère  du  pouvoir  spi- 

vérifie  en  nous,  que  nous  ne 
u  milieu  de  noire  peuple  qu'un 
'  sans  repos. 

mdant  nous  aimons  à  proclamer 
voix  ce  qui  rendra  notre  tâcbe 
ide.  Nous  ne  sommes  pas  seul  à 
i  fardeau  des  âmes.  Un  clergé 
pieux  est  à  l'œuvre  ;  il  nous  ap- 
doux  nom   de  père.  Si  nous 


ça  la  plénitude  du  sacerdoce,  ce    qui  s'essaient  à  voler,  elle  ouvre  ses 


e  est  en  réalité,  quoiqu'à  des 
bféi'icurs,  chez  nos  fidèles  coo- 
>.  Us  nous  scrtint  uiûs,  selon  la 
iresslo:)  de  saint  Ignace,  mar( yr, 


comme  le  sont  les  cordes  d'une  lyre. 
L'évéqne  de  Tulle  et  ses  prêtres  diront 
dans  un  long  et  doux  accord  Thymne 
du  Seigneur.  A  Téglise  el  aux  assem- 
blées solennelles,  nous  monterons  snr 
notre  chaire;  près  du  foyer,  nous 
serons  le  collègoe  de  tous.  Si  lès  im- 
muables lois  de  la  hiérarchie  nous  assi- 
gnent ie  fiiHe  du  pouvoir,  nous  aurons 
pins  souvent  reoours  II  l'amour  qu'à  Tau- 
torité.  Nous  n'avons  pas  besoin,  en  ar- 
rivant sur  cette  terte,  de  dire  notre  nom: 
l'amitié  le  gardoit  dans  ses  souvenirs! 
Noos  comptons  des  maîtres  parmi  les 
prêtres  qui  forment  notii  couronne,  el 
des  condisciples  et  des  élèves;  Ainsi, 
trois  lienS'  des  plus  forts  entre  oeœi  qui 
lient  lés  hommes  now  allaehoieni  d^à 
ici.  Nous  écouterons  les  vieUlards  pour 
nous  édifier;  nous  nom  enflammerons  an 
salut  des  âmes  dans-  dos  entretieds  avec 
les  plus  jeones. 

»  A  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes, 
nos  pieux  coopérateui^  réunis  ÎMir  cen- 
taines, conisolent  notre  ame  d^évêque. 
Nous  les  voyons  humbles  devant  Pantel, 
attentifo  à  une  éloquente  voix  qlil  leur 
dit  leur  dignité,  leurs  devoirs.  Noos 
leur  donnerons  de  grand  cœur  bientdl 
n^re  bénédiction  la  plus  opime.  Re-' 
tournés  à  leurs  églises,  qu'ils  se  souvien^- 
nent  de  leur  évêque  ;  leur  évéque  gardera 
jusqu'à  la  fin  l'image  de  ce  beau  pre^y- 
tère. 

D  Notre  diocèse  est  plein  de  belles 
traditions.  Les  saints  y  ont  fietiri,  k 
science  y  a  brillé  de  bonne  heure.  Les 
études  théologîqoes  s*y  faisoient  retnar- 
quer;  l'école  de  nos  lévites,  gouvernée 
piir  les  fils  du  pieux  Olier,  a  retrov\'é  ses 
professeurs  avec  sa  gloire.  Elle  est  à  sa 
place  d'autrefois,  quand  le  savant  d'Ar- 
gentré,  liotre  illustre  prédécesseur,  y  oc- 
cutM)it  l'appartement  modeste  dans  lequel 
sa  plume  étonnoit  l'érudition.  Dressée 
sur  la  colline  comme  on  nid  d'aiglons 


parles  chaque  année  h  une  belle  jeu- 
nesse. La  chaire  du  pieux  évéque  auquel 
nous  succédons  a  été  occupée  noble- 
ment depuis  les  jours  où  Jean  XXII  Vé- 
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rigea.  Mascaron  en  faisoît  descendre  au 
grand  siècle  d'éioqiientes  paroles. 

»  Ce  que  disait  saint  Ambroise  dans 
ses  religieux  transports  k  Tin^ention  des 
reliques  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  nous  pouvons  le  dire  avec  plus 
de  raison.  Notre  martyr,  à  nous,  est 
d'hier  ;  son  sang  est  encore  tiède.  Vous 
Tavez  yu,  N.  T.-G.  F.,  de  vos  propres 
yeux  ce  radieux  jeune  homme  ;  la  trace 
de  son  pas  sur  vos  chemins  n'est  pas  ef- 
facée :  ses  frères  vivent  au  milieu  de 
vous.  Ses  os  meurtris  traversent  les 
mers  dans  ce  moment;  nous  les  rece- 
vrons bientôt  ;  ils  seront  la  décoration  et 
le  soutien  de  notre  épiscopat!  Au  mo- 
ment de  mourir,  lui  et  ceux  qui  mou- 
roient  avec  lui  s'agenouillèrent  et  priè- 
rent quelque  temps,  les  yeux  tournés 
vers  FËurope.  Sans  nul  doute,  ce  regard 
du  martyr  cherchoit  la  terre  de  Tulle 
pour  lui  adresser  le  prix  inestimable  du 
sang.  Merci,  martyr  de  Jésus-Christ  : 
vous  enrichissez  notre  diocèse  mieux 
que  ceux  qui  nous  viendroient  de  ces  ré- 
gions dévorantes,  avec  des  parfums  et 
des  peries. 

y)  Notre  diocèse  a  des  sanctuaires  de 
piété  et  de  science,  où  les  jeunes  en- 
l'ans  sont  recueillis;  le  doux  printemps 
de  FEglise  est  là.  Les  vierges  consa^ 
crées,  essaims  de  pures  colombes,  em- 
bellissent, en  plus  d'un  lieu  de  nos  do- 
maines ,  des  solitudes  parfumées  de 
prières,  de  saintes  œuvres,  et  de  vertus. 

»  Dirai-je  notre  bon  peuple,  sa  foi,  son 
esprit  de  piété,  ses  mœurs  patriarcales? 
et  la  haute  intelligence  et  les  vouloirs 
généreux  des  magistrats  de  tous  les  or- 
dres, des  chefs  de  la  force  sociale,  des 
riches  de  la  contrée  ? 

»  Ainsi,  mille  trésors  abondent  sur  la 
terre  que  Dieu  nous  a  donnée.  Oh  !  que 
révéque  envoyé  ici  comprenne  sa  grande 
vocation  et  la  remplisse!  En  quittant  la 
ville  et  le  diocèse  où  nous  naquîmes, 
l'Eglise  où  jusqu'à  présent  nous  avons 
servi  le  Seigneur,  en  rompant  des  liens 
tendres  et  forts,  nous  ne  nous  sommes 
résigné  que  |Kirce  que  nous  devions  dé- 
sormais vous  aimer  et  vous  servir. 


i»Yous  tous,  N.  T.-C.  F.,  que  nous 
vous  pas  vns  encore,  nous  avons  un  < 
immense  de  vous  voir,  de  vous  doi 
les  donsdud^.En&ns,  accourez  sur 
tre  passage  pour  être  bénis.  Jeunes  h 
mes,  vous  êtes  Tespoir  prochain  d 
religion  et  de  la  France;  toumei-i 
vers  Jésus-Christ  notre  sauveur,  pa 
quel  les  royaumes  fleurissent  ;  Jei 
hommes ,  triomphez  du  méchant  :  la  1 
va  bien  à  votre  Age.  Vieillards,  nous  1 
inclinons  avec  respect  devant  vos  < 
veux  blancs;  le  départ  pour  réternit 
doux,  après  les  longues  et  religie 
vies.  Veuves,  épouses,  mères,  jei 
personnes,  que  Dieu  vous  donne  à 
tes,  lesvertusdela  femme  chrétienne; 
ces  vertus  soient  votre  parure.  Rie 
versez  l'anmône  dans  la  main  du  pao 
pauvres,  comprenez  votre  dignité 
sein  de  TEglise.  Que  Touvrier  soit  1 
rieux  et  probe;  que  l'homme  de  cul 
intellectuelle  ne  prostitue  ni  sa  pe 
ni  sa  plume.  Vivez  tous  de  la  vie  de 
sus-Christ;  car  c'est  de  cette  vie 
nous  devons  vivre.  Par  elle,  les  diffë 
ces  et  les  contrastes  dont  notre  noc 
pleine,  sont  heureusement  effacés.  B 
sommes  tous  membres. d'un  mAn^  e 
dont  Jésus-Christ  e^t  le  chef,  lei- 
c'est  la  communion  de  la  grAce  ;  là  I 
ce  sera  la  communion  delà  gloire. 

»  Nous  sentirions  dans  notre  cœui 
grat  un  étemel  remords,  si  nous  ne 
tions  pas  tout  notre  diocèse  sous  le 
tronage  de  la  très-sainte  vierge  M 
Marie  est  la  reine  aimante  de  l'Eglise 
évéques  la  doivent  prier  plus  que 
sonne.  C'est  elle  qui  a  donné  au  im 
le  Verbe  fait  chair,  prince  des  évéq 
Par  Marie,  se  sont  faits  tous  les  min 
de  la  rédemption  ;  par  Marie ,  ces  n 
des  se  perpétuent  jusqu'à  la  fin.  Â 
l'Eglise  pieuse  se  tourne  vers  la  ser 
image  de  la  Vierge ,  et  lui  chante  d 
dentés  prières.  Saint  Ildephonse ,  sa 
archevêque,  marchant  à  l'autel  accoi 
gné  d'une  foule  nombreuse,  :)pci 
dit-on,  la  vierge  Marie  assise  dan 
chaire  épiscopale  et  lui  offrant  un  i 
manteau,  il  le  prit,  plein  de  reconi 
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m  fit  son  manteau  d'honneur  /res,  avoU  fourni  des  preuvei  quê  la  <o- 


àe  fêle.  Marie  ne  Tiendra  pas 
sur  notre  diaiie  d^évèque;  nous 
M»:  de  8ft  main  ni  manteau  ni 
Iflsés  par  les  aqgea;  maie  nous 
d*dïe  une  puissante  proiec- 
fera  entendre  pour  nos  enfiins 
89  inMerceukmt  dmieemeni  ion- 
99  touiff  ^9004$^  l9ê  fl9  d'Eve 
pm9  €»  9aim  éé  fmé  de  kur 
iartmeê  :  S9imi,r9in9,  mère  de 
Wl  domee  o<»,aalifl/  Noire  dio- 
sfHS  poeaédoilunsanetvaifede 
D  bien  beau  nom.  Roc->Araa- 
oos  appartiênl  plus.  Nous  avons 
,  T.-C.  F.,  la  ehapelle  lanl  re- 
,  mais  nous  ne  perdrons  jamais 
\  dévotion  à  eeile  qui  y  reçoit 
aages.  Aisémenc  on  b  prie  de 
lieux  de  la  terre;  de  tons  les 
a  terre,  la  prière  humMe  arrive 
•  son  trône.» 
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fiLU»  BCCLÉSUSTIQVB8. 

.  —Sa  Sainteté ,  se  rendant, 
eldbre ,  de  sa  résidence  du 
I  à  celle  du  Vatican,  descen- 
shtire  et  entra  dans  la  cba- 
jèfiki  Addolorata  au  Borgo- 
kprès  nué^  fervente  adora- 
le  se  mit  à  examiner  les  ein- 
heus  exécutés  dans  cette 
s.  .Sa  Sainteté  daigna  ensuite 
re  au  baitemeut  de  pieds 
i  communauté  des  Carmes- 
X  de  la  Traspontiue,  qui 
ridoient  à  genoux  ,  avec  leur 
générai ,  pour  lui  offrir  leurs 
iges.  Remontant  en  voiture 
ieu  des  acclamalions  de  tous 
les  sujets  du  Borgo,  pleins  de 
ion  retour,  le  Souverain  Pon* 
iva  à  sou  palais  apostolique, 
«e  Diario  publie  la  note  sui- 

I 
I 

lit  dans  le  JlfoatVeur  du  25  sep- 
dernief ,  un  arUcle  extrait  de  la 

dfs  Po$U$  de  Francfort,  dans 
ttn  veut  fiiirc  croire  que  l'incarcé- 
in  fomeux  Q\s(agnoli,  coudamnéà 


eiilé  poHiiqwB,  9fipeiée  FerdimoMdea. 
ê'élendoii  sur  iouie  la  Bomagne  ;  société 
dont  le  principe  seroit  un  carbonarisme 
modifié  «  ^ui  se  seroit  infiltré  proiiMidé- 
ment  dans  ce  pays. 

»  Nous  sommes  autorisés  i  démentir 
totalement  cette  assertion  du  journal  de 
Francfort.  La  société  des  Carbomari  dont 
il  est  question  n^a  aucun  adiiérent,  aucun 
sectateur  dansées  proTinees ,  italgré  les 
manmuvres  de  GastagnoU,  qui  masquoit 
ses  intentions  soos  le  Ibini  prétexte  de 
miedx  servir  le  goutwmement  pontifical. 
Les  lettres  saisies  ebes  lui ,  lettres  rela- 
tives Il  rorganisation  de  cette  neuvelle 
société, ^ne  fournissent  aucune  preuve 
positive.  »  • 

Diocèse  TÂlbi,  — ^  On  écrit  dç 
Castres  : 

'  «  Le  6  octobre  ,'féle  de  satnt  BruiiQ, 
une  carrière  de  matbre  blanc  ^  située 
dans  la  commune   d^Escoussensi  pf^ 
de  Casbnes,  a  été  bénlté'pur  Bf.  Pecalvel, 
curé  d*£8ooussens.  Des  déboratloiia  piar- 
ticuUèresavoieni  étéétablies  pour  relever'  • 
réclat  de  cette  cérémonie,  et  les'expkn . 
sions  des  trouées  de  mine  en  ont  annoncé 
le  oommenoement  et  la  clôture.  M.  le 
curé  a  prononcé  un  discours  analogue  à 
la  circonstance,  et  qui  a  fait  une  vive 
impression  sur  rassemblée.  A  Tlssue  delà 
cérémonie,  le  curé  et  le  maire  d'Esoous- 
sens,  conduits  par  les  commissaires  de 
la  carrière ,  et  accompagnés  de  Pinspee^ 
tcor  des.  marbrières  du  Midi ,  sont  allés  . 
frapper  le  coup  de  marteau  d'honneur  sur 
les  coins  qui  ont  servi  à  faire  partir  un  . 
bloc  considérable.  » 

Diocèse  d9  Cambrai,  -—  Le  15 
octobre,  deux  demoiselles  appar- 
tenant à  une  famille  anglaise,  âgées 
Tune  de  21  ans,  l'auti^e  de  16- 
ans,  ont  solennellement  abjuré  la 
religion  protestante,  dans Téglise  pa- 
roissiale de  Saint-Jean-Baptbte ,  à 
Dunkerque. 

Leur  mèrcj  qui  soupire  api  «s  le. 


qu'il  est  à  vingl  années  de  galè-  ]  moment  heîireux  où  elle  pourra  sui- 
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vre  Texcmple  de  ses  en  fans,  y  les  a 
accoiii[)agnees  jusqu'au  pied  des  au- 
tels ,  *ea  versant  des  larmes  de  joie 
et  d'attendrissement. 

Le  19  a  été  encore  pour  les  jeunes 
converties  un  jour  de  Donlieur  :  elles 
se  sont  approchées  de  la  sainte  table, 
avec  une  piété  et  une  modestie  qui 
ont  édifié  tous  les  assîstans. 

Diocèse  de  Dijon.  —M.  l'évéque  a 
fait  don  à  réguse  de  Griselle  d'un 
buste  doré ,  renfermant  le  chef  de 
saint  Yaleutin  ,  patron  de  cette  pa^ 
roisse,  et  il  a  chargé  M.  Faivre,  curé 
de  Laignes,  d'en  faire  la  translation. 
Cette  cérémonie  a  eu  lieu  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  prêtres  et 
de  fidèles.  Les  habitans  de  Griselle  , 
ayant  à  leur  tête  les  autorités  et  la 
garde  nationale ,  ont  été  au-devant 
du  pieux  cortège.  La  remise  de  la 

Î>récieuse  relique  s'est  faite  solennel- 
ement  à  ré;rlise. 


Diocèse  de  Lyon.  —  Nous  repro- 
duisons avec  plaisir  cet  hommage 
rendu  à  une  mémoire  vénérée  : 

«  Maric-Thérëse-Françoise  Bottu  de 
la  Barmondière,  chanoinesse  de  Soursay, 
s*est  endormie  dans  le  Seigneur ,  avec 
une  foi  et  une  espérance  angélique ,  le 
20  août  1842,  à  Lyon,  dans  son  hôtel, 
d*oii  jamais  le  malheureux  n'approcha 
sans  espoir  ;  d*où  sortirent  tant  de  bien- 
faits, d^inépuisables  charités.  Elle  est 
morte  saintement ,  à  Page  de  quatre- 
vingt-sept  ans,  cette  noble  femme,  qui  a 
disposé,  durant  celte  longue  caiTière,  de 
neuf  à  dix  millions;  qui  a  fondé  des  mai- 
sons d'éducation  pour  les  jeunes  filles 
pauvres ,  des  hôpitaux  pour  les  domesti- 
ques vieillis  dans  la  fidélité  et  le  service; 
qui  a  largement  donné  à  tant  d'hospices, 
créé  des  écoles  de  Sœurs,  de  Frères; 
qui  nourrit,  vêtit,  éleva  tant  d'orphelins, 
de  vieillards  ;  qui,  restreignant  h  20,000 
fr.  sa  dépense  annuelle,  versoit  le  surplus 
dans  le  sein  des  infortunes  ;  qui,  juste  cl 
bonne  comme  elle  avoit  été  généreuse  et 


le  fut  encore,  n'oublia  point  sa  £imîlle. 
Telle  fut  cette  comtesse  de  la  Barmon- 
dière, dont  l'esprit  droit,  juste,  ferme, 
comme  la  bonté,  la  charité,  resteront  à 
jamais  l'honneur  de  Lyon ,  sa  patrie.  » 


Diocèse  du  Mans. ~^0b  nous  é«*rit| 
à  la  date  du  23  octobre  : 

aPar  décision  du  26  sioût  dernier,  M.  kr 
ministre  de  l'intérieur  avoit  mis  à  la  difr-- 
position  du  préfet  de  la  Mayenne  mia 
somme  de  5,000  fr.,  allouée  anr  le  crédit 
des  monuDiens  historiques,  poor  les  tr»«> 
vaux  de  restauration  eu  voie  d'exécutm 
dans  l'église  monumentale  d'Evroo.  Lb^ 
mandat  de  5,000  francs  e$t  enfin  arrifé  k 
M.  le  maire  d'Evron ,  le  2J  de  ce  mois.  - 

p  Cette  somme  ne  couvrira  qu'une  bkn 
petite  partie  des  frais  qu'a  dû  faire  la 
fabrique  d'E  vron  (  les  dépenses  s'élèvent 
déjà  au-delà  de  27,00&fr.),  et  eq>endMt 
ce  n'est  qu'après  trois  ans  de  démardieft. 
persévérantes,  et  un  voyage  exprès  à 
Paris,  que  M.  le  curé  d'Ëvron  est  parvenu 
à  obtenir  ce  secours. 

»  On  ne  saurait  trop  admirer  et  louer 
le  zèle  qu'a  mis  M.  le  curé  d'Evroo  à  faire 
restaurer  sa  belle  église,  monameol  da 
xui*'  siècle  le  seul  que  possède  le^défiarr 
tcment  de  la  Mayenne.  11  faut  raréfr  vsia 
dans  l'état  de  dégradation  où  elle  était 
arrivée  il  y  a  quelques  années,  poor  com- 
prendre loul  ce  qu'il  a  fallu  de  soins , 
d'habileté ,  on  peut  même  dire  de  cou- 
rage, pour  entreprendre  et  conduire  une 
pareille  opération.  C'est  M.  le  curé  qni  a 
tout  dirigé.  Les  succès  ont  été  tels  que, 
sur  les  rappoils  de  M.  Mérimée,  inspec- 
teur -  général  des  monumcns ,  et  de 
M.  Brunet  de  Baines,  architecte  de  Paris, 
envoyés  successivement  sur  Jcs  lieui, 
le  ministre  de  l'intérieur  a  chargé  M.  le 
préfet  de  lui  exprimer  la  satisfaction  que 
lui  faisoit  éprouver  l'habile  direction  don- 
née aux  travaux. 

»Lors  de  son  passage  à  Evron,  h  k  (in 
de  juin  18il,  M.  Mérinfiée  admira  la  cha- 
pelle dite  de  Sainl^Crcspm  ^  ancienne 
dépendance  de  l'abbaye  d'Evron,  aliénée 
pendant  la  rcvolulion,  et  conliguë  à  l'é- 
glise monumcniule  dont  nous  venons  de 


V. 
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»  i*afèhilec|«n  romtme  do  corn- 
saeal  ém  su*  aiède.  A  sdn  reu>or 
ftp  |f«  Mérin^  avertillefonTcme- 
de  rexigtaoee  de  oelte  chapdle  ei 
itérél  qii*ell0  fréMBtmt.  Ao  mois 
llet  dernier,  M.  Branet  de  Bûnes, 
§  pour  régUse  d^Evren,  foC  chargé 
nuiBîslre  de  ttre  k  descrifickm  de 
[Mlle  SeiBM>espio  el  d*en  prendre 
iaîne. 

reloiirdell.deBiinct,  etd'eprès 
ctîmi  de  MB  plans  ei  dfluint,  le 
mènent  s^esl  déeîdé  à  fiûie  raoqni- 
4e  cette  prédenae' chapelle,  dont 
avmtîon  dlêfra  commencer  an  pri»' 
prociudn.  An  moîa  de  seplenibre 
HT,  les  prepnétairet  ont  accepté  les 
qne  le  gonrememenl  leor  a  fûtes 
infemédlaire  de  M.  le  préfet.  Les 
te  arts  et  des  monnmens  doivent 
ouïr  TiToment  de  cette  précieose  et 
lanlie  acqaisitibn.  » 


de  Perpignan.  -—M.  Tabbé 
I  ▼icaire-^neraV,  vient  de  sac- 
or,  à  Fâçe  de  80  ans,  k  une  at- 
I  d*a»opYexie.  Né  en  1702,  il 
^  ttieolof;àl  àvi,.  chapitre  cathé- 
rAtMi,pea  àe  temps  après  sa 
iation  au  sacerdoce.  Il  accom- 
A' dans  Texil  son  évéque,  M.  de 
opte  de  Ghanterac,  et  lui  f^nna 
eux  ,  en  1792,  à  Sabadellb,  près 
«lone.  Il  habita  ensuite  le  vil- 
de  Tiana,  non  loin  de  cette  ca- 
le de  la  Catalogne,  s'occupant  de 
ucation  de  jeunes  enfans  qui  ap- 
«noient  aux  premières /ain  il  les. 
dant  le  séjour  des  Français  en 
agne ,  il  intervint  efficacement 
•rèsdes  géuéraux,  en  faveur  des 
nlans  de  la  contrée ,  s'acquit  tant 
ce  service  de  Thospitalité  qu'il 
tt  reçue.  En  J823 ,  il  rentra  en 
nce,  et  fut  d'abord  curé  de  Saint- 
nlde  Fenouilhet.  En  183(5,  Mçr 
Saunac  -  Belcastel  le  nomma  vi« 
ce^énéral  titulaire.  Les  réfugiés 
ngnols,  les  prêtres  surtout,  enrou- 
lent les  efiets  de  sa  charité,  de  di- 


gne  ecdésiastiqne  a:  Toola  que  ses 
cendres  reposassent ,  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Paui,au  milieu  de  ses 
anciens  paroissiens. 

Dùpcèse  de  Vanmi.  --  M.  Tabbé 
Le  Gunf ,  vicaire  à  Pontivy,  vient  de 
mourir  à  i8  ans.  On  cite  de  lui  des 
traits  admirables.  Il  ne  quittoit 
l'église  que  pour  parcourir  les  fau- 
bourgs où  Pindigent  souffre  loin  du 
richequi,  le  plus  souvent ,  ne  fen-* 
tend  pas.  Plus  d'nneiins  ce  vertueux 
prêtre  s'est  dépouillé  de  ses  vête- 
mens  pour  en  couvrir  de  mallieu- 
reux  pères  de  famille.  Aussi  près  de 
ISOO  personnes  ont  suivi  le  convoi. 
Suivant  un  usM;e  consacré,  dit  la 
Vigie  du  MoràiSan,  bf  bière  n'étôit 
pas  couverte,  et  lainoit  voir  les  traits 
de  ce  vrai  ministre  du  Glirist ,  qui 
sembloient ,  par  un  sonriri;  que^la 
liiort  lui  avoit  laissé,  cotuKdet  encore 
ceux  qui  le  regrettoienc. 


de  F'iiners.  —  L'avocat 
consisiorial  Rosatini  se  trouvje  en  ce 
momentà  Yiyiers,  pioury  prî^rer, 
SOUS;  les  auspices  de  M.  révêque,  la 
première  instriictioii  d'un  procès  en 
canonisation.  It  s  agit  de  la  servante 
de  Dieu  madame  Marie  Rivier,  qui , 
par  son  habileté ,  sa  constance  et  sa 
sainteté ,  a  fondé  à  Bourg-Saint-An* 
déol ,  sous  le  nom  de  la  Présentation 
de  Marie,  une  congrégation  propagée 
déjà  dans  un  bon  nombre  de  dio- 
cèses de  France  et  de  l'étranger. 
Après  une  vie  passée  dans  la  prati- 

aue  de  la  plus  haute  vertu  au  milieu 
e  traverses  et  de  peines  inouïes,  elle 
s'est  endormie  dans  le  Seigneur,  le  2 
février  1838  ,  jour  de  la  fête  de  sa 
concréfiation. 

M.  1  abbé  Bicheron,  vicaire-géné- 
ral de  Viviers ,  et  ancien  supérieur 
du  Petit  séminaire  de  Marseille,  est 
postulateur  de  cetl^  cause. 

ETATS  AoraicBiKNs,  «^  Daus  les  an- 
nées 1575  et  1681  y  un  séminaire  fut 


( 

fondée  Milan  en  faveur  descatholi- 
(|  nos  suisses,  sous  le  nom  de  CoUegium . 
Bormmctum  helçeticum^  avec  l*appro- 
b«ition  duj>ape  Grégoire  XIII,  par  le 
cardinal  Borroinée,  archevêque  de 
Milan ,  et  par  Marc  Sittig ,  comte  de 
Hohenem,  évêque  de  Constance.  En 
1797  ce  collège  fut  supprimé  par 
Buonaparté,  alors  général  des  armées 
françaises  en  Italie.  Après  des  récla- 
mations réitérées  pendant  une  lon- 
gue suite  d'années  de  la  part  des 
cantons  suisses  et  du  directoire  fédé- 
ral ,  qui  demandoient  à  être  indem- 
nisés des  droits  acquis  par  cette  fou- 
dation,  le  princie  de  Metternich  ré- 
pondit qu  il  ne  pouvoit  plus  être 
question  de  rétablir  le  collège  sup- 
primé ,  mais  que  le  gouvernement 
autrichien  étoit  disposé  à  accoi*der, 
aux  cantons  intéresses,  vingt-quatre 
places  gratuites  dans  le  séminaire  du 
diocèse.  La  Confédération  se  contenta 
de  cette  offre ,  et  un  traité  fut  signé 
au  moisde  juillet  1842,  d'après  lequel 
les  élèves  suisses  recevront  gratuite- 
ment r instruction ,  la  nourriture  et 
rhabillement,  et  percevront  encore, 
en  cas  de  besoin ,  des  frais  de  route 
pour  rentrer  dans  leur  patrie.  En  ce 
moment ,  les  gouvernemens  des 
cantons  catholiques  de  la  Suisse 
s'occupent  de  pourvoir  aux  vingt- 
quatre  places  gratuites  qui  leur  sont 
réservées  au  collège  Borromée. 


ITALIE.  — On  écrit  de  Pavie,  le  J4 
octobre,  à  la  Gazette  Piémontaise  : 

«  Âvant-hicr ,  un  peu  après  midi, 
liîgr  Dupuch,  évêque  d'Alger,  arriva  dans 
notre  ville,  et  en  homme  qui  ne  pouvoit 
goùler  le  i^cpos  jusqu'à  ce  qu'il  eAl  at- 
toinl  le  but  de  son  pèlerinage,  il  de- 
manda aui^sitôt  que  ron  fit  IVxtraction 
de  la  relique  de  saint  Augustin  déjà  pro- 
mise à  lui-même  et  à  l'Eglise  renaissante 
crilippone. 

»  A  celle  céirmonic  eurent  parlM.l'é- 
v(V|tie  de  I*avie,  le  vénérable  cli:ipilre  de 
la  ealhédralc  Cl  les  reprcsentnns  de  la 
cité 
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conseiller  do  gouvernement,  délégué  im-' 
périal  pour  la  province,  un  clergé  nom- 
breux et  les  habicans  les  pins  distingués. 
Un  nombre  immense  de  fidèles  remplls- 
soil  la  chapelle  et  Féglîse.  , 

»  Les  deux  évéques,  arrivés  proce&- 
sionBelIcment,  s'agenouillèrent  an  pied 
de  la  châsse  de  sahit  Aogusiin  et  firent 
une  courte  prière.  Ensuite  Févèqued^Âl- 
fS&t  présenta  à  celui  de  PavIe  la  bulle 
pontificale  contenant  rautorisation  d'ou- 
vrir l'urne  sainte,  à  laquelle  on  ne  peut 
toucher  sans  la  permission  du  Samt- 
Père,  et  d'en  extraire  Finsigne  relique 
accordée  à  FEglise  d'Afrique,  c'est-à- 
dire  Fiiitia  ou  Fos  de  Favant-biras  droit. 

»  Après  lecture  dite  à  haute  voix  delà 
bulle  qui  indiqooit  également  la  manière 
de  procéder  à  la  cérémonie,  on  retira  de 
dessous  l'autel  la  caisse  d'argen\  et  de 
celle-ci  Fume  de  cristal  garnie  de  bronze 
doré  qui  renferme  les  saintes  dépouilles. 

»  Les  sceaux,  reconnus  intacts,  furent 
brisés  et  Fume  ouverte.  Alors  notre  évê- 
que retira  Fos  indiqué  par  la  bulle,  et 
Fayant  placé  avec  respect  smr  un  bassin 
d'argent,  le  présenta  aux  deux  méde- 
cins, M.  le  professeur  Platner  et  M.  le 
docteur  Kruch,  médecin  municl|nl,  qui 
dévoient  l'examiner.  Ces  messîëms  ayant 
déclaré  que  cet  os  étoit  Yulna  ou  oiMfvf 
de  Favant-bras  droit,  on  ferma  et  ca- 
cheta de  nouveau  Furne  de  cristal. 

»  M.  Févéque  d'Alger  présenta  ensuite 
au  peuple,  sur  le  bassin  d'argent,  la  re- 
lique qu'il  devoit  porter  avec  lui  et  qui 
fut  aussitôt  enveloppée  dans  un  morceau 
de  drap  blanc  et  cachetée.  Le  clergé  en- 
tonna un  hymne  au  saint  doctenr,  et, 
quand  il  fut  achevé,  les  deux  évèqucs 
sortirent  processionnellement,  Mgr  Du- 
puch portant  dans  ses  mains  le  précieux 
dépôt. 

»  Le  lendemain ,  on  plaça  au  pied  de 
l'autel  de  saint  Augustin  une  belle  mosaï- 
que donnée  par  Mgr  Dupuch.  Cet  ouvrage, 
rcnuirquable  par  son  antiquité,  a  été  trouva 
dans  les  mines  d'Hippone.  C'est  peul-ôlrc 
l'unique  souvenir  qui  restât  sur  les  lieux 
du  saint  évêque  qui  rendit  cette  cité  illus* 


.  On  voyoii  parmi  les  assistans,  M.  le  (  ire  dans  tout  le  monde  chrétien.  Le  tra- 
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rail  en  est  très-simple.  Ce  sont  deux 
anneanx  entrelacés,  entourés  d'arabes- 
ques. 

9  Ce  symbole  étoit  demeuré  jusqu'à  ce 
jour  aa  pied  de  Pantel  épiscopal  d'Hip- 
pone,  pour  attester  Tunion  de  ITglise 
antique  de  saint  Augustin  et  de  ceUe  qui 
renaît  maintenant.  Dorénavant,  elle  attes- 
tera Fadiance  des  Eglises  de  Pavie  et 
ITfllppone  y  et  la  reconnoissance  de  nos 
frèes  de  TAlgérie. 

■  Le  28  de  ce  mois,  jour  anniversaire 
da sacre  de  Mgr  Dupucb,  notre  relique, 
portée  sur  un  bâtiment  du  roi  des  Fran- 
çais, toqchera  aux  rives  consolées  d'Hip- 
pone,  et  Ton  procédera  à  l'inauguration 
do  monument ^de  saint  Augustin,  cons- 
truit par  la  piété  de  tous  les  évéques  de 
France. 

»0n  élèvera  ensuite  la  nouvelle  cathé-r 
drale  d'Hippone  sur  les  ruines  de  Tanli- 
qae.  La  première  pierre  de  cet  édifie^ 
fera  extraite  de  notre  vieux  et  célèbre 
temple  de  Saint-Pierre  in  eielo  d'Oro. 
Mgr  Dupuch  a  voulu  transporter  cette 
pierre  aVec  lui.  » 

—  Une  lettre  du  Turin  nous  aj>- 
ttcpd  qu'un  accueil  solennel  a  été 
Wâans  1^  Etats  saixles  aux  reliques 
dejûnt  Augustin.  Ainsi ,  à  Yerceil, 
tootes  les  rues  ont  été  spontanément 
illuminées  sur  le  passage  de  la  pro- 
reasion ,  à  la  tête  de  laquelle  M .  Té- 
réque  est  allé  à  .leur  rencontre.  En 
passant  à  Turin ,  Mgr  Dupuch  a  eu 
riionneur  d'être  admis  à  la  table  du 
roi. 


POLITIQUB,  MÉLAWSiSS,  etc. 

Tous  les  intérêts  se  plaignent  et  soni 
comme  amenlés  antonr  du  gouvernement 
pour  lui  demander  justice  et  protection. 
La  propriété  se  plaint  ;  les  colonies  se 
plaignent  ;  les  départemens.  vinicoles 
jettent  les  bautç  cris;  toutes  tes  indus- 
tries se  coalisent  pour  réclamer  des  re- 
dressemens '^  les  députations  accourent 
du  Nord  et  du  Midi  avec  des  cahiers  de 
doléances  ;  le  fer  et  la  bouille ,  le  bois  et 
le  charbon  slnsurgent  contre  l6  projet 


d'union  douanière  entre  Ifl  France  et  la 
Belgique.  Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'aux 
entrepreneurs  de  fortifications  qui  n'aient 
des  représentations  ^  laire,  des  chagrins 
^  exprimer  et  des  sinistres  à  produire , 
quoiqu'ils  aient  certainement  dans  leur 
lot  la  branche  d'exploitation  la  plus  lu- 
crative et  la  plus  favorisée. 

Au  milieu  de  tous  ces  intéréu,  le 
gouvernement  ne  sait  auquel  entendre; 
et  pour  sortir  d'embamis,  il  ne  répond  à 
aucun.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  ne 
point  faire  de  jaloux.  De  même ,  pour 
éviter  que  les  intérêts  matériels  ne  se 
plaignent  d'être  sacrifiés  aux  intérêu 
moraux  de  la  société ,  ces  derniers  sont 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  négligé ,  de  plus 
livré  à  l'indifférence  et  de  plus  délaissé. 
Qu'ils  s'arrangent  tout  seuls  comme  ils 
pourront,  sans  s'attendre  \k  aucune  pro- 
tection ni  à  aucun,  soin  de  la  part  des 
hommes  d'Etat  qui  tiennent  la  balance 
de  nos  destinées.  Voyez ,  par  exemple  , 
si  la  belle  santé  de  M.  Yillemain  se  res- 
sent le  moins  du  monde  des  rudes  assauts 
que  la  presse  lui  a  livrés  depuis  six  mois 
au  sqjet  de  la  liberté  d'enseignement,  il 
est  là  ferme  comme  un  roc  J)attu  par  les 
vents  et  les  flots,  sans  qu'un  seul  pli  dans 
son  hermine  de  graud-maitre  en  soit  dé- 
rangé. 

Et  puis  le  gouvernement  de  juillet 
viendra  se  plaindre  de  son  excès  de  fa- 
ligue  et  des  touriiiens  qu'on  lui  donne  !  il 
dira  qu'il  est  écrasé  sous  le  faix ,  et  que, 
si  l'on  ne  renouveloit  pas  aussi  souvent 
les  ministères  pour  les  laisser  un  peu 
respirer  à  tour  de  rôle,  ils  en  mourroienl 
tous  à  la  peine  les  uns  après  les  autres. 
Cela  étant,  qu'on  juge  de  ce  qui  leur  ar- 
riveroit  s'ils  prenoient  le  parti  d'écouter 
les  plaintes,  au  lieu  du  parti  qu'ils  ont 
pris  de  n'en  écouler  aucune  ! 


— ■^^qeo^ 

PARl^,  28  OCTOBRE. 

Le  projet  de  traité  avec  la  Belgi- 
que rencontre  une  grande  opposition. 
Plusieurs  chambre  de  commerce  des 
principales  villes  ont  envoyé  à  Paris  des 
délégués  afin  de  le  combattre. 

On  annonce  d'un  autre  côté  qu'un  cer^ 
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tàin  nombre  dé  députés  se  seroient  ré- 
unis dans  les  salons  et  sous  la  présidence 
de  r honorable  M.  Fulchiron,  pour  pren- 
dre les  moyens  de  le  faire  échouer. 
L'assemblée  auroil  arrêté  les  résolutions 
suivantes  :      > 

«  i»  Qoe  chacun  de  ses  membres 
chcrcheroit  ou  saisiroit  Poccasion  de  por- 
ter ses  doléances  auprès  du  trône,  de  lui 
faire  connottre  la  vérité  et  les  immenses 
perturbations  qu'introduiroit  pour  les 
travailleurs  de  toutes  les  classes  la  réali- 
sation des  projets  ministériels.  Elle  a 
considéré  que  c'étoit  là  le  premier  devoir 
à  remplir  envers  la  couronne  et  envers 
le  pays. 

»  2^  Que  chaque  député  devroit  se  met- 
tre en  rapport  avec  les  représentans  lé- 
gaux de  rindustrie  et  du  commerce  dans 
sa  localité,  afin  de  leur  offrir  à  Paris  un 
intermédiaire  et  un  organe  pour  toutes 
les  représentations  qu'ils  croiroient  utile 
d'adresser  au  gouvernement. 

»  S""  Considérant  que  le  5  novem- 
bre prochain  une  assemblée  sera  convo- 
quée des  divers  délégués  de  l'industrie  et 
du  commerce  national,  il  a  été  résolu 
que  cette  assemblée  pouvoit  compter 
d'avance  sur  le  concours  de  la  réunion , 
alin  de  concentrer  tous  les  efforts  dans  le 
but  de  lu  défense  commune.  » 

—  Appelé  à  Paris  par  le  ministre  de  la 
guerre,  le  général  Tiburce  Sébasiiani, 
commandant  la  S"  division  militaire,  a 
quille  Marseille  le  25  octobre.  Il  vient 
d'arriver  à  Paris  ,  et  s'est  rendu  inimé- 
dialeineut  chez  le  maréchal  Soult. 

—  .On  dit  que  le  général  Pajol,  qui 
persiste  toujours  à  garder  sa  position, 
sera  destitué. 

—  M.  Pacquier,  conseiller  -  référen- 
daire à  la  cour  des  comptes,  vient  d'être 
nommé  conseiller-maitre,  en  i  emplace- 
ment de  M.  le  baron  Malouet,  décédé. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
24  octobre,  la  session  du  conseil  général 
de  la  Seine  s'ouvrira  le  2  novembre  cl 
sera  close  le  J6. 

La  seconde  partie  de  la  session  des 
conseils  d'arrondissement  de  la  Seine 
aura  lieu  du  20  au  24  novembre. 


—  D'un  tableau  publié  par  le  ministère 
de  rintérieur,  il  résulte  que  la  chambre 
des  députés  actuelle,  sortie- d'élections 
générales,  compté  dans  sa  composition 
86  administrateurs,  70  magistrats  de 
l'ordre  judiciaire ,  Ois  avocats  ou  officiers 
ministériels,  61  militaires  ou  marins,  53 
maires,  36  commerçans  ou  industriels, 
24  littérateurs ,  savans  ou  artistes,  et  8 
médecins. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  i 

«  Les  tableaux  de  la  population  du 
royaume  officiellement  dressés  diaprés  le 
dernier  recensement,  ne  sont  pas  encoi^e, 
publiés  ;  ce  retard  tient  à  plusieurs  cau- 
ses. D'ai)ord  le  trouble  apporté  l'année 
dernière  dans  les  opérations  du  recense- 
ment financier,  a  réagi  sur  celles  du 
recensement  de  la  popubtion.  Eln  se- 
cond lieu ,  des  inexactitudes,  devenues 
dès-lors  inévitables  dans  un  sembla- 
ble travail,  ont  nécessité  on  assez' 
grand  nombre  de  rectifications.  Les 
derniers  tableaux  rectifiés  n'ont  pu  arri- 
ver que  dans  le  mois  d*août  à  l'adminis- 
tralion  centrale.  Enfin,  le  recensement 
des  villes  a  soulevé  des  questions  impor- 
tantes relativement  âi  la  population  flot- 
tante, qui  n'est  pas  comprise^  tians  la  po- 
pulation légale;  ces  questions  ont  dû 
être  soumises  au  conseil  d'Etat/ qui  peut 
seul  les  résoudre. 

»  Au  surplus ,  le  travail  sera  publié 
très  -  incessamment ,  et  assez  k  temps 
pour  qu'il  puisse  servir  à  la  confection 
des  prochaines  listes  municipales,  p 

— On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 

a  Nous  venons  de  recevoir  la  notifica- 
tion du  jugement  qui  nous  eoadamue  à 
payer  13,200  fr.  d'amende,  en  compre- 
nant le  décime  de  guerre,  et  à  constituer 
un  nouveau  gérant  en  prison.  Nous  avons 
quinze  jours  pour  l'exécut.on  du  Juge- 
ment. » 

—  La  cour  royale .  chambre  correc- 
tionnelle ,  a  statué  hier  sur  l'opposition 
formée  par  le  sieur  Paganel  à  uu  arrêl 
par  défunt,  confirmatif  d'un  jugement  du 
tribunal  de  la  Seine,  qui  Ta  condamné  puur 
dénonciation  calomnieuse  contre  MM.  les 
chanoines QuentinetTrcsvaux,  à  six  mois 
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Au  pri^n  «  2,000  fr.  d^amendc ,  et  a  or- 

doneé  fa  sopiiression ,  comme  injurieux 

fyoor  les  magistnits ,  de  deux  Mémoires 

iBiMriaiés ,  pradoil^  par  le  siemr  Pagaiiel 

pov  sa  défeime.  Le  commencement  da 

iébata  été  niarqaé  par  on  ineideut  fort 

vV.  H.  le  présent  Sihrestre  annonçoit 

TMeatiorf  de   fflatre  statuer  par  la  eoor, 

Mttd  sur  mie  requête  en  prise  à  partie 

ii|ie  contre  oh  Jugç  d'instmctioii.  Pa- 

fâ  ayant  ûétAtiré  qa*il  n^atoit  pas  àé^ 

pirirorifinal  de  cette  requête,  la  coor 

hioMMâdérée  ccMaame  non  aTcnoe.  M.  le 

pMtet  a  dooné  jâ  parole  à  M.  le  con- 

MAwRiMBBigné  pour  fiiire  le  rapport  de 

Mire;  mia  le  siewr  Pagaiiel  insistant 

p»  liàm  wiejidiservation  préliminaire, 

Llepnéédeiii^  en  Terto  de  Part.  804  da 

(U^riistriietloo  crtmlndlet  Tai^acé, 

tm  h  sBnreiVance  de-denx  gardes  ma- 

liâpMX,  eiî  état  d^arr^tion.  Après  le 

nfpartde  M.  Romi^é,  le  siènr  Pftga- 

lil  a  [ffésenté'sa  défense ,  et  a  sooieira 

fiai  dteimeiatftoii  ne   poavoit  être 

mMéiùi     ciomiDè/inié   dénoàeiatîon 

W|»  ei  ealonmioasek-  Néanmoins ,  la 

aijlnr  lés  conGlàsions  conformes  de 

1  (noeal^-g^néral  Roussigné,  a  con- 

loÉla  copdanmation.  Avant  le  pro- 

^  4o  ii^ement ,  le,  prudent  avoit 

iBÉé  Tordre  d'arrestation. 

—  Le  président  du  conseil,  minis- 
tre de  la  guerre,  areçn  de  H.  le  iieute- 
nM^néral  Bngeaud,  gouvepiear-gé- 
aérai  de  rAlgérie>  plusieurs  dépêches. 
Dans  la  première,  datée  d'Alger  le  1 7  oc- 
tobre, le  gouverneur  rend  compte  jour 
par  jour  de  la  marche  et  des  engage- 
mens  de  la  colonne  expéditionnaire  de 
TEst,  partie  le  29  septembre  de  la  Mai- 
son-Carrée. La  plupart  de  ces  foits  lon- 
guement détaillés  6ont  déjà  connus  dans 
leors  résoltats,  et  d'ailleurs  M.  le  géné- 
ral Bngeaud  les  résume  ainsi  lui-même  : 

«MoBsienr  le  maréchal,  dans  cette 
campagne  de  dix-^ieuf  jours,  nous  avons 
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khalifat  provisoire  Sid-Mahi-Cd<]in  dotl 
venir  dans  'huit  ou  dix  jours  pour  me 
présenter  les  chefe  de  toutes  les  triboa 
1  soumises.  Noos  procéderons  k  Torgani- 
sation  de  ce  gouvernement^  et  j'ain^i 
rhonnenr  de  vous  en  soumettre  le  ta- 
bleau, dès  que  nous  serons  bien  fixés  sur 
le  choix  des  chefe  k  donner  à  ces  peo- 
ples.  » 

La  secoAde  dépêche  est  de  M.  le 
général  Lamoriçière  et  porte  la  date  du 
bivouac  de  Temda,  le  13  octobre  l8iS.  Le 
généra]  y  rend  compte  des  opérations  du 
9  septembre  au  15  octobre.  Après  avoir 
miné  les  tribus  du  sud  et  du  sud-cM  de. 
Tekedempt,qui  foumissoientdes  ressoor-' 
cesk  Abd-el-Kader,  après  avoir  poursuivi 
vahiement  les  populations  émîgrantes  qui 
accompagnoient  ce  chef,  M.  de  Lamori- 
çière a  eu  le  bonheur  de  se  voir  offiir  par 
son  adversaire  Toccasion  d'un  des  plua 
beaux  combats  de  cavalerie  que  nous 
ayotts  eus  en  Afrique.  Les  pertes  sensi-. 
Mes  éprouvées  par  le  cher  arabe  doivent 
oontritmer  k  Tachèvement  de  sa  ruine. 

Dans  me  troisième  dépédhe  d'iUger, 
du  i%  octobre,  le  gouverneur  annonce 
qu'il  n'a  pas  de  nouvelles  du  général 
d'Arbouville,  mais  qu'il  a  su  qu'il  étoit 
i;evemi*\sur  la  basse  Mina;  que  de  là  il 
avoit  envoyé  chercher  des  vivres  à  Mos- 
taganem  et  qu'il  ne  renlreroit  qu'à  la  fin 
du  mois. 

«  Le  général  Gbangarnier,  dit-il ,  est 
reparti  le  11  pour  se  porter  au  sud--est  de 
Medeah ,  contre  quelques  tribus  insou- 
mises. Je  ne  sais  pas  encore  le  résultat 
définitif  de  la  sortie  de  Milianah  par  le 
colonel  Saint-Arnaud. 

»  Le  géhéral  Bedeau  a  dû  sortir  le  12 
pour  se  porter  au  sud  de  Tlemcen ,  dans 
le  seul  but  de  se  montrer  et  de  faire  acte 
de  puissance.  9 

La  quatrième  dépêche  est  écrite  par  le 
général  Négrier,  et  datée  de  Gonslantine 
le  14;  elle  est  accompagnée  d'un  rap- 


ealevé  au  khalifat  Ben-Salem  toute  la  ^  port  qui  lui  est  adressé ,  sur  la  situation 

-••  m  ^  -_  . - 


partie  importante  de  son  louvememeof; 
il  ne  reste  à  soumettre  que  quelques  tri- 
bas  habyles,  qu'on  pourroit  mêoie  négli- 
ger sans  de  grands  ineonvéni^is.  Le 


politique  de  Philippeville ,  par  M.  le  gé- 
néral Levasseur,  qui  fait  connoltre  que 
par  suite  de  ses  opérations  contre  les  tri-, 
bus  aînées  de  Si-Zerdoud,  les  tri^rnsQu-r» 


( 


tnh^«^  n^  sont  plus  inquiétudes;  elles  sont , 
on  gtMiémI ,  satisfaites  de  leuç  position. 
Los  ItailjeUis  seuls  ne  sont  pas  encore 
bien  assis,  une  partie  n^obéissant  qu'à 
oonlre-f  OMir  au  nouvosiu  scheik,  Hametr- 
Lakral  ;  niais  on  lient  deux  de  leurs  pri- 
sonniers, et  on  espère  mener  la  chose  h 
bonne  fln. 

—  Le  Moniteur  Algérien  dit  que  le 
but  de  Texpédition  a  été  complètement 
atteint  par  la  destruction  du  gouverne- 
ment <le  RtMi-Salem ,  et  que  désormais 
eelte  rirhe  contrée,  dans  laquelle  nos 
armes  ifavoient  pas  encore  pénétré, 
approvisionnera  abondamment  en  pro- 
duits de  tout  genre  le  marché  d'Alger. 


NOl-\Kl.l.KS  DES  raOVINCRS. 

\a\  (iaifUt  du  Jlidi,  du  i<4,  contient 
Parlicle  suivant  : 

«  Nous  n*a|)prenons  plus  rien  k  per- 
sonne on  lurlant  aiyourd'huî  des  sinistres 
oonuuorCtaux  qui  ont  eu  lieu ,  la  saniôie 
dornit^ro,  sur  iioire  place.  Les  lettres 
pariioH  sous  Hnipressioa  des  prenûères 
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»  Monseigneur  croît  devoir  U  son  carrc- 
lore  de  prévenir  les  conséquences,  extrê- 
mement graves  à  ses  yeux,  de  ces  faux 
bruits.  Il  déclare  qu'ils  sont  dénués  de 
toute  espèce  de  fondement;  qu'il  n'a  rien 
pu  perdre,  parce  qu'il  n'a  pas  le  moindie 
argent  placé  chez  aucun  notaire,  négo-> 
Ciant  ou  banquier,  et  que,  loin  de-là,  il  a 
des  dettes  contractées  pour  le  bien  de 
son  diocèse,  et  à  l'acquit  dest]uelle8  il 
s'efforce  de  parvenir  par  l'emploi  de  tous 
les  fonds  dont  il  peut  disposer  à  cet 
effet.  » 

—  Le  Courrigr  de  Lyan  annonce  l^r- 
restation  du  sieur  Quaotin,  ex-banquier 
à  Beaujeu  (Rhône),  poursuivi  par  le  par- 
quet de  Tdlefrandie  pour  banqueronte 
ihiuduleuse,  &ux,  escroquerie  et  vol.  Il 
a  été  arrêté,  dit  le  Cotôrter  de  Lyon^ 
dans  la  matinée  du  21 ,  et  il  devoit  partir 
le  soir  pour  l'Angleterre.  Il  avoit  disparu 
dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril 
dernier,  bdssani  un  passif  de  six  cent 
mille  francs  avec  on  a^  dCcBvkoB  doœ 
eent  miDe  francs.  . 

—  Les  naTH-es  commencent  k  rentrer 
de  la  pèche  de  T^rre-Neuve.  Quelques 


nouvolUvi  auront  pout-éire  porté  au-de-  ....  ^    i 

hmdosalarmesfxàgéwes;  nous  sommes  I  a7«vagesont  eu  heu  dans  les  port*  de  la 

houwu  do  jHHivoir  les  calmer  et  de  4w  :  ^  ^«  ^^^^^  ^°  ^^'^  •  ^  ^ 
quo  los  sus|ionsians  qui  tuU  prtHtccupé  ;  *^  ^  P^^  été  abondante. 

Marsodio  w'oni  juis  ou  toutes  les  suites  ;       ^»90»mm  — 

t|UO  l\»n  avoil  d'alnml  rodouléos.  Ce  se-  ■  EXTERIKUn. 

loii  donc  ;^  ton  quo  Ton  donnon>it  à  ces  Le  gouvernement  belge  vient  de  pren- 
nudhours  individuels  le  caractère  d'une  .  drc  contre  les  Etats-Unis  des  mesures 
ortso  oon\nioroialo.  de  représailles,  pour  l'augmentation  des 

«.V  ivtio  (Hvasion,  nous  sommes  invités    droits  dont  on  a  frappé  à  New-York  le 
à  publier  la  noie  suivante  qui  |>roviont  de    BrilishrQueen. 

sonroo  ollloiollo»  ol  dont  Tinsertion  nous  A  la  suite  d'un  rapport  signé  par  le  mi- 
OnI  domandoo  on  tivour  do  la  voritô.         ■  nistre  de  rintérieur  et  par  celui  des  finan- 

\An  bruit  fAoboux,  qui  sortait  de  nature    ces,  le  Honif^ur  publie  un  arrêté  royal 
à  proiHlro.  oonsisUinoo«  cin'ulo  dans  notre    donné  à  Paris  et  dont  voici  le  dispositif  : 
poptdaiion.  On  dit  que  Mgr  rêviV]ue  de       ArlicU  unique,  —  «  Les  navires  des 
Marsoillo  a  été    oonq^nmiis   |H)ur  une  .  Etats-Unis  seront  soumis  dans  les  ports 
sonuno  oonsidôrablo   dans  les  affaires  .  belges,  aux  droits  de  tonnage  et  de  -fMlo- 
uialliourousos  qui  affoetont  en  ce  moment  '  tag*^  dtvit  sont  passibles,  aux  termes  des 
la  plaoo.  IVans  ivito  oiriHmstam'o  on  rap-    lois  et  rêglemens  en  vigueur,  les  navires 
porto  00  qui  avoit  ôlô  dit  dans  le  temps,    étrangers  non  favorisés, 
qu'd  a>oit  f;Ut  tmo  assez  gnmdo  pt'rte  '      »Le  ivmboursementdupéage  de  l'Es- 
|M)ura\  (tir  plaot' dos  foiuls  entre  los  mains    oaut  est  provisoirement  suspendu  à  Té- 
d'un  notaire  eMfM|é  depuis  par  la  cour  ,  gant  des  navires  des  Etats-Unis.  » 
d'a^^^isos,   >^^^^^k.  i     ^n  envoyé  belge  est  en  route  pour 
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IMMier  afiB  dé  ce  Mt  siti  guoTemement 
américain. 

—  On  lit  dM  le  MondÊ^g^éraldéa 
15  octolMre  : . 

«  Noos  soâldereitournés  d'apprendre 
fw  M ^  Goiiol  a  consenti,  au  nom  du 
fBBfernement  de  Lonte-Philippe,  ï  son- 
pBffte  les  réchmatioat  des  mardianda 
oonire  la  France,  par  suite  du 
lie  Portendîc,  k  la  décision  du  roi 
d»  Prnssej  Loid  Aberdeen  j  a  également 
esasenti.  On  ne  dit  pas  encore  danstiuels 
tarroes  àuniHen  rari)itragey  mais  peu  de 
Wcnités  8*Opp06eront  ï  la  soiqtion.  » 
Le  a  oeUÂre  a  eu  'lieu  à  Ratis- 
(BuTlère)  finanguntira  de  la  WaK- 
(ftitliécn).  Lert^  et. la  reine  de 
iMâre  y  aeristoient,  aim»  ^joe  les  re- 
pwfcitmane  des-  princes  de  la  confédéra- 
ilHi  letaHÎnf^ ,  ayifat  ^.leur  tète  les^ 
mn^  d*àutnclie  et  de  Prusse. 
;  -fUjâucK«df  J^rllii,;dol8octo- 
tas,  Àt  que ,  dqkiis  quelque  temps ,  les 
aedsns  des  cbeminsde  fer  du  Rhin,  de 
iJjBieidqrf  et  d'ElberfeM  sont  en  baisse, 
Meciiirs  des  dernières  surtout  a  telle- 
iiÉlllléciii,  4neîon  èoinmencé  à  s'iu- 
ftter  du  capital. 

— Lc^miqistre  déTlntérieur  de  Prusse 
dent  de  prendre  nnb  dédsion  en  Tcrtu 
de  laquelle  il  est  défendu  aux  proprié- 
taires d^estaniinets  et  de  salles  de  danse 
de  reoeY<^  dans  leurs  bals  des  jeunes 
gens  iion  con(irm*«  ^  4u>  ^^  seroient  pas 
accompagnés  de  leurs  parens  ou  de  per- 
sonnes chargées  de  leis  surreiller.  If  n'est 
pas  prononcé  de  peines  afflictives  contre 
ceux  qui  contreviendront  à  cette  défense  ; 
mais  jes  présidens  supérieufssdnt  auto* 
jîsés  soit  à  leur  refuse^  rautorisation  de 
donner  des  bals ,  soit  à  leur  retirer  leurs 
patentes  de  cabaretiers. 

Que  n'en  laitH>n  autant  en  France?... 
La  mesurç  ne  seroît  certainement  p^ 
moins  nécessaire,  car  Tabus  de  la  Iré- 
4|uentation  des  estaminets  et  des  bals , 
par-  des  jeunes  gens  encore  dans  Ten- 
Huiee,  oommence  à  se  répandre  bien  gé« 
néralement. 

—  On.'éerit.de.Riga,  i2  octobre,  à  la 
GaxeUi  de  Cologne  :  ■       . 
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«Une  enquête  très -sévère  est  com-* 
mencée  relativement  à  fincendie  de  Ka- 
San,  qu*il  est  impossible  d'attribuer  au 
basai^d ,  vu  que  ce  sinistre  s'est  renou- 
velé sept  fois,  et  cela  sur  lés  points  le» 
plus  opposés.  L'empereur  a  mis  les  fonds 
nécessaires  ù  la  disposition  des  autorités, 
afin  que  cette  place  de  guerre  si  impor- 
tante pour  maintenir  les  Tartares  en  res- 
pect, soit  reconstruite  dans  le  plus  bref 
délai.  En  attenUant,  il  se  commet  de 
grands  eicès  par  la  population  errante 
des  incendiés.  » 

— Le  Correepondanl  de  NurenUurgÈD^ 
nonce  que  le  voyage  de  l'empereur  de 
Russie  âi  Varsovie  a  été  motivé  par  les 
désordres  graves  de  la  banque  de  Polo* 
gne  ;  l'empereur  s'est  empressé  d'exami- 
ner lui-même  les  affaires,  et  le  résultat  a 
été  la  destitution  du  président  actuel , 
Lubienski. 

—  On  écrit  de  Semlin  (Servie),  le  13 
octobre  : 

€  ée  viens  de  recevobr,.  parle  courrier 
d'atifjourd'huide  Constantbiople,  la  nou- 
velle que  le  divan  a  reconnu  le  gouverne- 
ment provisoire  de  la  Servie  et  a  ratifié 
le  choix  du  nouveau  prince.  Les  actes 
ont  été  présentés  au  sultan  pour  les  con- 
firnser,  et  le  béra't  do  nouveau  prii^ce 
sera  apporté  par  un  commissaire  do  sul- 
tan à  Belgrade,  qui  assistera  à  l'installa- 
tion.» 
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If  reiigieitx  et  marat  de  file 
tutrice  (Ile  de  Fradce). 

puUions,  «ur  l'iioe  de  nos 

»  colbnira ,  que  lea  éréne- 

itfaitpawcr  tow  le  iceptre 

jletciTC,  et  ptr  coiuJqueDl  li- 

ittflaencednprotesUntisine, 

re  écriteà  U  dste  du  Ik  jan- 

roier.  Elle  lera  lue  avec  îaté- 

4   l'ancienne  mJU'opcde  -de 

France. 

o^enr, 

uUs  avec  empressemeat  l'occa- 

m'eu  oCftrte  de  coropondre 
•pour  Tou»  p«l«r  de  l'Ile  Hau- 

TÔw  dower  vielqoea  détaila 
«t  «eue  colonie,  qnsJ'anTiuge- 
ito**""*"*  WBB,  la  pi^Bt  de  Tue 
lâ  et  nligieiix. 

I  Haurice ,  aatrefoi»  l'Ile  de 
a  snbi  auasi  la  révoInlioD  qoe 
teea  et  les  éTéoeniei»  du  siècle 
ont  amenée  dans  les  esprits; 
'Mice  en  ce  qui  coDceme  la  bi  et 
.  »'y  est  Ëtit  remarquer  comme 
;  mais  I4  marche  du  temus  et  ]«6 
sodaus  sont  veans  desùUer  les 
t,  comme  ailleurs,  aussi,  on  a 
oÈcetsilé  de  revenir  k  des  dog- 
.  aeub  penvent  procurer  la  sécu- 
s  bonheur  des  société. 
tone  popoialion ,  peui-éire ,  ne 
{dus  apte  à  la  foi  et  aux  venus 
Iqoes  que  celle  de  t'Ile  Haorice  ; 
arqoe  chei  les  créoles  on  les  ua- 
cette  colonie  une  grande  iDlelli- 
■t  des  sentimeus  élevés;  ils  ont 
position  ualarelle  à  la  douceur,  à 
routé,  et  surtout  à  l'hospilalité 
eillant  les  étraoncrs  avec  empres- 
,  et  s'efforcent  de  leur  être  ati- 
igréaUes;  les  famés  wietocTa- 
lemUent  également  leur  être  oa- 
,  et  ces  nuudires  ae  tr 
mi  A  la  Religion.    Tome  CXF. 


sein  de  presque  looles  Ict  b 
vrai  de  dire,  k  cette  oeeasioB .  que  te 
{n^irea  teilUeide  rne  Haorice  eoreul 
pour  dwb  des  peraonbea  qni  appaite- 
ROicBtk  raaeieiweiKAIesw  de  Fiance: 
Ml  deit  eo  coBduw  que  lea  bevenaes 
iradUiOH  da  ban  UM  «1  de  rurtavlé  de 
nos  pères  ont  dA  ae  répandre  et  ae  per- 
pélner  daw  la  sodélê  vanTicienDe  et  M 
donner  ce  caractère  particulier.  Um  éh»- 
culion  Tadle  et  pire  est  «naal  ub  de  ce*  ' 
avantaBca  que  la  natve  «'est  pl«  i  réaei» 
Ytt  aux  oréolea  de  rOe  MMoica.  Entii . 
un  aveu  asaea  «Mniou  de  la  pari  daa 
Européens  qui  vinleat  M  habitent  cctM 
colonie,  c'ettqo'die.eÂedaMiaa loca- 
lités beancoiv  ph»  4e  rapporta  aree  h 
capittle  de  son  aneieDMnétropoleqa'a- 
rec  les  moBwa  et  lea  maidères  dea  p(»- 
Tinces  de  France.  A  rilpllnBte.dlie1 
ils,  on  se  leat  moina  éloigné  d«a  eapl- 
Lalea  de  l'Europe  que  dans  tonu  aalre 
colonie. 

Diverses  circoostances,  q«a  J»  ne 
efaerai  point  i  analyser  ici,  aat  en, 
depuis  un  certain Banbced'ainiéaa,:nne 
influence  on  ne  penl  ploa  fitebenae  sar 
les  intérêts  moraux  et  intellectpels  des 
colons  de  l'fle  Haurice.  Et  d'abord.  Us 
n'avoient  jamais  coann  qu'oie  seale  I»- 
tigion ,  la  religion  caihdiqne  ;  ranité  de 
Toi  éloit,  comme  partout  oâ  elle  exîs^, 
un  des  liens  les  ^  précieux  de  leiiror> 
ganisatioQ  aodale.  Une  partie  de  oeUe 
poptdatioa  estaq^oord'bai  menacée  d'être 
la  proie  des  nonienrs^  et  c'est  panai 
b  èlasse  des  aOlanchis  qne  lei  tecuires 
E'efTwcent  d'étendre  leur  prosdjtlame. 

»  Un  s^pdiM  avfflir  semble  se  prépa- 
rer pour  les  Satbeliqnes  de  l'Ue  Haorice . 
s'ils  ne  se  bilent  de  coignrer  le  dai^er 
qui  les  presse.  Penl-4(re  se  Terront-ih 
totalemoit  privés  d'écoles  dirigées  par 
leçcalfaoliques  poorrinstmction  et  l'é- 
ducalioa  de  la  jemiesse  qui  appartient  à 
cMte  -eMBitiiiDton;«'eM-à-db«  de  la 
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presque  totilîië  de  la  jeunesse  de  Pile 
Maurice.  Oti  ne  peut  trop  fortement  re- 
présenler  à  ces  colons  la  nécessité  de  se 
soumettre  k  qnelques  sacrifices  pécu- 
niaires pour  éviter  à  leurs  descen- 
■dans  des  écneils  auxquels  il  seroit  à 
craindre  que  leur  foi  ne  finît  par  succom- 
ber. Il  est  éyident  que,  si  les  pères  de  fa- 

•  mille  demeurent  indifférens  à  Tenvahis- 
sement  des  maisons  d'enseignement  ^par 

•  les  prolestans,  Tavenir  de  leurs  enfans  se 
'  trouvera  gravement  compromis ,  en  ce 

-  qui  touche  leur  foi  et  leur  caractère  mo- 
ral. Il  faut  donc  que  les  familles  catholi- 

•  ques  sentent  combien  il  est  urgent  pour 
elles  de  s'unir  et  de  s'entendre,  afin  de 

-  consacrer  quelques  épargnes  à  la  cons- 
.  traction  de  chapelles  et  à  rétablissement 
'  d'écoles  dont  les  catholiques  aient  eni- 
■  mêmes  la  direction. 

»  Le  moment  est  d'autant  phis  propice 
'  pour  que  les  esprits  se  livrent  k  cette 

•  impulsion  ,  que  le  nouvel  évéque,  qui 
vient  de  prendre  possession  du  vicariat 

'  de  l'ile  llaurice  »  est  animé  des  plus  no- 
'  blés  intentions;  il  se  propose  de  proie- 
'  ger^  autant  qu'il  loi  sera  possible,  les  ef- 
forts et  les  sacrifices  que  les  colons  se- 
f  roitt  portés  à  sHmposer  dans  le  but  de 
.  maintenir  leur  foi  et  leurs  moeurs ,  le 
'  plus  précieux  héritage  '  que  leurs  pères 

•  leur  aient  transmis. 

)>  Les  rapports  qui  ont  précédé  à  Tlfe 

•  Maurice  l'arrivée  de  l'évéque  de  Milève, 
et  qui  y  ont  fait  connoltre  le  noble  carac- 

•  1ère  de  ce  prélat,  sont  pour  les  colons  une 
,  garantie  de  la  protection  que  réclament 

•  les  intérêts  moraux  de  leur  pays  ;  et  l'on 

•  doit  espérer  que  les  catholiques  de  TAe 

•  Maurice  s'empresseront  de  seconder,  par 
leur  concours ,  les  vues  utiles  et  bienfai- 

.  santés  de  leur  évêque. 

y>  Quatre  ecclésiastiques  recommanda- 

-  blés  ont  accompagné  Mgr  Collier;  l'un 

•  d'eux  se  consacre  dé}à  avec  un  zèle  et 
'  une  diarilé  édifiante  h  Tinstruction  reli- 

•  gieuse  qu'exige  si  impérieusement  la  po- 
pulation des  affranchis. 

)>  Une  grande  amélioration  morale  et 

religieuse  est  donc  au  moment  de  s'opé- 

^rerà  rîîe  Maurice  y  si  les  catholiques  de 
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ce  pays  savent  apprécier  des  çîrconsfan 
ces  qui  se  montrent  si  favorables  jmu 
eux.  Et  telle  est  la  sagesse  des  vues  d 
la  Providence,  que  l'on  voit  ici  an  admî 
rable  à-propos  :  c'est  lorsqu'il  deneii 
essentiel  d'arracher  les  classes  Inférieure 
de  la  population  à  une  funeste  dégrada- 
tion ,  et  de  les  porter  au  travail  ;  c'es 
lorsqu'il  Importe  de  ranimer  Fesprît  de 
catholiques,  de  leur  donner  de  salotaiM 
avis  sur  ce  qui  touche  leur  intérêt  mtli 
et  revenir  de  leurs  familles^  de  les  éàà 
rer  avec  prudence  sur  leur  fol,  -sar  .e 
qui  doit  diriger  le  cœur  et  la  pensée,  n 
ce  qui  constitue  etifiii  la  dignité  de  léù 
caractère  ;  c'est  alors,  dis^e ,  qull  anti 
des  pasteuft(  capables  d^ccomplir  cesl)b 
Yoirs  importans,  et  de  produire  parlêi 
dévoûment  et  leur  exemple,  an  cllangfl 
ment  devenu  chaque  jour  plus  dâtiralii 

»  Â  l'ile  Maurice,  où,  n^mie  pnrrattt 
classes  élevées  de  la  société  v*  FignorMié 
à  l'égard  des  matièrei  rdigienKS  eai  Mki 
▼ent  profonde ,  pn  ne  jpeat  trop  «mAalta 
la  présence  de  ces  hoaumi  iiportilifini 
qui  réunissent  le  savoir  irlfr'viBilft;  é 
ces  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité,  Ipi 
pleins  d'abnégation  peur  eax*4nèines^  f 
ne  pensant  qu^ox  grandi^  hMMird 
rhomanité,  sont  excités  k<¥mammit 
hommes  par  l'amoiD*  de  Dieq^  "        i 

D  II  existe  maintenant  à  rfleJitofiBy 
un  grand  nombre  d'écoles  gEitiiiles  dbi^ 
tinées  à  llnstruction  prnnaM  t  ces  IM^ 
les  sont  toutes  diriges  par  &m  prMfl^ 
tans,  tandis  que  les  callwBqiM^  ^*0f|"^ 
sèdent  pas  un  seul  étabUssemail  dt^ 
nature.  Quel  écneil  pour  leapdHWi^ 
gens  qui,  d'ailleurs^  n'ont  poîMipprii^ 
apprécier  leur  foi,  et  ignorent  e»^, 
elle  diffère  de  celle  des  sectaires  (1)1  '  '\ 

»Mais  si  l'on  est  tenté  d'aocMff'k^ 

(i)  Rapprends  en  termînaot  eeHé'Ionifr 
que  f  évéque  de  Milève  s'eit  emprwtti  Am 
taller,  à  ses  frais,  au  Port-Loiiîs,  wamétom 
gratuite  pour  l'iostraction  ptiÉMÛre  df  ■ 
population  africaine  des  cathoiiqueii  ta 
dessein  est  d'appeler  les  babitana  à  partM 
per  avec  lui  à  la  création  de  seniUablf 
écoles  dans  les  divers  districts  de  la  çqfo 
nie. 


W  ail) 
«UbalMpw»  da  rSe  Ihnrice  d'an-pen  de 
UédBOr  à  réRirdile  iMr  religion,  ne  doit- 
nf'  pas-  t'étoDiier,  d'un  khim  cAté,  <|ue 


<^»ia'  vingt  anséet,  aoi'  wios  de  deai 

iiHym.  ut  i»oa  El  peu  d'élu,  ai  peu 

d'excitation,  d'encoo rarement  et  de  se- 

couK  dans  les  Jéntarches  et  les  moyens 

Buiqaele  elle  a  quelquefois  essayé  de 

gimOKir  pour  bakiDcer  au  inoinH  les  pro- 

£m  4k  ceux  qui  eovabissent  mainlenant 

^piseignement  à  l'ile  Maurice?  On  sfrile- 

Baade,  en  effet,  comnienl  (ieiie  popnla- 

IToii  a  pu,  pendant  un  si  long  espace^e 

ipiiips,  se  trouver  dans  un  tel  dcnùment 

(l'ecclésiasiiques,  de  pnroisses  et  d'éco- 

[   tes,  que  la  plupart  des  cantons  de  la  co- 

UHÛe  en  sont  restés  toialement  privés 

Bhtqu'À  ce  mumeni. 

^■•vll  est  sans  doute  bien  délieat  d'oser 

■hier  la  voix  •contre  des  personnages, 

HéIi,  par  le  caraelère  et  les  hautes  fonc- 

Bm»  dmil  ils  sent  investis,  coininandeni 

Iwiirconspeedmi.ei  le  respect  :  mais, 

fiMiiae    rmiérët    d'une    contmanatilé 

'    loar  enli^ï   exige   qne  l'on  t 

WaJre  la  vérité ,  cette  cons'idération 
iMe  au-dessus  de  toutes  les  autres, 
t  alors  un  devoir  imposé  par  la 
:  qite  de  signaler  les  torts  et 
mises.  Tout  en  tenant 
e  »m\  deax  |r&ls  auxquels  il  es 
'  .&it  allusion  des  dillicullés  et  des  obsta- 
ëef,  qu'ils  ont  <lù  rencontrer,  on  es 
Dïaniouins  en  droit  de  leur  adresser  le 
Kprodie  d'une  incurie  dont  > 
lounl'huî  à  déplorer  les  tristes  consé- 
quences. 

■  Les  collèges  on  nuisons  d'enseigne- 

,   établis  à   l'tle  Maurice,   laissent 

l 'keaaconp  à  désirer  sons  le  rapport  de 

JphetnKtion,  de  la  discipline  et  de  l'édu- 

F^aiion  proprement  dite  ;  les  sciences  mo- 

1  et  méUphysiquea  y  sont  à  peine 

«gnéea,  faute  de  professeurs,  et  le 

nbre  de  ceux  qui   existent  pqnr  les 

inires  parlieede  l'enseignement  est  beau- 

Mp   trop  resU«int.  Cette  insuffisance 

frétudes  et  de  direction  morale  se  fait 

tout  remarquer  dans  le  principal  éta- 

mt  aoqiiet  on  donne  le  noin  de 


Collége-Boyd,  et  à  b  Ulfl  ia^mM  m  - 
recteur  proteslant  vient  d'éire  plKé.  Cet 
isseoMDt  éloil,  il  ;  ■  peu  de  len^en- 
core,  nne  sorte  de  proprùié  caniminsle, 
et  il  dépendoil.  Je  ero^  dea  colom  d'en 
BTver  radninisinilioa  s%  avoimt 
I  pomroir  an  fraia  d'enbvtïM  : 
mais,  par  ■alhenr,  ih  n'nol  point  aentl 
combiea  il  imporloit  de  revemHqwr  des 
^oJis aequiak  la  direclioa  d'une  inaii- 
tnlion  aMH  précieuM  et  qoi  ne  denoB- 
doit  qne  desaoiaa  et  de  raecroisaanwM. 
Celte  pénarie  d'étudea  et  de  proliBsie«a, 
4ontje  viensde  parier,  bit  naitte  d'an- 
tant  pins  de  regrels,  que  la  Jeuneaae  de 
llle  ManriM,  aM  qw  Je  rai  lUl  «baiF- 
■TCr,<rifreaD(AaBiitEBftileiMnxqniTM- 
4reieu  développer  les  riebeaaea  ■ 


bOea  profoaiewa  et  des  Mnien  étm 
géliqaea,  4111  CsnriMt  une  Jaaleappréda- 
lîon  des  élémeni  que  préeenle  œlte  gé- 
aération,  ivoneiHeriHent  les,  kwDM  les 
plospfécieax. 

s  En  e«  qtri  est  reUtif  i  riasimclion 
religiwae,  qn'D  me  aolt  permis  de  dta* 
qne  eetenatignement,  bien  ifB'iimriable 
dans  us  bases,  doit,  quant  li  s»  moyens, 
i  les  méUiodes,  être  mis  en  npport  atec 
les  inlelligeDees  d'nn  ordre  «levé,  ainai 
qne  cela  ae  pralîqeeit  dana  rile  rax 
tempsoù  de  pareilles  étides  y  éloient  e& 
faveur. 

•  n  liDdroît.  ce  me  semble,  premier 
à  CM  eqittts,  la  sôenoe  religienae,  aow 
on  point  de  Toe  tout  1  la  fola  degmalî- 
qoe,  historiqM  et  littéraire  :  'A  bndroit 
len- exposer  qm  les  étndes  retlgienaes, 
Ules  d'ane  manière  pbiloeopliîqae,  neos 
d^OMMIrent  qoe  les  dogmes  dir6ii«iB 
seMJejprincipe  de  b  dignité  de  l'homme, 
les  SOOFces  Ât  b  plue  haute  civilisation  ; 
qne  les  légiablions  civiles  leor  doivent 
toale  lenrperfeciloo;  que  le  rationalisme, 
ràdoit  à  ses  propres  forces,  it  ses  leoles 
tanùèvea  natneUes,  est  impoimanl  ponr 
ftmder  b  liberlé  de  l'hoinine,  créer  nne 
conscience  pnbUqne,  devenir  le  lien  et 
la  sécurité  des  fomilles,  b  sauve-garde 
des  nations. 

•  nnsqw  Jaraab  il.  devient  eaaenttel 


h^dpMMl 


("«) 


BMM  doaie  siipérieflra  k  h  nMOHt 
qu'ulto  o'a,  pwr  cela  oitee,  rin  ^  W 


lant,  la  idigioti  M  vvMl  «»• 
ehM9  qa*HM  Tëdlé  HrtvBaiM;  ^M  In 
faito  hiMarà|B«  iv  iM^MlaflOe  t'affBÎB 
a'OBt,  i'aillean,  rien  k  niamtor  ém  im- 
wHigHiQng  <la  li«dcan. 

»  Haii,  poér  qa^ne  |ar<ill«  »fiti<a 
tf'emel|naBMainligiM>(lhia4afiéaiirae 


Gb  Bonbra  a'^lfen  k  neuf  prtMi,  T  eoB- 
prift  l'évé^aa  biainl  foaettoaa  d«  vkain 
apaakriiiiaBr  or,  H  aiiau  daas  la  ealoaia 
fr«a  de  TO,OOI>  ealboHqHaÉ;  anK  4ia 
diairicts  coiMn,  râriqa»ja  l'ai  édià  Ut 
,  MM  pMt  da  prtow    et 


»Laaaa*8eycli<lka,T<«(»fBdé- 
readabeéétMÊmk»,  et  dent  In  hièi- 


da  «ne  petite  eokaiia.  La  Joaraal  U 
Mauriek* ,  ta  date  de  tl  DOfMibre' 
1810,  «■■■££  qa^na  niniatre'ai^B«D 
■'cttTieBaiidvMaiiitoeBnHaaSeTeM- 
les ,  et-  qo'il  j  ■  célébré  l'offlce  ÛMa. 
TeUe  eu,  dll  l»  joonial,  b  etniéqoeace 
dal'aèaaaeeda  frétr»  e>lintfa|aaa  m 
llea  Serckellei;  ^a'aa  BO«il*en  aodi- 
laire  eeapnté  de  eiiboUqMs  auhuit  k 
'  :  Im  ]nariiiliiilii  lerali 


aoit  antalff  en  fab»t  <iUer?er  que  k  ^ 
poliliaa  daa  Bea  So^^dMUes  ae 


Màde  que  celle  cokMie  est  établie,  nai»- 
leat,  fHcntet 


ae]Felietleaoat,k  plaù 

la  demaad»  A'hm  eaMimUq/i*  qti  . 

teor  precunrka  b)eiiMl»4ltanïi|iM 

cette  damude -est  louiouri  natée  win 

elSet. 

*  Fsi  bit  remarquer  qn'taw  «iicw- 
alaMa  MUt  ipWala  «lift  «n'a  ta» 


Maurice  rinslruclkm  religieuse  tait  tivor 

el  pmmptement  répunduc  dut»  les 
eta&&es  itilVvieuFeK  dé  la.Eociëlù.  Kutt- 

.'éttniKipation  générale  des  efidaica 

ayant  en  lieu,   il  devieiiL  ifidispenfi^iAle 

que  ct^lte  niasse  d'favnameii  infimes,  joni»- 

il  déâonnaifi  de  ions  les  droits  civil^t 

Hicbenl  en  user  ei  «e  coitdHire  de  inst- 

!  à  se  pas  êlre  autant  de  Ùéaax  yMm 
leurs  e(»neil(r]>eM.  en  uéconnoissant  le»  ; 
devoirs  les  plus  essentiels  à  l'ordre  pl^- 
Uic,  devoirs  auxquels  llgnoRiDee  el 
l'abjecLion  oà  les  recennit  leur  ancieaae 
condilion,  lesont  rendus  luul-â-laLlélran' 
gère. 

Le  baptême  que  les  noirs  reçoiTeirt 
généralement  de  l'Eglise  caiboliiiue , 
l'exemple  de  leurs  auciem  nallrcs  qui 
assisteut  aux  solennilés  religieuses,  la 
pompe  de  ces  cérénifMtics  qui  frappeniel 
satisfont  leurs  seitsi  tous  ces  moti&  réuni» 
portent  plus  volontiers  le  iwir  vers  k 
culte  calliolique,  et  l'on  ne  peut  deular  '• 
que  des  travaux  apostoliques  ae  saiwt  j 

Diuiés  de  succès  à  l'éiiard  de  la  por 
pulatiOB  des  affi'aaehis,  du  maiofi  at  a 
qui  regai'Ue  la  JeuBussu  de  celle  classe 
de  oouveaus  citoyens. 

n  La  douceui'  du  climat ,  les  avantagea 
du  sol,  les  ressources  de  ti  mer,  celles 
des  rivières  et  de  la  diasse,  leGf»orla  el 
les  baies  qui  se  multiplient  sur  uute  la 
eéte,  la  situalieii  géagrupbiqae  du  pays , 
oOreal  à  l'Ile  Maurice  des  ricbesscs  ma- 


Mritree  «^  kimv£k  rmnHniJiJi 
C8tt«ra.et  dt  htavJ9a|Mlta*dl»MM|i 
kancre ,  l'indntrie,  a«r  4rMMMKIlMl< 


■WMi 


m 


de  rue  MaMrin  »'»  |H*..ii!ai_,. 

■framicrakeutBf^da^ka  ^  i;iMitÊ0  ■ 
daoa  lea  elaaMB  iaHiriiMm,  J  «BtiM0> 

-  •QaaBt-aai  {ntërâts  i^colesDBli  , 
«ohMtei '<MI'/ea  rendant  Jiumuiga  ^  \ 
l'aO^iTa  de  niaoo  el  d'humanité  qui*  i 
ap|«té  la*  aaotives  i  la  liberté,  on  ai 
peat  aamailCf  que ,  par  suite  ite  ccUe 
'fMUiaii^  les  propriétaires  de  bieos 
iTéinvveBt  auimnl'liui  lea  (kis 


(2. 

fMfcs  dtfBctillés  pour  rexploiiatkm  de 

km  doAnbies;  du  hmhiis  ne  peavent-îls 

jr^Hreoir  qu'à  grands  frais.  Les  établis- 

MMwà  «unes  el  les  autres  ateliers  ont 

AiebeaaooapàwNifrrir  delà  rareté  des 

tifailiears,  el  la  nécessité  d*obtenir  du 

IMnemenient  Tintrodoction,  dans  la  co- 

kÉe,  4^m  surcrotl  d'henunes  destinés 

Hilravaux  de  la  eultnre ,  préoccupe  en 

•■Miens  tous  les  esprits. 

•  >  La  neanre  de  Féinancipation  a  frappé 

ime  aaaiiâère  encore  pins  sensible  les 

psllb  rentiers  «  ^i,  au  ai03fen  du  loyer 

4e  leèn  esclaves,  subvenoient  à  leurs 

dépenses  et  à  celles  de  leurs  familles  : 

ils  sont  privés  de  ce  re- 
nais ils  se  trouvent  dans  la  néœs- 
diéde  pourvoir  à  une  dépense  de  plus 
joeUeëa  aerviee  des  domestiques,  deveni 
mm  nie  4|ae  ooâteox. 
»Tei  est  le  tableau  que  présente  File 
sovsle  double  aspect  de  la  sltua- 
et  matérielle  :  on  ne  peut  trop 
le  peade4évekq[>pement  et  d'es- 
uar  ^eftné,  sous  Tun  et  Tautre  ra[^)ort ,  à 
eeile  huërecsante  colonie  que  la  Provi- 
»,  on  doit  le  reconnoltre,  s'est  plu  à 
r,  à  embellir  de  ses  dons  les  plus 


"    iffMil  inegretter  que  Tile  Mauricesoit 
erfg>*è*#  peu  eofmne  en  Angleterre,  et 
qiè^lBB  notions  qo^on  y  a  recueillies  à 
FèIgMi  dêêecte  colonie  soient  si  inexactes. 
-ft-sto  poMe  parfois  des  calomnies  con- 
'«ériinbl  le  caractère  des  habitans,  qu'on 
"^'nèlefaérelie  point  assez  à  démentir,  il  se- 
^'Mf^'à  propos  qu^on  fit  insérer  dans  les  Re- 
•  ¥iO»  om  failles  anglaises  des  Notices  sur 
Tlie  Mmiriee,  qui  détruisissent  les  mau- 
^iriMêf  tiÉipressions  que  des  personnes 
'M  Intentionnées  s'efforcent  d'exciter 
^dftn  les  esprits.  Parmi  ceux  qui  disent 
du  niai  de  File  Maurice ,  il  est  de  ces  in- 
dividus qui ,  ayan^  donné  aux  colons  de 
'  jMes  sujets  de  plaintes  et  de  mécon- 
lêUetnent,  ont  dû  natarellement  eu  re- 
-'  iMokr  on  accueil  peu  favorable.  Mais,  si 
IHc'  Maurice  a  ses  détracteurs,  elle  a 
aussi  ses  partisans,  et  Ton  est  heureux  de 
'  penser  que  le  nombre  de  ceux-ci  a  tou- 
jMre  pfévalil.Learétnmgers,  auxquels  elle 


n'a  cessé  de  prodiguer  rbofipitalité,  y  ont 
presque  toujours  trouvé  un  sort  lueiileur, 
et  ils  en  ont  souvent  emporté  des  ri- 
chesses :  rtle  Maurice  a  pu  faire  quelques 
ingrats;  mais  on  peut  dire»  qu'en  général 
et  k  toutes  les  époques,  ceux  qui  ont 
habité  cette  colonie  lui  ont  conservé  un 
souvenir  flatteur. 

»  Je  terminerai  ici  ce  court  aperçu  do 
riie  Maurice.  Peut-être,  monsieur,  ai-je 
abusé  de  vos  momens  ;  mais  vous  me 
pardonnerez  sans  doute  mon  indiscrétion, 
lorsque  vous  en  verrez  le  motif  dans  le 
vif  intérêt  que  je  porte  au  pays  dont  je 
viêfift  de  vous  entretenir,  et  surtout  dans 
le  désir  que  j'éprouve  d'y  voir  prospérer 
les  études  qui  préparent  l'avenir  des  gé- 
nérations, et  qui  doivent  avoir  pour  biase 
la  religion  sainte  et  sublime  dont  le  haut 
enseignement  résume  tous  les  intérêts 
de  la  vie  et  de  la  société  humaine. 

»  Agréez,  monsieur,  etc«  T.  » 


NOUVELLES  ECÇLÉSLiSTlQUESw 

PARIS.  —  M.  Villemain  vient  de 

Î>résider  la  séance  de  rentrée  de 
'£cole  normale  ,  en  présence  des 
principaux  membres  de  TUniversité. 
Après  un  rapport  de  M.  Dubois ,  qui 
a^  fait  riiistoire  de  r£cole  normale, 
cette  pépinière  du  corps  enseignant , 
le  ministre  adonné  quelques  conseils 
aux  élèves.  Nous  avons  remarqué  ces 
mots  : 

«  En  cultivant  les  littératures  anciennes 
et  modernes,  ayez  surtout  présens  au 
cœur  et  à  la  pensée  ces  grands  et  irrépro- 
chables génies  du  dix-septième  siècle,  qui 
font  tant  d'honneur  k  l'esprit  humain ,  et 
à  l'esprit  français  en  particulier,  les  lies- 
cartes,  les  Pasc;d,  les  Bossuct,  les  Fénclon, 
et  ceut  qui  leur  ressemblent.  Aimèz-les 
pour  la  vérité  et  pour  la  patrie.  » 

Nous  applaudissons  à  ces  paroles  ; 
mais  nous  voudiions  que  le  langage 
clirétieti  qu'on  ii' hésite  pas  à  tenir 
dans  ces  occasions  solennelles  ne  ie> 
çul  pas  perpétuellement  le  démenti 
des   faits.  • 

Avoit-t-il  pris  pour  guides  et  huiiii  - 
res  de  son  enseignement  les  irrépro- 
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chablesgënies  du  x  vu*  siècle,  ce  jeane 
professeur  de  pliilosophie  du  collège 
royal  de  Bordeaux,  auquel  le  mi- 
nistre vient  de  sacrifier  le  proviseur 
et  le  recteur  qui  ont  courageuse- 
ment dénoncé  ses  leçons  ? 

Mous  pourrions  parler  d'un  autre 
scandale  donné  à  Lille,  où  M.  Ga- 
chet  y  principal  du  collège ,  qui  im- 
primoit  à  ses  élèves  une  sage  et  chré- 
tiennedirectioQ,  s'est  vu  tout  à  coup 
séparer  d'eux  par  un  changement 
inattendu.  11  a  répondu  à  cette  in- 
justiceen  donnant  sa  déipission,  et  la 
ville  de  Lille  l'en  a  dédommagé  en 
lui  offrant  la  place  de  bibliothécaire. 

Mous  pourrions  enfin  montrer 
que,  non-seulement  en  province, 
mais  à  Paris,  le  zèle  pour  la  religion 
et  le  véritable  dévouraent  à  la  jeu- 
nesse rencontrent  des  obstacles  pre»- 
qu'insurmontables  dans  les  collèges. 
Ainsi,  le  jour  de  la  rentrée  des  cTas- 
ses,  M.  l'abbé  Thérou,  aumônier  de 
Louis -le-Grand  depuis  1832,  a  cru 
devoir  déclarer,  devant  les  profes- 
seurs et  les  élèves  réunis  à  la  cha- 
pelle, que,  hors  d'état  de  faire  le 
bien,  il  prenoit  le  parti  de  se  retirer. 
JNous  ne  nous  occupons  pas  du  mode 
de  sa  protestation  :  nous  ne  voyons 
que  le  fait,  et  il  est  accablant  pour 
1  Université,  car  il  eu  résulte  que 
les  défenseurs  de  la  religion,  de  la 
morale,  des  plus  chers  intérêts  des> 
familles ,  y  sont  paralysés  dans  leur 
action  par  les  agens  du  monopole 
universitaire. 

Que  M.  Yillemain  continue  h  pro- 
noncer de  belles  allocutions,  nous  le 
voulons  bien  :  mais,  de  grâce,  qu'il 
mette  les  faits  en  harmonie  avec  ses 
paroles  ! 

— M.  l'évêque  d'Amiens  est  arrivé 
de  Lyon  à  Paris. 

M.  l'évêque  de  Nantes ,  qui  a  fait 
un  court  séjour  dans  la  capitale  ,  l'a 
quittée  ces  jours  derniers. 

M.  révoque  de  Niiopolis  est  parti 
pour  la  mission  de  l'Océanie,  et  deux 
prctie»  africains  qui  se  trouvoieut  au 


séminaire  du  Saint-Esprit  se  rendent 
à  l'ile  Gorée  dans  la  Sén^gainbie 
française. 

—  L'octave  solennelle  des  Morts , 
avec  indulgence pUnièrt  tous  les  jburs,  * 
sera  célébrée  à  Saint-Merry. 

Le  jour  de  la  Toussaint ,  à  sept 
heures  du  soir,  grand  office  été 
Morts. 

Le  2  novembre,  à  8  heures,  messe 
à  la  Chapelle  de  Notre- Dame-du- 
Suffrage,  et  communion  générale-des* 
associés  ;  à  9  heures,  grand'messe  ;  à 
7  heures  du  soir,  vêpres  des  Morts, 
salut  et  sermon. 

Tous  les  jours  de  l'octave,  à  8 
heures,  messe  à  la  chaflelle  de  Motre- 
Dame-du-Suffrage ,  et  méditation 
par  M.  le  curé  ou  par  M.  Millaut, 
chanoine  de  Paris  et  directeur  du 
petit  séminaire  ;  tous  les  soirs  à  7 
neures  ,  y  compris  le  dimanche ,' 
vêpres  des  Morts ,  salut  et  sermon. 

Le  sermon  sera  prêché,  le  iner^ 
credi  2  novembre,  par  M.  l'àbbé. 
Studer,  prédicateur  de  la  sUHipu  de 
l'A  vent;  le  jeudi,  par  M.  Vàbbé 
Bautain  ;  le  vendredi,  par  M.  l'abbé 
Ratisbonne  ;  le  samedi,  par  M.  Tabbé 
Bourrel  ;  le  dimanche ,  6  oovèinlire,'" 
par  M.  l'abbé  Lefebvre  ;  le  lundi,' 
par  M.  l'abbé  Lacarrière;  le  mardi, 
par  M.  l'abbé  Lartigue  ;  le  mercredi, 
9  novembre ,  par  M.  l'abbé  De* 
guerry. 

Le  mardi ,  8  novembre ,  k  9  beu--^ 
res  du  matin  ,  service  solennel  pouv^  * 
les  associés  décédés  et  pour  lesparen» 
défunts  des  associés  vivans. 

Pendant  l'octave,  toutes  les  messes 
libres  seront  dites  aux  mêmes  inten- 
tions ,  depuis  6  heures  du   malin  ' 
jusqu'à  midi. 

Tous  les  lundis  de  l'année ,  à  8 
heures,  messe  pour  l'association  lie 
prières  en  faveur  des  morts  ;  le  pre- 
mier lundi  de  chaque  mois  ,  médita* 
tion  après  la  messe,  et  le  soir,  à  7 
heures,  vêpres  des  Morts,  salut  et 
instruction. 

—  La  station  de  l'Avent  sera  reiii- 


v 
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«Aie  ik  Saiot-Salçicc  par  M.  l'abbé 

—  Lfe  19  novembre,  àU  hertvps  de 
l'après-midi,  une  retraite  «'ouvrira 

rr  les  dames,  dans  la  cOmmanauté 
Saiot-Cosur-de^Marie  I  rne  de  la 
Santé.  7,  faubourg  Saint-Jacqnes , 
pi*»rOb3ervatoiie. 

Trois  instructions  seront  données 
w  nii  ecclésiastique  de  la  rue  .des 

Les  dauiPS  qui  auroient  fîntention 
dluibklei-  la  niaison  ptnidant  \â  re- 
iralie,  voiidi-ont  bieu  &e  présenter, 
plosieurs  jours  à  ravanc:^,  pour  s'en- 
Indre  avec  madame  la  supérieure. 
Celles  qui  ne  désiici'oient  que  pren- 
dre un  ou  plusieurs  repU,  le  pour- 
rost  également.  Ou  donnera  tonte 
kilitéà  chacune. 

Lesdames  qui  ne  pourroient  qu'as- 
MMr  aux  exercices  de  la  retraite, 
laroBt  aussi  de^  places  à  la  cbapelle. 

En  un  mot ,  cbacTiiie  des  uamei 
^^  voudront  proGtei-  des  avan- 
(i^^l  précieux  d'une  retiaite,  sera 
l^wedRle  faire. 

Ditehe  de  Fréjus.  —  Nous  avons 
•Vit  qaels  lK)ni)eiu's  on  s'est  plu  à 
u-niire  ,  de  Pavie  à  Toulon  ,  à  la 
piKieuse  relique  de  esint  Augus- 
ùa.  Les  pupuUtioDS  au  milieu  des- 
quelles  ce  dépôt  sacré  a  été  porté 
ff.  sont  émues:  le  nom  de  saint 
Augustin  passoit  de  boutbe  en  bou~ 
rite,  clectrisant  tes  es;>rit8  et  les 
creurs.  Dans  tous  les  lieux  on  regret- 
toit  liautement  que  le  religieux  cor- 
If^  ne  pût  s'arrèlei' ,  car  ou  lui  au- 
lOK  lait  sans  cela  une  magnifique 
féeeptien.  Enfin  ,  le  -23  octobre  , 
H.  l'évèque  d'Aleer  étoit  de  retour 
i Toulon.  M.  l'evèque  de  Fréjus, 
«Migré  sou  grand  âge ,  s'^U  réuni 
arec  empressement  à  Mjjr^DupKcb, 
et^esdeux  prélats  se  sout  tous  deui 
iwésenlés  A  la  porte  d'Italie,  porlant 
la  préeieuse  relique  et  l'oftrant  à  la 
(pnération  des  fidèles. 
.  4Jji  auul  avoit  été  diêssé  devant 


Ije  moment  de  l'arrirée  a  été  so- 
lennel ,  ma^ré  un  peu  de  cbnfnsien 
occasionnée  par  une  Toule  impé-' 
tueuse  et  avide  de  voir  le  rortége 
uni  se  préparait  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  de  Toulon. 

A  rextérieur,  la  relique  étmt  dé- 
posée sur  l'aulH  ,  et  y  recevoit  d* 
soleimels  hommages.  A  l'în terreur,- 
se  développoit  une  procession,  com- 
posée des  corporations  diverses,  des 
pénitens ,  du  clei^  des  quatre'  pâ- 
misses  ,  etc. ,  et  terminée  par  im  ri-' 
che  dais  sous  lequel  la  relique  de-' 
voit  être  placée.  Cette  procession, 

S  il    étoit  sbrtie  de  l'élise  Sainte' 
arie,  l'ancienne  cathédrale,  arriva,' 
rârU'porte  dltalîe,  au  champ  dC 

De  pieux  cantiques' partaient  st-  - 
multanémentde  tous  les  points  de  là 
vaste  place ,  où  on  avoit  groupé  les' 
personnes  qui  coniposoiént  le  réii-' 
gieux  cortège.  Les  évéques  qui  purent 
éti-e  présens  se  prosternèrent  devant 
l'autel. 

Après  un  liynme  cbanté  eu  l'bon- 
ueur  du  saint  docteur,  la  procession' 
se  mit  en  marche  pour  retourner  k 
rrélise  de  Sainte  Marie.  Il  étoit  nuit, 
et  ('on  ne  put  alors  lui  faire  parcou- 
rir les  rues  indiquées  d'avance.  A 
l'arrivée  de  la  relique  dans  la  cathé- 
drale ,  sept  évéques  étolent  préseus  : 
M.  l'arcnevèque  de  Bordeaux , 
MM.  les  évèqiips  d'Alger,  de  Châ- 
lons,  de  Digne,dcGrenoble,  de  Fré- 
jus et  de  Marseille.  Us  se  prosler- 
nèreiit ,  puis  se  placèrent  à  fa  droite 
du  maître-autel ,  où  on  avoit  dressé 
sept  tr&ues  ;  un  autre  eu  face , 
k  gauche,  étoit  réseiTé  pour  le  pré- 
lat officiant.  Après  la  bénédiction 
du  saint  Saci-ement,  la  foule  se  re- 
tira, et  OU'  annonça  l'ordre  des  céré- 
monies du  lendemain  dimanche  ,  23 

Ce  jour- là,  la  graud'uiesse  fut 
chantée  par  M.  l'évéque  de  Fi'éjus. 


M.  l'aixbevéque  de^  Bordeaux , 
MM.  les  évéques  d'Alger,  de  Ghâ- 
loDSy  de  Bigne,  de  Marseille  |  et 
M.  révêque  nommé  de  Me  vers  y  43- 
aistoiènt. 

Le  soir,  après  les  vêpres,  Mgr  Du- 

Sucb ,  dans  une  allocution  pleine 
'intérêt ,  a  parlé  de  son  voyage  à 
Pavie  ,  de  Taccueil  qu'il  avoit  trouvé 
dans  cette  cité,  et  dans  toutes  les  vil- 
les italiennes  visité^  par  lui  ;  il  a 
peini  des  couleurs  les  plus  touchan- 
tes la  vénération  de  ces  peuples  pour 
le  saint  évéque  d'Hippone ,  les  pro- 
diges opérés  par  ses  reliques ,  ceux 
qu  elles  pourroient  opérer  encore 
sur  les  personnes  qui  invoqueroient 
avec  une  véritable  foi  la  protection 
du  saint  docteur.  Le  prélat  pensoit 
dans  ce  moment  à  une  jeune  mère 
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Valence^  M.  Tévéque  nommé  de  N 
vers ,  et  sept  vicaires-généraux.  ] 
Gassendi,  commandé  par  un  caf 
taine  de  corvette,  étoit  acçQmjMigi 
du  Ténare,  commandé  par  un  liei 
tenant  de  vaisseau. 

On  ^  du  toucher  d'abord  à  Cagliaj 
où  se  préparoit  une  magnifique  c^r 
uionie  ,  et  où  l'on  comptoit  preo^ 
la  pierre  qui  recouvroit  autrefois 
tombeau  de  saint  Augustin.  De  C 
gliari ,  on  a  dû  se  rendre  à  Bone, 
ae  là  à  Alger,  où  les  prélats  esp 
roient  encore  se  trouver  pour 
Toussaint.  D'Alger,  ils  iront  à  I 
dah,  pour  la  consécration  d'u 
église. 


Diocèse  de  La  Rochdte. — M.  Tév 
que  publie  ,  sous  la  date  du  1*' 


de  famille,  qui,  sur  un  lit  de  douleur,  *!"«  J»"*»''^  '  !?'»'*  *»'"  **:'.*'  " 

espère  et  s^ confie  dans  la  bonté  di-  ^""^^1'  "?  **?"«!«'»«''»«".'•  •«' 

Tine  qui  n'abandonne  aucune  de  ses  ^"^  S**^'"  *  îî"^'"  P®"»'  '  %''*/  î*  ' 

créatures.  Plusieurs  passages  de  ce  pagne.etoudannonceuneindulgj 

d.«co..r«ni,tfaii..nevrvei«?nr«i.ion  ce  plemère  en  forme  deJubile.  l 


prlîat  d"'aUer  s'InspïrèrsuT I^Tiii^es  ^^'^"5  renferme  un  grand  nombre 

d'Hippone  (1)  "®*  frères  sépares:  aussi  le   pré 

ToiiT  les  prélats  et  un  nombreux  *-^^"  ^"  f  ^^  occasion  pour  pi 

clergé  ont  assisté  ensuite  à  une  pro-  *^"^*>  ^"^  *^*  indulgences,  des  e 

cession  générale ,  dont  le  mauvais  pl^^^tioas  claires ,  qui  seront  util 

temps  a  un  peu  contrarié  la  marche,  non-seulement  aux  dissKlens  qni 

Il  a  aussi  retardé   le  départ    du  examineront  de  bonne   fm  et  « 

Ga^^6«rf/,  navire  à  vapeur  de  la  ma.  Préjuges,     mais    aux     caUioliqi 

rine  royale,  sur  lequel  se  sont  einbar-  ^"  ^"«^  fortifieront  dans  leur  croyi 

qués,  le  25,  M.  l'archevêq     ^    "  ^^  ^^  consoleront  dans  Xei^v^  h^«n. 
deaux,  MM.  les  évéques 

Ghâlons,  de  Digne,  de  Ma.  <>^t.m^ ,  ufï        ■  i      i»  i      .    i   i 

^  "     '  nable  d  attaquer  les  indulgences, 

(i)  Plusieurs  journaux,  le  Moniteur  en-  q"]elle  n'y  a  été  poussée  que  par  ii 

tre  autres,  ont  dit  que  Mgr  Dufétre  avoit  M  haine  aveugle  contre  l'Eglise  quV 

sacré  à  Lyon  le    i8  octobre.   C'est  Mgr  auroit  voulu  dépouiller  d'un  pon%M 

Douane  qui  a  reçu  la  consécration  épisco-  que  Jésus-Chrisl  même  lui  a  doiin 

pale,  et  non  M.  réyê.jue  nommé  de  Nevers,  n  conclut  par  cette  exhorUtion  W 

dont  les  informations  ne  sont  arrivées  à  chaule  • 

Rome  que  le  24  octobre.  Le  pnMat  sera  m»  •  ".  *   iw    rr    r.   n      -i    *     •- 

sacré  à  Lyon,  dans  la  piimati.ile  de  Saint-  !       "  Maintenant,  N.  T.-C.  F. ,  tf  8  ag»l 

Jean,  par 8.  E.  U  cardinal -ari:hevê.|u.-,  as-  montrer,  par  votre  piété,  votre  empr 

sisté  de  M\J.  les  arclurvéqués  d'Auch  et  sement  et  votre  zèle,  Testime  que  t< 

de  Bordeaux,  mais  au  mois  de  décembre  faites  des  Irésorsde  FEglise:  trésOfS  p 

seulement.  j  cicux  qui  se  composent  des  mériies  iii^ 


(  ai7  ) 

lé  Jéem^SbàlkX^'timiiK^  h  bonté  de  ce 
lietf  SMHfm  v«B<  bien  aatéder  la  sura- 
wd—ce' dw  HÉérites  de  ksiinle  Tierge 


•• 


«  Ah!  qm  HOfre  oceiir  paternel  sera 
qwMolé,  d,  dans  eet  tomâMe  troopeao 
aHÉi  k  notre  t>ibieaBe,  Une  se  trouire 
t)Myfl  lh«Mi  tedodie  à  notre  voix  :  ou 
Mh.à  hi  ir«ix  de  rEfUse,  h  la  voix  de 
lltrabef  vlHUev  à  la  voix  de  Dieo  lui- 

*  «"taMloot,  dtfétiens,  qui  que  voiis 
Myti  :  qn^  n*^  ail  piM  de  muraille  de 
ÉipanNloB  entre  toos  ;  qo*aiicnn  schisme 


wrélève  «RI  ne  la  maintienne; ne  soyons 
fhm  en  eeini  qdi  abhorre  la  division  et  les 
Mctes;  «i  celnl  dent  la  pins  ardente  prière 
iTivoit  pour  bat  qne  l*milon  invariable  de 
tesenfans. 

aVenCK  à  noos,  vous  qoe  les  préjugés 
jiela  nateance,  bien  plus  qn'ane  hostilité 
j^^HinnaUe^  éloignent  du  centre  de  ranité. 
Ibs  bnn  fioni  ouverts,  nos  oœors  dilatés 
JIP^  panp  aecndlUr.  Noue  n'aurons  pas 
jbiMMlatkift  plus  douce  que  de  vous 
ijlffrlapr  avec  noua  les  richesses 
qjfîjpfllqy  qoe  la  sainte  Eglise  met  à  la 

éqpritkmde  tous,  ii 


tîque.  On  le  v<Ht  :  les  journaux  irrë* 
ligieux  saisissent  toutes  les  occasions 
pour  susciterdes  préventions  contre 
te  clergé. 


Diocèse  de  Bodez,  —  L'inaugura- 
tion du  nouveau  grand  séminaire  de 
Rodez  a  eu  lieu  le  17  octobre.  M.  Té- 
véque  9  accompagné  de  ses  vicaires- 
çénéranx  et  du  clergé  de  la  ville,  a 
oénit  solennellement  cet  édifiée.  Le 
préfet,  le  uiaire,  les  députés,  etc. , 
assistoient  à  la  cérémonie.  Bans  un 


•*ir, 


ïif; 


discours  remarquable ,  Mgr  Croizier 
a  payé  d'abord  un  juste  tribut  à  ses 
deux  prédécesseurs  immédiats'  (Mgr 
de  Lalaode  et  Mgr  Giraud),  qui  ont 
successivement  présidé  à  la  fonda- 
tion et  à  Tachèvement  du  grand  sé- 
minaire. Il  a  félicité  l'aduiinbtration 
civile  d'avoir  cottCOui*u,  avec  le  plus 
lovai  empressement,  à  procurer  aux 
élevés  du  sanctuaire  un  asile  qui 
sert,  d'ailleurs,  à  l'embellissement 
de  la  cité  : 

«  Qu^un  étranger,  a  dit  le  préhit,  qn^n 

étranger  vienne  et  demande  :  Qn*y  a-l-il 

dans  Rodez,  en  monnmens  et  étaUisse- 

mens,  de  plus  complet,  de  plus  nuqes- 

de  Périgtteux,  —  VEcko  Ituenx?  On  ne  lui  montra  point,  conune 


■é  Kètome  «'est  beaucoup  occupé  de 

IL  le  curé  de  Kîberac,  qui,  à  Toc- 

'Anm  de  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 

iitai,  attroit  lu  en  «haire  un  article 

jaamai  la  France;  et  le  ConslitU' 

iffs/n^apas  manqué  de  reproduii*e 

^articles  de  la  feuille  de  Péri- 

Si.  Mous  ne  connoissons  pas  les 
Is  de  cette  affaire  :  nous  savons 
'<wMcnimtque,  M.  le  curé  de  Ribe- 
*t n'ayant  pas  donné  sa  démission, 
1)^  Pévèqœ  a  nommé  un  vicaire- 
vipMpour  administrer  la  paroisse, 
^  Piaillant  au  titulaire  une  portion 
it|  ^  traitement.  Peu  satisfait  de  ce 
"^Itat,  Y  Echo  de  f^ésone  s'occupe 
a^l  ^atenant  du  vicaire-régent,  qu'on 
■^1  ^""^^  *'il  fftut  l'en  croire,  accueilli 
e  1^1  kîberac  d'une  manière  bien  peu 
rsn  ^**<uible,  et  auquel  on  voudroit 
idi^l  wmbstUner  un  autre  ecdésias- 


r 

o 


dans  d'autres  villes,  des  thé&ires,  des 
salles  élégantes  de  plaisir,  des  bourses  « 
des  bazars,  de  briUans  passages  où  sont 
étalés  tous  les  objets  d*un  luxe  oriental  ; 
on  lui  dira  :  Allez  visiter  la  maison  de 
Dieu,  cette  cathédrale  immense  et  har- 
die que  les  plus  riches  cités  du  Midi, 
Bordeaux,  Toulouse,  Marseille,  pour- 
roient  justement  nous  envier;  cete  gi- 
gantesque tour  du  bienheureux  d'Es- 
taing ,  qui  porte  an  ciel ,  avec  lios  pen- 
sées, les  fruits  gracieux  et  ingénieux  d'un 
ciseau  créateur;  voyez  la  maison  de  Té- 
véque,  le  séminaire ,  le  palais  où  siégera 
la  justice,  image  et  exécution,  en  partie, 
de  la  justice  divine.  Si  ailleurs  on  &it  ou- 
blier Dieu  pomr  Thonneur  et  Tapolbéose 
de  rhumanité,  ici  Dieu  a  gardé  son  rang 
et  passe  encore  avant  Thomme,  et  les 
édifices  qui  le  rappellent  s'élèvent  sur  les 
autres  avec  grandeur  et  majesté... 
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sole,  o>6l  de  troviser  et  4e  voir  s'iesul* 
1er  ^  cette  fieeîécé  de  Seta^-Mpice  yen 
laquelle},  ayant  toute  antre,  se  tournent 
les  regaiils,  Festime  et  la  préférence, 
quand  il  est  question  d^éducation  eoelé- 
siastlque.  Cette  société  «  si  yénérée  par 
les  Bossuet,  les  Fénelon,  les  MassiUon, 
les  Béausset^  les  Frayssinous,  les  Boyer, 
toutes  les  gloires  de  notre  Eglise  de 
France,  où  les  saintes  règles  et  les  tradi- 
tions cléricales  sont  si  constanunent 
consenrées  et  i^atiquées,  où  le  com- 
mandement agit  [Hresque  sans  qu'on  le 
sente>  parce  qu'il  est  tempéré  et  adouci 
par  la  bonté,  et  où,  les  discif^  yiyant  et 
conyersant  familièrement  ayec  les  direc- 
teur^,  rdl^éissance  est  conmie  cachée 
sous  les.  liens  et  les  charmes  de  la  défé- 
rence et  de  raflSection  filiale.  Jugez  de  ma 
salisfaction,  Messieurs,  de  rétrouyer  cette 
société  dan^  un  diocèse  que  la  Proyi- 
dence  m'a  appelé  à  conduire,  et,  par- 
dessus, de  trouver  cette  maison  dirigée 
par  un  supérieur  que,  depuis  long-temps, 
j'ayois  appris  à  connoître  et  ù  estimer.  » 

Après  ayoir  tracé  le  tableau  des 
heureuses  transforinatioas  c^ui  s'opè- 
rent dans  les  jeunes  lévites  par  la 
srâce  <livtne  et  sous  la  tlôuce  in- 
fluence des  exhortations  et  de 
Texeinple,  Mqt  Croizter  a  terminé  en 
ces  tenues  : 

a  Voilà  re£fet  de  la  yie  commune  dans 
ces  séminaires  que  le  concile  de  Trente 
a  voit  désiré  voir  se  propager  en  tous  lieux, 
qui  se  sont  multipliés  et  établis  dans  les 
divers  diocèses  de  France ,  qui  ont  mé- 


rir  tant  de  volottVto  différentes 
rection  de  cet  imposant  édifice, 
les  autres  gr&c^  de  vocation , 
Uon  au  travail,  de  zèle,  de  pers 
en  sorte ,  noqs  pouvons  Fe^M 
cette  religieuse  et  sacerdotale 
Rouergue  fleuri^  et  répanih^ 
dauQ  l'Eglise  ses  doux  parfunu 
enlaptera  d'antres  docteurs  el 
hommes  illustres  pour  se  joind 
qui  vivent  et  rappeler  ou  rép 
qui  ne  sont  plus;  qu'elle  fournir 
vriers  évàngéliques  aux  régie 
les  plus  éloignées,  car,  dans  | 
Dieu,  avec  l'amour  du  propre  pi 
Fainour  de  tous  les  hommes  qu 
firères,  et  surtout  l'amour  de 
doit  un  jour  nous  réunir  dans  s 

roRTOGAi..  -— ^  On  écrit  à  la 
1''  octobre  : 

«  On  faisoit  courir,  il  y  a  d( 
le  bruit  du  départ  de  Mgr  C 
mais  l'intemonce  fut  arrêté  à  cet 
par  l'ambastadeur  français, 
ment,  Mgr  Gapaccini  fut  près 
sa  patience  étant  mise  à  boui 
les  ambassadeurs  de  Russie  et 
se  présentèrent  au  gouvernen 
tugais,  demandant  leurs  pass 
cas   où    l'internonce    seroit 
partir.  Ces   diplomates  relinr 
l'envoyé    aposlolii{ue,    uon 
pour  la  religion  catholique ,  or 
qu'ils   voyoient    que   le  f;ouv 
portugais ,  en  rompant  de  poui 
le  Sainl-Siége,  alloit  s'unir  iii 
avec  la  protestante  Angleterre. 


rite  l'estime  générale  et  les  faveurs  des    que  l'Angleterre,  le  Portugal  et 


gouvernemens,  qui  sont  regardés  comme 
l'espérance  et  le  trésor  de  l'Eglise  et  de  la 
patrie,  qui  fi>nt  battre  d'intérêt  et  de  ten- 
dresse le. cœur  paternel  des  pontifes,  le 
coBur  des  vieux  prêtres  qui  sentent  que 
ce  n'est  que  par  Ik  que  le  sacerdoce  peut 
se  recruter  et  la  foi  se  perpétuer  et  se 
nuintenir.  Voilà ,  messieurs ,  ce  qui  est 
cause  qu'en  ce  jour  béni  et  heureux  pour 
moi,  mon  aine  surabonde  de  joie  et  d'es- 
poir, parce  que  je- crois  que  la  même 
Providence,  qui  a  ménagé  et  £ût  coucou* 


ne  veulent  pas  de  concordat,  la 
prétendant  sans  doute  attirer  lei 
son  protestantis^ne,  dans  le  but 
plus  ferme  l'union  d^s  trois  cal 
Prusse,  la  Russie  et  la  France  f 
sition,  dans  le  but  d'empêch( 
nouveau  d'union.  » 

Cette  lettre  paroi t  confin 
Tarlicle  suivant  du  Portugal 

«  Nous  doutions  beaucoup 
affaires  ecclésiastiques  avec  Ln 
Rome  pussent  être  réglées,  ta 


(  ^^9  ) 


«▼enÉMwnC  <|iffOiweioii  Ttefteence  de 

màttikmH  éértidiii  et  bl  eonfinkm. 
liA«te1èi[aégocttitiQii8  arec  Mgr  Cth 
■àlÉiellè  giMif  «lieBietmoDtlnteffnmi- 
jiMb  JBmb  ÂÎMrM  c«B6s  de  cette  rap- 
Éij#fiiâ(  plMer  le  reibs  que  leg oa^er- 
ail  '  de  xeeooaottre  du»  let 
te  Mri^gftf  la  Aïoiilté  dîexer- 
'  ^ayok  été  eooféfée  par 
du  Saint-Siège.  Neos  regar- 
ÎMMiwicèreledéfiÂr 
qoe  FoB  MM»  a  yanté.  » 


"'L. 


nokre,  mate  ib  voua  expliqneronl  pour- 
quoi lia  tto  Ke  Boauneot  paa  :  c'eat  quMlà 
.veulent  menais,  diaent-îla,  le  req>eet»- 
bte  caractère  et  la  considération  dulmei- 
tionnaire  public;  c'est  qu'y  fiidi'tant 
qu^on  peut  Uwer  le  Mift  aate  m  finmUk; 
c'est  qu'on  doit  craindre  de  dégrader  et 
d'arilir  aux  yeux  du  peuple  le  caractère 
de  ceux  qui  ont  commandement  et  auli^ 
rite  sur  lui. 

Mais  n'alla  pas  tous  imaginer  qu'en 
aura  les  mêmes  attentions  et  la  mémo 
politesse  quand  ce  seront  des  mattres 
d'école,  des  cabaretiers  et  des  garçons  de 
moulin  qui  auront  à  se  plaindre  d'un  curé 
pour  en  avoir  été  morigénés  trop  dure-* 
ment.  Gela  change  tout-à-kit  la  question. 
En  pareil. cas  on  ne  sauroit  asses  (aire 
rentrer  le  prêtre  dans  la  sacristie,  couHne 
dit  le  CoHilUutiimml;  et  s'il  y  ayoit  lieu 
à  l'attacher  au  poteau,  les  choses  n'en 
iroientque  mieux.  Fort  heureusement  le 
clergé  de  France  peut  irèsrhien  se  pasaer 


#trmTmnaG.  -—  L'ëvèque  de  Rot- 
tL"  reçu  récemment  un  bref 
Père.  Sa  Sainteté,  après 
plaint  de  la  conduite  précé- 
da préiat,'l(rae  la  manière  dont 
kÉgk  ^ns  la  dernière  session  des 
et  rengage  vÎTement  à  persé- 
bM  cette  voie. 
br-Maverueinent  a  refusé  son 

'ce- bref  V  qui  lie  sera  point   ^^  indulgences  et  des  petites  grâces  que 
IMtbtté.^officîelleiiient.  {  ^  libéralisme  acoNrde  à  ses  amis.  Ce 

.  iMMbe  du  gourernement  a  excité  n'est  qu'à  cause  de  la  singularité  qu'on  ne 
m^ke  attention  dans  les  cercles  '  P«ut  se  défendre  de  laire  une  remarque 
MIïDb  en  parle  d'autant  plus  que    telle  que  celle-ci,  par  exemple  :  Supposez 

que  le  curé  du  ibocUonuaire  public  dont 
il  s*agiteût  mal  parlé  de  sqo  acte  d'exd* 
talîop  à  la  débuuche,  savez-vous  ce  qui 
seroit  arrivé?  Ce  seroii  le  nom  du  curé  que 
les  journaux  de  juillet  vous  signaleroient 
comme  indigne  de  ménagement;  et  ce 
seroit  le  nom  du  fonctionnaire  public 
qu'ils  vous  cacberoient  par  considération 
pour  son  caractère.  Voilà  ce  qui  est  dans 
les  mœurs  et  les  idées  de  notre  temps. 


otant  d'une  erande  puis- 
nte  a  plusieurs  fois 
«au  roi  d'user  de  condescen- 
enrers  le  Saint  Siège. 


M  '  fOUilQVE»  aiÉLAJVGES,  itct. 

*^|,iltal  appr^ez  qu'un  curé  ail  signalé 

lëiaoffls  quelque  notable  scandale 

jparoîtee;  si  nn,  autre  s'est  permis 

de  la  DMin  et  de  tirer  mal- 

t  par  les  oreilles  tin  jeune 

\à  trouMoit  rofficé  ou  le  caté- 

dsois  son  église,  soyez  sûrs  qu^ils 

PY"'tfadiUls  on  police  correctionnelle, 

[MRloas  les  journaux  de  juillet  s'em- 

t  de  TOUS  dire  leurs   noms. 

i'iMTireàun  fonctionnaire  public, 

homme  de  l'ordre  municipal,  par 

,  de  se  faire  poursuivre  en  justice 

>voir  excité  à  la  débauche,  pour 

cofrooipu  à  prix  d'argent  la  Ûlle  et 

^^  DOD-seulement  les  mêmes  jour-. 

t'absiiendront  de  vous  le  fiiire  con- 


0 
t 

«A 
mi 


*e9ùmum 


Par  ordonnance  du  29  octobre, 
M.  le  lieutenant-général  Tibnrce  Sébas- 
tian! est  nommé  au  commandement  de  la 
1'*  division  militaire,  en  remplacement 
de  M.  le  lieutenant-général  Pajol ,  mis 
en  disponibilité. 

—  M.  le  lieutenant-général  d'Hautpon] 
est,  assure-l-on ,  appelé  au  commande- 
ment de  la  8*  division  militaire ,  en  rem- 
placement de  M.  le  lieutenant-général 
Tiburce  Sébastiani. 


(  «ao  : 


— La  RMrri  coBMe  Friut  «M  Domnrf 
à  la  plaça  faiJa  ito-Biwp  de  Loul^hl- 
lippe,  TM»nW  pv  >*  ■>!»  ie  H.  Al.  de 


I.  UiffllAr  de  HalsooBmTe,  dlno- 


d'Ëut  M  ser 
d'étra,«ppelé  k  inrlic^,  «DceUadw- 
iiière  qualité ,  aux  délibéraiioM  da  eoD- 
seil  d'Etal  et  aux  travaux  des  csnîléa, 
en  reniplaceBeot  de  M.  Taitié  de  Vaax- 
eUin,  décédé. 

—Sont  Dominéa  juges,  parordenMiice 
du  29  octobn  :  A  Laon  (Aiue),  ■.  Tri- 
Telle  ;  à  TfaioaTille  (MoMlle),  M.  HoHei; 
à  HoaDM  (Loire),  H.  Vercbère. 

—  On  TieM  de  pnUier  le  Taèkmt 
ormtparatif  4tt  élteHoiu  d«  18it,  H  dtt 
MkIiom  prMdmKi.  Noos  y  reiiian]tiong 
les  variaiiou  «ranMes  dans  le  cblffl« 
desélecletus: 

Ce  chiffre  étoit ,  en  ISSI  ,  juillet,  de 
166,985;  ea  ISU,  juin,  de  171.015  :  en 
1837,  novembre ,  de  198,«ta  ;  en  1838 
roara,  de  9NM,¥I1  ;  «  184t,  jaillet,  de 

L'année  1842  prëeenle  en  pins  snr 
Cdle  de  1851,  S3,i9T  éleclènm  Inscrita. 

En  1851 ,  13S,000  électeurs  ont  pris 
part  aux  opérations  des  collèges  élecio- 
raux;  en  1834,  129,000;  en  1837, 
191,000;  en  1839,  164,000;  en  1842, 
1 73,000.  D'où  il  suit  que ,  Ki ,  en  1851 , 
l!i5,000  électeurs  seulement  ont  voté, 
c'esi-â-dire  les  iroia  quarts  du  nombre 
des  électeurs  inscrits,  en  1842, 175,0U0, 
c'est-à-dire  les  quatre  cinquièmes  du 
noinliFa  total,  ont  conconm  aux  élections. 

Le  Courrier  Franfaii  bit  les  ré- 
Uexiong  uiivanlAs,  au  snjet  de  l'augmen- 
tation du  chiffre  des  électeurs  : 

s  11  ;  a  quelque  chose  dans  le  pays  qui 
E'accrolt  plus  rapidement  que  tes  listes 
Éleciorales,  et  ce  quelque  eliose,  c'est 
l'inipdt.  Le  budget  des  recettes ,  qui  n'é- 
(oil  pas  d'un  milliard  en  1831,  est  au- 
jourd'hui de  quatone  cents  raillions.  Noua 
signalons  au  ministère,  ainsi  qu'au  Jour- 
Moi  dei  Débat»,  cet  acrroissemcnt  de  40 
p.  100  dans  le  tribut  que  l'Etal  lève  Bur 
kslacakéscoalribulives  do  pays,  comme 


an  ba  d!{M  et  lèdM  (néAlafions. 
ptos  prtifoiides  et  les  pM  uddiies.V 

—le  eotisdl  d'Et-it  fera  sa  rent 
par  mesAnoe  générale  administrait 
le  jemH  5  m^embre  prochain.  Il  y  at 
fiéûce  pnbHqoe  le  samedi  5  noTembré 

—  VÀrHiM  annonce  que  c'est  M.  "< 
Wqnattqiil  e«l  chargé  de  rexccuilon» 
lombean  do  doc  d'Orli5an5  pour  la  clf 
peHe  êommémorative  dn  chemin  d; 
Révohe.  M.  An  Triqueti  a  déjà  présea 
son  esqnteBe  k  Louis-Philippe ,  qui  ca 
adopté  h  eonposition ,  en  donnant 
l'anteitr  tes  plus  vifs  témoignages  de  ( 
tit&ctfoa: 

— Saivanlh  fV«(wiMftrtiriMrWft*{| 
pélttieD'avrottété  «dreMjv  ait  MN 
tre  du  cannera«  )>»  M  prfndpdutli 
goeians  de  Pitfls,  daiH  le'koi  derécUi 
■a  nHfin  érolUtP!mtré»»t4»M 
La  dernière  pabneMkiir  «flélene  M 
geure  remonte  ï  182R;  Me  tftHl'ikfM 
pies  d'aecntH!  Biai»'  HjeMidlui^ 
BDltedot  MwMiiretttvkMsHflAMi  a* 


Un  journal  annonce  melaeri 
mission  sén^Mse  a  tertm  pèst 
vaux.  Après  a^Mr  eDiendd'iilrlt  qli 
tion  qui  l'oecupolt  la  lectorw  jM  tm0 
son  président,  H.  G^trlMef',  4fe  ifi 
cldé  :  1*  que  le  cotmneree  *■!»  #■ 
seroil  libre  ^  l'avenir;  If^ih^'fi^^ 
mer  le  Tonds  comimm' (pH-HMl  étn- 
par  la  réunion  de  tous  WÎHrtUM.'OP 
prélèveroit  que  5  et  noit' Ifl^p*»* 
5*  enfin,  que  I»  mesure  ifipilWe  wfc 
mû,  et  qui  consiste  6  iiMotieP  tel  e 
tans  un  prix  mntiiwm  ieS  pinéaS 
pomToit  janmiH  être  étaUie-  ifU  d 
manière  exceptionnelle  et  liMiM 
H.  le  gonvenicor  Booet  a  de  t«m 
exprimé  TopinioR  formelle  qM  le  tm^ 
d'imposer  le  compromisdevolt  étic4 
cée  seulement  dans  des  cas  irèe-nn 
ti^s-graves-TelleB  sont  les  base*  d^' 
doDnance  qui  sera  incessamment  pnS 
—  I.a  direction  de  l'adminlstraliV 
douanes  vient  de  publier  nne  circa: 
sur  une  déci^on  ministérielle  qui  r« 
De  les  règles  relatives  H  la  ciii»lali»< 


(    2«I 


I-  S'il  biE  ea  croire  le  NaliamU,  rad- 
ia drs  bùpîtaiii  de  Pam  vicnl 
x  directeurs  de  ces  clablis- 
«  d'obtenir  avec   lu  quiiniitc  de 
le  iccordée  chaque  jour  un   eiii- 
■edï  plus  de  bouillon. 
-On  remarque,    depuis    plusieurs 
1)1  JH». que  les  burcani  de  charité  ^aiii 
— 'rés  d'une  foule  de  niallieureui; 
landent  du  pain,  des  vélcmeiis  cl 
Il  C'est  effrayant,  lors(|u'oii  songe 
!  d'indigens  que  Paris  ren- 
t.  On  n*en  complc  pas  moius  <le 
H  inscrits  aux  bureaux  de  bienrni- 
!  chiffre  ne  sont  [joiut 
es  près  de  30,000 pauneft  honteux 
'  utaat  plus  misérables  que  peu 
s  pensent  ii  les  secourir. 
tS.  K.  le  prince  Pierre  Galitzin,  ca- 
:  gardes  de  l'empereur  de 
iîr,  vient  de  mourir  à  Paris,  dans 
utième  année. 
•■H.  le  vicomte   de  Lalol,   arici 
re  de  la  chambre  des  dépulùs,  < 
Ktl«  37  de  ce  mois.  Il  ctoit  âgé  de  71 

y%-'- isogier,  astronome  à  l'Observa- 
I  'Hflit  Paris,  a  décçuverl  le  2S  oclo- 
T  )K<nsBept  heures  du  soir,  dans  la 
I  muflation  du  Dragon,  une  comète 
I  UEwi{ilque  eilrêmemenl  Toible  et  sans 
ce  Je  queue. 

cour  d'assises  de  la  Seine  s'est  oc- 

,1   ^veudrediet  samedi  d'une  affaire 

Beiuit  cammis  sur  la  personne  d'un 

é  Cïtïigne,  cocher  de  cabriolet. 

j  itijpeiai  a  été  mise'sur  les  traces  des 

,ji    Kwaisés,  VUletard,  hirault  et  Vallel, 

^    ttfm:  des  reconnoissanccs  du  Hont- 

j^    V^éte  qœ  Calaigne  portoil  sur  lui. 

gl  flhl  H  Hiïault  ont  été  condamnés  à  la 

W^morl;  Vîlletard,  en  Tareur  du- 

ffllt  jur;  aToit  reconnu  des  circoii- 

.Bnces  atténuantes,  a  été  condamné  à 

%*  aui  de  travaux  rorcé.=  et  à  rexp(>- 

9&M. 

»  ~  U  femme  Labar,  prévenue  d'avoir 
«^u  Iraflquer  de  rbonncur  de  sa  f" 
4F<leseiu  ans,  a  été  condaninée 
*""•  l»r  le  ti'ibunal  carrectionoel ,  _ 
*"»  iw  de  prison ,  300  fr.  d'ameade  et 


k  dis  BU»  U'iDlçnlîoïkm  d«  ^aita  eitîh. 
—  Ou  parle  de  l'eiéeation  d'un  projet 
depuis  long-leiKps  rédsiné  par  la  preaae 
el  le  public,  et  qoi  contribuera  poisni»' 
ment  à  dimlMsr  les  fmwales  MUet» 
dont  le  caDal  Saint-HartiR  ett  ai  aoMveat 
le  ibéUre.  L'iiUorilA  ae  aeroit  enfin  4^ 
termioée  k  border  de  panpels  k*  lircn 
de  ce  OBoal. 

Le  nombre  d'bAleh  et  misons  ^î- 
nis  de  la  caplule,  qui  étoii  an  I*'  JaDTi«r 
1841,  de  B,019,  aUeint  anjoard'bai  le 
chilb«  de  S,TÛ5. 

Dans  le  inéme  «space  de  lerapa,  la  p4K 
pnlatioa  des  Baisons  faraiee,  qni  était, 
aa  1*  janvier  18M ,  de  etSUl,  s'eal  anc- 
ceasivement  accrae  pour  alteinAv  le 
Ghiflr«  de  79,8». 

—  Li  soperficie  de  Paria,  drcoi^- 
acriio  par  le  mur  d'octroi  aeiwl ,  eat  de 
.3i,S}8,800  mètres  carrés.  Quand  <«« 
capitale  aun  ponr  Hmit»  l*«iioainl*flnMl- 
nue  baslionnée  que  fon  élèw  «n  M  M^ 
uenl,  aa  saperBta»  mm  -de.  167,053,000 
laètraa  canda,  m  i6,7ittlkeenreB,  kfm 
près  la  superficie  de  la  tille  de  LofidMB. 
Id  population  de  Paris,  lors  et  recen- 
sement opéré  eo  1841,  étoit  de  Mt  330 
babitau'.enyajputaitireffeclifdea  Uon- 
pes  delà  gan^son  et  la  saoyenné  des 
étrangers  de  passage,  la  pi^idaliaa  se 
trauveroit  portée  &  1,039,000  baUUns. 

KOtVKLLKS  DÉS  PSOVINCES. 

H.  le  capiUiiM  de  Taissean  Costé  tal 
noBMné  major  delà  marine  b  Ckerbeer^, 
en  remplaeenent  de  M.  Lamarcbe,  admis 
à  la  retraite. 

H.  te  capitaine  de  vataaean  de  Péronne 
est  noouué  directeur  des  mouvemsne  du 
port  de  Cherbourg,  en  retutriacement  de 
M.  Coeté.app^aai  fonclioDS de  major. 

—  H.  Tai^et,  jtféret  du  département 
du  Calvados,  est  atteint  en  ce  mènent 
d'uiM  B^adie  irés-grave.  Hais  il  parait 
quec'est  k  tort  qu'os  a  dit  qu'elle  i^ésen- 
loil  les  canctères  d'ane  aliéuation  men- 


(  ttà^  ) , 


i!sonll'itléronlreles«pics;  dix  6)19 ils 
onUiiéfiUrlepoiii  d'aueinrfre  un  rochor, 
et  loiijQiirs  (rénormps  laines  les  ont  re- 
quisses à  huit  ou  neuf  nèiiw»  «le  disiance. 
Lorg-lemps  on  les  a  tus,  gUHlés  sans 
doitle  par  l'eupérience  du  centi«-autU«, 
senlacer  en  faisceau  pour  mieoi  soutenir 
le  choc  des  coupa  de  mer;  un  k  an,  la 
4ai]ie  les  a  enlevés. 

■  —  Il  se  fait,  dit-on,  de  grands  travaux 
rte  répamlion  au  diMeau  de  Chambord , 
qui  apparlieiii  il  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 
-  —  M.  Teste,  ministre  des  travaux 
publics,  est  arrivé  ï  Avignon  vendredi 
dernier,  par  le  bateau  à  vapeur  la  Colom- 
be. M.  1«  ministre  ne  devûi  reftleriians 
cette  ville qiiuii  ou  deux  joiirsau plus 

—  Le  maire,  l'adjoint  ei  cinq  membres 
du  «onaeil  municipal  de  la  commune  de 
Génissac,  l'une  des  plus  importantes  de 
rarroodissement  Je  Lihourne  (Gironde), 
viennenl  de  donner  leur  démission. 

L'égli«^e  de  la  commune  de  Salnt- 

Médard,  dansParroodissenient  de  Figeac 
(Lot),  vient  d'être  consoméc  en  entier 
-par  les  flammes  On  crtnt  que  ce  sinislre 
»  pour  cause  l'imprudence  du  sacris- 
tain, qui  aupoii  laissé  du  feu  dans  un  en- 
cMisolr  et  dans  une  chauflterette  près  du 
mallre-aulel. 

-  La  perte  est  considérable,  et  la  com- 
mune de  Saiiil-Médard,  peu  populeuse 
et  l'unedcs  plus  pauvres  dixlciiartemenl, 
n"a  aucun  moyen  de  réparer  lee  effets  de 
.  G« désastre. 

—  La  BUtne  de  Henri  IV  est  arrivée 
à  Pau  le  28  octobre;  mais  ell&nesera 
inaugiirce  qu'iiu1"inai  prochain  eide 
ttrandcsfâesaurontlieo  à  celle  occasion 
]>cux  inscriptions  seront  placées  sur  une 
desracesdupiéde8Ul;rnne  latine,  l'autre 
béarnaise  :  celte-cî  consistera  en  ces  seuls 
mots  :  Lou  novû  Htnrie. 
.  —  Trois  maiaonadeMftrseille  ont  sus- 
pendu leurs  paieinens  elles  éloient,  dit- 
on,  cngagéesdanslccommercedcgrains. 
Une  maison  de  Londres  MM  Hunierct 
Covcntry,  qui  faistit  également  ce  c»m- 
si  de  suspendre. 


On  écrit  de  Bruxelles    Ie27<; 

«Le  ir:iilé  cotif-Iu  avpclesPi 
pour  la  solDlion  Jiiliniiive  de  U 
questions  laissées  en  sut^ens  par 
du  19  avril  1859,  a  été  parapli< 
tlaye,  le  16  de  ce  mois,  par  les  | 
lentiaires  hollandais  et  belges  ; 
qiiclesdem  goiiveriiemcitssesi 
serves  de  soumettre  le  traité  à  i 
nière  révision,  on  peut  le  ce 
«imme  arrâlé  et  signé,  si  même  I 
effeclivciiieul  déjl. 

>  D'après  ce  qu'on  apprend,  t 
qui  comprend  soixante-dix  ou  s 
et-onze  articles ,  est  divisé  en  I 
ties  ;  il  règle  : 

Ce  (pu  coiiceme  la  dd 
territoriale  ; 

2*  Ce  qui  est  relatif  ^  la  b 
fluviale  ; 

3*  Ce  qui  louche  aux  m» 


ig  renfermée 


traite  de  1S59. 

B  Toutes  les  difficultés  et  t 
questions  qui  se  sont  ptéseni 
résolues.  > 

L'ne  lettre  d'.\inslerdam,  i 
tobre,  porte  que  plusieurs  inais 
hies,  (aisant  le  commerce  4e 
viennent  de  faillir  On  ci  te  «B 
la  forte  maison  Nollel  et  C,  à  î 
dont  le  passif  est  évalué  à  plusi 
laines  de  mille  florins.  C'est 
commerce  d'Amsterdam  qui  w 
cette  faillite. 

.  —  LeirtmM  annonce,  d'apr* 
naux  de  Malte,  que  le  bruit 
qu'en  conséquence  des  intenti' 
festin  par  la  France,  de  rédui: 
ces  navales  dans  la  Héditerran 
dre  anglaise  dans  ces  parage 
une  diminution  semblable  e< 
ou  quatre  vaisseaux  de  ligne  r 
sotispen  l'ordrede  rentrer  en  À 
— Le  SuneiamiTiclasiluatî 
de  la  France.  Il  présente  ce  ps 
isolé  an  milieu  de  l'Europe,  ( 
vant  compter  sur  aucun  allié  i 
où  il  oseroit  aSIronter  l'Angl 
quelle  est,  dit-il,  aussi  poissa 
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liiaîs.  Les  jodmaut  fran^is  devroîent  se 
,  rappeler  que  la  France  eut  aussi  autre- 
fois une  belle  flutte  dans  la  Méditcrra- 
^liée,  et  que  celle  floiie  cessa  d'exister, 
llpp  pas  à  Brest  ou  à  Toulon»  mais  à  Tcm- 
ibouchore  du  NiL 

Le  Sun  menace  de  revenir  sur  cette 
.qoesllon  et  de  donner  à  la  .presse  de 
AQ^felles  leçons,  dans  un  chapitre  inti- 
(fgfié  :  Vaisseaux  à  vapeur. 
<.  r— Le  Times  publie  les  résultats  suivans 
4b  la  commission  spéciale  de  StafTord. 
Sur  le  cbiffî'e  intégral  des  prévenus  jugés, 
jjL  D^y  en  a  pas  moins  de  54  condamnés  à 
Jl^déporlation.  Sur  ces  derniers,  il  sont 
(MfKMtés  à  vie  ;  iZ  pour  21  ans ,  et,  parmi 
cû,  Williams  EUis,  un  des  hommes  les 
jÊm  dangereux  des  poteries;  9  pour  15 
ans  :  18  pour  10  ans ,  et  3  pour  7  ans. 
lu»  reste  est  condamné  à  Temprisonne- 
sent  ou  aux  travaux  forcés  ;  146condaro- 
aés  subiront  cette  peine  pendant' des 
Iwps  plus  ou  moins  longs.  Deux  agita- 
tews  chartistes,  Linney  et  Gappur,  seront 
«e  prison  «  Tun  2  ans  et  Tautre  2  ans  et 
^9.iMÛ!k.S$  prévenus  ont  été  acquittés;  3 
obX  éi6  r^voyés  aux  prochaines  assises; 
eeMMAOlNeill,  Cooper  et  Richards.  Il  y 
anijl  à  figer  274  individus. 

Le  £Hobe  ajoute  à  ces  détails  les  sui- 
yvw: 

*  '  «M.Feargus  O'Gonnor  et  d'autresper- 
somiases  qui  passent  pour  avoir  été  les 
«olettTS  et  les  instigateurs  des  désordres, 
aot  nombre  de  près  de  60,  ne  peuvent  pas 
élre  jugés  avant  janvier  ou  les  assises  du 
^Uraiféuips»  parce  que,  sans  doute ,  leur 
/iftdré  sera  évoquée  par  le  procureur- 
iféiéraletlacourdubanc  de  la  reine.  Les 
;;iaB9équences  d'une  condamnation  seront 
tonibles  et  salutaires  à  la  fois.  A  la  vue 
'ëe  tant  de  Êimilles  désolées,  à  qui  il  ne 
reste  plus  que  la  honte  et  la  misère,  quels 
leoKvds  poignans  ne  doivent  pas  ronger 
a«  cœur  les  hommes  qui  ont  causé  tous 
ees  malheurs  !» 

:'.'  —  Le  foi  de  Hanovre  est  assez  grave- 
ment Indisposé  pour  ne  pouvoir  donner 
d'audiences. 

-—Un  ordre  du  cabinet  de  Berlin  vient 
de  défendre  à  tous  les  fonctionnaires, 


professeurs,  instituteurs  el  mititaircf^,  de 
se  livrer  à  aucune  indnçtriopn  dehors  <le 
leurs  fondions,  et  ccu.\  qui  se  lrouv( et 
dans  ce  cas  devront  y  renoncer,  sous 
peine  de  destilulion. 

-Suivant  une  coirespondancedu  Mor- 
ning-Ckronicle,  les  représentansde  TAn- 
gletcrre,  de  la  France  et  de  TAutriche 
auroient  protesté  contre  la,  dernière  note 
de  la  Porte-Ottomane  relative  à  la  Syrie; 
mais  la  Russie  et  la  PriLSse  en  auroient 
accepté  les  conditions  ad  référendum. 

—  Les  correspondances  de  Servie  pu- 
bliées par  la  Gazelle  d'Augsbourg  con- 
firment la  nouvelle  donnée  par  nous  il  y 
a  trois  jours,  de  la  reconnoissance  du 
nouveau  prince  par  la  Porte. 

—  On  écrit  de  Belgrade ,  15  octobre , 
à  un  journal  allemand  : 

a  La  Servie  n'a  rien  gagné  à  sa  der- 
nière révolution.  Autrefois  elleétoit  prin- 
cipauté héréditaire  ;  elle  est  aujourd'hui 
principauté  élective,  système  qui  favo- 
rise singulièrement  la  corruption  poli- 
tit]ue.  Les  droits  électifs  du  peuple  ne 
sont,  du  reste,  spécifiés  nulle  part,  et 
souvent  un  mouvement  populahre  peut 
décider  ces  hantes  questions.  )» 

—  Il  pareil  aussi  que  le  trésor  public, 
qui  contenoitdes  sommes  considérables, 
auxquelles  les  anciens  princes  ne  tou- 
choient  point ,  se  trouve  en  ce  moment 
presque  à  sec. 

^  gétaM¥,  abrim  Ce  CUrr. 

BOt?R8B    DE   PARIS    DU    31    OCTOBRE. 
CINQ  p.  O7O.  llSfr.  50  c. 
QUATRE  p.  OjO.  I«l  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0|0.  79  fr.  VO. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.OOc. 
Emprunt  1841.  00  fr.  OOc. 
Âct.  de  la  Banque.  3270  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  0000  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  7(j&  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  12&2  fr.  60  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  d/O. 
Rentes  de  Naples.  108  fr.  i5c. 
Emprunt  romain.  10&  fr.  3/4. 
Emprunt  d'Haïti.  570  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  5  p.  0/0  22  ^r.  3/4. 

PARIS.-— raPRIMERIB  D'AD.  LE  CLBRBBTC*^, 

me  Cassette,  29. 
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OEUVRES  COMPLETES. 

Ï)E  Sk\m  ALPHONSE-MARIE  Ï)E  LIGC 

30  vol.  in-8«,  prix  :  SO  fr.;  et  30  toI.  în-12,  pnx  ;  50  fr. 
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GLOIRES  DE  MàRiF.  (les)^  suivies  deoinq  trai- 
tés divers.  i  voL  in  13  br.  4  ^^* 

Le  même,  i  voL  in-8*»,  br.  7  fr. 

RELIGIEUSE  :$ ANCTIFIÉE  (la),  a  v.  in-i 2. 4  fr. 

Lb  mém§,  2  vol.  iii-ô<*,  br»  7  fr. 

VOIE  DU  SALUT  (la),  par  saint  A.-M.  de  Li- 
guori,  traduite  de  l'italien  en  français  par  TAs- 
sociation  religieuse  établie  à  Solesmes,  sous  la 
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Le  même,  1  vol.  in-8*,  br.  3  fr.  ôo  e. 

REFLEXIONS,  ASPIRATIONS,  MEDITATIONS 
AFFECTIVES  ET  AUTRES  PRATIQUES  DE- 
VOTES, sur  la  passion  de  Jésus-Christ.  1  v. 
tn-ia.  3  fr. 


Le  même,  1  vol.  in-8<>>  br.  3 

CONDUITE  ADMIRABLE  DE  LA 
DENCE  dans  Poravre  du  salut  de 
suivie  des  œuvres  dogonatiques  oontr 
tiques  prétandot  réffwmés.  1  gros  v 

Le  mime^  1  vol.  in-8'»,  br. 

YIE  DE  SAINT  ALPRONSE-MARIE 

GUORI,  ivol.in-12. 
le  même,  1  vol.  in-S»,  br.  3 

HISTOIRE  DES  HERESIES,  ou  Tri 

l'Eglise^  par  saint  A.-M.  de  Ligui 

în-ia. 
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38  FEUILLES  IN-PLANO.  —  PBIX  :   4  FRANCS. 

Chikqtie  feuille  renferme,  avec  une  oraison ,  la  vie  des  saints  pour  tous 
du  mois»  terminée  par  une  prière,  qui  rappeHe  les  vertus  qu*ils  ont  pratic 
auxquelles  on  doit  s'exercer  chaque  jour. 


EXTRAITS 

HISTORIQUES  ET  MORAUX 

DES  AUTEURS  SACRÉS , 

Copiés  textuellement  sur  la  sainte- 
mule  de  GAHRiÈaRs,  avec  des  notes 
apologétiques;   édition   destinée  aux 

FAMILLES    COBÉTIENNES,    à    la  JEU- 
NESSE et  aux  COMMUNAUTÉS. 

Par  M.  H.  BÉRNIER,  vioaire-g^oéral  d'Angers. 

Six  beaux  volumes  ih-i2,  ornés  de  car- 
tes, plans  et  figures.  Prix,  broché,  avec 
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Par  t.  Z.  COLLOMBET, 

Un  beau  vol.  in-52.  Prix,  broch( 
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M.  D.  AUGUSTE'SIBOUR»  évéqoe  d 
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Saint-Denis,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Toulouse 
lier  de  la  Légion-d' Honneur.  —  OUVRAGE  APPROUVE  par  Mgr  VkKi 
QUE  DE  PARIS.  —  Quatre  beaux  volumes  in-8s  ornés  du  portrait  de 
Prix,  broché  ;  16  francs. 


i/a»i  bb  la  kkligion 
nmirleff  Mardi,  Jeudi 
a  Samedi. 


N*  56(>7. 


On  penta*âboiiiier  des 
t^et  f Sdechaqoe  moîs.l    JEUDI  8  NOVEMBRE  « S4S. 


PRIX  DE  L* ABONNEMENT 

fr.     c. 

1  an 5A 

6  mois 49 

3  mois 10 

i  mois 3  SSO 


wim  quatrième  article  dit  Journal  des 
D&aU  sur  la  persécution  russe» 

li  ûtant  les  précédens  articles  du 

des  DAats ,  nous  avons  dû 

des  réserves.  Cette  fois ,  notre 

est  de  les  exprimer  d'une 

encore  pins  formelle. 

d&roît,  en  effet,  que  les  Débats^ 

1  nuHnsproposé,  dans  leui*qua- 

article,  de  dénoncer  à  Tindt- 

pobliqiie  la  persécution  exer- 

tre  les  catholiques  en  Russie, 

tde  COUT  rir  d'opprobre  la  mémoire 

Louis  Xiy ,  signalé  dans  ce  Jour- 

conune  le  persécuteur  impitoya* 

des  protestans  français.  Les  Dé^ 

sont  y  en  matière  d'histoire  ec- 

^  le ,  d'une   ignorance  qui 

les  limites  du  vraisemblable  : 

18  n'avons  ni  le  loisir  ni  Tes- 

^  saire  pour  rétablir ,  aux 

r^ii  de  leurs  rédacteurs ,  le  règne 
Xmis  XI Y  sous  son  vrai  jour  ; 
Aon»  bornons  à  les  renvoyer  à 
générale  de  V Eglise  {i.  ix, 

i-setdement  les  Débats  traves- 
nûstoire  de  France  dans  Tin- 
dfnne  tactique  qui  aboutit  à 
à  l'empereur  Nicolas:  <^Nous 
^^Baofis  votre  rigueur  contre  les 
f  ^^fîliques  t  mais  pourquoi    vous 
?  Par    compensation  ,   nous 
^jms  la  conduite  de  Louis  XIY 
^f^prd  des  protestans;»  mais  ils 
j^ Jkireràsienf  ridiculement,  ou  plutôt 
^Kosement,  l'histoire  de  Russie, 
ijoQtant  que  /a  tolérance  étoU  la 
yft»orita  de  Catherine  IL  La  to- 
ile Catherine  II  ne*pou^oî^ 
mventée  que  par  les  Débats. 
V Ami  delà  Reliicion.   TomeCXF. 


Nous  engageons  encore  les  rédac-* 
teurs  de  ce  Journal  à  s'édifier  sur  ce 
point  dans  Y  Histoire  générale  de  CE'^ 
glise  (t.  XI,  p.  631). 

Nous  élaguerons  de  l'article  des 
Débats  l'expression  de  leur  haine 
contre  Louis  XIY.  Il  restera  encore 
assez  de  passages  répréhensibles 
dans  cet  article,  qu'il  importe  ce-< 
pendant  de  faire  connoltre  : 

«  C'est  moins  encore  comme  catiio- 
fiqoes  que  comme  hommes  et  comme- 
dirétiens,  que  nous  déplorons  Tattelnte 
noiente  portée  à  la  liberté  de  conscience, 
et  noas  baissons  encore  plus  la  persécn-, 
tkm  dle-méme  que  nous  ne  Uâmons  les 
persécntenrs  on  qoe  nous  ne  sympathi- 
sons avec  les  perséeatés. 

»  De  tontes  les  libertés  de  rhomme,  la 
liberté  religieuse  est  h  pins  intime,  la 
plus  profonde  et  ia  plus  cachée  au  sefai 
de  kl  conscience;  aussi  quand  la  persé- 
cution veut  porter  atteinte  à  cette  li- 
berté, il  faut,  prur  pénétrer  jusqu'à  elle, 
qu'elle  traverse  et  qu'elle  déchire  toutes 
les  antres  :  c'est  là  ce  qui  fait  des  ques- 
tions de  oonseienee  de  si  graves  ques- 
tions; tout  l'homme  y  est  en  Jeu.  Tous 
vouliez  seulement  que  l'homme  priât  au- 
trement; vous  vouliez  seulement  qu'il 
eût  pour  chef  spirituel  le  czar  de  Moscou 
au  lieu  du  pape  de  Rome  ;  c'est  bien  peu 
de  chose,  selon  vous.  Mais,  pour  avoir 
ce  peu,  il  (àndra  que  vous  4tiez  à 
l'homme  ses  biens,  sa  famille,  sa.  patrie, 
et  la  liberté  même  de  ses  actions,  et  ce 
n'est  qu'à  travers  toutes  ces  spoliations 
douloureuses,  que  vous  parviendrez  à 
consommer  la  dernière  de  toutes,  celle 
de  la  religion  ;  et  encore,  beaucoup  ai-^ 
ment  mieux  perdre  la  vie  que  de  chan- 
ger un  seul  mot  o»  un  seul  geste  à  leurs 
prières. 

p  Là  persécution  a  ses  degrés  :  elle 


commence  par  des  mesures  «|iii  gardeul 
encore  un  air  de  justiee,  et  elle  s'eii- 
hardit  peu  h  ppu,  où  plutdt  elle  esi  en- 
ij'alnée'  â  prendre  cbaQue  jour  des  me- 
Bures  plus  violentes..... 

»  L'empereur  Nicolas'...  n'accorde  on 
de^rvant  que  pour  ceiii  &  ceDt^m> 
qnante  feni,  en  comptant  quatre  parois- 
siens par  feu  (ukase  du  16  décembre 
1S39].  11  est  vrai  que,  dans  l'Eglise 
j-iMse,  Catherine  a  voit  décidé  qu'uo  prêtre 
sufGsoit  à  quatre  cents  paroissiens  :  mais 
c'est  déjjt  une  atteinte  portée  à  la  liberté 
de  l'Eglise  citbolique  que  de  mesurer  ses 
besoins  spirituels  sur  ceux,  de  l'Ëgliae 
grecque. 

»  Il  y  avoil  des  couvens  catholiques 
qui,  si  le  prêtre  do  ^uFOsoit  pas  aux  be- 
soios  de  sa  [nroisse,  pouvoient  l'aider. 
Les  moiiiQS  pouvaient  aller  dans  les  pa- 
roisses vcMsioes  prêcher  le»  Sdèies  et  les 
soutenir  dans  la  foi;  leuracliTtlé  pouvoit 
suppléer  a  la  rareié  des  prêlrea  et  des 
églises.  Pour  eaopécber  c^  lefouver- 
nement  russe  a  pris  daox  jasoj  eus, 

■  D'abord  U  a  suppriiDé  ua  grand  nom- 
bre de  couvens  catholiques,  deux  cent 
^ux  sur  deux  cent  -  quade-TÎagtHMixa 
(ordoDMDot  du  lainistère  des  cnlto, 
fevrior  1832),  sot»  préteUe  qn'U  j  avoil 
troppeu  de  moines  daB6.1a  plupart  de  ces 
çouveDs.Hus  lawar  de  Roose  hiire|m>- 
che,  dans  taa^anifnU,  d'avwr  en  même 
temps  eoipécbé  1«6  cooveng  de  receveur 
des  novices:  aiui.pour  faire  profesùon, 
ii  iaut  avojir  viiigMleui  ans,  prouver 
qu'on  est  noble  et  obtenir  la  perniiHioffl 
dii  miitislère  des  cultes.  Celte  oUigatîon 
de  faire  preuve  d«  noblesse  pour  entrer 
an  couvent  est  fort  contraire  aux  usages 
de  la  primitive  Eglise,  qui  recevoit  dans 
les  couvens  les  esclaves  fugilife.  Disons 
aussi  que  le  gouvernement  rosse  avoit 
mauvaise  grftce  à  reprocher  aux  cou- 
vens le  petit  nombre  de  leurs  raoioes, 
quaad  U  s'arrangeoit  pow  dimimar 
chaque  jour  ce  Mtmbre. 

«  L:i  seconde  mesure  prise  par  le  go«- 
vemeoKnt  russe  fut  de  défendre  aux 
prêtres  catholiques  d'administrer  les  sa- 
cremens  ibiie  d'autres  parolMM  que  la 
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leur  ou  k  d'autres  pareasieiw,  de  teHi) 
soric  que,  les  prélres-  et  les  paro'iEsiMl 
étant  pour  ainsi  dire  attachés  à  te.gÛbf^ 
les  partdues  ne  'poavmeni  pas  s^ùd^ 
dans  ipups  besoins  réciproques... 

•  Aucun  prciteritiiialique ne  peatavuiÈ 
à  son  service  des  Hdéles  de  l'Eglise 
gréco-russe  (iihascdu  11  juillet  1836V-«. 

>  fluiconque  abandonne  l'Eglise  grécfc 
niBse  jKiur  bc  faire  catht^qoe,  pei 
aussitôt  h  gestion  de  £es  bieits,  le  dcf 
d'élever  ses  eurans,  et  est  reiifciiné  p4)| 
le  resinnt  de  ses  jours  dans  un  munast^ 
(uka^  du  2t  mars  1840).  Yoilàla  lolf 
rance  du  gouvernement  russe! 

»  Mais  ne  nous  étonnons  pas  de  cell 
sévérité.  Dans  l'Eglise  rasse.  Eglise  lo«l 
civile  qui  fait  corps  avec  l'Etat,  et  d(M 
le  dicf  suprême  est  l'empereur,  le  gIwb 
gement  de  cnlie  devient  une  itésorliou.J 
n'j  a  pas  d'apostats  :  il  n'y  a  que  des  M 
serteurs.  Tel  est  rinévituble  alws  des  n 
ligions  d'Etal.  Quitter  l'Eglise,  c'« 
trahir  l'Elai  et  le  prince  qui  le  repi) 
sente  ;  c'est  crime  de  lèse-majes|é...    . 

*  Le  gouvernement  qui  frappe  4 
pitié  l'homme  (jul  quille  l'Eglise  ma 
pour  l'Eglise  catlioliqne,  n'est  pas  m^ 
sévère  contre  ceux  qu'il  appelle  ses  coo 
plicefi,  c'est-à-dire  conlre  ceux  qw  0(4 
pu  l'engager  au  chaiigemenl.  jiidreléûi 
les  personnes  prévenues  d'avoir  d^lewmé 
â*  _  l'orlhodoxie  au  iMàtisme,  éteie^ 
poursuivies  et  punies  selon  les  lois  eccUh 
siastiqoes.  Une  ordonnance  impériale  dq 
16  décembre  1839  dcclai«  qu'elles  sw 
ront  dorénavant  poursuivies  et  ponin 


dilceiu' 
il,  twft 


séculière,  olfnufu,  dit  ci 
ordonnarii'e,  qu'ils  toM  prévmtu,  : 
d'avoir  enfreint  les  luit  de  l'E^ùt. 
Itt  ieii  généride*  de  l'Etal  :  tant  il  dfi 
vrai  (lue,  gi&ce  à  l'uuité  despotique  aP 
rfigHse  et  de  l'Etat,  loule  apostasie^ 
considérçe  corooie  une  révolte  1  J- 

»  En  rofrae  temps  qu'on  punit  hMi 
qui  convertissent  les  Russes  au  calJi^W 
cUme,  on  récompense  ceux  qui  cunvtW 
tissent  les  cailiofiques  à  l'Eglise  rusej^ 

i Pièces  olGcielles   du    ilanifetlr,    vom 
30),.. 
•p  tes  agens  Ai  jjjottfeniaDem,  i 


:l 
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^ClHafter  ni  avertir  les  habltans,  dressent 
Cbns  Jès  villages  des  listes  de  coiiveriis. 
La  iisie  fait  foi  [Manifeste ^  page  74),  et 
to  gens  sont  déclarés  membres  de  TE- 
pse  gréco-russe,  et  relaps  s'ils  osent 
feore  pratiquer  le  cuite  catholique. 
neofs  on  convoque  les  habitans,  cl 
(en  on  leur  (ait  signer  un  acte  d'abju- 
J|0oÉ'  do  catboKcîsme.  On  signe  pour 
ifoA  ne  savent  pas  signer  comme 
eeax  qui  ne  veulent  pas  ;  on  signe 
les  absens,  on  signe  même  pour  les 
jfllrtB  (page 81  ].  Â  Pschcbrod,^ un  prêtre 
une,  avec  quatre  desservans,  arrive 
WMnpagnéde  soldats.  Les  habitans  sont 
tt»é»  de  Ibroe  à  TégUsè  :  là  le  prêtre  les 
liMèMe  dèfioroe,  de  force  leur  administre 
■kliarifltie  (page  8fQ,  et  ce  sont  encore 
§$»  eonvert»  qui  seircint  pdnis  comme 
tty»,  bUs  a^ndoRnent  cette  foi  qu'ils 
4i  lîVbrettient  embrassée. 
*à  81  ne  croyez  pas  que  l'Eglise  catboU- 
défendre  contre  cette  pro- 
▼Mente  avec  les  armes  qui 
àTEi^te,  c'estrà-dire,  en 
les  fidèles  à  supporter  côura- 
ees  épreuves,  en  prêchant  la 
,  en  défendant  par  la  discus- 
riWtlÉirfcîn^cs  et  les  cérémonies  de  leur 
^|Gh^  Ifonl...  Aucun  sermon  ne  peut 
ifeiHwjiioiicé  sans  être  soumis  &  la  ceH- 
;  -  e*  le  21  novembre  1840,  deux 
«afbeliqoes,  prévenus  d'avoir  o^i 
détièéré  contre  les  progrès  de  la 
M§éom  €nkodoxe,  ont  été,  par  ordre  ex- 
ptla^de 'F^mpereur,  relégués  dans  les 
IMneroemens  de  la  Grande-Russie,  et 
Mnis  à  Ja  surv^lance  de  la  police 

'''îl'liéntiiBnons  en  passant  la  réunion 
i|f domaine  de  TEtat  des  biens  de  FËglise 
èÉfadBqoe,  réunkm  qui  donne  aiu  fisc  un 
ItiÂcetle  près  de  250,000  roubles  par 
an  (p.  15i),  ce  qui  n*empéche  pas  le  gou- 
«weuicnt  rosse  de  dire,  dans  sa  réponse 
«H  plaintes  do  Saint-Siège,  #[u^il  n'a  se- 
tfôetoé  les  biens  de  l'Eglise  caâioliqne 

rdam  VifUérét  nnéme  de  cette  Egliee 
118),  erpoor  faeUUer  au^eUrgé  le 


biens  de  l'Eglise  au  domaine  de  l'Etat; 
c>sl  un  princi|>e  français  (i):  mais,  quand 
la  révolution  prit  les  biens  du  clergé,  elle 
ne  s*avisa  pas  au  moins  de  dire  qu'elle  les 
prenoit  dans  l'intérêt  même  du  clergé. 

»  Finissons...  par  une  réflexion  que 
nos  lecteurs  auront  sans  doute  faite  avant 
nous.  ^ 

)»  Quand  Louis  xiY  persécutoit  les 
prolestans,  l'intolérance  sembloit  le  droit 
commun  de  l'Europe.  La  tolérance  n'a- 
voit  encore  été  ni  préchée  ni  pratiquée. 
Parfois,  selon  les  temps  et  les  lieux,  les 
catholiques  toléroient  les  protestans,  ou 
les  protestans  toléroient  les  catholiques; 
mais  personne  ne  crovoit  à  la  tolérance, 
personne  ne  la  professoit  comme  un 
principe  saint  et  sacré.  L'honneur  de 
proclamer  ce  grand  principe  étoit  réservé 
au  xviii*  siècle.  Depuis  le  xviii*  siècle, 
les  livres,  les  lois,  les  gouvememens  ont 
tous  (2)  professé  la  tolérance.  Cestle 
droit  commun  de  l'Europe.  Les  Etats  qui 
sont  nés  ou  qui  ont  grandi  dans  le  xviii* 
siècle,  tels  que  l'empire  russe,  se  sont 
surtout  honorés  par  leur  tolérance.  La 
tolérance  étoit  la  devise  fovorite  de  Ca- 
therine H  (5)  et  de  Frédéric  II.  Peut- 
être,  dans  la  tolérabce  de  ces  deux  grands 
politiques,  7  avoit-il  plus  d'indifférence 
religieuse  qne  de  respect  des  droits  de  la 
conscience  iramaine  :  mais,  sous  l'empe- 
reur Alexandre  surtout,  la  tolérance  en 
Russie  a  cessé  d'être  indifférente  et  ir- 
réligieuse; elle  est  devenue  sincère  et 
consciencieuse.  Ce  grand  prince  étoit  à 
la  fois  pieux  et  tolérant;  U  étoit  vrai- 
ment chrétien.  Par  quelle  fatalité  son 
successeur  s'est-il  mis  à  hair  ce  pnn- 

(i)  Le  vol  un  principe!  et  un  principe 
français  ! 

Ti)  Quelle  lol^ance  «fne  celle  dela-r^ 
pulilique  et  du  directoire!  Tolëransponr 
tciutes  les  extiavagances  et  pour  tons  les 
crimes  ils  n'étoieot  intoléraos  quTà  l'égard 
de  la  vraie  religion  et  de  ses  ministres,  qui 
n'eurent  à  attendre  de  ces  gonvernemens 
queTéchafaud  ou  la  déportation. 
'  (3)  Quelle  tolérance  que  celle  qui  bra- 
quoit  le  canon  contre  les  églises  pour  en- 


r€mbaur$9WkeiU  de  son  revenu.  Noos  ne  j  pécher  que  les  Orecs-uws  n*y  pénéoras- 
HInions  pas,  en  principe,  la  réunion  des  { sent  ! 


\^, 
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cipe  sacré  do  drpît  earopéeQ,  aii  mo- 
incnt  où  penooae  ne  le  conteste  plus? 
|ji  (otéRiiice  eut  parloat  aujourcThui  en 
Europe,  dans  les  mceors,  dans  les  idées, 
dans  les  lois,  dans  les  babîtodes;  par- 
tout, excepté  dans  les  ukases  de  Tempe- 
reur  Nicoûs.  Gonuoent  ce  prince  a-4-îl 
oublié  une  des  règles  qni  fiiisoîent  la  force 
et  la  gloire  de  son  ^pire?  Coaunent  u V 
l-il  pas  coiitkiué  à  comprendre  qu^un 
grand  empire,  comme  celui  de  Russie, 
ne  pouvoit  pas  avoir  une  unité  de  coUes 
trop  dure  et  trop  rigoareoseî  Cet  em- 
pire a  grandi  par  la  tplérance  ;  il  a  pros- 
péré par  le  respect  des  mœurs,  des  lan- 
gues et  des  cultes  divers  que  comporte 
et  qulmpose,  si  je  puis^lnsi  dire,  re- 
tendue du  territoire  rosse.  En  cberchant 
AujounThui  à  maintenir  la  grandeur  de 
cet  empire  par  des  principes  tou(-à-iait 
contraires  à  ceux  qui  Tout  créée,  YttEt- 
pereur  Nicolas  lait  une  grande  et  dange- 
reuse expérience;  et  .dans  Tintérél  dé  la 
Russie  comme  dans  Tintérét  de  Thoma- 
nité,  nous  espérons  qiie  cette  expérience 
échouera.  » 

Ce  langage  des  Débats  est  clair  : 
ses  rédacteurs  ne  pouyolent  avouer 
plus  fianchement  leurs . sympathies 
protestantes  et  leur  complète  indii*- 
ïérence  en  matière  de  religion.  On 
voit  maintenant  à  quel  point  de  vue 
leurs  articles  sur  la  persécution 
russe  ont  été  écrits. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES» 

ROME.  —  S.  S.,  dépuis  son  retour 
de  Castel-Gàndoifo,  a  visité  les  basili- 
ques patriarcales,  ]»lusieurs  établisse - 
mens  pieux,  tels  que  Fhospice  du 
très -Saint-Sauveur,  et  diflérens  mo- 
nastères. Partout  elle  a  été  reçue 
avec  les  témoignages  de  la  plus  af- 
fectueuse vénération.  : 

—  Dans  la  séance  de  TAcadé- 
mie  de  la  Religion  catholique,  qui 
s*est  tenue  à  Rome  le  l*'  septembre 
dernier,  le  P.  J.  Peronne  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  professeur  de  théo- 
logie au  collège  romain  et  censeur  de 


rAcadémie,  ji  lu  une  disserta 
pleine  de  science  et  ^i^intérét  «  i 
tulée  :  Réflexions  sur  a.  méthode 
traduite  par  Georges  Hmais  den, 
théologie  cathûlifue,  U  hw  (pJt 
erreurs  partieuUères  du  même  piK 
sekr  dans  la  thèalpgîe^  Aprè|;ai 
fait  remarquer  en  général  qu'eu 
de  science,  l'heureux  ou  fun^L 
snltat  de  la  recherche  du  vrai 
pend  enfprande  partie  de  la  nié^ 
selon  laquelle  on  procès,  dnq 
investigations  scientifiques ,  Tia^ 
miden  a  montré  ayec  comÙé^ 
raison  on  pouvoit  «(firmér  cela 
études  théolog^qn'es,  tu  leur  saSt 
nature  et  le  grave  danger  qoH  ; 
de  Caire  naufra^  çàries  nontSil 
et  perfides  écoeilsqoi  les  entourj 
Pour  confirmer  ses  paroW^il  a] 
l'exemple  dn  célèl|re  AWilar^*{ 
au  xu'  siècle,  malgré  le 're^>èctj| 
professoit  prar  l'autolritedoçtuv 
de  TEglise,  et  satns  ayoir  llnfeÂ 
directe  d'en  renTèrsiâr  Ter^^^ 

ment,  fut  cependaîlt  ënïû 

rationalisme  et  aux  pltis  grav 

reurs  par  la  méthode  qn'il'l 

embrassée  dans  l'étude  de  la'  i 

logie.  L'académicien  aéiéhatà] 

ment  amené  par  cet  exemple^ 

1er  de  Georges  Hermès.  tjàSÊ^ 

nos  jours ,  s^est  proposé  jpotttl 

non  de  détruire  fes  tondèmeùa  \ 

religion  chrétienne  ,  inàis  'dè4â' 

solider,  en  établissant  une  invlâ 

démonstration  de  la  vérité  du  c 

tianisme  en  général  ,^  et  dii' cal 

cisme  en  particulier  ;  mais ,  e 

loppé  dans  les  filets  de  la  philosc 

deKant,  Hermès,  dans  sa  déù 

tration  évangéliqne  comme  dai 

démonstration,  dogmatique,  ^^ 

cha  à  une  méthode  qui  le  comI 

non-seulement  hors  de  là  ToifeV' 

même  à  des  résultats  toot^^Aùt 

traires  à  la  doctrine.  Le  savant 

démiden ,  dans  le  but  d'éclair< 

sujet ,  a  émis  les  trois  asaerlîonj 

vantes  :  Hei^mès^  en  vertu  de  b 

thode  adoptée  et  suivie  trop  fi 


.  ( 

it  nar  lui ,  1*  pose  pour  foade* 
tt  oe  sa  dëmonstralton  du  chris- 
îimeetdn  catholicisme  un  sys- 
te|lkiio6ophique  qui  conduit  au 
pâme;  2»  par  l'effet  de  ce 
liMiDctpe,  d'où  il  argumente 
i'iKRiootrer  (e  christianisme 
K  catholicisme,  iL  interdit  tout 
tiré  des  preuves  h  is tori- 
ls vérité  de  la  foi  ;  3*  il 
idaiis  UB  système  théologique 
fâiifond  et  contredit  les  doctri- 
11^  enentielles  de  la  théolo- 
ilEotiqiie.  Chacune  de  ces  as- 
in  à  été  développée  avec  un  or- 
■QÔirablè,  iaivec  une'él^ance  de 
\é  une  logique  toujours  puis* 
l  tes  argûmeos*  multipliés 
Jt  fer^ifi^  par  d'irréfragables 
l&sge^  extraits  des  ceuvres  mé- 
mennès  :  aussi  la  dissertation 
tèétticnn' doute  d'aucune  es- 
liés  paroles  du  P.  Perouné  ont 
EuÈJiUes  avec  des  applaudisse- 
îinesparLL.  ££.  les  car- 
dicini ,  Macchi ,  Ostini , 
Orio!i ,  Bianchi ,  Ferretti , 
ft  Gazzoii ,  et  par  une  as- 
aussi   choisie   que    noui- 

la  séance  de  rAcadéinie 
^  lljion  catholique,  qui  a  eu 
!  ta' septembre ,  Mgr  Asquini , 
ri^ie  de  Tarse,  a  lu  une  grave 
sintè  Dissertation  où  il  a  mon- 
inèien  la  religion  catholique  a 
h  été  Jaiforéible  au  progrès  de  la 

]i3rtlcle  suivant  du  Diario  con- 
c&quo  uous  avons  dit  sur  les 
ii  nome  : 

viéedes  dn  soir  ont  été  formées  à 
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telleetuelle  dont  le  principal  but  est  de 
répandre  les  principes  chrétiens  et  Ta- 
nioiir  des  vertus  civiles «t  morales,  avec 
rinstruction  élénentaire,  dans  la  popuia- 
tiori  la  plus  active  et  la  pins  nécessiteuse 
de  la  ville  pootilleale.  Les  curés  témoi- 
gnent ta  plus  grande  solllcilude  pour  ces 
instituliofis;  une  oealaiiie  de  personnes 
ei  le  président  de  la  cdttmiîssion  des  sub- 
sides fournissent  les  deniers  nécessaires 
^  la  location  des  bàtimens,  Ik  Tachât  des . 
plumes,  papiers ,  etc.,  ei  aux  dépenses 
do  la  réunion  du  dimanche.  Au  lieu  des 
instructions  ordinaires,  les  confessions 
occupent  le  samedi;  la  matinée  du  di- 
luaiicbe  est  employée  à  des  esereioes  de 
piété  en  cominon;  après  le  déjeuner,  les 
élèves  sont  conduits  dans  de  beaux  jar^ 
dins  p4iur  s'y  livrer  à  la  récréaticm.  De 
cette  manièrè,  les  jeunes  gens  sont  tou- 
jours occupés  :  les  jours  ouvrables ,  dans 
les  ateliers  et  à  réoolé;  les  jours  de  fiHe, 
aux  réunions  et  dans  les  janlins.X'on  se 
procure  ainsi  un  vaste  diamp  pow  les 
former  an  bien,  es  qui  est  le  premier  but 
de  Finsiitution. 

i>  On  a  coutume  de  faire  k  la  fin  de 
Tannée  une  distribution  de  prix  afin  d>x- 
ciler  Tiardeur  des*  élèves.  La  cérémonie 
a  eu  lieu  cette  année,  le  26  septembre , 
dans  la  vaste  église  de  Ste-Marie  de  Mar- 
cbegiani.  Mgr  Morichini ,  président  des 
écoles  du  soir,  a  célébré  la  messe  et  dis- 
tribué la  sainte  Ëucliaristije  à  tous  les 
écoliers  en  âge  de  la  recevoir.  A  quatre 
heures  de  Taprès-midi,  les  élèves  se  sont 
rendus  de  nouveau  dans  Téglise  qui  se 
trouvoit  ornée  et  illuminée  avec  art. 
Après  un  disoours  de  M«  Tabbé  de  Cicco- 
Uni,  les  jeunes  lauréats,  appelés  Tun 
après  Tautre,  ont  reçu  les  prix  qui  leur 
^ieut  destinés,  des  mains  des  cardinaux 


^oomme  à  Paris  et  dans  les  autres  j  Patrizl,  Polidori,  Ferretti,  Gazzoli  et 


BTîUes,  pour  instruire  les  jeunes 
|S  jQNrès  les  bravaux  de  la  journée, 
essité  de  ne  point  interrompre  le 


Griinaldi,  et  de  quelques  évoques,  prélats 

et  personnages  de  distinction  venus  pour 

honorer  la  solennité  de  leur  présence. 

9ii  £iit  vivre  le  pauvre,  a  inspiré  j  Des  p:iroles  pleines  de  bonté  et  d'er.cou- 

iritédu  cleigé  romain  et  à  de  pieux    ragement  ctoient  adressées  à  cltacun  des 

ridée  de  ces  leçons  nocturnes.  !  jeunes  gens  par  Témincni  personnage 

sd  nombre  d'ecelésiastiquei  et  de  \  qui  donnolt  la  récompense..  La  musique 

se  consacrent  à  cette  aumône  in-  ;  embellissoit  la  fcte.  Les  objets  donnes 


ëtoieat  des  images,  des  reliques  el  des 
vâtemena  :  on  déniera  objets  étant  le» 
phn  conTefiablM  à  des  en&iis  de  cette 
UMidition,  et  serrant  ï  Boahger  le*  pa- 
réo* dans  les  dépenses  qu'ils  sont  tAlIgés 
de  Un. 

■  Hait  édAeadvi  soir  «ont  maintenant 
établies  k  RtMie;  on  ycotnpte  un  millier 
d'éeiriien,  ainsi  qne  le  compte-^rendn  de 
rnméelMl  en  hllfoi.  Une  école  codle 
JQOéCDS  par  an;  elle  ne  renferme  pas 
motnadeiSSjeunes  gens.  On  volt  parth 
l'écenomie  (tant  i»4sée  de  nos  jours]  de 
l'institoiion  romaine.  Tout  est  dû  k  la 
charité  des  excellens  maîtres  qui ,  sans 
aolre  récompeiiie  qne  le  mérite  ■oquis 
derant  Dieu ,  prêtent  gratoUement  lénc 
concoara  à  l'iiutructtaHi  et  à  l'éducation 
des  jeunes  enfons,  sacriAanl  k  ce  besoin 
ral^enK  les  phis  belles  b«ures  de  la  soi- 
rée avec  u  lile  digne  de  la  (riété  de 
Rome.  Le  cantmal  fotrid,  vicaire  de  Sa 
Safuielé,  protège  roearre  cordialement, 
et  figure  panai  les  généreux  donateurs 
ausquels  sont  dues  les  ressources  péca- 
niaireg.  On  die  aussi  avec  reconnoissance 
le  prince  Boi^hèse  et  Buoncompagni,  et 
)e  duc  Srorza  Cesarini.  Les  curée  de  la 
viJJe  demandent  d'autres  écoles  du  soir 
avec  instance.  Deux  nouveauicours  s'ou- 
vriront aussitôt,  si  lu  liste  des  sociétaires 
souscripteurs  vient  k  s'alonger,  sekm 
l'espérance  que  l'on  en  a.  ■ 


('archiconfi'érie  (bms  TégUse  6 
Notre-Oriné^dtt^TïctDità ,  et  il' 
adressé  aus  fiAMes  âat^fitlroieB  dH 

dificatioD.  On  a  l'espoir  d'entendi 
M.  Bore  W^er  de  h  situation  re) 
gîeoiétfc  TOrient  dans  une  séani 
du  cercle  ciitliollqui-,  qui  sera  pi^ 
déoTendredi  soii-  par  M.  l'Arcbevl 
que  de  Paris. 

Noua  avons  annoiiré  la  ino 


riRis.  —  La  fmile  des  fidèles  se 
nressoit  dans  les  églises  le  jour  de  la 
Toussaint  I  on  y  reniartjuoit  surtout 
un  grand  nombre  de  jeunrs  g^ns. 

A  Saint-Sulpice ,  M.  l'aboe  Uuin- 
phry,  prédicateur  de  rAvent  ,  a 
donné  un  éloquent  discours,  où  il  a 
développé  ces  deux  propositions  : 
Les  saints  ont  été  des  sagps  ;  les 
saints  ont  été  des  héros. 

— Mgr  Douarre,  évâqued'Ainaiha, 
de  la  Société  des  Maristes ,  vicaire 
apostolique,  cliargÀde  l'une  det  mis- 
sions de  rUcéanie  ,  M.  le  barou  de 
Bussièreet  M.  Eugène  Boié  sont  ar- 
rivés à  Paris.  Le  prélat  a  prrâidé  di- 
iiumcLe  soir  les  pieux  e^ci-cîct^s  de 


deM.  leprtncePierre  Galiiii 
taine  aux  gardes  de  l'empereur  | 
Russie.  Meuibre  d'une  lamitle  ai 
sein  dé  laquelle  se  sont  opéi-éesi  dat 
ces  deroiera  temps  ,  a'âdtniralil 
coDversionSt  ^^^  excellent  cbiéti* 
laisse  â  ses, earans  des  traditions  i 

Piété  et  de  vertu  qui  perpéiuerol 
éclàtd'unnoiii 
Lesotnèqueii  du 
l'église  de*  Mi  ! 

ainû. 


s-Ei 


s   de    nobt 


Diodu  iCjlix.  —  Le  chapitre  m 
tropolitain  vient  de  pei  Jie  AL  VtHÂ 
Christine.  ' 

Né  i  Islres  le  12  jiiuvicj  l74ë 
M.  Ghri&line  inoiiiia  de  bonne  ImmM 
vocation  dt'cidée  pour  i'èli 
ésiastique.  A  18  ans  i'  eiiU 
dads  la  cougiégalioit  de-  la  Dodrit* 
quise  vouoilaux  travaux  de  l'ens^ 

faeinent.  11  étoit  profeaa^nr.tkprli 
eux  ans,  quand  il  rc^t  ta  préùr 
des  mains  de  l'évéque-  A^,  Vaift* 
Employé  successivement  ^ans^ 
maisons  de  ficaucaire ,  Meuiie,  nÇ 
bonne  et  Baicelo n nette >  ilMcrj 
à  la  place  de  piofesseur  de  ffuiU* 
phle,  et  plus  tard  ,  degraoa,pi,fi| 
des  études  au  collée  Bouipott 
Aix.  Il  se  fit  une  haute  rrputâtî{ 
tomme  prédicateur,  etbien^pç 
souues  se  rap]ie)lftut  encore  ■! 
beaux  discours  'qu'il  a  prOnoAf 
avant  que  son  grand  âge  ratloblt 
d'abandonner  cette  carrière.  Sx 
|{ure  imposante  et  noble,  son  le^ 
forme  et  expressif,  sa  voix  soiio'' 
aîdoieiit  au  succiistle  Beilastnii:Uo> 
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'archiduchesse  d*Aii  triche,  goiivcr- 
Mte  du  Milanais»  étant  venue  pas- 
erca  Provence  la  saison  des  bains, 
t'fLjant  voulu  entendre  un  prédi- 
ifignir  français ,  on  ne  crut  pas  pou- 
mr  en  trouver  un  plus  capable  que 
jL^'Cbristîne,  qui  prêcha  devant  elle 
(iiUBftréglise  des  Èénédictins  à  Aix. 
Sôu  talent   étolt  si  apprécié,    que 
IAL  de  Boisgelin ,  archevêque  d*Aix , 
BJ['Vonlut  jamais  lui  permettre  de 
Miter  son  diocèse  pour  prendre  pos- 
■Uhiond*un  bénéfice  dont  la  famille 
mère  avoit  la  disposition  dans 
le  d*Istrcs- 
La  révolution  vint  enlever  cet  ec- 
<)&ia8tique  à  ses  brillans  et  utiles  tra- 
valu.  Il  étoit  à  Marseille  au  moment 
joè  les  troupes  de  Garieaux  y  arri vê- 
tent. Il  trouva  un  refuge  à  Toulon , 
^sortit  de  cette  ville  sur  la  frégate 
H  Pouhtfe  y  dont  les  Anglais  s'étoient 
emparés.  Arrivé  à  Mahon,  il  obtint 
de  rautorité  la  permission  de  se  li- 
vrer à  l'enseignement,  et  ne  fut  pas 
ezfibsé  aux  privations  que  suppor- 
tèrent tant  a'antres  émigrés.  Il  re- 
vii^t  en  France  en    18()2,  et  fut 
nMMàécarë-dela  paroisse  de  Saint- 
Jean  mtrmmurojs  à  Aix.  En  1823  il 
prononça  Toraison  funèbre  .de  M.  le 
caidinal    de    Baussct  :    ce  fut  son 
dernier  discours ,  et  Ton  y  retrouve 
ks'ttractères  qui  distinguoient  sou 
ttknt. 

En  ld'23,  M  Christine  devint  cha- 
ildinc  titulaire ,  et  Mgr  Hey ,  ap- 
petf  depuis  à  l'évêché  de  Dijon,  lui 
oMua  aes  lettres  de  vicaire-général. 
Cet  bomrae  plein  de  force  et  d'é- 
aêrgie  dans  ses  belles  années  avoit 
ifb  cœur  doux  et  compatissant  :  plus 
^âne  fois  on  le  vit  modiller  de  lar- 
.  mes  le  chevet  du  malade  qu'il  conso- 
VU  y  et  souvent  rémotion  arrétoit 
Ains  sa  bouche  les  paroles  de  la  U- 
tilrgîequnnd'il  reiidoit  lesdcrnier» 
devoirs  à  quelque  fidèle. 

Le  temps,  après  avoir  attaqdé 
nne  à  une  ses  qu.ilités  physiaues, 
l'atolt  rendu  en  quelque  sorte  V oui- 


'  ) 

bre  de  lui-même,  lorsqu'il  mourut, 
le  19  octobre  dernier,  âgé  de  95  ans. 
Les  paroles  de  résignation  et  de 
foi  que  ce  vieillard  vénérable  pro- 
nonça dans  ce  moment  suprême, 
émurent  profondément  lesassistans. 

Diocèse  (T /llb y,  —  Le  monastère 
de  Trappistes,  fondé  dans  ce  diocèse, 
recevra  bientôt  les  Frères  qui  doi- 
vent rhabiter.  Ils  seront  tirés  du 
irionastère  d'Aiguebelle. 

Diocèse  deCahor^,  —  Mer  Bardou 
a  fait  son  entrée  dans  la  ville  épisco- 
pale,  et  pris  possession  de  son  siège. 

Diocèse  de  Clermont.  —  La  paroisse 
de  Manzat  vient  fie  prrdre  M.  TabLé 
Jean  Taschet.  Né  à  Sainte-Marie-de- 
Comps,  il  étudia  avec  snccès  au  collège 
de  Riom.  Ordonné  prêtre ,  il  exerça 
d'abord  le  saint  ministère  à  Ambert, 
et  se  montra  dès-lors  un  véritable 
modèle  des  vertus  sacerdotales.  Une 

I)aroisse  lui  ayant  été  résignée  dans 
e  diocèse  de  Bourges ,  il  s'y  rendit 
avec  la  soumission  qui  caractérise  le 
bon  prêtre.  Il  y  faisoit  le  bien,  lors- 

3ue  sa  fidélité  aux  sermens  prêtés 
evant  Taurel  le  força  de  demander 
un  refuge  à  la  Suisse.  Après  un  exil 
de  dix  ans,  il  put  revoir  sa  patrie ,  et 
fut  cbargé  pendant  quelque  temps  de 
la  conduite  de  sa  paroisse  natale.  Ses 
nouvelles  ouailles ,  qui  avoient  souf- 
fert aussi  durant  les  jours  sanglans 
qui  venoientde  peser  sur  la  France, 
auroient  bien  désiré  le  conserver  ; 
mais  il  obéit  à  la  voix  du  premier  pas- 
teur. Il  fut  successivement  desservant 
de  Saint* Julien  ,  de  Bellenave,eten 
1808,  il  devint  curé  titulaire  de  Man- 
zat.  Plus  tard,  jaloux  défaire  valoir  le 
mérite  de  M. Taschetsur  unplus  vaste 
théâtre  ,  Mgr  de  Dampierre  lui  offrit 
des  postes  très  -  avantageux  ,  entre 
autres  la  première  cure  du  départe- 
ment de  l'Allier,  aujourd'hui  ca- 
thédrale de  Moulins.  Mais  M.  Taschet 
répondit   modestement    «    qu'il  se 


ti'OUToit  bien  U  où  il  ëtoit;  ■  et  c'est 
en  cfiet  ii  qu'il  n  terlniné  tea  joara , 
béni  et  Kp«tt^>  de  tons  tes  parois- 
sieiH.  Il  m  mort  le  14  octiAre,  âgé 
de  80  BU,  et  u  dépouille  mortelle  a 
été  tnntportée  «u  cimetière  de  Ste- 
Maiie-de-Goinpa. 


(  »■'»  ) 

obtenir  du 


DioeittdeFréjtu. — Le  tS  octobre, 
•)  hait  heure*  du  mutin ,  une  meiM 
aétécélébrée  par  M.  l'éréque d'Al- 
ler. A  cette  meiw  «  succède  la  céré- 
monie de  la  «ùurBiHNi  de*  reliques 
par  chacun  de*  prélaU,  et  leur  tnn»- 
iation  au  Ueu  de  l'embarqueiAent. 
Comme  lea  joun  précédens,  un  déui- 
chementde  Iroupei  a  été  mil  A  U 
•lispcailion  du  clergé,  qui  ■'«•!  dirigé 
veri  deux  m^nifiquet  embarcation!. 
M.  le  préfet  inariiiine  lui-même  ai- 
tendoit  le  cort^,  L'éinoUou  a  été 
inexprimable  an  moment  où,  por- 
tétii  parqtiatre  prètrea  enornemena 
aacerdotaux,  les  reliques  sontairi- 
vées.  Les  taïuboura  battoieat  aux 
champs,  les  soldats  préseiitoîent  les 
amies.    Des  larmes   baigimieut   les 

Jeux  des  vénérables  poniit'es,  auttoul 
jrsque  M.  l'éréque  de  Fi-éjus  a 
adresséi  ses  collègue*  les  paroles  sui- 

■  Sur  le  p(rinl  de  me  séparer  de  vous, 
Tenilles  bien  recevoir  mes  derniers 
adieux.  Oh  1  comme  je  voudrais  pouvoir 
vous  accompagner  1  Du  moins  mCE 
voBtii  et  mec  souhaits  vous  soivroot  sur 
la  terre  d'Afrique ,  jusqu'à  Hippone. 
Daigne  la  divine  Marie,  Téloile  de  la 
mer,  devenir  votre  boussole  et  laim 
BUT  vous  pendant  Ja  traversée!  Poisse 
l'ange  do  Seigneur  vons  accompagoer! 
puiwe  t  il  apaiser  sous  -vos  pas  les 
flots  soulevés,  vous  diriger,  vous  con- 
duire Jnsqa'ao  port,  heureux  terme 
de  VM  désirs!  PuisEies-^rousbtenMi  ren- 
dre k  la  chère  Hippone  les  restes  pré- 
cieux da  grand  Augustin,  que  mon  véné- 
rable frère,  l'évéque  d'Alger,  a  si  heu- 
it  obtenus!  Je  prierai  pourvonsi 


Les  prélats  ont  ronercié  I 
Fréjns,  et,  l'embkFqoement  t 
tes  vénérés  vjsnt  eu  lieu;  1 
ques  qui  dévoient  aller  k  Bot 
aaûater  k  llnanfura^n  du 
ment  élevé  pfi"  Vé  ' 
çaia,  seai 

Diocèit  lU  Ln»-  —  M. 
Cholleton,  qui  éloit  vicaire- 
titulaire  k  1  épotiue  de  l'adni 
tion  apostolique,  est  eutré  dai 
déié  des  Mariâtes ,  et  liabtl« 
son  du  novicim  de  Lyoa,qu 
beauconp  de  aervices  de  sot 
rience  et  une  graude  édifia 

piété. 

DùttèteHe  Sadea,  —  Quelqu 
après  la  solennelle  ioaugura 
grand  séniinaire  de  Rodez,  M 
que  a  eu  la  sntisTaction  d 
réunie  dans  ce  uotiveuu  teca 
la  retraite  ecclésiastique  ,  iia 
considérable  de  ion  clergé.-^ 
400  piètres  ont  suivi  ces  sain 
cices,  dii'igës  par  M.  l'aU) 
gnoù.  Lé  prélat  n'a  pas  cess 
au  milieu  de  ses  prêtres  ,  q 
ont  é(é  èilifiéa  de  sa  piété  I 
de  sa  toucbniiteatliil'ilité,  eti 
portent  profoodéineot  gravé 
leur  cœur  les  paroles  qu'il  a 
lenr  adiesser  de  temps  eu  lei 
surtout  en  teiminant. 

La  ciâuire  a  eu  lieu  le  je 
27  octobre  k  la  caihÀlrale. 
de  Rodei  a  pu  s'édifier  (ont  i 
cl  du  sermon  remarquai  de  i 
dicateur,  et  du  spectacle  ii 
qu'olFi-oieni  tous  tes  prêtres, 
vêlant,  avec  unepiété  vraiiue 
et  bien  sentie,  leura  proniess 
cales ,  dans  les  mains  patcrn 
leur  nouvel  évcque. 


(Witip 


StraiboHrg, 
■  (le    la   majorité   di 


tout  non  cle^  priera  demtoe,  pour;  riens,  et  leur  attitude  énei^ 
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Ugalederownt  n^ccssaireroen  t  triom- 
pher  de  Ufolle  intolérance  et  du  fana- 
^nie  a.veugle  de  quelques  palurba- 
laws.  Le^urernement,  averti  dea 
grares  injures  qu'une  coterie  s'étoit 
penniaes  contre  les  droits  de  ses 
«Kicitojens,  s  cru  deroîr  in  terre- 
ur et  prendre  des  mesures  pour 
ftârc  dÎBparottre  le  bas-reUef  si  as- 
tuciUseinent  apposé  au  monu- 
■Nvt  de  l'împninerie.  L'artiste, 
qai  aroit  oublié  les  convenances 
MMÏslcs,  en  Boivant  les  inspirations 
bdililea  de  quelques  meneurs.,  s'est 
va  cAtigé  de  retirer  l'efSgie  de 
Luther  -,  mais ,  au  lieu  de  convenir 
de  B  Âiate ,  il  s'e:tt  permis  d'a- 
diewer  an  Coturùr  du  Bat-Rhin  une 
lettre  remplie  de  fiel  et  de  morgue, 
dans  laqnetle  il  se  plaint  de  l'igno- 
nnce  et  du  fanatisme  des  Strasbour- 
gems ,  tout  en  déclai'aiit  qu'il  con- 
sent à  cbaoger  son  œuvre  ,  en  rem- 
plaçant Luther  par  Eiasuie.  Le 
Courra  Hu  Bas-Rhin ,  en  insérant 
^cette  lettre  inconvenante  ,  a  cru  de- 
Tsir  «usai  crier  au  fanatisme  et  à 
Viaiolénnce  de  la  majorité  qui , 
ceruk^l^^oît  pas  consenti  h  r(>tirer 
larroii,'ce  symbole  de  la  civilisa- 
tion M-de  la  liberté  ,  pour  canoniser 
lin  nioine  apostat  dont  les  écrits  fa- 
nâtiqiiea  et  Itonteux  ne  piéhidoipnl 
^ne  trop  bien  aux  déclamations  fu- 
nboRiles  du  Courrier  du  Bas  Rhin. 


T.èqne,  a reçU)  daiis  ui 
Ae  V^liae  ^aînl-Sern 


D'océse  de  Toulouse.  • — M.  l'alibé 
Bsnloutst  I  délégué  par  M.  l'arclie- 
(laiis  uncd<-BcIiapelles 
I,  l'abjuialioii 
pi-otesiante  ,  qui ,  aptes  avoir 
renoncé-  solennellement  à  tVrienr 
ilaos  laquelle  elle  avoit  été  élevée ,  a 
été  baptisée  el  admise  à  la  réception 
de  rÈucharistie.  M.  Berdoulài  a 
donné  ensuite  la  bénédiclion  nup- 
tiale iï  lanéopbyte  ,  ainsi  qu'à  l'époux 
auquel  l'unissent  anjourd'bni  les 
lieus  d'une  coniinune  croyance. 

Diocèst  de  Tro/u.  —  La  première 


pierre  du  pignon  sud-est  de  la  cathé* 
drale  a  été  posée  et  bénite ,  le  28 
octobre  par  M.  l'évèque.  Après  la 
bénédiction,  M.  l'abbé CofTmet ,  se- 
crétaire de  l'évécbé,  a  lu  à  haute 
voiï  l'inscription  gravée  sur  une 
planche  de  cuivre  destinée  à  cons- 
tater l'époque  et  les  circonstances  de 
la  cérémonie.- Cette  planche  de  cui- 
vre a  ensuite  été  enfermée  dans  une 
botte  de  chêne  revêtue  d'une  enve- 
loppe de  plomb,  et  mise,  avec  quatre 
médailles  d'argent  de  difTérens  mo- 
dules et  une  médaille  de  bronze 
répétant  sommairement  le  contenu 
delalégende,  sous  la  première  pierre. 
Celle  pierre  ayant  été  posée  ,  Mgr 
De  Seguin  Des  Hona  a  remercié  les 
autorités  locales  du  concoura  qu'il  a 
trouvé  chez  elles ,  afin  d'obtenir 
proinptoment  du  ministère  les  se- 
cours nécessaires  à  la  réédiâcalion 
de  la  partie  sud-est  de  la  cathédrale. 
Puis,  s'adressait  t  aux  ouvriers,  il  a 
exprimé  le  désir  de  les  voir  terminer 
heureusement ,  et  sans  éprouver  de 
déplorables  accidens,  la  reédification 
ou  ils  ont  entreprise.  Il  a  tertniiiéen 
,  \^^aa:^,:^„  générale. 


e  beuédictio 


AncLETEBRE. — V ne  imposante  cé- 
rémonie vient  d'avoir  lieu  dans  la 
Première  cathédrale  catholique  que 
ou  ail  construite  en  Angleterre , 
celle  de  Binnin^.ham.  Celte  cérémo- 
nie est  le  sacre  d'un  évéque  catholi- 
que, auquel  assisioieiii  un  grand 
nombre  de  protestans.  Wgr  Wise- 
man,  qui  étoit  présent,  a  prêché.  Ou 
vient  d'.inprenare  de  Konie  ta  con- 
version à  la  foi  calhclique  de  M .  Wil- 
liam Leycester,  banquier  et  ujemhre 
du  parlement. 

—  MM.  Sydow  et  von  Ger- 
lacb  .  qui  étoicnt  venus  en  An- 
gleterre pour  prendre  connoissance 
par  eux -nié  m  es  de  la  nature  el 
des  rrà  lent  eu  5  de  l'Eglise  ctablii-.,  sont 
convaincus  que  le  n  roi  esta  ntisuie 
germanique  ue  peut  s  uuir  avec  elle. 
Que  va avenir  maintenant  l'évèque 


Alffinadre,  dont  lédége-ntfoRdé,  k 
Jérusalem  ,  iiir  le  patronage  uni  det 
deux  ^UibliMement? 

•  MÎM  Buxton  ,  appartenant  à 
iiB«  famille-  ^iitîiigaée,  a  pria  le 
voile,  le  S4  octobre,  dans  le  couvent 
dM  Scsur*  de  !■  Merci ,  Il  Lotidrr». 
Une  gmnde  partie  de  ce*  retigieoses 
ir>at  de  bonne  famille,  et  le*  pauvres 
se  louent  benncoup  de4eur  charité. 

—M.  Powell,  depuis  son  arrivée  1 
Benrick-Upon-Tweed  ,  où  il  a-rem- 
placé  M.  l'abbé  B.  Smith,  que  l'état 
de  M  Hut^  a  forcé  de  venir  en 
Franre,  a  commencé  A  faire,  tous  tes 
dimanches,  dm  lectures  du  sotr,  qui 
attirent  U-  foule.  On  espère  qu'il 
réussira' à  détruire  tons  lai  préjugés 
qui  existant  encctre  contre  les  catho- 
liques parmi  le  peuple  de  cette  an- 
cienne cilé,  autrefois  si  religieuse- 
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la  foi  calholiqne  ont  eu  lieu  k  Dan- 
given.  Deux  protestans  venoient 
d'abjurer  l'erreor ,  lorsque  iniss 
Henry  et  M,  Lynch  l'ont  abjurée  à 
leur  tour  dans  la  chapelle  de  Gort- 
naffhy,  et  ont  été  refus  dans  le  sein 
de  l'ejjliseparM.  Deiupsey.  PInsienrs 
proicstaus  assistoieut  à  cette  céré- 


ESPicNG.  —  Dans  le  courant  du 
mois  d'aoïît,  3A  couvens  ont  été  ven- 
dus aux  enchères  et  ont  produit  la 
somme  de  534,046  réaux.  64  ont  été 
concédés  gralu  item  eut. 

HOLLANDE.  —  Un  jeu^e  protestant 
s'est  coi^vei'ti  k  la  foi  catliolique  dans 
la  paroisse  de  (litlemboui^- 

Le  jour  de  la  fèie  de  saint  Fran- 
çois-d'Assisc ,  nue  mère  et  an  trois 
tilles  ont  abjuré  le  protestantisme 
dans  l'éjjtise  catholique  de  Gorcum. 

roRTco.AL  —  Un  [sraéritf,  dgé  de 
29  ans.  oni'in.iirc  de  Gibra'iar,  et 
curôié  dans  l'io&nterie  de  la  garde 


municipale  de  Lisbonne,  vient  d'a1>> 

i'urer  le  judaïsme  pour  entrer  dans 
e  sein  de  l'Eglise câlliolique. La  coin- 
ps^Ie  dout  ce  soldat  faisoit  pai-tie  et 
une  députation  de  tous  les  corps  mi- 
litaires en  garnison  k  Lisbonne  assis- 
toient  à  la  cérémonie  de  l'abjuratioa. 

vncssE-  — Piésde  trente  mille  pé- 
lerii  is  de  la  Sdésie  prussienne  et  des-, 
contrées  voisines  de  l'Autriche  ont 
visité  cette  année  Annaberg  (IQont- 
Sainie-Aone),  à  l'époque  de  l'EsallB-.  ^ 
tioo  de  la  sainte  Croix.  Ils  roiinoienL 
deux  processions ,  l'une  allemande,  ^ 
l'autre  polonaise.   Le  chemin  de  1»^ 
croix  ,  qui,  par  les  sinuosités  du  woaVi 
Sainte  Anne  ,  conduit  au  Calvaire,  4,, 
été  s ncccssi ventent  suivi  par  les  deiis , 
processions.  A  côté  de  chaque  statioiV| 
s'élevoit  une  chaire,  etliuitpiétreBs^ 
relevoient  dans  la  mainte   tAche  d% 
mettre  sous  les  yenx  des  assistans  li^ 
touchant  et  terrible  tableau  des  souf^ 
frantes  du  Sauveur  et  des  douleurg| 
de  la  jMère  de  Dieu-  Des  larnifs  O^ 
d'inDunibiahles  sHngtots   attestoient^j 
ilir  des  auditeurs  et  Ucoos, 
version  de  leurs  cœurs.  Le  nombr);^ 
des  prêtres  s'est  tioiivé  insqffi»aiit) 
pour  administrer  les  sacreiiiens  d^t}] 
pénitence   et  d'eucharistie  k    cetiei^ 
midtitude.  .,    U  tJ-r.  r  >* 

—  Les  prières  et  Jo  .j^fiWfgHA>. 
S.  S.  a  prescrits  pour  attifer  les 
grâces  et  les  faveurs  du  cifi)^S|iir  1'^^,^ 
glise  afiligée  d'Espagne,  oiit  ,cowi^ 
mencë.dans  le  diocèse  de  Tr&reSf  le.f 
dimanche,  30  octobre,  et  se  .tejlpu 
ront  le  13  novembre  procluûn  ,  si 
fête  de  la  Dédicace.  '    '    ,'    ^^ 

Voici  le  sommaire  du  Maudiim^t,: 
que  M(jr  Arnold!  vient  cfadraiiéç  J,  ; 
sçs  diocésains  k  cette  occasion  :  '\ 

a  Le  chef  suprême  de  rErffseî'^Çrf;-,,! 
gojre  7CTI ,  gémissant  dans'  rainerlùiaÇ',^ 
de  son  cœur  sur  les  nwax  innombrabfe^'. 
de  rEj(liw  (l'Espagne,  a  cherché  et  lenlé, .  - 
depuis  plusienrs  nnnées,  tons  les  moyens 
que  l'amour  de  sn  tendresse  p.-)temellc  et 
son  i^  apostolique  ponvoient  M  ng^ 
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gérer  pour  porter  un  secoure  efficace  à 
cette  Eglise  affligée,  mère  de  tant  de 
saints,  jadis  si  florissante,  et  lui  procurer 
la  liberté  et  la  paix.  Nais  c*est  en  vain 
que  la  toSx  du  Père  commun  des  fidèles 
s*est  adressée  à  ces  hommes  animés  de 
la  fareur  révolutionnaire,  qui,  selon  Fex- 
pressîon  du  Saint-Père,  font  une  guerre 
impie  h  Jésus-Christ  et  à  ses  saints. 

9  Beaucoup  d^entré  vous  connoissent, 
parles  feiiilles  publiques,  quelle  tyrannie 
OB  exerce  en  Espagne  contre  les  évéques, 
les  prêtres,  le  clergé  régulier  et  les  vier- 
ges consacrées  an  Seigneur;  comment 
l£S8  temples,  les  basiliques  les  plus  magni- 
fiques sont  profanés,  dépouillés  de  leurs 
richesses,  dévastés;  leurs  biens,  ce  pa- 
trîiBOîne  des  pauvres,  indignement  gas- 
pilles. 

•  Mais  ce  qu^on  doit  avant  tout  déplo- 
rer, €*est  de  voir  qu'on  veut  séparer  du 
centre  de  Tunité,  cette  nation  qui  fut 
tenjoars  si  fidèle  et  si  soumise  à  TEglise 
et  à  soo  chef,  et  Tentraîner  dans  un  dé- 
plorable schisme.^  Dans  cette  triste  et  af- 
fligeante occurrence,  dans  ce  besoin  pres- 
sant, le  Père  commun  des  fidèles  a  eu 
recours  aux  plus  puissantes  armes  dont 
VEiglIiîae'  puisse  disposer,  aux  gémisse- 
meiis  cl  à  la  prière,  il  invite  tous  ses  en- 
£1115  à  élever  en  commun  leurs  mains 
vers  le  Pasteu»  éternel ,  qui  a  bftti  son 
Eglise  sur  un  rocher  indéfectible,  et  qui 
se  plaU  à  la  conduire  à  la  victoire  par  les 
combals  et  les  tribulations. 

»  Nous  sommes,  en  qualité  de  chré- 
tiens, sans  différence  de  pays,  de  nation 
et  de  langue,  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  un  seul  et  même  corps,  car  nous 


quand  un  membre  souffre,  tous  les  mem-' 
bres  souffrent  avec  lui.  d 

SUISSE.  —  Les  couvens  de  Thur* 
govie  viennent  de  prendre  diverses 
mesures  qui  leur  coucilieront  la 
populatioa  de  ce  canton.  Ceux  de 
Fischlngen  et  de  Kreiizlingen  offrent 
de  fonder  des  gymnases  ;  Kreuzlin- 
gen  offre,  en  outre,  de  prêter  gratui- 
tement son  concours  pour  le  soin 
des. âmes.  Celui  d'Ittingen  contri- 
buera à  l'entretien  de  l'un  des 
gymnases  par  une  somme  an- 
nuelle qui  servira  de  fonds  de  trai- 
tement pour  les  maîtres  et  oui  dé- 
frayera un  certain  nombre  a'élèves 
pauvres.  Les  couvens  de  femmes  of- 
frent de  fonder  des  écoles  de.  travail 
pour  les  jeunes  filles.  Celui  du  Val 
de  Sainte-Catherine  s'engage  à  créer 
un  établissement  d'éducation  pour 
les  pauvres  orphelines,  qui  y  seront 
reçues  gratuitement.  Munsterling  se 

Eropose  de  fonder  également  un  éta- 
lissement  en  faveur  de  la  classe 
souffrante.  Il  est  à  i^marquer  que , 
d'après  les  propositions  faites  par  les 
couvons,  les  eufans  des  deux  confes- 
sions seront  indistinctement  admis 
dans  ces  divers  établisscmens.  Quel- 
ques monastères  demandent  de 
pouvoir  nommer  des  professeurs 
étrangers    (on     ne    dit    pas     Ics- 

3uels) ,  et  désirent  que  la  direction 
es  établissemens  soit  confiée  à 
des  maîtres  de  leur  choix.  Il  paroi t 
que  toutes  ces  oflres  sont  faites  avec 
I  approbation  des  autorités  ccdésias- 


avons  tous  été  baptisés  dans  le  même  es-    tiques 


prit  pour  être  un  seul  corps  :^soit  juifs, 
soit  gentils,  soit  esclaves  ou  libres,  nous 
avons  tous  reçu  un  divin  breuvage  pour 
n*éire  qn^in  même  esprit. 

»  Une  même  foi  nous  unit ,  un  même 
lien  de  charité  nous  resserre ,  et  pour 
qu^il  n''y  ait  point  de  division  dans  ce 
corps,  mais  qu'un  membre  s'occupe  des 
besoins  de  Tauti'e,  un  même  pusleur  nous 
nourrit.  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  Ic^membres  les  uns  des  autres; 


—  Une  nouvelle  secte  religieuse, 
beaucoup  plus  rigoriste  qiie  le  mé- 
thodisme, vient  de  s'étaluir  à  Ge- 
nève. C'est  une  espèce  de  Saint-Si- 
mon ismo.  Ces  religion naires  tien- 
nent leurs  bruyantes  assemblées 
dans  un  faiilx)urg,  parce  qu'ils  n'ont 
pu  obtenir  un  local  dans  l'intérieur 
de  la  ville. 

£TATs*UNis.^— Ou  sait  les  efforts  et 
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If^s  sacrifices  que  font  les  différentes 
6r>ciétés  bihiiques  pour  rëpaudre  par- 
t^ut  des  versions  plus  ou  moins  ui6- 
dèles  âes  sainU*s  Ecritures.  Aux 
Etats-Unis,  les  éditeurs  de  ces  publi- 
cations ne  se  contentent  pas  de  jeter 
clans  le  public  des  textes  incomplets 
ou  tronqués.  Ils  ont  jugé  à  propos  d'y 
joindre  îles  commentaires ,  dans  les- 
quels les  bases  uièmes  du  christia- 
nisme ne  sont  pas  toujours  respec- 
tées. Pour  ne  citer  qu'un  seul  exem- 
ple de  |a  témérité  de  ces  prétendus 
docteurs  en  théologie ,  on  lit,  dans 
une  dissertation  qui  précède  le  texte 
des  Evangiles .  que  dans  presque  tous 
lesoas  il  convient  de  n'attacher  qu'im 
sens  figuratif  aux  paroles  de  Notre- 
Seigneur.  Vient  ensuite  la  désigna- 
tion des  cas  où  il  faut  adopter  le  sens 
figuratif  ou  métaphorique ,  et  ceux 
où  il  convient  de  se  tenir  à  l'inter- 
préiation  naturelle.  Nous  n  avons 
pas  besoin  de  faire  ressortir  les  graves 
abus  et  les  étranges  erreurs  qui  résul- 
tent de  cette  manière  de  procéder 
des  docteiu's  américains. 

i-NDE.  — Les  progrès  du  puséysme 
dans  rinde  sont  constatés  par  la 
pies-^o  anglaise  : 

«  Plusieurs  des  professeurs  du  collège 
éplscopil  de  Calcutta ,  est-il  dit  dans  le 
journal  CalcuUa  Christian  advocale,  sont 
puscystes.  les  élu>!ians  eu  général  sont 
profond imeat  imbus  dci  doctriiies  du 
puséysme.  U.'i  des  professeurs  puséysles 
est  sccrélaire  de  la  haute  école  [higk 
school)  :  le  chapelain  et  îe  secrétaire  de 
celle  des  orphelins  à  Kidderpore,  sont 
puséysles.  A  des  funérailles  qui  eurent 
lieu  récem.ment  au  collège  épiscopal,  on 
>  il  d.'s  cierges  allumés  autour  du  cercueil 
du  défunt.  Les  missionnaires  au  sud  de 
CalcuUa,  sur  lesquels  on  a  tant  parlé  et 
tint  écrit,  sont  presque  tous  puséysles, 
et  la  doctrine  qu'ils  prêchent  est  enlièrc- 
Uicnl  opposée  à  celle  des  autres  secles 
);rolcslanlcs.  De  plus,  ou  a  vu  plusieurs 
prêtres  papistes  visiter  le  collège  épis- 
copal. Le  jonrnal  Tlne  Fricnd  of  India 


parie  avec  indignation  des  eflbrte  que  (ai 
la  $ecte  pour  répandre  son  poison  dan 
les  veines  de  la  société ,  malgré  les  re- 
montrances de  révéqoe  diocésain  (angU- 
can].  Voilà  donc  trois  élaMissemens  im- 
portans  jiisqu*ici  regardés  comme  pro- 
testans,  maintenant  sons  Finiluence  crois- 
sante da  puséysme.  Le  coUége  épiscopal' 
a  été  depuis  long-temps  conna  comme  le 
foyer  du    puséysme  dans  rinde.  Aussi 
doit-on  le  regarder  comme  placé  sou" 
Tinfluence  de  l'esprit  du  papisme  plutôt' 
que  de  Tesprit  do  prolestaolisme.  D'après 
cela  les  papistes  pourroient  bien  s'ëpar-; 
guer  les  peines  et  les  dépenses  de  cooi- 
truire,  comme  on  dit  qu'ils  out  inteotîoo 
de  le  faire,  un  collège  pour  rédvcatioD 
de  leurs  missionnaires.  » 


On  s:ût  qu'uu  certain  nombre  de  dépo* 
tés  qui  se  trouvent  intéressés  dans  \k 
question  de  Tuoion  douanière  belge,  soit 
comme  propriétaires,  soit  comme  iiiidns- 
triels,  sont  venus  à  Paris  tenir  des  conie 
renccs  entre  eux,  pour  aviser  aux  moyepi 
de  faire  échouer  les  négociations  ctk 
traité  qu'ils  jugeoicut .  devoir  leur  élit 
préjudiciables.  Les  journaux  du  gouver- 
nement sentent  bien  quM  y  a  dans  ces 
réunions  une  sorte  de  planche  qni  ne 
seio  t  pas  toujours  bonne,  puisqqe  ce^td 
espèce  de  tenue  d'Ëlats  au  pet  t  pied, 
qui  ne  regarde  pour  le  moment  que  des 
i..t!Tèts  industriels,  pourroit  prendie 
dans  d'autres  occasions  un  caractère  po- 
litique ;  mais  comme  ce  sont  des  députés 
ministériels  qui  se  réunissent^  on  n'y  voit 
pas  d'inconvénient,  et  on  passe  là-dessus. 

Il  reste  seulement  a  savoir  ce  qu'on 
aurolt  a  dire  si  des  députations  d'un 
autre  genre  venoient  à  s'emparer  de 
l'exemple  actuel  pour  traiter  et  aviser  à 
des  mesures  différentes  de  celles-ci,  qui 
auroient  pour  objet  des  redresseniens  po- 
litiques. Et  sans  aller  si  loin,  nous  serions 
curieux  de  voir  ce  que  le  Consliluiion- 
nel,  le  Courrier  français  et  les  journaux 
de  M.  Villemaiu  laisseroieut  faire  en  pa- 
reil cas  à  la  moindre  petite  assemblée 
d'évôques  qui  se  tiendroit  à  Paris  ou 
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lilleurs  pour  clêlibcrer  nur  les  affaires  de  des  hÉros  niuns  âgés  qao  celai^h,  CI 

■  religion ,'  dinn  une  circonstance  sur-  (técorés  à  dii  ans  de  b  croii  de  juiilri  et 

mit  où  il  s*^mii  de  bire  rompre  len  d'une  jambe  de  bois,  pour  a?oir  joué  un 

kéfoiiûiilbù  fiin  traité  eommeDcé  cuire  rAIc  non  moins  acUf  daus  nos  guerres 

iMrtoafertwmem.  civiles. 


Il  e.  t   curieux  de  voir  comment  les 

■punuKs  les  j)lus  approbaicare  de  la  ré- 

^(Atnim  do  juillet  cl  de  l'uiilre  de  clioses 

qqi  a  est  sorti ,  se  nxicjnenL  aujourd'hui 

i/(11iéroîsu)c  eides  actions  (Téelat qui  lui 

mu  valu    Eou   uoiu  de  gtortnat.  C'est 

3iasi  qu'en  parl.inl  de  l;i  peUte  disgrAce 

lie  cour  qui  vieut  de  faire  iMlire  le  gé- 

cénl  tajol  à  lu  relMÎle ,  ils  disent  qu'il 

bol  avoir  de»  amU  auui  gnHaquei  que 

\  latittu  pour  vooloirlui  Taire  on  litre  de 

{Mrc  d'nruir  marclié  conlre  Rambouillet 

îli  léle  des  llacree,  âes  omnibus  el 

cnuixiiis  de    Puris  qui  allùrant  en  1830 

porter  b  Charles  X  et  ^  sa  ramille  leur 

ordre  de  départ  pour  Ctierboui^. 

Il  est  vrai   que  celle  parodÛc  de  la 

perre,  celle  cohue  d'ivrognes  enli 

tans  ce  qu'on  appelle  les  pots-de-cham- 

kï  de  Versnilles  et  les  cnuCous  de  Vio- 

KUHS.  ne  iiouvoient  pas  donner  beau- 

'    n«t  de   relief  au  coininindement  de 

''J  Mmendre  que  ce  fussent  les  grotei- 
fMTMlff  de  celte  mcme  révolution  de 
jilia  àiii  fiS  chargeassent  d'en  faire  la 
enurrque. 


La  cour  d'assises  de  la  Seine  vient  de 

I  nadamoer  ^  mort  deux  Jeunes  assassins 

'  piavoient  Lue  un  lioinine  luur  s'emparer 

doue  centaine  de  sons  dé  valeurs  qu'il 

jvuitsurloi-  Oti  Qt  dépouiller  le  principal 

iccusé  pour  constater  une  blessure  dont 

oo  disoit  qu'il  devoit  porter  b  cicatrice. 

Le  fait  étoit  vrai.  M.  le  préwdent  des 

lâsises  lui  uyant  demandé  ï  quelle  occa- 

HODÏl  Pa voit  reçue,  ilrépauditquec'étoit 

i  dans  les  émeutes  de  183a.UndeMH.le8 

I  jures  ne    put  s'empêcher  de  témoigner 

I  quelque  surprise  et  de  faire  la  remarque 

I  que  l'accusé  n'avoit  aloi-a  que  14  ans. 

I  Ceci  auroit  été  remarquable  et  surpre- 

I  aant,  en  effet,  si  la  révolution  de  1S30 

ft  l'avoit  pas  produit,  deux  ans  auparavant, 


PABIS,  3  NOVBHBHB. 

Le  collège  élecionl  du  1"  arrondisse- 
ment de  ta  Seine  est  convoqué  pour  le 
29  Dorembre,  par  suite  de  la  nomiaft- 
tion  de  H.  I«  général  Jacqaeminot  au 
Gonimandement  sopérieur  de  la  garde 
nationale  de  Paris. 

•—  Le  Mmnttvr  publie  rordonnance 
qui  suit,  datée  du  30  octobre  : 
.  ■  ArL  1".  Le  renouvellement  triennal 
d'un  tiers  des  membres  des  conseils  géné- 
raux et  d'une  moitié  des  membres  des 
conseils  d'arrondissement  anra  lien  en 
1842 .  dn  28  an  30  décembre. 

■  Art  S.  Les  préfets  «invoqueront  les 
assemMées  d'électeurs  départements  us 
dans  l'intervalle  compris  entre  les  limites 
déterminées  par  l'ariiele  précédent.  Les 
arrêtés  de  convocation  qu'ils  prendront 
il  cet  effet  devront  être  ppÙiés  dans  louics 
les  communes  des  cantons  ob  il  y  aura 
élection,  quime  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  des  assemblées  électorales.  » 

—  11  vient  d'être  ouvert  an  ministre  de 
l'intérieur  nu  créditde  1  million  SOO.OOOf. 
applicables  au  service  des  t»'iswis. 

—  M.  LouisSers,  BisiIuédeM.  lejwé- 
fel  de  la  Gironde,  vient  d'éirc  ceouné 
auditeur  au  conseil  d'ËtaL 

.—  U.  Langlois,  chef  de  la  diviùon  des 
foods  au  ministère  du  commerce,  a  été 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire,  arec  autorisalinn  de  par- 
ticiper aux  délibérations  du  conseil. 

—  Oh  parle  d'un  mou  veineut  qui  auroit 
prochaiuetneut  lieu  daus  le  personnel  du 
conseil  d'Etat,  et  d'après  lequel  plusieurs 
msdtres  des  requêtes  et  auditeurs  seroient 
retirés  des  comités  auxquels  ils  sont  ac- 
tuellement attachés,  et  passeroient  dans 
d'antres  comités  de  ce  conseil- 

—  Depuis  1830,  sur  soixante-quiote 
places  de  premiers  présidens  et  de  procu- 
reurs-génenux  de  cours  royales,  qua- 
rante-cinq ont  été  dwutées>  des  dépnlée. 
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—  Le  gân'^nl  Tiborce  SéhMliniii  a  été 
hiiullé  Iwicli  dernier  an  po«lfl  de  fom- 
nundant  de  la  première  division  niHibire. 

—  Le  Jouniot  du  Débat»  attribua  ï 
l'otMiination  du  général  Pajoi  la  ôieaare 
cpù  l'a  frjppé  :    ■ 

■  Nous  ero^is  sarVoir,  dit  eejoamal, 
qu'ilavoit  été  question  de.nonKiier  H.  le 
généra)  i*aiol  aide-de-camp  du  rOi  el 
gouveraeurda  LmivI«,  lilrea<|niavrDieitl 
permia  à»  le  ■uinlenir  eu  acUvité  lie 
acnfice.  « 

—  Lille ,  Sedan ,  Valebeienites  n  vatt 
aasociés  à  la  ré&^tance  «entre  l'imioD 
duuanîère  avec  la  Belgùjve;  Rouen,  Ab- 
beville,  en  lui  mot  loutea  les  localités 
manuLiCUirières,  envwent  à  Parla  des 
délégués  pour  souBietire  teors  rcdioa- 
(rances  au  goawmemeiit  Celte  of^osi- 
lion ,  qui  deriesl  cbaqne  jour  ph»  coiA- 
pacle,  ajoute  à  l'aiitorilé  des  dWbéra- 
tions  qui  ont  lieu  diea  M.  Fulchiron. 
.Beaucoup  de  députés  arrivent  poar  y 
prendre  part. 

—  Deux  piaintM  «A  été  remianB  k 
M.  le  procureur  do  roi,  FnM  pw  le 
maire,  l'aulre  par  un  coDaeiltar,  i  b  mite 
d'une  disciMsiiw  trè»-T)n  qui  a  en  lieu 
au.  sein  du  consul  amnirapal  île  NeuiUy 
entre  ces  deux  foDclionnaires.  Ces  (Main- 
tes soulëvenl  une  question  de  compé- 
lence  et  de  liberté  municipale  qui  inté- 
resse tontes  les  cominuDee  de  France.  Il 
paraît  aussi  que  les  débals  révéleront 
dés  faits  curieux. 

—  C'est  H.  E^lagtin,  l'ancieii  pire  des 
sainl^^imoniens ,  qui  eut  ebargé  de  taire 
le  rapport  sur  les  travaux  dé  la  commifr^ 
sioD  suentifique  de  l'Algérie. 

—  L'Académie  .des  Beaux-Arta  de 
l'faiBtitut,  dans  sa  séance  de  samedi, 
a  décidé,  sur  la  proposition  de  la  section 
de  musique,  qu'il  y  a  lien  h  nommer 
b  la  place  vacante  par  la  .mort  de  Ché- 
rubini.  Lee  compositeurs  qui  se  pré- 
sentent sont  UN.  Adam,  Berlioz,  Kon- 
deau.Catmffu,  Dourlan,  Hlgel,  A.  Tbo- 
tnas  et  Zimnerman. 

Dans  aa  procbainc  séance,  l'Académie 
arrêtera  la  liste  des  candidats  qu'elle  ad- 
inet;.puis,  dans  une  antre  sétnce,  dis- 


entera -leurs  titm  fe«|>eetifti  àtaiii'4|i 
fixer  le  jour  de  l'électkin.        '  -H 

—  La  plupart  des  journaux  n'ont  pan 
para  Rojaurd'liui,  Jk  cause  de  la  solenuill 
de  la  Toussuini. 

—  Pluiipurs  fabriques  de  papieispeidl» 
viennent  d'êtres  mises  en  interdit  ]i»r1è| 
ouvriers.  Il  esl  d'usage  dans  ces  tibâ 
ques  que  les  ouvriers  paient  eux-mJiM 
l'éclairage  au  miiyen  d'une  retenue  (al 
sur  leur-sulaii'e.  C'est  cet  état  de  ctaa 
que  la  coaltlion  des  ouvriei's  vood^ 
bire  cesser. 

—  Vallet  et  Hlrault  se  sont  pourvu» 
ea8satl(»l  contre  l'arrêt  qui  les  n 
damne  h  la  peine  de  mort.  Villelnitf' 
s'est  pas  pourvu,  Hlrault  continue  i  f 
te^ier  de  son  innocence.  Vallel,  É 
avouer  précisêmeol  sa  culpabilité,  i 
dare  <|oe  Mir^ull  et  Tillclard  n'ont  i 
prilpart  i,  TasKossinat. 

—  Un  affreux  événement  est  arrii 
semaine  dernière  dans  le  quartier 
Cité.  Une  enfant  de  mx  ans,  la  jeune, 
du  sieur  D...,  coloriste,  demeiimiit 
anx  Févcs,  a  mis  le  fen  i 

,eD  couraat  d'une  diambre  ï  l'autre 
one  lumière.  Ses  parens  sont  ai 
i  ses  cris;  mais  ?es  vélemens  s'éWÎ 
enflammes  si  nipidemonl.  que  la  pal  _ 
enfant  se  troiivoit  déjà  entourée  d'un 
colonne  de  fru,  quand  son  père  se  sais 
d'elle  et  purvint  à  éloiiffer  les  ll'amin« 
Les  secours  immédiats  qn'on  lui  doni 
ne  pnrehl  la  sauver;  elle  exjnra  à  tri 
heures  du  matin  dans  des  soaOraDÛ 
atroces. 

NOUVELLES  DEt  PHOVlM^ifll. 

M.  Target,  préfet  do'  CahaM 
de  succomber  à  la  maladie  dont  il 
alleint  depuis  quelque  tempe.  '  "^^ 

—  Quelques  désordres  ont  Wain 
Beriiay  (Eure)  le  ÎS  octobre.  "tèi91i 
qu'on  écrit  de  cette  ville  an  JmtMil 
Routn  :  , 

a  Des  ouvriers  rubanniers  des  <fiT<nlj 
commune  voiànes  s'étoienl  rendus  iàê 
assez  grand  nombre  et  statioun  oient,  tf 
le  malin ,  dans  les  ni«e  de  b  ville  et  ii 
la  place'Royale.DelenrcM,  des  fiM 


isifis  y  étoieiit  venus  également  pour  U- 

:ber  de  les  calmer. 

..  »  Le  préfet,  qui  s'éloit  rendu  sur  les 

&&«  leur  parla  dans  ce.sens,  ainsi  qu'un 
fabricans;  mais  toutes  les  exhorta- 
lif^  Airent  inutiles.  Le  rassemblement 
iîlJUoiiQ*  jusqu'^  quatre  heures  et  demie 
èojioirv  en  réclamant  à  grands  cris  Faug^ 
fjljftHljffn  du  tarif. 

.  s^HjGqpeudant  la  nuit  approchoit;  des 
iUppâces  violentes  étoient  pniférées  par 
ll^iuKMDblemeni  contre  les  (abricans, 
f/ÊL  n^osoient  sortir.  Tous  les  moyens  de 
anbasion  avoient  été  inutilement  em- 
S^és.  Le  préfet  ût  donner  Tordre  à 
^^  .gendarmes  de  marcher  et  avant, 
'mÇ  le  sabre  dans  le  fourreau ,  pour  dis- 
mÊf  l^s^Uroopement.  Alors  les  ouvriers 
j^fjwlés  attaquèrent  à  coups  de  pierre  et 
Jl^hàÈûn  le»  gendarmes,  dont  quelques- 
jÊOê  forent  blessés.  Le  préfet  s'avança 
.|0W  spnuner  une  dernière  fois  les  ou- 
I  de  se  retirer.  Cette  démarche  resta 
fauilUe  que  les  précédentes;  il  fallut 
repousser  la  force  par  la 
j|U  ouvriers  ont  été  blessés  dans 
leTiMafeinent  en  avant  opéré  par  les 
HBiiiirmtfi  V^t  d'aucun  d'eux  ne  pré- 
«^letenvité.  Ce  désordre  n'a  pas  eu 
de  Mfjteî^  TOUS  les  ouvriers  se  sont  reti- 
rés ibofl  leurs  diverses  communes. 

■  La  cour  royale  de  Rouen  a  évoqué 
eeôaalfidre.  » 

—  11  y  a  quelques  jours,  une  quasi- 
éaeute  a  eu  lieu  sur  le  rivage,  à  Arras. 
Des  ouvriers  charbonniers  ont  précipité 
dans  Teau  ime  énorme  grue,  que  M.  Hal- 
lette  (àisoit  monter  pour  charger  ses 
machines  sur  les  bateaux  qui  doivent  les 
ti^aiportfçr  k  Dunkerque.  On  ne  s'expli- 
ine  pas  le  mécontentement  de  ces  ou- 
vriers; car  les  pièces  qu'il  s'agissoit  d'em- 
barquer sont  de  celles  qu'on  ne  peut  re- 
nner  sans  le  secours  d'une  machine. 

—  Dans  le  Midi ,  l'argent  est  partout 
assez  rare  depuis  la  fin  de  septembre. 
Les  marchés  se  res^^tent  cruellement 
du  malaise  général  du  commerce  de 
Ivis* 

— On  écrit  de  Saint-Etienne,  le  28  oc- 
tobre : 
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(c  L'événement  vient  de  donnrr  un 
heureux  démenti  aux  sinistres  prévisions 
qu'avoient  fait  naitre  rapproche  de  l'hi- 
ver et  le  chômage  do  cette  année. 

»  Notre  fabrique  de'iifbans  commence 
à  reprendre  de  l'activité.  Diverses  com- 
mandes ont  été  faites  :  on  en  cite  une, 
entre  autres,  d'une  valeur  de  80,000  fr. 
Les  cabinets  de  dessins  sont  très-occu- 
pés, et  les  métiers  se  montent.  » 

—  Pendant  toute  la  journée  du  23  oc^- 
tobre,  la  neige  est  tombée  sur  le  pays 
de  Gex  ;  elle  n'a  pas  tenu  à  Gex ,  mais 
elle  couvre  toute  la  chaîne  du  Jura  qui 
se  trouve  au  nord  de  Gex.  Le  froid  se 
fait  déjà  assez  vivement  sentir;  il  a 
fortement  gelé  toutes  les  nuits  passées, 
et  l'on  voit  des  gréions  d'une  certaine 
épaisseur. 

—  M.  Teste^  ministre  des  travaux  pu- 
blics, étoit  attendu  à  Ntmes  dans  la  soirée 
du  29  octobre. 


EXTÉniEun. 

La  première  chambre  des  états-gé- 
néraux de  Hollande  a  adopté ,  dans  sa 
séance  du  29  octobre,  l'adresse  en  ré- 
ponse au  discours  du  trône.  La  discus^ 
sion  a  eu  liçu  à  huis-clos. 

—  Une  correspondance  de  Londres 
fait  entendre  que  le  parlement  anglais 
pourroit  bien  être  réuni  avant  Noël ,  sur 
la  demande  du  ministre  de  l'intérieur , 
sir  J.  Graham,  qui  redoute  pour  l'hiver  la 
détresse  des  classes  ouvrières. 

—  L'association  qui  s'est  formée  en 
Angleterre  pour  réclamer  le  rappel  de  la 
loi  des  céréales  vient  de  tenir  une  grande 
réunion.  Sur  la  proposition  d'un  de  ses 
membres,  elle  a  voté  une  somme  de 
1,250,000  francs  (»0,000  liv.  st.)  pour 
subvenir  aux  dépenses  auxquelles  pour- 
roit donner  lieu  la  poursuite  en  exécu- 
tion de  son  projet. 

—  On  a  des  nouvelles  du  Canada  du 
4  octobre.  Les  tories  de  cette  colonie 
sont  fort  irrités  contre  le  gouverneur-gé- 
néral, sir  Gh.  Bagot,  à  raison  des  nomi- 
nations qu'il  a  été  récemment  forcé  de 
faire  dans  le  personnel  de  Fadminisir*^ 
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lion  oopérliMrre,  cl  i|ai  (enilonl  Jk  favori- 
ser le  parti  français.  Ces  nniniiiutioiiiî 
iivuienUuissc  tant  de  siéKCit  ville»  ilans  le 
parlement  canadidf,  qu'ime  prorogalibn 
ctoit  derenne  indispensable.  En  consé- 
quence, le  parlement  a  été  prorogé  pour 
deux  mois;  pendûnt  ce  temps,  on  devait 
r;iire  des  élections  pour  le  compléter. 

—  Le  Bnllelm  det  Loti  du  royaume 
^e  Prusse. , publié  le  32  octobre,  conltenl 
un  nriire  de  cabinet  conceioant  la  censure 
«les  livres.  Tont  ouvrage  ou  écrit  de  plus 
de  20  feuilles  d'impression, 'est  affranchi 
de  la  censure,  pourvu  qne  l'uuteur  ei  l'é- 
diteur soient  nommés  sur  le  litre.  Les 
.  ouvrages  paraissant  par  livraisons  ne  sont 
,pas  compris  dans  cette  faveur,  ï  moins 
que  chaque  livraison  ne  soit  de  plus  de 
20  feuilles.  Toute  contravention  sen  pu- 
nie de  10  il  lOO  riïdalers.  L'ordre  de  ca- 
binet porte  la  date  du  i  octobre. 

—  L'emjiereiir  de  Russie  étoil  de  re- 
tour à  Tsarkoé-Sélo,  le  17  octobre,  de 
retour  de  son  voyage  dans  l'intérieur.  Le 
JourMit  de  Sainl.PéterBboni^  annonce 

-<]ue  le  prince  est  en  parfaite  santé. 

—  La  ùasetu  d'Augsbourg  rapporte  la 
Jettre  suivante  de  Constantitiople,  12  oc- 

allier,  la  Porte-Ouoniane  a  annonu! 
.oinciellement  aux  ambassadeurs  des  cinq 
puissances  que  le  sultan  avoil  jugé  con- 
venable de  confirmer  le  choix  du  nouveau 
Eouverain  de  la  Servie,  Alexandre  Geor- 
gewitsch.  M.  de  Boutcnieffse  renaît  im- 
médiatement au  ministère  des  afEiires 
«irangères,  oii  il  eut  avec  Sariin-Effendi 
une  coDférence  qui  dura  deux  heures.  Un 
instant  après,  un  courrier  est  parti  de 
l'ambassade  russe  pour  Saint-Péters- 
bourg. Jusqu'à  présent,  il  n'a  rien  trans- 


piré soit  de  la  conférence,  ail  ttru  d^ 
ches  remises  au  courrier.  Les  iciirévif 
(ans  des  autres  puissances  coiiservNtlBn) 
attitude  puremoit  pas»ve.  Ils  aticndriÈ 
lies  instructions.  Sarûn-Effendi  a  atf 
nonce  aux  ambassadeurs  des  grande! 
puissances  que  le  séradier  de  ta  9yne 
Mtistapha-Nuri-Pacba.  ne  reglerml 
Beyrouth  que  jusqu'à  l'arrivée  du  nmi 
veau  gouverneur  Issa-id-Padiii.  SariR 
Effendi  a  ajouté  que  les  Albanais  ^micii 
incessamment  rappelés  de  la  Sme.  El 
fectivemenl,  des  troupes  régulières  sn) 
parties  ces  jonrs  derniers  pour  In  Sytin 
les  bâtiraciis  qui  les  transportent  II  IH 
destination  prendront  à  bord ,  au  rewa 
une  parUe  des  Albanais.  Ce  changemen 
exigé  par  sir  Robert  Peel .  ne  pumli  m 
important.  Le  sbah  de  Perse  a  acceplAi 
médiation  de  l'Angleterre  pour  le  réfà 
ment  des  dîBercads  qui  se  sont  éle* 
entre  lui  et  la  (V)rte-Oitomane.  » 
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Ces  deux  AlmanadM,  q;ui  viennent  d'être  mis  en.vetHe.sediBllngMMpwraie 
celleiit  esprit  de  tenr  réduction,  «t  m  ■inroieni  être  trop  r^ — -'— 


L^AMI  DR  LA  RFLiGtOKI  IV^     ^fîlîS 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi  ^^     ^""^  • 

et  Samedi. 
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TaSleaux  derEifnngile,Essa\s^éi\'    sez   poète  ou    pas    assez    cfarëtien. 


La  première  page  de  ce  livre  est  *''*'^.  '^  P*"»  remarquables  de  sa 

nn  hommage  à  Mgr  de  Sauzin,  évê-  '"^''^'^  '  ^«"^  ceux  du  moins  qui  lui 

qae  de  Blois,  à  qui  M.  Charles  Tur-  ^"*  P***"  susceptibles  d'être  revêtus, 

^ÎQ  a  voulu,  par  un  juste  sentiment  f  "«  "^«  altëiation  sacrilège,  de  la 

de  reconnoissance,  dédier  une  œuvre  ^^"»«  poétique,  et ,  de  ces  élëmens 

Héedes  encoui-agcinens  du  prélat.  '^^"°'*  »*  *  composé  comme  une  vie 

.  «Le  ruisseau  remonte  à  sa  source,  ^^'"'^^^  ^^    Jésus-Christ.   En   em- 

«M.  C'est  à  cette  source  féconde  que  P'^'^n^nt  aux  quatre  evangélistes  les 

fd  puisé  la  force  nécessaire  pour  ache-  «cènes  les  plus  frappantes ,  il  en  a 

^  on  travaU  entrepris  avec  une  défiance  formé  une  suite  de  tableaux;  et, 

IMp  légitime.  Heureux  si  Ton  y  retrouve  comme  ces  faits  épars,  et  pour  ainsi 

ipielqueftiift  cette  onction  si  douce,  si  dire  isolés  dans  les  evangélistes,  sont 

penuasive ,  que  le  divin  Inspirateur  a  tellement  liés  entre  eux  qne  de  cet 

iiiie  sar  TDS  lèvres ,  et  dont  le  charme ,  enchaînement  réàulte  un  tout  corn- 

MMtible  comme  1  exempte  de  vos  ver-  ^      ,^  i^^^^^^.  ^,^^j^^        , 

IMl  aooB  aide  à  concevoir  les  merveilles  ^  i    o  ^     / 

du  premier  apostolat  !  »  parcourue  par  le  Sau veu  r  des  hom- 

1\  èuût  difficile  de  faire  avec  plus  ™«,«  ^.^P"«.  i^  crèche  de  l'étable  jus- 

de  délicatesse  un  éloge  si  mérité.  ^"  }  **  ""^^^  ^'*  ^*^«7- ,  .         ^ 

M.  fëvêque  de  bSs,  en  agréant  ^^^ V"""^  ^™''"^!  "^f  '^^^^M- 

Il  dëdicac^  de    ce  livre,  7a    pas  ^^^^"^    ^"T"     ^^^«^«PP^»-    ï"i- 

leoleineiii    donné  un     témoignage  ""^'"^  ^  P^^«^^  • 
particulier  de    bienveillance  à  M.        <<^ous  n'avons  pu,  dit-il,  que  bien 

Cbarles  Turpin  ;  il  a  offert  une  ga-  rarement  nous  astreindre  à  Fexactitude 

rantie  aux  lecteur»  chrétiens,  qui  se-  ^^î"®"?  .^«e  prenant  quelquefois  qu'un 

ront  sûrs  de  ne  rencontrer  dans  les  îtl.'l^L^JS"'  ""  ^*'*^*"'  T'  ^^5^'" 

7!././.^,.«.  ^-  rpnr.r»^i/s.  «»n.,«  t^^u  ^"^"^  ^  Tcproduirc  partout,  même  dans 

IMeaux  de  tEi^angde  aucun  trait  j^  ^^^^^  ^^^^  ^^  transitions  auquel 

dont  ils  puissent  s  alarmer.  notre  plan  nous  condamnoit ,  Tespril  et 

^  La  Préfiice  explique  le  dessein  4e  la  couleur  du  divin  livre,  et  quelque 

l'auteur.  chose  au  moins  de  sa  douce  chaleur,  de 

Il  n'a  point  prétendu  faire  une  son  onction  pénétrante, 
traduction  en    vers  de   l'Evangile.        »  l^«»n  de  nous  la  folle  et  criminelle 
C'est,  eu  effet,  la  plqs  périlleuse  des  P«n«ëe  de  rendre  sa  lecture  moins  né- 
témérités  :  le  traducteur  en  vers  de  cessaire  . 

ce  divin  Uvre,  quelque  talent,  quel-  „J^"^,^1  ouvrage  puisse  servir  de 

,  .         ,^     V*.  ^  j  préparation  à  une  étude  plus  approfon- 

que  génie  quon  Im  suppose,  de-  die  de  PEvangile ,  et  nous  auroKeint 

meure  nécessairement  suspendu  en-  notre  but,  et  notre  plus  haute  ambition 

tre  deux  ëcueils  :  il  ne  sera  pas  as-  sera  satisfaite.  Ce  n'est  pas  le  pain  des 

L'Ami  de  la  Religion.   Tvme  CXK  \^ 
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Tarti,  c'est  le  bli  lies  enfiim.  Il  «'•draH 
p^rliculif renient  i  h  jmneMe,  i  là  Jeo- 
neasc  de  non  école*  «wnotrt ,  ei  k  eetle 


■Madeiiiein'oMoanb-le  Uvre  dei  U- 
.nca,  fww  qu'elle  fedoel*  le  eévérilé  ée 
set  fomies,  parce  qu'cUa  «oit  icafN 
«l'absjrn^  u  tim  eè  n'nmt  Uoni , 

noes ,  qu'un  délicieus  breurafe.  C'eM 
cétie  f^Mle,  cette  déplonble  préfets 
'fiorf  qM  iwol  esuyooe  de  coàilatlre. 
■Nom  Tondrlma  imincr  qnè  l*EraD(iIe , 
•MHre  le  nériie  A  ms  divine  enwigne- 
■ew.  mfcnw  dm  haie  de'  pdnuuca 
•.^ant  l'nitMt  et  h  damr  n'ont  nn  ' 
-envier  au  tableaux  le*  plu  vante  Ak 
VOfan  probne*.  ■ 

. ..  Ù  eat  pUia  d'un  Hcit ,  -  plein  de 
.çiMftpje  daiu  la  ptoee.  de  l'SvnngUe , 
t|ue  M.  CVfléi.Turpin  a  démpéré 
^  pouvfMr,  élever  4  U  dignité  du 
^btj^jiaCpoë  ûq  lie  i  el  voilà  pourquoi  il 
■itiieaiiouTfwt  arrivé,  comme  ill'âD- 
.  Dpoce,  de  ne  prNidre  qu'un  trait  de 
.loutua  tatjeai^.ïfoua  ciberona  ;  par 
.exemple ,  L'épiaode  de  la  Santari^ 
.taine.  Les  4étaiU  de  sa  vie  antérieure 
n'ont  aasuréroeoC  rien  qui  choque 
duuletext<aaci:éi  inaia,  ditH.Tur- 
|Hn,  comment  les  revêtir  de  1»  forme 
poétique  ? 

La  modestie  de  l'auteur  l'a  porté, 
peut-étr«t  1  evAeérer  le  sefitinieat 
de  défia^  qui  1  a  lait  ^uelquefoia 
■'abstenir.  Les  deux  cents  (Miges  dont 
.  se  compose  le  récit  brilkat  et  ra|Nde 
de  1b  vie  de  iétus-CItrlH,  notas  Toui^ 
nirment  d^. nombreuses  cïtationi  & 
l'appui  de  l'idée  héaucéup  plus  fa- 
TOfabte  qu'un  de  hoc  prélats  les  plus 
remarquables  par  l'éclat  et  la  viva- 
cité de.  »on  esprit,  a  conçu  du  talent 
de  M.  Charles  'l'ur|Hn, 
Vojei  ces  vers  svr  Marie  i 

'  Cttt  le  plm  par  ia  \h  qu'a  tÙi  cto^  riiw. 
Un  |HT(It^'iiiiiqMkH  wtmStJ'  ' 
LaiM*  a  <sà  pirfsU  a«  h  Vn^niU. 


iVnil  le  toufflc  iHiiatanl  *  ttvonii  \ei 
<.■»!  repW  ><ir  ell«,  ri  la  Vrtbr  l.il  t-bnir 
Du  (;r<n.l  non  A.:  lëaiu  lyinrkBlE  fft,ht. 
Wg«k«BgJr  UÎTitl,  (Cllr  Tirri^  diiinv 
P(e  itrvFplîra  poin*  n  nffAt  origin»*. 
Par  îlle,  dcu  ebule  à  janiU  n\ty(. 
Un  iDDiUiiri  i'Utn  tilon  «ri  U.^. 
Qiwilii  JB?  il  Muri  toul,  A  dr  L'orjiitilIfB* 


A,;, 


,lt*pu,*md, 


Ce  n'est  jamài»  atiné  un  vivitàbfe 
scrupule ,  ou  pliU<it  sàtiS  rc^gl-rt ,  que 
M.  ChdrlesTuifin  sou  de  l'ÊVan- 
gile  ,  et  niêie  la  partie  de  l'honitne' 
à  la  parole  de  Dieu.  Il  est  pouiLanK 
des  cas  oi'i  le  tableau  qu'il  retracm 
appelle  (les  réflenions  qui  en  sont  le 
couaéqueiicc  iialtirelle,  sinon  indi*-" 
pensable.  Ainsi ,  en  essayant  de  re- 
produire ,  dans  ses  tiaits  les  ji\\ii 
saillait»,  le  sublime  sermon  de  la 
montagne,  il  lui  senibloit  entendre 
cette  objection  de  t'iiicréduliié  : 
«  Mais  l'anliquité  païeniie  n'â-(-elle 
pas  aussi  d'adinirab'es  enseigne- 
mens?  Socrate  et  Pt^toii  cbet  les 
Grecs,  Cicéroii  chez  les  Rdinains, 
n'avoienl-its  pas ,  avaAt  la  mission 
du  Clirist ,  pVêciié  la  morale  là  plus 
pure,  la  plus  digue  de  Vliomlnê  él  de 
ses  iiautes  destinées?  ■  Ce tie attaque 
devoil  être  repoussée.  Obi ,  la 
philosophie  grecque  ,  fa  philoso- 
phie latine  ,  ont  eu  des  ^^Itres 
d'une  merveilleuse  éloquence,  de 
brillans ,  de  vertueux  disciples  :  onl- 
elles  chaugd  le  uiondê?  VdiB  l'ob- 
jection et  la  rëptiàje  : 
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Eipoiittaatqiie  àm\  Vhfmmc  à  cm  «aitret  di-  i  |e  tabicau  lie  la  Tixuisjîguration  ,  où 


[viiw? 


Qa'«mtr4U  buOè?  leur  gUiira...  fil  Unt  d'apô- 

[très  vainf, 
Loio  d«  |ilipr  W  noade  an  joi|g  d«  Itur  géme» 
K'uttt  tu  <|B'eab«UBCff  Vair  d'un  parfiu»  d'kir- 

[flEumie. 
Qu'importe  qu*ttk  miHmBt  W  Wnw  de  Phoadwii 
lifue  à  quelques  anis  f cwaiple  d«  pankm, 
ÇiAa  seeret  da  VOifmjm  il  m  Mit  pohit  oMt- 

[pliœ? 
betilepe  •  Kçe  sea  dernier  saerifioe... 
lauci*lev  PlatoAyeis  deux  tuiMeaes  de  siiel, 
•Vma  mn\  deoes  la«Edift«i.oat-41a purgé  le  ciel? 
Aflipliistet  on  rbéCeurs^  ees  mis  de  le  parele 
■N'cmt  pas  dai|psé  franchir  le  seuil  de  leuv  éeole. 
L'enditotie  éUoui  leur  a  batludes  nuâss» 
iSt  Perreur  a  gnrdrf  le  ewplre  des  hnsuiaSy 
J^tle  asoade^  couvert  de  ses  Toiles  funèbres, 

jPa,  riea  tu qu'un  éclair  sillonnant  les  ténè- 

"..  [bres. 

Et  ee  pbefè  qm  luit  aux  'rÎTes  du  Jonrddn, 
*ifes<lm  t4l  aussi  qu'un  aié^îéore  Tarn? 
fc%nAtl  touH  ééUii  p&lit  à  sa  Inmiiie. 
Lse  &as  dievs,  ou  sûBlr4b?  Ckerehex  dans  la 

[poussière... 
-Ub»  eeoisl  la  main,  quelques  pauTres  pAuheurs 
■UÊitktmti  sûrs  du  trtOBpbey   à  Tempire  des 

[eœurs  : 
^  ^m^èàt  k  leur  Toiz  1.^ ,  L'orgueilleuse  Italie 
,SMi^W.fMii.id'«B  Juif  sans  regret  s'humilie. 
.^BoMtapibe.à  ses  pieds,  et  bit  ntôt  à  son  char 
.'a  Âniteen  captif  l'héritier  de  César. 

.  .,  ïi'àuteur  n'eiiVprunie  d'ordinaire 
•iéB  ^ages  gu'aux  Livres  sacrés.  Ge- 
iMndaiSI,  tious  avons  remarqué,  dans 
..répbdâe  de  Marthe  et  Marie ,  une 
ilUlsKto  ià  V\ine  des  plus  célèbres 
"ÛHEÙmUuUânB  de  Raphaël ,  la  sairite 

'Hnlie  téoâA et  s'agifie...  Aux  âppèta  du  repas 
WWÊM.'y  loik  llo'IÙÀTeur,  et  sa  force  et  son  sMe. 

'  -'     te^fenttiirtiléftt  tout  pour  die... 

«  feé»  Moié  'de  SCO  unie ,  elle  n'y  songe  pai  ! 
.     PlttflfeuiMeetâàieuxin^irée, 
Maffoy  aux  i^Uiioax  du  Seigneur, 

-âfiente  à  neueillir  la  ^tdà  sacr^-e, 

'.  Bb  ses  divins  aooens  laisse  enirrer  flon  cœur. 
Telle  un  chaste  pinceau  nons  montrera  Cécile 

•  Ouvrant  aux  chants  du  eiel  une  oreille  docile. 

Plus  loin ,  après  avoir  décrit  la 
scène  du  Thabor,  Fauteur  ntppelle 
aussi  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture. 


Hapbacl ,  par  une  pensée  digne  de 
son  génie,  a  rapproché,  comme  dans 
le  récit  évangélique^  deux  scènes 
d'une  nature  bien  opposée ,  Dieu 
dans  toute  sa  gloire,  l'homme  dans 
tonte  sa  misère. 

M.  Charles  Turbin  n'a  .pas  cru 
devoir  employer  <*xclusi veinent  le 
vers  hexamètre.  Indépendaiument 
de  la  monotopie  qu'engendre  oe  re- 
tour inexorable  des^rinies  masculimes 
elMminines  accouplées  deux  à  deux, 
il  redoutoit  d'être  exposé  à  étendre 
le  texte  sacré  sur  le  lit  de  Procu^te , 
poor  l'alotiger  ou  le  raccouixir  d'â- 
pre les  exigences  de  cette  mesure 
constamment  uniforme.  Il  a  donc 
employé  sans  scrupule  lâs  rimes 
croisées  et  lés  vers  de  tontef  .mesu- 
res. Sur  ce  .point,  nous  lui  détenons 
d'autant  pins  complètement  raisda^ 
que  c'étoit  le  moyen  de  répondre  à 
cette  merveilleuse  variété  de  tons , 
qui  est ,  coinme  il  Ile  fait  observer, 
un  des  caractères  les.  plus  remar- 
quables de  l'Evangile.  Nous  citerons, 
comme  exemple  ,  ces  vers  -sur  les 
apôtres  : 


Parmi  les  ouvriers  nombreux 
(Que  le  maitro  envoie-'à'sà  v^ne 
Brillent  ces  doute  qu'il  désigne 
Pour  vivre  et  mourir  avec  eux. 
Son  cœur  se  confie  à  leur  sèle, 
Comme  aux  soins  ii'uaami.fidèlfi 
Un  dîépôt  sans  tache  est  ôominis. 
Porteurs  de  llieureasè  tioù^jëlle, 
Le  ciel  à  leur  foi  se  i^é^^, 
Et  le  monde  leur  eSt  ^promis, 
entendre  Jéniséhaquë  four, 
Suivre  ses  pas,  boire  tUm  Poésie 
A  la  source  de  la  sagesse. 
Tel  est  le  |vix  de  îéttr  ameur . 
Par  un  surcroît  de  récompense, 
Aux  bienfaits  que  sa  main  dispense 
Leurs  miracles  viennent  s'unir. 
Pour  apprendre  an  saint  isinistève 
Qu'il  n'a  droit  d'enseigner  la  tcM% 
Qu'après  s'en  être  (ait  bénir  • 

1^, 


Nous  no'^is  soiiiinj?3  nttacliK  à  Tiire 
i-onnoltre,  ou  tnojea  de  citations,  ces 
TaUttnïxdefEiiaiigite,'^ui»e  rccom- 
inahdeflt  en  g^éralpnr  letir  roérKe 
littéraire  atu«i  bint  ijue'  par  teùr 
objbt,  à  l'attention  des  homiiim  de 
f^oût.  L'auteiir  appartient  i  la  boiine 
école  :  le  naturel,  la  grâce,  la  pii- 
leté ,  que ïacilité  beùi-eiise  ,  voilî  le 
cachet  de  «es  Ten,  que  pourront  d<^ 
daigner  les.  poàie*  iMMveaux  qm 
prennent  l'ëtrangeté  pour  le  génies 
M.  Gltai'lM  Tarpin  se  conaolera  de 
ne  pas  avoir  leur  anffra^  >  en  obte- 
nant l'approbation  des  vrais  unis 
des  lettres. 

Noos  avons  ajourné  le  compte- 
lendude  ceLivre  jusqu'à  l'époque  de 
la  rentrée  des  classes  ,  aùa  de  l'indi- 
quer plus  utileiïient  aux  cheft  des 
taaÎKMis -d'éducation.  Il  peut  être 
donné  ,  à  titre  d'eacoura^meot  oo 
d'étrennes  i  danS'  les  petits  séininai» 
res  et  dans  le»  collèges,  oii  il  rein[ria- 
cera  d'autres  Irvresqni  Ini  sont  in- 
férieurs  sous  le  p<rint  de  vue  litté-' 
raii-e,  et  surtout  pour  le  fond.  Les 
maîtres  y  tr(mreront  des  inorccai^x 
propres  ,  non-seuieineut  à  épurer  le 
goût  de  leurs  élèves  ,  mais  à  éclairer 
leur  esprit  et  à  former  leur  cceur  ;  et 
les  inères  de  famille  aimeront  à  or- 
ner H  uiénioiredeiearsenfans  des 
plus  belles  pages  de  ce  recueil. 

NOUVELLES  BCC  LÉ  SI  ASTIQUES.    ~ 

ROME. — Le  décret  suivant  (1,  rend 
de  précepte,  pour  tous  ceux  qui  sont 
tenus  aux  beures  canoniales,  l'olHce" 
et  la  messe  en  l'iionneur  de  saint 
Louis  de  Gonsague. 

DBBI  BT  oMi. 

«  Saint  Louis  de  Gommnfl ,  cet  Angé- 
lique jeune  homme  qtii  fut  si  cher  k  Dieu, 
sur  la  terre,  par  sa  Itdtiité,  depuis  qu'il 


M  ) 

(  est  entré  en  pnss(;ssIon  de  la  fclidlért 
de  la  g^ire  des  sainla,  a  laisgc  n  mw^ 
venir  en  bénéilictlon  parmi  les  boum»; 
son  colle  a'oji  leUeineul  répandu,  <|nc 
des  nalioM,  nëuiH  très^loigiiées,  le  ir~ 
n^«Dt  il  Tenvl,  Cl  invuqjent  sa  piiLsamte 
protection.  Eri  peu  de  jours,  ceJHse 
saint  remplit  ti[>e  longue  carrière .elrWt 
de  Dieu,  disUiiiuLeur  des  donscéloU^ 
parmi  lantd^aulres  gi'âcea,  la  taveur^^ 
ciale  d'allier  i  une  atlmirabte  iuiiocHii» 
une  austérité  non  moins  adinÎHJ}ie,  df 
qu'il  pAI  au  moins  être  un  inodêlï  ^ 
péniience  pour  ceux  qui  n'aoreali]» 
imilé  sa  pureté.  Un  ne  pouvoil  plus  i#t 
tMT  qa'iHi  seul  Jésir  :  c'éioil  que  \'i0* 
et  la  DMase  en  sou  honneur,  depwslw^ 
tempe  approuvés,  devinssent  de  pnxepie 
pour  tons  cenx  qui  sont  lenns  itux  benKl 
canoniales  dans  liiui  l'univers.  Or,  Il  est 
arrivé,  non  sans  un  très-sage  ciinseilde 
la  miséricorde  de  Dieu ,  que  ceUe  grâce 
fàt  sollicitée,  avec  un  zèle  plus  antcnl, 
«lana  ee  stèda  snrlout  où  ia  malice  abou- 
de,  la  clurilé  se  refroidit,  et  oii  l'on  i 
souvent  k  regretter,  avec  la  perle  de  l'Is- 
nocencè,  les  û-uils  si  rares  d'une  foi^ 
teoce  véritable.  Occupas  de  cespenséU) 
les  EE.  et  RB .  cardinaux  qtii  composée 
lâGOurponlillcale,  aussi  bien  gueplusiean 
de  NN.SS.  lesévéqucs,  cCdeâgën^S 
des  ordres  religieux,  oui  juge  que,  pW| 
arrêter  le  délire  des  maux  qui  nods  iaer 
nicent,  ii  seroil  Irès-a  va  iiiageux  d'exciter 
toosl^joursdcplusenpIuslavéncrjtiMt 
el  la  piété  des  fidËlescDverâcc  Bauit;etéa  1 
conséquence,  adressant  leurs  lrès-t||ui>- 
btes  prières  à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  &^  ' 
goire  JLVli  ils  lui  ont  instamment  déman- 
dé qu'il  damnât,  par  un  décret  gèip^,  1 
étendre  l'olBce  et  la  messe  en  rbonneur  , 
de  saint  Louis  de  Goiizague  au  clergé 
tant  séculier  que  régulier  répandu  dans. , 
Vunivers,  et  àiiv  religieuses,  de  quelque 
ordre  qup  ce  soii,  obligées  aux  heures 
canoniales.  N.  S.  P.,ai'cucillant  avec  koa- 
lé  ces  instantes  prières,  plein,  conme  il 
l'est .  du  désir  d'exciter  la  piété  enWs 
nos  célestes  protecteurs,  et  brâlant  ^ 
léle  pour  procnrer  le  salât  des  âmes,  a 
répondu  par  ces  noia,  écrits  de  n  pn»- 
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pre  mna  :  «  Noos  accédons  h  celle  de- 
«(  mande.  »  Ainsi^  pear  se  coofornier  aux 
intentions  de  S,  S:,  il  eM  ordonné,  par 
oe  décret  général  <|e  là  coogrégaiion  des 
isaînts  rits,  qu'à  Tavenir  le  clergé  séculier 
et  r^^ier  répandu  dans  Tunivers,  y  com- 
ffis  les  religieuses,  récitera  d'obligation 
Véàce  et  la  niesse  de  saint  Louis  de  Gon- 
agoe,  sous  le  rit   double-niineur,    le 
«Mièmo  jour  avant  les  calendes  de  juii- 
IH  (SI  juin),  ou,  s'il  y  a  empécbeuienl,  uu 
pramler  jour  libre,  suivant  la  concession 
tùbô  ato  clergé  de  Home  et  d'un  grand 
nonlN«  de  diocèse?,  en  se  conformant 
toutefois  aux  rubriques.  Nonobstant  tout 
ce  qui  poorroit  être  contraire  au  présent 
décrek 
»  Le  33  juillet  184^ 
»  f  G.  M.,  évéque  de  Porto,  car- 
dinal PÛicofi,  vice-chancelier  de 
la  isaiote  Eglise  romaine,  préfet  de 
la  sacrée  congrégation  des  riis.  » 
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PUIS.  —  La  veille  de  la  Toussaint, 
rEglise  catholique  a  reçu  dans  son 
sein  deux  nouveaux  prosélytes. 
M.  Hmxwell,  élevé  dans  le  ptotes- 
tantîtine ,  et  mademoiselle  Cabn  , 
dêuê  Ite  culte  Israélite ,  ont  fait  leur 
abjmm^îou  à  Saint -Merry.  Le 
baptèiue  soleunel  leur  a  été  conféré 
par  M.  le  curé. -Autour  d'eux  se  près- 
soiept  uUi  (jji'aud  nombre  de  fidèles, 
vivetiiéut  touchés  de  leur  recueille- 
meotei  de  leur  piété.  Plusieurs  fois, 
duraut  la  cérémonie,  les  larmes  du 
céléi>raot  eldr'S  assistans  se  sont  mê- 
lées À  celles  des  néophytes.  Le  jour 
de  là  Toussaint,  les  deux  nouveaux 
catholiques,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse communion  générale,  se  sont 
assis,  pour  la  première  fois,  à  la  ta- 
ble sainte.  Sur  leurs  traits  on  liso^t 
toute  la  joie  de  leur  ame,  et  le  bon- 
heur qu  ils  goÛLoieut  au  banquet  sa« 

cré. 

—  Le  2  novembre,  M.  TAiche- 
vèque  a  célébré  les  saints  mysièi  es 
dans  la  chapelle  de  rinfirinerie  Ma- 
rie-Thé. èse,  et  M.  l'abbé  Degucrry 
a  prononcé  le  sermon.  Le  ocrnier 
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jour  de  Toctave  des  morts,  la  messe 
sera  célébrée, .  dans  cette  chapelle, 
par  M.  l'abbé  Jaquemet,  vicaire-gé- 
néral archidiacre,  et  le  sermon  pro- 
noncé par  M.  le  curé  de  Saiut- 
Merry. 

—  La  chapelle  de  Tassociation  de 
prières  pour  la  délivrance  des  âmes 
du  purgatoire,  ornée  de  peintures  à 
fresques  très-remaixfuables ,  vient 
d'être  inaugurée  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice.  M.  le  curé,  qui  l'a- 
voit  bénite  la  veille,  y  a  célébré  la 
messe  le  2  novembre. 

Diu'ianche  prochain  ,  on  solenni- 
sera  dans  cette  église  la  fcte  de 
saint  Cbarles-Borromée ,  patron  du 
clergé  de  la  paroisse.  M.  Coquereau, 
chanoine  de  Saint-Denis,  donnera 
le  sermon. 

—  Nous  avons  dit  que  la  station  de 
l'A  vent  seroit  préchee  à  Saint-Sul*" 
pice  ,  par  M.  Huinphry,  et  à  Saint- 
Merry  par  M.  Studer.  Elle  sera 
remplie  :  à  Saint-Tbomas-d'Aquin, 
par  M.  Bazin;  à  Saint-Germain- 
des-Prés,  par  M.^Cagnard  ;  à  Saint- 
Geruiain-1  Auxerrois,  par  M.  Lacar- 
rière  ;  à  Salnt-Eustache,  par  M.  Pin- 
teau  ;  à  Sain t-Sé vérin,  par  M.  Pau- 
liet. 

M.  Tabbé  Grivel,  aumônier  de  la 
chambre  des  pairs ,  doit  prêcher 
TAvent  à  Bordeaux. 

M.  l'abbé  de  Ravignau  le  prêchem 
à  Besançon  ,  et  le  P.  Lacordaire  à 
Nancy. 

— M.  l'Archevêque  a  présidé  ven- 
dredi soir  la  séance  du  Cercle  catho- 
lique. M.  l'aixhevêqne  nommé  de 
Tours,  M.  l'évêqne  d'Amatha ,  M. 
révêque  nommé  de  Saint-Dié,  M. 
rinternonce  apostolique ,  assistoient 
à  cette  réunion  brillante.  M.  Rendu 
a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
sur  le  btU  et  les  progrès  du  Cercle 
catholique,  fondé  depuis  un  an. 
M.  Eugène  Bore  a  été  ensuite  en- 
tf^nda  avec  le  plus  vif  intiMct  :  l'a- 
postolat qu'il  vient  d'exercer  dans 
plusieurs  contrées  de  VOv'v^vA.  V\\ 
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a  permit  de  présenter  de  reniar- 
atubles  consideraiioos  sur  Tétat  re- 
ligieux de  ce  pays.  M.  le  baron  de 
Buasièreta  parié  ensuite  des  anciens 
monumens  religieux  de  Rome,  de  ma- 
nière à  captiver  l'attention  de  Taiidi- 
toire.M.  rArchevêaue,  avant  de  clore 
cette  séance,  a  voulu  honorer  le  tèle 
de  Bf.  Eugène  Bore ,  en  parlant  des 
services  que  ce  modeste  et  coura- 
geux inissioBttaire  de  la  science  a 
rendus  k  la  religion.  Lesi  applaudis- 
semens  qui  ont  accueilli  les  paroles 
SI  bienveillantes  du  prélat  ont 
prouvé  qu'il  avoit  interprété  les 
sentimens  de  toute   l'assemblée. 

Ditèse  {Avignon.  —  Le  Mande- 
ment publié  9  le  18  octobre ,  par 
M.  Tarchevéque,  à  l'occasion  de  son 
entrée  dans  le  diocèse ,  exprime  d'a- 
bord la  sainte  joie  dpukt  Icè  prélat  a 
été  rempli,  ^rsqu'oqL  lui  a  retracé 
les  avan,ta^  dop^  Dieu  a  iavorisé 
son  poiAveau  peuple  dans  l'ordre  de 
la  natMr<;  et  dans  celui  du  salut. 

4  Mais,  ^'uute-l-il,  lorsque  nous  avons 
va  sa  dérouler  devant  nous  la  longue 
chatpe  des  pontifes  qui  nous  ont  devancé, 
et  que  qous  avons  distingué,  parmi  nos 
prédécesseurs,  les  vicaires  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  et  un  grand  nombre 
de  saints  qui  régnent  aujourd'hui  dans  le 
ciel,  nous  avons  été  saisi  d'une  juste 
frayeur,  et  nous  aurions  fui  à  jamais  Fin- 
signe  honneur  qui  nous  éloit  offert,  si 
nous  n'avions  qntendu  le  grand  apôtre 
nous  dire  avec  toute  l'autorité  de  sa  pa- 
role :  Qu^  ï^itM  (tccompiil  souvent  ses 
desseins  en  employant  les  moyens  les  plus 
foibUs  selon  l'opinion  des  hommes,  n 

L'accueil  affectueux  et  magnifique 
qui  a  été  fait  à  RIgr  Naiido  ajoute  ùk 
sa  confiance,  et  il  remplira  avec  zèle 
sa  mission  sublime. 

«  Prêcher  la  doctrine  de  J:^sus-Christ 
et  sa  morale  céleste,  pratiquer  le  premier 
ce  que  nous  enseignerons  aux  autres, 
voilà  notre  ministère.  Un  Dieu  en  trois 
personnes,  le  Fils  de  Dieu  fuit  lionune 
pour  notre  salut  et  les  vérités  qui  décou- 


lent de  ces  deux  mystères,  voilà  notre    ' 
foi.  Aimer  Dien  par  dessus  tout  et  le  pro^ 
chain  comme  nousHonémes  pour  Fainoor 
de  Dieu;  rapporter  à  Dieu,  (eomme  à 
notre  fin  sopcéme,  nos  pensées  et  nos 
désirs,  nos  paroles  et  nos  actions  ;  faire  ' 
à  aatmi  ce  que  nous  senons  bien  aise 
qui  nous  tài  feit,  ne  fiiire  à  personne  cd. 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu*oh  nôos 
lit,  telle  est  notre  morale.  Vous  porter' 
tous  dans  notre  cœur  et  avoir  pour  vool" 
les  entrailles  d^ane  mère^  souffirlr  avéé'  * 
ceux  qui  sont  dans  la  douleur,  pleuftr^ . 
avec  ceux  qui  gémissent,  nous  réjouir 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie  ;  parCsiçér 
vos   consolations  et   vos  peines,   vos 
craintes  et  vos  espérances,  consacrer  à 
votre  salut  nos   sueurs  et  nos  veffles, 
notre  temps  et  notre  vie,  nous  faire  tout 
à  tous  pour  vous  gagner  k  Jésos-Cbrist, 
désirer  même,  s'il  le  falknt,  &éîre  emor- 
thème  pour  vous^  voilà  noire  pbn  de 
conduite.  » 

Le  prélat  sera  aidé  dans  l'accoin« 
plissement  de  sa  inission  par  un  i*lia- 
pitrc  et  par  un  clergé .  modèl(^s  des 
peuples,  qui  les  consultent  coninie 
une  loi  vivante  ;  par  ces  Pères  véné- 
rés, puissans  en  œuvres  et  eu  paroles,  , 
que  fou  voit  tour  à  tour  dans  la 
chaire  de  vérité  et  au  tribunal  de  la 
réconciliation  ;  par  ces  admirables 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  qui 
sèment  et  cultivent  en  silence  ;  par 
les  prières  de  ces  épouses  de  Jésus- 
Christ,  portion  choiNie  de  l'E^j^lise  de 
Dieu. 

Après  avoir  jeté  un  rc|;ard  de  ten- 
dresse sur  le  diocèse  de  Nevers,  qu*îl 
vient  de  quitter,  il  ajoute  : 

a  Le  sentiment  de  regiet  que  nous  ve- 
nons d'exprimer  ncsauroit  vou»  déplaire, 
N.  T.  G.  F.,  puisqu'il  vous  prouve  que 
nous  nous  attachons  du  fond  du  cœur 
aux  fidèles  qui  nous  sont  confiés.  Il  existe 
aussi  dans  le  cœur  magnanime  du  pontife 
qui  naguère  éloit  h  votre  fête  et  ijont 
chacun  de  vous  a  pu  admirer  les  vertus 
aposloIi(|ucs.  Vous  l'avez  vu  plein  d'ar- 
deur pour  votre  salut  et  compatissant  à 
toutes  vos  souffrances.  Son  zèle  fut  ùctif 
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et  intelligent, pnident  et  désintéressé,  et,  nous  persistons  à  croire  la  Cu'enne 

lorsqu^un  grand  fleave,  franchissant  les  bien  informée. 
Hautes  qiU  lai  sont  tracées,  portoit  TeN  —     «sq^ 

^    d  avoit  lépanda  h  fraîcheur  et  la  v^  ,^^,,     pat.ia.cbe   des  Gir«  -  AM- 

"    *"  "T?!**?  *!  *"^°^  •^'i.^îwl^  ploya  tous   les  effo.  U  de  son  rèle 

C0U  tfba  étoient  sans  asile.  Bialtiplicr  S4rs  ^    '    ■•  i"   *         i   rr  •     i 

^^4tH  cMMcu»  MU»       .'         ,     A  pour  determixier  1  évoque  de  Tripoli 

mwrce»  noor  soulairer  toutes  les  dou-  \    o    -    \    ujc*  zi       i    c  •   . 

■^^^^  iwui  *^"»e     *^  Je  Syrie  k  obéir  aux  ordres  du  Saiul- 

MS.  et,  bravant  la  furevr  des  Ilots  et  les  o- ^  '         i  .  .    i        .^     ■ 

Sgen  de  la  vie,  Tolar  de  U>ates  paris  |"^8e.  qu'>'  enp.gnou  de  quitter  la 

^^■^     .        ,    •  j_._  fcl--  France,  OU  ce  prélat  etoit  venu,  et  de 

tm .  T"«jer  le  co.rage  des  iins,  fort.-  ,^j„„,.„'g,  j^^P^,,  diocèse.  Loin  d'o- 

te>  coDiancç  des  autr^ et  inspirer  à  ^^,.     j.^   .  ,,^  ^^  Augletcrre , 

■     T^  »ui»»«8SH»i>  aux  décrète  éternels  g^,,  '  ..^texte  dr«.niciter  d.s  fidèles 

de  Iheo.  U  pas»  au  milieu  de  vous  en  ,       V  ^^  ^^^^^.^.  ,^.^  ^^^^^^^ 

'     SïT*  ï  •""'1."  "î!^r:«?"'« •^"  '^"'^  sonmis  à  sa  i.iridiclion,  dioccs^s  qui 
dictioo  dans  notre  diocèse.  »  •     ^        ii*  \..    •   '       n  <.    . 

«uuHiu  wi»  uwc  uM»«A»c.  avoient  souttert  si  cruellement  des 

Le  prélat  termine  y  en  invoquant  incendies  de  18^0  et  des  guerres  ci- 
Marie,  qu'il  supplie  de  présider  à  ses ,  viles  de  1 84 1 . 
conseils  et  à  ses  entreprises.  Le  prélat  obtint  du  vicaire  aposto-  . 

Cette  expression  si  éloquente  des  lique  de  Londres  raiitorisation  de  ' 

ploa  nobles  sentimens ,  ce  laogage  si  célébrer  le  saint  sacrifice,  selon  le  rit 

plein  d'ouction,  si  cordial  et  si  aiiec-  e;rec  ,  et  dit ,  durant  plusieurs  mois, 

tueux^  aelièveroat  de  gagner   tous  lamesse  danslacbàpelle  deChelsea. 

les  cœurs  à  M.  Tarchevéque.  Le  bruit  se  répanait  ensuite  qu'il 

entretenoit ,  avec  plusieurs   di^jni- 
taires  de  TEglise  anglicane,  dès  rap- 

Diocèse  de  Borde:iUx, —  La  Gazette  ports  qui  ne  tardèrent  pas  â  inspirer 

de  Clnslntction    mtbliqm    confirme  des  craintes  au   cierge  catholique.  • 

iesâswitîons  de  fa  G'uienne^  au  su-  L'évéque  de  Ih'ipoli  s  éloignoit  pe\i 

jet  de  M.  Bersot,  professeur  de  phi-  à  peu  des  catholiques  qu'il  avoit  jus- 

losopliie  au   collège  royal  de  l)or-  qu'alors  fréquentés ,  et   le  vicaire 

deaux.,  en  déclarant  que  les  leçons  apostolique  de  Londres  crut  devoir 

du  j^une  professeur  n  étoient  pas  à  lui  înterdii-e  la  célébration  des  saints 

l'abri  de  tout  reproche  ,  comme  le  mystères ,  après   une   investigation 

prouve  évidemment  le  retrait  de  sa  minutieuse  ue  sa  conduite.  Les  dou- 

cbaire.  Elle  ajoute  q^e  radiiiînis-  tes  ne  tardèrent  pas  à  s'éclaircir.  On 

Iration  a  eu  tort  de  tarder  a  sus-  apprit  que  l'évêque  catholique  de 

pendre  le  cours  de  M.   Bersot,  qui  Tripoli,  porteur  d'un  firman  que  la 

est  enfin  remplacé  par  un  professeur  Porte-Ottoniane  lui  avoit  accordé, 

plein  d'expérience  et  dont  les  prin-  s'étoit  fait  reconnoître  par  loid  Pal- 

cipes  doivent  donner  toute  sécurité  merston  ;  qu'il   avoit  des   rapports 

aux  familles.  Nous  accueillons  cette  suivis  avec  les  évèques  anglicans  de 

nouvelle  avec  plaisir.  Londres  et  de  Cantorbéiy,  et  qu'il 

Dans  le  même  article,  la  Gazette  figuroit  parmi  les  hôtes  du  palais  de 

de tlnsiructinn publique M\'i\\e<\\xe\9i  Lambcth  (résidence  de  Tévcque  de 

mise  à  la  retraite  dti  proviseur  et  du  Londres). 

recteur  de  Bordeaux  n'a  aucun  Le  primat  d'Angleterre  le  i:ecom- 
rapport  à  l'affaire  de  M.  Bersot.  Sur  manda  aux  m eninres  du  clergé  an- 
ce  point,  et  jusqu'à  déclaration  cou-  glican  ,  et  lui  remit  une  somme  de 
traire  de  MM.  Perret  et  Tardivel,  1 ,250  fr.  ,  «  comme  témoignage  du 
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l)on  vouloir  de  l'Eglise  anglicane  pour 
FEglise  de  Syrie.  »  C'est  ainsi  que 
8*exprimoit  Tarchevèque  de  Cantor- 
bëry,  dans  la  lettie  qui  accouipagnoit 
son  offrande.  Plusieurs  ministres  an- 
dicans  se  sont  rendus  aux  désirs  de 
archevêque  de  (kintorbf^ry  :  ils  ont 
sollicité  et  obtenu  pour  leur  protégé 
des  dons  qui  se  sont  élevés  à  des 
sommes  considéra  Mes. 

A  Leamington  ,  un  meeting  fut 
convoqué  par  uu  ministre  protes- 
tant ,  avec  l'approbation  de  l'évéque 
de  Tripoli  qui  y  assis  toit ,  dans  le  biu 
d'encourager  une  union  entre  C Eglise 
«T  Orient  et  celle  (T Angleterre,  On  en- 
tendit, dans  ce  meeting,  un  ministre 
anglican  (le  i*évérend  Graig)  donner 
au  prélat  un  brevet  d'orthodoxie,  et 
déclarer  en  sa  présence  :  ••  Que  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  persécutions 
du  sultan,  l'évéque  de  Tripoli  ne  re- 
tour neroit  en  Syrie  qu'après  s'être 
placé  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment anglais ,  en  se  faisant  naturali- 
ser sujet  britannique.  Ce  moyen  Siiul, 
a  dit  M.  Craig  ,  pourra  permettre  à 
sa  grâce  d'aller  plaider  la  cause  du 
christianisme  ,  sans  rien  craindre  de 
la  part  des  Maliométan^.  La  présence 
de  l'éminent  prélat  dans  ce  pays-ci 
lui  permettra  aeconvaintîre  les  mem- 
bres de  notre  Eglise  que  nos  frères 
d'Orient  ont  conserve  les  doctrines 
de  l'Eglise  d'Angleterre...  Le  Credo  dtî 
l'évêqne  de  Tripoli  est  en  parfaite 
harmonie  avec  les  croyances  de  l'E- 
glise anglicane,  comme  Eglise  catho- 
lique de  Jésus-Christ.  Privé  de  tout 
secours  de  la  part  de  la  France  et  de 
l'Autriche,  il  a  cru  devoir  s'adresser 
aux  membres  d'une  Ej^lise  qui , 
comme  la  sienne  ,  admet  deux  sa- 
eremens  nécessaires  au  salut.  » 

L'évéque  de  Tripoli  (le  cioiroit-on 
possible?)  a  adhéré,  par  son  silence 
approbateur,  à  ces  paroles,  et  publié 
lui-même  une  circulaire  pour  de- 
mander des  secours  ,  dans  laquelle 
on  trouve  le  passage  suivant.  Après 
avoir  raconté  les  malheurs  que  la 


Svrie  a  éprouvés  durant   les  der*-- 
mères  guerres  civiles ,  il  ciit  :  «  Je 
sollicite    l'assistance    des    chrétiens 
anglais  pour  réparer  ces  désastres  ; 
mais  je  suis  en  même  temps  très- 
désireux  de  recevoir  des  fonds  ,  afin    .. 
de  pouvoir  faire  donner  au  peuple-  ; 
de  mon  diocèse  une  éducation  basée    . 
sur  les  vrais  principes  de  V Ecriture 
sainte  (o/i  true  scriptural  principles),  ■  - 
On  sait  que  les  protestans  se  ser-    . 
vent,  en  Angleterre»  de  cette  exprès-  ..p 
sion  scriptural^  pour  exprimer  qu'ils ^^^ 
n'admettent  pas  d'autre  autorite  que'  m 
la  Bible,  et  par  opposition  à  la  doc- 
trine de  l'autorité  professée  par  les 
catholiques.  L'évéque  de  Tripoli  pit>- 
met  aussi  aux  protestans  de  publier 
une  nouvelle  traduction  de  la  Bible 
en  arabe,  et  d'y  joindre  celle  de  pin- 
sieurs  ouvrages  élémentaires  sur  la 
religion. 

Au  moment  où  Tévéque  de  Trir 
poli  recueilloit,  parmi  les  protestans  - 
de  Birmingham,  le  fruit  de  ces  belles 
promesses ,  il  a  été  arrêté.  Le  loiig 
séjour  du  prélat  en  Angleterre  avoit 
soulevé  dans  l'esprit  de  ses  protec- 
teurs anglicans  des  douies  sur  l'an-  . 
thenticiié  de  ses  titres  et  de  ta  mîa- 
sion.  Après  lui  avoir  fait  passer  une 
nuit  en  prison  avec  un  jeune  ^>yrieQ 
qui  l'accompagne ,  les  magistrats  de 
Birmingham  ont  minutieusement 
examine  ses  papiers  et  lui  ont  rendu 
la  liberté.  La  seule  voix  qui ,  dans 
cette  circonstance,  se  soit  élevée  pour 
défendre  le  prélat  syrien  ,  est  celle 
d'un  ministre  anglican  de  l'Univer- 
sité de  Cambridge. 

Ces  faits,  dont  les  protestans  se  ré- 

i' ouïssent  d*autant  plus  que  lescatho- 
iqiies  s'en  affligent  davantage ,  ne 
justifient  que  trop  les  sages  prévî« 
sions  du  Saint-Siège,  qui  tenoit  tant 
à  ce  que  l'évêqi 
liât  m  Orient. 

—  Trois  nouvelles  églises  ,  dont 
une  érigée  par  l'Association  des  dix 
églises  et  les  deux  autres  par  la  So- 
ciété de  Manchester  pour  la  fonda- 


à  ce  que  l'évéque  de  Tripoli  retour- 
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tien   des  ^lisfs ,  ont  été  consacrées 
dernièrement. 

La  petite  ^Itseda  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  qné  M.  Tempest  vient  d'éii- 
pr  près  dé  sa  résidence,  a  été  con- 
ree,  le  1 1  octobre,  par  Mgr  Brigfi;s. 
lie  sermoD  de  dédicace  a  été  prêcné 
;'  -parM.  Jean  Sharples,  de  Shèffield, 
qui  $  fiilicité  nnaaame  Tempest  du 
raeim'elle  a  mis  à  élever  cette  église, 
■t  richement  décorée,  et  du  bon  lieu  r 
i^*elle  a  d'appartenir  à  une  famille 
Min- fourni  des  protecteurs  aux  ca« 
:iUiolMiies  dans  les  jours  de  persécu- 
ion;  Une  description  de  celte  église 
«  M  donnée  dans  la  Heuuc  de  Dublin 
février  dernier,  par  l'architecte 
WwhyPugin. 


iiLANDB.  — Le  clergé  irlandais  a 

IIbndé  des  missions  dans  diverses  par- 
.  iies  du  'monde ,  et,  pour  consolider 
cette  cEuvre  il  a  voulu  établir  en 
Irlande  un  séminaire  exclusivement 
desùné  à  '  Téducation  des  ecclésiasti- 
qnes  qui  se  sentiroient  appelés  aux 
misnon^  étrangères.  Avant  tout ,  il 
faWoilolilènir  1  approbation  du  Saint- 
Si^..li.  John  Hand,  de  Dublin, 
\    iutalJHtîisHàis  à  cet  cfTet  un  Mémoire, 

h.  •"^'*'  S*  E'^*  ^®  cardinal  préfet  de 
f*  U'  Propagande  à  répondu  en  ces 
termes  : 

«Rome,  aucollégodeIaPro|>agande, 
28  février  1842.  ' 
lYous  concevrez  aisément  avec  quel 
pVtsir  la  sacrée  congrcgation  de  la  Pro- 
pagande a  reçu  le  Mémoire  que  vojis  lui 
avez  dernièrement  transmis  ;  car  vous 
devez  savoir  que  la  sacrée  congrcgation 
ne  désire  rien  si  ardemment  que  de  voir 
B^aognienter  cliaque  jour  le  nombre  des 
p^ire^  qni  se  destinent  à  reniplir  effica- 
oement  les  devoirs  de  missionnaires  apos- 
hdùiaes.  Maintenant  surtout  que  les  mis- 
ions prennent  un  si  vaste  développe- 
ment dans  toutes  les  parties  du  monde , 
rien  ne  peut  être  plus  à  propos  que  de 
Mltiplier  les  établissemens  destinés  à 
fermer  4e  bons  missionnaires,  et,  dans 
ces  lemps  eu  la  m&is$on  t$l  grande  etoû{ 


les  ouvrier»  sont  en  petit  nombre,  le  maî- 
tre de  la  moisson  fera  sortir  de  ces  nou- 
veaux établissemens  des  ouvriers  pour  la 
recueillir. 

p  Enfin  (ce  qui  est  le  plus  grand  hon- 
neur qni  puisse  être  conféré  à  cet  éta- 
blissement, et  un  motif  qui  doit  puis- 
samment contribuer  à  SCS  succès),  je  rem- 
plis un  devoir  agréable  en  vous  assurant 
que  N.  T.-S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI  a 
donné  son  approbation  la  plus  cordiale  à 
la  formation  de  rétablissement,  et,  pour 
lui  assurer  des  fruits  plus  abondans ,  il 
vous  accorde  de  la  manière  la  plus  affec- 
tueuse ,  à  vous  et  à  vos  associés,  sa  béné- 
diction apostolique. 

»  En  même  temps ,  je  prie  Dieu  de 
répandre  sur  vous  ses  bénédictions. 

»  J.  PH.  CARDINAL  FRANSONI,  jn'éfel,  » 

Celte  lettre  a  été  communiquée 

Ear  M.  John  Hand  à  l'arche véque  de 
lublin,  qui  lui  a  écrit  aussitôt  : 
«  Votre  lettre  du  8  du  courant  m'a 
causé  la  plus  vive  satisfaction  :  elle  a 
prévenu  les  désirs  du  clergé  de  Dublin  et 
les  miens,  en  nous  dispensant  de  la  né- 
cessité de  nous  adresser  nous-mêmes, 
comme  nous  avions  dessein  de  le  faire,  à 
la  congrégation  de  la  Propagande ,  pour 
avoir  Tapprobation  que  vous  avez 
si  heureusenieut  obtenue  au  sujet  du 
collège  que  nous  avons  en  vue  pour  servir 
à  Féducation  des  ecclésiastiques  qui  se 
destinent  aux  missions  étrangères.  J'ap- 
prendrai avec  le  plus  grand  plaisir  les 
progrès  ultérieurs  de  celle  eutreprise. 
»  Je  suis,  etc. 
»D.  MuRRAT,  archev.  de  Dublin, ïi 


AUTRiCHF.  —  M.  révoque  dePoeU 
ten  vient  de  mourir.  (]e  prélat  s'oc- 
cupoit  d'un  travail  concernant  des 
modifications  à  apporter  dans  les 
lois  de  TËtat  relatives  aux  afl'aires 
religieuses  ,  modifications  devenues 
nécessaires  en  Autriche.  Ce  travail , 
que  Ton  dit  très-étendu,  a  été  inter- 
rompu par  la  mort  de  Tau  leur. 

ESPAGNE. — Mçr  Romo,  évéque  des 
Canaries,  traduit  devant  le  tribunal 


le*  àroiu  4fi  ù  j^qr^iCçt^Kii  eficlâûaalî- ' — 

que  et  la  propriété  4f^  Uens  de  l'E* 
glise  contre  les  attentais  d'unç.^^cri- 

*^P  VtttfW^tifflji  ?  répoûdq  avcq  au- 
Unt  ^  ^^m  «Me  d^  acîepce  ai|x 
acç^^llops  ppriijed  con|re.  )ui«  La 
tyç9|iiue  oVil  a  pas  uipinf.  coQtUiMë 


ne  s'explique  pas  ïi  cô^^iiù^ 

0ar^  dp  M.  M^wp^iphciv  Qr  4i^< 
trqp  faiaeux  ^u^W  ^  HwS 
tioa  4^  CcJ^  a  û^inm^  % 
fiance  de Mg^  àf^m^m^ «>« 
^,^^  ,,     ,  .^  ^  ^  _    ,_..,^.  ._,___.     été  xuHf^ipé  pi^fdei^Vdfi  l|K| 

se^.çiil^q^  poursuites,  et  la  cau^ç  a    syn<KtaK  M^^s  il  estbç^  e(  JH^Ir 

^^  PwMwieiftpnt  appelle,  le.  18  oc-  '  — -^— •-*  -* : — --  * — ^ 

tobi^ç.  M.  IhloroQ,  danseur  du  pré- 
lat ,  a  i^it  çfitçadf e  \a  jangtiffe  élevé 

d'un  puMûi^iste4'i8Unigué  et  a'uu  hà- 

bilç  juriftcogis^lte ,  et  4  copTaincu 

d*>gilQ^^n<celf;g«QaljM..CuervQ.  MaU 

les  a|;ens  d'un  gouvernemeiit  tel  que 

celui  d'i^pA^tevo  ^e  soucîept  peq  que 

Tinnoçencf  spît  rendue  pi^tepte  au 

poinf  qu'il  ne  reste  aiu(,  juges  qu'à 

adresser  ^  excuses  à  l'accusé,  en 

ré^ratiqn  de  Voqtrage  fait  à  sa  di* 

Î;nité  :  ce  qui  leur  importe,  c'^tque 
a  haine  irréligieuse  soit  assouvie,  et 
qu'une  sentence  frappe  un  évéque 
qui  08^  iuvoquçr  les  lois  divines  et 
limpainçs  contre  leurs  violateurs.  Le 
tribunal  n'a  pas  même  eu  honte  de 
dérogera  l'usage  général,  suivant  le- 
queljia  peine  inQigée  par  les  juges  est 
toujours 'moindre  que  celle  qui  est 
demandée  par  le  fiscal.  I^a  sentence  , 
datée  du  25  octobre,  déclare  l'évêque 
des  Canaries  convaincu  d'avoir  man- 
qué au  respect  du  aux  lois  faites  par 
les  cortès  et  aux  décrets  du  gouver- 
nement :  ellelç  condamne,  eu  consé- 
quence ,  à  deux  années  de  bannisse- 
ment daas  le  lieu  que  le  gouverne- 
ment déterminera,  pour  y  demeurer 
sous  la  surveillance  de  l'autorité  lo- 
cale ,  et  en  outre  aux  dépens. 

-^Quatre  ecclésiastiqiies  de  Bar- 
ba^itro  ,  qui  on(  refusé  de  se  munir 
du  certificat  exigé  ,  ont  été  relégués 
par  I^  chef  politique  dans  leurs  vil- 
lages. 


pRUSs;;.  —  Mgr  de  Geissel  vient 
d'éloigner  IVf.  Leiitzen,  répétiteur 
au  séminaire  de  Cologne  et.aiiteui* 
de  plusieurs  écrits  contre  le  digne 


tendre^et  de  ne  pas  jugeç  ^rop 
—  Pepc|an(  le  cqqçi.  de  Vn 
Dant^içk  s^  vu  vingt-{|çpi^  |^ 
appartepanl  à  la  çomi^^uu^gi 
tante  rentrer  daAS  V$à\m  ^VW 
née  par  leur^  P^*ef  •  TN^)  ^^ 
préparent  actu(^.lçuiéf)t  à  u^iifu 
exemple*.  •., 

SUISSE.  —  La  loi  du  plttcel  coi 
nant  la  publication  des  mapde 
épiscopaux  e^  ies  rescrits  ap4 
quesèst  inconnue  dans  {e  cantç 
Neuchâtel.  Si  le  goi^vernemenl 
réservé  la  confirmation  des  çxà 
le  droit  de  les  instalier  coa|^ 
ment  avec  l'autorité  ec<;lésjj^ 
c'est  que,  dads  ce  canton,  W 
remplissent  des  fonctions  civilfl 
importantes.  Qn  ne  s'y.  inélèl 
ment  de  l'adifiinistràiion  iti^ 
des  paroisses  t  le  temporel  est'ij 
nistré  par  des  conseils  de  fall 
composés  de  catholiques.  Dan 
anciennes  et  les  nouvelles  paro 
les  écoles  sont  parfaiteîneut  It 
les  paroisses  de  Meuchâtel  et 
Chanx-de-Fonds  n'en  ont  poi 
est  vrai  ;  mais  il  ne  «  leqr  ina 
que  les  moyens  nécessaires  boi 
établir.  Lt>s  catholiques  de  ]Ne| 
tel  ont  un  cimeLtière,  qui  a  étéaa 
cette  année  d'une  vignç  donne 
M.  le  comte  de  Pourtalès,  ç^t 
encore  faute  de  ressources  M 
catholiques  de  la  Çhi^ux-di^ 
n'en  ont  point. 

—  Le  gouvernement  de 
cerne ,  ayant  acquis  la  ceri 
que ,  contrairement  aux  lois 
travaux  manuels  çtoi.ent  exécu 
jours  de  4inuuicke  et  de  f^tes. 
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an  arrêté  pour  défendre, 
I  et  fcôrs  le  cas  d*extrèfne 
e^tFRTail  dans  les  «ateliers 
mpaçne,  Texercice  d'un 
h  dnasse  et  de  la  pèche, 
st  l'objet  d'un  trafic ,  le 
a  sel,  du  plâtre,  etc.  Les 
ns  à  cette  aéfense  doivent 
;és  aux  trSninaux  de  po- 


uverture  des  cours  du 
Fribourj;,  îl  y  avoit  300 
pensionnât,  4Ô  élèves,  du 
aire  et  270  externes,  de 
lé  cet  établissement  sera 
leudant  l'année  scolaire 
3  par  plus  de  600  étu- 

>ciation  laïque  pour  le 
e  rortbodoxie  calviniste 
çsser  à  tous  ses  conci- 
rjb^lise  évaugéliquç  une 
.  sur  la  nécessité  çI'um 
là  foi ,  en  Içs  avertissant 
èncé  d^  leur  Eglise ,  de- 
jatiôu  de  la  confession 
Deux  cents  laïques  pro- 
:oniniun  contre  la  noii- 
rlésiastique.  (]e  n'est  pas 
B  fois  que  Ton  voit  le 
me  protester  contre  lui- 
'évatigéltsiue  se  plaindre 
lu  l'Evangile. 


:-zÉLANDE. — On  a  trouvé 

Îs  une  peuplade  protes- 
es  prédicateurs  niéllio- 
nl  inondée  de  Bibles  tra- 

eux  en  idiome  Mahori. 
îunes  gens  de  cette  tribu 

entre  eux ,  et  ,  fiers  de 
du  savoir,  citoient  à  tort 
s  des  textes  en  faveur  de 
es.  Beaucoup  d'entre  eux 
ronver    dans  les  saintes 

la   preuve  :   que   JésilS" 

ihvenfé  h<  armes  à  fiiil 
irewx  ignoroient ,  en  re- 
i*il  est  un  seul  Dieu  en 
nés.  Cependant  leurs  soi- 


) 

disant  missionnaires  Tivoieotau  m*«^* 
lieu  d'eux  depuis  plus  </«  w^^f  ansî 

POLITIQUE,  MéfiAWBS,  wi. 

Quand  on  vent  qu'une  chose  litigieiise 
ou  impopulaire  soit  approuvée  et  accep- 
tée en  France,  il  iiiat  toujours  coinmeD- 
cer  par  la  faire,  sauf  à  çn  demander  coh 
suite  la  permission.  C'est  ainsi  qu'on  8*y 
est  pris  dans  Iç  temps  poor  le  traité  ao^ 
ricain  des  25  mOlions;  Q  fat  n^[ocié., 
signé  et  ratifié  sous  la  cheminée  avant 
que  persoime  eût  été  consulté  i^i  mis 
dans  la  confidence;  voOà  pourquoi  il 
réussit.  A  la  vérité  on  chercha  plus  tard 
à  réplucher  çt  à  Tentraver'  dai^  soii 
exécution  ;  ipais  cela  ne  servit  à  rien,  et 
pour  fermer  la  bouche  à  toqs  les  adver-* 
saires  qui  préCendoiçnt  reveiur  linlessus^ 
on  se  contenta  ^e  leur  réfKindre  :  ijk 
chose  est  faite;  il  n'est  plus  temps  de 
vouloir  s'en  dédire* 

Si  Ton  avoit  suivi  la  même  marche  pour 
le  traité  d'union  douanière  avec  la  Bel- 
gique, Il  auroit  eu  le  même  succès.  On 
se  seroit  fâché'  pour  la  forme  dans  la 
chambre  des  députés  et  dans  les  journaux; 
on  auroit  tenu  à  faire  voir  qu'on  n'étoit 
pas  dupe,  et  qû'o^n  savoit  batailler,  pé- 
rorer et  bavarder;  mais  tout  se  seroit 
passé  comme  dans  l'afTaire  du  traité  aitié- 
ricain,  et  il  auroit  suffi  de  montrer  Tu- 
nion  douanière  écrite' )sur  parchemin, 
pour  faire  taire  les  plus  terribles  ergo- 
teurs de  la  chambre  des  députés  et  de  la 
presse.  Au  lieu  de  les  consulter  après,  on 
les  a  consultés  avant  ;  voilà  ce  qui  a  tout 
fait  manquer.  Il  est  probable  qu'une 
autre  fois  le  gouvçrniement  n'y  sera  pas 
repris,  et  qu'il  |[ie  demandera  plus  de 
permission  que  pour  les  choses  faites. 
Voyez  la  charte  constituante  de  1840; 
elle  fut  bâclée  en  quelques  heures  à  huis- 
clos,  et  on  ne  La  montra  qu'après.  Si  l'on 
se  fût  avisé  de  la  discuter  au  grand  jour, 
et  de  la  mettre  en  délibération',  elle  y  se- 
roit encore. 

Nous  disions  Tautre  jour  qu'avec  le 
zèle  qui  anime  lès  journaux  du  gouver- 
nement. H  ne  seroit  bientôt  plus  besoin 


(  âSa  ) 


^avoir  onepoUco  pdiltqae  en  France  ni 
de  parquets  de  procureurs  du  roi.  Voici 
un  nouveau  lâi(  qui  vient  à  TappuL  de 
notre  remarque  :  L'hbnoraUe  M.  Le- 
dm-Rollin,  condamné  {^quatre  mois  d^nn 
prisonnement  pour  on  nO;  sait  plus  quel 
vieux  péclié  politique»  se.croyoit  peut- 
être  quitte  de  celte  mauvaise  corvée, 
comme  membre  de  la  chambre  des  dé- 
potés et  à  cause  de  rembarras  oti  Ton 
doit  se  trouver  entre  deui  sessions  dont 
l'une  Fen  exempte  de  droit  six  semaines 
après  et  l^autre  six  semaine  avant.. 

Il  est  très-possible  d^ailleurs  que  la 
jus»^çe  de  TElat  ait  des  raisons  pour  vou- 
loir tenir  Tœil  fermé  £»ur  Finexécution  de 
ce  jugement,  qui  n'importe  guère  sans 

doute  au  salut  de  la  patrie.  Eh  bien,  il  \  fin,  M.  Perrin-Solllers  ya  reàfl 
n'y  a  pas  moyen  d'être  bon  et  indulgent    Rouen,  en  qualité  de  chef  d'en 
avec  les  journaux  qui  ont  pris  à  tâche  de 
remplir  comme  amateurs  les  fonctions 
de  la  police  et  des  procureurs  du  roi. 
Voilà  qu'ils  viennent  rappieler  que  M.Le- 

dru-RoUin  doit  quatre  mois  de  prison  à  !  nénil  Darriole,  qui  est  mis,  9à-fà 
la  justice,  et  diémander  pourquoi  il  n'est  son  âge,  en  dispouibOité.  -^ 
pas  sous  les  verroux. 

On  conçoit  que  dans  les  cas  où  il  s\^git 
de  peiiies  infligées,  les  journaux  puissent 
se  méter  de  étire  des  représentations  et 
de  provoquer  des  adoucissemens  de  ri- 
gueur. Mais  vraiment  quand  cela  ne  tend 
qu'à  reprocher  aux  exécuteui's  des  man- 
dats de  Justice  qu'ils  oiit  l'œil  trop  doux , 
et  qu'ils  négligent  de  faire  arrêter  les 
délinqnans  politiques  qu'ion  leur  signale , 
c'est  un  excès  de  zèle  que  les  passions  de 
Tespril  de  parti  peuvent  aider  à  expliquer, 
mais  pas  à  justifier. 


1 


H.  Vincent  MoQnièm;  è  MooUdo 
M.  BridicT  ;  jogej»  :.  à  RocbéfoH 
rente  -  Infériepre) ,  M«- Hoochel 
Sables-d'OkMNlo,  ¥.  liMBnier4« 
.—-Le  rmof^MemmiéeUtlêà 
nanl-général  P^ijoi  tfapift  le  tam 
ment  de  la  1^  dhMkm  nîlittiiti 
amener  des  çhiogemens  éaMM 
sition  de  l'étatHiiajor  de  eâledl 
Voici  déjà  ceux  que  Vm  anMMi.« 
colonel  .Haraûer  cède  4ea  ioict 
chef  d'état-mayor  à  M.  le  coîoodis 
cbefd'étalHnijor  jKUiel^e.bill 
sion,  àRooeq.  M.  If araiîer  paw 
pi(yt  de  la  guerre  pour  y  remplNi 
lieutenanlreolonel  Perrin  ï^iÊm 
de  la  section  de'Mtistiqim  miUlfil 


de  hi  I4«  dlvtsIoB^  Mi  XéMjafOi 

—  M.  le  maréchaM^^^càdnp'Att 

nommé  jm  conraHmdeawBt'dirl 

de  Paris,  en  reiBplaceiiKpiitde  ■ 


-©«jO* 


PARIS,  4  NOVEMBRE. 

Diverses  ordonnances  en  date  du  2 
novembre  nomment  :  Conseiller  à  la 
cour  royale  de  Poitiers,  M.Mosnier;  avo- 
cat-général à  la  même  cour,  M.  La  vaux  ; 
substitut  du  procureur-général,  M.  De- 
lange  ;  procureurs  du  roi  :  à  Montmoril- 
Ion  (Vienne),  M.  Duret;  aux  Sables-d'O- 
lonne  (Vendée),  M.  Tailicfert  ;  substituts  : 
à  Saintes  (Charente-Inférieure),  M.  Gé- 
lineau  ;  à  Parlhenay  (  Deux  -  Sèvres  )  , 
5L  Barbier;  à  Bourbon-Vendée  (Vendée^, 


—  Par  décision  de  H.  le  fMK 
conseil,  ministre  dé  la  guéiîrëÇ^i 
du  29  octobre,  M.  le  lieutenant 
comte  d'Hainpoul,  IfispecVéuA 
d'infanterie,  a  été  nommé  aucoH 
nient  de  la  8*  division,  en  renifl 
de  M.  le  général  Sébasliani,  f 
d'autres  fonctions. 

—  Par  ordonnance  du  f7  octo! 
nier,  MM.  du  Martroy,  llaliet  * 
Brame  ,  anciens  auditeurs  an 
d'Etat ,  ont  été  nommés  maîtres 
quêtes  en  service  extraordinaire 
torisés  h  participer  aux  travaux 
mités  et  aux  délibérations  da 
d'ËUU. 

—  Le  projet  d'union  douaniè 
solennellement  abandonné.  Méi 
la  réunion  qui  a  en  lieu  chez  M. 
ron,  la  déclaration  a  été  faite  au 
ministres  qu'aucune  proposition 
sens  ne  seroit  présentée  à  la 
prochaine.  Le  roi  Léopold  a  étc 
depuis  quelques  jours  que  le  g 
ment  français  renonçoit  à  pour 
négociation  entamée.  C'est  la  q 


(  «53  ) 

fois  depois  ifô4,  que  ce 
i  coniroerciale  entre  la 
Belgique  a  élé  repris  et 


i  la  rei^e  des  Belges  sont 
*  pa«r  Bruxelles. 
3  qu'il  n*esi  plus  du  tout 
i  reprise  des  négociations 
sntre  la  France  et  TAngle- 
premières  ouvertures  qui 
I  s^est  convaincu  de  part  et 
i  moment  étoit  mal  choisi 
)   des  concessions   réci- 

nger  publie  le  résumé  des 
dcens^neni  de  la  popula- 
ne.  Diaprés  ces  tableaux , 
totale  du  royaume  est  de 
ibitans ,  répartis  dans  565 
18, 2,846  cantons  et  57,040 

nrt  du  ministre  de  la  guerre 
*Elat  propose  de  décider 


panx  moyens  (raiilorilé  morale.  M.  May- 
nanl  de  Franc,  Tiin  des  siiY>stitut8  du 
procureur  do  roi,  a  traité,  deyunt  le  tri- 
bnnal  de  première  instance,  de  ralliance 
de  la  ropoté  et  de  la  justice. 

-^  Le  discours  de  rentrée  de  la  cour 
de  cassation  ne  sera  pas  prononcé  cette 
année  par  M.  le  procureur-général.  Ce 
magistrat ,  ayant  employé  ses  yacances  à 
publier  trois  volumes  de  ses  réquisitoires, . 
a  dél^uéà  If-  Laplagne-Barirls,  premier 
avocat-général ,  le  soin  de  prononcer  le 
discours  d*usage. 

—  M.  Adolphe  Guéroult,  consul  de 
France  à  Mazatlan ,  dans  la  province  de 
Ginaloa,  au  Mexique,  sur  Fôcéan  PadA- 
que,  vient  de  quitter  Paris  pour  se  réAire 
à  son  poste. 

—  On  isait  que  la  vUle  de  ^aHs  a  con- 
cédé à  perpétuité  un  terrain  au  cimetière 
du  Mont-Parnasse,  pour  Téreétion  d^uii 
n(H>nument  destiné  à  recevpnr  les  dé- 
pouilles mortelles  dtr  contré-amiral  Do- 


dé  greffiers  près    mont-d'Urville  etde  sa  fomtlle, qui  màû 


efuerre  seront  de  préfé- 

anx  officiers  ou  sous-offi- 

tte.  Ce  rapport,  qui  porte  la 

tobre,  a  été  approuvé. 

la  SenlinelU  de  F  Armée , 

e  M.  le  général  Pajol  vien- 

k  leur  père  ^'abandon  de 

[lersonnelle. 

-Aubrv  fils ,  rédacteur  res- 
la  Gaseite  de  Franeu,  con- 
I  cour  d'assises  de  la  Seine, 
ison ,  a  été  arrêté  mercredi 
s  de  la  force  publique,  qui 
au  dépôt  de  la  préfecture  de 

ce  de  rentrée  de  la  cour  des 
1  iiea  hier  sous  la  présidence 
le.  Le  président  et  M.  de 
ocureur-géncral ,  ont  fait 
L  Malouet  et  Dusommerard 
ient  de  perdre, 
r  royale  et  le  trilNinal  de 
stance  ont  fait  aussi  leur 
.  A  la  cour  royale,  M.  le 
néral  Hébert  a  prononcé  un 
s  lequel  il  a  considéré  la 
lois  eomme  un  des  princi- 


cruellement  péri  dans  la  jjiraniéieF  di|  B 
mai.  Des  ordres  sont  donnée  pour  com- 
mencer Texécution  ^de  ce  mentiineift 
dans  le  courant  de  la  semaine  prodiaine. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Siyx^  arrivé 
à  Toulon  le  29  octobhp,  a  apporté  de» 
nouvelles  d* Alger  jusqu'au  S5. 

Abd-el-Kader  s'êtoit  renfermé  dans 
les  montagnes  d'Ouamferis ,  d'où  ït  in- 
quiétera, pendant  tout  lldver,  les  tribus 
qui  nous  sont  soumises  de  ce  côté-là. 

Une  opération  combinée  des  colonnes 
d'Alger,  de  Mascara  et  de  MosUiganem 
aura  lieu,  disoit-on,  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai  prochain. 

—  Le  24  octobre,  à  8  heures  H  mi- 
nutes du  soir,  on  a  éprouvé  à  Alger  deux 
secousses  de  tremblement  de  terre  assez 
fortes,  accompagnées  d'un  roulement 
sourd  semblable  an  bririt  lointain  du  ton- 
nefre  dans  les  montagnes. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  hésite,  à  Pau,  à  fixer  Tinaugu- 
ration  de  la  statue  d*H6nri  IV  entre  le 
15  décembre,  anniversaire  de  la  naia- 
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ékim  SëMi  fli  la  i*' flMii,  Jqw 
de  k  ttinl  PhO^.  Si  Yom  eomulte  les 
po|Hiiitioiis  béariMlseft,  le  pl9a  tAt  sera 
leaiîeax.   . 

En  «ttendart  qae  Ton  se  prononce,  la 
ilHiieaétéposéei  lea6oetfllife,sar8on 
■piéJeital,  gai  est  omé  de  trois  kwreliefc; 
on  y  placera  sor  h  fiMO  aniérieore,  une 
iosâîpUpa  disposée  de  la  manièfe  sm- 
vanle  :  XonnoiMlf  JXtnr^/AndcsMNis: 
.Biwrico  n9iin,piàn0pofiÊmiigmHwiu- 
nifiemUà  reémeo,  et  sur  iè  oode,  le 
miUésime  MDCCCJUL    > 

Yoici  les  siyels  que-représenient  les 
trois  bas  irciioii^  qa»  M.  Elex  a.trailés 
aiis  on  frand  talent;  fis  ont  été  pris 
dans  les  trois  ^loqaes  les  plus  «araelérîs- 
tiqoes  de  la  Tic  do  grand  roi  : 
,  Sor  la  6oe  postérieors  ;  «  Henri  HT 
jononi  afoe,  les  petits  HMmtagpiards  de 
Goarraze..  »  Sur  rime  des fiices  latérales: 
.«ipenri  j?  fOtts  les  mois  de  Paris,  lais» 
sani  passer  d»  Yivres  ans  asô^gés.  »£t 
sur  la  iaoe  opposée:  «Benridefionr- 
tenà  la  iMtaillo  dltry,  an  maamt  où  U 
îfaaraogiHi:  soft^  soMata  ef  kor  indique  son 
JUMMI^  JUane^eonime  signe  de  raliie- 
.ineaL ^  ■,,    ■ 

;  -r-:|ie  30  octobre  a  on  lien  à  Meu,  au 
milieu  d*un  grand  concours,  Finaugura- 
,  tion  de  la  statue  du  marédialFabert,  due 
au  dseande  JUpHËiei. 
,  .  7-  M^  I>e4^#^  ancien  député  d'Abbé 
viHe  à  la  couTention  nationale,  vient  de 
juourir  à  Tige  de  quatre-vingtr-cinq  ans. 

— >  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
28  octobre,  les  chambres  temporaires 
créées  dans  les  tribunaux  de  première 
instance  de  Saint-Girons  et  de  Saintr- 
Gaudens,  et  successivement  prorogées 
jusqu'^  ce  jour,  coiitinueront  de  remplir 
IcMrs  fonctions  pendant  une  année. 

— if.  Pierre  djC  Gastellane,  fils  du  lieu- 
tenant-généraiy  s'est  engagé  pour  le  4«  ré- 
giment de  chasseurs  à  cn^val  d'Afrique, 
à  la  mairie  de  l^pîgnan,  le  25  octobre, 
jour  où  il  accôrâplissoît  sa  dii-hûitième 


parle  fisc  vient  d^ivnlr  lien  < 
partemeni  de  la  Gironde. 

—•Un  incendie,  qui  s'esl 
le  14  octobre  Ibns  un  des  â 
Salht-Cérè,  a  AHurni  ToccasÂi 
hénûque»  snrleqod  hmtoriU 
a  transmis  an  Mad^  du  £oi 

sùivans  : 

■ 

~  «  Aux  iNPMûérs  cris  d'alann 
pide. maçon,  Guillaume  Baad 
voit  sur  le  lieu  du  désastre»li 
me  avoii  Càit  de  terribles  pm| 
lançdt  par  lea  fenêtres,  psi 
Issues  de  la  maison  Campor 
mière  pensiée  de  .Bagou  se  p 
botes  qui  l'habliu^ent.,.  et  n'ei 
cun  autour  de  Udt  il  tr^^nUa.  i 
par  Fincendie,  ils  ne  fussent 
périr -d'une  nWrt  bmrrible.  As 
lance,  et  arrive  aun  .premif 
milien  dea  ardens'toniiùKci 
famée  snifoqnanie.  {«epreàip 
s'oflOra  à  sa  vae.estio'maHii 
priéiam,,  psaxi^apr  son  k 
peine,'  et  à  demi  éloaffLJL 
porte  an  bas  de  Foscalier,  âil 
me,  reprenant  ses  sens,  el 
sauvé,  imirfôre  des  secours j 
malade  et  sa  femme  vieillir, 
qu'il  ne  voit  pas  auprès  de  U 

»  Bagou  n'hésite  pas  :  li. 
nouveau  dans  l'appartemeni 
cris  de  détresse  l'avertissent 
second  étage  qu'il  faut  cberc 
mes,  obfet  de  son  dévoftmei 
chemin  lui  semble  fermé,  et  1 
conduit  vers  leur  chambre 
débris  embrasés.  Cependant 
ouvre  sur  un  toit  voisin  ^  dot 
n'est  séparée  que  par  Une  n 
s'élance  heureusemeni  ei 
gravir  le  mur  opposé.  Il  tomfa 
et,  redonblsfU  d'efiorts,  p 
jusqu'à  Fétage  supérieur.  Il  < 
car  la  fille  Gamparot,  n'enb 
cune  voie  de  salut,  seprécipil 


année.  Ce  jeune  homme  étoit  en  état  de 

passer  les  examens  pour  Fécole militaire;  |  nétre.  Une  minute  après,  elli 
•Il  a  pi^féré  débnter  an  service  -cmnme  ^  on  des  mains  vîgourei 
simple  soldat.  étoient  tendues  du  même  t< 


ék  l'escalade  de  $ 


(  aSS  ) 

D  IlbCI»- 


1  Ine  femme  restoit,  privé«de  force» 
r  l'jge  et  la  in.iladie  :  Bagou  l'arncbe 
r'ffi  lit,  et,  la  suspenditit par  le  bru, 
ifiuet  à  ses  camarades,  lorsqo'en  «K- 
Ktiii  ce  dernier  fardeau,  il  croit  enliit' 
i>^  t\ii'on  lui  reconuna Dde  encore  de  pelils 
'Lilir»  (iiibli^s  au  milieu  des  flammes. 
MHS  s'enquérii'  devantage,  l'infatigable 
Intar  revient  sur  «es  pas,  les  cherche 
K«qBe  !t  tAlons,  quand  tout  h  coup  le 
UMlier,  miné  pur  l'incendie,  s'iïcronle 
et  fracas.  I.c  hasard,  ou,  disons  inieai, 
IVijvideDce  veut  qo'il  se  trouve  sur  luw 
■Qtre  qui  le  suspend  sur  le  brasier,  et 
I  permet  de  s'élancer  aussi  sur  le  loit 
a  a  reçu  les  deut  femmes.  C'est  là  qu'il 
jlibe  à  la  renverse,  étourdi  par  la  fuinée, 
fatigue   et  de  dévoïïment,  le» 

mbres  meurtris  et  les  babits  calcinés. 
^Ciaq  minutes  après  on  le  revit  sur 
Hricbe,  travaillanl  comme  l'ouvrier  le 

k  actif  et  le  plus  nouveau  venu ,  et  ne 
il  le  théâire  de  l'incendie  et  de  n 
È  que  lorsque  tout  danger  eut  di»- 


EXTÉBIEIIR. 

.^'p.irtero  vient  de  nommer  le  général 
'  ij.iiio  inspeijteur-géneral  des  douanes 
'  :i:(:iircs  di'H  quatre  provinces  de  la 
laulojne.  Ce  décret  l'investit  de  pou- 
rri rs  illimités  etd'iscrétionnaires.Toute- 
'fni  cfb  né  £iit  pas  oublier  en  Espagne 
\if  Zurbano  s'appelle  le  bourreau  de 
wtino,  et  qu'après  avoir  porté  la  caml- 
inlp  (le  force  comme  voleur  condamné  à 
Siin ,  il  n'a  racheté  son  infamie  que  par 
%i  meurtres  innombrables.  > 

'  —Le  régent  d'Bspagne  aime  à  rappeler 
pil  eierce  le  pouvoir  royal  dans  toute 
■  )))éni(ude.  On  l'a  vu  mettre  il  y  a  quel- 
nies  jours  une  grande  ostentation  h  faire 
Mce  de  la  vie  i  un  soldat  condamné  ï 

<  —  On  lit  dans  un  journal 

g  Nous  sommes  autorisés  a  aHimier, 
Taprès  des  renseigne  mens  certains,  que 

fcs  bruits 


de  b  bmille  refile  d'Angleterre  aree  km 
daree  de  nflUe  matscniv  «mt  de- 
mies de  loai  (bodeaMHi.  ■ 
—  t^  MontIttg-JdvtrUéer  dit  que  les 
NiTellei  de  LUmnidg  permettent  ifespé- 
■r  4M  rafkire  da  traité  de  cernmerce 
lent  réglée  prochatnement.  il  ne  l'agit 
plus  que  d'obtenir  la  ratification  de  l'An- 
fleterre. 


ndntslére  anglais  accorde  aux  vronx  por- 
tugais des  avantages  Irop  grands,  en 
comparaison  des  eoncesstons  que  Ciit  le 
goavememeni  portD|ai». 

-^  Lord  Lyndhnrst  est.  Ait-on ,  «nr  le 
polnl  de  quitter  la  iiri8ldencè"^e  la 
cltambre  des  tords.  Il  aunul  ponr  «ocCes- 
seiu  lord  Abinger. 

—  Lord  Hdbname  a  eu  réeemoent 
deux  alHtpies  dt  paralysie  qut-ont  flllkses 
jonra  en  grand  danger. 

—  La  boarse  de  Londres  a  M  fermée 
le  IF  norenlwe,  i  caste  de  ta  aotawilé 
de  la  Teosssint. 

—  On  eei  trts^Aqalet'k  bmAet  dn 
nurddD  A«AM7Û*«.qiri,  panlle? 
octobre  de  New-York,  a  dé^  plos  de  28 
jours  de  traversée.  Le  paquebot  h  voiles 
Btorgep-WMkimgutt.  parti  dépals  son 
départ ,  est  arrlré  à  Llverpool.  il  en  ré- 
sulte qu'il  D'y  a  guère  iflitoe  relAdie  qui 
puisse  esfdiquer  ce  loi^i  retard. 


BOl'RSK    DE    PABia    Dl 
Cl?n}  p.  0;«.  llSfr.  76  c. 
gUATKB  p.  BfO.  If-Oft.  SOci. 
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Quatre  I7I  p.  OjO.  10&  fr,  50c. 
Emprunt  1 84 1 .  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banqne.  31'0  fr.  00  c.  ■ 
Oblig.  de  la  Ville  ile  Paria.  dooO  fr.  «6  c 
Caiw  hjpotkicaiMi.  TrtT  fr.  SD  c. 
Quatre caoBui.  itb2  fr.  50  c. 
Enpnint  belge.  103  h.  I}3. 
Rente*  de  Naplci.  10*  fr.  0»  C. 
EmpruDl  Twiiain.  lOS  fr.  ifi. 
Emprunt  d'Haïti.  MO  fr.  3b. 
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Ipandus  par  plusieurs  jour-  (rutn.-^tXPmRinn'u>.Li<xnBllT(r, 
prince  |  me  .Cas^tte,  Stt. 
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DORUHK  ET  ARGENTURE  DES  MÉTAUX 

r.iR  L^éLEGTRO-€HniIE. 


Un  grand  problème  viml  d'être  r^lu  par  la 
ncifucei  et  1«  M>o;élé  i;l  rimlualric,  ëgaleaa(>Bt 
iniére«4^esy  ap|JaudioftrDt  de  concrrt  à  l'une  dca 
plut  henreusfs  et  à*-n  pliii  utilm  déi-ouvertca  de 
nutre  tempu.  En  effet,  Tart  fin  doreur,  l'un  dex 
plus  pernicieui  de  tous,  à  cause  de  l'atmosiphère 
nMTCurielle  au  aetn  de  laqnelle  ceux  qui  IVxfr- 
ont  ont  été  furcéa  de  vivre' ju^u'à  prraenty  et 
de  se  suicider  en  quelque  sorte  \tO'*T  gagner  le 
pain  de  chaque  jour  ;  cet  art,  ditions-nous  ,  qui 
avoit  dèa  long-tempt  attire  l'attention  des  sa- 
▼an.i,  vient  d'entrer  dans  ULe  ère  nouvelle  :  dé- 
tonnais, Tor,  l'argent,  tous  les  métaux,  sans  ei- 
oeption,  s'appliqueront  les  uns  sur  les  autres,  au 
mojen  dv*s  procédés  électro  -  chimiques ,  sans 
compromettre  la  santé  ni  la  rie  des  ouvriers. 

La  pile,  cet  agent  dont  là  puissance  indéfinie 

■omnwille  encore,  mais  qui  touche  au  mbment 

,de  jouer  le  premier  rôle  dans  l'industrie  et  lea 

s(;iences,  réxèle  ainsi  par  un  bienfait  non  ap[N^ri- 

tion  industrielle. 

MM.  «I.KINGTOK  et  DE  RUOLZ,  sans  avoir 
oonnoissance  de  lenrt  travaux  simultanés,  sont 
arrivés  en  même  temps  et  par  dea  procédés 
d'une  grande  analogie,  à  la  solution  du  problème 
ainsi  posé  par  l'Académie  des  Sciences  :  Assainir 
l'art  du  doreurf  étendre  et  simplifier  ses  ap~ 
p/icatinns,  La  commission  des  arts  insalubres  a 
constaté  par  un  rapport  tr^v-remarquable  le  mé- 
rite de  leuir  double  découverte  ,  et  l'Académie  l'a 
Signalée  an  public  en  décernant  à  chacun  dea  in- 
venteurs, avec  la  mention  la  plus  honorable ,  un 
prix  de  six  mille  francs. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  ici 
toutes  les  industries  qui  s'enrichiront  de  cette 
nouvelle  création  :  il  suffira  de  dire  en  général 
que  toutes  celles  qui  ont  les  métaux  pour  base  en 
feront  des  applications  à  l'infini  ;  mais  nous  fe- 
rons ressortir  les  avantages  immenses  qu'elle 
présente  à  la  fabrication  dea  brouies  et  à  rorfè-> 
vrerie,  pour  la  dorure  et  l'argenture  des  bronxea 
d'église  et  poni^  la  durure  des  vases  sacrés. 

Et  d'abord,  la  dorure  et  Targenlure  des  bron- 
zes par  Vélectro-chimiCf  est  incomparablement 
pins  solide,  plus  adhérente,  plus  belle  que  l'ar- 
genture et  la  dorure  ancienne,  et,  chose  essen- 
tielle dans  l'usage,  l'urgenluru  est  aussi  moins  su- 
jette à  se  ternir  par  l'aclion  de  l'air  humide.  Le 
mat  d'argent  est  tellement  beau,  qu'on  ne  peut 
le  comparer  qu  à  la  teinte  du  métal  lui-même, 
vierge  et  pur  de  tout  alliage,  ou  à  la  nuance  gra- 
cieuse et  perlée  de  la  soie  qui  se  développe  du  co- 
con. Le  tonde  l'or  est  si  chaud,  si  animé,  si  vi- 


H  rien  fl-' 
Via  ont  kv 
e,  uuMia» 
■rcnre,  hï 


Tant ,  qu'il  imprime  noe  riche  magnificean  ï* 
l'objet  qu'il  recouvre ,  tans  altérer  en  rien  fl- 
formes  les  plus  délioatea;  les  rtiats  d* 
précienx  avantB|Qe  de  ne  pas  craindre 
les  mats  factices  de  la  dorure  an  merenn*^ 
ae  vbir  effleurer  et  ternir  par  le  plus  léger  i|.'^ 
toucbement.  ï 

Ce  qae  noua  veno«a  de  dire  pour  la  domtj 
des  bronxea  peut  a'apidiquer  pareilteoN^nt  à  kl 
dorure  des  articles  d'oirfèvrerie  :  rien  de  jimi 
riche  et  de  plus  flatteur  que  le.Ternwil  ob:eiti 
par  la  nouvelle  méthode,  comme  nous  FavoM- 
obserrë  dans  nn  grand  nombre  d'objets  de  oi 
genre  que  noua  «tmis  eua  sons  les  yeux.  Em  m, 
mot  ,  l'on  se  rendra  plua  ptrticulièremrat  compta 
des  divers  phénomènes  que  nous  Tenons  de  df- 
cr^re,  si  l'on  vent  bien  considérer  que  l'arfsent  et 
l'or ,  mis  en  dissolution  ,  août  d^poaés ,  pw 
la  nouvelle  méthode,  à  l'état  de  pureté  ekimiq«| 
c'est-à-dire  à  l'eut  le  plus  parlait  et  le  plus  ih 
che  de  la  substance. 

Ces  avantages  désormais  incontestables,  mai- 
que  contestés  ,  comme  dans  tontes  les  améfaan^ 
tions  indnstridles,  par  des  intérêts  riranB,  tê- 
dévoient  pas  échapper  à  l'expérirBoe  et  an  mmt 
des  hommes  placÀ  à  la  tète  de  l'indnalney  et 
nous  le  disons  ,  autorisés  que  nous  somws  par 
M.  Ch.  (.hristofle  et  C*,  concessioMibes  èes. 
brevets  de  NM.  de  Ruolx  et  Elkingtoa,  M.  Gkflk- 
selat-Gallien  ,  dont  la  maison  est  si  connue  par 
la  qualité  supérieure  de  son  arp*nluTe  et  dé  11 
dorure ,  est  le  premier  qui  ait  ou«|iria  tout  os 
que  le  nouveau  mode  de  dorure  et  d'aiaettUis 
présentoit  d'avantageux  pour  la  fabricatiom  des 
bronzes  et  des  ornemens  d'église  ;  en  sorte  qts 
ce  genre  de  fabrication,  qui  lui  «bit  dQà  tant 
pour  les  immenses  progrès  qu'il  hn  a  fiât  £ûie, 
lui  sera  redevable  encore  du  nouveau  mérite  qai 
▼a  s'attacher  à  ses  produits.  D'ns  aniiv  eMé,  rt 
par  la  bienveillance  éclairée  de  ee  CabricaBl ,  la 
nouvelle  méthode  ékctro-chimiquey  après  s*élrs 
exercée  sur  des  objets  majenrs ,  peut  se  flatter  ds 
surpasser  aujourd'hui  par  la  beauté  d'esécmtita 
ce  que  la  fabrication  des  bronxes  df  Inao  a  pvt- 
sente  de  plus  parfait. 

En  résumé,  le  clergé  et  les  nombreuses  égism 
de  France  et  de  l'étranger  trouveront  dans  Tap- 
plication  des  procédés  électro-cbimiqurs  ks  phs 
solides  garanties  pour  la  conservation  et  la  dir 
rée  des  objets  essentiels  an  service  du  culte,  ety 
considération  importante,  une  notable  éconoaÙB , 
par  la  simplicité  des  opérations  et  un  mcilkwr 
emploi  des  matières  précieuses. 


L'établisscroenl  de  M.  Gh.  Ghristofle  et  G",  concessionnaires  des  procédés  éleo- 
tro--chimiques  pour  Targenlure  et  la  dorure  des  métaux,  est  situé  rue  Monlmaririi 
n«  76,  à  Parii. 


I 

j        l*Alll  DE   LA   HELfAION 

X^  /Mroft  les  Mardi,  Jeudi 
f     cl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i^'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  l/ABOM.'^EM EKT 

'^  »  f  r        e- 

4  an.  .  r.  ...  36 
6  mois.  ..-.,.  19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


Le  saint  concile  de  Trente^  œcuménique 
.  et  général^  célébré  sous  Paul  111, 
Jules  III  et  Pie  IV,  souverains 
Poutifes,  traduction  nouvelle,  par 
M.  Tabbé  Dassance,  chanoine  de 
Paris,  professeur  d'Écriture  sainte 
àla  Faculté  deThéolo^ie  de  Paris, 
et  vicaire- çéuéral  de  Montpellier, 

1>rëcédé  dune    Dissertation    sur 
'utilité  des  conciles,  d'un  Essai 
historiaue  sur  le  concile  de  Trente, 
et  de   la  Controverse  de  Bossuet 
"    avec  Leibnitz  sur  l'autorité  de  ce 
concile.  —  2  vol.  in-8°. 


Nous  avons  entendu  agiter  laques- 
tioD  de  savoir  s'il  est  permis  de  tra- 
'ddire  le  saint  concile  de  Trente. 
Peut-être  l'objection  est-elle  tar- 
^e,  car  il  existe  déjà  deux  traduc- 
liont  françaises  de  ce  concile  :  l'une 
deJCrantian  Hervet,  qui  accompagna 
W  eiidinaux  Marcel  Cervin  et  de 
Lornine  à  Trente,  et  qui  moui-ut 
ckummo  de  Reims  en  lô84  ;  l'autre 
^e'GiiMiut,  abbé  dlssoire  et  aumô- 
■iôr  d*Anne  d'Autriche,  qui  mourut 
■tn  16B6.  On  ne  contesta  point  à  ces 
tdicttrs  le  droit  de  publier  leurs  ti  a- 
ductionifi  parce  que,  si  c'est  un  de- 
TOir  de  s'abstenir  ôl  interprétations ^ 
(feti^-dire  de  commentaires,  la  dé- 
fime  ne  «'applique  pas  à  la  simple 
vtrtion,  qui  se  borne  à  faire  passer 
de  la  langue  latine  dans  une  langue 
difiKrente  le  texte  du  concile.  Nous 
ne  tommes  donc  point  étonné  que 
M.  Ilassance  ait  eu,  à  son  tour,  la 
pensée  de  traduire  le  saint  concile 
de  Trente.  Son  travtùl  paroit,  d'ail- 
leurs, sous  les  auspices  et  avec  l'ap- 
probation formelle  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris,  qui,  par  le  fait  de 
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cette  approbation,  résout  l'objection 
qu'il  nous  a  paru  utile  d'écarter. 

On  sait  que  François  Salmon,  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  Sorbonne, 
mort  en  1736,  a  donné  un  excellent 
Traité  de  V étude  des  conciles^  divisé 
eu  tiois  parties.  Dans  la  première,  il 
parle  de  l'utilité  de  ces  saintes  as- 
semblées ;  dans  la  seconde,  il  fait 
counoitre  toutes  les  éditions  des  con- 
ciles ;  la  troisième  est  une  introduc- 
tion à  la  lecture  de  leurs  canons. 
M.  l'abbé  Dassance  a  puisé  dans  ce 
livre  si  plein  de  recherches  savantes 
et  si  estimé.  La  Dissertation  de  Sal- 
mon sur  l'utilité  des  conciles,  quant 
au  dogme,  à  la  morale,  à  la  connois- 
sance  de  la  discipline  et  à  l'histoire, 
occupe  les  premières  pages  de  sou 
édition.  Nous  regrettons  seulement 
qu'il  n'ait  point  redressé  dans  quel- 
ques notes  plusieurs  passages  erro- 
nés de  Salmon  ;  pai*  exemple  (p.xci); 
celui  où  le  docteur  de  Sorbonne 
donne  le  nom  de  concile  au  concilia" 
bule  de  Pise,  convoqué,  l'an  1511,  à 
la  sollicitation  de  l'empereur  et  du 
roi  de  France  Louis  XII,  par  quel- 
ques cardinaux  mécontens,  qui, 
mal  accueillis  à  Pise,  tracsférèrent 
successivement  leur  assemblée  à 
Milan  et  à  Lyon. 

A  la  suite  de  la  Dissertation  sur 
l'utilité  des  conciles,  nous  trouvons 
un  Essai  historique  sur  le  concile  de 
Trente,  qui  ne  comporte  pas  moins 
de  cent  pages.  C'est  un  résumé  très- 
exact  de  l'histoire  de  cette  sainte  as- 
semblée, et  il  témoigne  du  bon  es- 
prit de  M.  Dassance,  comme  de  son 
savoir.    L'extrême   modération  de 
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Taiif^r  Dji^.liii.a  pni  prniiU  de  ra 
lacli^iÎBci'  Avrt  DUn  Je  s^rérité  lût 
opposiiioDS  que  la  célébration  du 
concile  reacoutru  de  la  part.dei 
princes  :  mail  cm  oppaailiona  sont 
sufl&sammeDt  tn^qnée*.  M.  Dêt- 
Mnce  a  imprimé  soD  cachet  à  cet 
Essai ,  en  y  semant  quelques  anec- 
dotes spiritaelletnent  racoD  lérs.  Non  ■ 
citerons  celle-ci  : 

«  L'ambassadeur  da  France  de  Lïsie 
avoii  dit  an  pape,  dans  nné  convenailon 
hniltèreqa'il  eataTeelni,  qne  le  car- 
dia;il  de  Lorraine  avoicordre  de  si  eonr 
de  presser  la  puUicalion  d'un  décret  sé- 
vère filtre  la- |»)aralilâ  de»  bàtéfices. 
s  Ln  vérilé ,  dit  le  pape,  il  émit  dilBcîle 
f  de  cbotsir  nn  personnage  plus  propre 
■  ï  ce  genre  de  réforme  que  le  cardkal 
'»  de  Lorraine ,  arcliCT^ue  de  Beiins, 
s  évâqae  de  Metz,  abbé  de  Fécamps, 
■»  possesseur  d'un  assez  grand  aombre  de 
>  bénéfices  pour  fonner  [das  de  cent  mille 
aécus  de  rentes.  Qnani  à  moi,  je  sais 
*  déuQtéressé  dans  celle  afEdre  ;  je  n'ai 
f  qti'oo  seul  béoéflce,  et  Ton  pense  bien 
j>  que  je  m'çn  contente,  e  Le  pape  avoil 
Jùen  auguré  du  cardinal  de  Lorraine,  qui 
fut  un  des  plus  ardens  à  solliciler  le  dé- 
cret de  l'unité  des  bénéHces,  et  à  décla-  ' 
mer  contre  la  pluralité,  dont  il  sentoit 
Tabiis  niieni  que' personne.» 

Il  est  un  irait  que  noiis  amions 
inieui  aimé  De  pas  trouver  dans 
l'Essai  liiatorique  : 

«On  reprit  dans  le  concile  les  ques- 
tions de  rinstitution  des  évéques  et  de  la 
Résidence.  Les  pillais  fhinçals  soutinrent 
unanimement,  et  avec  tant  de  viTScité  , 
que  l'une  el  l'autre  étoicnl  de  droit  di- 
vin, que  l'évéque  d'Orriète,  jouant  sur  le 
mot  latin  galtu*,  dit  par  une  ironie  aoi- 
pbibcdogique  â  ceux  qui  étoient  auprès  de 
jui  :  Nimium  canial  Me  g/Mu*.  Sur  quoi 
l'évéïiue  (le  Lavanr,  Pierre  Danez,  ré- 
partit :  UtiTtam  ad  hujiu  galU  eaniuM 
exeilaretar  Pefnu,  et  fUrelamari.  » 

M.  Dassance  â'cst  attaché  à  faire 
ressortir  le  zélé  et  l'activïté  que  lea  | 


prélalsfi-aiifaia,  iTé  reîottr  &ns  Iran 
diôrèses,  inontrêr^ut  pour  la  pro- 
malgatiofl  des'décreta  dn  concile. 

■  La  rrine  CaAerne  de  Hédieis  m 
empèdia  la  pgbiiealîea  légale,  ioâa  pé- 
teileqa'oajcondMWOfltecconmendrs 
et  pluîeurs  «rtrca-  caiime»  étaHie* 
dans  le  ro]raiane;  naii  plotM  psrae  ijM 
la  cour  craignoit  les  pfolataM^  el  qn'ao 
■eTonMtpoiot  iounnr  le  WNBdre  pré- 
leitek  b  révalle.  Parteol  eqMfldaet  sa 
pmoitGonme  Bo,prim^fi«BMtqi'«n 
nc>pOHTDit,  sans  béré«e ,  rontndirc  11 
foi  do  concile  de  Trento.-  Donc  vmxa- 
Uées  di  clergé  da  France  demwftnnt 
à  diffirenies  époques  h  poUittliiM  et 
l'exécntion  des'  décreu  Ât  condkror 
des  éMqM8  neaOnl^.pMceeMét  net- 
Tmr  la  doctrine  d^Mt  eencHe  par  cala^  «col 
qfl'Hs  démadent  qn'Ao  tepâl  ~ 
lieu  comme  la  rè^  de.laÀI: 
concile  de  Trente,  el  danal) 
pris  dans  les  aonéM  1364  ^ 
tenu  en  France  dis  coiicîl^_ 
où  le  concile  de  Trente  a  été 
il  la  doctrine.  Tons  leurs  d^ 
âogme  et  la  discipline  stAti 
concile  de  Trente;  torA, 
mier,  qui  est  ccliri  <\i'  he\ 
rwivertnre,  t«  profession  rie  foi  du  ïape 
Pie  IV,  et  ordonnent  qu'elle  sera  ^m- 
erile  par  tous  les  titulaires  de  béoclkc.% 
eipar  looscaïKà  qoicinesten  droit  de 
demander  un  gage  de  la  pureté  de  ieur 
Toi.- En  s'eiprimant  sur  h  doctiinecUe- 
inème  du  condie  de  Trente  :  b  C'est,  di- 
»  senl-ils,  la  règle  et  le  ronnulaire  de  la 
a  foi  ior  bquellc  tons  les  pasteurs  do;- 
»  venl  dresser  loulesleorsinstmctiom.,. 
»  Lik  tontes  les  erreursdeadeniaMlemps 
»  Boat  reirancbées  par  des  WfiîliiMH 
»  claim...  >  Les andiivee  de t'EfUMtjro- 
raaiue  font  foi  qu'il  u'y  a  pmi^ji|Wir- 
d'hui  d'éTéqoe  dans  l'iiniiTrgjiiÉJ^r 
qol  n'ait  signé  ce  furmalaire,:  ii|eq«îs, 
*  sBOs  bélier,  tontes  les  yérUés  uflnîen 
>  par  le  concile  de  Trente,  >  ' 

M.  Dassance  910111?  que,  quanilli; 
nonce  de  Gr^oii-e  Xlll  <|f!ni.-iiicl.t  au 
roi  Heoii  Hl  ia 
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cilc,  ce  prince  lépotiJit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  de  publication  pour  ce  qui 
étoît  de  foi,  que  cet  où  chose  gardée 
dans  son  rojraiime;  mais  que,  pour 
quelques  autres  articles  particuliers, 
il  feroit  exécuter  par  ses  ordonnan- 
ces ce  qui  étoit  porlé  par  le  concile  : 
il  le  fit,  ea  effet,  par  l'oi-donnance  de 
Blois,  publiée  en  1Ô79. 

L'auteur  présente  une  Liste  de  dé^ 
crels  du  concile  de  Trente  jugés  con- 
traires aux  maximes  de  CEglise  de 
France  et  au  droit  du  soui^erain.  C'est 
celle  qui  a  été  dressée  par  le  prési- 
dent Le  Maistre  et  les  autres  dépu- 
ta des  Etats  de  la  Ligue  tenus  à  Pa- 
ris, en  1598.  Rassicod  dit  de  cette 
Liste  qu'elle  lui  semble  plus  raison- 
■able  que  les  autres,  tant  parce  que 
f  asMinblée  des  Etats  de  la  Ligue  étoit 
J>la8  affectionnée  au  Pape;  qu'à  rai- 
son de  la  réputation  et  de  la  dignité 
du  président  Le  Maistre. 

Sur  un  point  si  délicat,  nous  de- 
¥ÇDS  faire  connoître  toute  la  pensée 
de  M.  Dassance. 

«Sans  doute,  dit-il,  on  accordera  à 
ICl^se  le  pouvoir  de  foire  des  lois  et  de 
tar  dbtmer  toute  la  publication  nécessai- 
m  pour  qu'elles  obligent  sans  Tinterven- 
tkMi  de  Is  puissance  séculière.  Elle  a  ex- 
éréfrlâ'plénitode  de  ce  pouvoir  sous  les 
enifaereiirs  païens,  qui  ne  se  mêlèrent 
JsÉÈiis  de  son  culte,  de  sa  hiérarchie ,  de 
ses  rites,  de  ses  sacremens  et  de  son  sa- 
crifice ;  elle  exerce  encore  aveo  une  en- 
ftht  indépendance  ce  niéme  droit  dans 
les  pays  infidèles;  et,  si  elle  obéit  aux 
prfoces  diréliens  dans  Tordre  temporel , 
èBe  ne  perd  rien  pour  cela  de  son  empire 
sur  les  choses  spirituelles.  Séparée  de  la 
discipKne,  dit  Bossuet,  la  religion  tout 
êmUère  dans  la  ^praiique,  n^est  plus  qu'une 
tfkeuêe  spéculation.  Mais,  si  la  puissance 
de  FEglise  est  souveraine  pour  faire  des 
lois  de  discipline,  elle  s  par  là  même  le 
pouvoir  nécessaire  pour  les  publier  :  au- 


ù  une  simple  proposition  de  la  loi,  dont 
le  souverain  teni|>orel  di^neureroit  Parbi- 
trc  et  le  juge.  Jamais  les  canons  des  con- 
ciles de  Nicée,  d'Elvire,  de  Néocésarce , 
d*Ephèse,  de  Calcédoine,  n'ont  été  ni 
vérifiés  ni  enregistrés  au  sénat  de  Uome 
ou  de  Coustantinoplc.  C'est  donc  avec  un 
juste  sentiment  de  la  dignité  et  de  l'indé- 
pendance de  l'Eglise  que  le  clergé  de 
Fnince,  en  recomniandant  à  l'autorité 
royale  la  publication  du  concile  de  Trente, 
observoit  qu'il  ne  lui  étoit  nullement 
venu  en  pensée  de  croire  que  la  puissance 
séculière  eût  le  pouvoir  d'apporter  aucune 
sorte  de  difficultés,  modifications,  restric- 
tions, aux  choses  qui  concernent  la  reli- 
gion. » 

Nous  terminerons  par  uue  der- 
nière réflexion  de  M.  Dassauce  : 

a  Ne  pourroit-on  pas  dire  aussi  qu'une 
Eglise  particulière  n'a  pas  le  droit  de  re- 
jeter  en  masse  tout  un  corps  de  lois  de 
discipline  émanées  de  l'Eglise  univer- 
selle, sous  prétexte  que  plusieurs  d'entre 
elles  sont  contraires  à  ses  usages?  Les 
canonistes  conviennent  que  l'Eglise ,  qui 
étend  ses  lois  à  tous  les  lieux  que  le  so- 
leil éclaire  de  sa  lumière,  ne  peut  pas 
toujours  modérer  sa  discipline  dans  un 
tempérament  compatible  avec  les  coutu- 
mes de  tant  de  nations  dififérentes.  Une 
Eglise  particulière  qui  ne  recevroit  pas 
les  décrets  d'un  concile  cecuménique 
parce  qu'elle  présume  que  Fintention  du 
concile  n'a  pas  été  d'abroger  ses  usages 
divers  approuvés  de  l'Eglise  universelle, 
pourroit  invoquer  en  sa  faveur  une  pré- 
somption raisonnable;  mais  prétendre 
qu'une  Eglise  puisse  arbitrairement  et 
sans  aucune  distinction  se  soustraire  aux 
lois  des  conciles  oecuméniques ,  à  la  ré- 
forme des  abus,  et  rejeter  en  masse 
toute  la  discipline  qu'ils  établissent,  c'est 
là  rompre  tous  les  liens  de  la  subordina- 
tion et  consacrer  Tanarchie  en  principe. 
La  résistance  insurmontable  des  anciens 
parlemens  à  la  réception  du  concile  de 
Trente  n^étoit  pas  toute  fondée  sur  le 
zèle  pour  les  droits  difroi  et  le  maiùtien 
des  coutumes  du  royaume.  Le  clergé  of- 
(rement»  soo  droit  se  réduiroil  au  fond  (  (roit  d'excepter  ces  dispositions  dans  les 
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ûdits  de  publication,  et  le  pape  consmlit  |  rareur,  est  crliii  de  M.  l'ArcIierc-> 
■   cMW  o\!iplîoil.  Richard  Simon  n'est  i  qu^  de  Paru,  qui  renMnmandfi  lu 


I»a8  fcul-élri!  très-éloigné  de  la 
quiind  il  dit  que  la  grande  raison  qui  le- 
noit  au  OBur  des  parleniens,  c'est  que  le 
concile  ttéiruisoit  les  appels  c<wiiiie  d'~ 


nouvelle  tiaduction  comme  parfai- 
tement conforme  au  texte  et  te  diilir, 
guant  par  la  pricùitui  et  fexac  i  m 


bus,  et  ox.it  il  ces  cogra  sonreraines  leur    Ju  tangage  eccle„.utu}tte. 


nBuence  dans  les  jngemens  et  les  affaires 
eccléBÎas  tiques,  s 

11  a  paru  un  grand  noiiibi  e  d'où-    P«r  une  sagesse  li  profopde  qu'on  o« 
■Il  roDtre  le  concile  :     pe«t  méconnotire  l'aMistancs  de  ce 


Nous  n'entrei'ona  pas  dans  le  Ai' 
tail  des  décisions  de  Trente,  dici 


vrages  pour  ou  contre  le  concile: 
'y  trouve  ni  une  objection 


peut  n 

divin  Paraclet,  gardien  e 


sanctifica- 


I  uue  réponse  que  n 


célèbre  conespondance  de  Leibniti 
arec  Bossuet.  Le  premier  avoit 
épuisé  la  matière  des  chicanes,  et  le 
second  prévu  d'avance  tous  les  fu- 
turs ai'gumens.  M.  Dassance  fait 
suivre  sou  Essai  historique  de  cette 
correspondance  si  pleine  d'intérêt, 
avec  ce  titre  :  De  Caulorilé  du  concile 
lie  Trente. 

C'est  à  la  suite  de  ces  préliminai- 
res que  se  présente  la  nouvelle  tra- 
duction, faite  d'après  l'édition  origi- 
nale, iu-fol.,  imprimée  à  Rome, chez 
Paul  Manuce,  en  1564  ,  avec  privi- 
l^e  de  Pie'iV.  Beaucoup  d'erreurs 
se  sont  glissées  dans  les  nombreuses 
réimpressions  du  concile  :  il  ne  se- 
roit  donc  pas  étonnant  qu'en  colla- 
tioiinant  une  de  ces  réimpressions 
avec  le  livre  de  M.  Dassance,  on  fut 
frappé  de  quelques  diCTéren ces;  mais 
elles  n'accuseroient  que  l'imperfec- 
tion de  la  réimpression  comparée  à 
ce  livre,  que  le  consciencieux  tra- 
ducteur a  calque  sur  l'exemplaire 
qui  fait  autorité. 

Dans  sa  traduction,  M.  Dassance  a 
la  Ëdélité  et  l'allure  vive,  énergique 
de  Gentian  Hervet;  il  a,  de  plus,  la 
clarté  de  Chanut  :  c'est  dire  qu'il  re- 
produit les  qualités  de  ses  devan- 
ciers ,  sans  rappeler  leurs  défauts. 
Du  reste  ,  le  plus  honorable  témoi- 
gnage qu'on  puisse  invoquer  en  sa 


ifei-me  la    '^*>''  ^^  ^"  Eglise ,   comme   pai^ 


salut  Cyrille. 

«  Non  jamais,  dit  le  traducteur,  jamais 
la  sainteté,  la  grandeur,  la  majesté,  la 
Torce  et  l'anlorité  plus  qu'humaine  de 
nt  brillé  nolle  part  avec  phs 
de  pompe,  que  dans  ceOe 
grande  et  auguste  assemblée,  oiï  Ton 
vit  les  premiers  pasteurs,  animés  .d'un 
même  esprit,  se  communiquer  leurs  lu- 
mières, et  travailler  de  concert  an  bien 
de  leurs  Ifoupeaai  par  les  plus  sages  ré- 
gleuiens  sur  ta  foi,  les  mœurs,  h  diicf-' 
plîne,  les  sacremens,  les  devoirs  et  h 
vie  chrétienne  ,  et  sur  tout  ce  qui 'peut 
contribuer  à  leur  salut.  Quelle  vigilante 
pour  conserver  le  dèpAt  précieux  de  la 
foi!  quelle  sagacité  constante  ï  démêler  ' 
les  mille  artifices  de  Terrenr  !  quelle 
rlarlé  admirable  dans  l'eiposilion  de  ta 
doctrine  I  quelle  parfaite  eonronnilé  avec 
les  révélations  de  l'Ecriture  et  FendeîgtKl 
ment  général  et  perpétue)  dé  la  iraA- 
lion  !  Reproduisant  en  quelque  swie 
toute  l'antiquité  ecclésiastique,  le  concile 
de  Trente  a  lormulé  ses  canons  avec  les 
propres  paroles  des  Pères ,  les  textes  des 
premiers  conciles  ;  et  son  langage  uoble, 
simple,  ixiDcis,  majestueux,  rappelle  tou- 
jours celui  des  plus  beaux  joure  du  chrfs- 


tort  de  conclure, 
après  cette  exposition  des  grands 
travaux  des  Pères  de  Trente,  (]ue  la 
nouvelle  traduction  doit  être  le  Ma- 
nuel de  tous  les  ecclésiastiques,  qui 
y  apprendront  et  les  vérité  saintes 
de  la  religion,  et  le*  maximes  de  m 


(   26l    > 
morale ,  et  le»  lois  de  sa  police?  En- 1  mais  la  Faculté,  de  théologie  per- 
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richis  des  grâces  célestes  qu'ils  au- 
ront puisées  dans  la  source  dont 
M.  Ds^sance  leur  facilite  l'accès ,  ik 
aimeront  ensuite  à  faire  découler 
sur  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins 
les  eaux  pures  et  abondantes  de  la 
vérité  et  de  la  justice. 

La  traduction  publiée  par  M«  Das- 
sance  est  un,  service  véritable  rendu, 
lum-seulement  au  clergé,  mais  aux 
juriscousultes.  De  la  part  de  M.  Mé- 
quiguon-/u/i/or,  éditeur  de  l'ouvrage , 
c'est  une  nouvelle  preuve  de  zèle, 
dont  les  amateurs  de  bous  livres  sau- 
'it)ût  lui  tenir  compte. 


liOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

vÂRis.  —  Oh  li^  dans  plusieurs 
jouriiatux  : 

«  On  assure  que  c'est  M.  Tabbé  Dupan- 
locip,  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Nicolas^n--Chardonnet,  qui  doit  rem- 
placée^ comme  vicaire-général  du  diocèse 
de  Parts,  M.  Tabbé  Gros,  évéque  nommé 
âeSàjUitr-Diez;  et  que  c'est  M.  l'abbé  Mo- 
rd., '^jtté  de  la  Cathédrale,  qui  doit  rem- 
pbfitt^oomme  curé  de  Sainl^Roch,  M. 
Vaiié  Fayet,  évéque  nommé  d'Orléans.» 

Ua. juste  sentiment  de  déférence 
nous  a.einpêcbé  de  parler  des  deux 
njpi|^ui^]tipns  qui  viennent  d'être  in 
dtqu^?s.  Mais ,  puisque  plusieurs 
jo^j^au^  ont  cru  pouvoir  en  entre- 
tenir Ifi  public^  nous  ne  manquons 
à  aucun  devoir  de  convenance ,  en 
disant  ce  que  nous  savons  ^k  cet 
égard. 

M.  l'abbé  Dupanloup,  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame  et  supé- 
rieur du  Petit  séminaire  de  Saint- 
Nicolas,  est,  eu  efiet,  appelé  à  la 
place  de  vicaire -eéuéral  archidia- 
cre, que  la  préconisation  de  M.  l'é- 
véque  nommé  de  Saint -Dié  doit 
rendre  incessamment  vacante.  Le 
Petit  séminaire  conservera  le  sage 
et  habile  supérieur  qui  y  a  mis 
ht  études  au  niveau  de  la  piété  : 


dra  le  professeur  d'éloquence  sa- 
crée dont  les  leçons  ont  eu  tant  d'é- 
clat. La  jeunesse,  qu'on  voyoit  se 
presser  autour  de  sa  chaire ,  regret- 
tera sans  doute  de  ne  pas  le  re- 
trouver à  la  Sorboniie.  Cependant 
l'importance  des  fonctions  que  la 
confiance  de  M.  l'Archevêque  des- 
tine à  M.  Dupanloup ,  ne  per- 
met pas  de  mécounoitre  qu'il  doit 
concourir,  dans  ce  nouveau  poste, 
d'une  manière  plus  directe  et  plus 
efficace,  au  bien  du  diocèse.  Son 
expérience  de  l'administration ,  son 
caractère  à  la  fois  ferme  et  conci- 
liant, l'étendue  de^es  vues ,  son  gé- 
nie des  bonnes  œuvres,  dignement 
appréciés  par  M.  l'A  relie  vêque,  pro- 
mettent au  prélat  un  auxiliaire  aussi 
utile  que  dévoué. 

Il  est  vrai  aussi  que  M.  l'abbé 
Morel,  chanoine-archiprêtre  de  No- 
tre-Dame, remplacera  à  Saint-Roch 
M.  l'évéque  nommé  d'Orléans.  Une 
descuresles  plus  importantes  du  dio- 
cèse ne  pouvoit  être  confiée  à  un  ec- 
clésiastique plus  capable  et  plus  esti- 
mé. Par  les  exemples  de  sa  piété, 
par  l'onction  de  sa  parole  ,  M.  l'abbé 
Morel,  objet  de  ratfectueuse  vénéra- 
tion des  fidèles  ,  continuera  à  faire 
fleurir  cette  grande  paroisse ,  en 
même  temps  que  la  dignité  de  son 
caractère,  la  sagesse  el  la  douceur 
de  son  administration,  lui  assureront 
la  respectueuse  estime  de  ses  col- 
laborateurs dans  le  saint  ministère. 

De  tels  choix  montrent  combien 
Il  sollicitude  de  M,  l'Archevcque  est 
éclairée. 

—  Nous  ne  ferons  jamais  une  op- 
position systématique  ;  ei  c'est  pré- 
cisément parce  que  nous  nous 
voyons  souvent  dans  la  nécessité  de 
critiquer  les  actes  de  M.  Villemain^ 
que  nous  saisissons  avec  plaisir  l'oc- 
casion de  le  louer.  Nous  devons  dire 
que  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  exprimé  de  la  manière 
la  plus  flatteuse  pour  M.    Dupan-. 
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loup,  le  dMrqnerAoqDmtprofrt- 
■eur  conierrât  m  cliwre  à  la  Sor 
bonite  :  nub,  en  r^uniamiit  lei  fon^ 
Uont  «i  Utrit»  et  «  délicates  de  tî- 
caire-g^nérai  i  cellea  de  mnMear 
du  Petit  a^miaftirr,  œurre  a'aTeair 
à  laquelle  il  l'nt  dénmé,  M.  Du- 
nanloup  ne  pouvoii  accMer  an  T<eii 
de  M.  Tillemain.  Tonjoura  est-il 
que  le  miniatrea  montré  ane  insi»- 
tance  aussi  honorable  pour  Inî  que 

Crrecclniasliquedisiingaéquien 
t  l'objet. 

—  M.  Lbotelsîa  ,  prêtre  ad- 
ininistntenr  à  Saint  -  Germain  - 
l'Auxerrois ,  a  été  oouimé  curé  de 
Châtenaj ,  en  remplacement  de 
M.  Butigtér  qui  rieot  d'entrer  dans 
la  maison  de  Picpus ,  oà  se  prépa- 
rent, sous  la  direction  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Calcédoine ,  des  ou- 
Trters  évangéliquespour  lesinisùons 
d'outre-iiicr. 

■—  Ce  que  noas  avons  dit  tout  ré- 
cemment de  H.  Eugène  Bore  a  sans 
doute  fait  naître  ches  nos  lecteurs  le 
désir  d'avoir  des  détails  plus  précis 
snrce  savant.  Nous  clierchons  à  les 
tatisfaire ,  en  leur  prése^Uot  une 
courte  lûogiapliie. 

M.  Ëu^ie  Bore  est  né  le  15  août 
1809,  à  Angers,  d'nne  famille  consi- 
dérée dans  cette  ville. 

Son  père  éiudioit  en  droit  en  1702, 
lorsque  le  clielx  de  ses  camarades  le 
fît  sous-l te» tenant  dans  le  bataillon 
di;  Maine-et-Loire.  Après  les  pre- 
■  11  ières campagnes  d'Iialie,  il  accom- 
pagna Bonaparte  en  Egypte  ,  et  de 
retour  dans  sf  s  foyers  ,  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel,  il  fut  fait  per- 
cepteur de  la  ville  d'Angers  par  le 
premier  consul  lui-même,  qui  Ini 
dit  en  le  nommant  :  h  Je  vous  avois 
remarqué  à  Lodi.  ■  Dans  les  Aniuile.i 
iltA  yùloiret  et  Conqn&es  (  guerre  de 
Piémont,  1795],  on  voit  la  conduite 
du  lieutenant  Bore  honorablement 
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•  nientionnre  à 
haini-Uarnotiil,,  ou,  selon  lei  termes 
mêmes  du  rapjiort  de  Kellermann 


e  dùitmgiÊÊif»  éêr  tràïti  d»  la  pim't 


.  pién- 
,iaree  qae  le  caraclin  de 
M.  EoKëBe  Bore  préarata  llMnrew 
inâange  d'UPC  grande  iatrépiditiE 
arec  beaucoup  de  calme  et  de  don* 

Par  ces  deux  dernières  qu^itiE*,  3 . 
ressemble  pins  BpécîfclempBt  è  m 
mère ,  appréciée  de-  tonte  h  tttt 
d'Angers  pour  «es  vtrtiie,  et  e«  fW 

Ucnlier  pour  le  déroâmeat  »«M  la* 
qnel, devenue  veuve  k  nn  A^  eocaM 
peu  avance ,  elle  ae  consacra  ^om 
entière  it  l'éducation  de  ses  «ftbat, 

Mais,  si  H.  Eugène  Bor^  a^en  la 
bonheur  d'avoir  cTejicelleDs  pamû, 
il. n'a  pas  eu  ceini  de  lè«  ce>ew>ii 
long-temps:  son  pèle  Psl  mort  en 
181S  sans  qu'il  l'ait  ronnti.  et  sa 
mère  hii  a  été  enlevée  en  1 S38. 

M.  Eugène  Bore,  ayant  aciievé 
avçc  la  plus  grande  dislintiion  sa 
rhétorique  au  collège  royal  d'An- 
gers, vint  faire  sa  pliilosopUie  au 
collège  Stanislas  à  Paris,  oii  il  rem- 
porta en  1827  le  prix  d'Iionneni  au 
concours  général.  L'aiiiipc  suivante, 
lé  lauréat  du  coU^  Slanislas  coni- 
inença  son  cours  de  droit.  IVlais  déjà 
un  goât  prononcé'  pour  les  tangues 
l'entrai  nuit  dans  une  anlredlréeuMt. 
et  l'amotir  de  la  litléi-stcrte  j^MeqitiE 
le  condiiisoit  plus  souvent  Mor  40- 
çons  de  M.  Boissonnadè  ijifti'ylles 
de  MM.  Demante  et  0»cAii¥of:'A 
la  6n  des  vacances  de  la  Tnéliie  an- 
née ,  vonlant  retourner  d'Angert  i 
Paris  par  Saint-Mato,  il  s'arrèta-i  k> 
Chesnaic  ,  près  de  Uinati,  pobrVmr 
M.  F.  de  1^  Mennais,  nui  r^voït'it 
cette  époque  la  création  J'imeespicc 
de  corps  religieux  et  scienlifiqae.  Ce 
n^est  pas  ici  le  lieii  d'expliquer,  ce 
qni  d)i  resté  a  été  démontré  dans  U 
suite  avec  évidence,  q«e  M,  F.  de 
La  Mentiaîs  manqnoit  des  qiialitdt 
iiécessaii'es  pour  loiider  une  société 
nat'eille  :  mais  il  n'eut  pas  de  peine 
,4  snbjngiier  l.i  camlenr  et  l'eirtltou- 
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siasme  d*un  jeune  homme  de  dix- 
neuf  ans. 

Devenu  l'hôte  de  l'écrivain  qui  lui 
avoit  offert ,  avec  son  affection  ,  une 
rïche  bibliothèque  et  une  complète 
solitude,  au  milieu  de  cette  Bretagne 
si  propre  aux  sévères  travaux  de 
l'intelligence,  M.  Eugène  Bore  pour- 
soivit,  en  les  agrandissant,  ses  études 
linguistiques.  Dès  le  commeneeiueut 
de  1829,  il  se  mit  à  apprendre  Thé- 
lireu  et  le  syriaque,  en  même  temps 
ou'ilachevoit  la  lecture  approfondie 
oes  meilleurs  poètes  et  prosateurs 


)      - 

MM.  SylvestredeSacy,Qualremèrr, 
Stanislas  Julien  ,  Eugène  Burnouf  , 
Âmëdée  Jaubert  ,  Alix  Desgraii- 
ges  ,  etc. ,  voyolont  en  lui ,  cliacim 
dans  sa  spécialité,  leur  plus  brillant 
espoir.  La  Société  asiatique   s'em> 

Eressa,dès  ld34,deleuomiiiermem- 
re  du  comité  de  rédaction  de  son 
journal ,  et  vei-s  la  fin  de  la  même 
année ,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  le  choisit  pour  suppléer,  à 
la  bibliothèque  royale,  le  professeur 
d'arménien,  alors  en  congé.  Dans  les 
vacances  de  1835,    employant  à  de 


de  la  Grèce,  et  que,  dans  ses  heures    nouvelles  récherches  le  temps  que 
de  loisir,  il  étoit  initié  par  M.  F.  de  »  ^     > 

La  Mennais  lui  -  même  aux  chefs- 

if    d'œuvre  des  litlératurt's  allemande  , 

'  anglaise  et  italienne.  £n  1830,  le 
jfsaae  philologue,  déjà  maître  du 
syriaque  et  de  l'hébreu ,  passa  à  l'a- 
rabe et  au  chinois.  Puis  vint  la  révo- 
lution de  juillet  :  mais  elle  ne  l'en- 
leva de  la  Chesnaie  que  pour  le  por- 
ter dans  une  autre  retraite,  plus 
.rapprochée  du  grand  foyer  inteiiec- 
luelde  la  France. 

.  AyaBi  accompagné  son  maître  à 

JuiUf«  M.  Eugène  Bore  y  passa  la  fin 
lie  1890  et  presque  toute  l'année 
1831.  Lia,  il  partagea  son  temps  entre 
U  philosophie  ,  la  théologie  même  , 
«ftlès  langues  orientales  ,  auxquelles 
i!  ajouta  le  sanscrit.  Au  point  où  il 
cioii  arrivé ,  le  séjour  de  Paris  lui 
éioU  devenu  indispensable  sous  le 
i\ouble  rapport  des  hommes  spé- 
ciaux et  des  bibliothèques:  il  revint 
s'y  ûxer  dans  l'automne  de  1831  pour 
n'en  plus  sortir,  si  ce  n'est  momcn- 
iiuénient ,  jusqu'au  mois  de  janvier 

1837. 
Dès  lors,  son  ardeur  et  ses  progrès 

ue  connurent  plus  de  limites.  On 

lu'ut  dire  sans  exagération  que,  dans 

IVspace  de  ces    sept  années  ,   il  a 

épuisé  ,  en  fait  de  langues ,  tout  ce 

ijae  l'on  peut  apprendre  de  l'Orient 

lioi's  de  l'Orient  même.   Les  savans 

l<^  plus  distingués,  dont  il  étoit  tour 

à  tour  ou   simu'tani'niCiil    l'élève, 


tout  le  monde  donne  au  repos ,  il 
courut  à  Venise  s'enfermer  au  cou- 
vent des  Méchitaristes ,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  littérature  armé- 
uienne  qu'il  cullivoît  d'une  manière 
spéciale.  Indépendannnent  de  la  tra- 
duction d'une  Histoire  d'Arménie  du 
patriarche  Jean  "VI,  M.  Eugène  Bore 
écrivit  à  cette  époque  sur  le  couvent 
de  Saint-Lazare  un  petit  ouvrage 
fort  curieux. 

De  retour  à  Paris  ,  il  fut  prié  par 
M.  Firmin  Didot  de  se  charger  de 
l'article  Arménie  dans  VtJnwers  pit- 
toresque ,  et  il  composa  en  effet  pour 
ce  recueil  un  travail  qui  forme  la 
matière  d'un  voluiufi  in-8°. 

Telles  sont,  avec  divers  articles 
insérés  dans  le  Noiufcau  Journal 
asiatique  ,  les  principales,  produc- 
tions de  M.  Eugène  Bore  jusqu'eu 
1837.  Elles 
considérables 

mais  eu  la  moindre  envie  de  paroi- 
tre  ,  et  s'il  u'avoit  au  contraire  tou- 
jours mieux  aimé  s'instruire  lui- 
même  eu  silence.  Un  autre  point  à 
remarquer  ,  dans  la  période  dont 
nous  nous  occupons,et  qui  prouvera 
la  force  de  volonté  du  jeune  orienta- 
liste, c'est  que,  allant  beaucoup  dans 
le  monde  où  son  extérieur  agréable 
et  ses  aimables  qualités  le  faisoient 
rechercher,  il  ne  négllgeoit  nulle- 
ment pour  cela  ses  travaux 
nalres. 


se  1  oient    bien     plus 
si   l'auteur  a  voit  ja- 
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Parti  de  Paiis  le  9  juillet  1837 
pour  K  rendre  i  Vienne  à  travers 
le  duché  de  Bade,  le  Wurtem- 
berg et  la  Bavière, M.  Eugène  Bore, 
pendant  les  quatre  mois  qu'il  passa 
dans  la  capitale  de  l'Aulncbe, 
étonna  le  celùbre  Haniiner  encore 
plus  qu'il  ne  profita  des  connois- 
sances  du  pipinier  orientaliste  d'ou- 
tre-Rliin.  Pensant  déjà  à  son  grand 
voyage,  pour  mieux  s'y  préparer, 
il  se  mit  à  apprendre  une  foule  de 
cboses  en  dehors  de  ses  études  habi-  j 
tuelles,  telles  que  ia  botanique,  le  | 
lever  des  plans  et  le  dessin  linéaire. 
De  Vienni:  il  écrivit  à  l'Académie  I 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ' 
un  Mémoire  où  la  modestie  le  1 
dispute  à  )a  science  dans  l'exposi- 
tion à  la  fois  si  érudite  et  si  simple  | 
de  ses  projets.  Eu  réponse  nu  jeune  i 
savant,  M.  Raoul- Rochelle  rédigea 
de  solides  instructions  à  la  fin  des-  i 
quelles  on  remarque  ce  passage  ; 
<>  Qualités  de  l'intelligence  et  du 
»  cœur,  force  physique,  M.  Eugène 
H  Bore  réunit  toutes  les  conditions 
»  qui  font  un  voyageur  accompli.  » 
La  suite  des  travaux  de  l'iuléres- 
sant  voyageur  est  trop  connue  par 
sa  Correspondance  déjà  publiée , 
pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici. 
Nous   tcrniincrous  donc   en  disant 

3ue  M.  Eugène  Bore  a  rempli ,  au- 
elâ  de  toute  attente  ,  la  mission 
scientifique  qui  lui  a  été  confiée  pai- 
la  troisième  classe  de  l'Institut,  cl 
surtout  la  mission,  bien  autrement 
élevée  et  utile ,  de  civilisateur  chré- 
tien ,  qu'il  s'est  lui-même  imposée 
Il  a  été  question  dénommer  M.  Eu- 

f;ëne  Bore  au  consulat  de  Jérusa- 
em  :  le  gouvernement  s'Iionoreioic 
en  confiant  un  poste  si  iinportnnt  U 
cet  homme  de  cœur  et  d'intelligence. 

Pincèse  dt  Lyon.  —  ftlgr  de  Jer- 
pljanion.arrhevéqneiiomméd'Alby, 
s'est  rendu  de  Saint-Uié  k  Lyon  ,  où 
il  restera  jusqu'à  sa  préconisalion. 


Diocùa  dt  Mtade.  —  Le  Jubilé  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne  a  été 

Suhlié  par  un  Mandement,  en  date 
u  26  octobre,  dans  lequel  Mgr  de. 
La  Brunière  parle  de  cette  aoUicï- 
lude  de  toutes  les  Eglises  dont  le 
âiége  de  Pierre,  depuis  dii-  huit  siè- 
cles, n'a  cessé  de  nous  donner  deù 
louchantes  preuves. 

«  Pnnr  noas  arrMer  à  ce  que  noos 
avons  eu ,  et  à  ce  qne  nous  avons  encore 
sous  les  yens,  et  qui  nom  Mt  en  quel- 
que sorte  personnel ,  dit  le  prélat ,  quel 
icte  de  Is  foi  et  de  TaDÎté ,  quelles  me- . 
sures  de  sagesse  et  de  Eermeté,  l'immor- 
tel  Pie  VI  n'a-t'il  pas  opposésaui  forenri  . 
de  l'impiété  et  de  toutes  tes  pasuoiis  df- 
cbalnées  contre  une  des  plus  beTles  pn- 
lions  de  rhcriiage  de  Jénus-Cbrist  T  Avec 
quelle  eEFusioD  de  bonté  il  accueillit  cenx 
de  nous  que  la  tourmente  révolution- 
naire porta  dans  ses  Etats  !  Qn^  que 
fuEscni  notre  nombre  et  nos  besoins,  son  ' 
immense  charité  a  trouvé  les  moyens  de 
suffire  à  tout.  Comment  enfln  dignaneot 
relever  l'inviocible  courage  de  ce  grand 
poiiUfe,  dont  le  long  ntartyrede- 
puis  Rome  jusques  aux  rives  du  RhAae, 
encourageant,  ravivant  partout  la  f^  tar 
son  passage,  en  a  préparé  parmi  nous, 
et  si  puissamment  aidé  le  triomirfie  I 

Héritier  de  son  nom  comme  de  sa 
fbi  et  de  sa  charité ,  fidèle  confident  de 
ses  vœux,  h  peine  assit;  sur  le  siège  res- 
plendissant de  ce  nouvel  accroissement 
de  gloire ,  son  digne  successeur  s'occupe 
sans  relâche  de  la  grande  œuvre  dont  une 
miséricordiease  providence  lui  a  confié 
raccomplissemcD  t . 

n  Une  neavaine  solennelle  et  prépara^ 
toirc  ï  la  fcLe  de  l'Assomplion  est  an- 
noncée :  le  religieux  pontife  y  ajoute 
pour  Ini  seul  une  neuvaine  déjeunes  ri- 
goureux. Là,  faisant  partie  d'un  immense 
concours  de  fidèles,  nous  iivons  eu  le 
bonheur  d'unir  nos  loibles  vceux  aux  fer- 
ventes prières  de  Pie  Vil.  Il  nous 
semble  encore  le  voû*  h  la  tète  du  sacré 
collège  et  de  tous  les  ordres  de  la  préla- 
lurc,  le  cliapcict  en  main,  btuuUemcut 


froslemé  ara  pieds  da  Dieu  fait  homme, 
[ioil  il  étoit  le  vicaire,  soHieiter,  par 
de  Marie,  lea  grâces,  les  lu- 
nécessaires  pour  discerner  les 
compatibles  avec  les  intérêts  de 
ildigion  et  avec  (e  ditir,  rnpoir  cf  en 
k  Hbn  €t  fmbUc  exercice  rétabli 
\k  France  si  solenneUement  consa- 
à  Marie!  Paroles  ineffieiçables  de' 
mémoire!  11  nous  a  été  donné, 
temps  après,  de  les  recueillir  de 
boudie  de  ce  véritable  père 
Ijtutiroitde  soncœiur.» 
U  Tënerable  prélat  montre  en- 
Gr^olre  XVl  apprenant ,  par 
ieua  exemples  ,  à  TEglise  ,  en 
là  de  si  dangereux  ennemis,  ce 
l'^peut  attendre  d'un  chef  rem- 
ise k  sollicitude  apostolique  de 
prédécesseurs  ;  et  il  presse  son 
^  ide  répondre  à  l'appel  que  lui 
ce  Pontife  en  faveur  d'une 

I[ui  naguère  ouvrit  son  sein  à 
ei^  proscrit. 


cfe 


;    Hlfl^W  dn  Pur.  —  Le  jour  de  la 
^Mninty  un  Mandement  a  ordon- 
^.là^fBe  les   prières    pour    l'£glise 
^^^Mgne  auroient  lieu  du  IJ  au  25 
>  «|Q^re  procliain. 
.  «Iklas  aurions  désiré ,  N.  T.  C.  F., 
A  %r  Darcimoles ,  répondre  sans  dé- 
lai rappel  du  vicaire  de  Jésus-Christ  : 
■ÛB  au  moment  où  les  Lettres  aposto- 

&}  parurent ,  nous  venions  de  pu- 
ie  grand  pardon  de  Notre-Dame  du 
1*17;  nous  allions  voir  luire  des  jours 
keiireax  qui  nous  ont  retracé  Tiraage  des 
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immense  population  de  tout  rang,  de  tout 
état,  de  tout  âge,  exaltoit  jusqu*anx  nues 
le  doux  nom  de  Marie,  nous  nous  sommes 
écrié,  les  yeux  baignés  de  larmes  :  Paisi- 
bles montagnes  du  Yelay,  ix>u<  éie$  véri" 
labUmenl  les  montagnes  de  Dieu,  les 
montagnes  fertiles  en  moissons  de  piété  et 
de  foi^  les  montagnes  où  U  Seigneur  se 
plait  à  habiter^  et  où ,  nous  en  avons  la 
confiance,  il  habitera  jusqu'à   la  fin! 

Mons  Dei,  mons  pinguis mons  in 

quo  beneplacitum  est  Deo  habitare  in  eo  : 
etenim  Dominus  habitabit  in  linem. 

»  Après  ces  grandes  solennités  où 
Marie  s'est  montrée  si  merveilleusement 
notre  mère,  convenoit-il  de  publier  im- 
médiatement le  nouveau  jubilé  accqfdè 
par  le  Saintr-Père?  Nous  ne  Favons.  pas 
pensé,  N.  T.  G.  F.  ;  et,  tout  en  conjurant 
chaque  jour  le  Seigneur,  dans  le  secret 
de  notre  cœur,  d'abréger  pour  FEspagne 
les  jours  d'épreuve,  nous  avons  cru  de- 
voir attendre  un  moment  plus  opportun, 
pour  ordonner  en  sa  faveur  de  solennel- 
les supplications.  Ce  moment  nous  parof t 
arrivé  ;  nous  ne  saurions  dès  lors  différer 
plus  long-temps  de  vous  intéresser  au 
sort  de  la  nation  catholique,  » 

Après  avoir  parlé  de  la  lutte  im- 

Eie,  engagée  eu  £spagne  contre  le 
aint-Siége  et  contre  1  Église,  le  sage 
prélat  ajoute  : 

«Nous  ne  descendons  pas  ici  à  des 
débats  terrestres;  nous  laissons  de  côté 
toutes  les  questions  politiques  relatives  à 
la  Péninsule.  Qui  sait  mieux  que  nous 
que  notre  royaume  n'est  pas  de  ce  monde, 
qu'un  évéque  ne  doit  combattre  que  les 


beaux  siècles  de  la  foi  chrétienne,    combats  du  Seigneur?  Aussi,  comme  Fa 
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ipors  de  grâce ,  jours  de  salut  où  lajus- 
Hasel  la  paix  se  sont  embrassées  parmi 
BOUS  comme  deux  sœurs.  Jours  de  gloire, 
jeers  de  triomphe,  où  l'antique  Vierge  du 
■ont  Anis  a  vu  cent  quarante  mille  fi- 
ièies  accourir  de  Ferient,  de  l'occident, 
èk  midi  et  de  l'aquilon ,  pour  déposer  à 
Ks  pieds,  en  échange  de  ses  bénédictions, 
les  saints  désirs  d'une  vie  meilleure.  Que 
k  (bis ,  pendant  ces  jours  à  jamais  raé- 
Bionbles,  lorsque  l'oriflamme  du  pèlerin 
Ûotlôii  psirtout  dans  la  cité,  alors  qu'une 


déjà  dit  Fillustre  pontife,  dont  la  mé- 
moire sera  toujours  en  bénédiction  dans  ce 
diocèse  (i),  nous  demandons  au  ciel,  non 
le  triomphe  d'un  parti,  mais  le  triomphe 
de  la  vérité  ;  non  Fetablissement  de  telle 
ou  telle  forme  de  gouvernement,  mais  la 
conservation  de  la  communion  avec  le 
Snint-Siége,  ou  plutôt  la  vie  qui  ne  se 
trouve  pour  une  Eglise  que  dans  l'unité 
catholique.  » 

(1)  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald. 
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Dioeèie  de  fenfan.  —  Wgr  Le 
Tourneur  s'occupe  de  U  conatruc- 
tion  d'uue  maitou  de  refuge  pour  les 
prètrra  àf,ét  ou  infirmes  ,  i  Benoîte- 
vaux,  près  de  Rambluziii.  Ln  plaos 
en  aoDt  dresses,  el,  dit  que  U  laisou 
le  periiieitra,  on  eu  coniuicncera  les 
iraraux  que  dirigera  M.  Clêue  ,  cba- 
iioine,  qui  a  6i\à  pi-àidé  avec  autaut 
lie  zèle  que  de  taleut  à  la  construc- 
tion du  l>eau  peusioDuat  cloîtré  de 
la  Gongi'^tîoD. 

ANGLETRBBB.  —  C'esî  le  docteur 
AVilson  qui  &  .été  sacré  dani  ta  ca- 
tliédîale  de  Binnitigliain ,  comme 
évéque  catholique deHobart-Town, 
terre  de  Vau-Diemeii. 

—  Le  pays  de  Galles  possédera 
bientdt  une  uouvelle  église.  La  ville 
de  Cardiff  a  vu  achever  le  ino- 
tmment  religieux,  pour  lequel  leg 
liibiuiu  catuoliquea  se  sont  imposé 
tant  de  sacriGcei.  Mgr  Brown  fera  la 
consécratiàa  de  ce  Del  édifice,  té- 
moignage de  la  foi  qui  rea^tea  Ao- 
(;  le  terre. 

cKLiKDE.  ■ —  M.  Haiidareçu  uu 
présent  considérable  délivre  s,  envoyé 

)>ar  le  collège  de  la  Propagande,  à 
tome,  au  uouveau  colite  des  iiiis- 
(lons,  à  Dublin. 

Aucune  entreprise  ne  semble  iné- 
riter  davantage  d'être  soutenue 
toutes  les  classes  de  la  sociëlé  ; 
r'eât  une  lamentable  vérité  qu'il  n'y 
a  pas,  en  ce  moment,  moins  de  cinq 
ceuts  millioai  de  uoi  seinblabb 
«i.inslc  monde,  qui  sont  adonnés  au 
abominables  pratiques  de  l'idoUtrie 
rt  de  la  superstition,  et  auxuuela 
Jéius-Cbrist  u'a  pas  encore  été  an- 
iioiicé  ;  il  y  a  des  millions  de  cbrc- 
liens,  dans  la  va^Lc  étendue  des  co- 
l>>uiei  britanniques  eide  l'Améiique, 
()iii  périssttut  faute  de  nourriture 
Apiriiuelle,  et  paiçc  qu'ils  n'ont  per- 
bonne  cfui  leur  roiiipe  le  p.iin  de  rie 


Les  *T#ques  qui  ont  été  dcroière- 
mentcttcsncrés  pour  différentes  par- 
tie*  des  colonies  britanniques,  se 
tournent  vers  l'friandc  comme  \eni 
leaedlpnvs  où  il»  puissent  espéi-ef' 
d'obtenu  des  coopérateurs  cspablei' 
de  In  aider  dans  leurs  travaux  apo^ 
toliqiips. 

—  Une  nouvelle  enlise   ralbolW 

Jue.doit  cire  roiisacrce  à  Kilmure,-' 
iorêie  de  Clonfert,  le  27  novem^- 
bre,  premier  dimanche  de  l'Avent.* 
Le  révérend  T.  Mailiew  a  promis  de» 
prêcher  le  seniioh  de  dédii-ate. 


—  V,e  pays,  dit  Vlfni 
cJiserred'uiiccil  U'è^-alientif  l<-sé^ 
nemens  ccclésiasliqnes  en  Uussier 
et  certes,  il  y  est  intéressé,  car  l'Auj^ 
tnche  a  une  population  slave  tshr 
nombftUse,  dont  3,628, lâ8  ame« 
attachées  nu  lil  giec-uni,  et  2  mlj- 
lions  901, 142  appartenant  A  h  couj' 
inunion  scliismatiqne.  Plusieurs  fois 
déjà,  daijg  les  dernières  années,  'e 
gouvernement  autrichien  a  acquis  la 
certitude  (jué  des  éinissairei  russes 
travaillent  ,  pour  les  amener  au 
schisme,  les  populalîoiks  de  la  Gal- 
Itçieeldcs  provinces  riveraines  dil 
I^nnbe.  Des  masses  de  livres  litur- 
giques et  dojjmatiques,  pi-oprcs  au 
culte 'lusse,  y  ont  été  répaudues  : 
l'on  y  traite  spécialement  de  funiVê 
A  tEglUe  gir<-,!«c  so„,  son  vhe/sp,- 
Tiluel  el  anii-enel^  le  vxar.  L'Autri- 
che, qui  sait  combien  lectei^ef-la 
noblesse  schismattque)  sOnt  wt»  atl- 
hérensde  la  tttissie,à  adresÉé'Ârte 
sujet  d'énereiqucrsrepréseaiatîoAS'Mi 
cabinet  de  Samt-Pétei-Bbom^  :  mats 
l'empereur  s'est  excusé  de  toute  pM- 
ttcipalion  h  ces  menées.  Depttli,  la 
police  autrichienne  redouble  de^r- 
gilance  pour  empêcher  la  difliiion 
des  doctiines  que  propagent  les'prë- 
Ires  srhismatlqnes.  L'Ailocutlob  du 
Pape  a  au  moins  produit  te  IMea 
d'ouvrir  Yts  yeux  aux  Ruthcnes-unis, 
et  de  les  rendre  itto'ms  accessibles 
aux  séiluciiuiH  ntsso  gri-efj-îtw; 


Tandis  qu'en  Bussie  l'on  S  Vpl 
m  efforts  pour  détruire  toute  trace 
3'uDÎon  de  l'Eglise  grecque  avec  t'E- 
l^ise  romaine,  et  que,  pour  y  par- 
;miir,  l'on  exerce  uns  persécution 
iunelle  contre  le  peupleButhëne  en- 
xore  fidèle  à  la  foi,  un  grand  nombre 
.de  Grecs-scliismattques  établis  dans 
lladoniaÎDes  autrichiens  rentrent  au 
de  la  véritable  Eglise.  Ces  re- 
tDars  sont  fr^quens, surtout  en  Bou- 
kvwine.  Ainsi,  le  31  juillet  dernier, 
U  ville  de  Tcbernowiiz  a  vu 
toi  I  an  te -douze  familles,  formant  un 
total  de  trois  cent  quarante-neuf 
en  tiv^teurs  du  village  voisin  de 
Kosch,  faire  profession  de  la  foi  ca- 
tholique dans  r^fflise  des  Grecs-unis, 
(Dtre  les  mains  de  M.  Marymowitz, 
doyen  rural  de  la  Boukowine  et 
chanoine  honoraire  de  la  rat^tropole 
grefque-unie  de  Léopol.  Rien  de 
^us  solennel  et  de  plus  saisissant 
que  le  inoment  où  cette  foule  de 
F  prosélytes,  à  genoux  et  un  cierge  al- 
lumé a  la  main,  vépétoit,  cotnme 
Â'nneseule  voix,  la  profession  de  foi 
qne ptonon^oit  le  vénérable  doyen, 
flquiicniventétoit  interrompue  iiar 
tpÊ  pfeuTS  des  assistans.  L'on  sat- 
icûdiceoue  tous  les  liabitans  de 
Bucb  ,  désertant  à  leur  tour  le 
Rchiiuic,suiTronirexeu)ple  que  vient 
lie  leur  dotiber  une  partie  si  nota- 
ble de  leurs  conciloyens/^ 

Cest  en  cimentant  leur  union  sous 
1m  auspices ,  francliemenl  acceptés  , 
du  Si^e  apostolique  ,  que  les  Etats 
occidentaux  de  l'Europe  se  inontre- 
rout  impénct râbles  à  ce  fantôme 
4'uuité  greco-slave  que  le  czar  évo- 

Ïiede la  lombedu  Bas-Empire  pour 
faire  planer  sur  l'Asie  et  sur  l'Eu- 
rope. Plus  l'Autricbe  se  rapprochera 
(lu  Saint-Siéj/c,  plus  elle  sera  forte 
contre  le*  menées  seliism  a  tiques  de 
la  Russie.  Or  elle  tend  ^  s'en  rappro- 
cher déplus  eu  plus,  en  uianifesiant 
la  volonté  il"  renoncpr  a\ix  eiiipi  -te- 
■neoxle  Joseph  II  sur  la  discipline 
eicli^tas tique  et  incuic  sur  le  utinis* 
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tère  pastoral.  L'évéque  dePœltenoii 
Saint-HyppoljteC.reari-]VlichpILéon- 
liard,  transféré  d'£he  in  pariUius, 
le  6  avril  1835),  qui  vient  de  mourir, 
avoit  été  chaîné,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  réviser  la  législation  de  l'em- 
pire, en  tant  qu'elle  fixe  le»  rapports 
de  l'Etat  avec  l'Eglise,  et  d'indiauer 
les  luodifirationsqii'il  est  ui^ent d'in- 
troduire dans  cette  l^islation  abu- 
sive ,  qui  a  tant  de  fois  motivé  les 
doléances  secri-tes  du  clergé  et  les 
véclamationsduSaint-Sié^e.  La  con- 
tiniiatiou  du  travail  du  défunt  évé- 
que  va  être  confiée  k  un  autre  liant 
dignitaire  de  l'Eglise,  de  sorte  que 
l'on  peut  espérer  de  voir  le  système 
dit  Mtéphin  éliminé  des  codes ,  ou  au 
moms  annulé  ,  quant  à  son  applica- 
tion au  ministère  pastoral.  L  empe- 
reur ,  son  ministère  et  le  peuple  au- 
tricliicn  fout  entier  recueilleitinlles 
heureux  fruits  de  ce  retour  aux  vrais 
principes.   Appuyée  d'une  manière 

Elus  directe  et  plus  franche  sur  la 
ase  de  l'unité,  l'Autriche  aura  plus 
d'énergie  pour  résister  à  la  proita- 
gandeschisinatique  de  la  Russie. 


ESPAGNE.  —  Le  chapitre  priina- 
tial  de  Tolède  s'est  léuni  extraordi- 
naii-ement,  pour  répondre  à  un  or- 
dre-royal qui  prescrit  des  informa- 
tions sur  la  convenance  qu'il  y  au- 
roit  à  pourvoir  les  canouicats  va- 
cans,  lesquels  forment  au  nioins  la 
moitié  du  nombre.  Il  est  periiiis  de 
croire  que  l'information  conclura  à 
la  nécessité  de  la  mesure  que  le  gou  - 
vernement  Indique  ,  bien  qu'il  n'y 
ait  prolwblemcnt |>as  â  compter  sur 
les  votes  de  quelques-uns  des  n.etn- 
bres  du  chSpitre.  Si  cetordre  estgé- 
néi-al  pour  toutes  les  calliédrales 
(  connue  c'est  à  piéstuner  } ,  no'ns  ne 
nous  laisserons  pas  tromper  )>ar  le 


,  par 


é  des  n 


splendeur  accontiiiiiéc  dt.  cî>Uc  iIjihs 
les  églises  calhédialfs.  Ou  peut  dire 
d'avance,  sans  hésiter,  de  quellc^es- 


pèce  seront  In  ecclëtiutiqnea  com- 
mandij  par  le  pouvoir  aux  chapi- 
tres. On  peut  prévoîi-  auM  que  le 
gauverneinent  obtiendra  par  la,  ao 
sein  de  toutes  ces  corporations ,  des 
majorités  qui  lui  ucilitenmt  le 
moyen  de  leur  faire  auasitAt  la  kù 
avec  moins  de  scandale  et  sans  dan- 
ger de  résistance. 

—  A  Broias,  dans  l'Estrainadare , 
telle  est  la  misÈre  des  religieuses, 
dépouillées  par  le  gouverDcment , 
qu  elles  sont  réduites  i  vendre  leurs 
cDemises  pour  se  procurer  un  sou- 
lagement passager. 

SUISSE.  — M.  l'évéquede  Bile  et  le 
gouvernementde  Bàlâ-Campagne  ont 
fait  un  coDCordat  pour  U  nouiinaliou 
des  curés  dans  les  paroisse*  cailioli— 


r;s  vont  être  construites  au  moyen 
doua  des  fidèle*,  l'une  âBolteas, 
l'autre  à  Assens,  dans  le  canton  de 
Vaud. 
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UoD  !  C'est  manquer  d'esprit  de  ju^Lice 
et  rto  logiqoe.  Vous  en  vcrrcï  bien  d'au- . 
trat,  vraiment,  quand,  au  lieu  d'un  buf 
gel  Je  quatorze  h,  quinze  cents  milHoni 
et  des  modiques  emplois  de  soixante-iI] 
mille  Trancs,  comme  celui  de  M.  le  g< 
rai  Piijol,  vous  aurez  des  budgets  de 


POLITIQUE,  MÉLANGEA,  ne. 

La  disgrice  du  général  Pajot  est  nue 
chose  dont  ses  amis  de  juillet  ne  rcvien- 
ïieutpas.  Il  leur  pamft  inouï  que.rhomme 
qui  a  commandé  en  183U  les  fiacres  et 
les  coucous  dirigés  conire  Itambouillet, 
puisse  avoir  perdu  ses  druils  à  la  recon- 
iioissance  du  gouvernement;  comme  si 
H.  de  Lafayelie,  comme  si  H.  Duponi 
(de  l'Eure],  comme  si  H.  LatHue, comme 
si  M.  AudTf-de-Puyraveau  ue  les  «voient 
pas  perdus  avant  lui. 

S'il  fut  jamais  vrû  de  dire  qn'on  n'est 
Jamais  irahî  qae  par  les  siens,  c'est  assu- 
rcmenl  dans  les  révolutions.  Comme  ce 
n'est  autre  chose  qu'un  éurnel  combat 
des  jalousies  et  des  iutéréls  les  uns  con- 
tre les  autres,  il  esi  tout  simple  qu'on  v 
subisse  la  condition  qui  est  dans  leurna^ 
turc.  Vous  faites  une  révolution  pour 
avoir  la  place,  les  dépouilles  cl  la  posi- 
lloD  des  autres;  et  vous  vous  élouiiez 
ensuite  que  d'autres  veuillent  avoir  vo- 
ire place,  vos  dépouiUeg  et  voire  poei- 


mllliards  et  des  trâïtemens  doubles  ta 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  !  On  ne  fail  en-  ' 
core  que  se  donner  des  poussées  et  {j 
porter  des  coups  à  la  sourdine  pour  i 
snpplanter  les  uns  les  autres  ei  s'ai^ 
dur  le  gâteau  delà  main  :  mais  alors  iS 
riv»|itès  et  les  convoitises  ne  se  bMiii 
root  pas  là.  On  Oiiira  par  s'attaquer 
force  ouverte  et  par  s'ogorger  à  la  poiïe: 
dça  emplois. 

La  vérité  est  que  pour  avoir  la  païj! 
dans  les  pa^  constitués  comme  le  notre 
3  n'y  fjudroji  que  des  Tonctions  gratui- 
tes, que  des  âmes  dcsinléressées  qui  s'oF 
IriKcni  à  sauver  la  patrie  pour  rïett 
Tous  D'avei  pas  d'idée  de  la  manière 
dont  les  choses  se  paaseroient  alors  A 
de  l'amitié  fraieraelle  qui  régneroit  en- 


iS  les  cnfuiis  d'un 


l'évotulion. 


PARIS,  7  IMOVKMBRB, 

Les  dék'guùs  des  priiieijiides  iadusirte«  y 
en  ce  momeot  réunis  k  ^mjjfb^tiMM 
assemblés  samedi,  sous  la  irtWJwai  jUi^ 
H.  Himerel,   dans  les  saloM..[fMWi^-j 
delay,  imiut  discuter  le  proi^t  «ffùniil 
commerciale  entre  b  France  et  la  fielgin^iT 
que.  L  parolt  que  les  dédstaiinw'oM? 
denses  que  le  jninlstère  avoit  .(iûl^^ira ., 
daus  la   réuuion  Fulchiron,  n'oajt.  p^f^ 
cnli^menl  rassuré  les  ^fjj^itfff  ;f« 
inquiétudes  sont  toujours  les  iQéiBllilS*|)t^ri 
presque  toutes  les  industries  aaWà^mh  ' 
positions  les  plus  prononcées  à  ta.resifir  ' 
tance.   Après  des   maniCestatioi»  If^ 
animées,  l'assemblée  a  nomiué  noQ  çfitr 
mission  de  douze  membres  divMér.iRR 
quatre  sections  :  elle  est  chargée  ^pfi-  ' 
senter,  dans  le  plus  bref  délai  pouili|(|,Jk 
l'approbation  des  délégués,  un  rapport 
sur  l'état  de  nos  principales  indwtriea, 
avec  l'exposé  des  dangers  et  de»  périls 
qu'entralneroit  une  uuiou  dotunière  pour 
ces  qiènios  induslriQS.  __ 
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;jr-Les  électeurs  de  Topposition  ^dc 
àai*'  trrondisseinent  de  Paris  se 
tim^  et  ont  résolu  d^offlrir  de  nnu" 
fe  catadidaliire  ^  M.  de  Yaufreland, 
de  cette  marque  de  con- 
fa  acceptée, 
)K  Yàufi^ebMnd  sera  donc  le  candidat 
partie  de  l'opposition  ;  M.  Foissac 
té  par  ropposition  de  gauche. 
)réunion  préparatoire  sera  pro- 
t  indiquée  pour  entendre  ces 
ildats  et  M.  Jacqueminol,  s'il 
t,  cette  fois,  de  se  présenter 
les  électeurs. 

lit  dans  le  Moniteur  de  V armée  : 

le  lieutenant-général   Darriule, 

t  de  la  i^ce  de  Paris,  ne 

entrer  dans  W  cadre  de  réserve 

jd  niôvemlNre,  son  remplacement, 

par  diverses  feuiU^  politiques, 

avoir  lien  qu'à  cette  époque.  Par 


) 


mens  déclaratif  de  faillite,  douze  de 
moins  qu'en  septembre.  Par  une  bi/arre 
coïncidence,  il  se  trouve  qu'en  octobre  de 
l'année  dernière,  le  chiffi^  des  faillites 
déclarées  parle  même  tribunal  s'étoit  éga- 
lement élevé  à  soixante-un. 

— Pendant  le  cours  de  l'année  judi- 
ciaire 1841-1842,  il  y  a  eu  646  faillites, 
parmi  lesquelles  il  faut  en  comprendre  66 
quiconcementdessociétésde  commerce. 
Parmi  ces  faillites,  la  justice  en  a  frappé 
104,  soit  comme  banqueroutes  simples, 
soit  comme  banqueroutes  frauduleuses. 
Enfin  il  y  a  eu  8  réhabilitations  d'anciens 
faillis  pendant  ce  même  laps  de  temps. 

—  Les  débats  de  l'afllaire  des  employés 
de  la  préfecture  de  la  Seine  ont  com- 
mencé ^aujourd'hui  devant  la  cour  d'as- 
sises. 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche, 
après  une  assez  forte  neige,   le  froid 

.raison,  les  mutations  occasion-    s'est  fait  vivement  sentir.  Dimanche^  à 
le  remplacement  de.  cet  officier-    six  heures  du  matin,  le  thermomètre  mar* 


ne  pourront  avoir  lieuqu'ulté- 

femaréchal-de-camp  Caminade, 
it  supérieur  de  l'école  royale 
!yr,  et  ancien  commandant  en 
l'Ecole  royale  d'état-major, 
dh-dn,  k  succéder  à  M.  le 
'AnpidL  dans  le  commandement 
'de  cette  dernière  école.  11  seroit 
remplacé  à  l'école  Saint-Gyr 
fierai  Carré. 
tî'Le  êonsdl  d'Etat  a  tenu  vendredi 
^licKence  de  rentrée  sous  la  prési- 
de M.  le  garde  des  sceaux. 
[.  !e  comte  de  Montalivet,  inten- 
d  de  la  liste  civile,  remis  de 
ion  qui  Favoit,  depuis  quelque 
retenu  h  ta  campiagne,  vient  d'ar- 
i  Paris. 

*H*acddent  si  grave  arrivé  à  M.  le 
présent  Séguier  ne  laisse  plus 
inquiétude.  Ce  magistrat  est  at- 
à  Paris  pour  mardi  prochain.  Tou- 
00  ne  pense  pas  qu'il  puisse  immé- 
présider  les  audiences. 
*^  Dans  le  mois  d'octobre  qui  vient  de 
I H  a  été  prononcé  par  le  tribunal  de 


quoit  3  degrés  5  dixièmes  au-dessous 
de  zéro.  Aujourd'hui  à  la  même  heure, 
il  marquoit  seulement  4  dixièmesau-des- 
sous  de  zéro. 

—  D'après  un  ordre  du  jour  de  M.  Bu- 
geaud,  daté  d'Alger,  le  25  octobre,  le  gé- 
néral Geqtil  est  appelé  au  commande- 
ment de  la  division  mobile  de  Mostaga- 
nem,  en  remplacement  du  général  Loyré 
d'Arbouvillç,  autorisé  «^  rentrer  en 
France  ;  le  colonel  Thieiry,  du  6*  léger, 
est  investi  du  commandement  supérieur 
du  territoire  d'Oran. 

—  M.  Bugeaud,  dans  sa  dernière  cam- 
pagne, avoit  confié  91  malades  à  une  es- 
corte exclusivement  composée  d'indigè- 
nes. Ces  malades  ont  été,  sur  toute  la 
route,  l'objet  des  soins  les  p!us  empres- 
sés. On  loue  surtout  le  zèle  d'un  mara- 
bout, frère  du  kalifa  Ben-Mahi-Eddin,  et 
d'un  marécbal-des-logis  des  spahis  if  ré- 
guliers, nommé  Ben-Xeni. 


NOtVELLES  DES   PROVIKCES. 

Les  désordres  qui  avoient  éclaté  h 
Bernay  ne  se  sont  pas  renouvelés,  et 
tout  est  rentré  dans  l'ordre,  M.  le  procu- 


delaSeine soixanté-un Juger- 1  reur- général  près  la  cour  royale  de 
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no«(»n,  elM,  le  conseiller  Nepveii/délé- 
gu  ;s  par  In  cour  pour  procéder  à  riiifor- 
mailon,  sont  arrivés  à  Bemay,  où  les 
a  voient  précédés  des  détaciheméns  de 
troupes  de  li^e  envoyés  de  Roaen  et 
d*Evreax.  Plusieurs  arrestations  ont  été 
opérées. 

—  Il  y  a  en ,  le  31  octobre,  des  trou- 
bles àTbibervIlle  (Eure),  à  Toccasion 
d'une  querelle  personnelle  entre  on  gen- 
darme et  un  ouvrier  qui  a  été  arrêté. 
Les  camarades  de  ce  dernier  ont  cruqoe 
son  arrestation  se  raifacholt  h  Témeute 
de  Bemay,'  et  ils  ont  voulu  le  délivrer  de 
vive  force  ;  mais  les  gendarmes  étoicnt 
en  nombre,  et  bientôt  ils  ont  eu  pour 
renfort  la  compagnie  du  J^  léger,  qu^oo 
a  'envoyée  tenir  garnison  à  Drucourt, 
Trois  bomuieâ  faisant  partie  du  rassem- 
blement ont  été  arrêtés;  on  a  immédia- 
tement dirigé  sur  Bernay  les  quatre  pri- 
sonniers. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  membre  de  k 
Convention  nationale  du  nom  deDequen. 
L^ancien  député  d'Âbb^vÙle  (Somme), 
qui  vient  de  mQurir  à  T&ge  de  quatre^ 
Vingt-cinq  ans,  étoit  M.  Dequeux,  député  ' 
suppléant  de  ce  département  à  FAssem- 
blce  législative. 

—  On  va  construire  à  Heaux  un  hos- 
pice général ,  dont  les  travaux  sont  éva- 
lués à  513,430  fr. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  à  Bourges 
que  M.  Mayct-Géuélry ,  maire  de  cette 
ville,  étoit  nommé  préfet  de  la  Nièvre. 
On  parle  aussi,  dit  un  journal,  de  M.  Meu- 
nier, préfet  de  la  Corrèze,  pour  la  suc- 
cession de  M.  Larreguy. 

•^  Jacques  Besson  est  arrivé  le  8  no- 
vembre à  Lyon ,  où  il  doit  comparoftre 
devant  la  cour  d'assises  du  Rhône ,  en 
vertu  de  Farrét  de  la  cour  de  cassation 
qui  a  admis  son  pourvoi.  L'accusation 
sera  soutenue  parM.Feuillade-Chauvin, 
procureur-général. 


M» 


EXTÉRIEUn. 

A  la  faveur  de  la  confusion  révolution- 
naire qui  règne  en  Espagne,  Tinfant  don 
François  de  Paule  se  trouve  presque 


o) 

maintenant  avôif  «Ir  parti  fiàr 
tibn  et  tn  baijie  Je  la  dominalioii 
partero ,  b»  mus  fÏMit  àen  vfaMx 
rélabliaBemeot  fie  Marie  ^^Ck^nti 
autres  pour  une  régence  dost  I 
rolt  le  chef.  Hais  Eaputew 
que  cêlui-d  ne  preoM  meiae 
à  ses dépeng. OaiM  M fUt 
punéflMDt.  Les  hahtoat  de 
ayant  para  vooloir  M  raidm 
neun,  il  n'en  a  pas  fallu  dbvant 
qu'il  reçût  du  régeiU  Tordre  de 
rer  à  Séville  sans  poavoir 
Madrid. 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé 
ce  mois  au  chàlèau  de  Laeken. 

—  M.  de  Muelenaere,  minniff  < 
gouveraenr  de  laFIftiidre 
M.  Liedts  ,  gouverneur  dit  Hainai 
M.  Descbamps,  p^^efoéosr  de  ht-' 
vlnce  du  Luxemboory»  qui  ai 
appelés  suceeâÛTemeiit  à  PaUrtei 
négociations  ouvertes,  à  :T4 
traité  à  eondare  entre  la 'France 
Belgique ,  sont  de  retour  k 

—  Le  consul  des  Etsits^feis  I 
vient  d'écrire  an  Ftée^rêtér  , 
annoncer  que  le  gouvernement  défi 
rique  du  Nord  a  donné  les  ordres 
saires  pour  faire  redibooraer  n 
ment  les  droits  extraordinan 
ge,  etc.,  récemment  exigés  M^l 
Queen  et  jdu  Mercaior,  et  pour 
venir  le  papillon  belge  sOit;  eom/fé^ 
le  passé,  traité  dans  les  Etats  dé 
sur  le  pied  des  pavillons  les  plus 
ses.  On  s*attend  à  ce  que ,  diaprés 
nouvelle,  les  mesures  de  rqurésail 
données  par  le  gouvemeiiient  Mp4 
ront  suspendues  immédhitemenl.      ^ 

—  La  reine  d'Angleterre^  par  noej 
cision  prise  le  2  novembre  en  son  0 
seil,  à  Windsor,  a  de  nouveau  pran 
au  15  décembre  le  partement  quî  a^ 
été  prorogé  au  iO  du  aïois  courant 

—  Le  bateau  à  vapeur  BrUUk-^i^ 
est  arrivé  le  2  à  Southampton.  1^  rel 
apporté  dans  Tarrivée  de  ce  navire , 
étoit  parti  de  New-York  depuis  Tia 
sept  jours ,  commençoit  à  inspirer 
grande»  inquiétudes.  Il  parolt  fM 
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mutivais  teiD[^  ravoît  force  de  relâcher 
-à  Fayal ,  une  des  Açores ,  où  il  est  reste 
tiiiq  jours.  Un  des  passagers  a  eu  peur  et 
n  pris,  à  Fayal ,  le  paquebot  des  Indes- 
liOcciden  taies. 

—  Dans  le  conseil  privé  qui  a  été  tenu 
2  à  Windsor,  la  reine  a  donné  son 
tement  au  mariage  de  la  princesse 
ta  de  Cambridge  avec  le  grand-duc 
taire  de  Mecklembourg-Strclitz. 
^Iw"^*  La  reine  doit  aller  passer  quelque 
'''iBBps  au  château  de  Wahner,  que  le  duc 
fÊ9  Wellington  a  mis  à  sa  disposition ,  h 
^  «cause  des  fièvres  qui  régnent  en  ce  mo- 
tflKDi  à  Brighton. 

[-  —  Un  accident  qui ,  comme  celui  de 
I^Pm,  auroit  pu  avoir  les  suites  les  plus 
•Jfplorables,  a  eu  lieu  mercredi  dernier 
i^  le  chemin  de  fer  de  Lancaster.  Â 
^féine  le  train  avoit-il  quitlé  cette  ville 
mi^iiBe  odeur  de  brûlé  fut  remarquée  par 
iftol  voyageurs,  et  Ton  s'aperçut  que  le 
Jsii^ communiqué,  à  ce  qu'on  pense,  pa^r 
•nie  étincelle  échappée  de  la  locomotive, 
avoît  {Mis  au  bagage  chargé  sur  une  des 
^oUires.  Bientôt  la  voiture  elle-même 
^.  Cppbrasée.  Heureusemetit,  on  avoit 
-^H'W 'temps  d'en  faire  sortir  tous  les 
fi!Dji0ncB,  qui  en  ont  été  quittes  pour 
TiHi/MF^  et  de  la  détacher  ensuit^  du 
JWfe  dn  train.  La  voiture,  ainsi  que  tous 
l^tffets  qu'elle  contcnoît,  a  été  entière- 
'■(lit  consumée  par  les  flammes. 
t..  ir-  Depuis  moins  d'un  an,  quatre  tarifs 
hçQlUes  aux  intérêts  commerciaux  de  la 
Grsinde-Bretagne  out  été  successivement 
adoptés.  Ces  tarifs  sont  :  Le  tarif  russe 
publié  en  novembre  1841  ;  le  tarif  belge 
publié  en  juillet  1842;  le  tarif  des 
Etats-Unis  d'août  1842  ;  le  tarif  du  Zollve- 
rein  de  septembre  1842.  «Il  est  possible, 
dit  le  Leeds  Mercury ,  que  le  mois  pro- 
chain nous  ayons  à  ajouter  à  cette  liste 
le  tarif  brésilien.  » 

— A  Dublin,  le  nouveau  lord-maire,  sir 
George  Roe,  a  été  installé  sk\i  commen- 
cement de  la  semaine  dernière.  M.  Daniel 
O^Connell ,  qui  l'a  voit  proposé  lui-même 
pour  son  successeur,  est  devenu  alder- 
jnan.  11  a  remercié  la  corporation  de 
Tappui  qu'elle   lui  avoit  accordé  dans.j 


Pexcrcicc  do  ses  (bnclîons  ofTic-eîîor.  fl  a 
rappelé  qu'il  n^avoit  pas  été  proiiiu  -mi 
titre  de  baronnet,  à  l'occasion  de  lu 
naissance  du  prince  de  Galles. 

«  Sans  doute,  a-t-il  dît,  le  gouverne- 
ment a  eu  ses  raisons  pour  se  dispenser 
d'une  coutume  reçue,  mais  je  proteste, 
tant  en  mon  nom  qu'au  nom  de  la  cor- 
poration de  Dublin,  contre  un  semblable 
affront,  si  Ton  pouvoi.  avoir  l'idée  de  le 
faire  subir,  plus  tard,  à  un  iord-maire  de 
Dublin.  » 

Ces  paroles  ont  été  couvertes  d'applau- 
dissemens. 

—  On  vient  de  permettre  en  Prusse  de 
lire ,  dans  les  endroits  publics,  les  jour- 
naux français,  qui  jusqu'ici  avoientété  en 
partie  défendus. 

—  Le  courrier  mensuel  de  l'Inde 
donne  les  nouvelles  de  la  Chine  en  date 
du  26  juillet,  de  Candahar  en  date  du 
10  août,  de  Djellalabad  en  date  du  5 
septembre,  de  Calcutta  en  date  ^u  18 
septembre,  et  de  Bombay  en  date  du  1*' 
octobre.  Le  contenu  de  ces  nouvelles 
est  important. 

A  la  date  dn  21  juin  dernier,  l'escadre 
anglaise,  remontant  le  Yang-tzé-Kiang, 
avoit  pénétré  jusqu'au  confluent  du  Wo- 
Seng  avec  ce  fleuve,  et  avoit  livré  sur  ce 
point  adx  Chinois  un  combat  d^rtillerie 
qui  avoit  duré  deux  heures.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  les  Chinois  soutiennent  si 
long-temps  le  feu  de  l'iirtillerie  euro- 
péenne ,  et  pour  la  première  fois,  dit-on, 
leurs  pièces  ont  été  bien  servies.  Après 
avoir  franchi  ce  passage  et  enlevé  encore 
quelques  fortifications  de  campagne ,  les 
Anglais  se  sont  emparés  sans  résistance 
de  Shang-Haï ,  ville  ouverte  et  presque 
complètement  abandonnée  par  les  habi- 
tans.  Dans  ces  diverses  actions  ,  ils  ont 
pris  aux  Chinois  564  pièces  de  canon, 
presque  toutes  de  gros  calibre. 

Les  nouvelles  de  l'Afghanistan  nous 
donnent  enfin  la  solution  de  ces  ru- 
meurs contradictoires  qui  annonçoient 
tantôt  que  les  Anglais  alloient  recom- 
mencer la  conquête  du  pays,  et  tantôt 
qu'ils  faisoient  leurs  préparatifs  pour 
l'évacuer  définitivement.  La  vérité,  c'est 
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qne  te  goavenieiiwnt  de  loni  E1Ienbo> 
rough  >  ordonné  aux  généraux  Ploit  cl 
PoUock  une  nouvelle  c-ampagne  pour  ub- 
tenir  la  liberté  des  prisonniers  tombé» 
dans  les  aiains  des  Afghans  à  la  iwiie  des 
drisastraa  de  Vbnet  dentier,  et  qu'après 
avoir  ainsi  réparé  l'iionneurde  ses  amieft, 
il  est  décidé  i  évacuer  définitivement  le 
paya. 

Candabar,  occupé  par  le  général  Nott 
avec  une  domaine  de  mille  bommes,  a 
été  complètement  évacué  le  10  août. 
D'un  cAlé,  le  général  Ëngland,  avec  tes 
gros  bagages,  les  blesses,  les  malades,  les 
lèmmM  et  les  enfans,  a  repris  la  route 
du  Sind  et  de  l'Indus;  et  de  l'aulrë,  le 
général  Nott,  avec  sept  nulle  hommes 
et  quarante  jours  de  vivres  a  pris  la 
route  de  l'est  et  s'est  dirigé  sar  CabcHil, 
où  l'on  pensnil  qu'il  arrivèrent  les  premiers 
jours  de  septembre ,  s'il  ne  reocontroil  pas 
de  réûsunce  sérieuse.  Tandis  que  la  di- 
vision de  l'ouest  dessinoU  ainsi  son  mou- 
vement, celle  de  l'est,  commandée  par  le 
général  PoUock  à  Djcllalabad,  assuroit 
aussi,  plus  fortement  qae  jamais,,  ses 
communications  avec  P^:bawer  et  l'In- 
dus, et  se  mettoil  enfin  en  marche  sur 
Caboul,  d'où  elle  n'étoit  éloignée  que 
d'une  trentaine  de  lieues.  Aiwés  s'être 
réunis  il  Caboul  ei  avoir  obtcnn  la  re- 
mise des  prisonniers  anglais,  les  deux 
généraux  doivent,  dil-on,  rentrer  dans 
l'Inde,  abandonnant  le  pays  ï  son  mal- 
heure ui  sort. 

On  n'a  pas  de  nouvelles  potùttves  du 
général  Nott  depuis  son  départ  de  Can- 
dahar  ;  on  a  appris  l'arrivée  du  général 
Pollock  k  Gundamack,  k  dix  lienes  de 
Djellalabad  ,  i  la  naissance  des  défilés 
dans  lesquels  Tannée  du  général  El- 
phiiistone  a  péri  dans  le  mois  de  jan- 
vier dernier.  Jusqu'ici  il  n'a  encore  eu  i, 
livrer  de  combat  qu'à  une  troupe  de 
•  2,000  hommes  qui,  retranchés  dans  des 
villages  abandonnés,  se  sont  bravement 
battus  pendant  cinq  heures;  cependant 
ils  ont  été  mis  en  déroute ,  mais  on  pré- 
tend que  les  Afghans  ont  fait  des  prépa- 
ratifs formidables  dans  toutes  les  passes 
des  montagnes. 


On  ne  nit  hwjjiiui»  rien  de  pi 

les  événsmei»  nllérieurs  de  l'A 
tan  ni  snr  les  diaaeBrioni  qui,  dU 
KOlent  les  tribus,  et  sur  lesqs 
compte  pour  mener  plus  bôle» 
dernière  campagne  k  bonne  fin. 

Le  choléra  Ut  de  grands 
ï  Bombay,  sortbntpanni  les  troi 
ropéenoes  récenuneal  arrivées  c 
trop<rie;  de  166-soldals  emban 
le  bateau  k  vapear  la  ZAwMa. 
succombé  en  trois  jours. 

Le  marquis,  de  Tweeddde, 
neor  nommé  de  la  préûdence  de 
vient  d'arriver  dans  l'Iode,  el 
généralement  répandu  est  qu'il 
tAt  succéder  eotatae  gouvenen 
de  l'Inde  anglaise  à  kwd  EUeid 
qui  auroit  demandé  à  rentrer 
ropc.  " 

Les  pluies  ont  manqué  c^ 
dans  le  nord  de  l'Inde,  et  l'on  y  c 
grande  famine.  Celte  crnelle 
scance  forças,  dit-on,  k  aban 
projet  qu'on  avoît  formé  d'éla 
années  de  réserve.  Tune  de  20,C 
mes  sur  la  (IroaUère  du  royaiH 
bore,  l'autre  de  6,000  homme» 
boucbures  de  l'Indus;  on  cral 
n'avoir  pas  les  moyens  de  les 
sionner. 

^  giv«M,  IXttxitn  fff 


CIKQ  p.  0/0. 110  fr.  00  c. 
QU.VTREp.  0/0.  101  fr.  70  c. 

TROIS  p.  0/0. 80  fr  ao. 

Quaire  1/î  p.  00.  100  fr.  00  c, 
Emprant  1MI.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  h  Banque.  3S80  fr.  00  c. 
Oblig.  de  l>  Ville  d»  Pari*.  I39&  fi 
CaisM  Lïpolhiciiw.  770  fc.  00  c. 
(jualre  canaux.  I2MI  fr.  00  r. 
Kmprunt  beljt.  I03  fr.  1/4.       - 
RenUB  de  Naplea.  10B  tr.  SO  C. 
Empr""'  '"«"in-  '«^  f'-  V*- 
Emprunt  d'KaUi.  &S7  tt.  SO. 
Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  Sï  fr. 


e  LA  BBLIOtOK 


N"  5670. 


it  s'aboniMT  d» 
ifechnqne  mois. 


JEUDI  10  KOVEUBSB  1M3. 


PRIX  DE  VABOXXENSXT 

tr.      t. 

1  .in SB 

4  tnmn.  .....  10 

3  mois.  -  .  .  .  .  io 

i  moi» 3  SO 


frophétiquei. 


nir  tafin  itt  lempt 

it  distinguer  dan*  ce  lirre 
irties,  l'une  trèi-reniarqua 
sont  les  Méditatùiu  religieii- 
itre  contestable  i  ce  sont  les 
ont  prophétiques.  Oir  plutôt 
f  distinguer  trois  parties ,  en 
dans  une  cat^orîe  spÀ:iale 
'lathns  30*  et  3d*  qui  sont  an 
irt  singulières. 
eur  se.  compare  à  cet  în- 
[ui,  quelque  temps  avant  la 
e  Jérusalem;  j  annonça  la 
e  la  rilte  et  dn  temple ,  et 
insi  la  vérité,  qurâque  Dieu 
t  iuvesti  d'aucune  mission 
le.  Il  est,  dit-it,  un  des  hom- 
tqueb  les  idées  de  ce  livre 
it  être  le  plus  étrangères  : 
les  l'assiègent  tellement  ,< 
-il,  qu'il  éprouve  un  besoin 
ax  de  les  communiquer  aux 

UdUationt  se  suivent  sans  or- 
larent,  bien  qu'elles  soient 
mt  liées  l'une  à  l'autre, 
au  milieu  de  la  société ,  et 
du  développement  excessif 
ustrie  qui  a  répandu  le  luxe 
[tes  les  classes,  l'auteur  inon- 
ord  qil'il  en  résulte  une  fâ- 
wnfusion  dans  tous  les  rangs, 
lin  esprit  de  matérialisme,  et 
ssement  de  la  force  morale, 
lésordre,  y  a-t-il  un  remède 

iditioo.  Db  volume  petit  in-8*. 
fr.,  et  4  fr.  franc  de  port.  A 
,  chez  Delsol  et  Pradel;  et  à 
ez  Ad.  Le  Ciere  et  C<s  au  bu- 
e  Joomal. 
i  tie  la  Heligion.    Tome  CXF. 


dans  les  lois,  dont  le  but  devrait  être 
d'établir  les  rapporta  de  l'homme 
avec  Dieu  et  avec  ses  semblables? 
Mais  on  prétend  que  nos  lois  sont 
athées,  c'est-à-dire  qu'elles. laissent 
Dieu  en  dehors,  et  se  contentent 
d'assigner  les  rapports  des  lioinines 
entr'eux,  eu  négligeant  les  premiers 
rapports ,  qui  sont  pourtant  les  plus 
essentiels)  puisque  eux  seuls  don- 
nent i  tons  les  autres  une  sanclion' 
et  une  force  qa'ili  ne  peuvent  avoir 
d'eux-mêmes. 

Tout,  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences,  aussi  bien  que  dans  les  ha- 
bitudes de  la  vie  sociale,  nous  avertit 
que  nous  touchons  1  je  ne  sais  quel 
terme  final. 

«O^'aunonce  eetle  BÎtntlonT  Est-ce 
une  ère  nouvelte  qui  ne  doit  comspon- 
dre  à  ancune  autre  de  l'histoire ,  et  qui 
est  destinée  à  pronver  qu'il  ne  but  lenïr 
adcnn  compte  des  vieilles  idées  qai  ont 
pour  elles  la  sanclion  du  temps  ;  que  lÉa 
particuliers,  que  les  bmilles,  que  lesEtau 
peuvent  long-temps  snbsisler  au  milieu 
d'une  impatiente  agitation  ,  des  monve- 
mens  les  plus  irré^liers  et  des  secousses 
les  plus  violentes:  ou  bien  doit- on  con- 
clure que  notre  époque  est  convutsive, 
que  les  ressorts  qui  font  mouvoir  la  im- 
chine  sociale  et  politique  vont  se  détra- 
quant peu  à  peu,  et  sont  loul  près  de  se 
briserl  Dieu  seul  est  dans  le  secret  :  il  ne 
nous  laisse  qne  le  vague  et  de  tristes 
pressentimens ,  en  attendant  qu'il  nous 
console,  s'il  nous  réserve  quelque  secoure 
dans  ses  impénétraUes  conseils. 

»  Ces  inquiets  pressentimens  sont  dans 
tous  les  esprits ,  sans  que  personne  voie 
le  remède  au  malai&e  qui  nous  tour- 
mente ,  ou  indique  les  moyens  efficaces 
qui  pourroienl  nous  conduire  à  une  régé- 
nération religieuse,  morale  et  politique... 
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)>kî  Ton  noiLs  présente  bien,  comme 
planche  unique  de  salut,  une  réforme 
électorale  plus  ou  moins  élargie  ;  là  le 
triomphe  entier  et  complet  du  principe 
démocratique  poussé  à  ses  dernières 
conséquences;  plus  loin  )e  retour  à 
Tordre  et  à  la  vérité  par  les  progrès  de  la 
raison  et  de  la  philosophie  ;  ailleurs  en- 
core une  juste  répartition  des  ressources 
et  du  travail ,  et  FeiLtension  illiftiitée  de 
rindustrie,  soutenue  par  Talliance  des 
ciipitalisies  avec  les  hommes  de  talent  et 
de  labeur,  et  par  de  vastes  débouchés 
qui  ouvrent  un  écoulement  à  tous  les 
produits  quels  qu'ils  soient.  Toutes  ces 
utopies  sont  des  leurres  qui  endorment  i 
nos  anxiétés  sans  les  détruire.  On  la  so- 
ciété va  périr,  ou  Dieu  la  sauvera  de  son 
agonie  par  des  voies  connues  de  lui  seul.  » 

11  est  des  institutions  éti-oitcinent 
liées  à  la  morale  et  à  la  religion  ,  en 
harmonie  avec  la  foiblesse  de  l'hom- 
me et  la  foiblesse  de  la  nature.  Tel 
étoit  Tusage,  depuis  long-temps  con- 
sacré parmi  nous»  de  placer  les  tom- 
beaux au  pied  des  temples  du  Sei- 
gneur. Ainsi  ridée  de  la  mort,  cette 
idée  jfécondeeB-vertufty  veuoit  se  mê- 
ler à  tous  les  exercices  de  la  religion. 
Aujourd'hui,  on  éloigne  les  tom- 
beaux. Si,  en  supprimant  l'aspect  de 
la  mort,  nous  pouvions  supprimer  la 
mort  même,  noi^s  gagnerions  du 
moins  quelque  chose  à  cet  éloigne- 
medt  :  mais,  sans  y  rien  gagner, 
nous  perdons  une  leçon  bien  eÔi- 
cace. 

«Mais  à  quoi  bon  regretter  nne  des 
mille  institutions  que  TEglise  avoit  con- 
'sacrées?  Ces  institutions  seroient  aujour- 
d'hui impuissantes  pour  réformer  le  cœur 
humain,  dont  la  corruption  envieillie  ap- 
pelle des  leçons  moins  touchantes ,  mais 
plus  terribles  que  par  le  passé.  Ce  ne  sont 
plus  quelques  tombeaux  épars,  où  la 
mort  dépose  à  regret  quelques  cercueils 
)*un  après  Taulre  ;  ce  ne  sont  plus  des 
cimetières  resserrés  dans  une  étroite  en- 
ceinte, que  pourtant  Taffreux  choléra 
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naguère  encombroit  de  vîcCîn: 
une  tombe  universelle  ,  un  cini 
néral,  creusé  par  la  famine,  el 
et  la  guerre ,  une  fosse  où  s'en 
à  la  fois  les  cités  et  les  peup 
faut  aux  hommes  de  ce  siècle , 
la  crainte  les  réveille  de  Pa^ 
ment  léthargique  où  leurs  pa 
ont  plongés..]» 

C'est  des  hauteurs  d'uu  ci 
qu'on,  domine  Paiis ,  foyei 
les  vices  et  centre  des  ré  voit 

«Si  Ton  contemple  le  Lou 
magniûque  colonnade  ;  les  Tuili 
jardin  tracé  par  Le  Nôtre  ;  cet  : 
phal  de  l'antique  Carrousel ,  et 
nouveau,  de  gigantesque  dimei 
veut  porter  la  renommée  de  n 
jusqu'aux  générations  futures, 
veut  en  vain  ;  cette  place  Ycnd^ 
superbe  monument  de  bronze  é 
l'étemel  souvenir  d'une  gloire 
déjà  plus;  ce  Luxembourg ,  ces 
ces  tableaux,  ces  statues  ap 
grands  frais  de  la  Grèce  et  d 
pour  blesser  les  regards  de  nos 
pudiques  vierges  ;  cet  Observai 
science  contemple  chaque  nuiti 
sans  y  lire  le  nom  de  Dieu  ;  ce 
bâti  sur  des  catacombes,  et  so 
impie  ;  cet  Odéon ,  plusieurs  f( 
parlesflammes,  et  toujours  rele 
parenchantement;  ce  collège  d< 
Nations,  cet  institut,  où  nos  lit 
nos  moralistes,  nos  {^ilosophfô 
vans  n'ignorent  qu'une  chose,  U 
est  dû  à  l'auteur  de  toute  scii 
ponts  d'téna,  d'Austerlitz ,  et  t 
très,  mémorial  d'autant  de  vict< 
immense  comptoir,  demeure  i 
tage,  celte  Bourse  superbe,  < 
spéculateur  vient  brusquer  h 
pour  aller  de  là  marchander 
et  la  vérin ,  tendre  des  pièges 
cence  ou  à  la  pauvreté,  et  se  m 
les  délices  ;  ce  palais  de  nos  dé 
la  démocratie  triopiphe;  tout  ] 
cette  place  de  la  Concorde ,  ai 
mée  par  dérision  sans  doute ,  p 
fut  le  tliéâtre  sanglant  de  nos  di 
et  de  nos  fureurs,  puisqu*on  y  d 
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duraiid  pour  un  n.>i,  pour  une  reine, 
poor  <les  princes,  pour  des  princesses, 
pour  tant  d'autres  martyrs,  puisqu'on  y 
Tîlcoulerlesanglepluspurdcla  t'r»ncc; 
ailleurs  cette  colonne  de  Juillet  qni  rap^ 
pelle  <le  mauvais  jours  et  la  mine  sui- 
bquelle  sa  base  mouvante  est  assise^ 
cette  Liberté  dont  le  bras  semble  agiter 
srnotre  capitale  sa  lorclie  funéraire  :  si 
Tk  vient,  dis-je  ,  à  considérer  tous  ces 
MBUiDensde  l'orfcueil,  une  pensée  d<' 
.ifarvction  s'empare  involontairement 
fcfame,  et  l'on  ne  sait  comment  cunci- 
llManl  de  (asle  et  de  magnificence  ivei' 
'  koAnt  naturel  des  choses  bomaines.  » 

-'  0>  rapproche  alors  dans  sa  peu- 
plée te  moavenient  de  la  vaste  cspi- 
nUe,  du  repos  de  l'étroit  cimetière  ; 
^'«t  Ton  se  recueille  en  disant  :  Les 
^k>inmcs  meurent,  mais  les  peu- 
*  s  et  les  ùtës  përiuent  aussi  à  leur 


«Q  Paris,  nouvelle  Ninive!  6  téie 
leuse  d'un  corps  langnissanl  ci 
lel  ce  ne  sont  point  tes  arts ,  les  ri- 
,  ton  luxe,  tes  plaisirs,  tes  con- 
I,  tes  spectacles,  ni  tes  nombrcus*"^ 
ni  ta  milice  citoyenne,  ni  cetri' 
Inie ,  ni  ces  bastilles  projetées  :  ce 
t  point  tout  cela  qui  Tait  ta  Torce  cl 
■  lalat.  Sans  tes  églises  et  les  chapel- 
is  Ion  archange  protecteur  et  tcii 
I  gardiens,  sans  quelques  milliers 
es  et  les  pieuses  associations  des 
jïles  dont  la  vie  est  cachée  au  monde  , 
[Hit  que  Dieu  aime,  et  dont  il  écoute  en- 
Ittre  les  ferventes  supplications,  il  y  .1 
Ckaftempe,  AParis,  quetnseroisconclié 
L|v  letTC.  Les  pères  effrayés  diroicnt  iJe 
K|uA  i  leurs  enbns  :  Paris  fut  11.  Titii 
Chathéon,  ton  Odénn,  dont  les  aoniï 
Eètoquent  le  polythéisme,  seroient  dî'jà 
Kwicendus  dans  les  catacombes  qui  le-i 
Ipnliennenl  i  regret;  ton  Luxembourg, 
10  Observatoire,  ton  Institut,  tes  Tuile- 
lits,  ton  Louvre,  la  Bourse,  tes  colonnes, 
K  feiponts,  tes  arcs  de  triomphe,  seroient 
l«i  aonl  les  moiiumens  des  tiècles  fabu- 
1  fenx ,  dane  la  poussière  du  néant.  0  Ni- 
lljvel  fais  pénitence,  ou  10  seras  détruite; 


i\  icinc!  humilie- loi  dans  le  remonis  et 
In  douleur,  couvre-toi  du  nombre  cilicc , 
oii ,  déponiHée  de  tes  somptueux  vëie- 
iiicns,  lu  deviendras  bienli^t  comme  une 
veuve  condamnée  au  deuil  ponr  jamais.  * 
Il  est  une  ville  en  France  où  l'on 
forge  les  armes  destinées  aux  fu- 
i-eiiis  de  la  guerre,  où  l'on  fabrique 
ces  rubans  qui  letèvent  la  parure 
d'un  sexe  fiivole  :  la  misère  en  hail- 
lons travaille  là  pour  les  iustrumens  ' 
du  meurtre  ou  pour  l'ornemeat  de 
la  vanité.  Ne  soyons  pas  surpris  du 
subit  et  prodigieux  accroissement  de 
Saint-Etienne.  Son  industrie  ré- 
pond i  deux  gi-ands  besoins  de  l'é- 
poque, la  destruction  et  la  volupté, 
qui  a  pour  cortège  ordinaire  le  luxe 
et  la  panire. 

«Le  temps  arrive,. il  n'esi  pas  loin,  ob 
le  déraou  de  la  guerre  réclamera  le  bns 
de  tous  ses  ouvriers.  Saint-  Elit^ne ,  tu 
peux  d'avance  doubler  le  diamètre  de  tes 
pesâmes  roues  de  fonte,  aux  soixante 
tours  par  minute.  BicolAt ,  si  j'en  crois 
un  funeste  pressentiment ,  tu  chanlferas 
tous  ces  (bumeaux,  tu  feras  ailller  la  va- 
peur comme  les  serpens  des  enfers  ;  tes 
ouvriers  aux  yeux  éteints,  à  la  face  livide, 
feront  jaillirlefeudesmeuleK,  forgeront, 
foreront,  lamineront,  poliront,  useront 
Ifurs  poumons  haletans,  mourront  épui- 
sés de  fatigue,  et  ceux  qui  emploient  leur 
pénible  labeur  il  la  perte  des  autres  bnm- 
mes,  périront  les  premiers  eux-mêmes. 

■  Et  comme  l'atiente  de  la  mort  appelle 
chea  la  plupart  des  hommes  la  frénésie 
des  coupables  plaisirs  ;  comme,  cbei  un 
peuple  dépoorvu  d'espérance  et  de  foi , 
la  crainte  de  perdre  la  vie  fait  qu'on  en 
abuse  et  qu'on  la  coosurae  au  plus  vile  ; 
comme  la  volupté  marche  souveht  ï  la 
suite  de  la  foreur  et  des  désastres,  des 
femmes  p-nrées  de  tes  rubans  oublieroat 
la  podeur  au  milieu  des  cadavres  et  dan- 
seront sur  des  tombeaux.  » 

Poiir  justifier  ces  tristes  prévi- 
sions, il  suffit  d'exposer  l'état  des 
choses.  Le  tableau  qu'en  présente 


rnntriirrst  a  l.i  foisadiniiable  el  ef- 
.  .\  i  it  .i'"Mn  titiule.  Nous  recoiii- 
ii'.anduus  spécialement  la  lecture  de 
vriic  Méditation ^  écrite  sous  la  dic- 
tée du  l)ou  sens.  Il  y  est  surtout 
([u?stinn  de  la  uiauie  de  politique, 
qui  travaille  la  société  actuelle  : 

«  Il  est  une  espèce  de  politique ,  invi- 
sible ,  universelle  ,  souveraine ,  divine , 
bien  au-dessus  de  la  politique  humaine, 
extérieure,  visible  et  bornée  :  c'est  cette 
politique  qu'on  aperçoit  du  point  de  vue 
des  conseils  de  Dieu,  conseils  qu'il  cache 
;hi\  mccréans  et  aux  superbes,  pour  les 
révéler  anx  esprits  les  plus  soumis  et  les 
plus  humbles  qui  croient  eu  sa  toute- 
puissance.  Quelquefois  cette  politique, 
quand  FElcrnel  veut  nous  montrer  sa 
main ,  d'invisible  et  cachée  devient  tout 
à  cuup  manifeste,  et  renverse  en  un  seul 
instant  tout  l'échafaudage  des  hommes... 

»  Depuis  que,  dans  des  temps  d'orage, 
des  tètes  de  rois  sont  tombées,  depuis 
que  des  sceptres  et  des  couronnes  ont 
été  foulés  aux  pieds  et  brisés ,  le  peuple 
souverain  m'inspire  peu  de  confiance,  et 
je  crains  toujours  de  retomber  encore  de 
la  démocratie  dans  Panarcbie ,  de  Panar- 
chie  dans  le  despotisme.  Quand  le  pou- 
voir aba.doiuie  les  rois,  il  descend  bien- 
lot  de  la  classe  moyenne  aux  derniers 
n\ngs  de  l'échelle  sociale.  Le  peuple  est 
un  beau  corps  quand  il  n'a  qu'une  seule 
tète  :  quand  il  en  a  mille,  il  devient  un 
monstre.  C'est  assez  pour  la  France  d'une 
assemblée  constituante  et  législative, 
d'une  convention  nationale,  d'une  répu- 
blique, d^un  directoire,  et  beaucoup  trop 
d'un  règne  de  terreur.  Revenons  à  la 
monarchie,  n'en  sortons  plus,  tenons- 
nous-y  ;  entourons-la  de  force,  d'autorité, 
de  uKijeslé,  si  nous  pouvons;  car  l'ayi- 
lissement,  la  chute,  l'assassinat  des  rois 
sont  le  malheur  et  la  ruine  des  peuples.  » 

Si  Tauteur  rencontre  si  juste, 
quand  il  s'ajjit  de  politique,  son 
conp-d'œil  n'est  pas  moins .  exact 
quand  il  s'ajjit  de  littérature  : 

«  Celle  du  dernier  siècle,  dit-il,  étoil 
assurément  bien  hardie,  bien  immorale 
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et  bien  irrcligico^;  mais,  en  vérité,  quand 
on  la  compare  à  la  fvôtrc,  on  seroit  tenté 
de  Tabsoudre.  Si  rfoiis  ne  devions  des; 
éganis  aux  vivans,.  qtfe  n^aurions-nou» 
pas  à  dire  de  plusieurs  ouvrages  cdnteuH 
porains ,  dont  les'  auteurs  ont  voué  uir 
culte  d'adoration  au  faux,  au  laid,  aa 
hideux,  à  rhorrible,  au  msltérialîsme,  aa 
néant;  ont  prostitué  leur  plume  à  des  ' 
peintures  ou  lascives,  ou  grotesques,  ou 
abominables?  La  littérature  de  Voltaire 
étoit  impie  :  la  nôtre  est  monstrueuse.  »  . 

Les  extraits  qui  précèdent  ne  per- 
mettent pas  qu'on  taxe  d'exagéra- 
tion l'éloge  que  nous  avons  donné 
aux  considérations  religieuses,  ino-. 
raies,  politiques  et  littéraires  que; 
renferment    les   Méditations,  Mais, 
lorsqu'on  aura  lu  la  Méditation  20*^* 
on  sera   choqué,  coniine  nous,  de 
tout  ce  que  l'esprit  systématique  de 
Tauteur  lui  a  suggéré  d'étrange  et 
de  nouveau  sur  la  nature  de  l'hom- 
me. Il  est  juste ,  toutefois,  de  lai' 
tenir  compte  de  cette  déclaration  : 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  donne  dams 
une  hérésie  quelle  qu'elle  soit;  mû^ues 
malheor  m'arrivoit,  j'espère  quA  U  diiini^.- 
bonté  me  pardonneroit    mon    erreur  r  - 
d'abord,  parce  que  j'y  renoncerois  âèà., 
qu'elle  me  seroit  montrée  ;  en  secondi 
lieu,  parce  que  je  n'aurois  détaché  qôd-  - 
que  chose  de  la  justice  du  Soigneur  que 
pour  le  reporter  sur  sa  miséricorde,  et. 
que  je  serois  involontairement  l'hérésiar^ 
que  de  l'amour.» 

Les   Méditations    suivantes  réfi^ 
tent  plus  ou  moins  cet  esprit  singu^ 
lier.   La    35%   intitulée,   Rét^^atùf^  ' 
noui^Ue   qui   explique    beaucoup  J^ 
mystères  y  a  la  prétention  de  jeter 
jour  plus  complet  sur  deux  des 
tères  qui  importent  le  plus  aa  ssli^'^ 
de  tous  les  chrétiens,  l'Incarnatii^^ 
et  la  Rédemption,  et  ^expliquer  ^^ 
partie  V économie  de  la  Jérusalem  ter^^ 
testre^en  dévoilant  plusieurs  secrets  J*^ 
monde  anté^génésien  qm  la  Bible     ^ 
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laissé  dans  T ombre.  Nous  nous  bor- 
nons à  énoncer  le  fait  c  nous  n'avons 
point  à  le  discuter. 

La  dernière  partie  du  volume  con- 
tient plus  spécialement  les  Médita- 
iions  prophétiques.  Si  Fauteur  s'y 
bornoit  à  faire  des  applications  de 
l'Apocalypse  et  d^autres  prophéties, 
à  l'exemple  de  pieux  écrivains,  nous 
livrerions  son  travail,  sans  réclama- 
tion, au  jugement  de  nos  lecteurs. 
Mais  que  veut-il  dire  par  ces  pa- 
roles (p.  543)? 

«  A  l^'occident   septentrional    de    la 
FVaoce,  dans  m\  bagieau  bien  plus  petit 
xpt  n^étoit  Bethléem,  je  vois  une  cha- 
pelle dont  le  Seignenr  se  plaît  à  faire  son 
S^onr,  où  il  répand  ses  faveurs  les  plus 
abondantes,  où  il  prodigue  ses  miracles, 
et  où  se  réveillera  bientôt,  pour  le  bon- 
heur du  genre  humain,  et  pour  ressu^i- 
1er  à  la  vie  de  la  grâce,  un  lion  long- 
temps endormi,  un  Lazare  oublié  dans 
aa  ïambe. 

»  €e  lion  une  fois  réveillé.  Dieu  appel- 
ktft  d*vn  coup  de  sifflet  un  jeune  hé- 
nsiorle  fhmt  de  qui  brillera  Tauréole 
àt  MlM  les  gloires.  Il  accourra  de  To- 
itel  aossi  vite  que  Toiseau  ;  et  Torient 
et  I  ocâdent,  la  sagesse  mûrie  par  Tâge, 
|Mr  le  malheur  et  les  épreuves,  k  fleur 
delà  jeunesse  pleine  de  force  et  d'espé- 
niiée,  se  donneront  la  main  et  le  baiser 
de  paix  pour  cimenter  le  repos  de  la 
terre. » 

Evidemment,  l'autenr  tire  de  son 
propre  fonds  cette  prophétie  particu- 
lière, qui,  nous  le  craignons  du 
uimns,  a  trait  à  des  illusions  que 
nous  avons  dû  récemment  signaler 
et  combattre. 

L'insouciante  impiété  des  hom- 
mes ne  lui  periuet  d'entrevoir  que 
leur  prochauie  et  entière  destruc- 
ùou  ;  et  voilà  pourquoi  il  donne  à 
son  ouvrage  le  titre  de  Méditation  sur 
lajin  des  temps.  Mais,  en  sVftVayant 
du  débordement  de  la  licence,  il  ue 
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ferme  pas  les  yeux  sur  le  mouve- 
ment de  réaction  catholique  qui  se 
manifeste  aujourd'hui ,  particuliè- 
rement en'  France  : 

«Dieu  est  si  bon,  il  aime  tant  notre 
polnc /  espérons  contre  toute  espérance. 
Peut-être  aura-l-il  encore  pitié  de  celte 
France,  la  fille  aînée  de  son  Eglise ,  d'un 
peuple  bien  coupable,  mais  généreux, 
mais  toujours  chéri,  qu'il  a  si  long-temps 
j>rotégé.  il  la  punira  de  sescrimes,  maiseii 
père  plutôt  qu^en  juge.  Peut-être  lui  ré- 
serve-t-il  un  dernier  rôle  selon  sa  gloire, 
le  plus  brillant  de  tous;  peut-être  lui 
donnera-t-il  de  promener  par-  Tunivers, 
non  plus  les  drapeaux  orgueilleux  et 
sanglans  de  victoires  homicides,  apanage 
du  roi  des  enfers,  mais  la  bannière  de  la 
paix,  rétcndard  sacré  de  la  croix,  Tori- 
flamme  de  miséricorde.  » 

Formulons  en  quelques  mots  no- 
tre jugement  sur  ce  livre.  L'auteur 
apprécie  la  situation  actuelle  avçc 
un  rare  bon  sens;  mais,  lorsqu'il 
sort  du  domaine  des  faits  pour  s'é- 
lancer dans  celui  des  théories  ou  de 
l'avenir,  il  parcourt  ce  champ  avec 
une  imagination  ardente.  Plus  cir- 
ronspect  dans  sa  première  édition,  il 
s'étoit  abstenu  d'y  insérer  la  plupart 
des  passages  qui  nous  ont  étonné 
dans  la  seconde  :  encouragé  par  le 
succès  de  son  livre,  il  a  plus  hardi- 
ment dévoilé  sa  pensée,  qu'il  propose 
cependant  dans  un  louable  esprit  de 
soumission  à  l'autorité  de  TEglise. 
Nous  aurions  voulu  n'avoir  à  expri- 
mer qu'une  entière  approbation  ,  au 
lieu  de  nous  trouver  forcé  de  faire 
des  réserves  qui  affectent  une  partie 
assez  notable  de  ce  volume.  Il  n'y  a 
qu'une  chose  qu'il  nous  soit  permis 
d'y  louer  sans  restriction  :  c'est  le 
style,  toujours  pur,  toujours  élevé, 
toujours  plein  d'éclat,  de  l'auteur 
anonyme. 
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KOiiVEIXES  EGCLKSIAftTIQIJES. 

HOME.  *-  Pendant  que  Sa  Sain- 
teté séjournoit  à  Castei - Gandoifo, 
la  ville  de  Marino,  qu'elle  honora 
de  sa  visite ,  reçut  le  Saint-Père 
avec  les  plus  vives  acclamations. 
Le  clergé,  les  autorités  et  les  ha- 
bitans  les  plus  distingués  de  la 
ville  allèrent  au-devant  du  souve- 
rain Pontife.  Sa  Sainteté  descendit 
de  voiture,  et  se  rendit  à  pied  à  l'é- 
glise collégiale.  Après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  très-saint  Sacrement, 
elle  se  retira  dans  la  sacristie,  et  ad- 
mit au  baiseinent  de  pied  le  clergé, 
les  autorités  et  les  personnes  les  plus 
distinguées.  Sa  Sainteté  se  ren- 
dit ensuite  ,  toujours  à  pied  ,  au 
nouveau  collée  institué  par  elle, 
sous  la  direction  des  prêtres  sécu- 
liers de  la  Doctrine  chrétienne.  En 
passant  sur  la  place  Sainte-Lucie, 
elle  put  contempler  avec  plaisir  un 
obélisque  d'une  composition  nou- 
velle, qui  ressemble  au  granit  orien- 
tal. Sur  le  piédestal  étoicnt  gravées 
d'un  côté  les  armes  pontificales;  de 
l'autre  on  lisoit  des  inscriptions  en 
•  l'honneur  du  souverain  Pontife  Gré- 
goire XVI,  à  l'occasion  de  sa  vi- 
site À  Marino.  Arrivée  au  collège, 
Sa  Sainteté  admit  au  biisement  de 
pied  la  communauté,  et  du  haut 
d'un  balcon  elle  donna  sa  bénédiction 
apostolique  à  un  peuple  nombreux 
qui  Timploroit.  Elle  retourna  en6n 
ù  son  palais  de  Castel-Gandolfo  au 
milieu  des  acclamations  populaires, 
laissant  aux  habitaus  de  Marino  un 
souvenir  ineffaçable  des  marques 
paternelles  de  sa  bonté. 

Le  lendemain  Sa  Sainteté,  repas- 
sant par  Marino  pour  se  rendre  à 
l'ermitage  des  Gamaldules,  au-dessus 
de  Frascati,  trouva  encore  le  clergé, 
la  magistrature  et  une  quantité  de 
peuple  réiuiis  pour  lui  picseutcr 
leurs  Iiomma^^es  accontumos. 

Un  concoursiminenses'ctoil  forme 
pour  attendre  le  retour  de  Sa  Sain- 
teté.  Quoiqu'il  commençât  à  faire 


f  nuit  lorsqu'elle  repassa  par  Marino , 
elle  n'en  mit  pas  moins  pied  à  terre, 
et  marcha  précédée  d'une  quantité 
de  torches.  Le  spectacle  le  plus  sur- 
prenant fut  celui  de  rillumi nation 
des  bois,  où  on  yoyoit  des  enfans  sur 
les  arbres,  tandis  que  les  collines  qui 
environnent  la  ville  étoient  éclairées 
par  les  flambeaux  que  portoient  un 
grand  nombre  de  personnes.  Des 
feux  d'artifice  brûloieut  aussi  sur  les 
collines. 


PARIS.  —  Le  Journal  des  Débats  fait 

rnd  bruit  d'un  discours  pronoucé, 
4  octobre,  à  Màcou,  par  M.  de 
Lamartine,  à  l'occasion  de  i'inau^.r 
ration  du  collège  royal  que  celle 
ville  a  obtenu.  Ce  discours  contLenl 
une  apologie  de.  T Université,  que 
nous  croyons  à  propos  de  trauscrire. 
Seulement,  nous  y  joindrons  quel- 
ques notes  qui  rectifieront  certains 
passages. 

a  Vous  ne  trouverez  ici  aucune  de  ces 
préventions  jcUouses  ou  étroites  40*00 
s'efforce  de  répandre  contre  TUoifenité, 
tantôt  au  nom  de  la  liberté  d'eiwdfie- 
ment,  tantôt  au  nom  deS'SusceptibîliléB 
religieuses  (1).  La  liberté  d'enseignemeol, 
nous  la  voulons  pour  tout  le  monde,  mais 
nous  la  voulons  aussi  pour  FElai  (2).  Et 
en  quoi  la  liberté  d'enseignement  seroitr 
elle  gênée  dans  la  famille,  parce  que.r£laC 
auroit  créé  et  maintiendroit  lui-même, 

(i)  Ce  n*est  pa.s  la  jalousie^  ce  ne  sont 
pan  (iH  simples  susceptibilités^  qui  oot  sou- 
levé contre  l'Uni versitô  CPt(e  cianorur  una- 
nime, dont  nous  avons  été  IVcho.  Des  faiu 
ont  été  formel  le  ment  arii(*ulés,  qui  prou- 
vent que,  dans  plus  d  une  maison  univèr- 
siiaire,  renseignement  de  la  doctrine  reli- 
gieuse est  neutralisé  par  les.  leçons  des  pro- 
fc-iseurs.  Du  haut\l'une  chaire  de  philuso- 
phie,  l'un  de  ces  corrupteurs  audacieux  a 
osé  lire  à  ses  élèves  un  roman  de  Gfor{*es 
Sand!!!  Ce-d  la  fui  qu*on  attaque  :  il  y  a 
donc  «ïanj'.pr  é\ident  pour  l'éducation  reli- 
gieuse de  la  jeunesse.  Ce  «ont  dus  alarmes 
sérieuses  qu'où  a  exprimées,  et  non  des 
susceptibilités  jalouses. 

(2)  Tout  le  monde  e..t  de  cet  avis. 
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avec  loule  sa  responsabilité  et  toute  sa 
puissance  (TorgRuisation ,  une  institution 
modèle  qui  serviroit  de  règle  et  de  type  h 
tous  les  autres  enseignemens  libres,  sans 
empiéter  sur  aucun  (3)  ?  Méconnof trions- 
nous  ^  ce  point  la  vertu  et  la  force  de 
toute  centralisation  nationale?  Quoi  !  la 
France  a  centralise  puissamment  les  let- 
tres, les  sciences,  les  arts  dans  Tinslitut  ; 
elle  a  centralisé  les  mathématiques  dans 
TEcole  Polytechnique;  elle  a  centralisé 


chaussées ,  et  il  ne  lui  seroit  pas  permis 
de  centraliser  dans  TUniversité ,   libre 
oiais  forte,  cette  puissance  de  discipline, 
de  règle,  dTétudes  transcendantes,  d'hié- 
rarchie et  de  responsabilité  dont  se  com- 
pose là  tradition  intellectuelle  et  morale 
^n  grand  peuple?  Le  dernier  des  indi- 
TÎdiR  en  France  pourroit  élever  une  mai- 
son d^éducation ,  et  TEtat  ne  le  pourroit 
|à8  [4)1  La  présomption  de  dignité ,  de 
moralité,  de  capacité,  seroit  pour  Tindi- 
TÎdit  isolé  et  sans  garantie!  La  présomp- 
tion d*indignité,  d'immoralité  et  d'inca- 
pacité seroit  pour  TËtat  !  On  ravaleroit  la 
sabUme  mission  d'élever  la  jeunesse  et 
4la  fomer  J'esprit  humain  jusqu'au  niveau 
d^vae mercenaire  industrie!  Les  maitnes 
ih  h  Kénération  future  seroient  des  in- 
dMiielscn  enseignement,  des  industriels 
en  iscience,  des  industriels  en  morale 
peat^trel  Et  vous  appelleriez  cela  éman- 
ciper la  famille  et  sanctiiier  renseigne- 
ment (5)1  Nous  disons,  nous,  que   ce 

(3)  Personne  ne  conteste  le  droit  qu'a 
l'Etat  de  créer  cette  institution  modèle,  et 
lie  nie  ruiilifé  qu'elle  pourroit  avoir.  On 
insiste  sealement  pour  obtenir  qu*en  con- 
currence avec  rCniversité,  les  autres  en- 
ieignemens  soient  libres,  comme  le  veut  la 
Charie,  cl  comme  le  demande  M.  de  La- 
martine, mais  comme  uialliem*eu8cment 
cela  n*exi$te  pas. 

(i{)  Encore   une  foi?,  persobne  ne   mc- 

connoît  à  l'Htai  le  droit  d'avoir  une  insii- 

liition-modcle  d*cducalinn  :  on  ne  dc^nie  à 

rUiiiversité  que  \o.  }niv'\lé(je  du  monopole. 

^5)  A  Dieu  ne  idaisc  !  Nous  n'insistons 

même  avec  tant  d  ardeur  pour  cire  ails  en 

pussesiion  de  la  litifrtt';  de  rensci{*nnment 

«lui  iiuus  est  promise  par  la  charte,  que 


seroit  li\Ter  la  famille  à  la  spéculation , 
et  mettre  Fesprit  humain,  Tame  du  peu- 
ple, au  rabais!  Non,  renseignement, 
quel  qu'il  soit,  donné  par  des  individus, 
par  des  corporations  ou  par  TËlat,  ne 
sera  jamais  impunément  une  industrie! 
L'enseignement  est  une  fonction  (6).  C'est 
le  dégrader  que  de  le  faire  descendre  de 
cette  hauteur  jusqu'à  je  ne  sais  quel  vil 
commerce  des  doctrines,  des  âmes  et  des 
intelligences!  Respectons-le  davantage 


lès  travaux  publics  dans  les  Ponts-et-  -  dans  tous  ceux  qui  s'y  consacrent.  Res- 


pectons-le surtout  dans  l'Université.  Ce 
corps  enseignant  nous  paroît  appelé  à  des 
destinées  plus  vastes  et  plus  hautes  que 
colles  que  nous  lui  reconnoissons  aujour- 
d'hui. A  toi^s  les  époques  où  il  s'est 
opéré  un  g^nd  mouvement  dans  les 
choses  humaines,  ou  une  grande  l'évolu- 
tion dans  les  idées,  depuis  Charlemagne 
jusqu'à  Louis  XIV,  depuis  la  Révolution 
française  jusqu'à  Napoléon  et  jusqu'à  ce 
temps-ci,  il  s'est  élevé  des  instilutions 
émanées  de  l'esprit  du  temps  et  chargées 
de  le  perpétuer  en  le  transmettant  aux 
générations  nouvelles.  L'épiscopat,  les 
ordres  religieux,  l'Université  au  moyen- 
âge,  TAcadémie  française,  les  Ecoles 
Normale  et  Polytechnique,  sont  des  lé- 
moins  de  cette  tendance  naturelle,  de  ces 
efforts  logiques  que  font  tous  les  grands 
hommes  et  toutes  les  grandes  choses 
pour  se  perpétuer  dans  des  enseignemens 
qui  les  résument.  C'est  un  sublime  ins- 
tinct de  la  société  comme  de  l'individu, 
de  vouloir  se  continuer  dans  ses  doctrines 
et  d'enseigner  ce  qu'elle  croit  (7).  L'U- 


parce  que,  l'Université,  instilulion-modcle 
de  l'Etat ,  h'offrant  pas  aux  familles  toutes 
les  garanties  morales  quelles  exi(rcnt,  la 
libre  concurrence  peut  seule  susciter  et 
multiplier  les  institutions  privées  où  elles 
trouveront  çes'{;aranties  indispensables. 

(6)  Cest  mieux  encore,  c'est  un  aposto- 
lat. Voilà  pourquoi  nous  souffrons  de  le 
voir  profané  par  les  rationalistes  de  l'Uni- 
versité, qui  tentent  d'enlever  à  nos  croyan- 
ces, en  les  épuranty  c'osl-à-dire  en  lis  dé- 
naturant ,  leur  origine  et  leur  sanction  di- 
vines. 

(7)  Si  les  panthéistes  peuvent  h'gulcrneut 
enseigner  le  panthéisme  dans  les  chaires 
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nom;  oiaii 
lïiél  To« 

•  On  cherche  k  tous  meUre  fani  cok 
en  panUile  et  qudqiwfiû  en  aalago- 
nianie  avec  h  fe^poiB.  Tom  réfoaéa  ea 
nmeUaat  too»  àtéwe»  le  cœar  el  b  lU 
de  Tcnbot  das*  Ih  luaiM  de  ces  véaà»- 
Uei  nkiïilre*  du  colle  arofaKé  par  lea 
pjsMde  £uaiUe  (9).  U  aiwlle  e«(  poor 
wMH  le  symfltae  Mgal  de  b  RBgion  des 
cobus.  Vous  appelci  uprès  d'en  le 
prêtre  ckargé  de  les  ïnslnïre  :  il  liâbiie 
ici  avec  vo«s;  il  j  a  soa  lenple.  ilasa 
be(impanBiToskeues,itestb«iauM 
b  rdigioo  vivante  et  préacA,  k  cM  de 
CCS  jeanes  conccieDces  dost  9  protège  la 
pnrété-Si  renbnt  tombe  nabde,  c'est  & 
des  Soeurs  rdi(i«ises.sarTMBaiii(cs  de 
riiiflraierïe,  qne  toiis  le  conllea,  et,  1k 
encore,  b  religion  s'offre 'à  kâ  soos  les 
fonues  les  plus  nrcssaotes  qu'elle  puisse 
empniuUr,  dsDS  la  .perEonne  de  pieuses 
femmes  qui  édiBeot  les  enbns  en  les  gaè- 
rÎRsant.  Qk  poorrOU  craindre  nlsonna- 
Uenent  b  ButcepUbSité  reUf^me  des 
bmilles  avec  de  tdles  garanUesT  Abl 
qa'ellesselruiqaniMlitl  ftossara,  par 
une  loi^ue  expérience  de  b  jeunesse, 

de  philoiO[ibia  de  lUniTMwilé,  et  napoi- 


(.Soi 


(jne  les  premières  comme  les  dtraihyg. 
années  Je  fliommc  doivent  «irrloutappar- 
lenir  à  l'iuiprc^on  religieuse.  Oui,  il 
(aul  que  l'oiiCtnl  se  recueille  pour  ainsi 
dire  dans  l'idëc  de  Dieu,  avant  d'entrci', 
<iMi  ce  lourtiillon  de  h  vie  active  où 
iaiiitl'(Kca))diion8,  «Tagitatioiis,  de  pa^ 
sioiis,  ne  viendront  que  tropTen  distraire,^ 
uimme  l'huitune  ï\a(Ké  daits  sa  carrière 
doit  se  recueillir  dans  la  pensée  de  Dieu 
af4nt  de  M>rlir  du  lempii.  Slaï;^  à  quoL| 
bon  vous  recunimandcr  la  pcitsé«  nUr, 
gienset  c'est  b  pensée  Je  cet;e  époqua^ 
pcut-éirc  plus  iive  d'aucune  autre.  Oui, 
Dieu  est  dans  le  siècle,  parce  que  ce  siè- 
cie  a  de  grandes  choses  û  accouiplir  pur 
lui  dans  rburaanité.  II  a  couiinencë 
dans  le  nialérialisme  qui  énerve  et  qui 
dégrade  les  nations  :  mais,  eu  grandissant 
il  a  reirouvé  Dieu  dans  la  raison,  iaai 
h  science  et  dans  la  liberté  !  il  ne  le  pet-^ 
dra  plus.  Vous  ne  coniprendrici  pas  lé, 
siècle,  si  vous  n'y  seuliez  pas  Dieu  p^r-j 
tout  [10)! 
— Ve&diedi,  (été  de  saint Cli 


CtMUiuf  et  KiadMua  Librne  gnipuiao: 
noimc  plijùquenMul  leun  TÎcliiiici,  uoi 
(|Dai  duue  lea  catliutiquei  (qnï  eo   Frau 


Il  b  lociét^,  puinqii'ilt  v  > 
rilé)  a'inmieDt-iJf  pa»  le  dri> 


lia 


lu  ffio  jen  de  I* 
libertâ  de  l'euicisiieineni,  d'eiueigner  ce 
<;u'i7t  croient  d  Je  prouver  II  vieiuciele, 
par  ce  puiiuui  antidulu,  cuotre  le*  teala- 
tirc*  deirm^wiioiiiMuraî 

(fi)l.VuiyeTtiii  u'tM  p«  \a  poci^t^(iairi 
quui  ion  eii«ei|^enieal  icroit  calbolir|Be): 
elle  ii'eM,  demies  chiiret  Je  pIiiliMaphif!, 
qae  la  *oîk  d'une  minorité  panihAite.  Elle' 
etl  inoin*  eueore  le  siècle  eniey»Bnt;  gmiid 


(9)  Lfj  leçoi] 


iple«  dn  profeiieuN 


DÙuieri  de»  colle- 
para  lyii^  ei.  coii- 


■i  jTOsé,  dans  la  elia-    1 
e  Saiut-Sulpice,  le 
rand  anlievêquedC'    | 


pelle  (lu  séminaire  Saiul 
lit  sui'  lequel  le  grand  anlievêquedi 
Mi'sn  prenoit  son  sMatène  MMt  >i^ 
C'est  nue  sorte  de  bmacairaL  Cp^ Ute^i 
couimuD ,  lrès>cliétir  et  sans  amoHW^ 
orDeinenl,  surmonté  d'un.wuatwEi 
cudre  du  luèine  bots,  usez  MwbbMin^j 

(lo)  Aainréaeiit,  il  «il  d«i  eoH^ue  ^^  -t 
Ton  p«nt  ciler  poiirles  KnliuDI  je  piflf 
pnlique    <|oe     l'ou  y    çDlrrtieii),<^  ll|it   .i 
dans  combien  d'aiiiiei  ne  i«it-|m,|aM,;^^   , 
gner  une  déplorable  iodiRérencn^çiuipa^,    i 

fut!  dégénère  en  ioniJulitéS.JIt  >•*  imB^  I 
|Wi  de  dii«,  cDune  Ta  faîl  H.  dallficiar/,  . 
tine,  que  ■  Dieu  rM  Jai»  le  Mecli^  ^V*,  i 
l'un  UB  cimprcndruit  pai  le  uôcle^  à  lSm|  ^ 
n'y  lenloil  p»  Dieu  jurtout.  ■  C*  li'Mt  Ih.'  " 

Îu'une  ibxtraniDO,  en  qiieTqtfa  id^^jI^--' 
int  que  l' enfance  Mit  aïoel  baltilute|i  - 
ttntir  Die»,  puur  ne  piuJ'uuUjvr' un  Â^. 
■n  milieu  art  afbircs;  U  Mut  que  cbm^' 
lirnenl  nii  goit  put. une  vaine  el.strrilcre^ 
lijjÏQiiré.  J^i^treoieiit,  un  le  perilruit,  luat 
ru  oiinpiiNiani  le  ùècle.  Est-ce  s  la  <»»• 
i.oissnsicc  pTiiti'|ti«  de  Dieu  qqe  mine  ra> 


d*hApîtal»  mais  bas,  court , 

S  liant  aa  moyen  de  char-, 
t  manière  à  débarrasser  le 
il  (hoit  placé.  Pour  toute- 
une  toile  fixée  de  tous  c6tés 
Joos,  et  un  taipb  bleu  à  peine 
»tUque  le  saint  carainaU 
un  pape,  fils  d'une  Médicis, 
et  cluurgé  en  un  temps  de 
s  affaires  de  FEglise  »  avoit 
;  de  pi'endre  son  sommeil, 
iroitpas  plus  de  deux  heures 
,our. 

de  saint  Charles  se  trouvoit, 
révolution ,  entre  les  mains 
jieux  de  Sainte  Geneviève, 
rmencemént  des  troubles , 
»j  le  recueillit  et  le  narda 
congrégation  de  St-Sulpice. 
1  lieu  ,de  France  seroit-il 
lacé?  Les  générations  cléri- 
!vées  à  Samt-Sulpice  n'ont 
arder  ce  fragile  monument 
prendre  ce  que  c'est  que  la 
r  d'un  ponUfe  et  les  délices 

',  Rosattni,  avocat  près  la 
ttion  des  Rits,  à  Rome  ,  est 
loiueut  à  Paris,  d^oii  il  se 

Reims,  afin  d'activer  l'in- 
B  qui  se  fait  en  ce  inoineni) 
rause  de  béatification  du  v'é- 
de  La  Salle,  fondateur   de 

des  Frères  des  Ecoles  ch ré- 
mercredi 16  novembre,  len- 
du  jour  anniversaire  de  la 
M.  Picot,  les  messes  seront 
sqii'à  midi,  dans  les  églises 
-Snlpice  et  de  Notre-Dame 
e- Nouvelle,  pour  le  repos 
i  de  l'ancien  et  si  eslimaole 
r  de  Vy4nn  de  la  Reli^on. 
%   voudront  bien    considé- 

présent  avis  comme  une 
n  de  la  part  de  la  famille. 

e  de  Belley,  —  Une  pieuse 
'ient  de  terminer  à  Gex  une 

toute  de  bonnes    œuvres. 

Panissod ,  née  Perrault  de 


(as.  ) 

Ruthet,  avoit  fondé  l'association  des. 
Saints -Anges,  dont  le  but  est  àe  se- 
courir, par  une  foible  aumône  an- 
nuelle ,  les  jeunes  personnes  que  la 
grâce  ramène  dans  le  sein  de  TÏ^Iise 
catholique.    A   Taide  de  souscrip- 
tions ,  elle  avoit  fût  élever  un  mo- 
nastère  de  là  Visitation, à  Gex,  mai- 
son de  .refuge  pour   les  nouvellef 
converties.  Ses  ODsè(|uès,  auxquelles 
assi^toieht  les  magistrats  de  là  ville' 
de  Gex  ,  une  foule  de  citoyens ,  di-' 
verses  confréries ,  ont  eu  lieu  avec 
solennité.  On  rémarquoit  ^ *à  la  suite' 
du  convoi,  cino  jeunes  personnes  en 
habits  de  deUil  :  c'étotént.  les  filles 
adoptives  de'  la  défunte  ',  pleurant 
une  mère  à  qdi  elles  dévoient  tout. 
Le  zèle  des  associés  né  laissera  pas 
périr,  il  faut  l'espérer,  ToÂivre  àu'à- 
voit  fondée  la  foi  vive  et  ardente  de 
madame    Panissod  ;    cette  œuvré' 
appartient  à  la  religion  et  à TEglisè. 


Diocfist  de  Bordemtx.'^S. .  S.  jGré-t 
goire  XVI,  sur  la«deuiandedeAl.Ro-' 
satini,  avocat  près  lit  sacrée  congrésa^^ 
tion  des  rits ,  et  par  Tmg'tne  de  Mgr 
Joseph-Marie  i^tcUa^î ,  évéque  de 
Porphyre,- maître  de  la  chapelle  ^- 
pale ,  vient  d'accorder  aux  religieu- 
ses de  l'ordre  de  Notre-Dame,  à 
Bordeaux,  fondé  par  la  vénérable 
Jeanne  de  Lestonac,  pour  l'éduça-, 
tion  chrétienne  des  jeunes  filles,  le 
corps  de  sainte  Ursib,  vierge  et  mar- 
tyre, trouvé,  en  1826,  dans  les  cata- 
combes de  saint  Calu^te,  à  Rome, 
avec  son  nom  propre ,  écrit  sur  une 
pierre  en  marbre,  et  une  fiole  de  son 
sang,  signés  certains  du  martyre. 

Sa  Sainteté  a  accordé  une  indul- 
gence pléqière  â  tous  les  fidèles,  qui, 
s  étapt  confessés  et  ayant  communié, 
le  jour  de  la  translation,  ou  lès  deux 
jours  suivans,  visiteront  ce  saint 
corps,  l.'né  indulgence  de  cinquante 
jours  a  été  également  accordée,  pen- 
dant l'espace  de  sept  ans,  à  toutes  IcS 
personnes  qui  visiteront  ces  pré- 
cieuses reliques  :  cette  indulgence 
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pourra  être  gagnée  une  fois  chaque 
jour. 

L'absence  de  M.  l'archevêque  de 
Bordeaux  n'ayant  pas  permis  de  faire 
la  cérémonie  de  la  translation ,  les 
saintes  reliques  ont  été  exposées , 
avec  l'autorisation  de  M.  le  vicaire- 
généralf.sans  aucune  pompe,  le  jour 
de  la  Toussaint,  dans  la  ctiapelle  de 
ces  religieuses  ,  et  visitées  ,  néan- 
moins ,  par  un  grand  nombre  de 
fidèles  qui  avoient  eu  connoissance 
de  l'arrivée  du  saint  corps. 

Diocèse  de  Rodez,  —  L'église  de 
Pons  a  été  spoliée  ,  dans  la  nuit  du 
29  au  30  du  mois  dernier,  par  un  vol 
des  plus  audacieux  :  des  malfaiteurs 
s'y  sont  introduits  par  un  trou  pra- 
tiqué dans  le  nuir,  au-dessous  de  la 
grande  croisée  .du  chœur,  ont  en- 
foncé le  tabernacle  et  enlevé  le  ci- 
boire et  l'ostensoir.  On  n'a  trouvé 
aucune  trace  des  hosties  consacrées. 
Pénétrant  ensuite  dans  la  sacristie 
par  une  nouvelle  effraction,  ils  y  ont 
pris  deux  calices,  une  custode,  un 
reliquaire ,  le  tout  en  argent  ;  un 
(goupillon  et  une  navette  plaqués.  Ils 
ont  euQn  enfoncé  la  caisse  de  la  fa- 
brique et  ont  euiporlé  le  peu  d'ar- 
gent qu'il  y  avoit.  La  justice  esta  la 
rechiM'cbe  des  auteurs  de  cette  cri- 
miuelle  et  sacrilège  spoliation. 

Diocèse  de  Sainl-Brieuc.  —  Les 
filles  de  la  (^roix  de  Guiugamp  ont 
acquis  le  lieu  de  Coat-Piquet,  dans  la 
commune  de  M agoar,  pour  y  établir 
une  maison  d'éducalion.  La  cérémo- 
nie de  l'installation  a  eu  lieu  le  26 
octobre,  et  Coat-Piquet  a  reçu  le 
liom  de  Bois  de  la  Croix,  Malgré  des 
pluies  abondantes ,  malgré  la  grêle  , 
la  neige  et  l'état  affreux  des  che- 
mins ,  un  clergé  nombreux  et  beau- 
coup de  laïques  étoiertt  accourus  à 
cette  solennité. 


2) 

athlètes,  daiis  \ei  contrées  1 
nés  on  le  flambeau  dç  l'Ëvaa 
pas  encore  projeté  sa  biènfais 
mière.  Toilàdeux  ànjs  que  M 
che  et  Grandjeaiï  ont  qultt 
reusement  reui*  patrie  et  lei 
honorables  qu'ils  dévoient  à 
fiance  de  leur  évêqne  ,  poi 
exposer  leur  vie  sur  les  bru 
vages  de  Bankock  et  du  roya 
Siam.  Cette  année,  deux  aut 
sionnaires  viennent  de  parti 
dévQÛment,  dont  la  récomp 
se  trouve  pas  sur  la  terre,  i 
preuve  sensible  de  l'esprit  de 
règne  dans  les  Vosges.  Ces  1 
ses  contrées  peuvent  se  félici 
voir  envoyé  aux  extrémil 
monde,  pour  éclairer  les  natic 
bares,  des  prêtres  qui,  par  U 
lens  et  leurs  vertus,  honoroic 
pays. 

Diocèse  yde  Toulouse.  —  1 
royale  a  inauguré  la  repris* 
travaux  en  assistant  à  lajn< 
nuelle  dans  la  chapelle  de  la , 
chambre.  M.  l'abbé  Berger,  i 
général ,  a  officié. 


Diocèse  de  Saint-Dié.  ^—    Ce  dio- 
cèse   compte  maintenant  plusieurs 


BELGIQUE.  —  Mgr  de  Forb 
son  ,  évéque  de  Nancy,  est 
d'Angleterre,  où  il  a  rempli  si 
mission.  Après  avoir  visité  5 
cardinal  archevêque  de  Mal 
s'est  rendu  au  château  d 
rennes. 

—  On  écrit  de  Verviers 
a  Une^solennité  bien  interessai 
d'avoir  lieu  à  Téglise  de  Noir 
On  y  célébroit  lé  troisième  jubil< 
quantc  ans,  en  mémoire  des  cbai 
miraculeux,  qui  eurent  lieu  en 
18  septembre  sur  Timage  de  I 
Vierge ,  alors  placée  sur  le  fn 
de  réglise  des  PP.  Récolle 
quantité  de  miracles,  opérés  dep 
époque  par  l'intercession  de 
Vierge,  ont  rendu  son  culte  c 
Verviers  et  dans  les  environs;  ( 
lennilc  d'un  jubilé  ne  pouvoit  i 


néÊmtÊÊgt  ta  piéfé  des  Mêles. 
«1,  la^réftlllé  à  dépassé  de  beau- 
%•  esiiéiMHis  qa'oft  «Toiteoo- 
W'§Àt^  CMUsenoée  le  47  sep- 
s  élé  ouverte  par  «ne  prooes- 
iërMe  ^n  a  e«  liea  le  48,  Jour 
I  de  ta  sotemilé;  el  ostte  pro- 
a  élé  fraûneai  remarquable 
as  tas   rapports.     EHe   a^it 

Yerviers  ane  frata  eitraop- 
oq^eodaoi  Jaasata  on  n*a  va 
^•rdre,  de  piété  ei  de  recueillo- 
ea  confréries  des  paroisses  4t 
t,  de  Dalhem  (distantes  de  cinq 
>  Yerriers),  de  Chainem  et  de 
ftt  arrivé!^  prooessionnellement 
l  réunies  à  Iputes  les  confréries 
1rs  :  pai^ta  processioD  a  fait  ta 
Irois  paroisses  de  la  ville.  Too- 
es  ei  les  maisons  aboient  été  dé- 
renvi,  et  a? ec  goût, 
entrée  de  la  procession,  la  foule, 
défilé  pendant  «ne  lienre  et  de- 
HHiToit  groupée  sur  la  place  des 
ei  présentoit  un  coup  d'osil  bien 
k.  lorsqu'on  la  voyoit,  attendrie 
;  larmes,  tomber  spontanément 
sse  à  genoux,  à  Tarrivée  du  dais 

suivi  du  cortège  imposant  de 
s  autorités  et  uotabdilé^e  la 

léme  unanimité  s'est  fait  remar- 
»r  dans  une  illumination  spoula- 
est  bien  la  plus  générale  qu'on 
Verriers. 

sermons  de  la<neuvaine,  qui  a 
îé  le  dimanche,  ont  été  donnés 
P.  Descbamps  et  Fontaine,  de 
galion  du  Saint-Bédempteur,  et 
exercices  ont  attiré  une  foule 
naire.  Les  confessions  et  les 
ons  ont  été  fort  nombreuses <:  il 
près  de  5,000  à  l'église  de  No- 
3,  et  à  peu  près  autant  dans  les 
;lises  de  la  ville  et  du  voisinage, 
deuxième  procession,  qui  a  eu 
manche  suivant,  avoit  attiré  une 
personnes  animées  des  mêmes 
s  d'ordre,  de  piété  cl  de  recueil- 
l'on  avoit  remarqués  à  In  proceF- 
^le. 
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9  Après  ta  clélvre  des  eiereices,  qai  a 
eu  lieu  le  lundi  26,  les  lélés  missionasi- 
res  ont  encore  consacré  deux  jours  à 
entendre  les  coofessîons.  » 


EspAeiTE.  —  Une  lettre  de  Sara- 
gosse  donne  les  plus  tristes  nou« 
velles  sur  la  situation  où  se  trouvent 
les  religieuses  de  cette  ville.  Peut* 
être,  au  moment  où  nous  écrivons  « 
ont-elles  été  jetées  lioi*s  de  leurs  pa- 
cifiques asiles  ;  et  tout  ceta  pour  con- 
server à  la  tête  du  diocèse  un  homme 
que  ni  son  prélat,  ni  le  chapitre  ,  ni 
la  plus  grande  partie  du  clergé  ne 
reconnoissent  comme  gouverneur 
légitime  ! 

lia  lettre  de  Saragosse  annonce 
que  M.  La  Rica  a  aidï-essé  à  tous  les 
couvons  deux  ordres ,  Tun  du  mi- 
nistre Zumalacarrègui ,  et  Tautre 
éinanantde  lui-même,  pour  qu'ilf 
eussent  à  reconnottre  humblement 
et  promptemeut  son  autorité  ecclé- 
siastique. Les  religiettses  étoiént  ré- 
solues à  tout  souffrir,  et  iiiéhie  à 
être  expulsées  de  leurs  cloîtres,  plu- 
tôt que  de  se  prêter  à  une  semblable 
reconnoissance.  On  leur  a  accordé  un 
délai  de  huit  jours. 

AMÉRiQUB.'i-'M.  M'Neice,  oui  étoit 
dernièrement  en  Irlande, a  été  chargé 
de  la  mission  de  iVlontserrat,  sous  la 
juridiction  du  vicaire  apostolique  de 
la  Trinité.  Une  grande  partie  de 
cette  ile  apparteuoit  autrefois  aux 
catholiques ,  et  ils  possèdent  encore 
une  porlioo  considérable  de  la  pro- 
priété territoriale^  Mais  les  protes- 
tans  ont  tellement  empiété  sur  leurs 
droits,  que,  quoiifue  le  nombre  des 
catholiques  dans  Tile  seule  soit  d'en- 
viron six  cents  »  ceux-  ci  sont  réduits 
à  célébrer  l'office  divin  dans  une 
petite  salle  au  fond  d'une  arrière- 
cour.  Un  membre  irlandais  et  in- 
fluent du  parlement,  ayante»  récem- 
ment conuoissance  de  cet  acte  d'ini- 
quité, a  été  d'avis  qu'une  pétition 


fut  présentée  aux  chambres  britan- 
niques pour  obtenir  justice. 

POLITIQUE,  MELANGES,  etc. 

Les  hommes  de  juillet  ne  connoissent 
qu'une  manière  d'expier  les  crimes  révo- 
lulionnaircs;  c'est  de  les  laver  à  grande 
eau,  comme  disent  les  blanchisseuses,  et 
de  leur  consacrer  des  fontaines.  A  la 
place  où  furent  immolées  tant  de  victimes 
sous  le  règne  de  la  Terreur....  deux  fon- 
taines. A  la  place  où  le  duc  de  Berri  est 
mort  de  la  main  de  Louvel,  et  au  lieu  de 
la  chapelle  expiatoire  qu'on  y  avoit  d'a- 
bord élevée...  une  fontaine.-  A  la  place 


.<•* 
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PARIS,  9  NOVniBtlE. 

Les  travaux  de  la  l'*  section 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière 
Nord  ont  été  adjugés  lundi  à  MM.  SK^ 
wood ,  entrepreneurs  anglais,  avec' 
rabais  de  7  p.  400.  Cette  première 
tion  ne  comprend  que  la  portion 
prise  dans  le  département  de  la  S_ 
c'est-à^ire  8  kilomètres  de  cbeil 
«  Malgré  ce  peu  d'étendue ,  dit  le  M 
nal,  l'adjudication  a  line  très-gramml 
porlance,  en  ce  que  maintenant  il  tA 
plus  possible  de  remettre  en  quësÉ 
l'entrée  dans  Paris  du  cherflin  du  JiM 

MM.  Sbervrood  ont  exécuté  lestrina 
du  chemin  de  fer  de  Londres  à  Groyiï 

Le  montant  des  travaux  mis  en  afl 


de  l'ancien  archevêché,  qui  fut  le  théâtre        ™-.-.  «^  «.«^au^  ■»»  wm  mm 

de  la  dévastation  et  du  sacrilège une  <*«cation  est.de  i,iâ2,000  fr.,  sor  qig 

fontaine.  Car  il  parolt  que  c'est  là  aussi  y  ^  environ  400,000  fr.  de  ierrassemi 

la  grande  inspiration  qui  est  venue  aux  ^^  ^^^  ^  compose  d'ouvrages  d'arfl| 

réparateurs  des  désastres  de  1851 ,  en  ""  *'•  Marin  de  Vertbois,  directeufl 

mémoire  des  attentats  commis  alors  cpn-  '^  comptabilité  générale  à  la  liste  civi 

tre  la  divinité.  vient  d'être  nommé  trésorier  de  la  oJ 

L'usage  cloit  de  dire  autrefois  que  les  ''?"°®  '  ®"  remphicement  de  M.  Peonl 

mauvaises  actions  ne  pouvoient  s'expier  j  décédé.                                            ^ 

que  par  des  larmes.  Maintenant  on  les  |  —  *•*  Edmond  Maigne  vient  Mk 

expie  avec  do  l'eau  de  fontaine.  C'est  "ommé  auditeur  au  conseil  d'EW.   '^ 

une  nouvelle  invention  des  hommes  de  —  Le  Journal  de  laFloUc,eafmiâ, 

juillet  pour  se  dfspenser  de  pleurer,  ils  î'^"^  ^"^  Je  désannement  est  déflnilM 

ont  raison  ;  les  sujets  de  larmes  se  sont  ««enl^cidé,  fait  cette  réflexion  :  lesii. 

imp  accumulés  en   France  depuis  cin-    "'*"*'  ""*  **"  -.-.oo^ x^  «.  at^' 

quaulcans;  il  n'y  a  plus  guère  que  les 
fontaines  qui  puissent  sulïire  à  pleurer 


pour  eux 

Ce  n'est  pas,  du  reste ,  sans  quelque 
satisfaction  que  nous  les  voyons  recon- 
noitre  que  la  place  de  l'ancien  archevê- 
ché se  trouve  comprise  au  nombre  des 
lieux  qui  ledr  paroissent  mériter  une 
fontaine  expiatoire.  Cette  manière  d'a- 
vouer qu'elle  a  aussi  besoin  d'être  lavée 
est  quelque  chose  de  nouveau  de  leur 
part,  qui  autorise  àjespérer  qu'ils  ne  re- 
tomberont pas  dans  le  même  fanatisme 
d'impiété.  C'est-là  le  point  intéressant  à 
nos  yeux  ,  et  ce  que  nous  aimons  à  re- 
marquer dans  ie  projet  de  la  nouvelle 
{o.iiaine  qui  va  être  consacrée  à  leui-s 
expiations. 


^O^N»" 


glais  ont  25  vaisseaux  armés  et 
entrent  en  disponibilité;  nous 
vons  8  vaisseaux  annés  et  i2en 
mission.  ^ 

—  Le  Jovmal  ailemand  de  I^VtiiK^ 
annonce  que  le  birifde  l'union  alleniail 
pour  1845,  1844  et  1845  Tient  d'éd 
publié  par  le  congrès  de  Zollverei»1 
Stuilgard.  D'après  ce  journal,  le  nonvflll 
urif  élève  du  double,  à  partir  du  # 
janvier  prochain,  divers  objets  de  fm 
dustrie  parisienne.  Un  grand  nombre  à 
commerçans  et  de  fabricans  qui  soi 
frappés  par  cette  nouvelle  mesare,  ■ 
sont  réunis  aujourd'hui  dans  le  bulèdi 
concerter  sur  les  moyens  à  prendre  pw 
[wrer  ce  coup  ou  l'atténuer. 

—  Un  projet  géncial  de  ré^ularisiitio 
du  cours  du  Rhin  par  M.  l'ingénieur  ti 
chef  Couturat ,  ayant  été  soumis  à  ra|i 
probation  du  <H)nseiI-général  des  ponb 


(  ^8 

tonne  «  le  8,  la  cession  des  chambres 
.litiges.  Le  discours  que  ce  prince  a  pro- 
se tail  sur  les  négociations  rela- 
aa  projet  d^unîon  douanière  entre  la 
[iqoe  et  la  France. 

— Les  joumaax  belges*annoneent  que 

général    Yandersmissen ,  Fun    des 

lés  dans  Taffaire   du   complot 

la  sûreté  de  TEtat,  s'est  évadé 

prison  des  Petits-€ariues.  Cette 

auroiteu  lieu  d*une  manière  qui 

les  drconstaiioes  si  iameuses  de 

tiffîvrauce  de  La  Valletle. 

^'t'Etkdr,    de  Bruxelles,  donne 

certaine  la  nomination  du  prince 

au  poste  d^amhassadeur  de  Bel- 

i  Paris. 

1^  traité  de  commerce  entre  la  Bel- 
et  la  Hollande  a  été  signé  le  5  no- 
à  La  Haye. 

Sous  le  nom  de  Ligue^  il  s'est  formé 

[leterre  une  association  puissante 

loi  des  céréales.  La  misère  des 

1  industrielles  est  toujours  la  même, 

une  terrible  devise  sur  un  dra- 

popalairé,  que  celle-ci  :  Du  blé  l 

Ûest  le  mal  auquel  la  Ligue  a  résolu 

ilJMédier.  Pour  cela  il  faut  des  moyens 

Ation  qui  répondent  à  rimportance  de 

fiMieprise;  et  le  plus  efficace  de  tous, 

t,  pour  mieux  dire ,  le  seul ,  c'est  Far- 

^La  Ligue  procède  donc  par  cotisation 

contributions  volontaires.  En  publica- 

en  meetings,  elle  a  déjà  dépensé 

e,000  liv.  st.  (2  millions  500,000  fr.)  ; 
demande  maintenant  un  nouvel  ini- 
^  de  50,000  liv.  st. 
^  Airec  tout  cet  argent,  à  combien  de 
pauvres  familles  n'eûtril  pas  été  possible 
de  donner  du  pain?  Cette  manière  d'em- 
ployer les  2  millions  500,000  fr.  déjà  le- 
vés et  le  million  125,000  fr.  ordonnancé, 
rnidroit  peut-être  mieux  pour  des  mal- 
heureux mourant  de  faim,  que  des  pam- 
phlets et  des  meetings. 

—  La  maison  Linden ,  Tune  des  plus 
sntreprenantes  de  Plymouth,  vient  de 
bire  faillite.  Son  passif  est  de  200,000 
liv.   st.   (5  millions  deir.  )  Suivant  le 


7) 

Momfnff'Chroniclê ,  les  perles  doivent 
frapper  particulièrenient  sur  le  conliiient. 

—  11  paroft  que,  sous  le  rapport  Gnan- 
cier,  les  colonies  anglaises  se  trouvent 
dans  la  même  situation  que  la  métropole. 
Nous  lisons  dans  le  Globe ,  de  Londres  : 

«  Les  nouvelles  de  la  Jamaïque  annon- 
cent que  le  trimestre  de  mars  accuse  une 
diminution  de  12,566  liv.  st. ,  compara- 
tivement avec  le  trimestre  semblable 
de  1841.  Depuis  long-temps  les  recettes 
sont  au  dessous  des  dépenses.  » 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  25 
octobre,  qu'immédiatement  après  son 
arrivée  y  l'empereur  a  fait  publier  un 
ukase  qui  porte  que  tout  incendiaire, 
atteint  et  convaincu  d'avoir  mis  le  feu  , 
doit  être  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre. 

— Le  roi  et  la  reine  de  Grèce  sont  ar- 
rivés à  Athènes  le  12  octobre ,  de  retour 
d'un  voyage  assez  long. 

—  Des  lettres  d'Athènes ,  en  date  du 
19,  annoncent  que  pendant  le  séjour  du 
roi  Othon  à  Syra ,  une  députation  du 
commerce  de  cette  lie  lui  a  présenté  une 
pétition  signée  par  un  grand  nombre  de 
négocians ,  et  ayant  pour  objet  d'obtenir 
une  réforme  complète  de  la  nouvelle  lot 
des  douanes.  Le  roi ,  Sans  cette  circon- 
stance, a  pu  se  convaincre  d'une  chose , 
c'est  que  la  chambre  de  commerce  de 
Syra  lui  avoit  expédié  ,  au  sujet  de  la  loi 
de  douanes»  un  rapport  très -détaillé 
dont  on  ne  lui  a  pas  donné  connoissance. 
Il  a  promis  de  se  le  faire  présenter  à  son 
retour  dans  la  capitale. 

—  Suivant  des  nouvelles  de  Svrie  ve- 
nues  par  voie  d'Alexandrie ,  et  dont 
nous  devons  attendre  la  conlirmatiou,  le 
Liban  seroit  de  nouveau  en  pleine  insur- 
rection. Les  Druses  et  les  Maronites  se 
seroient  réunis  pour  attaquer  les  troupes 
turques.  Les  dernières  nouvelles  de 
Coiistantinople  ne  mentionnent  pas  ces 
faits.  Elles  annonctnt  seulement  qu'O- 
mer-Pacha  n'avoit  pas  été  rappelé. 

'  —  On  parle  de  la  destitution  par  la 
Porte  du  prhice  Alexandre  Ghika  , 
hospodar  de  Yalachie.  Cette  destitution 
auroît  été  (provoquée  par  la  Russie. 
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Re2a/ion  de  ta  iranslaiîon  de  la  relique 
njigne  de  saint  jéugiutin  de  Pavie 
\ Toulon,  en  \Wi{\), 

*  ^i^r  Papweh ,  éféque  d* Alger ,  ac* 

^nëde  M.  Ckmrdouan,  cLa- 

curë  dç  Notre  Dame  de  Tou- 

riiMi  nGjdre-géaëralfdeM.G'Sul- 

chaooioe  de  aa  cathédrale ,  du 

fiervaia,  triaîtaire  eapagnol, 

\X  k  Alger  depuia  44  ana ,  aa- 

aunadiiier  dea  eacla?ea  et  de 

d'Eapagne  dana  la  ré- 

*»  et  d*iiii.J0aue  ecdéaiaatique , 

Kfcrëtaire  particulier ,  eat  arrivé 

le  ISI  pclobre ,  ua  peu  aprèa 

•A  une  heure,.  Mgr  Aloyaiua 

ëféque  de- cette  ville,  accom- 

l4o.  TéoéraUe  chapitre  ,  a'eat 

rté  danaaacathédrale,  devant 

lî  renfertne  lea  restes  pré- 

aaint  Augiistin,  et  la  reiiiise 

l4u  bras  droit,  appelé  cu^tVaj, 

nte  avec  le  cërémonial  relaté 

la  Gaxettè  de  Pwiè,  du  14  oc- 

dernîer.. 

ifi  octobre,  jour  de  diiicMinche , 

heures ,  M.  Fëvêque  d*A1ger  a 

l^office  pontifical  devant  la 

pie  inaigne  qui  avoit  été  appor-' 

iaur  le  maiti'e-autel  de  la  cathé- 

i^en.pç^nce  des  magistrats  et 

peuple  immense  accouru  pour 

»r  à  cette  cérémonie.  La  grand - 

terminée ,  le  grand*yicaire  et 


[i)  Cette  BeUtîoo,  qui  codiienjt  des  dé~ 
que  nous  n'avons  pas  isncore  publiés, 
est  U'ànsmise  par  un  pieux  ecblésias- 
,  témoin  de  tons  les  faits  oui  y  sont 
jDés  ;  et  elle  a  Favantage  ae  présen- 
'dans  son  ensemble  use  cérétnonîe  qui 
nne  page  intéressante  de  l'histoire 
lelésiastiqne. 

VAmi delà  Religion.   Tome  CXr. 


le  chanoine  d*Alger  ont  transporté 
la  châsse  renfermant  la  précieuae  re- 
lique jusqu'à  la  porte  de  la  cathé- 
drale, où  M*  révêque  d'Alger  a  pro- 
noncé une  touchante  allocution  « 
pour  remercier  M.  l'évéqtie  de  Pa- 
vie ,  le  vénérable  chapitre ,  lea  ma- 
giatrats  et  les  babitans,  du  gracieux 
accueil  qu'il  avoit  reçu  et  du  riche 
présent  qu'ils  lui  avoient  faits,  eu 
lui  accordant. cette  relique  insigne. 
Ce  discours  terminé ,  M.  l'évê- 
que  d'Alger  et  aa  auite  aont  partis 
immédiatement  pour  Milan,  où  ila 
sont  arrivés  à  quatre  heures  du  aoir 
devant  la  baaifiqne  ambroiaienne. 
Lé  vénérable'  prévôt,  accompagné 
d'un  nombreus;  clergé,  eat  venu  re- 
cevoir la  précieuse  relique  de  saint 
Augustin  sur  le  parvis  de  son  église. 
Lâchasse  ayant  été  portée  procession- 
nellement  jusque  sur  le  tombeau  du 
grand  saint  Ambroise  t  des  prières, 
prescrites  par  S.  E.  le  cardinal 
archevêque,  ont  été  chantées.  Pen- 
dant le  reste  de  la  journée,  ht 
basilique  ambroisienne  a  été  cons-  i 
tamihent  visitée  par  la  foule  dea 
fidèles  avides  de  vénérer  le  fils  et  le 
disciple  du  grand  évéque  de  Mikn. 

Lie  17  octobre,  après  lai  célébration 
dea  augustes  mystères  sur  le  tombeau 
de  saint  Ambroise,  et  au  milieu  d'un 
concoure  immense ,  la  relique  a  été 
accompagnée  parmi  les  chanta  aa- 
créa  jusque  sur  le  parvis  de  la  basi- 
lique. A  troia  heures ,  M.  l'évêque 
d'Alger  est  arrivé  à  Novarre ,  où  la 
châsse  a  été  déposée  dans  la  cathé- 
drale, pour  être  vénérée  par  le  clergé 
et  un  peuple  immense,  jaloux  ue 


pcKsétl^i 


A  huit 


f"  "JO   ) 
1  instins 


hpiii 


eil, 

oiila  relique dn  grand  ëvêque  d'Hip- 
ponp  devoit  recevoir  dei  lionneurs 
éclatans.  En  effet ,  à  huit  lieurei  du 
soir,  Mgr  d'Angennn  ,  archerêqDe 
de  celle  Tille  ,  accompagné  d'uD 
cierge  nombreux,  suivi  de  tontes  les 
confréries  de  la  TÎUe  et  d'un  peuple 
,  a  reçu  la  sainte  relique  , 


('lablc  arclieréquc,  nu  cbn- 
pilre ,  aux  inagisIraU  et  au  peuple 
immense  réunis  derant  la  cathé- 
drale, et  il  est  parti  à  dix  heures  du 
matin  pour  Turin  ,  oiî  il  est  arriva 
le  soir  i  cinq  heures.  La  reliqne  e 
r«çu  sur  toute  la  woate  les  lioonean 
les  plus  empressés  de  la  part  dr 
populations qiiî  accouroientdc  toat< 
part  sur  notre  pa»f^e. 

Le  19  octobre,  la    relique  tj»i 


de  ses  habits  pontificaux  .  au  :  ^té  déposée  dans  la  chapelle  fc  U 
j      i.-_.  .  j.  '-Il  :     „,j,jjQQ  royale  des  Dames  du  San^ 

Cœtir ,  la  messe  fut  célébrée  pa 
M.  l'éréque,  en  présence  de  la  iniih- 
breuie  communauté  et  d'une  ibalc 
de  personnes  de  distinction  placéei 
dans  la  chapelle  panicnNère  tpâ 
leur  est  réserrée.  Celle  diapelle  ft 
été  «onsUmmenl  reinpHe  pour  ïHit 
et  honorer  la  précieuse  reliijiiftc 
Après  le  salut,  M.  révêqued'Algffi- 
é(é  dinn- tliez  le  roi  de  Sardaif^e,. 
qui  l'a  comblé  d'égards  et  debootà., 
Fîons  sommes  partis  deTniinài 
neuf  heures  du  soir;  nou^aTonstn>' 
rersé  rapi.lemen  la  vitledeConi  k 
30  au  malin,  nous  avons /r^nrliilt: 
col  de  Tendei  et,enfin  nous  sommd 
arriTésà?iite,Ie2I  à  quatre  heiite 
du  iiuiiD  I-aTelJqiieprécieuseaÉt" 
rcfue  3  neuf  heures,  i  Amibes, pa 


milieu  des  chants  sacrés  et  de  1' 
gresse  publique.  Une  magnifique 
piOcess'ioii  escorléepar  lesdragoDS, 
s'est  développée,  et,  nprùs  avoir  par- 
couru toute  la  tille  qui  a  été  spon- 
tanéineiit  illuminée ,  elle  s'est  diri- 
gée vors  la  iitrtropole  qui  étoil  ri- 
chement décorée,  et  où  uneinuùqiie 
a<Iinii.ihlt'  s'est  fait  entendre  pour 
célébrer  U  jjlnire  du  grand  docieur 
de  l'Eglise  .l'Afrique.  Le  gouverncnr, 
les  magistrats  de  la  ville,  oat  touIu 
participer  à  cette  fête  magnifique  et 
en  rehanwer  l'éclat  et  la  beauic 
par  leur  présence.  La  cérémonie  a 
été  terminée  par  la  bénédiction  du 
NÎnl  Sacrement,  donnée  par  M.  l'é- 
vèqne  d'Alger. 

Le  18  ,  Mgr  Dupuch  a  célébré  les 
saints  mystères  sur  le  tombeau  de 


l'illustre  saint  Eusèbe,  où  la  rclitjue  j  le  dergé  et  par  tous  les  liabi 
do  saint  AugiisùnaToi  étéplacécla:  Avant  la  saintemesse,  lepréUiafaî 
veille.  LetUip.lredela  métropolea  „ne  londianle  allocution  qui  a pro 
voulu  assister  le  Tenérahle  prélat:  duit  la  pins  vive  mpression  A  ou 
tin  peuple  immense  se  pressoit  dans  !  heures,  nous  sommes  partis  pou 
l'église  ,  pour  entendre  la  messe  et  |  Fréjus,  oij  Mgr  Michel,  é»êqne  dl 
s'unir  aux  chants  sacrés,  dont  les  |  celte  ville,  le  chapitre,  le  clergé,  li 
voùtesdelacalliédralereienlissoient.  |  séminaire,  les  différentes  confréfie 
Aprt-s  avoir  honoré  les  reliques  de  ■  ont  reju  le  bras  de  saint  Augn^ 
s;)inl  Kust-be.  le  grand  défenseur  de  j  sar  un  autel  préparé  à  l'entrée  de  b 
la  foi  contre  rafiniiisme  .liu*  qu'un  ;  ville.  Après  l'antienne  du  saint  doc 
i;r:it>d  nombre  il'julres  reliques  pré-  i  teur,  lasaintereliquea  été  Iran spor 
lieiisfs  contiens  à  la  garde  du  chapi-  j  ttV  en  processrOn,  au  milieu  d'un 
In;  r^rteie  d'Alger  «  fait  ws  «dieux  j  belle  musique,  ^ns  la  cathédrale 


(  '-^9'  ) 


où,  en  arrivant,  Mgr  Dupucli  a  pro- 
noncé une  allocuiion  vive  et  afif'ec- 
tueuse,  après  laquelle  il  a  donné 
la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. 

Le  2â  octobre,  Mgr  Michel,  évê- 
qoe  de  FréjuSy  accompagné  de  son 
yapdr->vicaire  et  de  son  secrétaire, 
Aant  joint  À  M.  l'évcque  d*Alger 
A  à  sa  suite,  noua  sommes  partis  de 
tiréjiis  à  six  heures  du  matin.  Par- 
ent sur  la  route,  à  Tidaubau,  au 
l^  à  Pigqans,  à  Cuers,  à  Sollièâ- 
ijoot,  la  sacrée  relique  a  reçu  les 
kounages    empressés    des  ~  popu- 
>ilitioiis  avides   de   la    voir    et   de 
-flionorer.  Enfin,  à  cinq  heures  du 
«xr,  elle  est  arrivée  sur  la  place  du 
(jtomp'de-Mai's  à  -Toulon,  au  mi- 
lieu de  trente  mille  âmes  qui  cou- 
«L^woîeat  la  vaste  place  et  les  glacis. 
r  kpil)  par  le  cui*é  de  Notre-Dame, 
»  fjjv'iin  (clergé  nombreux  du  diocèse 
ikàsB  diver»  diocèses  de  France,  et 
.  a,milieu  d'un  concours  prodigieux 
r^aSdèLes  accourus  de  toute  part,  au 
JUi  de  trois  musiques  militaires  et 
^  liitoarée  des  confréries  de  toutes  les 
paroisses  de  la  ville,  elle  a  été  pla- 
cée tur  l'autel  élevé  au  milieu  de  la 
vaste  placifdu  Champ-de-Mars,d'où 
elle  a  été  transportée  processionnel- 
Clouent,  parmi  les  chants  sacrés  et 
lès  accords  des  musiques  guerrières, 
dans    l'église    majeure    de    Notre- 
ptame.  Déposée  sur  l'autel,  elle  a  été 
:  révérée  et  successivement  encensée 
par  sept  évéqu^  présens  à  la  céré- 
.  iDoaie,  savoir  :  Mgr  Michel,  évèque 
li  de  Fréjus;  Mgr  Dupuch,  évêque 

(d'Alger;  Mgr  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux;  Mgr  de  Prilly,  évéque 
de  GhÂlons;  Mgr  de  Mazenod,  évê- 
.  que  de  Marseille;  Mgr  Sibour,  évê- 
que de  Digue;  et  Mgr  Ghatiousse, 
i^êqu»  de  Valence.  Puis»  elle  a  été 


exposée  dans  une  magnifique  niche 
à  la  vénération  des  fidèles. 

Le  23,  jour  de  dimanche,    une 
messe  solennelle  de  saint  Augustin  a 
été  célébrée  par  Mgr  Michel,  évê- 
que de  Fréjus;  tous  les  prélats  sus- 
nommés, auxquels  s'étoit  joint  Mgr 
Dufètre,  évéque- nommé  de  Nevers, 
y  ont.  assisté    sur  des  trônes    qui 
avoient   été  placés    dans  le    sanc- 
tuaire. A  trois  heures,  les  vêpres  ont 
été    chantées    solennellement    par 
Mgi  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux, et  tous  les  prélats  s'y  sont 
aussi  trouvés.   A  l'issue  des  vêpres, 
M.   l'évêque  d'Alger  a  adressé  aux 
fidèles^  qui  se  pressoient  dans  l'é- 
glise, un  discours  plein  de  feu  et 
d'onction,  on  il  a  montré  que  la 
main  du  Seigneur  se  faisoitbien  sen- 
tir dans  la  translation  de  la  relique 
de  saint  Augustin,  qu'il  emportoit 
avec  tant  de  bonheur  dans  son  dio- 
cèse;  il    a   exposé    aussi  les  espé- 
rances qu'il  coucevoit  pour  Favenir 
de  l'Afrique.  Inuiiédiatement  après 
ce  ,discours,  une  procession  solen- 
nelle a  eu  lieu  dans  les  principales 
rues  de  la  ville:  la  châsse  de  saint 
Augustin  a  été  portée  par  des  prêtres 
revétub  des  habits  sacerdotaux  ;  tous 
les  évêques  revêtus  de  la  chape  et  de 
la  mitre  suivoieut;  des  flots  dépeuple 
encombroient  les  rues  et  les  places 
publiques.  On  est  rentré  dans  l'église 
majeure  Notre-Dame  à  six  heures 
et  demie,  et  la  cérémonie  a  été  termi- 
née par  la  bénédiction  du  très-saint 
'Sacrement,  donnée  par  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  Aussitôt  après, 
Mgr  Michel,  vivement  ému  de   ce 
magnifique  spectacle,    a  fait  à  son 
peuple  une  allocution  pathétique, 
où,  malgré  son  grand  âge,  l'on  a  re- 
marqué encore  ce  feu,  cette  onction 
touchante  qui  <:jLractérisoient  tous 


ses  iliscoui-s,  lorsqu'il  se  faisoîl  en- 
tendre si  souvent  sous  les  voûtes 
t\t*  cotte  même  éjjlise  dont  il  a  été 
curé  pendant  plusieurs  années. 

Le 24, la  relique  est  restée  exposée 
pendant  toute  la  joiunée  à  la  véné- 
ration des  fidèles  qui  s*eiupressoieut 
de  venir  payer  le  tribut  de  leurs 
lioniinageK    aux   restes  sacrés  d'un 


ses  iaimeiuies  tmvaiui  oiit  rendu  célèbre 
dans  rAmériqiie  méridîoHale,  est  pea 
connu  en  France,  La  grande  distance  f^si 
existe  entre  notre  pays  et  ceux  qu'il  a 
évangéliscs,  le  peu  de  relations  cUbVie& 
entre  TEarope  et  ces  contrées ,  encore  à 
demi-sauvages ,  suitooC  à  Tépoqne  h  kn 
quelle  il  vivoit,  suot  sans  doute  1^  cause» 
qui  oot  empêché  aoo  nom  de  parvenir 
jusqu'à  nous..  A  notre  Gonnoifisauee  ^ 


saint  que  les  justes  et  les  pécheurs    aucun  auteur  firançais  n'a  parlé  de  loi; 


invoquent  avec  une  égale  confiance 
Le  mardi  25  octobre  ,  à  huit 
heures,  M.  Tévéque  d'Alger  a  célé- 
bré la  sainte  messe  à  l'église  Notre- 
Dame,  en  présence  de  tous  les  autres 
prélats.  La  foule  des  fidèles  remplis- 
soit  les  nefs.  'Après  les  saints  mys- 
tères ,  Mgr  Dupuch  a  prononcé  une 
courte  et  affectueuse  allocution  pour 
remercier  M.  l'évêque  de  Fréjus ,  le 
curé  de  Notre-Dame  et  les  bons 
fidèles  de  Toulon,  de  leur  empresse- 
ment et  de  leur  zèle,  et  il  leur  a  fait 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante. Ou  s'est  ensuite  rendu  sur 
le  quai ,  en  longeant  le  Cours ,  avec 
le  clergé  des  quatre  paroisses  ,  et  au 
son  d'une  brillante  musique.  La 
châsse ,  portée  par  quatre  prêtres  en 
chasuble ,  étoit  suivie  par  les  huit 
prélats.  M.  l'évêque  de  Fréjus  a 
adressé  aux  illustres  voyageurs  les 
adieux  les  plus  touchans.  M.  l'ami- 
ral Baudin,  préfet  maritime,  prési- 
doit  sur  le  port  à  l'embarquement 
de  la  relique  précieuse,  des  pré- 
lats et  de  leur  suite ,  et  à  dix  heures 
on  étoit  arrivé  sur  le  paquebot  le 
Gassetidi ,  qui  est  parti  quelques 
heures  après  pour  Boue,  par  un  vent 
favorable. 

Notice  sur  le  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
frère  Antoine  Margil  de  Jésus,  Mission- 
naire apostolique  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains de  l'Observance. 

Ce  digne  religieux ,  que  son  zèle  el 


seulement  ce  Journal  en  a  dit  quciqaes 
mots  au  oommencement  de  1Sô5.  L'an- 
née suivante  on  imprima  sa  Vie  en  Italie, 
à  Rome.  Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs,  en  leur  donnant  sur  la  vie  et  les 
oeuvres  édifiantes  de  ce  aerviteinr  de  Dieu, 
des  détails  que  nous  tirons  de  l'ouvrage 
italieiv  dont  nous  venons  de  parier. 

Antome  MargR,  fils  de  Jean  et  d*E!^ 
rance  Ros,  naquit  à  Valence  en  Espagne, 
le  48  août  1657.  Ses  parens,  d^uoe  con- 
dition obscure,  étoieiit  dépourvus  des 
biens  de  la  terre;  mais  ils  possédoieat  des 
avantages  beaucoup  plus  précieux,  la 
piété  et  la  vertu.  Ils  s'empressèrent  â& 
consacrer  leur  fils  à  Dieu ,  en  lui  prtx»- 
rant  sans  délai  le  baptémet  Le  SeîgiieQr 
ne  tarda  pas  h  faire  connoftre  lès'  dèMlHiï 
particuliers  qu'il  avoil  sur  cet  enfant, 
qu'il  destinoit  à  être  l'instrument  de  sa 
grâce  pour  la  sanctification  et  le  sahil 
d'un  grand  nombre  d'amesw  Margil  et 
son  épouse  eurent  bientôt  quelque  con- 
noissance  de  ces  desseins  de  Dieu ,  par 
les  paroles  que  dit  à  c6  sujet  un  saint 
religieux  qui,  s'étint  rencontré  avec 
Espérance,  lui  recommanda  vivement 
de  le  bien  élever,  assurant  qn*an  jour  0 
scroit  son  collaborateur  dans  les  missions 
chez  les  infidèles,  qu'il  se  reiMJhroit  célè- 
bre et  seroit  l'imitateur  des  apdtres,-noS' 
seulement  par  ses  prédications,-  nus 
aussi  par  les  merveilles  qu'il  opererolt. 
Encouragés  par  ces  prédictions  conso- 
lantes, les  deux  ^oux  n^omirent  rien 
pour  donner  à  leur  fils  une  éducation 
chrétienne ,  et,  malgré  leur  pauvreté,  ils 
le  firent  étudier.  La  conduite  régulière  et 
pieuse  qu'Antoine  tint  pendant  le  temps 
de  ses  classes,  les  dédoÉimagea  pie»* 
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jummi  des  sacrifices  qu'ils  s'étoionl  im- 
posés pour  lui  procurer  de  l'instruction. 
Quoique  jeune,  il  éloii  déjà  rempli  de 
Tesprit  du  christianisme  :  aussi  suppor- 
(oit-iJ  avec  patience  les  mépris  que  lui 
attirait  sqd  indigence  de  la  part  de  ses 
condisciples;  et,  lorsque  leur  maître  vou- 
loit  leur  infliger  quei(|ue  punition  à  ce 
s^jet»  le  jeune  serviteur  de  Dieu  les  ex- 
cusoit  auprès  de  lui.  Tout  le  temps  que 
m  études  lui  laissoient  libre,  il  le  p;tôsoit 
<laus  les  églises ,  surtout  lorsque  le  saint 
Sacrement  y  étoit  exposé.  Les  journées 
alors  lui  puroissoient  des  instans  et  il 
oubiioii  même  sa  nourriture ,  tant  étoit 
grand  le  plaisir  qu'il  trouvoit  à  s'eutie- 
leair  avec  Dieu. 

Ses  éludes  étant  terminées,  Antoine, 
dès  l-âge  de  seize  ans,  se  sentit  appelé  à 
rétat  religieux,  et  se  présenta  aux  Fian- 
ciscaîus  de  TObservance,  qui,  Tayant  ad- 
lais,  le  placèrent  dans  leur  couvent  de 
Vaieuee.  Après  un  fervent  noviciat ,  il  y 
fil  &i  professioule  13  avril  167<l.  A  peine 
se  vM-il  cousacré  à  Dieu  par  les  vœux, 
qn^il  redoubla  d'ardeur  pour  son  service, 
ei4|ii*il  cherclia  à  répOi.diH:  par  la  régula- 
nte de  »a  vie  à  la  sainteté  de  son  étai.  11 
élficfia  la  pbilosophie  au  couvent  de  De- 
oia ,  puis  il  retourna  à  celui  de  Valence 
^oiiiû  la  ihéologie,  à  laquelle  il  s'appliqua 
avec  suceès,  saiis  que  sa  piété  souUVlt  de 
son  application  à  l'étude.  Sa  dévotion 
particulière  étoit  de  faire  le  chemin  de 
la  croix.  Chaque  nuit,  après  avoir  ter- 
mioé  au  chœur  l'ufiice  divin,  il  se  livroit 
k  cette.sainte  pratique.  A  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  il  l'ut  ordonné  prélre,  et  s'a- 
doiiiia  aussitôt  après  aux  fonctions  du 
saint  ministère  avec  un  zèle  que  ne  re- 
hutoit  aucun  obst;icle.  11  désiroit  vive- 
ment travailler  à  la  convei^ion  des  sau- 
vages. Ses  supérieurs,  voyant  ses  saintes 
ilisp<»sitioas,  lui  peruùrent  de  passer  en 
Amérique  pour  s'y  consacrer  à  l'œuvre 
péuible  des  missions.  Le  frère  Antoine, 
qnï  ne  cberclioit  qu'à  procurer  la  gloire 
Je  Dieu  et  le  salut  des  umes,  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  précieuse  de 
suivre  sou  attrait,  et  se  mit  lout  de  suite 
eo  devoir  de  profiter  de  la  permission 


des  supérieurs.  Sa  mère,  à  laquelle  il  alla 
demander  sa  bénédiction  avant  son  dé- 
part, vivement  afDigée  de  cette  résolu- 
tion ,  fit  tous  ses  efibrts  pour  le  détour- 
ner de  suivre  son  projet;  mais  il  soutint 
avec  counige  cet  assaut  de  la  tendresse 
maternelle  et  alla  s'embarquer  h  Cadix. 
Après  une  longue  et  périlleuse  naviga- 
tion,  le  nouveau  missionnaire  arriva,  le 
6  juin  1683,  dans  le  port  de  la  Yera- 
Cruz.  Celte  viUe  venoit  d'éprouver  un 
grand  désastre  ;  des  flibustiers  français 
l'a  volent  entièrement  pillée  :  aussi  le 
frère  Antoine  trouva-t-il ,  dès  les  pre- 
miers momens,  de  fréquentes  occasions 
d'exercer  sa  charité  envers  les  malheu- 
reux habitans.  Il  partit  ensuite  pour 
Mexico ,  et  son  voyage  fut  une  mission 
continuelle,  par  le  soin  qu'il  prit  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  et  de  disposer 
les  fidèles  à  la  digne  réception  des  sa- 
ci-emens ,  dans  tous  les  lieux  par  où  il 
passoit. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  les  supé- 
rieurs le  rappelèrent  à  la  Vera-Cruz  et 
renvoyèrent  avec  d'autres  religieux  fon- 
der une  maison  au  Yucalan.  Il  parcourut 
en  apôtre  les  principales,  villes  de  cette 
province ,  puis  il  pénétra  dans  celle  de 
Costaricca.  C'est  un  pays  pauvre  et  peu 
fertile  ;  le  Frère  Antoine  étoit  pauvre  lui- 
même  ,  autant  qn''on  peut  Y  tire  sur  la 
teire  ;  car  il  n'a  voit  que  son  crucifix,  sou 
bréviaire  et  un  bâton.  Les  autres  religieux 
qui  Taccompagnoient  n^étoieut  pas  mieux 
pourvus  que  lui ,  et  ils  voyageoient  dans 
unecontréequi  n'éloil  pas  encore  civilisée. 
Aussi  coururent- ils  des  dangers  de  plus 
d'une  sorte.  Mais  la  Providence,  dans 
laquelle  il  se  confioit  uniquement,  'es 
protégea  d'une  manière  visible ,  et  les 
soutint  dans  l'incursion  qu'ils  firent  chez 
une  nation  sauvage  et  féroce ,  celle  des 
Terrabi,  que  le  fervent  missiommire  réus- 
sit h  convertir.  Sur  l'invitation  de  l'évo- 
que de  Panama,  il  passa  ensuite  dans 
l'immense  pays  connu  sous  le  nom  de 
royaume  de  Terre-Ferme.  11  commen- 
çoit  à  y  travailler,  et  ces  commencemens 
lui  faisoieut  espérer  des  succès,  lorsqu'un 
ordre  de  son  supérieur  lui  enjoignit,  ainsi 
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qu'aui  autres  missionnaires,  de  se  ren-  *  le  pays.  Malgré  ce  commandement  siim 


dre  à  Guatimala.  Quoique  le  trajet  fût  de 
six  cents  lieues,  il  se  mit  en  devoir  d'obéir 
sans  réplique.  En  vain  le  gouverneur  de 
la  province,  ayant  été  informé  de  son  dé- 
part prochain  et  saclianl  tout  le  dommage 
qu'en  éprouveroit  la  province ,  fit  révo- 
quer cet  ordre.  Le  Frère  Antoine  étoit 
parti  et  arrivé  à  sa  nouvelle  destination. 
11  se  disposoit  à  retourner  sur  ses  pas, 
lorsque  Tévéque  de  Guatimala,  qui  savoit 


périenx,  les  serviteurs  de  Dieu  rfrenl  en- 
core des  efforts  pour  convertir  ces  obsti- 
nés. Voyant  bientôt  que  tous  leurs  effort» 
étoient  inutiles ,  ils  se  retirèrent  en  gé- 
missant. Frère  Antoine  retourna  à  Gua- 
timala, où  il  établit  une  petite  maison  de 
son  ordre  ;  puis  il  visita  de  nouveau  les 
Choli  pour  les  affermir  «dans  la  foi.  Son 
séjour  parmi  eux  ne  fut  pas  long;  car  le 
gouverneur  de  Guatimala,   songeant  à 


que  la  province  de  Vera-Paz  étoit  agi-    soumettre  les  Indiens  de  la  province  de    J 


tée ,  profita  de  sa  présence  pour  Fy  en- 
voyer avec  un  compagnon.  Les  serviteurs 
de  Dieu  se  rendirent  au  milieu  de  cette 
population  encore  à  moitié  idolâtre,  et, 
par  leurs  prédications,  ainsi  que  par 
rexemple  de  leurs  vertus,  ils  amenèrent 
ce  peuple  à  brûler  ses  idoles  et  à  se  sou- 


Pelen,  pensa  qu'il  feroit  bien  d'emme- 
ner avec  ses  troupes  un  missionnaire ,  et 
choisit  le  Père  Antoine.  Gc  choix  fat 
très-utile  aux  soldats  par  les  services  en 
tout  genre  que  le  serviteur  de  Dieu  leur 
rendit  pendant  trois  mois  de  route  que 
Texpédition  eut  à  faire,  pour  se  rendre 


mettre  sincèrement  au  joug  de  la  foi.    ^^  pa-^  ^les  Lacandoni.  Arrivé  dans  ce 


Getie  conquête  fut  suivie  de  celle  des 
Gholi  (1] ,  qu'ils  poursuivirent  dans  les 
montagnes  les  plus  escarpées  pour  les 
amener  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu. 
Ge  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines 
qu'ils  réussirent  à  éclairer  ces  pauvres 
aveugles,  qui  un  jour  les  allaclièreut  à 
des  arbres  pour  les  tuer  à  coups  de  flè- 
ches. La  joie  que  ces  religieux  manifes- 
tèreut,  en  se  voyant  sur  le  point  de  ver- 
ser leur  sang  pour  Jésus-Ghrlst ,  toucha 
tellement  ces  sauvages ,  qu'ils  les  déta- 
chèrent   et    prêtèrent  désormais    une 
oreille  attentive  aux  instructions  des  zé- 
lés missionnaires.  Les  Lacandoni  furent 
moins  dociles:  aussi  féroces  qu'ils  étoient 
belliqueux,  ils  tinrent  pendant  trois  jours 
Frère  Antoine  et  son  compagnon  liés  à 
des  poteaux,  après  les  avoir  entièrement 
dépouillés.  Us  y  seroient  morts  de  be- 
som,  si  une  fennne  indienne,  touchée  de 
compassion,  ne  leureûl  donné  de  la  nour- 
riture. Au  bout  de  trois  jours,  les  chefs, 
voyant  que  les  patiens  conservoient  un 
calme  parfait ,  en  furent  surpris  ;  ils  les 
détachèrent,  mais  en  leur  enjoignant, 
sous  peine  de  mort,  de  quitter  à  Tnistant 

(0  On  ne  trouve  pas  les  noms  de  ces 
peuples  dîuis  les  ouvrages  reietis  «le  çéo- 
nrai>i)ie;  mus  nous  suivons  l'auteur  italien, 
y/ii  ne  ]c3  dési;;nepas  autrement. 


pays ,  OÙ  il  avoit  été  si  maltraité ,  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  convertir  ce  peuple 
infidèle  ,  et  sa  charité  triomplia  enfin  de 
leur  résistance.  Nommé  supcricor  du  col- 
lège de  Queretaro,  il  se  trouva  foméde 
quitter  ses  néophytes ,  qui  firent  éèiaier 
la  plus  vive  douleur,  en  le  voyant  s'étot- 
gner  d'eux.  Le  voyage  du  scrvftenr  dé 
Dieu  pour  se  rendre  à  sa  nouvelle  desti- 
nation fut  une  suite  continuelle  de  tra- 
vaux  apostoliques.  Il  ne  cessa  pas  de 
prêcher  et  de  confesser  dans  tous  les 
lieux  par  où  il  passoil.  Après^  quelques 
années  de  séjour  à  Queretaro  ,  il   |)artit 
potir  Guatimala,  où  il  étoit  appelé  par  les 
principaux  habitans  de  la  ville ,  afin  qu'a 
y  calmât  des  dissensions  publiques  qui 
menaçoient  de  devenir   très-sérieuses. 
Son  zèle  et  s;i  douceur  vinrent  h  bout  de 
pacifier  les  esprits  et  de  rétablir  une 
tranquillité  parfaite.  Il   y  construisit  on 
couvent  de  sim  ordre  et  partit  ensoite 
pour  Talainanca ,  -d'où  ses  supérienrs  le 
retirèrent  bientôt  pour  l'envoyer  fonder 
un  collège  à  Zacatecas ,  h  quatre  cents 
lieues  de  dislance.  Le  Père  Antoine  s'y 
rendit  aussitôt.  De  Ih,  il  pénétra  dans  les 
montagnes  de  Nayarit,  où  se  trou  voient 
des  Indiens  infidèles ,  dont  il  tenta,  mais 
en  vain,  la  conversion.  Ses  efforts  furent 
plus  heureux  au  Texas,  où  se  trouvoicnt 
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dussi  des  peuples  qm  n^avoient  aucune 
coonoissaiice  de  lâ  religion  chrétienne.  Il 
parcourut  eu  qualité  de  missionnaire  plu- 
sieurs des  vastes  régions  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  prodiilsanl  partout  de  grands 
fruits  de  salut.  EnGn ,  s'ctant  rendu  à 
Hexico,  pour  se  reposer  de  ses  longues 
6tigues,  il  y  mourut  delà  mort  des  saints, 
te  t)  août  1726.  On  lui  rendit  après  son 
trépas  les  honneurs  réservés  aux  plus 
grands  serviteurs  de  Dieu ,  et  le  Saint- 
Siège  a  déjà,  par  un  décret  de  1856 ,  re- 
connu rbéroisme  de  ses  veilus. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

EOME. —  Sa  Sainteté  Grégoire  XYI 
a  daigné  conférer  le  titre  de  docteur 
en  tuéologie  à  M.  Jules  Picquot, 
cui'é  de  la  chapelle  d'Espagne  à 
Londre.:j. 

—  Les  efforts  que  M.  Eugène  Bore 
a  tentés  dans  la  Mésopotamie  ,  pour 
y  raviver  la  civilisation,  en  y  propa- 
geant la  foi  catholique,  ont  tixé  1  at- 
tention du  Saint-Père,  qui  a  voulu 
récompenser  et  encourager  le  pieux 
voyageur,  en  le  nommant  chevalier 
ÂeVonlre  de  Saint-Sylvestre. 

PAais.  —  La  rentrée  des  classes 
étant  effectuée  dans  tous  les  collèges 
de  rUuiversité,  niêuie  dans  ceux  de 
création"  nouvelle  ,  M.  Yilleniain  a 
adressé,  le  5  novembre,  aux  recteurs 
des  Académies  une  circulaire,  à  Toc- 
■caston  de  la  liste  des  livres  classiques 
arrêtée  pour  la  présente  année  sco- 
laire. Nous  citerons  ce  passage  : 

m  Pour  le  cours  de  philosophie ,  comme 
pour  les  cours  d^'histoiie ,  le  conseil  n'a 
prescrit  spécialement  aucun  ouvragé, 
parce  qu'aucun  ouvrage  ne  lui  a  paru 
|>résenter  un  traité  méthodique  et  com- 
plet de  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie. Mais,  voulant  développer  et  rendre 
sensible  la  pensée  qu'il  avoit  toujours  eue, 
il  a  indiqué  comme  la  véritable  règle  des 
études  pliilosophiqucs  un  choix  de  monu- 
nicus  consacrés  par  les  plus  beaux  sou- 
venirs de  la  science  et  do  la  religion.  Ce 
sont,  pour  raiitiqnilo  grecque  cl  latine,  ]  jw^cxprime-t  elle,  de  la  manière  ^^^ 


quelques  ouvrages  ae  Platon,  (rAristolp, 
et  de  Cicéron ,  leur  Imitateur.  Parmi  Irs 
modernes,  le  choix  étoit  plus  varié  ;  et  le 
conseil  a  cru  devoir  recommander,  h  par- 
tir de  Bacon  jusqu'à  Rcid,  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  marqué  l'effort,  le  pro- 
grès et  les  retours  divers  de  l'esprit  hu- 
main dans  rétude  la  philosophie.  Avec 
Descartes,  dont  la  part  de  création  est  si 
grande  et  si  glorieuse  pour  la  France,  se 
trouvent  inscrits  les  noms  de  Bossuet,  de 
Fénelon ,  de  Malcbranche  et  d'Amauld. 
Le  conseil  n'a  pas  négligé  la  mention 
d'ouvrages  moins  éminens ,  mais  qui 
portent  la  même  empreinte  de  philoso- 
phie religieuse  et  morale,  tels  que,  pat 
exemple,  le  Traité  de  Ctarke  sur  Texis- 
tencc  et  le$  attributs  de  Dieu,  et  le  Traité 
des  vérités  premières,  par  Buffier.  I^  livre 
de  Locke,  origine  et  résumé  de  toute  une 
époque,  devoit  trouver  sa  place  sur  cette 
ILste  :  il  y  est  à  côté  de  la  plus  sérieuse 
rectification  qu'il  puisse  recevoir,  les 
Nouveaux  Essais  de  Leibnilz  sur  Ven- 
tendemenl  humain,  et  à  côté  des  Lettres 
d'Euler,  Sous  ces  autorités  imposantes, 
renseignement  est  assuré  de  rester  tou- 
jours iri-éprochable,  sans  être  moins  libre 
et  moins  étendu.  » 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 
«M.  l'abbé Dupanloup,  chargé  du  cours 
d'éloquence  sacrée  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  ayant  quitté  cette  fonc- 
tion ,  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, aux  termes  des  décrets  et  ordon- 
nances, a  chargé  du  même  cours  M.  l'abbé 
Coeur,  sur  la  proposition  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris.  » 

L'enseignement  grave,  pur  et 
élevé  de  M.  Dupanloup  avoit  appelé 
à  la  Sorbonne  toute  la  jeunesse  ca- 
tliolique  ;  et  celle  mcme  qui  n*a  pas 
le  bonheur  de  partager  nos  convic- 
tions, attirée  par  Féclat  du  talent, 
eutroit  dans  la  même  voie.  Cette 
prise  de  possession  de  la  vérité  chré- 
tienne est  un  véritable  événement , 
qui  a  consolé  le  clergé  et  autorisé  de 
brillantes  espérances  pour  l'avenir. 


Aussi  la  Gazette  de  instruction  publl- 
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{>lus  iionorable  pour  M.  Dupanloup, 
e  regret  de  ne  pas  le  voir  reparoitre 
clans  la  chaire ,  où  le  seul  fait  de  sa 
présence  étoit  un  si  grand  bien.  Es- 
pérons que  cette  chaire  continueraà 
être  le  centre  de  la  jeunesse,  à  la- 
quelle on  ne  parle  jamais  en  vain  le 
langage  du  bon  sens  et  de  la  vérité. 

—  Toutes  les  messes  sont  dites , 
aujourd'hui  samedi , dans  les  églises-et 
chapelles  de  Paris  et  de  la  bauUeue, 
à  1  intention  des  prêtres  décèdes 
dans  le  diocèse,  depuis  le  1'*' novem- 
bre 1841,  avec  Tinleution  générale 
de  ceux  qui  sont  décédés  précédem- 
ment. Une  indulgence  piénière  est 
accordée  par  S.  S.  Grégoire  XVI  aux 
fidèles  qui  communieront  à  cette 
messe,  et  une  indulgence  partielle  de 
300  joui*s  à  ceux  qui,  du  moins,  y  as- 
sisteront* 


Diocèse  d'Aire,  —  L'église  d*Amou 
a  été  brûlée  par  les  protestans  eu 
1569.  Mal  reconstruite,  elle  tomboit 
en  ruines,  et  étoit  insuffisante  pour 
la  population.  Elle  vient  d'être  rebâ- 
tie presque  en  entier,  agrandie  et 
exhaussée  de  quatre  mètres.  M.  Té- 
vèque  l'a  consacrée  le  3  octobre.  Une 
multitude  de  fidèles  reiiipUssoit  la 
place  et  les  abords  de  l'église. 

Diocèse  de  Beaui^ais,  —  Un  service 
solennel  anniversaire  a  été  célébré  , 

i'eudi ,  dans  Téglise  cathédrale    ue 
ieauvais,  pour  le  repos  de  l'ame  de 


Diocèse  de  La  Rochelle,  —  QuiaM 
membres  du  conseil  municipal  de 
Saint-Pierre,  ile  d'Oleron,  yienneAll 
de  donner  leur  démission. 


a  Cette  démarche,  dit  XEcho  Ëockh, 
kâi,  est  motivée  sur  ce  qoe  le  maire  n'a' 
pas  respecté  la  décision  qo^ils  avoieai 
prise  relativement  à  Findemnité  de  logfr  ] 
ment  du  pasteur  prolestant,  et  qu^il  a,  ai 
contraire ,  par  son  insistance  ,  ameni  ^ 
M.  le  préfet  à  porter  d'office  au  budget 
de  la  commune  une  somme  de  ^SO  fr., 
au  lieu  de  ISO  fir.  votés  par  le  conseil. 

»  Les  démissionnaires  démontrent  que 
le  pasteur,  qui  n*exerce  soii  administrar 
tien  spirituelle  que  sur  151  protestans, 
reçoit  à  lui  seul  2,112  fr.  50  e.  de  divers  y^ 
traitemens  ou  indemnités,  tandis  que  les  J 
trois  prêtres  catholiques  de  la  commune,   * 
qui  ont  sous  leur  charge  4,618  fidèles, 
ne  reçoivent  à  eux  trois  que  2,530  fr.  - 

»  lisse  sont  fondés,  pour  leur  vote, 
sur  les  articles  92  et  93  du  décret  impé- 
rial du  30  décembre  1809,  et  sur  les  cir- 
culaires préfectorales  des  18  novemlMe 
1839  et  15  avril  1840,  desquels  il'rtei^  ..^ 
({ue  le  conseil  municipal ,  loin  d*ajl^er 
150  fr.  d'indemnité  de  logement  au  pas- 
teur protestant,  n'auroit  rien  dû  porter 
au  budget  de  la  commune  pour  cet  objet,' . 
jusqu'à  ce  que  le  consistoire  protestant 
eût  produit  le  budget  de  son  église.   > 

»  Si  on  objecte  que  les  (fonsistoirea  ne  1 
doivent  pas  être  assimilés  aux  fabriques ,  -' 
et  ne  sont  pas  légalement  constitués,  on 


Mgr   Pierre- IVlarie  Cottret ,  décédé  (  répondra  que  Tari.  50,  n*'  14,  de  la  loi 
évéquede  cette  ville,  le  13  noveni-  Vdu  13  juillet  1837  sur  les  attributions 


bre  1841. 

Lundi  prochain,  durant  toute  la 
matinée,  des  messes  seront  dites  à  la 
même  intention  dans  l'église  Saiut- 
Sulpice,  à  Paris. 

Diocèse  de  Cambrai. — A  Turcoing , 
18,000  communions,  sur  une  popu- 
lation de  25,000  anies,  témoignent 
du  succès  qu'ont  obtenu  les  exerci- 
ces du  Jubilé  en  faveur  de  l'Eglise 
d'Ëspague. 


'  nmnicipalcs,  les  reconnoft,  au  moins  par 
assimilation,  puisqu'il  parle  des  fabriques 
des  églises  et  autres  adminislralùms  prf' 
posées  aux  cultes  dont  les  ministres  sonl 
salariés  par  TEtat.  Quelles  sont  alors  «s 
administrations,  sinon  les  consistoires 
protestans  ? 

»  Si,  d*un  autre  côté,  les  .consistoires 
protestans  dévoient  être  dispensés  de  ce 
qui  est  imposé  aux  fabriques  des  églises 
catholiques,  ce  seroit  un  avantage  ou  plu- 
tôt un  privilège  dont  le  culte  protestant 
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twroU,  qnukd  le  nrite  A  la  mqjoriU  du 
iV9Haaji>,faaecail  privi.  > 


Di&téje  iz  Taan.  — Onlitdaiiule 
\raai  tC indit  ^t-Loire  i 
I  Kous  avoDÂ  luiuuQcé  guo  Jl>  l'aUté 
cbauoiiie  Loourjire  de  Uiué|rop(^ 
priiKJpuI  du  tollL'gc  de  Tour», 
ié ,  puf  une  orduuD^dKe  roytilB 
du  29  août  (Jeri  lier,  uumiBe  pr»- 
id-vicaire  de  S.  E.  le  cardiui 
de  Croï,  archevêque  deBowea. 
Wsfélicilons  le  diocèse  d'une  no- 
qui  lui  a»«ui-e  à  lu  dû  un  pr(- 
(lisliiigué ,  UQ  adniiiiiâiruteur.iatelli- 
et  >éïé,  et  un  lioffiioe  d'us  ouacière 
el  couciliunt. 

[.  l'abbé  Jiisie  u  lai^si-  daiM  notre 

penikiut  les  âepi  -^mw.i  qu'il  f  a 

les  souvciiiis  \iiii  pJuï  lioiiorable«, 

à  Reins,  dont  il  dirigea  ensuite 

^e  royal.  Personne  n'a  Oublié  que 

à  H.  rabbé  Jusie  que  le  collège  de 

.  dont  ROU&  nous  iKiHOrii^  ai^jour- 

doit  le  coniDielUieineol  île  aa  pro«- 

fllt  qite,  sous  B»  dircclioni  cet  éta- 

,  d'abord  languissant,  prit  rang 

boimeë  maisons  d'éducation, 

que  sou  imporlaucu  lui  ait  mé- 

e   classé   p^iruii   liis  coUét;es 

Père  (les  élèveà  qui  lui  éloient 

.  â  fiUaussi  l'ami  de  leurs  familles, 

diverses  autorités  uvëu  lesquelles 

trouva  en  rapport  u'onl  jamais  eu 

regretter  d'en  eue  sé(iuiéee. 

H.  l'ubbc  Jnsle  uvoit  clé  prëcédeiD- 

1  nommé  [lar  Mgr  de  Quelcn  chanoine 

Tiolre-Dauie  de  Paris,  et  supérieur 

ue  coniiituiiauté  fondée  pur  la  pieuse 

Louise  de  Coudé. . 
Nous  dirons  de  nouveau  que  nous 
la  nomination  de  M.  l'ab- 
Joste  cumnne  grand-vicaire  de  Rouen, 
'  et'avoitdepuislong-temps 
<lu  digne  de  celle  émineiite  distmc- 


isotETEBRE.  —  Mgi-  Polding,  ar 
,  e  de  Sydney,  a  ÉLÉ  reçu  ei 
lieuce  par  lord  Suiidey,  miuislre 
ïolouica,  qui  lui  a  lénioigaé  uue 


gracieuse  bieuv^Uauce.  Le  pr^t 
etoit  aloia  rtvâa  d»  lùtt  cMume  ca^ 
nonique.  fl  emuièue  avec  lui  pluflde 
viout  je  unes  prêtres  pour  la  iuuskhi 
de  fAusliialie. 

—  Mt}r  Griffitlis  a  béni  la  pre- 
laiËre  pierre  d'usé  nouvelle,  ^gliie 
cailiolique  éii^éeà  WoolwicU,  et  le 
docteur  Morn»  a  prououcé  Le  ser- 
uion.   Le   Timei  dit,  k  cette  OccA- 

■  L'élue  étoit  revêtu  de  ia  t^iape  et 
de  la  mitre,  et  il  avait  t*  croate.  Le, doc- 
teur Uorri»  portait  le  rocbet  et  le  ca- 
inail,  et  les  prêtres  êtoient  en  surplis.     , 

■  Cette  scène  parut  ural-i-tiU  infatrat^ 
ser  le  grand  uàmbre  des  spÀctateurs  qui 
étoirai  préseus,  outre  les  membres  d« 
l'Eglise  catholique  romaine  et  les  oiill- 
laires  de  cette  religion,  pour  la  oopumo- 
dité  desquels  on  a  eu  ipteniîon  de  bitir 
ceUe  égUse,  qui  es^  trës-lnep  placée  k 
lesr  p(H;lêe.  a    . 

—  Le  gt>u?«rnemeut  angUia  eof 
voie  à  Malt«  un  éréque  anglieiui, 
avec  le  titie  d'êyèqtie  de  Gilwaltar. 
PeuUètre  enteud-oo  sauver  ainsi  la 
lettre  des  U-aités  q^i  obligent  la 
Grande- firetagiU  k  conserver  ex- 
dusiveuieut  l'e^eicice  de  la  religion 
catliolique  dans  cet  ancien  dotuaine 
d'un  ordre  militaîi-e  et  i-eligieux. 

.  .  BSPieaE.  —  Plusieurs curës.etau- 
tres  prêtres  de  Saragoase  ayant  été 
appelés  eu  téiiioignage  danauneAf- 
faire  récente,  dont  l'issue  a  été, 
comme  de  coutume,  la  coodainoa- 
lOD  à  l'exil  de  quelques  ecclésiasti- 
ques, La  lUca,  jgouverneur  intrus 
d|i  diocèse,  a  voulu  qu'on  saisit  cette 
occasion  d'exercer  uue  nouvelle  per- 
sécuiisn  contre  le  cleraé  qui  nie  à 
bon  droit  la  légiliiuité  de  son  auto- 
rité. Au  mépris  de  la  liberté,  nous 
ne  disous  pas  du  culte,  dout  il  n'est 
pas  ici  question,  inals  de  la,  conscien- 
ce, les  inagistrals  ont  aiTacbé  du  for 
intérieur  la  pensée  intime  et  se- 
crète de  ces  curés  et  de  ces  aiUrç^ 
prêtres   sur  la  Intimité  du  pr^ 


tendu  gonVenteiir  du- diocèse  et  sar 
raliocnûon  du  souverain  Pontife; 
et  parce  que  ces  ecclésiastiquéB  n'ont 
pas  menti  à  la  vérité,  de  témoins 
qu'ib  étoiept ,  on  lès  a  déclarés 
accusés.  Les  juger  et  les  condainoery 
contre  Fayis  même  du  fiscal^  a  été 
ensuite  FafFaire  d'un  instant.  Ces 
malheureux  sont  au  nombre  de  onze, 
et  l'inique  sentence  qui  les  frappe, 
dans  le  but  évident  de  dépeupler  les 
églises  de  ce  oui  leur  reste  encore 
de  ministres  ndèles,  leur  impose 
deux  années  de  bannissement  à 
quinze  lienes  de  distance  de  Sara*- 
gosse,  de  la  frontière  de  France,  de 
Madrid  et  des  demeures  royales, 
dans  uo  lieu  de  leur  choix,  mais  où 
ils  demeureront  sous  la  surveillance 
de  l'autorité  locale.  La  sentence 
portej  en  outre,  qu'il  en  sera  donné 
connoissance  au  gouverneur  La  Rica, 
afin  qu'il  puisse  pourvoir  au  rempla- 
cement de  ces  ecclésiastiques -dans 
leurs  cures  respectives. 

iwDK.  —  On  a  reçu  des  nouvelles 
de»  dames  i^ligSeusesde  Jésus  et  Ma- 
rie, destinées  A  former  un~e  maison 
d'éducation  à  Agra,  dans  les  Indes. 
Ces  dames,  parties  de  Lyon  au  mois 
de  février  dernier,  et  accompagnées 
d'uu  aumônier,  sont  arrivées  à  Cal- 
cutta, il  y  a  environ  deux  mois, 
après  une  navigation  longue  et  péni- 
ble, faite  partie  sur  la  mer  Rouge, 
partie  sur  la  mer  dés  Indes.  Obligées 
de  relâcher  à  Aden,  occupé  mainte- 
nant par  les  Anglais,  leur  passage 
n'y  a  point  été  infructueux,  et  elles 
ont  eu  le  bonheur  de  coutvibuer  à 
ramener  à  la  foi  catholique  plusieurs 
{personnes  de  leur  sexe. 

-  STRIE.  —  Le  patriarche  maronite 
du  Liban  a  écrit  à  M;  le  marquis  de 
' Pastoi et ,  président  du  comité  cen  - 
Irai  de  Terre-Sainte  et  de  Syrie,  là 
leiire  dont  nous  présentons  la  tra- 
duction : 

damons    notre   bénédiclm 


(  2g8  ) 

apostoliqoe  à  nodetker,  irèsi-exeeHi 
et  respectable  fils,  le  marqulshde  Ihë 
ret,  présidât  da  ooiifllé  central  de  T«r 

Sainle  et  de  Syife.- •-.  ^ 

Après  vous  troir  p»é8ent4  %mmn 


8o«luiits«t  cenpUnanivMas 
rong  que  ■•Bs  «nhis  raca-^^M»- 
vive  Joie  vocrt  req^tcwMa  l6|ti%|j 
en  date  da4S  sat  d^-'l^aBiite^ 
par  laqveHe  vous  exprimex  la 
àoàUmr  qsfù  vom  inî- 
tloAset  les^fiffaadsoudlieoni^ 
res  dirétieiis  dn  Moa&4jiliaB» 
d'abord  de»  Egyptiem,  ^et 
Dmses. 

«Voua  MUS  ratontis  ^%  poor  i 
rer  Tétat  de  ces  dupétien»^ 
pour  répaver  les  désasMs  anM» 
GOoveii8,,à  leurs  éfiilest  )il0m< 
lezèle  po;ir  noire  téH^^m^i 
ques  Français  d-iiii  wmg  éH&vi  à 
une  société  doMlveas  avaiélé 
présîdenis  afin,  de  ieGudi|l», 
inienUoB,  dsa  iasmèMa  4% 
peraoïmeselMntablm^  «-•> 

»  Vous  nous  dîtes  eoni 
tre  zèle  poor  &ire  mai 
entreprise ,  avec  les  nioy( 
vous  condoire  à  ce  but,  elpsÉr 
donner  une  preuve  véritable; 
avez  envoyé,  par  rentrènîae  d'i 
son  de  commerce  de  Reyrondi,lai 
de  mille  francs  recueiBi^  par  vesi 

x>  Vous  nous  d^uandei  enfin  lesj 
seignemens  en  notre  pouvoir 
Tians  leqqel  se  trouvent ,  en  ce 
les  chrétiens  du  Liban. 

»  Quoique  nous*  ne  puIsskMis 
ment  louer  votre  zèle  etcdn  de< 
l^es  du  comité  pour  secourir 
tiens  vos  frères,  cependant  nos 
les  peuples  confiés  à  nos  soh» 
ques,  nous  ne  cessons  et  ne 
d^exalter  votre  bonté  ;  parce 
entreprise  a  sa  source  dans 
religion  et  une  constante  piété,  et, 
son  de  cela«  nous  prions  Dieu  de 
combler  de  tous  les  biens  désMbtoJ 
de  feitre  prospérer  votre  œuvre.      '  -i 

»  Par  rapport  à  ce  qu'ont  Adi  Ies4| 
liens  et  les  Dmaer  pas  haine  eoatri 
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tréliMis ,  en  nussacraM  te  clertp  et  le* 

jtoiltcrSt  eapiHaM  leurs  propriétés,  en 

"  H  Jnm  liMM  M  Jeun  comeiia , 

liieokmHkmn égUaM. el  en  ceoi- 

~   "'      '  Htat  twrew  tnexprima* 

ht  nmlère^k'pliM  fer64e ,  vom 

h  nous  prouvo  que  yoiu  avez  la  con- 

Ke  iie   Ions  ces  faiis,  et  dms 

I  ilê!i-4ore  imitle  de  vous  les  ré- 

A  à  ce  qui  regarde  l'élal  itans  Ifr- 
flMnouvent  acluellemenl  les  chré- 
ki  Liban,  les  détails  de  leurs  nii^ 
roJeot  trop  longs  s'il   r^Doil  vaus 
!t  noDS  ne  ferions  qu'ac- 
te «ulre  aOlLCtinn.  Hais,  pour  ti»li^ 
tant  que  pORSitilc  h  \otrc  ilÉsir, 
B  en  peu  de  mots  que  jusqu'à 
ft  la  majeure  partie  de  ces  in.illiaa- 
toireuVeni  dispersés  et  crraiis  loin 
I  babilalions,   nus  et   alTumia , 
B  trooTMil  personne  qui  conipa- 
.ni  qui  protège  leur 
n  en  rapporter  useei 
M  tain  connoitre  leurs  soulFnui- 
PB  beaoins  actuels. 
Bremeni  aux   mille  francs  que 
Bavez  envoyés,  itous  eu  ïvoob 
tt  reçu  il  vos  corrcspondiiiis  de 
^  d'après  leur  désir, 
t  leminerens  en  priant  Dieu  de 
italMitr  dans  la  prospérité  ei  dins 
e^ntoatiOR,  et  nous  espérons 
B  voudrez  bien  ne  pas  cesser  de 
«,  ce  qui  sera  pour  nous  un 
jel  de  consolation, 
liiiienant,  nous  vou$  donnons  cor- 
it notre  bénédiction  apostolique, 
ît  Ji  vos  collègues  du  cuiuiié. 
i  au  UoDt-Liban,  le  1"  s^>- 

RPH-viBRBB.pairiarclicd'AiitiociK 
HdeUKitrOrienl.  » 

■OUTIQUE,  «KLAIMGES,  etc. 

lui  est  remarquable  dans  le  procès 
s'i^istrnil  en  ce  moment  dcvuni  la 
w  d'assises  de  la  Seiue  conn^  les  di- 
Naicurs  des  liiiancea  de  la  ville  de  Pa- 
k  D'abord  ue  n'est  point  l'administra- 
»  pririiqve  et  les  parties  lésées  de 


qi(  oM  te  Bérks  d^mir  «bindli 
ni  iperçtt  casditepidaliom.  Elles  ml  eu  ' 
liM  pendant  douM  mm  no  vu  «t  au  m 
d^wM  intnild  de  cMiplkec  et  de  MppAH, 
EaM  qu'aueme  des  penOMMs  dwt  te  de- 
voir ett  de  coMrÀler  et  de  sniveilter 
IMt,  ait  piru  y  dire  U  moindre  allMMian. 
Tous  lea  inià^  Je  b  vilte  étetent 
comne  4  l'aiiundoo  et  livrés  en  Miure  h 
dei  piUardt  sabohemes  qui  pècbolcnt 
inponéiBeat  dana  ce  fiAcbis,  safchanl 
Irjs-pafftitement  qu'ils  n'avoient  point 
de  HweiUanGe  h  redouter,  et  qu'oa  ne 
teor  denanderoil  compte  de  rien. 

il  a  fiilla  m  incfdenl  toot-è-bh  étna- 
ger  aox  diosea  de  l'administration  pon 
qa'on  Mt  amené  à  B'enqoérfr  de  ce  qiri  se 
patsoit  chaque  )our  de  l'aimée  dans  les 
bureaux  de  la  ville  de  Paris.  Et  encore  ce 
n'a  pas  été  sans  tes  plus  grands  eflorti 
que  la  Justice  est  parvenue  i  meltrc  te 
pied  dans  ee  repain.  Elle  a  éiri  obligée 
d'y  entrer  de  force ,  et  d'en  ouvrir  eUe^ 
même  11  porte  peur  ainsi  dire  avec  e^ 
fVactton.  Car  tout  le  monde  s'scGordtrit 
et  STOit  ses  raisons  pour  lui  résister.  Toat 
se  dvilisoit  k  l'amiable  entre  les  com- 
plices, et  ils  se  couvroieni  mukoetlement 
de  leurs  manteavV.  Les  employés  mpé- 
rieurs  n'svoient  garde  de  laisser  fouiller 
les  podies  de  leon  «ibordonnés ,  et  en- 
coie  mmns  de  s'exposer  à  des  brouille- 
ries  avec  eui;  carc'éloil  une  chaîne  de 
friponneries  qui  tenoient  les  unes  aux 
autres,  et  dont  il  y  auroil  eu  danger  pour 
tous  k  rompre  un  s^l  chaînon.  Aussi 
quels  raénagemens  et  quelle  douceur  de 
la  part  des  chefs  à  l'égard  de  leurs  infë- 
rieursï  C'étoil  au  point  qu'ils  n'osoieut 
presque  les  regarda  en  ^ce  ,  et  que  la 
nécessité  de  passer  la  casse  pour  se  faire 
passer  le  séné,  les  tenoil  en  quelque  sorte 
sur  la  sellette  les  uns,  vis-à-vis  des  au- 
tres ,  sans  qu'aucun  d'eux  osât  tiire  une 
question  qui  n'aurait  pas  manqué  de  lui 
être  renvnyée  avec  usure. 

On  peut  jnger  de  cett»  position  par  un 
seul  fait.  Le  j^ncipiil  des  accusés  avoit 
BOUS  ses  ordres  nu  employé  qui  s'éloit  ^ 
retiré  depuis  quinie  mois,  et  dont  il 
ne  prononça  pas  tme  sente  fote  te  «am 


pMda«l  UmCM  W^êtUt  éa.|MfK  i'aetA- 
dent.'  En  uria  qM  I»  atibaliènie  w  troo- 
voit  joaintran  tn  activilé  de  «firvk«  uns 
.^^  paRMWMVapefcOt  qii'U  manquait  i 
l'tppÀl-  [^  noiadre  coaséfpMoce  à  4irer 
de  Ui.  c'est  que  rkdiBiltiMralion  publique 
eu  organisée  à  Paris  sur  un  pied  de  laie 
saoBégal.  el  quele  gouvenie/tteotàbon 
mardié  n'a  point  encere  passé  par  IL  U 
n'y  a  pas  même  >  espérer  qu'il  dwve  y 
passer  de  si  tM.  C»r  locsqu'im  deautode 
au  cbeï  de  bureau  dont  la  cooduile  e*l 
recbercbée  dans  oe  osoipeBt  par  la  cour 
d'assises,. pourquoi  U  se  Uvroit  i  un  û 
coupable  ixafia  dé  um  emploli  il  ré|wi>d 
irauquilieiorat  que  kw  émotufueas  atta- 
chés ï  sa  pbcede  comnift  ne  s'élèvent 
qu'à  6,500  traites.  Eicusezl 

Quoi  qu'il  eu  soit,  celle  afiaire  est  si 
grosse  d'apbfçUB  et  de  traits  de  lumièie, 
que  H.  le  pré^eul  des  assises,  malgré 
touie  l'énergie  de  Kon  caractère  el  toute 
l'intégiité  qui  la  distingue,  se  trouve 
embarrassé  an  milieu  des  Dots  d'éclaircis- 
seuieas  qui  surviennent,  pour  réduire 
l'accusaiioa  à  sa  gravité  primitive,  et 
pour  ne  pas  la  coppli^ncr  des  nouveaux 
uctcs  d'accusation  qu'i).y  aiiriùt  à. greffer 
sur  ciilui-ci,  s'il  y  avoil  moyen  d'y  faire 
oiiti'cr  un  supplûmenl  d'iustruction. 
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On  se  rappelle  cette  belle  ode  a  H.  de 
Bonakl,  dans  laquelle  un  de  nos  grands 
poètes  ini  disoU: 

Si  pour  caresser  sa  foibicsse  (t) 
Sous  les  piueaiTi  adulateurs , 
Tu  p;irois  du  nom  de  sagesse 
Les  leçons  de  ses  coiTuptcurs; 
Tu  verrois  ses  mains  cilles , 
Arrachant  des  palines  flétries 
De  quelque  front  déshonoré. 
Les  répandre  sur  ton  passage , 
El  chaugeanl  la  gloire  en  outrage 
T'oRrir  un  triomphe  abborré.  > 

Mais,  loin  d'sbandomier  la  lice 
Où  ta  jeunesse  a  combattu , 
Tu  sais  ([ue  rc»lime  du  vice 
H^t  l'opprobre  de  la  venu. 

(i)  l.a  foilile«de  du  peuple. 


Tu  plains  ces  l(Hble»caMn>qu''«rii 
Le  eBon  de  ttwiMM*  égmi,  kiA 
EiHMl4(Ml»l*flotn>pid».  fi-ïi 
Tu  marcijus  J'uii  jias  iiiij'éjtide  4{ 
Au  but  que  Ut  gluire  n  luuutré^  4 

Tel  un  luirent  fils  de  rornge,     ^ 
En  roulant  du  sommet  des  monK 
S'il  rencontre  sur  Son  passage!  "tJ 
l!n  cliône  l'orgueil  des  vallons^  ^ 
[|  s'irrite,  il  écume ,  il  gronde,  ''! 
Il  presse  des  plis  de  son  orirte'     " 
L'arbre  vainement  menacé.        J 
Mais  debout  parmi  les  rnines. 
Le  cliène  au):  proHmdes  racines  Jj 
Demeure ,  et  le  tleirve  a 
Que  l'on  compare  les  be^ax  t 
H.  de  Lamartine  à  la  phraséoVieie^ 
lieuse  et  sophisiique  de  uerLiioi 
cours,  el  que  l'on  juge  ' 

PARIS,  11  N0VEHBB8.  i 

ïîiie  ordonnance  dw  9  porte  d 
seiisinn  du  eonseil-généi'al  de  tfM 
sera  suspendne  du  11  au  *1  (fcM 
el  cluse  le  2fi.  La  seconde  p 
session  de»  coitscds  d'arrotidisf 
ce  déparlement  s'oovrini  fe  f"g 
bre,  ei  sera  close  le  b  du  u 
Celle  réunion  devoit  se  tenir  A 
24  novembre. 

Ce  cbangemenl  est  oceasiMInt 
procès  des  employés  de  ta  ptff 
qui  se  juge  en  ce  moment,  étftiil'fl 
cessilé  d'appeler  ans  *Snts,'W 
moins,  des  membivs  du  eonse' 
el  des  conseils  d'armndiSiient 

—  Loois-Pbilippe  a  reçu,  il  y^ 
jours,  les  délégués  de  plusiearsV 
hrcH  de  commerce  et  ctiambres  t' 
latives,  au  sujet  du  projet  d'unlonfll 
nière  avec  la  Itelgique.  Le  prioce  l) 
mis  à  ces  délégués  que  son  goavB 
ment  prendroit  en  eoitsl dération  tot 
intérêts,  et  mettroit  tous  ses  saina  k 
léger  le  travail  national. 

—  Nous  liswH  dans  la  fVoMct  : 

«  Le  CoiutiMiotuut  dénonoe  mi 
'lr^^e  ai^ise  doiu  leJmt  MToil  lit 
flior  des  dissentimeot  du  prince  de 
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b.cenr  de  Naples,  afio  dHiw 
•torilé  Mf|ill«e  «C  4e  proto- 

•yeae^  u&m,  eu»  bt  poMîca* 
aMte  dtt  C^ntêkuHoinnêl  un 
fécoBciJMmîiB  fWMT  l»peiiret 
asoe,  ittagM  iMr .  de»  anris 
sduprisceren  diagiiee. 
laraîeioii^.h  croire,  après  In- 
,  4|iie  le  danfer  aoBonoé  parle 
ni^  iCevM  PM-  Le.  prince 
p>st  pae^im.  révololMMiiialre 
impx  Ofi'iiA.le  aqppoae,  et 
i  a  liien  aalre  ehoee  à  foire 
er  une  conatitiirion  pour  les 
»,  e$  toit  jcda  {Mirce  qa*une 
,  ^ipovsé.  .m  •  prifice  DapoM- 

te  «ne  décisîoa  récente  du 
^  la  guerre,  les  lientenans- 
(Munaodani'les  7*  et  19*  diyi- 
aaloriséft  à  frire  concourir  la 
iœ  V7te  la  gendarmerie,  pour 
iMlMJMmniis*  - 
jpilmr  pobUe  le  compte,  des 
^.la  .cajfise 4*amortî8seo(uuit 
i  des  dépôts  et  consignations 
y  Arîn2£Stroi843. 
ffff^  de  teiaofis  il  a  été  raclieté 
1^ Ventes  4  pour  cent,  qui,  au 
i|,d^.l01  fr,  51  c,  ont  coûté 
.  60  c.  ;  et  ^2,05^  t.  de  ran- 
cit qui  ont  coûté  6«370,S54fr. 
[oi  met  le  taux  moyen  des  ra- 
fr.  95  c. 

H^iUppe  a  pris  à  sa  chargé 

[^  JUcudon,  dépendant  de  la 

de  M.  ie  duc  d'Orléans,  et  Ta 

1^  patronage  de  M.  le  duc  de 

Muiilistre  des  trayaux  publics 
Ijpjirifi. 
Brougham  est  en  ce  moment 

I   "  *  ■  " 

B  bareo  de  Gérando,  pair  de 
ieQt  de  naourir. 

eur  Lenormand,  ancien  com- 
entral  de  police  à  Nantes ,  et 
à  Toulouse,  au  moment  des 
grayes  qui  agitèrent  ce  chef- 
Haute^-Garonne,  yie^t  d'être 


arrêté  k  Paris,  et  a  été  écroué  an 
dépét  de  te  préfeelive  de  poUee.  Le  flienr 
LcmomiaDd  (Cbarlea-Angoale),  âgé  de 
quarante-huit  ans,  natif  d'Amsterdam, 
a  voit  été  condamné  par  eontunace,  par 
la  cour  d'asaises  de  la  Haote-Garonne, 
le  30  juin  I84S,  à  la  peine  de  la  dégra- 
llation  dykpie,  à  400  fr.  d'amende  et 
aux  frais,  comme  convainea  de  eoBCiissIon 
et  de  corruption  dans  rexeretoe  de  fonc- 
tions publiques. 

—On  se  plaint,  depuis  quelque  tempe, 
dans  beaucoup  de  quartiers  de  Paris,  4e 
la  mauyaise  qnali^  des  eaux  qui  sont 
distribuées.  Ces  eaux  ne  disaolyent  pas  le 
sayon.  11  est  aisé  de  reconnolire  qu'eHea 
ne  proyiennent  pas  de  la  Seine,  Men 
qu'elles  soient  yendoes  pour  telles. 


NOOyBLLKS  DRS  PBOVINCES. 

Le  7  noyerobre  est  parti  de  Tour* 
coing  le  premier  conyoî  de  chemin  de  fer^ 
qui  communique  de  cette  ylfle  arec  les 
chemins  de  fer  de  Belgmoe. 

—Aux  termes  d*une  ordonnance,  refr^ 
dne  leJ^S  octobre,  spr  le  rapport  de 
M.  Teste,  le  bassin  à  flot  établi  au  port 
de  GaAais  portera  le  nom  de  boêHn  d'Or^' 

léOMS. 

—  Nous  apprenons  ayec  dne  vive  sa- 
tisfaction k  nos  lecteurs  que  M.  Target, 
préfet  dà^  Calvados ,  a  reçu  ayec  de 
grandes  marques  de  piété  les  secours  de 
la  religion  à  ses  derniers  momens. 

—  Suivant  le  Phare  de  Dieppe,  les 
pertes  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été  cons- 
tatées dans  les  communes  de  Fécamp, 
Yport,  Ëtretat,  etc.,  s'élèvent  au-delà  de 
800,000  fr. ,  et  le  travail  des  évaluations 
est  loin  d'être  complet. 

Les  officiers-généraux  et  les  régimens 
qui  se  trouvent  dans  le  département  de 
la  Seine-Inférieure  ont  consacré  une 
partie  de  leur  solde  pour  venir  au  secours 
des  plus  nécessiteux. 

—  On  lit  dans  le  Jm^imiA  de  tEure  du 
8,  relativement  aux  troubles  de  Bernay: 

«  Tout  est  rentré  dans  l'ordre  à  Dru- 
court.  La  compagnie  du  1<>'  léger,  qui  y 
tenoit  garnison,  seroit  partie  dimanche 
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ftM'atitfnrité  nMtoit  s.ni|gciDent  jugé  h  pro- 
pos d'altendre  que  le  nrnrcbéde  lliiber- 
YiHe  de  lundi  îttt  passé.  Il  y  avoit  loiit 
lieo  de  croire  qu'on  n'amaauecM  iMNh- 
veaa  troable  ii  déploter. 
.  «  Le  nomlire  des  arrestations  s^élère , 
nous  a-t-on  dit,  ii  une  ipiarantalne,  et 
p9as  de  qulmè  personnes  ont  été  blessées 
asseï  grfèTement.  n 

*  «^  On  éerf t  de  Montpellier,  le  4  no- 
vembre :       • 

«  Hier  a  en  tien  dans  notre  Tille  Fexé- 
cnlion  del^iseai  Fabre,  déchiré  coupable 
de  panicîde:  l^noiqull  eftt  présenté  un 
pourvoi'  en  cassation  et  un  recours  en 
grièe ,  le  condamné  n*aveit  conçu  aucun 
eqioir  sur  leur  soccès.  «  Mon  crime  est 
trop  grand ,  avoli-41  dk  pinsiears  fois, 
pour  espérer  qu'on  me  &sse  grâce.  »  Et 
d'avance  il  s'étoit  montré  calme  et  rési- 
gné au  sort  qui  Tattendolt  ;  aussi  àvoit- 
on  cru  pouvDir'le  hisser,  depuis  son  jti- 
gement,  confondu  avec  d'autre»  prison- 
niers condamnés  aux  travaui  forcés  ou  à 
la  réclusion.  Cette  donière  circonstance 
a  été  l'occasion  d'une  scène  des  plus  4ou- 
ohantes,  lorsqu'on  est  venu,  hier  matin, 
à  dix  heures,  annoncer  au  condamné 
qnll  n'avoit  pkis  que  qoelqnes  minutes  h 
vivre.  La  porte  de  la  prison  ayant  été 
ouverte,  Pailmônier  s'est  avancé  le  Christ 
à  la  main  ;  tous  les  autres  prisonniers,  au 
nombre  de  plus  de  dix,  sonl  aussitôt 
tombés  à  genoux,  les  mains  jointes  et 
fondant  en  larmes.  Us  ne  se  sont  plus  re- 
levés que  pour  serrer  dans  leurs  bras 
leur  malheureux  compagnon,  et  lui  £iire 
les  demiens  adieux.  Celui-ci  les  embrassés 
avec  effusion,  et  a  présenté  ensuite  ses 
pieds  aux  exécuteurs  pour  qu'on  lui  ôtàt 
ses  fers. 

»  Conduit  en  chapelle,  et  soumis  plus 
tard  à  la  sinistre  toilette,  Pascal  Fabre 
n'a  pas  cessé  de  réciter  à  voix  basse  des 
prières  de  pardon,  et  de  porter  ^  ses  lè- 
vres, avec  les  signes  de  h  plus  vive  fer- 
veur, le  crucifix  que  lui  présentoK  le 


toiéfaes  déaKMBlralioiis  de  repei 
cMé  de  prêter  llniilllé  aux^^^xi 
de  son  confesseur.  Arrivé  atipi 
cbataud,  il  a  en  ife  fhniehi  les  é 
fermeté ,  s'est  jeté  dans  les 
prêtre  qui  racoomprignoit ,  et' 
avx  exéeutaurs  'tsn*  s*écrianl« 
Dieu!  pr^aea  pitié  de^lAof...  v 
—  Fmnçois  Oitea0;'eondàm 
par  la  com'  d^asêitts'de  la  YSeï 
tentatîte  d'assassinat  sur  sa 
été  exécifié  le  f  nbvembi^i  P 
majlieiireuje  a  donfaé  d<^  mai 
sUiéère  repentir. 


Le  général  Zurblino  s^étoât  c 
sang  partout  où  il  avoit  passé 
an.  Mille  crîft  sTélevc^ient  conin 
lesprovlHces  basques  et  en 
pour  demaflKfer  vengeance  -eV] 
étéentlons  Capitales'  quH  y  at^ 
nées  de  son  prtyprie'  cTief,  'nia 
forme  de  procès.' -ITuft'  Mlle 
goVféHtm^V  de  M.  Goftl^ri 
mander  sàtfAAiètion  des  'viôMi 
spoliation  et  dès  iroiès  de*i|l 
parle  méme-Ztnl^anocontré^^ 
fhtnçais'  établi  à  Barceloiié.  à- 
le  régent  d'Espagne  vient  d€ 
en  nommant  cîipiiaine^énéral 
vince  de  Madrid  l'homme  à  qui  ! 
a  iàit  donner  le  surnom  de  bb 
Bilbao. 

— L'impopularité  d'Esparter 
la  fhmille  de  don  France^  de  ! 
étoit  précédemment  sans  cor 
et  sans  parti  dans  toute  l'Espa 
maintenant  des  populations  ei 
se  déclarent  en  sa  faveur.  Ces 
qu'Esparterd  séroit  aujourdlti 
rassé  pour  l'expulser  de  nouv< 
ritoire  espagnol. 

— On  colporte  dans  les  rues 
une  pétition  împl^roée  parh 
invite  le  régent  à  suppHmerla 


d'Espagne  et  àcmifisquer  se 

prêtre.  Durant  tout  le  trajet  de  la  prison  [  profit  de  rËtal. 
uu  Hou  de  son  snpplice,  le  condamné,  1     —  Voici  les  détails  fonrn 
monté  sur  une  cbarclte,  l\  tète  baissée  et    journaux  belges  sttr  l'évasion 
couverte  d'un  voMo  noir^v  s'est  livré  aux  .  Yaodersmîséen  i  - 
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K  Madame  Vandersmisfien,  depuis  la 
Bdamnaiioo  de  son  mari,  avoit  obtenu 
permission  d'entrer  dans  sa  prison 
lani  dix  heures  du  matin,  et  d'y  rester 
pmqua^tre  iieures  du  soir.  Or,  ce  n'est 
plentre  ces  deux  heures  de  ia  journée 

Kle  public  est  admis  dans  la  prison 
Petits-Carmes. 

f Depuis  quelques,  jours,  le  général 
d'être  atteint  d^  coliques,  et 
Vandersmissen  en  prenoit  pré- 
ipour  prolonger  ses  visites  plus  qu'à 
ï.  Dimanche ,  le  général  étoit 
isai  chambre  avec  sa  femme  et  ses 
[ieàxfils,  lorsque,  vers  huit  heures  du 
r,leporteHïleis  vit  sortir  ces  irois 
^  et  les  laissa  passer  sans  dé- 
.Bientôt  après,  et,  suivant  la  con- 
s  qu'il  n'exécuta,  du  reste,  qu'à  moi- 
,  il  rouvrit  la  porte  de  la  chambre  du 
sretlui  souhaita  le  bonsoir.  Le 
lue  répondit  pas;  mais  le  gardien 
l tousser,  et  cela  lui  suffit  ;  tandis 
«voit  dû  rentrer  et  voir  de  ses 
-.-  r^yeux  «  le  général  étoit  bien  là. 
t9^  (brioe  que  la  personne  qui  a  voit 
.49^ étoit  madame  Vandersmissen,  et 
'  ymipéral  étott  déjà  sorti  avec  ses 
j^  Alj  êfifa&  le  déguisement  de  sa 


r:  >te  (tfatagèroe,  qui  lui  a  voit  si  bien 
IMmï  pour  sortir  de  sa  cellule,  lui  réussit 
Mri  à  h  porte  extérieure  de  la  pri- 


^l^^^  nuit  se  passa ,  et  tout  le  monde 
te  prison  ignoroit  l'évasion  du  gé- 
Le  matin,  madame  Vandersmissen 
[ffNsenta,  pour  sortir,  au  guichetier, 
If  hi  dit  :  «  Il  parofi  que  vous  avez 
la  nuit  ici?  »  Sur  quoi  elle  répon- 
Nfl  :  «  Oui,  j'en  ai  reçu  l'aulorisation  du 
Mlvecteur,  parce  que  mon  mari  est  ma- 
{viè.  »  Et  le  guichetier  lui  ouvrit  la 
fmle.  Après  son  départ,  on  n'entendit 
ifti  rien  dans  la  cellule. 
■  »  Vers  trois  heures,  voyant  que  le  gé- 
léral  ne  demandoit  rien ,  on  entra,  et  la 
érité  fut  découverte.  » 
Les  recherches  faites  pour  s'emparer 
a  fugitif  ont  été  jusqu'ici  sans  résuluts. 
e  directeur  et  trois  gardiens  de  la^pri-t 


son  ont  été  suspendus  de  leurs  fonctions, 
et  une  instruction  judiciaire  est  com- 
mencée. Un  des  fds  du  général  Vander- 
missen  a  été  arrêté. 

—  Les  journaux  anglais  se  montrent 
fort  mécontens  du  projet  de  traité  sou- 
mis par  le  Portugal  à  la  Grande-Breta- 
gne, et  le  Globe  insinue  que  le  cabinetde 
Saint-James  ne  le  ratifiera  pas. 

•^  Les  nouvelles  des  Indes  ont  trompé 
raitente  publique  à  Londres,  car  on 
avoit  l'espoir  d'apprendre  quelque  chose 
de  décisif. 

—  On  lit  dans  le  Mcrning--  Chronicle 
du  8  novembre  : 

«Nous  apprenons^avec  infiniment  de 
peine  d'une  source  digne  de  foi ,  que  les 
prisonniers  d'Akbar-Rhan  ont  été  trans- 
férés de  Caboul  dans  Tlndow-Koosh  ;  on 
n'a  excepté  de  cette  mesure  que  les  capi- 
taines Troup,  Bygrave,EyTe  et  Ander- 
sen, dont  les  femmes  et  les  enlans  sont 
trop  malades  pour  pouvoir  faire  un  pa- 
reil voyage.'  Le  docteur  Campbell  est 
resté  à  Caboul  pour  soigner  les  malades. 
Dans  cet  élat  de  choses ,  nous  n'avons 
plus  qu'un  foible  espoir  de  voir  nos  mal- 
heureux compatriotes  recouvrer  promp- 
tementla  liberté.  Le  gpuvemeur-général 
de  rinde  a,  dit-on,  adopté  la  résolution 
de  procéder,  à  l'égard  des  membres  de 
la  famille  de  Dost-Mohammed,  d'un^  ma- 
nière tout  aus»  sommaire ,  et  de  les  en- 
voyer en  Angleterre  par  la  voie  de  Bom- 
bay. L'effet  terrible  que  cette  nouvelle  a 
produit  à  Londianah  est  une  sorte  de 
garantie  que  la  menace  aura  le  résultat 
qu'on  en  attend.  Dans  ce  cas ,  Dost-Mo- 
hamm^  accompngncroit  ses  parcns.  » 

—  Le  Times  annonce  la  perte  du  bateau 
à  vapeinr  le  SpUhfire ,  appartenant  à  la 
marine  royale  et  ayant  à  son  bord  deux 
compagnies  du  3'  régiment  de  l'Inde.  Il 
a  touché  sur  un  rocher  dans  le  golfe  de 
Honduras,  le  10  septembre,  et,  en  moins 
de  deux  heures,  il  s'est  totalement  rem- 
pli d'eau.  On  s'attendoit  à  ce  qu'il  coulât 
dans  la  nuit,  et,  dans  ce  cas,  pas  un 
homme  n'auroit  clé  sauvé;  heureusemenl 
le  bâtiment  a  pu  atteindre  deux  petites 
Iles  où  il  a  débarqué  son  .monde ,  qui ,  de 
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là,  s'esl  rendu  k  Belise.  Un  seul  homme  à  /  du  grand    womîck  WakaresIvO  ,  ci  d 

péri  victime  de  sa  propre  imprudence.        f^rand  logothète  Michel  Komesko.  ApH 

—  Le  sénat  de  Hambourg  doit  propo-  I  la  convocation  des  députés  en  une  ai 


8er  incessammotil,  au  corps  de  la  bour- 
geoisie, d'acxorder  aux  Israélites  te  droit 
d'acquérir  des  propriétés  foncières  dans 
toutes  les  parties  de  la  ville.  Jusqu'à  pré- 
sent, ils  n'ont  eu  la  liberté  d'en  acquérir 
que  dans  quelques  rues. 

—  Suivant  une  lettre  de  Leipsick,  l'u- 
nion douanière  allemande  a  conçu  le 
projet  d*nser  de  représailles  contre  le  ta- 
rif américain. 

—  L'un  des  membres  du  cabinet  prus- 
sien, M.  de  Rochow,  a  donné  sa  démi&- 
sion. 

—  U  Observateur  Autrichien  confirme 
en  ces  teripes  la  nouvelle  de  la  destitu- 
tion du  prince  Ghika,  hospodar  de  la 
Valachie. 

«Une  estafette  arrivée  de  Constanti- 
nople  à  Bucbarest  a  apporté  au  consul- 
général  russe  la  nouvelle  de  la  destitu- 
tion de  rhospodar  actuel  Ghika.  Ce  der- 
nier a  déjà  déposé  le  gouvernement  dans 
les  mains  de  la  régence  provisoire  fixée 
par  le  règlement  organique.  Cette  ré- 
gence (kamiakamil)  se  compose  du  grand 
b;m  de  la  Valachie  Georges  Pfailippesko, 


semblée  extraordinaire,  on  procédera 
rélection  d'un  nouvel  hospodar  selon  1 
règlement-existant  Le  commissaire  de4 
Porte  qui  est  porteur  dn  hatti-sheriflTt 
destitution  est  arrivé  dans  la  quaraniaii 
de  la  Valachie.  Le  prince  Ghika  ^t  p»a 
pour  la  Transylvanie.'» 
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kinrés  OE  la  sainte  uible  , 

»  d'aprèê  les  grands  maitres^  avec 
ki  réflexions  morales,  pi\r  M.  Tabbé 
Lk  Guilix)u,  ouvrage  dédié  à 
^  Garibaldi ,  Iiiternonce  de  S.  S.  — 
'Inraisons  1  à  10. 

sainte  Bible  est  le  livre  par  ex- 
^ce,  dit  M.  Le  Guillou  dans  sa 
ice.     Inspire   par  TEsprit    de 
,   ce   livre  incomparable  ren- 
ie riiistoire  des  lucr veilles  du 
Lteur,  et  Its  secrets  de  Tunique 
nécessaire  à  rhoinme.  Chacun 
est  appelé  à  y  puiser,  comme 
i  source  la  plus  féconde  et  la  plus 
\j  avec  la  connoissance  de  Dieu 
toi*uiéitie,  la  science  sublime 
relève  en  Jésus-Christ  Thoinine 
en  Adam ,  science  consolante 
les  sages ,  les  heureux  ,  les 

rie  Seigneur  a  voulu,  que  son 

ifeule  eût  la  clef  des  ineffables 

renfermés  dans  ce  vaste  et 

IX  trésor.  L'£glise  est  l'uni- 

gardienne  de  la  foi,  et,  par  là 

;^  la  seule  interprète  infaillible 

maintes  Ecritures  ,  comme  la  dé- 

dre  née  des  antiques  traditions. 

ne  crée  ni  les  dogmes,  ni  ta  mo- 

:  seulement,  elle  a  reçu  mission 

(conserver  intacts,  tels  qu'ils  lui 

été  confiés  par  leur  divin  auteur, 

les   uianifester   aux   peuples 

en  âge,  pour  la  globe  de  Dieu 

tialutdu  monde.  Malheur  à  ce- 

ûprétendroit  pouvoir  pénétrer 

les  profondeurs  des  divins  ora- 

autrement  qu'à  la  lueur  de  la 

inte  et  invariable  lumière  qui 

une  l'Eglise  ! 

\^Amidela  Religion,    Tome  CXf^, 


Cependant,  parmi  les  éditions  des 
Livres  saints  que  nous  voyons  par- 
tout répandues,  il  en  est  un  trop 
grand  nombre  que  le  génie  du  mal  a 
mutilées. 

Dans  un  moment  où,  à  raison  des 
mutilations  déplorables  dont  tant 
d'éditions  sont  affectées,  on  est  ex- 
posé au  danger  d^oublier  ou  de  n'en- 
trevoir qu'altérées  les  vérités  les  plus 
importantes  du  christianisme,  M.  Le 
Guillou  a  cru  opportun  de  les  rap-% 
peler,  en  les  environnant  d'un  nou-* 
vel  éclat  à  l'aide  des  chefs-d'œuvre; 
de  l'art.  De  là  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blie, sous  le  titre  de  Beautés  de  la 
sainte  Bible ,  illustrées  daprès  Us 
grands  maîtres^  at^ec  des  réflexions  mo^ 
raies. 

Le  but  que  se  propose  M.  Le 
Guillou  est  aussi  digne  d'éloges  que 
l'opportunité  de  sa  publication  est 
évidente.  Nous  ne  sommes  donc 
point  étonnés  que  M.  l'Internonce 
apostolique ,  représentant  du  chef 
auguste  de  l'Eglise,  ait  permis  que 
l'ouvrage  parût  sous  ses  auspices. 
Dans  la  personne  du  -représentant 
du  Saint-Siège,  l'auteur  rend  hom- 
mage à  l'Eglise,  dont  Mgr  Garibaldi 
défend  les  droits  et  soutient  l'hon- 
neur en  France  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  zèle. 

Une  introduction  sur  l'usage  et  la 
lecture  des  Livres  saints  dans  l'E- 
glise catholique ,  doit  précéder  l'ou- 
vrage :  M.  Le  Guillou  promet  de 
l'annexer  à  la  dernière  livraison, 
qui  contiendra  aussi  les  titres  des 
volumes  et  une  table  pour  la  clas- 
sification du   texte  et  des   gravu- 

'^0 
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rcs  ;  car,  dans  sa  publication  ,  Tau- 
teiir  ne  s*astreint  pas  à  un  ordre 
méthodique.  Il  s'agit  d*uii  ouvrage 
d'art,  et  les  cinquante  livraisons 
dont  il  se  compose  sont  publiées  au 
fur  et  à  mesure  de  la  reproduction,  au 
moyen  de  la  gravure,  des  composi- 
sitions  les  plus  remarquables  des 
grands  maîtres  qui  ont  cherché  dans 


pendamment  de  ce  texte  lui-nicine 
littéral,  abrégé  ou  explicatif,  M.  L 
Guillou  présente  de»  réflexions mo 
raies  selon  l'esprit  de  f  Ëglise  et  de 
Pères  ,  qui  donnent  à  sa  publicatio 
un  nouveau  degré  d'intérêt  et  d'ut 
lité  pratique.  Quelques  citations  pd 
mettront  d'en  juger. 

A  l'occasion  de  Moïse  sauvé  des  eawÀ 


\cs  Livres  saints  le ^ sujet  de  leurs!  du  Niij  M.  Le  Guillou  émet,  enlin 
tableaux.  Cette  méthode  de  publica- 
tion ,  loin  de  présenter  un  inconvé- 
nient ,  permet  de  faire  jouir  immé- 
diatement les  souscripteurs  des  gra- 
vures éditées  ,  ainsi  que  du  texte  et 
dos  réflexions  qui  s'y  rattachent ,  au 
lieu   d'ajourner   les   bons    résultats 


autres  ,  cette  réflexion  : 

«  L'éducation  qoe  reçoit  Moïse 
apprend  que  fétude  des  belles-letlres# 
des  sciences  humaines,  qui  tend  à  enrlcHl' 
et  à  orner  Tesprit,  peut  être  fort  al 
ceux  qu'il  destine  au  goavernenienU 
son  peuple,  eorome  à  ceux  qui  dolvj 


,|u'on  peut  attendre  de  la  propaga-  |  ^'!î'f  ^''^"f  ""  "^"1  "''*"'  ^l'^'^^l^^ 
/       ,    |.  ,»  I,  »        I-    r  u       qu  il  y  a  de  bien,  de  vrai  elde  solide* 

t.on  du  livre  jusqu  à  1  époque  de  son    ^^  ^^^^^^  ^y^„^  ^        ^^ 

complet  achèvement.    Le   moment 


arrive,  la  classification  des  livraisons 
diverses  s'opérera  sans  difficulté , 
suivant  les  indications  de  la  table. 

On  n'a  rien  négligé,  afin  de  donner 
une  copie  fidèle  des  originaux  les 
pUis  célèbres  dans  toute  l'Europe  ; 
vt  les  gravures,  que  d'habiles  artistes 
oxéculent  à  Londres  ,  se  recomman- 
dent par  la  perfection  du  dessin  et 
])ar  la  vérité  de  l'expression. 

Chaque  gravure  répond  à  un  pas- 
sage des  Saintes  Ecritures  ,  qu'elle  a 
pour  but  d'illustrer,  de  telle  sorte 
que  le  connnentaire  en  action  du 
(ïessin  parle  aux  yeux ,  en  même 
temps  que  le  texte  parle  à  l'esprit 
dans  une  traduction  nouvelle  qui  a 
rindispcnsableméritede  l'exactitude. 
Dans  ce  texte,  M.  Le  Guillou  a  eu 
soin  de  mettre  les  paroles  divines 
entre  guillemets,  pour  les  distinguer 
tlo  son  propre  récit,  abrégé  ou  expli- 
catif. 

Indépendamment  des  gravures, 
qui  réalisent  sous  les  yeux  du  lecteur 
los  faits  çaiiMfalliAS  le  texte,  indé- 


F^pHto^^ 


qu'un  reflet  de  réiemelle  beauté,  ne] 
être  considéré  à  eoxqa'à  litre  d'emprîrite 
la  vraie  religion  a  le  droit  de  le  revèÉ» 
diquer  comme  un  bien  qui  lui  apfwirtiii 
essentiellement,  et  les  serviteurs  de Die| 
peuvent  en  faire  un  très-légîlioie  et  iuÉM( 
usage  pour  défendre  la  vérité,  répriair 
le  vice  et  faire  aimer  la  vertu.  ÔBe:1p< 
chrétiens  donc,  à  l'exemple  de  Miotiyi 
s'appliquent  à  l'étude  des  sciences,  pooni 
que  le  progrès  dans  rhumifité  et  damlf 
charité  n'en  souffre  point.  Les  ]uimè|j||l 
de  l'esprit,  l'érudition,  l'éloquence, 
des  plantes  salutaires,  quand  elles 
sent  à  l'ombre  de  la  piété;  mais 
deviennent  pernicieuses,  dès  qu'elletJ 
surmontent  et  la  dépassent.  Voilà 
quoi  il  a  été  dit  de  Moïse ,  comme  il 
dit  de  Jésus-Christ,  qu'il  devint  puissOÊÊ 
non-seulement  en  paroles,  mais  aossTif 
œuvres.  » 

A  l'occasion  d'Eiiézer  et  Rebeeac 
M.  Le  Guillou  présente  des  réflexKNl. 
fort  sensées  sur  l'éducation  <& 
femmes  : 

«  La  fortune,  la  beauté,  les  talens  pei 
vent  donner  des  charmes  à  une  jeuo 
fille;  mais  une  femme  peut  avoir  tos 
cela,  et  cependant  rendre  son  mari  I 


ph«  malbeoreiix  des  homtneE.  Ccst  ce 
^  noDs  vOTOns  trop  sauvent  île  nns 
\mr%,  oii  Vôn  ne  veai  pas  coin|>n>niIrc 
ijoe  inas  ne»  a^réiueni  Mnt  fdntdt  nni- 
,  Bibles^' utiles,  quand  rédvcatioD  n'est 
j  ^ni  ce  qu'elle  doit  être  selon  la  foi.  Or, 
I  tomment,  pour  luivre  U  inonde  et  pour 
lurclier  avec  U  sièele,  comment  élève- 
kn  [e!i  Irors  quarts  de  nos  jcuncx  per- 
nuics?  On  s'appliqua  i  en  bire  des 
twrjies  savantes  qui  sauront  raisonner 
■MT  \â  philosophie  de  rki*toire,  et  qui  au- 
(uk'ni  la  prétenUoD,  «Ion  t'esigeoit,  dd 
piheiii(r  UN  paratléW  entre  Boetuel, 
patcal  et  Xewion  !  dcé  femmes  pour  qui 
les  soins  du  ménage  seront  cboMS  trop 
fr<isaîques,etqui  iro  uferont  moine  d'em- 
faiTas  &  se  livrer  au  dÉsœnvrqment  ou  à 
•in  leclureii  Irivoles  et  dangereuses!... 
ittà&i  qu'elles  deviennent  rares  ces  fem- 
mes l'uiicièrcment  vendeuses,  ces  femmes 
■é]fiis  à  tous  les  soins  qu'eiige  une  mai- 
fauii  bien  tenue  ,  ces  fciumes  laborieuses 
i(ui  »«al  runieiiicDl  du  foyer  domes- 

A  l'occasiou  de  la  Décollation  de 

dinl  Jean-BapiLtte,  de  cette  tète  du 

^  grand  des  prophètes  qui  devient 

iejrô  d'iiiii;  danse,  M.  Le  GuiUou 

wsdiiil  Ambi-oise: 

■■  \i)i)ioiii.'ï  de  lii,  mères  dirélicnnes, 

>V'ini:^:iiiil  Aiiibi'oise,  quelles  maximes 

Vius.  dfvez   inspirer  à  vos  filles,  et  de 

(uellas  sortes  de  divertissernens  vous  de- 

>i;i  les  dèlourncr.  Ali!  si  vous  aimez  la 

'  cbsteté  «1 1»  piideui',  donnez  à  vos  lllles 

1^  leçons  de  jeligîuii  plutôt  que  des  le- 

fcns  de  danse.  >' 

.  Voici  les  réOexion»  d'un  autre 
ttiie,  que  Le  Grand  sacrifice  du  Cal 
"orre  suggère  à  M,  Le  Guilloii; 

1  Les  incrédules  dï  nos  jours,  plus 
tsnemis  encore  de  Jésus-Cbrist  que  ceux 
dceon  temps,  dc  rougissent  pas  de  révo- 
quer en  doute  les  miracles  qn'il  opéra 
fMin\  sa  vie  et  cent  qui  eurent  lieu  à 
a  mort.  Des  miracles  aussi  éclatans, 
^uE-ils,  n'aiiroieiiL  pas  manqué  de 
«tivertirles  Pliaiisiens ,  les  Scribes  et 
te  Princes  de  la  Syiia^gue.  Les  apdires, 
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/préfeniani  d'nnc  main  les  proph6lipfl  de 
David  et  d'iKate.  et  de  Tatilre  la  narrutioii 
des  Evangéltstcs,  ont  convmi  tousceni, 
d'entre  le>  Juib  et  les  Geiiiik.'qui  nnt 
voulu  y  &ire  attention  et  qui  oui  chercfaé 
la  vérité  de  bonne  foi.  Hais  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'clonner  qu'un  très  grand  nombre 
soit  demeuré  dans  l'incrédulité,  lorsque 
lions  sommes  nouî^-mémes  témoins  tous 
le^  jours  jusqu'où  peui  enl  aller  l'optnîS- 
trcté  et  la  démence  des  hommes,  lors- 
qu'ils ont  bien  résolu  de  ne  rien  croire. 
Ceux  qui  proposent  .une  telle  difficulté 
oat-iis  jamais  réfléchi  sur  les  efléts  du 
préjuge,  de  l'envie  et  d'une  haine  euve^ 
nimée?  Depuis  trois  ans  que  Jésus-Ohrisc 
parcourait  la  Judée,  la  remplissant  de  ae^ 
instructions  et  de  ses  prodiges,  r«iver3io:|t 
et  la  fureur  des  chefs  de  cette  natiorî 
contre  lai  avoîent  toujours  été  croissant; 
Est-il  étonnant  que  des  hommes  qui  s'é- 
toient  roidis  contre  tant  de  merrefllet 
necéibsscnt  pas  aux  miracles  du  Calvaire? 
En  refusant  d'y  croire,  ils  sent  déraison- 
nables, mais  GOHséqiieuft  :  c'est  la  même 
impulsion  qui  les  meut,  les  mêmes  pas- 
sions qui  les  animent ,  les  mêmes  princi- 
pes qui  les  dirigent.  Et  ne  rpyons-nous 
pas,  d.ins  nos  incrédules  cux-ipèmes,  la 
réponse  à  leurs  sopliismesT  \^  miracle 
évident,  incontestable,  loujoars  subsLr- 
tant,  de  la  conversion  du  monde  par  la 
vertu  de  la  croix,  n'a  pas  la  force  de 
déterminer  leur  foil  Est-ce  à  eux  de 
s'étonner  que  les  prodiges  qui  s'opérèrent 
devant  la  croix  n'aient  pas  converti  les 
incrédules  d'alors?  a 

Nous  ne  multiplierons  pas  les  ci- 
tations, ('elles  qui  précèdent  mon- 
trent que  les  réflexions  dont  M.  Le 
Giiilloii  accompagne  le  texte  de  la 
Bible  sont  solides  et  opportiiues  :  il 
ne  né{Tlige  jaiiiais  de  faire-  jaillir  du 
sujet  traité  une  leçon  morale  pour  le 
temps  présent,  ou  d'y  rattacher  la 
réfutation  des  erreurs  qui  ont  coura 
anjourd'lmi. 

II  seroit  rigoureux  de  relever 
quelques  n^ligences  de  style  :  nous 
20. 
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n'en  parlons  qne  pour  qn'iinG  crïti' 
qne  atieativc  et  lërëre  mette,  sousce 
vapport,  les  livraisoDS  suivantes  & 
l'abri  de  tout  reproche. 

M-  Le  Guillou  a  soumis  son  on- 
vrage  &  L'examen  de  ceux  qui  sont 
canonique  ment  étaUis  juges  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  et  la  dernière  11- 
▼raisoD  contiendra  les  approbations 
de  plusieurs  vénérables  prélats.  Fort 
de  tels  suffrages,  l'auteur  offre  son 
livre  avec  confiance  anx  pieux  fidè- 


les, 

dans  la  lecturedes  Livres  sacrés.  L'at- 
tente de  H.  Le  Guillou  ne  sera  point 
trompée.  Son  importante  publica- 
tion mérite  d'obtenir,  et  obtiendra 
certainement  un  grandsaccèsicar,si 
les  mauvais  livres  se  vendent  facile- 
ment aujourd'hui,  les  beaux  et  boni 
livres  trouvent,  de  leur  câté,  de 
nombreux  acquéreurs. 

'  NOUTBIXBS  BCCIJÉ8IASTIQCBS. 

aoKi.  — Le  I"  novembre  dernierj' 
fête  de  toiu  les  saints,  S.  E.  le  cardi- 
nal Frausoni ,  préfet  de  la  Propa- 
gande ,  assisté  ae  Mgr  Cadoliai ,  ar- 
chevêque d'Edesse, et  de  Mgr  Rosati, 
évéqiie  de  Saint-Louis,  a  consacré, 
ëvèquc  in  pari,  inf.,  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  Guinée,  le  très  révérend 
Edouard  Baron ,  ancien  vicaire-géné- 
ral de  Philadelphie.  Le  nouveau  pré- 
lat se  dispose  à  retourner  prochaine- 
ment dans  sa  mission,  où  il  sera  ac- 
compagné par  doute  missionnaires 
de  l'ordre  de  Saint-François,  et  par 
quelques  autres  prêtres  séculiers. 


un  guide  sûr  et  édifiant  i  bénéflce  dn  F.' 


toute  spéciale  de  sa  confiance ,  en  I 
nommant  membre  de  son  conseil. 

—  Nous  ti^nscrivons  l'affichi 
suivante ,  pour  montrer  k  qne 
degré  d'abjection  est  descendn  li 
prêtre  apostat  qne  la  police,  an  md 

S  ris  des  lois  en  rigueur,  laisse  paro 
ier  les  plus  atigustea  mjstèrn  A 
notre  foi  : 

«  Hoirie  maçonUfw ,  Idrotmaftqw  4 

pMtmttropiqw,  donnée  par  la  Loge  ta 

Rospilaliers  de  la  Palestine,  en  mm  Mf 

da  6>melU~SaMt-Bfmori,  a,  é 

-     -  I   Vén.-.* 


PARIS. — Mgr  Ruinart  de  Brimont, 
prélat  romain,  fils  de  l'ancien  et  ho- 
norable maire  de  Beims,  est  venu  vi- 
siter sa  famille.  Ce  prélat  a  été  leçn 
dernièrement  par  le  roi  des  Fian- 

—  M.  l'Archevêque  a  voulu  don- 
ner à  M.  l'abbé  Dassance  une  marque 


ex-arl)8tednlhéltre...  £<t  0#Mx  ^wu»- 
Matoni,  ànme  en  trois  actes  de  Pelle- 
tier VolménAge.  Les  principain  rtfcl 
seront  joués  par  tes  FF.-.  :  LepehM 
atné,  artiste  do  théftire  des  Variété; 
GniDger,  es-artiste  àa  riiéfttre  de  la  Porte- 
Samt-Hartin;  H.  Lionel,  dn  ibéliraA 
)a  Porte-Saint-Hartin  ;  maéaiM  DiçeMt 
do  ibéitre  de  rAnU«a,-M  M»  fM^ 
élAve  da  Coiwervaioire.  Lee  nliMriN 
seront  joués  par  les  artistes  de  la  tNl) 
taie.  Précédé  dn  SotUain  m  rflM>- 
WMrame,  Intermède  onié  -éèt:  MV 
veaux  Rébus,  composé  et  «iéeué^ 
H.  Odry,  arlete  du  théftlre  JetSMUtti 
La  séance  sera  ouverte  et  présidé*  pvtl 
F.-.  Guerineau,  Vén.-.  de  la  Loge^  f» 
médialement  après  l'otnrertnre ,  H  ter 
fait  nn  Discours  sur  la  PfiilaMirople,  ft 
le  F.-.  CHÂTEL.  priihal  de  I^E^ 
française.  La  soirée  se  lerminen  par  ■ 
Bal  de  Nuit,  dont  l'ordieetre  sera  diri| 

par  M Une  mise  décente,  mais  m 

recherchée,  est  de  rignear.  Les  HaçM 
seronl  en  costume.  Les  personnes  qn)  n 
sont  point  Francs-Maçons  penrait 
assister.  Le  prix  des  billets  lier»,  po« 
ni)  cavalier  :   1  fr.  tiO;  p«ar  wm»  daîae 

Le  primai  dts  GaïUtJ  préItidMt 
par  un  discours  sur  la  pbiUntropie 
À  la  représentation  d'un  drame  ( 
d'nn  vaudeville  ,  que  doit  suivre  ■ 
bal  de  nuit,  voil^î  le  digne  pendar 
des  sacrilèges  impunément  i-euoti 
vetés  par  Gliâtel  dam  son  églisi 
tendue.  ËtcesKènea  se 


r 


• 

la  capitale  du  monde  ctTÎlisë  !  Du 
reite«  ne  nous  étonnons  pas  d'eu- 
tendre  des  outrages  publics  à  la  reli* 
|ion  et  à  la  morale  s'élever  auda- 
<ieu8euieni  de  la  chaire  de  Châlel , 
qnand  nous  voyons  le  panthéisme 
inullé  dans  les  chaires  de  phtloso« 
*'   de  l'Université. 


pi 

^pkçèsB  (fJM^Mm,  — •  Un  accident, 

^(bct heureusement  n'aura  pas  de 

9(itesy  est  Arrivé  à  M .  l'archevêque. 

l^  prélat  s'est  démis  le  poignet. 


-Pàicèse  JCEi'reux.  —  M.  l'évêque 
S^établii  Tan  dernier,  une  0£uvre 
iocésalne  qui  a  pour  objet  : 
;4%l«es  séminaires  ; 
-:lP.'iielMaecjoars.  aux  paroisses  dé- 
lliimrlieft  de  fMuiteurs,  en.  raison  de 
«Mifidlifiirwtàii 

4Jtolia  pirédication  des  pi^ti^es  .auxi-< 
tocs  -iwut'. riustructiou  des  campa- 

Attoi .  i^éparalious  .indispensables 
^  Jlttorn  Inii  plus  pauvi^es,  et  dont 
InBlMM^iHies  sont,  sans  ressources  ; 
^Myp  sOfKH^rs  à  des  yi.vtiiiies  frap- 
p|fa|pi||j|%i|t'9éaU|  lorsque  la  charité 
pitSlpefeat  insuffisante. 

^.-  ilfiryiî-WrriT  si  importaute  a  été 
4HP9|NMi6!.'iivec  une  iu juste  défiance, 
ibdiM  une.  Jbettre  pastorale  du  8 
WmiibtPèfMle:  pi^iat  sattacbe  à^re- 
fiM^iIputes  leé  préventions. 
.«kiaeiiSf  qui  paroisseut  croire  que 
%^|M  des  soinnies  reçues  seroit  un 
^âre ,  ou  que  notre  église  catliédmle, 
■jMoaa^Mié  00  peuMtre  luônie  notre 
Hwaniii;<ievoient  profiter  des  aumônes 
f^  solÉcitoii  sous  le  titre  d'CËuvre 
ifaoésaine,  nous  pouvons  répondre  par 
j^amnple  rendu  que  nous  abandonnons 
tJSavesligation  des  écrits  les  plus  pré- 
Huas.  Ils  y  verront  que,  kiin  de  sortir  des 
finîtes  que  nous  avions  tracées,  il  nous  a 
Ua  restreindre  presque  toutes  nos  res- 
«oarees  dans  une  des  catégories,  celle  à 

I    h  vérité  dont  Turgence  pouvoit  être  plute 
vivement  appréciée.  » 
£a  effet,  dans  le  cours  dr  l'anaée, 
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rOEuvre  a  produis  20,000  fr.  ;  mais 
les  seules  dépenses  fartes  au  Grand 
séminaire  se  sont  élevées  à  22,000  fr. 
Il  a  fallu  dépenser,  en  outre , 
22,000  fr.  pour  le  Petit  séminaire  et 
près  de  2,000  fr.  pour  les  Prêtres 
auxiliaires  chargés  de  la  prédication 
dans  les  cantons  où  devoit  se  faire  la 
visite  pastorale.  11  y  a  donc  une  dif- 
férence en  moins  de  26,000  fr^ ,  que 
le  zèle  et  la  charité  des  fidèles  sont 
^appelés à  couvrir;  et  voilà  pourquoi 
M.  l'évêque  leur  recommande,  avec 
de  nouvelles  instances,  FOEuvre 
diocésaine,  qui  recueillera  leurs 
pieuses  largesses  pour  les  appliquer 
ensuite  aux  divers  besoins  du  dio« 
cèse. 

On  a  représenté  cette  institution 
comuie  une  œuvre  extraordinaire. 
Le  prélat  répond  qu'au  contraire 
toutes  les  E^^liscs  de  France ,  qui  ne 
possèdent  pas  de  riches  fondations,' 
ont  une  OEuvre  diocésaine  destinée 
à  ouvrir  les  portes  des  séminaires  à  la 
jeunesse  pauvre,  et  à  entretenir  les 
prédicateiu'S  de  la  parole  sainte. 
Nous  défions  les  détracteurs,  ajoute- 
t«il,  de  citer  un  seul  diocèse  où  no- 
tre appel  n'ait  pas  été  Êiit.   . 

On  a  aussi  représenté  cette  insti- 
tution comme  une  exception  malheu- 
reuse, à  l'usage  du  diocèse  d'Evreux. 
A  cette  objection  :  a  Gomment  fai- 
soît-on  avant  l'arrivée  du  nouvel 
évéque  ?»  le  prélat  répond  encore  : 


«  Gomment  on  lalsoit?  Rappelez  vos 
souvenirs.  Nos  vénérables  prédécesseurs 
de  temps  en  temps  faisoient  appel  à  la 
charité  des  fidèles  ;  ils  faisoient  entendre 
le  cri  de  détresse,  et  vous  y  répondiez 
sans  doute  par  des  aumônes  extraordi- 
naires. 

»  Gomment  on  faisoit?  Dépourvu  des 
ressources  nécessaires  poui*  faciliter  des 
vocations  précieuses,  on  en  élbit,  dans  le 
commencement,  réduit  à  demander  par- 
tout cl  à  recevoir  avec  joie  des  prêtres 
élrangers,  pour  ne  pas  laisser  les  tnnipics 
sans  sacrifices  et  les  peuples  sans  culte  et 
sans  religion.  Un  grand  uoriibre  de  ces 
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ouvriers  évan{ilK[iies  (em|»vsUD«-ooH 
de  le  dire],  a  répondu  digacmcot  i  Tespér 
niice  de  l'^iiie. 

•  Comment  on  bisoiiT  Jjorsqo'une 
maladie  loquiéiante  se  prêaeDMil,  on 
reovoyoil  dans  leurs  lamilfes  1M  «ijeu 
qui  eu  éiuicni  aueiuis,  ei  quelquefoU, 
par  crainte  d'uite  coiiUigion  rendue  ipùvi- 
luble  par  défaut  d'inlinikerie ,  ou  dîspei^    coiituiuellea,  «le  tet  tmmea  apo*to> 


iioi)?McstFce  pu  la  voulôr  himo- 
rer  ;  u'ett-ce  fit  U  Touloir  bire  lio- 
norer7 
M.  Viréqae   «joabc .  <pt'i)  ne  m 

Eropoa:  oue  la  ^oira  du  diocàe ,  «t 
I  saint  des  ama  qui  Ini.aont  con- 
fiées. Tel  eit  le  huldésespr^dicatioiu 


Boil  tous  cesenbns,  uu  grand  délrinteot  liquet, 

des  éludes  ei  tie  ia  vocation  pour  uo  état  les  plus  pénibles  de 

qui  demande  laut  d'épreuves  et  qui  exige        '  ~  -"■ ■•'■'  -■-  — 

de  ù  prudens  méuageuwns. 


.-hai^ge. 
Le  dispositif  de  cette  Lettre  pas* 
torale  a  pour  objet  l'oi^uisatioD  da    l 


B  Comment  on  TuiMiitt  Uuelques  fa-    l'OEuvrediocésainedaasIeacaalooi 
milles  qui  ont  disparu  et  qui  u'ont  pas  '  où  elle  n'a  pas  encore  re(a  soa  en- 
été  remplacées,  clevoienl  &  leurs  fraisde    lier  développeiuent.  .. , 
jeunes sémiiuuisies,  ou,  par  d'aboudantes                               -non, 
largesses,  veiioienl  aider  aui  frais  de  leur 
cducatioa. 

BCçniiueni  on  CiistûtT  D'abord  on  avoit  [^^^  _,, 
été  forcé  à  abréger  beaucoup  le  temps  ;  ^^^  ^^  ^ 
desclu des;  et nouii,  au  contraire,  à  Texem-  -    - 

pie  de  Mgr  Du  Chiletlier,  nous  avons  <tu 
devoir  ajouter  encore  une  année  à  l'aunëe 
qui  avoit  été  ajoutée ,  alin  que  les  prê- 
tres quisoriîroieni  Je  notre  séminaire,  ne 
craignissent  pas  l'oracle  de  l'Esprit  saint, 
maisqu'ilspussenli'accompUr:  Letliore» 
du  prrtre  KronI  Ut  dipotilairn  de  la 
teienre,  et  le»  ptaplea  apprendr<ml  d'eux 
la  vérilttble  inlerprélalionde  la  paredoe- 
irine  d«  la  loi.  s 


Pliisieut 


■l'ont  refusé  de  conlri- 


Dioeète  lU  Stroibaur^.  — -  La  riHc 
d'Oberuai,  daus  le  Bas-Rhin,  si  ce-  - 
anciens  soavenirs  da 
piélé,  vient  de  piouver^M 
ses  luibtlans  actuels  ne  le-cidcnt 
pas  A  leurs  ancêtres  en -fait  dc-xéiv 
table  progi'Ès.  En  effet,  aprèaladé- 
mission  de  l'instituteur  yrimiirrrn 
chef,  le  conseil  municipal  sMMfdrf 
à  la  ville  le  plus  grand  dc-MH'l» 
bicnlaita,  en  atkuiuiit  k  s<««diMiftle 
plus  sûr  inoyea  d'une  éducalJaB  acp- 
Itde  et  éclaiiée.  Les  ineinbn>'de«a' 
conseil  ont  unanimement  TOt^qu'ib 
confierant  désormais  -  leura  eubtu 
es  de  Alarie.  Obereai  rat  la 


huer  à  l'OËuvre diocésaine  que  parce  première  des  villes  du  fias-Rbin  qui 
qu'on  leur  a  pei-siiadé  que  Mgr  Oli-  ait  le  privil^e  de  posséder  qiratreds 
iei'  vouloit  détruire  1rs  (îliantés  de  ,  ces  Frères,  que  tant  d'auties  villes. 


son  diocèse,  ces  Cliaritég  aintquelli 

ils  appai-tieiinent  ou  auxquelb 

ont  appartenu.    Le    prélat    détruit  | 

leurs   préventions    eu    disant  que,  |  si 

loin  de  vouloir  détruire  ces  îustLtu-  i  ti 

tioDS,  il  a  voulu  leni-  lendre  U  di~  ,  I' 

Knitéde  leur  destination,  connue  ou    éi 

le  verra  par  le  règlement  qu'il  pu-    p 

blie  dansce  moment  même.  Détruire    \> 

des  abus  doul  tout  le  monde  {jémis- 

soit,  supprimer  un  enipiéLt^ineiit  iiui' 

les  fonctions  saceidntales  qui  avoit  ;  I 

occasionné  les  plus  grands  scandales, 

t'i  laisser  subuisier  uue  pialiquc  sa-  . 

ciée  en  la  coufiout  au  luinittrede  la  j  infortunes  qui  oui  pén ,  le  8  oui 


France  et  à  l'étiaiiger,   n'out:{Hi 
ils  I  obtenir. 

Honneur  au  vénéiable  cur^,  qui  t 

si  bien  intéresser  eu  faveurdeson. 

DU  peau    le    sti])érieur-général    Af 

nstitut!  Honneur  aux  magistrat!  . 

éclairés  qui  u'ont  épargaé  aucune 

peine,  aninite  dépeise,  pourproe»- 

rer  à  la  ville  un  bienfait  si  precieiu! 

Diocèse  de  tenailles.  —  ftlerc«di 
IC  novembre,  à  dix  benres  du  ma- 
tin ,  la  cliapeile  de  Notre- Dame-d&t' 
riaiumes,  élevée  à  la  i 
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dernier,  snr  le  chemin  de  fer  de  la  (     Un  exemple  de  Tesprit  haineux. 


ri?e gauche,  sera  bénite  par  M.  Té- 
véque,  qui  y  dira  la  messe.  I^es  pa- 
reils deâ  malheureuses  victimes, 
porteurs  d'un  extrait  de  l'acte  de 
décès ,  seront  admis  dans  l'enceinte. 

ANOUEtxKaB.  •*«  Mgr  Wiseman  a 
liftesé  au  célèbre  architecte  Pugin 
■Jie longue  narration,  sous  forme  de 
lettre,  uiaas  laquelle  le  savant  prélat 
d&trit  son  pèlerinage  à  Sens,  où  il  est 
;^tlé  honorer  les  reliques  de  saint 
Tliomas,  età  Pontigny,  où  se  trouve 
lli  châsse,  de  saint  lûimond ,  arclie- 
véques  de  Cantorbéry. 

— >  h'évèqne  de  Llandaff,  ainli 
fm  ses  confrères,  loue  les  paséys- 
Ifli  :  il  leur  titmve  seulement 
■le  tendance  trap  prononcée  vers  le 
■flymne.  Il  signale  avec  un  blâme , 
i^pr  à  la  vérité  ,  cet  le  opinion  dies 
piisé3fBteB,  que  la  papauté  est  tordre 
fmàlemtiêl  ;  de  là  à  dire  qu'elle  est 
datttitntion  divine,  il  n'y  a  pas  loin. 
L9S'*eitlioflique8  peuvent  certaine- 
iMMJltlBtu^rcier  Tevéque  de  Liandaff 
feltjfÉblicité  qu'il  dooue  aux  idées 
«ioSTfiiéystes.  A  approuve  tous  les 


ens  que  le  puséysme'  faits 
Uturgiè,et  applaudit  à  la  gran- 
âifîélé  des  nouveaux  docteurs  qui 
«U  ranimé  l'esprit  religieux  dans 
vm  Eglise  (  l'Eglise  anglicane }  où  il 
àiit  assoupi  (dormaut). 

— ^Les  comnmnions  dissidentes  et 
pvritàines  de  toutes  les  nuances  re- 
.(ioiddent  d'activité  et  de  fureur 
M  tire  les  catholiques.  Elles  voient 
Vtc  jalousie  l'Eclise  anglicanedéfen- 
dre  les  mêmes  doctrines  qu'eux  ,  et 
<iM)hattre  les  derniers  débris  de  la 
i^nue.  Aussi  enveloppent  -  elles' 
<hQs  une  haine  commune  ceux 
<|ti'elles  appellent  les  papistes  et  les 
anglicans,  et  s'efforcent-elles  d'organi- 
•er  une  ligue  poiHr  i  (Vister  à  l'action 
puissante  qu'exerce  sur  le  protes- 
taiitisiue  propreiucul  dit ,  radiui- 
rable  unité  des  premiers  et  la  mer- 
veilleuse rehaÎHsauce  dPs  seconds. 


superstitieux  ,  ignare ,  qui  anime  les 
protestans  dissidens .  a  été  donné 
dans  un  meeting  convoqué  à  grands 
frais  d'annonces,  de  placards,  d'idfi- 
ches  ambulantes  parcourant  les  rues 
à  dos  d'hommes ,  ainsi  qu'on  le  pra- 
tique à  Londres.  Dans  toutes  les  rues 
de  la  métropole,  les  yeux  aperce* 
voient  l'invitation  suivante  :  Gsand 

MEETING    PXOTSSTANT    DAMS   ExETER- 

HallI  Si  Ton  veut  savoir  ce  qu'étoit 
ce  meeting ,  nous  laisserons  à  un 
journal  représentant  lui-même  la 
nuance  d'opinion  qui  étoit  en  ma- 
jorîté  dans  rassemblée ,  le  soin  de  le 
dire.  Le  Globe  ne  sauroit  être  sus- 
pect dé  partialité  en  faveur  des  ca- 
tholiques ,  encore  moins  en  faveur 
des  anglicans.  C'e^t  le  Globe  qui  va 
parler  : 

«  Plngieiirs  de  nos  lecteurs  apprendront 
saos  doute  pour  la  première  fois  qu^il 
existe  une  certaine  Association  qui, 
n'ayant  pas  de  qnoi  se  soutenir  par  ell^ 
même,  s*esl  renforcée  de  trois  ou  quatre 
^jectifs  imposans;  elies^appelle  :  Âuo^ 
cicUUm  proiesianie  des  Commerçansetdes 
Ouvrkn  de  la  mélraptde.  Cette  société 
paroli  avoir  pour  objet  d^attaquer  et  dé 
caloitanîer  les  catholiques,  de  louer  le 
gouvernement  et  de  dénoncer  avec  em- 
phase les  empiéiemenè  de  Rome  $ur  la 
Uberlé  du  peuple  anglaie, 

»  Nous  avions  Ignoré  jusqu^à  ce  jour 
que  le  Pape  s'ooeap&C  clandestinement 
des  moyens  de  réduire  à  TescluTage  la 
population  de  ce  pays.  Mais  le  préside  it 
du  meeting  de  TÂssociation  de  la  métro- 
pole nous  assure  que  tel  est  le  dessein  de 
Sa  Sainteté,  dont  les  émissaires  parois- 
sent  remplir  leur  mission  avec  beaucoup 
de  prudence ,  car  jusqu'ici  aucun  d'eux 
n'a  été  découvert. 

^  L'Association  est  néanmoins  invitée 
à  déployer  toute  son  énergie  contre  ces 
épouvantails  imaginaires  que  l'on  sup- 
pose avoir xîe  profotuls  desseins  contre  la 
religion  et  les  libertés  des  conimerçans 
et  ouvriers  protestans  de  la  métropole 
hritanniqiic.  . 
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B  Un  des  orateurs  8*esl  emporté  contre  r 
l68  iéMiies,  q«i ,  d'après  m  dédarfttimi ,  | 
éioieni  aetîTeneiit  occopés  dans  les  der- 
nières émettes. 

»  L'orateur  a  i^oiité  qae  les  oatriersde 
Manchester  avoîent  été  arrachés  k  leur 
traTail  iparanepopuiacêéthtngèrê^  iinpor- 
lée  sans  doate,  ajoale  le  GMe,  des  Elats 
romains  sons  le  déguisemeni  d'etifiu» 
colporteurs  dlniages.  » 

Nous  soin  mes  peu  accoutumés  à 
Tdir  le  Gioèe  aussi  sage  qu'aujour- 
d'hui. 

IRLANDE.  —  Le  8  novembre  ,  les 
archevêques  et  évêques  de  l'Irlaude 
se  sont  réuuis  à  Dublin  ,  en  synode , 
pour  s'occuper  en  commun  des  af- 
faires religieuses  du  pays. 

Nous  ue  saurions  trop  signaler  la 
liberté  dont  les  évéques  et  Te  clergé 
catholique  de  la  Grande-Bretagne 
jouissent  au  sein  d'un  £tat  protes- 
tant chez  lequel  est  constituée  une 
fl^lise  nationale ,  rivale  de  cell^  que 
représente  l'épiscopat  catholique. 
Non-seulement  les  lois  delà  Grande- 
Bretague  laissent  une  entière  li- 
berté au  clergé  catholique  ;  mais  les 
corporations  religieuses  ^  telles  que 
les  Jésuites  y  les  Dominicains,  les 
Bénédictins  ,  loin  d'inspirer  de  l'ef- 
froi à  un  gouvernement  anglican, 
ont  été  par  lui  autorisées  ofhcielle- 
ment  à  mslruire  la  jeunesse.  La  plu- 
part des  collèges  religieux  de  1  An- 
gleterre sont  aujourd  hui  incorporés 
à  rUnivei*sité  de  Londres.  Les  gou- 
vernemens  catholiques  devroient 
bien  profiter  de  la  leçon  que  leur 
donne  le  gouvernement  anglais  ! 

-<-  Ija  consécration  de  l'élise 
de  Saint-Patrice,  à  Glen ,  paroisse 
de  Maghera,  a  eu  lieu  le  30  oc- 
tobre ,  et  le  docteur  M'Laughlin  , 
évêque  de  Derry,  y  a  présidé.  L'on 
a  fait  une  quête  à  laquelle  ont  con- 
tribué tous  les  assistans,  nicnie  lei 
p  rotes  tans. 

—  Il  y  a  quelques  années,  le  voya- 
geur, venant  de  Waterford,  pouvoit 


a) 

voir,  sur  le  c6^  de.  1»  route ,  quand 
il  àlloit  à  Knockiopfaer,  une  petite 
cabane ,  couverte  en  chaume ,  daof 
laquelle  les  religieux  carmes  étoient 
omigih ,  foute  aendroit  plus  conve-' 
nable,  d'offrir  an  Très-Haut  le  saini- 
sacrifice.  Près  du  même  fleti  bà  étoit 
naguère  la  petite  cabane  de  chaume, 
S'élève  aujourd'hui -lin  temple  dki^.' 
du  nom  qu'il  porte  :  Eglise  des  Carr;: 
mes  de  Knocktophér.  A  côté,  el(^ 
une  jolie  habitation  |  oiir  les  prêtr^£^ 
attachés  à  ce  vénérable  et  anci^fj 
établissement.  Cette  heureuse  uiéitr}>f 
morplîose  de  la  caliane  en  tempfç  esl^f, 
due  au  patronage  du  docteur  Rio-' 
sella,  évêque  dOssory,  et  au  osih 
conrs  d'un  prêtre  infatigable,  wSi y 
et  exentplaire ,  M.  Eugène  CuUinifj' 
Cet  édi6ce  perpétuera  le  souvenir  ' 
la  munificence,  du  zèle  et  de  la  piélt/j^ 
des  CAtlioliques  pour  le  service  ik  .] 
Dieu. 


RUSSIE.  —  On  forme  à  Sâîot^Pé^ 
tcrsbourg  le  projet  d*axpuhMf  «4e  k' 
Podolie  les  propriétaires  da^'^Wiit- 
fonds  catholiaues ,  et  de  Çatxn/t  V90A 
les  membres  de  cette  coufeastoil,  qôi 
exercent  des  dioils  s^igneuriaax.SBf 
des  sujets  de  T Eglise  grecque,  à 
vendre  ou  à  échanger  lectra  bîeps. 


SUISSE.— Un  Mandement  de  M.  l'é- 
vêque  de  Bethléem ,  abbé  de  Saint- 
Maurice,  lu  dans  les  églises  soumises 
à  sa  juridiction,  annonce  l'ouverture 
du  Jubilé  accordé  par  le  Pape ,  en 
faveur  de  l'Eglise  d'Espagne*  Lé 
sujet  de  ce  Mandement  est  l'unité 
de  l'Eglise.  Il  ne  pouvoit  être  mieux 
choisi ,  soit  par  rapport  à  l'Rspagne 
où  l'on  s'efforce  de  rompre  cetts 
unité  puissante  qui  lie  toutes  les 
Eglises  de  la  terre  à  l'Eglise  romaine^ 
et  par  l'Eglise  romaine  à  Jésus^Clirist 
son  divin  chrf  ;  soit  |>ar  rapport  à  la 
Suisse  où  Ips  doctrines  qui  causent 
tous  les  malheurs  de  r  Espagne  ont 
trouvédesorganes^hélas!  trop  fidèl^. 


i 
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niques  journaux  de  la  Suisse 
ont  annoncé  que  le  Saint- 
nt  de  changer  de  manière 
\  regard  deç  couvens  de  la 
et  qu  il  s'est  décidé  à  laisser 
uefques  -  unes  de  ces  inâti- 
»our  sauver  les  autres.  Ils 
kt  en  outre  que  le  Nonce 
ne ,  lors  de  son  dernier  se- 
i  le  canton  de  Thurfiovie,  a 
bé  à  accorder  une  dispense 
religieux  qui  désireroitquit- 
rouvent,  etc.  Ces  nouvelles 
fondement.  Le  Nonce  a  été 
:ire  très-satisfait  de  son  der- 
ige  dans  le  canton  de  Tliur- 
rtout  en  ce  qui  concerne  les 
les  religieuses.  Nous  savons 
que  la  population  catlioli- 
la  Suisse  prend  un  intérêt 
que  jamais  à  l'affaire  des 
,  et  dans  l'Argovie  la  ques- 
nience  à  être  agitée  de  nou- 

*J^  9  une  réunion  de  citoyens 
ant  à  la  confession  catholi- 
lieu  le  l^'"  novembre  à  Rolir- 
p prenant  la  difticulté  de  la 
actuelle  en  Argovie,  et  Tin- 
[ne  p'^uvent  avoir  les  évé- 
mr  les  destinées  futures  de 
I  catholique  de  ce  canton  , 
ués  qui  ont  assisté  à  celte 
ont  avisé  aux  moyens  de 
re  constitutionnellement  et 
îment  aux  prescriptions  du 
redressement  des  griefs  des 
professant  la  religion  calho- 
L  IxDnne  harmonie  qui  n*a 
régner  dans  rassemblée  , 
ité  avec  laquelle  ont  été 
jtes  les  décisions,  sont  une 
que  les  intérêis  de  ce  pays 
ince  ne  tarderont  pas  à  re- 
[6  solution  satisfaisante.  Les 
les  d'Argovie  veulent  adres- 
[émoire  à  leurs  confédérés 
la  Suisse. 

i)d-conseil  du  canton  vient 
ibler,  et,  sans  tenir  compte 
lions trations  ,  il  a ,  dans  sa 


3  )  ^ 

première  séance,  renvoyé  à  Y^OLàinen 
d'uue  coumiission  ,  un  projet  de  loi 
présenté  par  le  conseil  executif ,  et 
décrétant  la  vente  de  plusieurs  pro* 
priétés  appartenant  aux  couvens, 
par  exemple  deux  prairies  d'Her- 
metschwyl,  l'auberge  de  Wetiingen, 
deux  forêts  de  Mûri.  Plusieurs  dé- 
putés catholiques ,  le  professeur 
Schleuniger,  1  aubergiste  Brunoer, 
le  docteur  Minnich  ,  l'avocat  Frei , 
ont  protesté  ,  déclarant  qu'ils  don- 
neront leurs  démissions ,  si  le  décret 
est  sanctionné  par  l'assemblée. 

—  Le  gouvernement  du  canton  de 
Neufchâtel  ne  regarde  pas  l'existepce 
du  culte  catholique  comme  un  fait 
clandestin  et  sans  portée  sociale.  De- 
puis rétablissement  des  paroisses  de 
Neufchâtcl  et  de  la  Chaux -de-Fonds , 
il  a  contribué  à  couvrir  les  frais  du 
culte  catholique.  Dans  quelque;s or- 
ties du  cantouf  le  traitement  des  nas- 
teurs  est  formé  d'une  espèce  de  aime 
(l'émine  de  moisson)  payée  par  les 
protestans  et  par  les  catholiques.  En 
1840,  le  gouvernement  a  décidé  que 
rémine  de  moisson ,  payée  par  les 
catholiques ,  seroit  à  1  avenir  exclu- 
sivement consacrée  à  l'entretien  du 
culte  catholique  à^Neufchâtel  et  à  la 
Chaux-de-Fonds.  Il  a  pris  cette  sage 
mesure,  sans  en  avoir  été  préalable- 
ment sollicité  par  la  parUe  intéres- 
sée ,  et  il  a  dû  combler  le  vide  que 
cette  soustraction  a  fait  aux  traite- 
mens  des  pasteurs  protestans  :  dou- 
ble circonstance  qui  prouve  sa  bonne 
volonté. 

—  Les  Israélites  habitant  le  can-  , 
ton  de  Genève  ont  demandé  au 
conseil  d'Etat  la  liberté  d'exercer 
leur  culte  à  Genève  même ,  où  la 
plupart  d'entre  eux  sont  domiciliés. 
Cette  demande  n'a  pas  été  accueillie. 

— j      ■■Tsnçgrn»'     ■— 

ETATS-UNIS. — Nous  avons  annoncé, 
iî  y  a  q  jclque  temps,  sur  la  foi  d'un 
jouk  nai  des  Etats-Unis,  que  M.  l'abbé 
Maënhaut  venoit  d'être  consacré  à 
la  Nouvelle-Orléans  évéque  d'Haïti 


(Saint-Domingue).  En  donnant  cette 
nouvelle,  nous  hésitions  nous*niéiiie 
«1  y  croire,  parce  que  nous  savions 
nue  le  concordat  projeté  entre  le 
Saint*Siége  et  la  république  d'Haiti 
n'étoit  pas  encore  terminé.  Aujour- 
d'hui nous  sommes  informe  de 
bonne  source  qu'aucune  nomination 
d'évéque  n'a  encore  été  faite  à  Rome 
pour  Haïti  :  par  conséquent,  M. 
Maënhaut  n'a  pas  pu  être  consacré 
pour  ce  diocèse.  Nous  savons  de  plus 
que  ce  digne  et  vénérable  ecclésias- 
tique a  été  très  récemment  nommé 
et  installé  cui*é  de  la  cathédrale  de 
la  Nouvelle-Orléans. 


l^5#4 
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porte  son  non.  Ce  noaveaii 
vient  de  I^M^cpiérîr;  le  voilà  gran 
des  frères  maçons,  étlfigurant  ce 
daps  leors  cérémonies,  lears  bals 
et  lenre  pandémonions.  H  a  rai 
privilèges  de  Fordre  de  choses  c 
s^étendent  jusque  là  pour  lai  ;  et 
compter  que  la  sorveillaDce  des  r 
n'ira  le  troubler  noUe  part;  elle 
servée  aux  évéques,  ans  curés 
Jésuites  :  ce  qui  vaut  bien  mieu] 

L'abbé  Châtel  est  donc  évHJ 
pour  la  révolution  juillet  un  fa 
claré,  un  homme  exceptionnel, 
et  unique  4>erMmne  inviolable  di 
dpce.  Cette  éclatante  mai-que  ( 
veillance  et  de  prédilecfion  est 
POLITIQUE,  MBLiXGSS,  sTc  ristique  d'une  époque.  Assuréuu 

On  ne  coniioit  dans  toute  la  France  '  faut  pas  plus'd'un  exemple  cornu 
qu'un  seul  prêtre  qui  jouisse  d'une  liberté  .  là  pour  fixer  le  jugement  de  la  ] 
illimitée,  d*une  tolérance  absolue,  et  au-  sur  l'état  moral  de  notre  siècle,  < 
([uel  tout  soit  passé  les  yeux  fermés  par  que  la  révo  ntion  de  1830  a  entci 
le  pouvoir  de  juillet:  c'est  4'abbé  Chàtel.  de  notre  nation.  Oui,  vous  a^ 
Qu'il  joue  à  l'année  avec  le  scandale,  vouloir  vous  retrancher  dans  1 
le  bls^phècae  et  le  sacrilège;  que  la  particuliers,  dans  les  vertus  iso 
chaire  ne  lui  serve  qu'à  corrompre  l'es-  vous  pouvez  connoftre  sur  les  J 
prit  et  les  mœurs  du  peuple;  qu'il  fasse  de  votre  établissement  de  juillet; 
cent  fois  plus  d'opposition  contre  la  loi  pie  de  l'abbé  Châtel  parlera  ^ 
divine  que  le  gouvernement  n'en  tolère  que  ceux-là  ;  il  effacera  tout  ce  < 
contre  la  loi  de  l'Etat  ;  on  n'y  trouve ,  aurez  de  meilleur  à  invoquer  e 
absolument  rien  à  redire  ;  tout  est  cou-  j  duire  en  faveur  de  votre  mor 
vert  par  un  brevet  général  d'impunité,  j  c'est  à  lui  qu'on  s'en  rapport( 
Peut-être  même  que  les  ministres  n'en  ;  peser  votre  prétendu  gouverncn 
sont  pas  fâchés,  parce  que  cela  s'appelle  servaleur. 
la  liberté  des  cultes,  et  que  c'est  une 
occasion  pour  eux  de  montrer  jusqu'où 
l'esprit  de  liberté  s'étend  dans  leur  géné- 
reuse pensée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Châtel  est 
certainement  l'homme  de  France  qui  en 
profite  le  plus  pour  ses  scandales  et  ses 
profanations  ;  et  sous  le  point  de  vue  des 
franchises  accordées  à  la  corruption ,  il 
peut  se  vanter  assurément  d'être  l'enfant 
gâté  du  gouvernement  de  juillet. 

Après  tout  ce  qu'on  sa  voit  de  ses  faits 
et  gosles  depuis  douze  ans,  il  ne  lui  man- 
<|.ioil  plus  que  de  se  faire  chef  des  assem- 
l)lces  niaconiques  et  président  de  leurs 

orgies,  comme  il  s'étoit  fait  primat  des    Je  l'armée,  et  notamment  dans 
i  ci^f  de  l'illustre  église  qui  |  ont  fait  la  guerre  en  Afrique, 


PARIS,  iU  NOTfiMBR] 

Le  15  juillet,  jour  de  la  mort 
duc  d'Orléans,  le  deuil  a  voit  été 
quatre  mois  par  sa  famille  :  il  de 
finir  hier.  Hais  il  paroît  qu'il  a 
rogé  au  5  décembre  prochain, 
demain  de  ce  jour,  Louis-Phili] 
famille  quitteront  Saint-Cloud 
nir  habiter  les  Tuileries. 

—  Le  Moniteur  publie  un  ; 
M.  le  président  du  conseil,  mini 
guerre,  ponnnt qu'une  souscript 
(a^ice  est  ouverte  dans  tous  1 
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surla|iriiicipale  |ibce  d'Alger, 
ment  à  la  mémoirede  M.  le  duc 
\.  Ce  nomiment,  4kMi  rexécii<* 
oofiéoà  M.  Marocheitl,  consift- 
ne  statue  équestre  en  bronze. 
!écbal  Valée  est  nommé  prési- 

commission  chargée  de  veiller 
remait  et  k  remploi  des  fonds, 
premier  cirilége  électoral  de 
ippelé  à  nommer  an  député  en 
■enC  de  M.  de  Bérigny,  décédé, 

Roulhmd,  candidat  ministé- 

ordonnance  du  9  novembre 
ges  au  tribunal  de  1**  instance 
e,.MM»  Bertrand*  et  de  Saint- 
iisliint  près  le  même  tribunal, 
iBt  de  Villiers;  substitut  k  Ver- 
1.  Tarbé;  substitut  à  Reims, 
r;  substiuit  à  Coulommiers, 
rean-Cbristiani;  substitut  à 
tt^fi^trou,  M.  Martin  Fortris. 
naes  de  la  même  ordonnance, 
irt-Didîer,  nommé  juge  à  Pa- 
int les  fonctions  de  juge  d'in- 
flCB  remplacement  de  M.  de 
Ifui,  sur  sa  demande,  repren- 
|Vc  simple  juge. 
Irdonnance  (lu  iO,  sont  nom- 
•ciller  à  la  cour  royale  d'Ân- 
Cuesdon;  procureur  du  roi  à 
.  Grosbois;  procureur  du  roi  h 
M.  Leguicbeux  ;  substitut  à  In 
I.  Chamailiard;  substitut  à 
1,  M.  Violas  ;  conseiller  à  la 
te  de  Douai,  M.  Grimbert:  con- 
ellede  Grenoble,  M.  Gharnieil; 
^  juge  àSaint-Marceliin(  Isère), 
ivel  et  André;  juge  à  Embrun, 
ît  de  Cléry. 

irnier  Du  Bourgneuf,  directeur 
s  civiles  et  du  sceau  au  minis- 
îustice,  est  nommé  maître  des 

rirlet,  fils  du  général  de  ce 
leur  au  conseil  d'Ëlat ,  et  chef 
l  du  sous-sccrélaire  d'Etat  au 
de  rintérieur,  vient,  dil-on, 
imé   à   la  sous-préfecture  de 

e    contre-amiral    Laine    est 


nommé  préfet  maritime  k  Cherbourg, 
en  remplacement  du  contre-amiral  Par- 
seval-Deschènes,  appelé  au  commande-i- 
ment  de  la  station  du  Levant. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
vient  de  rendre  définitive,  par  son  ap- 
probation, Padjudication  passée  le  7  no- 
vembre dernier,  an  sieurs  Sherwood, 
entrepreneurs,  moyennant  un  rabais  de 
7  pour  100,  pour  la  partie  du  chemin  de 
fer  de  Belgique,  située  sur  le  territoire 
du  département  de  la  Seine. 

Toutes  les  mesures  ont'  été  prises 
pour  que  les  travaux  Aissent  immédiate- 
ment commencés. 

—  Le  lieutenant-général  Tiburce  Se-, 
bastiani,  commandant  la  1**  division  mi- 
litaire, vient  d'adresser  aux  chefs  des 
corps  composant  la  garnison  de  Paris  un 
ordre  du  jour  dans  lequel  11  se  plaint  en 
termes  sévères  que  les  consignes  des 
postes  sont  mal  observées,  et  que  les  of- 
ficiers chargés  de  leur  exécution  mettent 
trop  de  lenteur  à  rcconnottre  les  rondes 
et  patrouilles. 

—  Deux  ordonnances  récentes  ouvrent 
des  crédits  extraordinaires,  Tun  de 
57,740  fr.  pour  les  frais  d'exploitation 
des  chemins  de  fer  de  Lille  et  Valencien- 
nes  à  la  frontière  belge ,  et  l'autre  de 
500,000  fr.  pour  les  frais  de  justice  cri- 
minelle et  des  statistiques  judiciaires  ci- 
vile et  criminelle. 

—  Le  conseil  municipal  a  résolu  la 
translation  immédiate  de  la  voirie  de 
Montfaucon  dans  la  forêt  de  Bondy. 

—  La  police  Vient  d'arrêter  une  bande 
de  voleurs  qui  exploitoient  depuis  assez 
long-temps  le  faubourg  Saint-Germain, 
dont  ils  ont  dévalisé  plusieurs  hôtels. 
Ces  audacieux  malfaiteurs  avoient  pour 
chef  un  ouvrier  serrurier  nommé  Labru, 
dit  Mignard,  que  son  habileté,  son  exté- 
rieur honnête  et  ses  faux-seniblans.  de 
piété  faisoient  rechercher  pour  les  travaux 
de  son  élat  dans  les  principaux  hôtels  de 
ce  quartier. 

—  La* température  s'est  singulièrement, 
radoucie  à  Paris  depuis  quelques  jours. 
De  5  degrés  au-dessous  de  zéro  que  le 

.thermomètre  centigrade  marquoil  mer- 
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eredi,  H  est  remonté  à  iO  degrésau-dessus 
de  zéro. 

La  provioco  a  aussi  éprouvé  déj^  des 
froids  assez  vife.  A  Strasbourg,  le  8  no- 
vembre, le  thermomètre  marquoit  6** 
8;10  centigrades  au-dossous  deiéro;  la 
rivière  ctoit  prise  dans  plusieurs  endroits. 
Le  même  jour,  à  Metz ,  il  y  a  eu  5**  8|iO, 
et  le  lendemain,  7®  centigrades.  A  Orléans, 
dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  on  a  eu  7«  3;10. 

Dans  le  département  des  Vosges,  le 
thermomètre  est  descendu  à  12  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

Dans  les  Basses-Pyrénées  le  froid  a  pris 
tout  d^abord  avec  une  grande  intensité. 
Le  9  novembre,  le  thermomètre  centi- 
grade man|uoit  plus  de  5®  ;  déjà  il  avoit 
neigé  en  grande  abondîince.  Il  a  neigé 
aussi  à  Agcn. 

Beaucoup  de  routes  sont  couvertes  de 
neige  ;  aussi  ça  et  là  plusieurs  courriers 
ont-ils  été  en  retard.  A  Marseille,  où  il 
a  neigé  beaucoup,  on  n'avoit  pas  reçu, 
le  8 ,  ceux  de  Paris  et  de  Lyon. 

Une  grande  quantité  de  neige  couvre 
également  les  montagnes  de  la  Haute- 
Loire,  de  r Auvergne,  du  Dauphiné  et 
du  Forez ,  ainsi  que  celles  de  la  Suisse. 
A  Bi'uxelles,  où  le  thermouièlre  est 
descendu  à  6°  5;^,  le  froid  a  eu  assez 
d'Intensité  dans  la  huit  du  samedi  5  au 
dimanche  (5 ,  pour  qu'on  ait  pu  charger, 
dans  les  prairïes  du  nord  de  la  ville, 
plusieurs  tombereaux  de  glace  ayant  au 
moins  un  demi-pouce  d'épaisseur.  La 
neige  a,  depuis,  adouci  la  teuipéralure. 
—  Le  cadre  de  i.otre  Journal  ne  nous 
permet  pas  de  suivre  les  débats  de  Taf- 
i'aire  des  employés  de  la  préfecture.de  la 
Soiiio.  Nous  en  donnerons  seulement  le 
résultat.  Cependant,  pour  mettre  nos  lec- 
teurs à  portée  de  juger  de  Pimportance  de 
celle  affaire ,  nous  allons  leur  mettre  sous 
les  yeux  le  résumé  des  charges  qui  pèsent 
sur  chaque  accusé ,  tel  qu'il  a  été  fait  par 
l'avocat- général  à  la  lin  de  so:i  acte  d'ac- 
(Misation  : 

«  Sont  accusés,  savoir  : 
»  \°  Adolphe  Morin, 

en  i852,   1853   et  1834, 
do  faux  en  écriture  pri- 


vée; l<^en  fabriquant  ou  faisant 

au  nom  de  Rouget  un  mémoh 

vaux  intitolé  :  Fré/Mwe  du 

ment  de  là  Seine,  «^élevant  à  I 

de  1,885  fr.  85 1;^^  daté  de  Paii 

cerobrei855,  et  en  apposant 

apposer,  au  bas  la  ArasBe  signât 

get  ;  ^  en  fabriquant  ou  faisant 

un  double  du  mémoire  so&-ém) 

apposant  on  faisant  apposer  au 

double  la  fausse  signatiire  ilonfi 

voir  aux  inémeé  époques  fait 

pièces  fausses  sachant  qu'elle 

fausses;  4"*  d'avoir,  en  1833 

commis  le  crime  de  faux  ei 

authentique  et  publique ,  1®  en  f 

ou  faisant  fabriquer  au  ba^  d 

mémoire  sus-énoneè  la  mention 

et  certifié  exact  par  le  chef-adj 

et  en  apposant  ou  faisant  appoi 

de  ladite  mention  les  fausses  i 

Th.  Jaeoubei,    Lahure^   Km 

agens  d'une  administration  pi 

ayant  mission  défaire  cette  eei 

2°  en  fabriquant  ou.  faisant  M 

bas  du  double  dndit  mémofev 

tion  :  «  Vérifié  et  certifié  «U 

chef-adjoint ,  »  cl  en  apposanl»! 

la  mention  les  fausses  signatert 

coubel^  Lahure,  Uourdequin;  l 

quant  ou  faisant  fabriquer  au 

mémoire  de  travaux  intitulé  : 

du  déparlemenl  de  la  Seine ,  s 

1,513  fr.,  daté  de  Paris  le  12  ju 

et  signé  Moriny  la  mention  :  « 

certifié  exact  par  le  cbef-a<ljoi 

mention  :  «  Vu  par  le  chef  du 

la  grande  voirie,  »  et  en  ap 

faisant  apposer^au  bas  de  ladii 

les   fausses  signatures  Th.  / 

Hourdequm;  4<^  en  fabriquant 

fabriquer  sur  un   double  du 

énoncé  au  précédent  paragrap 

tion  de  la  fausse  signature  Th. 

b^  d'avoir  aux  mêmes  époques 

desdiles  pièces  fausses,  sach.i 

éloienl  fausses  ;  6*  d'avoir,  en 

et  1854,  étant  agent  d'une  adn 

publique,  détourné  des   plai 

a  voient  été  remis  à  raison  d 

tiens  ;  crimes  prévus  par  les  ai 
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151,164, 165  et  173  da  CkKic 

iHMê^AUxandre  SoiH. 
r,en  iaSS,  1833el  1834,  étant 
eadmiiMStratkMi  publique,  dé- 
.  pknûBqui  lui  avoientélécon- 
BODiqués  à  raison  de  ses  fooo- 
le  préYy  par  Fartide  173  du 
J. 

TOir,  enl838et  1830,  étant 
aftdiiMiiistration  publique,  dé- 
niaule  d*iiii  oootrat  Gratez, 
iH  été  remise  à  raison  de  ses 
S*  d'avoir  aui  mêmes  époques 
t  enlevé  les  pièces  d'une  af- 
ieH,  oooleBiies  dans  les  arcfai- 
iréfeotqrede  la  Seine;  crimes 
r  le&  articles  173,  254  et  255 
teal.  - 
TÊÊmê  Bomêei, 

iroir,  en  ^1835, 1836, 1857  et 
iiiaiient  d'une  administration 
des  j^messes  et  reçu 
s'abstenir  de  faire  un  acte 
hdaos  l'ordre  de  ses  devoirs, 
>Két  Plet,  une  promesse  de 
ItMi;  d°  de  Gailhoué,  le  don 
Ip^e  100  fr.  ;  3«  de  Dupire,  le 
l-somme  de.âOO  fr.;  4»  de 
rie  don  d'une  somme  de  500  fr.  ; 
bert,  le  don  d'une  somme  de 
!P  de  la  veuve  B;issot,  le  don 
iBie  de  500  fr.  ;  7°  de  Lelour- 
ioQ  d'une  somme  de  150  fr.; 
^t',  le  don  d'une  8omme  de 

de  Chaudron»  le  don  d'une 

âOOfr.; 

ivoir  aux  mêmes  époques,  étant 
le administration  publique,  sup- 

détourné  des  pièces  qui  lui 
é  remises  à  raison  de  ses  fonc- 
er :  les  dossiers  de  contraven- 
yaantCailboué,  Dupire,  Gbaus- 
bert,  Letoumeur,  Noires  et 
;  ei  imes  prévus  par  les  articles 

177  du  Gode  pénal. 
guste-Jean  Hourdequin, 
r,  en  1836, 1837,  1858, 1839, 
41 ,  étant  préposé  d'une  admi- 
[publique,  agréé  des  promesses, 
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reçu  (les  dons  pour  faire  dos  acte?;  de 
son  emploi  non  sujoUt  &  salaire ,  et  pour 
s'abstenir  de  faire  des  actos  qui  eiilroÎPtu 
dans  l'ordre  de  ses  devoirs ,  savoir  : 
1«  de  Millin  de  Grandmalson ,  une  pro- 
messe d'une  somme  de  25,000  fr.  ;  2**  de 
Gadyle,  le  don  d'une  somme  de  1, 500  fr.; 
5^  de  Dubnigeand,  le  don  d'une  somme 
de  17,000  fr.  ;  4*  de  Morize,  le  don  d'une 
somme  de  15,000  fr;;  S*"  de  Grapez ,  le 
don  d'une  somme  de  5,000  fr.  ;  6*  du 
sieur  Léonard  Georges,  le  don  d'une 
somme  de  4,500  fr.  ;  7«  de  Sainies ,  le 
don  d'une  somme  de  4,500  fr.  ;  8*  de 
Leioir,  le  don  d'une  somme  de  10,000  fr.; 
crimes  prévus  par  les  articles  55  et  177 
du  Gode  pénal.  » 


NOUVELLES  DES  PBOV1NCE8. 

Une  famille  entière,  composée  de 
quatre  personnes,  vient  de  succomber, 
dans  un  village  près  de  Deanvais  (Oise] ,' 
après  avoir  mai^  des  champignons  vé- 
néneux. 

—  L'hospice  civil  de  Tours  vient,  mal- 
gré la  pénurie  de  ses  finances ,  de  déci- 
der qu'à  l'avenir  chaque  militaire  malade 
recevra,  à -son  entrée  S  l'hôpital ,  un  ca- 
leçon long  en  toile  et  une  cravate  de  co- 
ton, et  que  les  serre-tétes  en  toile  seront 
remplacés  par  des  bonnets  de  coton. 

—  Oniit  dans  le  Précurseur  de  r  Ouest 
(Angers),  11  novembre: 

«  On  nous  assure  que  des  préparatifs 
sont  faits  h  la  maison  centrale  de  Fonte- 
vrault,  pour  y  recevoir  prochainement 
Barbes  et  l'un  des  autres  détenus  politi- 
ques du  Mont-Saint-Michel.  L'existence 
compromise  de  Barbés  a  rendu  ce  trans- 
fèrement  indispensable.  »  ^li.^ 

—  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne,, 
par  un  arrêté  en  date  du  8,  a  annulé' 
une  délibéralion  du  conseil  municipal  de 
Toulouse ,  qui  chargeoit  une  commission 
de  dresser  les  tableaux  des  affaires  arrié- 
rées par  la  laute  de  l'admini&lratio.n  et 
par  la  faute  des  rapporteurs ,  afin  d'être 
en  mesure  d'apprécier  les  causes  qui  ont 
retardé  l'expédition  de  ces  affaires. 

—  La  demande  que  notre  gouverne- 
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iiienUadressée,dai»oes derniers  temps,  f 
à  celai  «le  Sanbi|nM«  d*eiécnler  rigou-  | 
reoseineot  le  trailé  iTextradiliOQ  couda 
entre  les  den  EtJts  il  j  a  qnelipies  nn- 
nées,  ayant  été  accaeillie  fiiTonibleinenl, 
les  bandits  corses  réfugiés  en  Sardaigne 
sont  rentrés  à  la  bile  dans  b  nère-pa- 
trie,  et  s'y  trouvent  en  ee  moment  an 
nondMne  de  3S0  an  moins. 

On  s^atlendoit  à  cette  invasion  de  cri- 
minels, et  depois  qnelqnes  mois  la  force 
armée  leor  CÛt  une  guerre  d'extermina- 
tion ,  surtout  dans  Tarrondissement  de 
Sartène,  où  ils  se  trouvent  en  majorité. 


BXTÉBUSUIU 

L'opposition  rédige  son  programme 
pour  la  prochaine  session  des  cortès.  Les 
députés  réunis  k  Madrid  se  concertent  là- 
dessus  avec  les  journaux.  Ils  demandent 
que  la  liberté  soit  mise  à  Fabri  de  Tarbi- 
traire  et  garantie  de  toute  atteinte.  La 
même  chose  pour  la  liberté  de  la  presse. 
Espartero  répond  d'avance  dans  sa  ga- 
zette oflicielle  cpie  cette  ligue  n'est  autre 
chose  qu'une  levée  de  boucliers  contre 
son  gouvernement,  contre  la  paix  publi- 
que et  contre  lui  particultèremenl.  Il  s'ex- 
prime de  façon  à  faire  préi^umer  qu'il 
n'aura  pas  grand  égard  aux  prétenlious 
de  ses  adversaires. 

—  On  dit  que  les  cortès  seront  dis- 
soutes quinze  jours  après  leur  réunion, 
et  que  M.  Gonzalès  rentrera  au  minis- 
tèie. 

—  La  place  de  Morella  a  été  mise  en 
état  de  siège  pour  faciliter  la  destruction 
des  bandes  qui  ravagent  les  environs. 

-^  On  croit  à  Madrid  que  le  différend 
survenu  au  sujet  de  l'étiquette  entre  le 
gouvernement  français  et  le  gouven.e- 
ment  espagnol,  est  au  moment  de  cesser 
par  des  concessions  réciproques.  11  pa- 
roît  qu'Esparlero  a  fini  par  reconnoitre 
que  Louis-Philippe  est  plus  fort  que  lui 
dans  les  études  de  l'étiquette,  et  que  l'é- 
colier renonce  à  vouloir  eu  remontrer  là- 
dessus  à  8011  maflre.  D'après  cela,  Tin- 
nocenle  Isabelle  pourroil  recevoir  et 
garder  en  loote  propriété  les  lettres  de 


8  ) 

son    grand   oncle  I^onls-Phi 

—  Le  si*r.at  heîge  a  Toté ,  le 
nanimité,  Padresse  en  réponse  a 
do  trône.  Dans  le  cours  des  dél 
qoes  inlerpdbtions  ont-été  adi 
ministre  &cs  aliiircs  étrangère. 
négociations  ouvertes  avec  1? 
M.  Desroanet  de  Biesme  s'est  ] 
le  discours  do  trône  n'en  eût 
M.  Dnmon-Damonier  s'est  plaî 
côté,  qoe  le  projet  d'union  edt 
de  publicité.  Ce  dernier  or« 
encore  pbint  que  la  Belgique  n 
prit  pas  etle-méme ,  et  n'eôt  p 
science  de  son  importance ,  el 
qu'il  falloit  qoe  la  Belgique  ti 
bonne  fois  les  antres  comme  lei 
traitent.  M.  le  ministre  des  affM 
gères  a  répondu  qu'il  ne  pouvo 
de  longues  explications  Sur  uni 
tion  qui  se  poursuivott  encore 
avoit  Tespoir  de  terminer  d'un 
dont  les  deox  parties  anraieni 
citer.  U  a  annoneé  aussi  que  le  J 
ou  le  surlendemain  le  nn  nom 
envoyé  titulaire  à  Paris. 

En  effet ,  le  Mmiiieur  Btifê 
que  le  prince  de  Ligne  eit  phcé 
de  la  légation  de  Belgique  ^  ¥l 
rang  d'ambassadeur. 

—  Le  gouvernement  belge 
signer  un  trailé  de  commerce  î 
pagne.  Il  en  résulte  que  les  n 
deux  nations  seront  traités  ré 
ment  dans  les  ports  espagnols  ( 
ports  belges  sur  le  pied  des  r 
plus  favorisées.  Les  toiles  belg( 
ront,  à  leur  entrée  en  Espagi 
droit  de  40  p.  cent  sur  les  qua 
rieures  et  de  15  p.  cent  sur  U 
supérieures.  En  retour  de  cet 
sion,  le  gouvernement  belge  fa 
vins  d'Espagne  de  la  réduction 
stipulée  par  la  convention  du 
au  profit  des  vins  français.  Les 
l'huile  d'olive  et  sur  les  fruits 
sont  réduits  des  deux  tiers, 
huiles  et  fruits  d'Espagne  qui 
ront  la  Belgique  à  la  dcslinatio 
lemagne,  ne  paieront  aucun 
transit. 
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lise  <lii  traité,  Gviilcmmcnt  rc- 
i  révcnliialiié  d'une  Hssocintion 
'r-jncc  et  h  Belgique,  dispitse 
ï  cliaiigeincns  survenoienl  dans 
c  commerçai  de  la  Bi>l{<Lquc, 
Ju  Irailc  cesseroJent  de  plein 

1  ,  une  visile  domiciliaire  a  eu 
hâieau  de  Golzînne»,  nppnrlc- 
Debinanel  de  fijesme,  sénateur. 
Lre  de  la  justice ,  inlerpc'llé  le 
n  à  cette  occasion  par  un  mem- 
,  cliaiabre  des  reprêsentans ,  a 
u'il  lie  savnit  ce  i^i  avoii  pu 
er  cette  viàlc,  et  qu'il  alluit 
Jes  Inrornia lions  dont  il  Tcroit 
I  le  résullat  k  h  clmmbrc. 
lit  que  c'est  sur  le  Taux  )>ruit 
ion  dii  général  Vandcrmcere, 
endariiterie  s'est  crue  nulorlsée 
me  ïisilc. 

lit  dans  \'Obiervateur  Belge  : 
laète  judiciaire  sur  l'évasioi)  de 
rai  Vandersniissen  esi  entière- 
ninée,  el  a  été  communiquée  au 
de  la  justice. 

orilé  a  été  officiel lemeni  iofoi^ 
depuis  le  lundi  7,  de  grand  ma- 
^if  avoit  franchi  la  rronlièrc  en 
[  te  l.imboui^.  Sa  femme  nvoil 
oindre  ensaiie,  dans  la  soirée 
■Jour,  aux  environs  d' A  tx-la- 
DeuK  des  fils  se  irouvcnl ,  dit- 
les  êpoui  Vandersmissen. 
-gênerai  Vandei'smissen  est  en 
nt  à  Breda.  » 

larlement  du  royaume-uni  de  la 
tret:igoe  a  été  encore  prorogé  au 
bre.  Eu  annonçant  cette  proro- 
lord-chancelicr  n'a  pas  ajouté  : 
réunir  alors  dans  le  but  d'expé' 
nùires.  n  Ou  croit  généralement 
rlemeiit  s'asseniblei-a  pour  l'ex- 
des  affaires  yen  la  troisième 
ie  j  mvier.  L'Iiabltude  oii  sont 
-iches  de  passer  cette  saison  à  la 
:  pour  jouir  des  plaisirs  de  la 
s  permet  jamais  de  réunir  le 
t  avant  le  comnienccntcnt  de 

0  novembre  ,  le  nouveau  lord- 


maire  de  la  Cité  de  Londres  n  «kinné, 
dans  le  Guild-IIall,  son  biMiqut>l  d'Insial- 
lation.  Bien  que  le  lârd-raaire,  M.  Hum- 
phry,  fût  d'opinions  libérales,  il  avoit 
néanmnins  invité  les  minisires.  I,a  plus 
grande  cordialité,  d'après  les  feuilles  do 
Londres,  a  régné  dans  cette  réunion ,  où 
se  sont  rencontrés  eir  Robert  Pcel  et  lord 
Jobn  Ituftsell. 

—  I.e  journal  ministériel  le  Manager, 
dunnoit  Iiier  soir  les  iiouvelles  suivantes 
d'Alesandrie ,  sous  la  date  du  ïi  oc- 
tobre : 

0  Les  Syriens  de  Becharé ,  près  Tri~ 
poli,  se  sont  soulevés  te  13  octobre;  400 
Turcs  qui  pénéiroleni  dans  la  montagne 
out  été  battus  par  eiiK. 

H  Des  symptÀmesdc  révolte  ont  éclaté 
sur  dilTérens  points  ;  la  caravane  de  Da- 
mas à  Beyroulli,  escortée  par  les  Âllw- 
nais,  a  été  arrêtée  et  pillée  parles  Dnises, 
le  17. 

»Le*calnie  le  plus  parfail  règne  an 
Egypte;  le  vice-roi  est  au  Caire,  n 


ExlraiU  MHnriqueË  H  moraux  dei  au- 
itHTt  lairés,  copiés  leituellement  sui- 
la  lainle  Bible  de  Carriérei,  avec  des 
noies  apologétiques  ;  édition  destinée 
aux  familles  ehréfiennet.  à  la  j'eunens 
el  aux  eommunauféi,  par.  H.  H.  Ber- 
nifr,  vicaire-général  d'Angers  (1). 
L'auteur  de  cette  pubtir^lion  s'est  pro- 
posé deux  choses  :  1°  faciliter  pour  les 
fidèles  la  laclure  des  livres  sacrés,  en 
leur  nlTranl  un  cours  d'Ecriture  sainte  h 
leur  portée,  et  complet  autant  que  pos- 
sible; 2°  fortilier  leur   foi,   en  leur  fai- 
sant connollre  les  inébranlables  fonde- 
raens  sur  lesquels  repose  la  révélation, 
et  la  foiblesse  des  attaques  dont  elle  est 
l'objet.  Sous  le  premier  point  de  vue, 
cette  édition  est  une  Bible  que  tout  le 
monde  peut  lire  avec  beaucoup  de  fruit  ' 
et  sans  inconvénient,  et  dont  le  texte  est 
la  parole  même  de  Dieu,  pure  et  sans  au- 

iurlei,  pla^>3  et  ligures,  l'riv,  Lruïii(i,  avpc 
coiiTerlure  impriiuiiit  :  iS  fr.  Ctic:  Paul 
Mellier,  rue  Sainl-André-dea-Arls,  ii"  il. 
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cnn  m(»lanjre.  Sous  î*»  WHron?î  point  âe 
vue,  c>Rl  une  nn;)lo7'îe  do  I  »  rHijrion  ci- 
îiiol-',  .e;  el  elle  pi*c>esile,  iliiïh  î*.*s  pré- 
faces el  dans  les  notes,  une  série  de  ré- 
flexions et  de  controverses,  qn'on  ne 
trouveroit  ailleurs  qu'en  parcourant  un 
grand  nombre  de  livres,  qui  ne  sont  point 
à  Tusage  des  fidèles,  et  qui  ont  pour  eux 
trop  peu  d'attrait.  L'auteur  a  emprunté 
ses  e^rails  à  la  traduction  de  Carrières, 
la  plus  autorisée  que  nous  ayons  en  fran- 
çais; et,  quoiqu'il  n'ait  admis  que  ce  qui 
lui  a  paru  propre  à  intéresser,  à  instruire, 
à  cdi6er,  sans  travail  et  sans  commen- 
taire ,  ses  textes  sont  liés  entre  eux  de 
manière  à  donner  an  lecteur  une  connois- 


sance  parfaite  de  l'histoire  et  de  la  mo-  t  de  Livre  catholique,  car  les  autenrs 


Vmaqe  (lr$  enfa'^s  chtkoliqttes^  MM.  H: 
qriez  et  Gilîel-Damîlto,  diro'iïf^iïP*;  iVi 
Institut  ion,  rue  Sainte-Mannicrite-Sal 
Germahi ,  Viennenl  de  publier  un 
Livre  d^enfans.  Cet  ouvrage  est  illi 
de  nombreuses  vignettes ,  qui ,  sansi 
menter  le  prix  du  livre,  jouent  un 
intéressant  dans  la  Méthode ,  et  fo 
point  de  départ  de  chaque  leçomj 
moyen  de  ce  procédé  nouvean,  le 
enfant,  après  avoir  appris  quelquesi 
de  Falphabet,  en  fait  aussitôt  la 
ou  rapplication.  On  évite  de  le 
en  le  tenant  sur  des  abstractions, 
de  petites  phrases  dès  la  troisième' 
Enfin ,  la  Synthésolégit  justifie  son^ 


raie  sacrée.  Les  parties  fort  rares  et  fort 
courtes  qu'il  a  dû  composer  pour  remplir 
les  lacunes,  sont  distinguées  du  texte 
même,  et  ne  peuvent  jamais  être  confon- 
dues avec  lui.  —  La  partie  apologétique 
est  enrichie  de  deux  petits  traités,  qui 
eurent  autn^fois  un  grand  succès  dans  le 
monde  lettré  :  celui  de  Lyttlelon,  sur  la 
conversion  de  saint  Paul,  et  celui  de 
Bullet,  sur  rétablissement  du  christia- 
nisme. Une  table  méthodique,  placée  à  la 
fin  du  dernier  volume ,  en  rassemblant 
dans  un  seul  cadre  les  litres  des  discus- 
sions partielles  répandues  dans  tout  l'ou- 
vrage, en  monli'era  sous  un  même  coup- 
d'œil  l'enchaînement  et  la  mutuelle 
correspondance,  et  en  fera  mieux  sentir 
Pimporlance  el  la  force.  Elles  sont  adap- 
tées aux  besoins  de  noire  époque  el  di- 
rigées contre  l'incrédulité  moderne.  A 
considérer  cette  publication  dans  son  en- 
semble, il  est  vrai  de  dire  qu'elle  est 
unique  dans  son  genre ,  et  qu'aucune 
autre  ne  présente  les  mêmes  avantages 
réunis.  Nous  rendrons  un  compte  plus 
détaillé  de  cet  ouvrage  estimable. 

■■■Éaoaoag"      

Sous  le   litre  de   Synlhésolégie ,   ou 
nouvelle  Méthode  de  Lecturc-Ecrilure,  à 


nent  un  exposé  sommaire  des 
chrétiennes ,  et  ont  soin  de  jeter 
de  ces  pensées  qui  réchauffent  le 
cœur  d'un  enfant  pour  y  (aire 
l'amour  de  la  religion.  Nous  ajoi 
que  cette  Méthode,  confonme  à  Ù 
de  la  Synthèse  Logique  et  da  Téi 
synthétisé  des  mêmes  auteurs,  est4 
application  très-facile.  ÂjootOM 
que  l'élève  apprend  à  écrire 
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;  dans  la  SyTiagogue^  par  le 
er  Dracb,  bibliothécaire* 
ire  de  la  Propagande.  — 
n-8». 

e  que  noua  annonçons  a  été 
à  Rome,  où  le  savant  au- 
;  bibliothécaire  de  la  Propa- 
?puis,  il  est  revenu  se  fixer 
avec  l'agrément  du  souve- 
tife,  et  ii  nous  est  permis 
e  la  prochaine  communi- 
i  ses  travaux,  les  plus  iui- 

les  ouvrages  de  M.  Drach 
meiit  à  un  seul  et  même 
it  Tobjet  est  de  développer 
tmies  de  la  Synagogue  an- 
rec  FEglise,  et  de  montrer 
hit  accord,  sauf  les  modi6- 
ibérentes  à  l'état  de  cba- 


^ 


I  croit  généralement  que 
lu  divorce  divise  ces  deux 
les  de  Dieu  dans  des  temps 
La  Synagogue,  au  dire  des 
regardoit  le  divorce  comme 
l'Eglise  répète,  d'après  son 
ti  tuteur  ;  a  Moyses  ad  duri- 
is  vesiri  permisit  vobis  di- 
ixores  vestras  ;  ab  initiosiU' 
"uil  sic.  » 

t,  les  traditions  hébraïques 
nciennes  et  les  phisauthen- 
auvent  que,  dans  les  siècles 
f  rieurs  à  Jésus -Christ ,  la 
e  admettoit  : 

,  aè  inilio  crealurœ y  Ie«  ma- 
ie institué  comme  une  a/- 
iUsduble  qui  ne  permet 
la  complète  séparation  des 
le  le  partage  d*une  même 

de  la  Béligion,   Tome  CXy, 


personne  en  deux  :  «  Jam  non  sunt 
duo,  sed  una  caro  ;  » 

2»  Que  Moïse,  cédant  à  un^  né- 
cessité du  moment,  accorda  tempo- 
rairement la  permission  de  renvoyer 
la  femme  qui  auroit  cessé  de  trouver 
grâce  aux  yeux  de  son  mari  ; 

3^  Que  Jéhova,  qui  unit  lui^m^née 
les  épouxj  éprouve  du  déplaisir  de 
leur  séparation,  et  qu'il  ne  veut 
pas  que  son  saint  nom  s^associe  au 
divorce  ; 

4®  Que  celui  qui  profite  de  la  con* 
descendance  involontaire  de  MoSse 
devient  odieux  au  Seigneur  ; 

ô""  Que  les  prêtres,  à  cause  de  la 
sainteté  de  leur  état ,  ne  pou  voient 
épouser  une  femme  répudiée,  bien 
qu'ils  pussent  prendre  une  veuve; 

Qp  Qu'alors'  que  les  docteurs  fai- 
soient  observer  toutes  les  autres  dis- 
positions du  code  de  Moïse,  avec  un 
scrapule  qui  alloit  jusqu'à  la  plus  ri- 
dicule et  la  plus  extravagante  su- 
perstition, ils  s'opposoient  de  tous 
leurs  moyens  au  divorce. 

D'où  vient  donc  ce  préjugé  géné- 
ral, dont  nous  parlions  plus  haut, 
que  c'est  l'article  du  divorce  qui  di- 
vise la  Synagogue  et  l'Eglise?  Il  tient 
surtout  à  ce  qu'aucun  des  écrivains 
chrétiens,  en  si  grand  nombre,  qui 
se  sont  occupés  du  divorce  des  Hé- 
breux, n'a  observé  une  circonstance 
que  M.  Drach  fait  ressortir  et  qui 
jette  une  vive  lumière  sur  la  ques- 
tion :  c'est  qu'il  faut  distinguer  dans 
le  divorce  mosaïque  trois  époques.La 
première,  quand  il  étoit  renfermé 
dans  les  limites  d'un  usage  très-mo- 
deré,  selon  l'esprit  de  son  institution. 
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La  seconde  oà,  par  snîte  tles  fausses 
interprétations  des  pharisiens,  tant 
de  fois  foudroyées  par  le  Sauveur,  le 
divorce,  franciiissant  les  bornes  les 
plus  extrêmes,  dégénéra  en  une  li- 
cence réroltanie.  La  troisièine,  lors- 
que la  Synagogue  elle- même,  ef- 
frayée de  cet  abus  effréné,  se  mit 
en  devoir  de  lamener,  autant  que 
possible,  le  divorce  à  la  rigueur  pri- 
mitive  de  la  loi  du  I>euiéronoine. 

Le  docte  auteur,  s'attachant  aux 
montunens  de  la  Synagogue,  traite 
d*abord  du  divorce,  tel  qu'il  a  été 
institué  par  Moïse ,  jusqu'à  l'époque 
de  la  transmigration  de  Babylone. 
Hous  disons  tel  quil  a  été  institué  par 
Moïse  y  car  nous  n'avons  aucune 
donnée  sur  les  formalités  du  divorce 
avant  la  promulgation  de  la  loi  mo- 
saïque; nous  ignorons  même  si  le 
divorce  existoit  ;  et  le  seul  exemple 
d'un  renvoi  de  femme  qui  nous  soit 
connu,  est  celui  d'Agar. 

«  Si  uo  homme  prend  une  (emme,  dit 
lelégîshleord^Horeb,  et  cohabite  avec 
elle,  et  qu'il  arrive  qa'elle  ne  trouve  plus 
grâce  devant  ses'yeux,  car  il  à  décou'tert 
en  elle  quelque  chose  de  déshonnéte ,  il 
lui  écrira  une  lelire  de  êéparatkm ,  et  la 
lui  mettra  entre  les  mains,  et  la  renverra 
de  sa  maison.  Que  si ,  étant  sortie  de  sa 
maison,  elle  est  allée  et  est  devenue 
(réponse)  d'un  autre  homme ,  et  que 
ce  dernier  homme,  Tayant  prise  en 
haine,  lui  écrive  une  lettre  de  sépa- 
ration, la  lui  mette  entre  les  mains 
et  la  renvoie  de  sa  maison,  ou  si  ce  der- 
nier homme  qui  Ta  prise  pour  femme 
vient  à  mourir,  son  premier  mari,  qui 
Tavoit  renvoyée,  ne  poun*a  plus  la  re- 
prendre pour  être  sa  femme  après  qu'eUe 
aura  été  souillée  ;  car  c'est  une  abomi- 
nation devant  Jéhova.  Et  lu  ne  charge^ 
ras  pas  de  ce  péché  le  pays  que  Jéhova 
ton  Dieu  te  donne  pour  héritage.  » 

Le  cousentenieot  de  la  femme 
ii'étoit  nullement  nécessaire:  encore 


moins  pouvoil-elle  rrpudier 
mari.  Celui-ci,  quand  il  avoit 
croyoit  avoir  de  justes  motifs  < 
renvoyer,  «'en  déûûsoit  comm 
tout  autre  objet  6e  jia  maison 
l'aurpit  gêné  s  car  la  femme,  di( 
rabbin,  est  une  ae^isitûm  de  l'iM 
me,  mais  le  mari  n'est  pas  l'acqs 
tion  de  la  femme.  M.  Dracb  fidt 
server  excellemment  que  ceci 
par  tient  à  Tétat  d'anatbème  j 
dégradation  où  étoit  la  feinnMB 
le  r^ime  de  la  loi  ancienne.  Cm 
cbristianisme  qui  l'a  rétablie  (3^ 
première  position  de  compaff 
aide  de  Tbomme.  Partout  où  l^J 
gile  n'a  pas  encore  été  reçu,  €] 
soit  un  peuple  sauvage  ou  utfi 
tion  civilisée,  elle  n'est  que  Tc^ 
de  l'honmie,  et  souvent  pis  e^ 
Aussi  la  femme  chrétienne,  ^ 
ciant  la  position  que  iui  a  fi^ 
nouvelle  Loi,  a-t-ellc  su  n* 
dans  l'Eglise  le  beau  titre  de 
depotus. 

Dans  la  formule  du  libelle  ^ 
vorce,  Dieu,  que  les  Juifs  iitvo** 
en  toutes  occâisions,  n'est  vleafli 
en  aucune  manière ,  tandis  qui 
formellement  invoqué  dans  les 
actes  de  mariage,  celui  des  j 
çaiHes  et  celui  des  épousailles.  & 
Synagogue,  en  prescrivant  hi 
mule  du  libelle  de  divorce,  n'ai 
osé  y  mêler  Dieu,  cela  tient  ëyida 
meut  à  ce  qu'elle  sa  voit  que,  siulj 
permettoit ,  ou  plutôt  avoit  liJH 
permettre  le  divorce ,  il  ne  le  wjl 
pas  de  bon  œil ,  ou ,  coiiime  Usi] 
tradition,  ne  vouloit  pas  /  mit  » 
nom.  Les  rabbins  appellent  otiluA 
rement  la  Divinité  le  Noîn, 

Le  discrédit  où  se  trouvoit  l^  i 
pudiation  est  encore  attesté  pâi: 
défense  que  le  Lévitique  fait  î 
prêtres  de  la  race  d'Aarqn  ^  à  ce 


« 
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de  la  sainteté  de  leur  caractère,  d'épou- 
ser des  feiniTies  répudiées,  quoi- 
qu'ils pussent  s'unir  à  des  femmes 
restées  vernies ,  même  de  plusieui^ 
maris  successivement.  La  femme  ré- 
pudiée nVtoit  donc  pas ,  malgré  la 
lettre  de  séparation  ou  de  scission , 
considérée  comme  aussi  libre  de  ses 
premiers  liens  que  celle  dont  le  ma- 
riage avoit  été  dissous  par  la  mort  de 
son  mari. 

Eh  fin  les  faits ,  conservés  par  la 
tradition ,  viennent  attester  à  leur 
tour  que  l'ancienne  Synagogue , 
roiig-teiiips  avant  Tépoqùe  où  elle 
Fat  éllé-mêmé  répudiée  par  le  Sei  - 
gDeiir  pour  son  infidélité ,  croyoit 
igae  Moïse  avoit  accordé  la  loi  du 
divorce  à  regret,  et  seulement  comme 
une  dérogation  temporaire  à  la  loi 
antérieure  (ab  initio  ),  imprescrip- 
tible, qui  fait  des  deux  conjoints  la 
chair  une  et  indivisible  du  mariage. 
Ainsi  le  Satibédrin,  plutôt  que  d'au- 
toriser le  vieux  roi  David  à  répudier 
une  de  tes  dix-huit  épouses  pour 
épouser  Abisag,  aima  mieux  lui  per- 
mettra de  recevoir  près  de  lui  cette 
jeune  Sunamite  ;  et  cela  ,  contre  les 
tonstî  tu  lions  rabbiniques,  qui  prohi- 
iKiient  là  téunion  sans  témoins  de 
deux  personnes  de  sexe  différent , 
*quand  même  elles  ne  seroient  pas 
suspectes  de  mauvaise  intention. 
''^oilâ  comment  les  anciens  docteurs 
résislDient  à  l'application  du  di- 
TOrêe,  qui,  tant  que  la  Judée  resta 
Teftueusé  >  n'y  fut  connu  que  dans 
les  lois. 

Qu'on  ne  demande  pas  pourquoi 
Mdise  avoit  '  octroyé  cette  faculté 
comme  une  simple  concession  et 
comme  une  nécessité  pour  prévenir 
de  plus  grands  maux,  puisque  les 
Hébreux  ne  profitèrent  pas  d'abord 
ou  profitèrept:  p^i^  du  divorce.  L^ 


.  législateur  d'floreb  avoit  à  se  régler 
sur  les  besoins  de  tout  le  temps  que 
devoit  durer  la  loi  mosaïque  promul- 
guée pir  lui  :  or  le  ctivorce ,  d'abord 
en  défaveur,  arriva ,  par  suite  de  la. 
dureté  de  cœur  d'un  peuple  capri- 
cieux ,  à  un  excès  de  comportement 
qui  laissa  bien  loin  en  arrière  la 
concession  de  Moïse. 

M.  Dracli  teimine  l'histoire  de  la 
première  époque ,  en  montrant  que 
le  divorce  ,  -objet  de  la  répugnance 
des  Juifs  de  ce  temps  ,  étoit  aussi  en 
défaveur  chez  les  divers  peuples  de 
l'antiquité,  tels  que  les* Chinois,  les 
Grecs  et  les  Romains. 

Pendant  la  seconde  époque  ,  qui 
s'étend  depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone  jusque  vers  la  fin 
du  second  siècle  de  la  dispersion  dé- 
finitive du  peuple  juif,  l'esprit  et  les 
mœurs  des  Hébreux,  modifiés  suc- 
cessivement par  leur  séjour  dans 
l'immorale  Babylone  et  par  leur 
assujétissement  aux  Romains  dégé- 
nérés, inclinèrent  vers  le  divorce. 

Durant  la  transmigration  ,  beau- 
coup de  Juifs  renvoyoient  leurs 
femmes  israélites ,  sous  prétexte 
qu'elles  s'étoient  trop  hâlécs  en 
route ,  et  épousoient  des  Babylo- 
niennes :  marin^  nuls  de  leur  na- 
ture ,  parce  que  les  Juifs  n'en  peu- 
vent pas  contracter  avec  des  étran- 
gères. Aussi  Esdras  prescrivit-il  le 
renvoi  de  ces  femmes  étrangères,  aux 
Hébreux  qui  en  avoient  ramené  de 
Babylone.  Ces  séparations,  bien  que 
conformes  à  la  loi  mosaïque,  impri- 
mèrent en  apparence  le  sceau  de 
l'autorité  au  divorce,  et  ouvrirent  la 
porte  à  l'inconstance  des  maris,  qui) 
sans  autre  motif  que  leur  caprice, 
chassoient  sans  pitié  des  mères  d'au- 
près de  leurs  en  fans.  Trente  ans 
avant  l'ère  vulgaire ,  l'Académie  de 
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IIlHel ,  dont  la  Synagogue  suit  coiii- 
inunëuient  l'opinion,  euseignoit  que, 
pour  aYoir  le  droit  de  répudier  sa 
femme,  il  sufHsoit  que  le  mari 
trout^dt  un  maut^ais  goât  au  mets 
quelle  lui  tuwt  préparé  ;  c'est-à-dire 
qu'il  suffisoit  que  la  moindre  chose 
lui  déplût  en  elle. 

Ici  vient  se  placer,  dit  M.  Drach  , 
la  question  insidieuse  que  les  Phari- 
siens firent  à  Jésus-Christ.  Il  ne  peut 
plus  nous  écliapper,  pensoieni  ces 
tentateurs  :  s'il  reconnoît  le  divorce 
comme  licite,  il  se  met  en  contradic- 
tion avec  la  doctrine  qu'il  a  prêchée 
à  cet  égard  sur  la  montagne  ;  s'il  le 
condamne  ,  il  se  contredit  encore, 
puisqu'il  a  déclaré  qu'il  ne  venoit  pas 
rent^èrser  la  loi.  Les  paroles  sorties 
de  la  bouche  adorable  du  Sauveur 
(Quod  ergô  Deuë  conjunxit,  homo 
non  separet)  furent  la  confirmation  de 
celles  prononcées  par  Adam  dans  un' 
moment  d'inspiration  (Hoc  nunc  os 
ex  ossibus  meis,  et  caro  de  carne 
meâ).  Les  pharisiens  ,  saisissant  un 
côté  de  la  double  arme  qu'ils  arorent 
préparée ,  opposèrent  à  Jésus-Christ 
le  texte  du  Deutéronome.  Pour  toute 
réponse ,  le  Rédempteur  confirma 
par  son  autorité  la  tradition  de  l'an- 
cienne Synagogue,  savoir:  que  la 
faculté  du  divorce  avoit  été  donnée 
excluswement  à  Israël  ,  non  point 
comme  une  faveur ,  mais  comme 
une  concession  faite,  d'urgence  et 
pour  un  temps  ,  au  cœur  dépravé  et 
indocile  de  ce  peuple.  Après  quoi, 
Jésus  Christ  rappela  le  mariage  à  la 
sainteté  de  son  origine  et  à  sa  primi- 
tive indissolubilité.  De  ce  que  la 
Synagogue  ancienne  considéroit  le 
divorce  comme  accordé  exclusii^menl 
aux  Hébreux,  et  refusoit  aux  autres 
peuples  le  droit  d'en   profiter,   ne 


lorsque  le  Messie  viendroit  inviter 
toutes  les  nations  à  s'asseoir  au  grand 
festin  du  royaume  des  cieux ,  tout 
dev<nt  rentrer  dans  la  r^le  générale 
sous  cette  loi  de  grâce ,  qui  ne  seroit 
plus  le  partage  exclusif  d'un  peupk 
privilégié ,  qui  ne  connoâtroit  ni  juif 
ni  gentil ,  et  qui  uniroit  tous  les  eo- 
faus  d'Adam  en  une  seule  famille  en 
Jésus-Christ? 

On  a  vu  que  la  loi  mosaïque  accor- 
doitau  mari  seul  lé  pouvoir  de  répu- 
dier. La  femme  n'avoit  pas  plus  ledroii 
de  renvoyer  son  mari,  qu'un  esclave 
celui  de  renvoyer  son  maître.  Mus, 
à  l'exemple  des  matrones  romûnesy 
les  épouses  juives  s'arrogèrent  le  droit 
de  répudier  leurs  maris  sans  plus  de 
façon  que  ceux-ci  n'en  mettoîeiitl 
dénouer  le  lien  conjugal.  Le  dtfin 
Législateur,  proscrivant  de  son  E|^ 
le  divorce  sous  toutes.ses  lacà,  ne 
s'est  pas  borné  à  dire  :  «  .Qiûcamqiie 
dimiserit  uxorem  suam^  At  aiiam 
duxerit,  adulterium  coinoultitsuper 
eam.  m  II  a  ajouté  :  «  £t^  ^ijpmriiimi- 
serU  virum  sumn  et  alii  aupserit  j^ipœ; 
chatur.  » 

Nous  renonçons  à  suivre  M.  Drach 
dans  les  développemens  si  pleins 
d'intérêt  qu'il  donne  à  cette  partk 
de  la  discussion.  Après  avoir  dépeint 
l'instabilité  des  mariages  dans  l'em- 
pire romain  et  ses  conséquences  me- 
naçantes pour  l'ordi'e  social ,  que  les 
empereurs  crurent  affermir  en /tf^ioRf 
le  divorce,  comme  si  l'on  pouvoit 
régler  un  abus,  il  montre  que  le  seul 
remède  contre  le  mal  consistoit  à  ne 
pas  capituler  avec  lui,  mais  k  lui  fer- 
mer la  porte  sans  retour.  L'autorité 
des  papes  fut  seule  capable  de  réha« 
biliter  le  mariage  et  de  faire  préva- 
loir l'idissolubilité  qui  lui  a  été  assu- 
rée dès  l'union  du  premier  couple 


résultoit-il  pas  naturellement  que ,  |  dans  le  paradis  terrestre.  On  est -saisi 


Unîratioa ,  dit  le  |ùeux  et  lavant 
mr,  ()uaad  on  coDsi<lëT<;  la  con- 
te sainte  cl  honorable  des  papes  , 
r  courage,  leur  inébraiilahle  ccn- 
■ce  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agisfoît 
^éfeodre  les  droits  sacrés  du  iiia- 
^.  AHCHaecoDsidérationlmmainc 
l  fQ  les  faire  dévier  de  la  ligne 
l^liqite,  ni  les  plus  grandes  ine- 
BB,  ni  les  plus  bellirs  promesses, 
kpiiissaiice  des  monarques  pré- 

r**  iteurs.  n\  l'himible  condltioa 
partie  lésée.  L'Uisioire,  ioter- 
k  par  M-  Dracb  ,  indique  sur  les 
m  de  Frauce  ,  d'Augleleiie  et 
llemagae ,  d'irrécusables  témoÎDS 
Ippdi  de  cet  lioiniiiafie  diguemeni 
ài  k  riDfluence  bie^nrnisanlc  de  la 

pué. 

tus  le  cours  de  la  ti-oisiiine  épo- 

Me  l'histoire  du  divorce  chfz  les 

b, c'est-à-dire  depuis  le  m"  si^le 

ffae  Douvelle  jusqu'à  nos  jours, 

knetis  de  la  nation,  pour  pi-éser» 

rt»  restes  d'Israël  d'uue  ruine 

ifc,itrsèrent  au  moyen  de  rfaî«i^ 

*Sfcfcns  f I ateinels  eiitre  ses  uiem- 

a  de   favoriser  l'ace  roi  sseuipnt 

Ih  population.   En  conséquence  , 

[  à  tout  Israébte  un  devoir 

de  se    marier    tant  qu'il 

espérer  de  donner  le  jour  à 

{ofana  ,  et  ils  couiniencércut  à 

iMattre  la  licence  du  dîvoi-ce,  A 

f  Hfet ,  sans  révoquer  les  décisions 

(rabbins,  et  nolauinient  de  Hllle), 

Itèrent  aiiv  feiuukes  la  faculté  de 

^ier  leurs    époux,    usurpaDon 

bcieiisc  que  réprouvoieal  et  la  toi 

Me  et  la  tradiliou  ou  loi  orale  ;  ils 

iDrnèreut  les  uiaris  de  la  répu- 

Kon  ,  en  subordonnant  la  reiidi- 

*dii  libelle  de  divorce  i  des  con- 

lons  nouvelles  qui  éloient  aulant 

riUïivcs;   puis    ils   défcodircnt    à 

t  Hébreu, sous  peine d'i 
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nicatioa ,  de  lépudier  sa  femme  ■' 
elle  n'y  donnoit  pas  son  plein  con- 
sentement; enfin  le  Snnliédrin,  con- 
voqua à  Paris,  tout  en  déclarant  que 
la  répudiation  est  permiie  par  la  hii 
civile,  en  restreignit  encore  l'exer- 
cice, puisque]  décida  que  le  rabbin 
ne  pourroit  dissoudre  le  inariage 
inosaSqûei  qu'autant  que  les  tribu- 
nuix  auroient  préalabiemeot  dé- 
claré dissous  le  lien  civil.  D'où  ît  suit 
que  la  suppression  de  la  loi  ant'^ 
chrétienne  du  divorce  rend  aujour- 
d'hui impossible,  en  France,  la  ^- 
paration  ,  même  simplement  reTi- 
gieuse,des  époux  juifs  civilement 
mariés.  Cette  séparation  ne  t'ofixfi. 
que  dans  te  cas  extraordinaire  .où, 
deux  individus  juifs  se  sont  mari^, 
selon  le  rit  de  Mcnse ,  sans  laire 
constater  leur  union  par  le  inagisr' 
trat  municipal  :  hypothèse  réalisa- 
ble et  plusieurs  fois  réalisée ,  car  ni, 
le  mînistÈEO,  ni  même  la  siiuple  as- 
sistance du  grand-rabbin  ne  sont  exi- 
gés pour  le  mariage  religieux  des 
Ifra^lites. 

M.  Drach  finit  en  établissant  va- 
parallèle  instriKtif  entre  la  Syna- 
gogue et  le  protestantisme  Déjà, 
dans  les  premiers  teiitps  de  ta  pré- 
tendue réforiiie,  le  divorce  ëtoit  in- 
cortiparablement  plus  rare  et  plus 
difficile  à  obtenir  chez  les  Juifs  que 
chcï  les  protestans  ,  de  l'aveu  inèm* 
de  ces  hérétiques.  Plus  tard,  le  prin> 
cipe  des  uns  et  des  autres  produisant 
ses  conséquences  ,  le  divorce  ,  à  me- 
sure qn'il  perdoit  du  teirain  dans  la 
Synag(^e,  en  gagna  dans  te  protesf 
tantisme.  De  nos  jours  ,  il  est  très-" 
rare  cliéi  les  JuifS';  il  est,  au  con- 
traire, très-fréqueut  chez  nos  frères 
séparés ,  et ,  dans  les  moindres  pro- 
vipees  des  ËLits  aii  la  loi  civile  l'ad- 
.^et ,  on  compte  les  époux  divorcés 
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par  mlinèrs.  Aucune  conaidératîon 
ne  uous  semble  plus  propre  à  raine* 
uer  les  cœurs  à  la  religiou  catho- 
lique. 

Sous  for  me  d'Appendice,  M.  Drach 
traite,  dans  une  Dissertation  fort 
curieuse  ,  de  la  sévérité  de  la  Syna- 
gogue en  matière  de  mariage  avec 
des  individus  étrangers  à  sa  commu- 
nion ,  et  de  la  courageuse  résistance 
des  rabbins  du  grand  Sanhédrin  de 
Paris,  en  1806,  quand  Napoléon  vou- 
loit  leur  faire  déclarer  que  ces  al- 
liances sont  religieusement  licites. 

Nous  devons  mentionner  aussi  les 
Notes  placées  par  l'auteur  à  la  fin  de 
Fou V rage.  Elles  présentent ,  en  cin- 
quante pages,  des  éclaircisscmens  et 
des  faits  très-importans. 

Après  avoir  exposé  le  fond  et  l'ob- 
jet de  ce  livre ,  qui  annonce  une  si 
solide  érudition  et  des  connois- 
sances  toutes  spéciales ,  il  ne  nous 
reste  qu'à  en  louer  la  méthode  et  la 
clarté.  Le  théologien  et  le  juriscon- 
sulte, quoique  dominés  par  Tintérét 
du  sujet,  souriront  quelquefois  aux 
saillies  imprévues  par  lesquelles  l'es- 
prit caustique  de  l'auteur  a  voulu 
tempérer  la  gravité  de  la  matière. 

Le  P.  Perroue ,  professeur  de 
théologie  au  Collège  romain,  a  donné 
au  livre  que  nous  venons  d'analy- 
ser, uueapprobatiou  qui  vaut  mieux 
que  tous  nos  éloges ,  et  qui  est  im- 
primée en  tète  de  l'ouvrage. 

«  J'ai  lu,  dit  cet  appréciateur  si  compé- 
tent, j'ai  lu  la  Dissertation  de  M.  le  che- 
valier Dracb.  concernant  le  divorce  dans 
la  Synagogue.  Non-seulement  je  n'y  ai 
rien  trouvé  de  contraire  à  la  doctrine  ca- 
tholique ,  mais  aussi  j'y  ai  remarqué  une 
grande  érudition ,  et  des  points  bien 
éclaircis  dont  pourroient  proliler  les  au- 
teurs qui  auraient  à  traiter  ce  sujet.  » 

Un  suffrage  non  moins  élevé,  non 


M.  Drach  par  M.  Fabbé  Peyron,  au- 
quel le  livre  est  dédié.  Gé  savant  il< 
lustre,  professeur  de  langues  orien- . 
taies  à  r Université  royale  de  Turîn^ 
si  versé  dans  la  connoissancé  de  là 
langue  rabbinique  et  des  écrits  drî 
docteurs  hébreu j(,  a  rendu  compte  ^ 
dans  la  Bibliothèque  italienne  ,  de  la 
Dissertation  sur  le  divorce.  On  noai 
permettra  d'extraire  quelques  cas-  = 
sidérations  de  son  article  : 

«La  littérature  rabbinique,  caMMji 
par  les  chrétiens  avec  beaucoup  deadl' 
pendant  les  xti*  et  xtii*  siècles,  Ait  «i^ 
suite  presque  réduite  à  ne  plus  coii|Mr 
pour  rien,  et  ne  jeta  an  dernier  édaiy 
pour    mourir  avec  le    professeur^; 
Parme ,  Jean-Bernard  de  Roaai.  Je  m 
voudrois  accuser  de  cet  abandun  ni 
manque  de  patience  des  docteurs,  tfb' 
décadence  de  cette  liltératare  elle-ÂêH», 
au  moment  où  cessa  cette  fervear  pW 
les  études  bibliques.  En  eflèt,-ai  «ne  pt^ 
tience  obstinée  est  néoeasave  |Nnr  ex- 
plorer les  monumens  de  réealefiJièini- 
que,  dans  lesquels  les  fablas  «éiées  aux 
récits    auiLeniiques ,   les   hnagmalMma 
étranges  des  docteurs  coolbodluai  avec 
les  traditions  réelles  de  îa  ^i\tt0^ 
nagogue,  exigent  un  long  tràvailde  re- 
cherches et  de  comparaisons  pour  dé- 
mêler le  vrai  du  Taux;  je  ne  voia  pas 
qu'il  faiHe  moins  de  constance  poUr  ap^ 
profondir  les  premières  bistoves  des  na- 
tions, et  de  logique  pour  séparer  les  lay- 
tbes  de  la  vérité  et  la  poésie  des  siuipla. 
annales.  Toute  la  difl'érence  en  ceci  gob- 
sisle  en  ce  que  notre  siècle  applaudit  aox 
efforts  des  historiens ,  lors  même  qnlli 
sont  excessivement  systématiques,  laiH 
dis  qu'à  peine  il  honore  d'un  regard  le 
volume  d'études  bibliques  le  plus  médMé. 
Cependant,  si  nous  vouloAs  %m  gaide 
pour  entrer  dans  le  labyrinUiedes  tettfs» 
nous  sommes  bien  forcés  toujours  de  la- 
courir  à  la  Bible,  éternellement  vraie. 
Les  éludes  hiéroglyphiques  le  prouTcat 
assez...  Une  fois  reconnue  la  nécessité da, 
revenir  aux  études  bibliques ,  il  s^ensvL 


moins  précieux  ,   a   été    accordé  à  |  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  le« 
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éludes  rai)bIau|Qes,  parce  que  la  Synago- 
(|Be,  (fabord  seule  dépositaire  du  code 
l^breiL,  n'a  pas  pu,  après  sa  répudiation,- 
perdre  tonl-à-foit  la  vérité  de  la  tradi- 
lloB.  Par  conséquent ,  plus  ceux  qui  cul- 
IhreDt  cette  littérature  se  montrent  en 
petit  nombre  ,  plus  on  doit  leur  en  tenir 
eompte ,  si  à  l'érudition  ils  joignent  la 
oiliqiie  «  la  (>biio80phie  et  la  saine  lo- 

■Le  chevalier  Drach  est  un  de  ces  écr'- 
vaûns»  et  le  premier  sans  nul  doute.  Connu 
•i^tageusement  par  plusieurs  ouvrages 
4^  critique  biblique ,  enrichis  de  Térudi- 
tipo  des  talmudisles,  il  s'est  acquis  de 
tpoTeaiix  titres  en  exposant  rhisioirc  et 
ii  tiiéologîe  du  divorce  dans  la  Syna> 

■  .iLa  littérature  rabbinique  est  vaste 
jir  le  nombre  de  ses  ouvrages,  difficile  à 
qwse  de  son  dialecte  plus  ou  moins  cor- 
mnpii,  ennoyease  en  raison  de  la  mul- 
IJliide  de  ses  niaiseries,  dans  lesquelles 
Tofse  trouve  noyé  ;  elle  exige,  en  outre, 
ope  élude  préparatoire ,  surtout  du  Tal~ 
■md^  aftu  que,  dans  la  variété  des  tradi- 
tii;^»  ei  d6s  opinions ,  on  sache  choisir 
C^  q^eH  la  plus  digne  de  foi.  iVIainle- 
AfOl  ffljjHrn  peu  on  en  compte  aujour-^ 
iffciii  qpi  Se  soient  livrés  à  une  étude 
Mpni  ingrate  et  pourtant  si  utile  !  Le  chc- 
f^lier  Drach  Ta  faite  en  mailic  :  son 
è^Uon  est  sûre ,  choisie  et  amie  de  la 
vërilé.  Qu  il  conlinue  donc  avec  le  môme 
bonheur  à  composer  des  œuvres  qu'on 
plisse  toujours  également  applaudir! 
Qm  ,  si  toutes  ses  observations  ne  pou- 
Kjent  pas  séparément  former  des  volii- 
^s  convenables,  je  lui  conseillerois  de 
ks  réunir,  conune  l'ont  fait  Lightfoot, 
Sdiœlgénius  et  tant  d'autres,  sous  le  ti- 
lit  de  Horœ  liebraicœ  el  lalmudicœ,  soit 
IV  le  Nouveau,  soit  sur  l'Ancien  Testa- 
«901;  et  si,  la  matière  s'augmentant,  les 
Wnres  devenoient  des  journées,  nous 
Mons  heureux  de  les  passer  avec  lui.  » 

i  {NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

■  ftOME.  —  Le  jour  de  la  Toussaint, 
&  Saititeté»  jrevétue  des  habits  pon- 
lificaiix  ,  a  assisté  sur  son  trône  à  la 


messe  pontlBcale,  célébrée  dans  la 
chapelle  vaticane  par  S.  £m.  le  car*^ 
dinal  Lmiibiusiiiini.  Après  TEvan- 
gile  ,  M.  Ferdinand  Lecioux,  du  col- 
lège Germanique-Hongrois,  a  pro- 
noncé un  discours  latin  sur  la  solen- 
nité. Le  jour  suivant,  après  le  service 
pour  les  fidèles  défunts ,  un  service 
solennel  pour  les  Souverains  Pon- 
tifes (iécédés  a  été  célébré  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Les  prélats  celé- 
brans  éioient ,  dans  le  premier  ser- 
vice, le  cardinal  Brignole,  et  dans  te 
second,  le  cardinal  Polidori.  Sa  Sain- 
teté a  assisté  aux  deux  cérémonies 
avec  le  sacré  collège  et  la  prélature 
accoutumée. 

PARIS.  — Une  ordonnance  autorise 
la  coirimunauté  des  Sœurs  de  la  Pré- 
sentation de  Marie ,  établie  à  Bègles 
(Gironde). 

—  Une  autre  ordonnance  autorise 
la  formation,  àBelrupt(Meuse^,d'un 
établissement  d'une  Sœur  de  la  Doc- 
trine chrétienne. 

—  Trois  autres  ordonnances  auto- 
risent :  1"  La  formation ,  à  Saint* 
Sulpre  (Nièvre),  d'un  établissement 
deneux  Sœurs  de  la  Sainte-Famille  ; 
2®  la  communauté  des  Sœurs  ou 
Filles  de  Jésus ,  établie  à  Bignan 
(  Morbihan  )  ;  3**  le  transfèrement  à 
Corène  (Isère)  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  Providence,  existant  à 
Grenoble. 

— Enfin,  une  ordonnance  autorise 
l'acceptation  de  divers  legs ,  ensem- 
ble de  50,475  fr. ,  à  divers  établisse- 
mens  religieux  et  charitables  du  dio- 
cèse de  Rouen  par  M.  l'abbé  Gossier, 
et  notamment  du  legs  fait  au  sémi- 
naire d'une  somme  de  20,000  fr. , 
destinée  au  soulagement  des  prêtres 
âgés  et  infirmes  à  domicile  ou  dans 
la  maison  de  retraite  de  Blosseville- 
Bonsecours. 

Diocèse  (£  Alger,  —  On  nous  écrit, 
à  la  date  di\9  novembre  : 

«  La  cérémonie  d'Hippone  s*est  faite 
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le  iS,  par  an  tempt  nugaiOque  et  avec 
ud' ordre  admiraUe.  ToùImIm  aniorbéa 
de  Bons  y  ont  aasUté  en  gnnde  tenoe. 

»  H.  rarcbevéque  de  Bordeun. 
HH.  les  éTéqim  de  CUlons,  de  V»- 
leoce ,  de  D^e ,  de  llaraeille  et 
M.  l'évëque  nommé  de  Nevers  «it 
quitté  Alger  dimaDche  deroier,  h  dix 
lieare*  du  soir,  pour  reolrer  en  Francs, 
avec  leurs  vicaires-généraux,  ils  étuient 
arrivés  ici  h  veille  de  la  Toutsaint,  il  dix 
benres  du  soir,  et  n'éloient  descendus  à 
terre  que  le  teudemaÏD  it  cinq  benres. 
L'arcbevéque  de  Bordeaux  »  pontifié  i  h 
messe  de  la  fêu,  l'évéque  de  Chilons 
aux  vêpres.  L'évéque  de  Valence  a  célé- 
bré VMx  des  Ifwls  du  lendenuia.  L'é- 
véque de  Marseille  a  chanté  les  vêpres 
dimancbe  dernier,  k  la  suite  desquelles 
noire  évéque  bieo-aimé  a  adressé  ii  tous 
les  vénérés  prélals  les  adieux  les  plus 
toBchans ,  et  leur  a  distribué  à  chacun 
une  portion  des  reliques  du  gnuid  doc- 
teur, précieux  souvenir  de  tant  de  mer- 
veilles qu'ils  veuoieut  d'accomplir.  En- 
suite a  été  béoiie  par  l'évéque  de  Har* 
sdlle  une  statue  de  saint  Augustin,  de»- 
tinée  k  demeurer  dans  la  cathédrale  pour 
peipéUer  le  souvenir  de  ce  jour  de  bé- 
nédiclkms  et  de  grâces. 

■  Le  jour  de  l'arrirée ,  le  gouvemeur- 
général  a  reçu  tous  dos  prélats,  qui  en- 
suite ont  reçu  tous  les  corps  et  auioritée 
de  b  ville.  Le  gouverneur  a  bien  voulu 
assiaier  k  nu  dloer  ol&ciel  donné  par  l'é- 
véque  dans  l'élégante  cour  de  l'évécfaé, 
BOUS  un  dôme  formé  de  drapeaux  de  di- 
verses nations.  Entin,  dimanche,  le 


levis  pas,  et  ceas  qui  comtoissent  i: 
lrtt«atbé(ks)fl  cosiprendMU  fRilenmt 
qu'oa  j  étoufbit,  let  qu'on  devolt  Irea-, 
Uer  pour  l'affûMoneat  des  IribuMfc. 
VtHlà  lToi$  mt  91W  foi*  mfltnt  da  fntk 
pmtr  FaçnHdÎMnmnU  é^etU*  ealhÙnJH  i  | 
^nmd  dotu,  demandinlr-on  de^loi>m  i 
parts,  U  puilie  eommÊwena  I  U  A  /«tij  . 


DÛM^te  de  Camirai.  —  Une 
uionie  pldtoe  d'intérêt  &  eu 
7  novembre  dans  l'église  de 
Catherine,  à  Lille-  Une  jeune' 
d'origine  anglaise,  a  fait,  k  TanUâ  1 
Notre-Dsine-de-la-Treille  ,  abir- 
tion,  dans  sa  langue  mâteruetle; 
erreurs  d[i  protestaotîsiite  âaai 
quelles  elle  avoit  été  élevée.  Ai 
une  touchante  atlpcution  de  M 
doyen  de  la  paroisse,  qui  prâlMeltl 
céréinonie.la  néophvte,  toute  t/ 
de  blanc  et  voilée,  a  été  conduite, 
fonts  baptismaux  poui 
baptême  conditionnel  ;  put! 
uée,  au  citant  des  psauimtî  A  U' 
chapelle  de  U  sainte  Vieiin,  tA  fot- 
ficiant  a  dit  uoe  messe  dWâoinde 
grâces.  La  nouvelle  catholique  kéli;. 
admise  i  p3i'ticû>er,  pour  la  yretuSti' 
'■      '  •        ■    ■    ubie:  eUe  s'en  ât 


appioi"  ' 


avec  une  ferveur  et  W 
-ecueillenieut  (]ui  ont  vireiueut  éma 
ta  nonibreuse  asseuiblée. 

Près,  de  cette  jeune  femme  on  l^ 
inarquoit  une  petite  fille  dequMft'. 
ans  et  demi,  son  eufant- Bapliiéed^'' 

[luis  quelques  jours  ,  elle  avoit  refa' 
e  nom  de  Marie.  La  jeupe  mfere  ■ 


vîtes  tous  les  évéques  et  leurs 
caires-généraux,  et  toutes  les  grandes 
autorités  de  b  ville.  La  Casbab ,  l'hApi- 
tal  militaire  du  dey ,  le  jardin  du  coltHiél 
Uarengo  ou  des  condamnés  militaires,  le< 
grandes  voûtes  sous  la  place  dit  Gouver- 
nement, l'hôpital  ci  vil  ont  été  visités  avec 
le  pins  grand  intérêt  et  avec  udmiratiou 
par  les  vénérés  prélats.  Soit  qu'ils  visllas- 
sent  les  établisseinens  publics,  soit  qu'ils 
se  reudisseul  procession netlemeal  k  l'é- 
glise, la  foule  se  pressoii.  partout  sut 


voulu  prendre  celui  d'Anne,  par  n 
pieuse  allusion  que  le  digne  pasteurj 
a  (ait  ressortir,  lorsqu'il  a  fëiiciléla'^ 
nouvelle  catholique  an  bonheur  dont  ' 
son  allie  étoit  i-eiiiplie.  Il  a  terniW 
la  cëi'éitKmte,  eu  invitant  tousIO' 
fidèles  à  s'unir  h  l'association  et* 
prières  et  de  bonnes  oeuvres  ,  qUl;'*' 
tous  les  jeudis ,  demande,  à  Dieu  ta  ' 
conversion  de  nos  frères  séparAi ,  <fe  ' 
r  Angleterre . 
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Diocèse  de  Gap,  —  M.  l'abbé  Yer- 
ér  ,    professeur    d'éloqueace    au' 
«nd  séminaire ,  auteur  d'une  Géo* 
mphie  comparée ,  vient  de  mourir. 

'^ioeèse  de  Tulle.  —  Pour  la  pre- 

fbis  depuis  1830,  le  tribunal  de 

le  s'est    conformé    à    Tantique 

d'assister   à    une  messe  du 

rEspril,  avant  la  reprise  de  ses 

judiciaires.  M.   Tévéque  a 

é  la  messe,  à  laquelle  ou  a  re- 

~  l'absence  des  membres  du 

u  Honneur  aux  magistrats  qui 

it  se  mettre  au-dessus  des  e&i- 

d'un    vil   respect   humain! 

leur  à  ceux  qui  savent  com* 

que  la  religion  seuie  peut 

lime  fiarantie  contre  les  passions 

'* —  d  un  genre  liguées  contre  no- 

humanité!  Honneur  à  eux! 

Ipréventious  d'une  époque  déjà 

loin  de  nous  ne  les  dominent 

et  ils  n'ont  point  oublié  que  la 

de  la  teri*e  relève  de  la  justice 


IA6NK.  —  Le  Semeur,  journal 
it,  donne  la  Notice  suivante' 
iniusy  professeur  de  ihëologie 
i,  où  il  vient  de  mourir  à  Tâge 
ans  : 
mCsI  sortoutà  ce  savant  que  les  éta- 
hébraïques  doivent  Télan  nouveau 
ont  pris  en  Allemagne  dans  les 
dernières  années.  Il  est  Tauteur 
grand  ouvrage  grammatical  sur  la 
hébraïque  (Grammatisch  kritisches 
•Mande  der  fwbrœischen  Sprache); 
Histoire  de  la  langue  et  de  récriture 
îques  ;  d'un  Dictionnaire  qui,  publié 
en  deux  volumes ,  avoit  été 
té  ensuite  parGésénius  lui-même,  et 
parvenu  sous  cette  forme  à  sa 
^me  édition;  enfin  d'une  petite 
lire  élémentaire  qui  parut  en 
et  dont  la  treizième  édition  a  vu 
dans  le  courant  de  la  présente 
lîée.  C'est  cette  Grammaire  qui,  en 
lemagne ,  est  généralement  introduite 
is  les  classes  supérietires  des  gym- 


nases. Pour  remplacer  son  premier  Dic- 
tionnaire en  deux  volumes ,  Gésénius 
avoit  commencé  en  1829  la  publication 
d'un  Thegaïtrus  lingum  hebraïcœ^  in-4®. 
La  première  livraison  du  troisième  et 
dernier  volume  de  ce  grand  ouvrage  a 
paru  il  y  a  peu  de  mois  :  Tautear  en  pro- 
mettoit  Tacbèvcment  pour  un  terme  très- 
rapprocbé,  et  il  faut  espérer  que  les  ma- 
tériaux qu'il  avoit  préparés  permettront 
à  ses  élèves  de  remplir  la  promesse  du 
maître.  Gésénius  est  aussi  l'auteur  d'un 
Commentaire  sur  Isaîe,  en  trois  volumes 
in-8^,  dans  lequel  il  conteste  virement 
l'authenticité  de  plusieurs  parties  du  livre 
contenu  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  ce 
prophète,  et  notamment  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  XL.  Enfin  il 
avoit  soumis  à  un  savant  examen  le 
Pentateuque  samaritain.  [De  Pen(ate%uhi 
samarilani  origine,  indole  et  auloriUUe. 
Halle,  1815);  et  ses  dernières  études 
s'étoient  portées  sur  les  monomens  de  la 
langue  phénicienne. 

p  Gomme  bébraîsant,  Gésénias  avoit 
joui  pendant  long-temps  d'une  aatorité 
presque  exclusive.  Mais,  depuis  une 
dizaine  d'années,  un  nouveau  système 
grammatical,  celui  d'Ewald ,  est  venu  se 
placer  à  côté  du  sien  et  lui  disputer  la 
prééminence.  Toutefois  cette  concurrence 
ne  s'est  fait  sentir  jusqu'ici  que  dans  la 
sphère  de  l'érudition  et  du  haut  enseigne- 
ment ;  dans  celle  des  éludes  élémentaires, 
la  simplicité  de  méthode  et  la  clarté  d'ex- 
position qui  distinguent  Gésénius  l'ont 
maintenu  au  premier  rang. 

»  Comme  théologien,  Gésénius  appar- 
lenoit  à  l'école  rationalisi/e ,  dont  il  étoit 
un  des  principaux  représentans.  Les  atta- 
ques, non-seulement  hardies  quant  au 
fond,  mais  peu  dignes  quant  à  la  forme, 
que  dans  ses  cours  il  avoit, coutume  de 
diriger  contre  certains  récils  de  l'Ancien- 
Testament,  lui  attirèrent,  en  1828,  de 
sévères  censures  de  la  part  de  la  Gazelle 
évangélique  de  Berlin,  Depuis  ces  arti- 
cles, dirigés  à  la  fois  contre  lui  et  contre 
son  collègue  Wègscheider,  et  qui  soule- 
vèrent alors  en  Allemagne  une  vive  dis- 
cussion sur  le  droit  du  rationalisme  k 
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occuper  des  dialres  dans  les  CM^oTtés  de 
théologie,  Gésénius  étoit  devenu  plus 
réservé.  Bien  qn'^  Halle  Tinflacnce  do 
]*ationalisnie  eût  presque  entièrement 
cessé ,  Gésénius ,  grâce  à  la  positivité  de 
son  enseignement,  continuoit  k  réunir 
autour  de  sa  chaire  de  nombreux  étudians, 
tandis  que  Wegscheider,  autrefbis  tout 
aussi  fréquenté  que  lui,  n^a  plus  qu'une 
quinzaine  d'auditeurs.  Gésénius  (aisoit 
encore  ses  cours  au  mois  de  juillet  der- 
nier. » 

▲N6letbb.be.  <—  Mgr  Polding,  ar- 
chevêque de  Sidney^est  parti  de  Li- 
verpool,  le  1*'  novembre,  sur  le  na- 
vire le  Templar.  Il  est  accompagné 
de  son  secrétaire ,  de  six  pcétres  ir- 
landab,  de  cinq  prêtres  italiens,  d'un 

Êrétre  belge  et  de  quatre  Frères  des 
Icoles  chrétiennes.  Déjà  une  doi^ 
zaine  d'ecclésiastiques  etoient  partis 
pour  Sidney,  où  ils  sont  allés  attep- 
are  les  instructions  de  leur  évéque. 

—  Un  homme  étant  mort ,  à  Gi- 
braltar, dans  des  circonstances  où  il 
n'étoit  pas  permis  d- accorder  à  sa 
dépouille  mortelle  les  honneurs  de 
lasépiikure-^cclésfastiqiie,  une  par* 
tte  de  la  populace  a  porté  le  cadavre 
à  l'i^glise,  a  obligé  par  la  violence 
im  prêtre  à  réciter  les  prières,  et 
s'est  livrée  à  d'autres  excès  dans 
la  maison  du  curé.  L'autorité  politi- 
que parolt  disposée  à  instruire  l'af- 
mirc.  Heureusement,  on  attend  à  Gi- 
braltar le  prochain  retour  de  l'évê- 
3ue,  dont  la  présence  est  nécessaire 
ans  un  pays  où  tant  de  haines  cons- 
pirent contre  l'Elglise. 

.  ETATS-AUTRICHIENS.  —  L'abbé  Pro- 
vplo,    fondateur  de    l'Institut  des 


Kens  s'accordent  à  faire  de  ce  pieux 
epclésiastique  Téloge  le  plus  tou- 
chant. Heureusement,  il  laisse  un 
élève  distingué  pour  le  remplacer 


'JansÎM)!!  difficile  et  c1ùtrîlanleiniB& 
tère  :  Cesi  M.  l'abbé AfaéstrelU. 

'    •    .  •  ■    •  -* 

ETATs-SABnsa...-rr,  XIn<e  lettre  ail 

voyageur^  publiée   jfBix    VUn 

contient  les  détails  divans  qui  il 

resseront  nos  lecteurs. 

«.C'est  par  Turin  que  j'ai  oomi 
cours  de  mesexplotatioQS.  Si  les! 
savoient  se  contenter  de  ce  qu'iiai 
Piémont  devrait  être,  ce  me  semUe^j 
desEtats  les  plusheureiix  du  j 
ligion  y  foit  sentir  sa  douœ  û 
roi  et  son  peuple  sont  chrétiens, 
puissant  de  félicité,  puisque  l'iiomaie] 
gieux  sait  borner  ses  désirs  et  lès  : 
dre  k  un  cercle  de  besoins 
et  légitimes.  Le  ropos  et  le  bonb^ori 
préparent  la  tranquillité  et.rordie  àT^ 
teneur  :  voilà  ce  que  oertaina 
teurs  qui  veulent  tout  changer, 
leur  propre  cceiir,  onttro^souvent  ( 
Jouissances  matérieileft,  bîeii-«étra 
ger,  c'est  là  tout  le  bien.qoelèan 
leures  intentions  ont  su. procurer  iii| 
vre peuple..*  .  -■  - 

»  l^roiCharles-Albertasi 
grande  popularité,  sans  déregne.i: 
noblesse  que  doit  toujours  gaidorii 
jesté  royale.  Sa  taille  e^t  éMiÇi^U 
dans  ses  manières  de  la  grâcs.fi.^l|ll 
dignité.  Les  qualités  de  son  cqbv  et  4| 
son  esprit  répondent  à  ces  avantages  e^ 
teneurs.  Il  est  impossible  de  rendre 
Iremenl  que  par  un  moi  la  belle 
de  son  ame  :  le  roi  Charles-Albert  est  j 
saint.  Il  est  saint  comme  on  doK  ^i 
sur  le  trône,  et  dans  ce  mot  je  veux 
vous  compreniez  toutes  les  qualités 
font  les  bons  rois.  '  ^ 

»  J'ai  été  admis  à  visiter  le  palais.  Vmi 
des  premières  salles  que  l'on  m'ait  IM^ 
trées  est  la  salle  d'audience...  SareeÉ 
salle  s'ouvre  une  chapelle  où  le  prM 
entend  la  messe  tous  les  matins  :  dnip 
dimanche ,  il  a  le  bonheiir  de  s'approM 
de  la  s;ûnte  table.  Ces  détails  sont  publiOt 
et  pourquoi  le  roi  chercheroit-il  à  les  d^ 
cher?  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  mis  ei 
tête  du  nouveau  Code  :  «Le  nii  s'honor 
d'être  le  protecteur  de  la  religkm.»  L 
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Dq,  où  H  tiBiit  conseQ  atec  ses  ministres 
i  ornée  des  portraits  de  toutes  les  pér- 
onés de  la  bmlUe  royale  qiii  sont  au 
lodMre  d^  filenheiireax  où  des  saints  : 
rjçn  eoiiSptè  huit  oà  nenf ,  et  parmi  ces 
iMpersoiuiagfes  oo  reiàarqQe  la  bien- 
lÉëi^  ClotUde ,  sofor  de  Loàis  XYI , 
de  Sarda^ne,  hiolrte  à  Naples 
fTest-oe  pas  une  idée  admii^a'- 
'diréliettiiet  On  ne  pomroit  mieux 
;  m  donnant  et  prenant  conseil ,  que 
■Mktre  sons  lies  yeux  et  sons  la 
de  cenx  qni,  ènx  aussi,  ont 
br  ganiedtt  même  royaume  et  de 
floléréls,.'  Enin,  si  voos  Toulez  con- 
jiHqa*où  Ta  1a  régularité  du  roi 
»  éxerdces  religieux,  tons  saurez 
Font  obligié,  malgré  sa 
à  modérer  ses  jeûnes  au 
duilaréine  :  c'eût  été  perdre  son 
qw  de  loi  en  proposer  h  soppres- 
les  soins  et  les  embarras  de 

rdêves  penser  que,  si  le  roi  de 
preiid  de  si  bons  moyens,  il 

m  œuf  re  pour  réussir  dans  la 
la  divine  Providence  lui  a  cou- 
règne  sera  une  époque  reiuar- 
rhistoire  du  Piémonl. 

dévoûment  personnel  s'est  fait 
iHHiDOtlre  en  plusieurs  occasions 

k  Un  incendie  considérable  se 

one  nuit  dans  Turin  :  on  vit  le 
B  accourir  eu  personne  et  veiller  à  la 
ronipte  organisation  des  secours.  Lors- 
pe  le  choléra  sévit  dans  ses  Etats,  il  se 
bnsporta  sur  les  lieux  les  plus  maltraités, 
JUexandrie,  à  Gènes,  et  par  sa  présence 
rassura  les  esprits,  , maintint  tout  le 
iMide  à  son  poste,  et  soulagea  de  tout 
I»  pouvoir  les  populations  consternées. 
$  Maîâ"  ce  qui  conservera  la  mémoire 
bçe  règne,  c*est  Tordre  introduit  dans 
tiégislation.  Notre  ^code  civil,  auquel 
l'a  fait  subir  quelques  cbangemens 
felamés  par  la  science,  par  Tesprit  du 
lys  et  par  la  religion  catholique,  est  de  « 
inn  la  loi  unique  et  générale  du  royau- 
e  de  Sardaigne.  Les  dérogations  au 
ide  portent  principalement  sur  Tarlicle 
I  mariage.  On  ne  peut  ici  contracter 
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mariage  que  devant  le  prêtre  revêtu,  en 
cette  occasion,  des  pouvoirs  religieux  et 
civils.  S*il  s'agit  de  protestans  ou  de 
Juifs,  on  ne  les  force  pas,  bien  entendu, 
à  recevoir  la  bénédiction  catholique:  ils 
font  seulement  leur  déclaration  au  prêtre, 
qui  les  inscrit  sur  un  registre  à  part.  La 
loi,  funeste  et  ridicule  tout  à  la  fois,  qui, 
chez  nous,  met  dans  la  bouche  d'un 
hogime  ceint  (('une  écbarpe,  ces  graves 
paroles  :  a  Au  nom  de  la  loi  je  vous 
unis ,  »  cette  loi  n'a  pas  été  faite  de  sang- 
froid,  et  il  seroit  temps  de  la  rayer  de 
notre  code.  Pour  détruire  les  ravages 
qu'elle  opère  chaque  jour,  il  font  qu'une 
société  pieuse  vienne  prendre  l'édittce 
sous  œuvre  et  ramène  au  spiritualisme, 
à  la  divinité,  les  pauvres  gens  qu'une 
législation  antichrétienne  laisse  s'unir 
coinme  des  brutes  privées  de  raison.  On 
a  dit  avec  vérité  que  chez  noos  les  indi- 
vidus valent  mieux  que  les  lois.  C'est  un 
grand  contre-sens  et  une  grande  foute, 
lorsque,  surtout,  on  a  le  remède  si  près 
de  soi. 

10  Vous  croirez  sans  peine  au'  grand 
développement  de  l'instruction  publique 
dans  un  pays  si  religieux.  Le  christianisme 
a  toujours  aimé  et  propagé  les  lumières. 
Les  Frères  ôeé  Ecoles  âirétiennes  ont, 
dans  Turin  et  dans  plusieurs  autres  vil- 
les, différentes  écoles  primaires;  ils  tien- 
nent en  outre,  aux  frais  de  la  ville  de 
Turin,  une  école  supérieure  où  l'on  pou- 
suit  les  études  commencées  dans  les  clas- 
ses de  premier  degré,  et  où  Ton  ap- 
prend même,  pendant  un  an,  la  langue 
française.  Au  sortir  de  Té^e»  les  enfons 
des  pauvres  subissent  un  examen,  et  les 
>plus  forts  sont  admis  à  l'Œuvre  royale: 
ils  y  sont  nourris,  entretenus,  et  appren- 
nent un  métier  gratis. 

»  L'instruction  secondaire  se  donne 
gratuitement  aux  externes  dans  les  cd- 
léges  royaux.  Les  Pères  Jésuites,  par- 
tout où  ils  ont  un  collège ,  à  Turin ,  à 
Chambéry,  à^  Novare,  ouvrent  leurs  por- 
tes à  tous  les  en!ans  de  la  cité  qui  veu- 
lent venir  écouter  leurs  leçons.  Cepen- 
dant, vous  avez  entendu  adresser  à  cette 
Compagnie   le   reproche  de  s'occuper 
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exclusivement  des  hantes  classes  et  de 
n^lijer  le»  puvrcs  el  te*  pelits:  vous 
voyei  combien  peu  l'on  CAnDuIt  u  ma- 
nière dagir  et  sa  règle  ! 

■  Les  éiablissemens  de  chante  sout 
nombreux  !t  Turin  ;  les  b6pitaus  riches, 
proprcB  et  tenus  par  des  Sœurs,  ont  des 
galles  trop  belles  pent-élre.  Je  ne  puis 
iB'empécber  de  vous  dire  deux  mois  de 
l'bospice  du  chanoine  CotLolengo,  ce 
saint  prélre,  qui,  comme  saint ^'■"•"' 
de  Faul,  a  coumencé  avec  n'm 
treprise  derenue  giga«[es(|ue.n  est  morl 
an  nwis  d'avril  dernier,  et  ses  cendres 
reposent  tious  la  chapefle  de  la  PetUi 
JUabOM  de  ta  Pnmdenet.  C'est  aina 
qu'il  nunitnoit  son  étiblissemcnt.  Je  pas- 
sai sous  une  voûte  où  l'r  "'        "-- 


/  Maw  ainsi  «H  ta  BU  da  iKiBt  a«te  =: 

mms  en  rerterons  M ,  s'A  «w«  pW*.  '«" 

jourd'hui.  ■ 


■ou.aMH.  —  Le  JMUtuU  hùioriaa^ 

el  liUénm*  de  Lî^  conBrraB  pu 

sieur»  nourelles  yie  nous  «Ton^ 
.lonnées,  ta  y  ajw*"*  d'wtw^ 
faiu  ! 
«  U  M  «oôt,  Mgr  le  baron  de  Wjl»— 
qui,  comme  saint  Vincent  I  ^i^^qi],^  évèquede  Cariom,  aconoÉoiéte- 
IJljiedi'tréfruedileColitaKM-tork.  C« 
<iliêcefO»lùqoea»«tM"'<l'"lqiietM«(^  , 
,1a  chapelle  miltoi»  el  tvAX  abairfomfc 
ilepuia  ml  certain  nombre  d'anoAcB.  Us»- 

roi  a  eu  la  bonté  de  le  rendre  k  n  des 

1  linatron  primitive.  BesUurée  k  gnad^- 
,  fiais ,  celte  église  rempbce  ai;|oiinrba^i. 


e  Qt  remar- 


qnef  un  endroit  nouTellemenl  recouvert  '       oratoire  de  la  yine. , 


depUtre:  Cest  lï,  me  dit  le  Frère  qui 
m'accompugnoit ,  c'est  là  que  repose  le 
bon  chanoine.  Je  ui'inclUiai  devant  la 
tombe  de  cet  homme  de  Dieu.  On  ne  l'a 
pas  encore  décorée  d'une  épiiapbe  :  je 
ne  voudrois  pas  qu'un  se  mit  en  frais  de 
stjle  lapidaire  ,  pour  un  homme  qui  fut 
toute  sa  vie  si  simple  et  si  chrétien.  Fî- 
gurei-vous  bien  que  l'on  ne  refnse  per- 
sonne à  la  porte  de  cet  bôpilal ,  et  que 
l'on  n'a  pas  on  soa  de  revenu  assuré.  «  Oîi 
soDl  les  Wens  de  ce'vàsie  établissement , 
demaodai-je  ?  —  Bans  le  sein  de  la  Pro- 
vidence, smèi'épondireni  les  digiies  élè- 
ves du  clianoiiie.  Les  voyageurs  ne  mau- 
qnenl  pas  d'aller  voir  cette  maison  , 
preuve  vivante  de  TassisUnce  divme 
près  des  Inalheuretii,  el  c'est  avec  uti 
grand  bonheur  et  le  oœur  tout  gros  de 
larmes  de  joie  qu'ils  déposent  leur  pieui-e 
oOhinde  entre  les  mains  de  Iciir  Cicc- 
nmi. 

■  Le  vaste  hospice  des  fous  esi  un  Wi- 
limeat  neuf  ei  bien  artMda.  Mais  on 
n'occupe  pas  ces  infortunés.  Voyei  notri; 
Fraoc-e:  avec  son  sens  exquis,  son  tatl 
adnirable ,  elle  a  combiné  l'action  morale 
et  le  travail  physique  ,  et  noaa  sommes 
sur  ce  poinl,  comme  sur  bien  d'antres,  i' 
la  tète  du  progrès. 

■  Je  voutois  vons  parler  des  églises 
d'Italie;  mais  je  vais  voir  le  d6me  de 


-Les  25,  Ï7  et  30  dan 
,.„  Cnrium  a  consacré  des  églises  p 
à  Westervoorl,  b  Groento  et  *  2' 
liaroîBSCS  de  l'archiprètré  de  Gaeldre— ^ 
pendant  qu'il  y  Eriaoii  «a  («imée  4^^ 
conrirmation.  Partout  S.  G.  a  fa^nde^^ 
lènioignages  écUUns  dn  lèle  reVipon  de*c- 
liabilans.  ■    i  »  :    ■ 

»Le  S  ociobre,  Mgr  de  Cartaaé-posi 
la  première  pierre  d'une  église.^oar  te- 
aUtion  des  ft.  P.  aécollett  i  Harta». 

B  Le  i9  septembre,  Mgr  Paredls,  été-: 
,]ue  d'Hirèoe  et  vicaire  apostolique  dri 
Liroboui'g,  a  consacré  nne  église  neim 
à  Nederweert. 

n  Le  36  du  mâmc  mois,  la  même  céré- 
monie a  eu  lieu  à  Nisielrode  ,  dans  le 
BrabnntSeplenlrional,  par  le  ministère 
de  Mgr  Zwysen ,  évoque  de  Gêna  et 
vicniro  apostolique  de  Bois-le-Dnc; 

»  Le  ii  septembre,  une  céréaunie 
extraordinaire  a  eu  lieu  au  nqaaslère 
des  chanoines  régorLera  de  la  $te-£nHX  i 
Uden.  M.  H.  Van  der  Velden,  ci-devanl 
administrateur  apostolique  des  distikU, 
de  Grave,  Ravensiein  ctMegen,  y  a  pn» 
rhahit  religieux  et  s'est  placé  comme 
novice  sous  la  direction  de  celnf  dont 
naguèreil  éloit  le  procureur-général.  €ne 
fouie  de  monde  étolt  accourue,  pour  être 
lémoici  de  celte  cérémonie. 
«L'invasion des  Français danslesPays- 
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;»s  autricbiens  et  la  snppression  de  Pu- 
i^iArersité  de  Loùvain,  ayoient  fait  perdre 
à    la  mission  hollandaise  les  deux  collé- 
l^es  de  la  Haute-CoUine  et  de  Vivœ  Put- 
c/keriœ  qu'elle  possédoit  à  Louvain ,  avec 
tous  les  biens-fonds  qui  y  étoient  atla- 
obés.  La  libéralité  des  fidèles  et  le  zèle  des 
supérieurs  ecclésiastiques  réparèrent  cette 
I>erte  jusqu'à  un  certain  point,  et  Ton  éri- 
gea à  la  place ,  en  1 799 ,  des  séminaires  à 
s'^Ueerenberg  et  à  Warmond.  Dans  ce 
dernier  endroit,  des  bâiimens  magnifi- 
-  €|ues  ont  été  construits  en  1822.  Cepen- 
^Uuki  deux  instituts  théologiques  pour  la 
■néiDC  mission ,  dévoient  nécessairement 
^Cre   dispendieux  et  amener  plusieurs 
autres  inconvéniens.  C'est  ce  qui  a  déter- 
inîné  le  vice-supérieur  actuel,  Mgr  J. 
-^^errieri,  à  réunir  tous  les  étudians  en 
^t^éologie  au  séminaire  de  Warmond.  On 
^  érigera  une  nouvelle  chaire  pour  la  li- 
turgie et  Tarchéologie.  » 

iMDE.  —  Des  lettres  de  Bombay 
^nentionnent  l'arrivée  dans  cette 
^ille,  par  la  voie  de  Suez,  de  deux 
missionnaires  Jésuites  français,  les 
PP.  Jean  Combes  et  Victor  Chari- 
gnoD.  4près  ,un  court  séjour  chez 
révêaae  de  Bombay,'  ils  ont  conti- 
nue leur  voyage  pour  Pondiehéry, 
d'où  ils  dévoient  aller  rejoindre 
lears  confrères  au  Maduré. 

STKife.  ' —  L'évêque  anglican  ne 
réussit  pas  à  plaire  aux  habitans  de 
cette  contrée,  qui  ne  peuvent  com- 
prendre, dans  ce  prélat,  TalUance 
du  mariage  et  de  l  épiscopat.  Tous 
les  desseins  de  propagande  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre  se  brise- 
ront contre  Tantlpathie  des  Syriens, 
dont  i'évêque  marié  n'a  pu  se  pré- 
server. 
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POLITIQUE,  MELANGES,  btc. 

L'accusé  Hourdequin  avoit  déjà  indi- 
qué sommairement  la  cause  des  fripon- 
neries et  de  la  maltôte  qui  ont  donné  lieu 
à  son  procès ,  en  disant  que  les  émolu- 
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mens  attachés  à  sa  place  de  commis  n*c- 
toient  que  de  6,S00  fr.  Les  journaux  an- 
glais ont  à  Paris  des  correspondans  qui 
développent  et  complètent  ce  système  de 
justification  par  des  raisons  qui  sont  vrai- 
ment effrayantes;  car,  selon  eux,  il  ify  a 
pas  moyen  de  vivre  honnêtement  avec 
des  trailemens  aussi  modiques  que  ceux 
qui  sont  généralement  alloués  aux  fonc- 
tionnaires et  aux  employés  de  l'adminis- 
tra lion  publique. 

D'où  il  suit  que  le  mal  est  beaucoup 
plus  étendu  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment ,  puisqu'il  n^est  plus  possible  de  se 
fler  aux  traitemens  de  6,500  fr.  et  au- 
dessous  pour  répondre  de  la  moralité  des 
gens  qui  ont  l'air  d'en  vivre  honnête- 
ment. Les  voilà  tous  constitués,  au  con- 
traire, en  état  de  suspicion  légitime;  et 
on  nous  apprend  que ,  sans  le  casuel  de 
la,. malversation,  ils  n'y  pourroient pas 
tenir.  Si  bien  qu'il  n'y  auroit  plus  de  dif- 
férence qu'entre  les  péchés  cachés  et  les 
péchés  découverts ,  et^  que  l'exemple 
qu'on  feroit  de  ces  derniers  ne  remé- 
dieroit  à  rien. 

Le  seul  préservatif  que  les  correspon- 
dans des  journaux  anglais  aient  a  nous 
indiquer,  c'est  d'élever  les  salaires  de 
itioitié  ou  des  dçux  tiers,  et  de  diminuer 
dans  la  même  proportion  le  nombre  des 
employés.  Il  est  certain  que  le  luxe  est 
grand  dans  le  personnel  de  l'administra- 
tion, et  que  si  elle  réfonnoit  les  employés 
qui  forment  son  superflu ,  elle  auroit  de 
quoi  rétribuer  magnifiquement  les  autres. 
Mais  ce  ne  seroit  que  changer  d'inconvé- 
niens.  Les  gouvernemens  d'une  certaine 
espèce  ne  sauroient  trop  multiplier  leurs 
créatures  et  s'entourer  de  trop  de  cliens. 
Les  amis  salariés  sont  à  peu  près  les 
seuls  sur  lesquels  ils  puissent  Compter , 
et  c'est  précisément  pour  cela  qu'ils  ont 
besoin  de  si  gros  budgets.  11  n'y  a  donc 
pas  moyen  de  songer  à  en  réduire  le 
nombre,  et  de  faire  porter  la  réforme  sur 
les  têtes.  Pour  tout  concilier,  nous  ne 
voyons  qu'une  ressource  ;  c'est  d'adopter 
la  première  partie  du  conseil  des  jour- 
naux anglais,  en  élevant  de  moitié  oy  des 
deux  tiers  les  salaires  de  notre  adminis- 
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tralion  ;  et  au  Heu  de  diminuer  dans  la 
inôme  proportion  le  personnel  de  la  bu- 
reaucratie, c*est  le  budget,  au  contraire, 
qu'il  faut  augmenter  jusqu'à  due  concur- 
rence. 
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PARIS,  16  i\OVEBiBRE. 

C'est  à  tort  que  nous  avons  annonce 
dans  notre  dernier  Numéro  Télection  de 
M.  Rouilaiid  par  le  1*'  collège  de  l>iep|>c. 
M.  Levavasiveur ,  candidat  de  Toppoei- 
tion,  a  été  élu  au  second  tour  de  scrutin. 

—  M.  le  maréclial-de-camp  Aupick , 
actuellement  commandant  l'Ecole  d'ap- 
plication d'étatr-major,  est  nommé  au 
commandement  de  la  place  de  Paris 
(pour  en  remplir  les  fonctions  h  dater  du 
16  de  ce  mois) ,  en  remplacement  de 
M.  le  lieutenant-général  I>arriule,  qui^ 
ayant  atteint  sa  68^  année,  pasSe  dans  la 
seconde  section  du  cadre  de  réserve. 

BI.  le  maréchal-de-camp  Gaminade, 
commandant  FEcole  spéciale'militaire  de 
Saint'Cyr,  remplace  M.  le  marécbal-de- 
camp  Aupick  à  l'Ecole  d'application  d'é- 
tat-major, et  M.  le  marécbal-de-camp 
Tarlet  remplace  M.  le  général  Gaminade 
à  l'Ecole  de  Saint-Cyr. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

a  Plusieurs,  journaux  ont  reproduit  un 
article  de  la  Gazette  d'Âugsbourg  et  du 
Morning-Post  sur  de  prétendues  conver- 
sations de  M.  Olozaga  avec  le  roi  et  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  Toutes 
les  assertions  contenues  dans  ces  articles 
sont  absolument  dénuées  de  fonde- 
ment. » 

—  Une  ordonnance  en  date  du  11  no- 
vembre ,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le 
ministre  des  finances,  porte  : 

Art.  l'^  L'administration  des  tabacs 
sera  dirigée  par  un  directeur ,  assisté  de 
deux  sous-directeurs  et  deux  inspecteurs 
spéciaux  du  service,  ayant  rang  de  sous- 
directeurs  ,  qui  formeront  avec  lui  le 
conseil  d'administration ,  qu'il  prési- 
dera. 

Art.  2.  Sont  maintenues  les  disposi- 
tions des  articles  2 ,  5  et  4  de  Tordon- 
nance  du  5  janvier  1831 . 

Le  conseil  d'administration ,  institué 


par  l'art.  S,  prendra  le  titre  de  coftseU 
supérieur  des  tabacs. 

—  Le  ministre  du  commerce  a  reçn 
lundi  les  délégués  des  manuÊiotnriers  et 
exportateurs  parisiens  pour  l'AllemagNe; 
ils  lui  ont  remis  une  pétition  relative  à 
l'augmentation  des  droits  que  frappent 
les  proiluits  de  leur  industrie  à  Fenlree 
dans  ce  pays.  M.  Canin-Gridaine  leur  a 
annoncé  que  des  négociations  étoieot 
déjà  enlanîées  à  ce  sujet. 

—  L'élection  de  M.  Pariset,  faite  fu 
l'Académie  des  sciences  pourrempIrU 
place  d'académicien  libre,  vacante  pv 
le  décès  de  M.  Pelletier,  est  appnKivéeï 

—  Aujourd'hui  la  cour  d'assises  à  ter- 
miné l'audition  des  témoins  dànsTaffinr^ 
de  la  ville.  Demain,  on  entendra  le  réqOH 
sitoire  et  le  commencement  des  plakîoî- 
ries.  i 

—  Ce  procès,  qui  Venl  de  révé- 
ler des  faits  extraordinaires  ^  pUce, 
assure-t-on ,  la  ville  de  Paris  dans  une 
fâcheuse  position.  Beaucoup  de  person- 
nes ,  lésées  par  les  laits  attribués  au  bu- 
reau de  la  grande  voirie,  attendent  le  ju- 
gement pour  réclamer  des  dommages- 
intérêts. 

—  On  annonce  que  M.  Salvandy  \vei\l 
d'abandonner  le  traitement  d'inactivité 
qu'il  touchoit  comme  titulaire  de  Pambas- 
sade  française  à  Madrid.  G'est  un  bon 
V'xemple  pour  tous  ceux  qui  touchent  les 
appointemens  de  fonctions  qu'ils  ne  rem- 
plissent pas. 

—  Le  général  Cass  est  parti  samedi 
pour  les  Etats-Unis,  dont  il  étoit  le  repré- 
sentant en  France.  La  veille ,  nn  grand 
nombre  de  ses  compatriotes  s'étoient  ré- 
unis dans  un  banquet  pour  loi  foire  leurs 
adieux. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
qu'on  armoit  les  gardés  municipaux  à 
pied  de  fusils  à  charge  précipitée^  et  que 
lé  fusil  à  deux  coups  étoit  seulement 
réservé  pour  les  sous-oflSciers  et  caporaux 
de  ce  corps. 

Le  Messager  dément  la  première  de 
ces  deux  assertions.  Quant  au  fusil  dou- 
ble ,  il  déclare  que ,  celte  arme  ayant  été 
reconnue  d'un   mauvais  usage,  a  été 


/. 
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retirée  par  déc'sion  du  18  octobre,  et 
rempîacéie  par  des  fusils  à  percussion , 
semblables  à  ceux  adoptés  pour  les  autres 
eorps  de  Tannée. 

—  Lundi  dernier  ont  été  commencés 
les  trayéux  de  terrassement  sur  la  pre- 
iâère  section  du  chemin  de  fer  de  Paris 


Sept  hommes  seulement  de  r,é<]tiiipage 
ont  pu  se  sauver. 

»  On  ramasse  les  caisses  de  thé  que  la 
mer  jette  sur  la  plage.  » 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Lille  étoit 
saisi  dans  sa  dernière  audience  d^une 
affisiire  très-grave.  Deux  militaires  étoient 


ï  h  frontière  belge.  Yoici  le  tracé  de  \  traduits  comme  coupables  d'avoir  porté 
celtepriemière  section  :  A  partir  de  Taxe  de  j  ^^  coups  de  sabre  h  un  citoyen  sans  de- 
là roéLafayette,  où  devra  être  construit  ;  fense.  Lesauvage  a  été  condamné  h  h 
le  débarcadère,  il  traverse  le  boulevart  'peine  de  mort.  Délié,  son  complice,  a 
8ÛDl-Ange^  le  pâté  de  maisons  compris  été  condamné  h  deux  ans  de  fers  et  à  la 
I9te  ce  boulevart  et  les  rues  de  Jessaint,    dégradation. 

HbiideauvUle,  Uarcadet,  du  Curé,  des  — M.  Maglin,  entrepreneur  à  Amboisc, 
Jjirii|inétaires  et  des  Poiriers  ;  la  rue  Mïli-    ▼i^'^t  d*ètre  déclaré  adjudicataire  des  tra- 


iUre,  rencéinte  continue  au  milieu  de  la 
IjSirtlne  qui  lie  les  bastions  n<^  34  et  35 , 
Vcbeimin  des  Poissonniers  et  la  roule  de 
il  Révolte.  iDe  là,  il  va  passer  entre 
Ihison-de^Seine  et  le  canal  Saint-Denis, 
toape  ce  dernier  pour  franchir  ensuite 
ta  rooie  de  Saint-Denis  à  b  Briche.  Sur 
ce  point,  il  Éiit  un  détour  à  gauche  pour 
passer  entre  la.  Briche  et  le  fort  de  ce 
nom,  pois  arriveau  chemin  de  Monlma- 
gny,  limite  du  département  de  la  Seine , 
en  traversant  la  route  royale  n**  14  de 
Paris  ta  Havre. 


"t 


MltrVBLLES  DR8  PROVINCES. 

J    llngi-sept   individus,   arrêtés  sons' 
^TeoUon  de  coalition,  d'ouvriers ,   à 
Remay,  sont  arrivés  à  la  maison  d'arrêt 
4le  Rooen  et  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
pnMmrenr-général . 

—  On  écrit  de  Boulogne-sur-Mer,  le 
iS  Dovembre: 

.  «  Un  malheur  affreux  vient  d'arriver 
sor  la  côte  du  Gucq,  entre  Etaples  et 
B«rk.  Dans  la  nuitdu  JlaulSdecemois, 
)e  trois  mâts  anglais  Relianee,  capitaine 
Thomas  Green,  de  1,S00  tonneaux  envi- 
ron, venant  de  Canton  (Chine),  en  desti- 
nation de  Londres,  avec  une  forte  car- 
gaison de  thé  et  116  hommes  d'équipage 
ou  passagers,  a  fait  côte  vis-à-vis  Cucq. 
Le  navire,  qui  étoit  vieux,  s'est  brisé,  et 
tout  a  été  englouti  en  peu  de  temps ,  sans 
qa'il  fût  possible'  de  porter  aucun  secours 
aux  malheureux  qui  se  trouvoîent  à  bord. 


vaux  de  terrassement  pour  le  chemin  de 
fer  de  Tours -à  Orléans,  dans  la  partie 
comprise  entre  Cangyet  Limeray.  Iliivoit 
soumissionné  h  21  p.  cent  de  rabais. 

-—  Jean-Michel  Humbert,  ancien  no- 
taire à  Hannonvîile-sous-lés^-Côteâ,  in- 
culpé de  foux  en  écnture  publique,  s*é- 
toit  soustrait  aux  premières  recherches 
de  la  justice;  il  vient  d'être  enfin  arrêté 
etécnmé  dans  les  prisons  de  Véicdun 
(Meose). 

•— Dttns  la  noît  de  lundi,  une  se^ 
cousse  de  tremblement  de  tare,  accom- 
pagnée de  deux  détonations,  s'est  fiiit 
sentir  à  Nantes^ 

:— On  lit  dans  le  Journal  de  SéM- 
Èiienney  dd  11  novembre  : 

«Vendredi  matm,  le  maire  et  le  secré- 
taire d'une  de  nos  communes  environ- 
nantes, prévenus  de  famxfomrmtHfeaU 
4élivréi  en  matière  de  recmlanent,  ont 
été  écroués  à  la  maison  d'arrèl déteint- 
Etienne  ,  en  même  temps  qœ  les  deux 
jeunes  conscrits  à  qui  le  faux  aoroit  pro- 
fité. » 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux 
vient  d'adresser  au  ministre  du  commerce 
une  pétition  en  feveur  de  l'union  doua- 
nière avec  la  Belgique. 

EXTÉRIEUB. 

M.  Desmanet  de  Biesme,  sénateur 
belge,  vient  d'adresser  une  plainte  au 
minislre.de  la  justice,  relativement  h  la 
visite  domiciliaire  dont  il  a  été  l'objet.  Il 
déclare  qu'il  sjabstiendra  de  siéger  à  la 
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chambre  jasqu*aprèft  le  résâllat  de  Ten-  sa  posiUon ,  et  croyant  toot  le  inonde 

quéle  qa'il  a  provoquée.  perdu,  avoit  pris  la  détermination  de 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé  l"c>'  son  camarade  et  de  se  faire  i^anuy 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bru-  ^  cervelle ,  afin  d'échapper  à  une  mort 
lelles  les  sieurs  Deglain,  directeur  de  la  pl^s  horrible, 
prison  des  Petits-Carme»,  Behiels,  Daes-  »  Les  débris  du  steamer  forent  jetés  à 
beet,  gardiens,  prévenus  de  négligence  t*'"^,  d  les  passagers  de  réqnipage,à 
pour  ne  pas  ^voir  fait  connoftra  à  Tauto-  l'exception  de  six  qui  se  sont  noyés,  et 
rite  judiciaire ,  d'après  le  règlement ,  <!«  Barker  et  son  camarade  «  furent  ahni 
révasion  du  sieur  Vandersmissen  ;  m;.-  heureusement  sauvés.  » 

dame  VandersmissoJi ,  Adolphe  Vanders-  —  Nous  recevons  des  nouvelles  de 

missen,  actuellement  fugitife,  et  Ernest  Constantinople  du  27  octobre.   Â  ecOe 

Vandersmissen,  actuellement  aux  Petits-  époque,  Tinsurrection  qui  a,  dil-«, 

Carmes,  ces  trois  derniers  pour  avoir  éclaté  dans  le  Liban,  n'étoît  pasencne 

iavorisé  révasion.  connue  dans  la  capitale.  Le  Joumd  à 

—  On  écrit  de  New- York,  le  17  oc-  Smume  du  29  octobre  ne  fait  non  ^ 
UAire:  aucune  mention  de  ces  faits;  mais  h 

«  Il  nous  est  parvenu  hier  k  triste  MaUor-Timei  les  confirme  d'après  dei 

nouvelle  que  le  steamer  Merdumt,  capi-  '««"^  d'Alexandrie  du  25  octobre, 

taine  Boyien ,  s'étoit  perdu ,  le  mardi ,  4  Le  Journal  de  Smymese  borne  à  aD- 

de  ce  mois,  près  de  l'île  de  Caio,  et  que  noncer  qu'Essail-Pacba  doit  pftrtir  pio- 

huit  personnes  de  l'équipage  et  des  pafr-  chamement  pour  Beyrouth  ;  qn'il  Rippel- 

sagers  avoit  péri  dans  ce  naufrage.  ^era  Omer-Pacha  et  nommera  1^  sa  pbee 

»  Le  Merehani  éloit  parti  de  la  Nou-  ^eox  Kaïmakans  qui  gooverneront  les 
velle-Oriéans,  par  un  très-beau  temps,  le  *^?^  «^  ^  Maronites.  Loipnedo 
dimanchesoir,  2  octobre,  pour  se  rendre  gouvernement  turc  ^oute  qne  [esio- 
à  Galveston  (Texas),  ayant  à  bord  une  struciions  que  les  représenlaM  euro- 
belle  cargaison ,  quaranie-neuf  passagers  Péens  attendent  encore  de  tewps  coure 
et  vingt-sept  hommes  d'équipage.  Le  ne  changeront  rien  k  la  dcterminalion  de 
lendemain,  le  vent  soufllant  avec  vio-  '^  Porte. 

lence,  et  les  vagues  travaillant  le  bâU-  ^  —U"  commissaire  turc  est  parti  pejr 

ment,  une  voie  d'ean  se  déclara  tellement  Bucharest,  pour  présider  à  lélectiondi 

forte,  que  les  pompes  ne  purent  la  mai-  successeur  du  prince  Ghika. 

triser.  Bientôt  la  tempête  redoubla  et  ^  Çé^aui ,    IXbvUW  Ce    €lttt 

Feau  aognenta  à  un  tel  point  qu'on  re-  ,     t 

connut    qu'il   étoit    de    toute    impos-  bourse  de  paris  nui ONovEMaaE. 

sibilité  de  sauver  le  navire;  on  le  di-  CINQ  p.  O/o.  ni)  fr.  00  c. 

rigea  alors  sur  les  côtes  de  l'île.   Le  QUATRE  p.  o/o.  loi  fr.  00  c. 

-4,  à  deui  heures  du  matin ,  le  steamer  TROIS  p.  0/0. 80  fr.  îo. 

fit  côte  et  se  partagea  immédiatement  2""*"  \^^J'  ^'^^^  ^^  ^  *^- 

.     .                                  «3.      j  Emprunt  1841.  00  fr.  00  C. 

en  deux ,  un  peu  en  arrière  des  roues.  ^J^^ ,,  ,j,„q„^.  ^^  f^  ^„  ^^ 

A  peme   avoit-il  touché  que   la  deto-  oblig.  delà  ViUe  de  Paris.  1298  fr.7&e. 

nation    de    deux   coups  de    pistolet    se  Caisse  hypothécaire.  770  fc.  00  c. 

fit  entendre,  et  Ton  reconnut  que  l'un  Quatre  canaux.  1260  fr.  00  c. 

des  passagers,  nommé  Jonah  W.  Barker,  Emprunt  belge.  i03  fr.  i/2. 

neveu  d'une  personne  du  même  nom  de  ^«ntes  de  Naples.  103  fr.  60  c. 

la   Nouvelle-Orléans ,  s'étoit  tue  après  Emprunt  romain.  104  fjr.  o/O. 

avoir  probablement  (on  le  suppose  du  ^TtH/^tilî;^                    r.  1/2. 

moins)  donne  la  mort  a  un  de  ses  cama-  , l—X L — L. : 

rades,  dont  le  nom  est  jusqu'à  présent  paris.— iBiPRiMBBtKn'AD.LKCLERE  et  C, 

inconnu.  Il  paroft  que  Barker,  effrayé  de  ^^^  Cassette,  Î9. 


■I  nu  LA  iirii.H:inN 

lil  les  Mardi,  Jeiiiti 
amedi. 
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Il  LA  QLESTIOlV  de  PORTUGAL. 

■eio  Porluguez  An  27  octo- 
I  la  rubi*iqiip  Fragmtnloi 
publie  une  pcLÏtc  pièc'e  (la 
111  olTiàel,  qui  évideiuuK^iit 
aux  rédacteurs 


!  exhuma  lion  paléc^raplùque. 
tle  du  document  n'est  pas  assez 
Gpoar  intéresser  beaucoup  les 


\i  ;  et  Cl 


;ils' 


extraite  de  la  chaucelleiie  d'E- 

telte  publication  accuse  la  solli- 

le  d'un  gouvenieuienl  qui  iiie- 

, beaucoup  plus  que  celle  d'un 

iviiLe  ou   d'uu  bibliophile  qui 

lu  joui'  d'anciennes  chartes 

Il   est  facile  de   voir  que, 

IKuuoceute  annonce  d'un  Frag- 

tiittorique  ,  c'est  de  l'aciunlité 

bftte  que  nous  donucut  lesbu- 

WttJfhroiii-aiio -ecclésiastiques  du 

«ûiilère  de  Lisbonoe.  Voici  l'arli- 

*4r  Corrcio,  qui,  pour  plus  ainple 

i^ficatioudu  lecteur  bénin,  re- 

Inniande  (dit*)])  sou    document  A 


miù 


nduw 


paieille  noie  pouvoit  sortit-  d'ail- 
iK  que  des  cartons  du  ministère  ! 
Terilé,  qui  sera  trompé  par  ce 
iiisaisiiie,  aura  bien  voulu  l'être. 
i?(ous  appelons  l'alleDlioit  dugouvcr- 
Mt  et  celle  de  nos  lecteurs  sur  le 
onenl  historique  que  nous  allons 
scrire.  C'est  la  copie  d'ane  dépflche 
Ssée  par  Joseph  iJa  Silva  Carvalho 
|at  lui  ruit  grand  honneur)  (I)  en  1822 
lire  chaîné  d'affaires  à  Borne,  Pierre 

)  Cette  pnrenîhèsi' lioniiriHrjae  Bppnr- 
I  an  Itstc  (la  journal  que  iiuus  iradui- 
I  puremcat  e(  limplement. 
'Umi  (téUtteligiiiii:  ^mé  CXf^. 


ik  Melto  Bi"Jïner(1),  sur  'es  iliflicuWs 
élevées  par  la  cour  romtiine  contre  la 
cnnllrmaliiin  de  l'cvëque  élu  de  Coliubre, 
Frei  Francisco  de  S.  Lnix.  prêscnicmeaf 
patriarclie  éln  de  Lisbonne.  L'analogie 
des  circonsiances  nous  fait  penser  qa'au- 
jourd'liul  la  publication  de  ce  doconicnt 
sera  général  cmeul  bien  accDeîllie. 

u  A  Pedro  de  Mello  Breyner.  —  On  a 
mis  sous  les  yeux  de  Sa  !tlMJeslé  k 
dépédie  oDicieJle  envoyée  pur  vous  le 
li  décembre  de  l'année  passée  au  mi-- 
niaiére  des  afiaires  tlrangéres,  sur 
les  inforoiatioas  canoniques  relatives,  ji 
l'éïéqiie  élu  de  Coîmbré  ,  le  doci«u' 
Frri  Francisco  de  S.  Luiz,  pour  l'expé- 
dition des  bulles  de  conlirmution.  Le  roi 
n'apu  voirsaiis  une  extrême  surprise  lu  ré- 
poiise  illégale  douuéeà  Voirc  Seigi)curie 
par  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  ;  et  il  ne 
parvient  pas  à  s'expliquer  comment  il  sd 
l'ait  que  des  lettres  {jnrticulièresct  secrètes 
aient  plus  d^  poids  sur  lu  conscîeuce 
timorée  de  Sa  Saintelû,  qu'une  informa- 
lion  légilimemeni  dressée  par  son  propre 
délégué  selon  toutes  les  formaliics  d6 
droit,  et  couforuiéuieut  à  ce  que  prescris 
le  saintconcile  de  Trente,  dans  sa  session 
22",  chapitre  2,  De  reforma  (ion  e,—Qua- 
rum  rerum  inslilutio. 

aSa  Sainteté,  dan^  le  cas  présent,  n'a 
le  droilde  juger  qiiefMun(fùmaM«9a((ie( 
probala.  Si,  en  verUi  de  la  procédure 
suivie  dans  toutes  tes  formes,  on  ne  peut 
rien  opposer  sur  Ui  science  bien  reconnue 
et  les  vertus  indubitables  de  l'évëque  élu; 
si  toutes  les  conditions  et  les  quall> 
lés  requises  par  le  même  concile  de 
Trente    se    rencontrent    eu    lui  ;     si , 

(i)  Plus  bas  on  écrit  Bn^^nei  :  les  fniites 
iVimpretyion  ne  sont  pnint  rares  dani  c» 
joiimsl,  el  en  particulier  dans  l'arlidc  qne  ■ 
■mua  Irnduisond.  Il  parait -iju'on  en  pressoil 
la  publicalian. 


f 

f  n  outre  ,  il  présente  un  témoignage 
omniejreèftiionemajus^  dans  la  nomination 
royale  qoi  le  désigne  pour  one  si  hante 
dignité  ;  comment  se  peat-ii  que  la  con- 
science timorée  du  Saint-Père,  tandis 
qu'elle  hésite  à  prononcer  la  confirmation 
et  à  faire  expédier  les  bulles,  ne  tremble 
pas  à  la  pensée  de  faire  entendre  du 
Vatican  une  maume  aussi  opposée  aux 
principes  de  la  justice  et  de  la  morale, 
que  Test  celle  de  faire  céder  une  procé- 
dure légale  aux  allégations  d'une  corres- 
pondance particulière?  Que  diroit  saint 
Thomas,  que  diroient  les  saints  Pères, 
d'une  doctrine  si  dangereuse?  Si,  par 
malheur,  cette  doctrine  venoit  à  se  ré- 
pandre, elle  suffirait  à  mettre  en  péril 
Fhonneur  de  Sa  Majesté  et  tous  ses  droits  : 
ce  seroit  assez  pour  exposer  la  réputa- 
tion, Fhonneur,  la  vie,  et  toute  Texis- 
tence  de  Tévéque  élu;  il  n'en  faudrait 
pas  davantage  pour  ruiner  tout  l'ordre 
social. 

»  En  conséquence ,  Sa  Majesté  trouve 
étrange  que  Votre  Seigneurie  n'ait  point 
protesté  immédiatement  contre  une  maxi- 
me et  une  doctrine  semblable;  et  elle 
vous  enjoint  de  le  faire  sans  délai  de  la 
manière  la  plus  solennelle  et  la  plus  ex- 
presse, au  cas  où  Sa  Majesté  seroit  tram- 
pée  dans  l'espérance  qu'elle  conserve 
encore  de  voir  celte  procédure  reprendre 
l'unique  direction  que  lui  marquoient  le 
droit  et  la  justice,  et  d'où  elle  n'a  pu  élre 
écartée  que  par  des  intentions  sinis- 
tres. Car  Sa  Majesté  Très-Fidèle,  qui 
regarde  comme  un  devoir  sacré  le  res- 
pect dont  elle  fait  profession  pour  le 
Sainl-Siége  apostolique  et  pour  le  Saint- 
Père,  n'estime  pas  devoir  placer  h  un 
moindre  rang  le  maintien  des  droits  de  sa 
couronne  :  droits  que  ses  augustes  ancê- 
tres ont  su  soutenir  tant  de  fols  et  avec 
tant  de  gloire. 

»  Que  si  Sa  Sainteté  persiste  h  suspen- 
dre la  confirmation  de  l'évéque  élu  coad- 
juteur  et  successeur  futur  de  l'évéque  de 
Coïmbre,  notifiez-lui  oûiciellement  que  Sa 
Majesté  Très-Fidèle  est  dans  h  fenne  dé- 
termination d'user  du  droit  qu'établissent 
le  4®  canon  du  concile  de  Nicée:  Episcopum 


338  ) 

oporM  maxime  quidem  ab  omn 
iunt  in  Provincia  eanstitui,  et  1 
12*  du  concile  de  Laodicée  :  Epi 
dicio  melropoUlanorum. . .  ;  droit  < 
par  Innocent  U  dis.  64.  can.  5;  ( 
I^n,  dans  sa  lettre  à  Anastasedc 
Ionique,  et  par  le  2*  canon  du  7®  < 
droit  enfin  que  supposent  et 
ment  les  décrétâtes  de  Grég< 
comme  une  législation  universel! 

»  Sa  Sainteté  nlgnore  point  * 
évéques  furent  ainsi  confirmés  d 
durant  treize  siècles;  et  comme I 
Eglise  de  Jésus^hrist  ne  changi 
peut  changer  de  caractère,  les  < 
confirmés  et  sacrés  aujourd'hui  ei 
nière  usitée  dans  ces  heureux  tei 
ront  évéques  tout  aussi  bien,  el 
tout  autant  de  juridiction  et  d'auto 
les  évéques  de  ces  treize  siècle 
hâter  l'exécution  légale  de  cette 
tion ,  Sa  Majesté.Aiaintient  la  rac 
l'évéché  de  Tanger  qui  est  sous  su 
patronage,  comme  Votro  Se^;ne 
fait  observer  elle-même  dernièrei 

»  Enfin,  faites  savoir  à  Sa  Saint 
l'abus  d'autorité  donne  lieu  souvc 
pourvoir  par  des  mesures  de  haut  \ 
et  que,  si  Sa  Majesté  se  détermioé 
confirmer  et  sacrer  de  la  sorte  os  ^ 
dans  ses  royaumes,  elle  adoptera  h 
marche,  et  se  réglera  d'ajNPès  celle 
doctrine  ecclésiastique  pour  tô 
évêcbés  à  pourvoir  désormais. 

»  L'affaire  du  docteur  Sant» 
nommé  archevêque  d'Evora ,  et  c 
docteur  San-Luiz  actuellement  pei 
rendent  absolument  nécessaire  qi 
se  persuade  bien  une  fois  pour  lou) 
Sa  Majesté,  tout  en  respectant  relij 
ment,  et  comme  le  fils  le  plus  fidé 
droits  de  l'Eglise,  ne  consentira 
à  souflrir  de  la  part  de  qui  que  > 
un  attentat  sur  les  siens  propre! 
Rome  on  ne  peut  pas  connoftre 
qu'en  Portugal  les  hommes  qui  co 
nenl  aux  prélatures  de  ces  rayai 
elqu'enfin  Sa  Majesté,  qui  prend  V 
moyens  possibles  pour  éclairer  ses 
n'y  prétend  pointfiouffrirde  ractific 
sinon  par  les  voies  canoniques. 


.  »  £a  vue  ie,  çcis.priacipes  €;t  selon  que 
les  circonstances  le  pourropi,  requérir, 
Sa  Majesté  entend  que  vous  traitiez  cette 
affaire,  èl  ton  le  aulrç  qui  se  présenteroit, 
ayçc  la  fermeté  et  la  dignité  qui  convîen- 
^  nent  à  Isa  couronne  et  à  ses  droits, 
n  Dien  garde  Votre  Seigneurie. 

9  Palais  de  Quéiuz,  8  février  iSn. 

.,      »  JOSSPfi  DA  8ILVA  CARYALBO.  » 

Après  av'oir  traduit  patieinm^nt 
tsett»  iticroyable  pièce ,  faut -il  se 
^cbAner  encore  là  peiiie  d'en  faire 
^1?|ëi8ortil'  rinconsistance  comme  mé- 
Ihiôi i-ê  dé  jiirisconiÀil  te  ? 

;  '  Pour  riaconvèuance,  il  est  difficile 
'delà,  pousser  plus  loin  ;  et  certes,  le 
gMlternement  de  Jean  VI  s'en  fai- 
;«ak  bien  accroire  quand  il  prenoit 
tîeÉ  grâiids'aîrs  avec  le  Vicaire  de 
•Mms-iCbrist.  CTést  à  peî  ne  si  Teni  vre- 
^Mt  âè  la  puissance  'poitugaise  au 

p  ^édnltihencénrent  du  xvi*  siècle  eût  pu 
ex^i^dèr  tiu  pareil  vertige.  Le  pou- 
Vôitëfôii,  à  cequll  paroi t,  beaucoup 
dçrhMèiF'Â  Lisbonne  en  1822,  pour 
»ê  ^Miner  la  tâche  de  faire  une  le- 
ç6iiÂ(^)j^éo^ie  au  Pape.  Mais,  puis- 
que l^hë  toit  si  fort  sur  les  conciles 
çfcteiidécrétales,  que  ne  faisoit-on 
^pàrt  aci  t»'ttblic-âe  Cette  commuuica- 
'ikÉF' ihipbf tante ,  dès  le  moment  de 
9éiêk  expédition?  Je  tie  sais:  îl  y  a 

.  lualbeureusement  bien  des  années 
l'à^  Je  triomphé  de  ces  principes  se 
Jfifitjf^àte  j^a  Portugal,  et  les  ministè- 
re»' dé  la  fin  du  siè«ile  dernier  n'y 

iï^}*^ /^P*^^^^  ^^^^'s  peines.  Des 
iAW?/W^ûs>>'ia«-^és  par  ie  pouvoir 

'iAlV^  pom:  ^corrompre  l'enseigne- 
i-anvtecclésiastiquej  ont  déjà. tracé  la 
'  itttftrche  qu'il  faudra  suivre  le  jour  où 
^Ppn  se  séparera  de  Rome.  Tout  est 
'.  |Krêi  pour  cet  éclat.  Dès  1769,  un  de 
-  €Cê  misérables consàcroit  un  in^uarto 
'à  rexposiUoh  de  cette  recette  pour 
'faire  uaie  .t^Jàr^o^  cat^plique- natio- 
nale, c'ctiiirir;4ifi(  un^jri^iQni^t^^ 
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Uque,  qui  possédât  toutes  les  quali- 
tés désirables,  hormis  la  seule  catho- 
licité :  catholique  à  un  rien  pi-ès 
comme  on  voit  (1).  Cet  ouvrage ,  en 
manière  de  batterie  pointée  à  tout 
événement,  portoit  pour  titre  :  Dé^ 
monsirafion  du  droU  qu'ont  les  métro  ^ 
poli  tains  de  Portugal  de  confirmer  les 
éyéçues  nomtnés  par  Sa  Majesté ,  et  du 
droU  qu'ota  les  ét^ues  de  confirmer 
leurs  métropolitains  respectifs,  pour  le 
cas  de  rupture  at^ec  la  cour  de  Rome; 
jMr  Pereira  de  Figueiredo.  Et  de  peur 
que  les  avocats  et  hoiumes  d'Etat 
plus  ou  moins  lettrés^  ou  les  prében- 
diei-8  quelque  peu  rouilles  sur  le 
latin  ,  fussent  exclus  de  ces  impor- 
tantes discussions  ,  on  avoit  eu  soin 
de  les  publier  en  langue  vulgaii^el  Je 
ne  serois  pas  surpris  même  qu'au 
moins  en  plusieui-s  lieux  cet  ouvrage 
ait  fait  partie  de  la  petite  bibliothè- 
que fondée  dans  les  presbytères  par 
Pombal  et  consorts,  pour  y  detoegi- 
rer  en  manière  d'immeuble  inalié- 
nable, qui  devait  assurer  la  perver- 
sion graduelle  du  bas  clergé.  Malgré 
toutes  ces  mesures  prises  de  longue 
main  pour  préparer  le  clergé  poitu- 
gais  à  renverser  l'Eglise  dans  sa  pa- 
trie, il  parôît  qu'en  1822,  on  ne  le 
jugeoit  pasi  encore  a^ez  mûr  pour 
supporter  une  pareille doctiiue sous 
la  forme  officielle.  EnEn  ,  en  1842, 
on  aura  trouvé  qu'il  étoit  temps  de 
produire  au  jour  ces  maximes,  et  de 
ne  sauv.er  même  plus  les  dehors. 

Nous  ne  counoissous  point  le  Por- 
tugal auliement  que  par  les  livres, 
et  son  histoire  jusqu'au  xvm«  siècle 

(i)  Cela  rappelïeroit  assez  bien,  s'il  éioit 
possible  de  rire  en  semblable  madère,  Vin- 
comparable  judient  de  TArioite,  «fui  r^- 
nisijoii  tCMiies  les  perfections  désirables  con- 
tre  ua  seul  défaut,  pas  plus  d'un;  et  ce 
dëlaor,c  étoit  la  bagatelle  de  n  être  plus 
«n  vi«-  .:.  \-.  ^  .    . 

22.      ' 


(Ho) 

(exclii8;yeinent)  nousavoit  donné  de  |      C'est  fort  bien  de  citer  des 


ce  fMiys  nue  idée  tout  antre.  Son 
peuple,  da»s  les  évéïieniens  ancien», 
et  parfois  encore  de  nos  jours,  s'est 
montré  généreux  jusqu'à  i'héroisnte; 
et  nous  ne  pensions  pas  qu'il  pût  se 
laisser  traiter  avec  un  pareil  mépris 
par  ses  publicistes.  Mais  enfin,  ceux 
qui  vivent  au  milieu  de  lut  lejugent 
différemment;  ik  comptent  sans 
doute  sur  une  énorme  ignorance  et 
sur  une  démoralisation  profonde  du 
clergé  portugais,  quand  ils  se  hasar- 
dent à  lui  proclamer  ces  sortes  d'a- 
pborismes  sur  le  gouvernement  de 
r£glise.  Est-ce  que  la  mémoire  de 
Jean  VI  n'a  pas  assez  de  triste  sou- 
venirs à  porter,  sans  qu'on  la  cbarge 
encore  du  funeste  honneur  d'avoir 
rêvé  l'apostasie  du  Portugal,  et  de 
ravoir  préparée  ou  fomentée  sour- 
dement! 

Il  faudroit  du  moins  sauver  l'bon- 
neur  de  son  pays,  et  ne  pas  laisser 
croire  à  l'étranger  que  des  raisons  de 
cette  force  pussent  entraîner  l'ad- 
hésion d'un  clergé  tout  entier.  Si 
vous  aviez  tout  simplement  tué  ou 
déporté  vos  prêtres,  à  la  manière  du 
Comité  de  salut  public  et  du  Direc' 
toire,  vous  pourriez,  quelque  vingt 
ans  après,  recruter  un  clergé  comme 
celui  de  V Eglise  constitutionnelle,  que 
vous  composeriez  de  quelques  apos- 
tats et  d'un  grand  nombre  d'igno- 
rans  sans  conscience.  Alors  tout  se- 
rort  bon,  et  la  théologie  pfficielle, 
qu'il  vous  plairoit  de  dicter,  passe- 
roi  t  sans  difficulté  aucune.  Mais,  au 
milieu  d'une  espèce  de  paix,  lors- 
qu'il ne  vous  est  pas  tout-à-iait  loi- 
sible de  faire  disparoltre  ou  de  bâil- 
lonner les  hommes  d'honneur,  et  les 
gens  qui  savent  leur  catéchistne,  il 
est  imp^jble  que  vous  ne  vous  fas- 
siei 


de  conciles.  Mais  l'Evangile 
pas  quelque  chose  aussi  da  ns 
narchie  Très-Fidèle?  Faut- 
grand  théologien  pour  y  sav 
que  Jésus-Christ  a  chargé  Pi 
conduire,  les  br^is  aussi  bien 
agneaux^  et  de  confirmer  ses  i 
On  parle  des  treize  premiers 
comme  d'un  âge  d'or-,  qui  de 
servir  de  modèle;  mais  est- 
lesSS.  Pères  n'appartieudroi 
à  cette  époque?  Ou  bien  les  1 
res  n'exposeroient-4ls  pas  ass 
rement,  et  d'une  manière  ass< 
niçie,  que  sans  Pierre  et  ses^  i 
seurs  il  n'y  a  point  d'Eglise? 
hère  théologie  qui  ignoré  ces  a 
Me  seroit-ce  pa»  là  peut-être 
de  cette  Théologie  de  Lyon  m 
l'Eglise  au  nombre  des  mau^ 
vreSy  et  qui,  décrétée  comro 
approuvée  par  les  révolu  tioi 
de  la  Péninsule  espagnole 
vingt  ans,  vient  d'y  recev< 
honneurs  d'une  réimpresfi 
1837?  C'est  bien  la  peine  d'à? 
universités  avec  leur  faculté dt 
logie,  pour  donner  aux  mîaiiti 
sanctuaire  un  enseignement  e 
sonné  dès  sa  source (!)!  H  bi 

(i)  Depuis  une  soixantaine  d'ani 
canonistes  du  Portugal  se  sont  fi 
ment  montrés  très-aTancës  dans  1 
trines  schismatiques  (pourlemoi 
représentoient  naguère  en  France 
goire,  les  Tabaraud,  etc.  Lord  Cb. 
durant  son  ambassade  eztraordit 
Portugal  en  1812,  adressa,  entre  ai 
pêches,  à  lord  Gasteirea(];li ,  un  s 
fort  curieux  des  diverses  thés 
tenues  sur  le  droit  canon  à 
depuis  rexputsion  de$  Jésuites  (s 

Eour  pluâ  ample  information ,  le 
ritannique  joignoit  a  ces  commai 
un  exemplaire   de  Pereira  et  de 
Or,  quelques-unes  des  thèses    p 
transcrites  dans  ce  âocnmént  rei 
^  des  complaisances  tettemoit  -servi 
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ne,  da  moins,  dans  son  hostililé  ; 
dire  que  l'on^ne  veut  plus  de  cette 
jKsedes  treize  premiers  siècles. De- 
iodes  à  l'Angleterre,  votre  bonne 
*,f  son  secret  pour  avoir  des  évé* 
sans  Rome  :  elle  vous  apprcn- 
|la  manière  de  les  instituer,  en  se 
\i  même  des  métropolitains  ou 
1rs  sullragans.  Ou  bien,s*il  vous 
Pim  peu  plus  de  formes,  prenez 
rbde  l'Église  d'CJtiecht,  qui,  à 
it  des  |iapes  actuels,  prétend 
vivre  en  communion  avec  ceux 
lUeize  premiers  siècles,  et  même 
|ue  chose  déplus.  Mais, puis- 
allègue  les  SS.  Pères,  on  de- 
bien  savoir  avec  saint  Cyprien, 
^t unité  du  sacerdoce  descend  de  la 
de  saint  Pârre;  et  qu'un  évc- 
Mt-il  patriarche,  s'il  prétend 
ison  autorité  diantre  part  que  de 
Eglise  principale  (S.  Cyprien  ; 
55 ,  ad  Cornel.) ,  s'excouiinu- 
hû-mêine  par  cette  seule  pré- 


Grégoire-le-Graud  appar- 
us doute  à  ces  treize  siècles 
l^bîre  que  l'on  prétend  faire  rc- 
Men  Portugal.  Or,  voici  ce  qu'il 
lipfmC  à  l'empereiir  :  Vévéqiie  de 
Kb/ie  a  clé  ordonné  à  mon  insu  ;  et , 
qui  Jamais  ne  s'ctoit  vu  sous  les 
kices précédens  ,  mes  éu^qucs  me  mé- 
uéi9t  et  recourent  contre  moi  aux 
f€s  laïques.   Ce  doit  être  Fcjfct   de 


roir  laïque,  que,  nous  ne  craigtions 
M  de  le  (lire ,  un  évéque  ou  un  uiioistre 
fUcan,qai  se  fût  permis  un  pareil  laiiga;;e 
r  les  rapports  de  son  Eylise  établie  avec 
couru  une,  eut  excité  une  huée  univer- 
!■  dans  la  Grande- Brcta^f no.  Voye^  les 
mporti  officiels  sut  les  lois  l'eli^ieuses  des 
kiCf  catholiques,  imprimés  en  1816  par 
ire'de  la  chambre  des  communes.  (Report 
ton  the  sel<-c(  comitlee,  etc.)  Appeiulix, 
353-387.  Un  pouvoir  qui  se  fait  ainsi 
^r,  ne  se  respecte  guère  :  il  faudroit  au 
«lis  tenir  à  Tbouneur  de  sa  livrée. 


mes  péchés;  niais  je  veux  attend/ e  qttel^ 
que  iemps  :  après  quoi ,  si  Véucquê  de 
Salonû  ne  se  rend  point  auprès  de  moi^ 
rien  n£  m  empêchera  de  lui  app'iquer 
Jotitela  rigueur  des  lois  ecclésiastiques» 
Taime  mieux  motirir  que  de  voir  dégé" 
nérer^ pendant  ma  vie ^C Eglise  du  bien- 
heureux apôtre  Pierre. (fianoa,  A. ,  595, 
n*  XL-XLViii  ;  et  Lxii). 

Ainsi ,  c'étoit  une  énonnité  au 
vi"  siècle,  qu'un  évéque  prît  posses- 
sion de  son  sié^e  sans  l'agrëiuent  du 
Souverain  Pontife. 

Le  luénie  Pape  casse  la  sentence 
prononcée  contre  l'évéque  de  Thè- 
bes  par  son  métropolitain  ,  et  inter- 
dit l'usage  des  sacreniens  au  métro- 
politain lui  -  ménie  durant  trente 
jours.  (  Biron.  A.,  592,  u®  ix).  Tout 
ce'a  donne-t-il  l'idée  d'une  organi- 
sation purement  fédcrative  dans  r£- 
glise  ?  En  France,  vers  la  même  épo- 
que ,  l'arcbevéque  de  Sens  ,  Léon  , 
reconnoit  si  peu  sa  propre  indépen- 
dance et  la  légitimité  de  l'interven- 
tion royale  dans  le  gouvernement 
des  Eglises,  qu'il  écrit  au  roi  Cbilde> 
bert  :  f^otre  Majesté  doit  sauoir  que  , 
si  un  éi^éque  quelconque  prétend  sacrer 
(  dans  ma  province  )  un  ct^eque  sans 
moi ,  il  le  place  et  se  place  lui-m^me 
sous  le   coup    de  l'excomnuuiication^ 

j'usquà  ce  que  le  Pape en  ait  pris 

connoissance.  (Concil.  Galltc.  A.  538). 
Ou  aperçoit  bien  ici  un  pouvoir  mé- 
tropolitain ,  mais  sous  un  pouvoir 
plus  baut ,  qui  est  celui  du  Souve- 
rain Pontife.  Si  l'intervention  su- 
prême n'est  pas  iminédiate,  elle  ne 
domine  pas  moins  tous  les  actes  de 
Tautorité  métropolitaine;  et  la  force 
de  cette  dernière  consiste  précisé- 
ment à  ne  pouvoir  être  réformée 
que  par  l'autre.  De  plus,  Tautorité 
du  Souverain  Pontife  étoit  alors, 
connue  on  voit,  un  refu{];e  contre  les 
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prétentions  eccléstnstuiaes  des  prip- 
ces  ;  au  lieu  qu'on  voudroit  à  Lis- 
bonne tourner  l'autorité  métropo- 
litaine en  instrument  du  pouvoir  sé- 
culier contre  le  Souverain  Pontife. 
Cela  fait  une  différence. 

Tout  ce  que  nous  cite  le  canoniste 
de  M.  Joseph  da  Silva  Carvalho,  n'a 
de  sens  qu'en  cette  façoQ  ;  et  pour 
sauver  la  mauvaise  foi  dans  l'alléga- 
tion de  ces  faiu  ,  il  faut  se  réfugier 
dans  l'excuse  d'ignorance  ;  ce  qui  ne 
fait  pas  beaucoup  d honneur  k  M.  Jo- 
seph da  Silva  Cai*vallio  ,  quoi  qu'en 
dise  le  journaliste.  Qu'niiporte  que 
les  métropolitains  aient  pu  jadis  in- 
stituer leurs  ftuffragans ,  s'ils  ne  le 
pouvoient  que  par  une  délégation 
du  pouvoir  souverain  dans  r£glise  ? 
Or,  le  ppuvoir  qui  délègue  peut  ces* 
ser  de  déléguer  ;  et  tout  le  monde 
sait  que  ces  délégations  ont  été  rap- 
pelées depuis  long-temps ,  sauf  cer- 
tains cas  extraoïxlinaires  et  bien 
connus. 

C'est  Miie  étrange  manie  que  de 
vouloir  rappeler  i'Ëglise  aux  pre- 
mières formes  que  revêtoit  la  puis- 
sance de  jurlsdiction  dans  les  âges 
reculés.  On  seroit  honni  de  songer  à 
des  théories  pareilles  dans  le  gouver- 
nement des  Etats  ;  et  c'est  le  Portu- 
gal ,  une  des  plus  jeunes  puissances 
de  l'Europe  ,  qui  prétendroit  refou- 
ler le  Saint- Sié^e  vers  les  siècles  où 
le  Croissant  dominoit  les  bords  du 
Tagel  A  supposer  mêmç  la  bonne 
foi  dans  cette  prétention  ,  ce  seroit 
du  ridicule  en  pure  perte  :  car  tou- 
jours faudroit-il  que  ces  métropoli- 
tains dont  on  nous  parle  fussent 
agréés  par  le  Saint-Siège;  et  c'est 
précisément  ce  dont  on  veut  s'jf- 
franchir.  Mais  c'est  précisément 
aussi  ce  que  nul  concile  ancien 
ne  montrera'  jamais.  C'est  aii  slic-  y 


cessetir  die  saint  Pierre ,  et  non  à 
révéqne  de  Jérusalem  ou  d' Antrodie/ 
que  saint  Jér6me  '  écrîvoit  de  la 
'Terre-Sainte  pour  savoir  avec  qui  il 
devoit  être  en  communion  (Hierb- 
nym.,  ik/  Ikuneu,  )  C*est  à  Rome  que 
reconroit ,  avec  saint  Athanase  ,  TE- 
glise  d'Alexandrie ,  comme  à  fa-  mère 
dont  le  jtein  ^iévok  lai  donner  la  nour- 
rùnre;  et  ce  Si^e  patriarcat  récfr- 
moit  comme  un  droit  précieux,  w 
même  temps  que  comme  un  it- 
voir  ,  d*être  jugé  par  la  chaire  de 
saint  Pierre  (Synod.  Alexandr  v 
adFdic.  n\  ap.  Coleti,  SS.  ConaTm- 
t.  II,  993-998.).  Aussi  Jules  1^  ne 
craignoit  point  de  dire  aux  prélats 
orientaux,  en  leur  rappelant  les  ca- 
nons de  Nicée ,  qu^un  ét^éqùe  ne  sau' 
mit  sans  crime  en  oser  aùec  un  de  ses 
frères  autrcmeni  que  ne  Va  réglé  U 
Saint-Siège \ki^,  Co\e\\^SS.  Conci- 
liait, II,  p.  497-502). 

Les   théologiens    du    cahîoet  de 
Jean  VI   savoiçnt-ils   ces   .choses? 
Elles  se  trouvent  pourtant  cp^npiises 
dans  les  faits  de  droit  ^pciep.,  à  ce 
qu'il  nous  semble  ;  et  il  ne  faudroit 
pas  de  grandes  recherches  pour  eo 
citer  bien  d'autres.  Mais,  sans  allçr 
puiser  J)ien  haut  leurs   renseigne- 
mens,   il  leur  eût  suffi  de  jeter  les 
yeux  sur  une  note  du  nonce  aposto- 
lique  près  le   gouvernement   espa- 
gnol, le  30  août  18*21'.  Ils  y  eussent 
trouvé  tous  leurs  pa 11 iatifsdu  schisme 
réduits  d'avance  à  leur  juste  valeur 

(Cs.  Colecciqn  eçclesiasfica  espanola 

Madrid,  Aguado,  1823;  1. 1«',  p.  ^^61- 
275;  et  t.  Il,  pag.  Jl-29;  Puisque 
le  journal  portugais  aime  les  frag- 
mens  d'histoire  ecclésiastique,  nous 
lui  recommandons  celui-là.  Après 
quoi,  s'il  est  curieux  de  s'instruire, 
lui  et  ses  lecteurs,  sur  ces  questions, 
il  pourra*  rfecoiirFr'^dcôfé  à  la  lïiéitic 
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:  t.  IX,  p.  144-184;  t.  xii, 
•360;  t.  XIII,  p.  9^115;  et 
p;  9-104. 

it  de  terminer,  nous  ne  sau- 
tons empêcher  de  relerer  Tê- 
te prétention  du  ministre  por- 
qui  voudroic  réduire  le  80u> 
Pontife  à  ne  juger  que  secun- 
iegcUa  et  probata.  Qu'on  nous 
me,  même  dans  cet  ancien 
|ue  Ton  canonise,  un  pro- 
ie qui  ait  passé  pour  avoir  la 
d'absoudre  la  conscience  des 
par  le  seul  fait  de  son  accom- 
lent.  Pourquoi,  dans  une  res- 
ilité  aussi  grave  que  celle  de 
itloa  des  pasteurs,  rejette- 
toute  lumière  qui  auroit  pé- 
)ar  une  autre  voie  que  celle 
quette?  Craint-on  de  n'avoir 
(Cz  insulté  le  Saint-Père  par 
res  impertinences  de  cette  dé- 
et  veut-on  lui  signifier  qu'on 
oit  en  lui  uniquement  l'un 
lages  d'un  mécanisme  aveugle 
it  fonctionner,  sauf  nullité, 
m  sens  déterminé  d'avance? 
i  boute. 
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t  de  la  translation  de  la  felique 
ne  de  saint  Augustin  y  de  Tou- 
1  Hippone,  en  18)2. 

'eut  bien  nous  comiuuniquer 
relation  ,  qui  complétera  1  ar- 
mblié  dans  notre  N®  367^. 
t  rédigée  par  Tun  des  témoins 
es,  et  sera  lue  avec  le  plus  vif 

K  A  bord  du  Gassendi,  12  novem- 
bre 1842. 
lion  cher  ami, 

proûle  d'un  inoatcnl  de  calme 
r«is  dire,  malgré  le  tangage  et  le 
:e  tiolrc  navire,  ({uelques  mois  de 
lerveiJicux  voyage.  Les  jourîiaux 
vous  parler  de  T  arrivée  des  rcli- 
Touloa  et  des  sept  cvéqucs  (|tti  les 


ont  reçues.  Ils  vous  auront  enlrctonu  de 
notre  séjour,  des  fêles  qui  font  accom-' 
pagné,  etc.  Je  ne  vous  parlerai  donc  que 
du  voyage. 

D  Cest  le  25  octobre,  ii  dix  heures  du 
matin,  que  la  procession  s'est  dirigée 
vers  le  port  au  son  d'une  musique  guer- 
rière, au  milieu  des  flots  d'une  popula- 
tion que  les  troupes  avolent  grand*i>eine 
à  contenir.  Deux  canots  élégamment  dé- 
corés nous  atlendolent,  et  nous  ont  con- 
duits rapidement  à  bord  du  GoMsendi, 
beau  navire  royal  de  220  cbeyaux ,  sur 
lequel  les  sept  prélats  se  sont  embarques 
(Bordeaux,  Alger,  Marseille,  GhÂlons, 
Valence,  Digne  elNevers);  trente  ecclé- 
siastiques ,  représentant  différens  diocè- 
ses, montoieut  en  même  temps  sur  le 
ténare, 

i)La  traversée  a  été  magnifique.  Le  26, 
les  reliques  vénérées  avoient  été  dispo- 
sées sur  le  pont  du  Gassendi^  et  on  y  a 
chanté  les  vêpres  solennelles.  Le  27, 
nous  suivions  les  côtes  de  Sardiiigne,  et 
nous  avions  Tinteotion  de  débarquer 
h  Cagliari,  où  ces  restes  précieux  ont  été 
conservés  pendant  200  ans;  mais,  la 
ci-ainte  de  ne  pas  arriver  le  28  à  Bone 
ayant  fait  abandonner  ce  projet,  les  évé- 
ques  se  sont  contentés  de  bénir  solen- 
nellement nie  tout  entière  avec  la  châsse 
du  saint. 

»Le  28  au  matin,  nous  étions  dans  la 
rade  de  Ik>ne.'  A  sept  heures ,  douze  ca- 
nots sont  venus  nous  prendre ,  et,  après 
une  fort  belle  procession  autour  de  la 
i-ade ,  au  chant  des.  psaumes  et  au  bruit 
des  salves  d'artillerie,  nous  ont  débar- 
qués au  môle,  où  nous  atlendoient 
M.  Tabbé  Sachet  à  la  télé  du 'clergé, 
ainsi  que  les  autorités  et  toute  la  garni- 
son. Une  foule  d'Arabes  s'étoient  avancés 
jusque  dans  la  mur  pour  mieux  jouir  de 
cet  impos;uU  spectacle.  Jam^ûs  l'Afrique, 
depuis  les  jours  de  saint  Augustin,  n'a- 
voit,  en  effet,  rien  vu  de  sombLible. 

»  Après  les  complimens  des  attoritéa,  le 
clergé  .s'est  rendu  professionnellement 
sur  la  grande  place  publique,  et  là,  nu 
milieu  d'un  concours  immense,  formé  en 
grande  iiarlic  de  Maures»  de  Turcs,  d'A- 


rabes,  de  Kabyles,  les  saints  mystères 
ont  élé  célébrés  par  M.  Tcvéque  d'Alger, 
qui  a  adressé  ensuite  à  celle  assemblée 
)e  discours  le  plus  toucbaut.  Le  soir,  on 
a  chanté  les  vêpres  solennelles  dans  la 
mosquée  qui  sert  d'église. 

Il  Le  lendemain  29,  il  y  a  eu  encore 
grand'messe ,  bénédiction  d'une  clo- 
che, etc. 

»  Mais  la  grande  cérémonie  avoit  élé 
réservée  pour  le  dimanche  ôO.  Ce  jour-là 
les  reliques  de  saint  Augustin  dévoient 
être  transférées  pompeusement  h  Hip- 
pone,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bone, 
et  placées  dans  le  monument  élevé  sur 
celte  bienheureuse  coîline.  par  la  charité 
des  é%'èques  français. 

»  La  procession  s'est  mise  en  mar- 
che à  sept  heures  précises ,  précédée  de 
la  musique,  escortée  par  les  troupes  de 
la  garnison,  suivie  d'un  nombreux  étàt- 
mnjor  et  des  autorités,  parmi  lesquelles 
figuroient  plusieurs  chciks  arabes.  M .  l'ar- 
chevéquc  de  Bordeaux  présidoit  la 
cérémonie.  Différentes  stations  avoient 
été  ménagées,  l'une  au  passage  de  la 
Seybouse,  l'autre  aux  ruines  de  l'an- 
cienne cathédrale,  une  troisième  au  pied 
de  la  colline,  etc.  :  à  chaque  station,  des 
chants  particuliers  se  f;)isoienl  entendre, 
et  l'un  des  évoques  officioit  et  donnoit  la 
bénédiction. 

»  Arrivé  à  mi-côteau ,  l'immense  cor- 
tège s'est  déployé  en  amphithéâtre  sur  la 
colline,  autour  du  monument  qui  a  été 
solennellement  inauguré.  Rien  ne  sauroit 
peindre  le  coup-tl'œil  magique  oflFert  par 
cette  multitude  aux  costumes  si  divers, 
apparoissant  au  milieu  des  myrlhes,  des 
oliviers,  des  cactus,  des  aloës  qui  cou- 
vrent cette  montagne.  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  a  dit  la  messe,  puis  il  a 
adressé  une  vive  allocution  à  cette  foule 
répandue  au  loin.  M.  l'évêquc  d'Alger  a 
parlé  ensuite,  et  chaque  évêque,  prenant, 
l'un  après  l'autre,  la  châsse  d'argent  dans 
laquelle  sont  renfermées  les  reliques  du 
saint,  a  béni  la  France  et  l'Algérie,  les 
fidèles  et  les  infidèles.  Quand  le  tour  de 
Mgr  Dufèlre,  cvéque  nommé  de  Nevers, 
est  arrivé,  il  a  exhalé  avec  un  enthou^ 
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siasme  et  une  chaleur  difficiles  à  décrire 
les  sentimens  dont  son  cœur  étoit  péné- 
tré ;  il  a  annoncé  que  les  évéqnes  présens 
avoient  arrêté  de  concert  que  le  nom 
d'Augustin  seroit  ajouté  à  son  nom  de 
Dominique,  à  l'occasion  de  sa  future 
consécration  épiscopale,  en  mémoire  dé 
cette  grande  solennité  ;  et,  après  avoir 
reçu  des  mains  de  M.  l'évéque  d'Alger 
l'imposition  de  la  châsse  sacrée  sur  sa 
tête  et  sur  son  cœur,  il  a  donné  lui-même, 
avec  celle  châsse  ^  la  bénédiction  h  cette 
immense  assemblée. 

»  Les  évêques  sont  montés  ensuite  au 
sommet  de  la  colline,  et  se  sont  réunis 
sous  une  tente  pour  conférer  sor  différens 
objets  d'intérêt  spirituel. 

»  Cependant  le  général  Randon  avoit  ' 
fait  disposer  un  magnifique  banquet  sous 
les  immenses  voûtes  qui  recouvruient  au^ 
Irefois  les  citernes  et  les  bains  romains. 
Là  le  clergé  et  les  militaires  ont  frater- 
nisé, et  mille  acdamations  de  joie  ont 
terminé  une  solennité  qui  n'a  peut-être 
jimiais  eu  de  semblable  dans  les  fastes  de 
l'Eglise. 

»  En  descendant  d'IIippone,  nous  U'ou- 
vâmcb  sur  les  bords  dé  la  Seybouse  ûes 
embarcations  qui  nous  conduisirent  à  nos 
navires.  Une  heure  après,  nous  étions  en 
mer  et  nous  faisions  voile  pour  Alger,  où 
nous  arrivâmes  dans  la  nuit  du  51.  Le 
jour  de  la  Toussaint,  Mgr  de  Bordeaux  a 
officié  ponliticalemenl  dans  l'élégante 
mosquée  dont  on  a  fait  la  c^Uhédrale: 
tous  les  évêques  assist oient  à  la  cérémo- 
nie. Le  soir,  Mgr  Dufètre  a  prêché  aa 
milieu  d'un  immense  concours.  Il  a  parlé, 
avec  une  conviction  qui  donnoit  quelque 
chose  de  prophétique  à  son  accent ,  des 
destinées  futures  de  l'Algérie,  de  la  con- 
version des  infidèles  de  cette  nouvelle 
France,  etc.  Je  renonce  à  vous  dire  l'effet 
qu'il  a  produit. 

D  Le  surlendemain,  tous  les  prélats 
étoient  à  Blidah,  à  15  lieues  d'Al- 
ger, et  Mgr  de  Marseille  consacroit  une 
belle  mos(juce  qui  doit  y  servir  d'é- 
glise catholique.  La  veille,  Mgr  de  Valence 
avoit  béni,  la  pregiière  pierre  d'une  église 
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qui'  va  être  élerée  an  sein  do  village  de 
Drariah,  récemment  bâti. 

»Le  dîmanebe  6,  tpus  les  évéques  ont 
soccessîTement  béni  la  vHIe  et  les  fidèles 
d^Âlger;  puis,  aprèis  avoir  dtné*  thei  le 
gKmveraeur-général,  }ls  se  sont  embarquée 
poar  laTrance.  Le  7,  an  violent  coup  de 
^fiMit  nous  a  obligés  à  ebercber  un  refuge 
(tan  Isi  i>aie  de  Paima.  (tle  Majorque)  ; 
B0B8  avons  passé  éenx  jours  dans  cette 
fie.  Au  moment  où  je  vous  écris,  Ma  rseille 
est  CQ  vue  :  j'y  terminet^i  ma  lettre  ce 
«rir.  Adieu.  » 

*  JMdlJVBlXEd  ÈCGLéSI ASTIQUES. 

'  BôME.  —  S.  Em^  le  cardinal  Rr- 
târola  ,  premier  diacre  de  Sainte- 
^ Marie  ad  Martyres^  méïeX.  de  la  con- 
pi^gdtiohdi^  Baon  Got'ernù^  est  entré, 
K  V  Doveïîibfe ,  dans  le  repos  des 
justes.- Né  à  Gênes  le  14  mais  1758, 
iTÀ^oit  éti  élevé  aux  honneui-s  de  la 
pourpre  par  Iç  pape  Pie  VII  de  sainte 
ihéihoife  î  dans  le  consistoire  secret 
^  ï*^^pctobre  1817. 

-^  ti  fêté  de  saint  Charles  Borro- 
mée  a  été  célébrée  -à  Rome  dans  la 
Ténérsble  église  lombarde  ,  dédiée  à 
re^raliA'sàint.  La  chapelle  papale  y 
tf  Si  tèûae  selon  Tiisage.  Le  feoder 
fAaih'viin  service  funèbre  pour  les 
cardinaux  décédés  a  été-célébré  daiis 
la  «kapelle  Sixtine.  Sa  Sainteté  y 
«asâstoît.  Le  cardinal  Mezzofopti  étpit 
Je-pontife  célébrant. 

-  VAmis.  —  Nous  ne  pouvons  taire 
Tiodîgnation  quVfait  naître  en  nous 
une  lettre  publiée  par  M.  Alexatidre 
0ttttias  sur  la  mort  de  M.  le  duc 
d'Ôi^léans.  Il  ne  manquoit  à  la  fa- 
niUte  ,  SI  cruellement  éprouvée  ,  de 
ce  prince,  que  la  douleur  de  voir  sa 
Hiféihoîre  insultée  par  un  hoiiime  qui 
ne  s'est'  point  aperçu  sans  doute  que 
]*exaigération  de  -  la  flatterie  allôit 
abus  sa  plume  jusqu'au  sacril^^e. 

Nous  ne  relèverons  pas  tout  ce 
que  cette  lettre  reniénned'inconve^ 
iMit  et  de  ridicule. 

.Qa  dék  te.irespeetaux  uiorta  ^  ift 


M;  Alexandi'e  Dumas  n'avoit  pas  le 
di*oit  de  disposer  avec  cette  témérité 
d'un  nom  que  le 'malheur  de  celui 
qui  le  portoit  sembloit~proté||^  con- 
tre de  telles  prolanationa. 

Aux  morts,  on  doit  des  prières  $  et 
rimpnident  panégyriste,  bien  di^ne 
du  temps  où  un  empereur  romain  , 
se  raillant  de  l'apothéose  stupide 
dont  il  alloit  être Tc^jet,  disoit  sur 
son  lit  de  mort  t  Je  me  sens  detfenir 
Dieu  ,  a  offert ,  au  lieu  de  prières , 
l'enceiis  d'une  adulation  impie. 
Qu'aura  pensé  cette  mèi-e-.  éplorée  , 
dont  les  supplications  s'élèvent  in- 
cessamment vèi9  le  Dieu  de  miséri- 
corde, en  voyant  que  M.  Dum/is 
osoit  dire  de  son  fils  infortuné  qu'il 
étoit  le  MESSIE  DU  MONDE?  M.  le  duc 
d'Orléans  un  autre  messie  !  £toit-il 
possible  de  pousser  plus  loin  le 
scandale  d'une  outiageantc^tterie? 
Pouvoit-on  déchirer  d'une  .manière 
plus  cruelle  le  ccear  d'une  mère 
chrétienne  ? 

Mais  cela  ne  sufKsoit  pas  à 
M;  Alexandre  Dumad: 

Après  avoir  profané  par  cette  an* 
plication  inattendue  le  nom  adorable 
du  Fils  de  Dieu,  il  falloit  qu*il  expli- 
quât la  mort  impréi^ueclu  nouveat;^ 
MESSIE ,  et  il  a  éait  :  «  Il  y  avoit  en 
lui  trop  de  choses  venant  de  Dieu; 
SES  YsaTus  APPAUVEissoiBNT  le  ciel  ; 
Dieu  l'a  repris  avec  seis  vertus^  et 
maintenant  c^est  la  terre  qui  €st 
veuceU  !  n  Les  vertus  de* M.  le  duc 
d'Orléans  ÀprAUvaissbifiNT  lb  ciel, 
voilà  le  secret  de  ce  trépas  qui  nouii 
épouvante  encore  !  Le  délire  de  l'im- 
piété a-t-il  jamais  rien  inventé  de 
pkis  monstrueux? 

Lé' courage  nous  manque  ici  ;  nôws 
lie  fi6us  sentons  pas  même  la  force 
de  donner  cours  à  noti^  indigna- 
tion ;  ou  plutôt  un  sentiment  de  pro- 
fonde pitié  nous  saisit ,  à  la  vue  des 
extravagances  d'un  écrivait!  assez 
éèpoutrynde  sens  mom/pour  Déipisa, 
stir  le  bord  d'une  tombe  entr'ouf- 
imtS^  \  '  r^jtt'  dei»  rtiSMtft  et  de Tin- 
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quiète  tendresse  de  tout  une  fay 
mille. . .  Oli  !  que  la  piété  d'une 
inère  a  du  souffrir  de  cette  déijwa^ 
iwn  insensée  du  fils  qui  lui  coàte 
tant  de  pleurs ,  et  pour  lequel  elle 
invoque  chaque  jour,  dans  des  «en- 
tiinens  de  crainte  et  d'espérance ,  ce 
MissiB,  médiateur  divin»  dont  le  nom 
a  été  si  témérairement  usurpé!... 
Plaignons  les  rois  de  n'avoir  pas 
même  la  liberté  de  la  douleur! 

-^  Une  circulaire  du  Consùioirê 
de  V  Eglise  réformée  de  Paris  an- 
nonce aux  ffiemùres  de  celte  Eglise 
que  l'ancien  sanctuaire  de  Panthe- 
mont  leur  a  été  promis ,  ou  peu 
s'en  faut ,  par  M.  le  ministre  des 
cultes. 

«Cette  année  enfin,  dit  la  circahtre,  le 
consistoire  a  la  satisfaction  de  vous,  an- 
noncer positivement  le  succès  que'  ses 
démarches  ont  obtenu  auprès  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  ministre  des  cultes,  et 
fespérance  d'entrer^  avant  Tannée  pro- 
chaine, peut-être,  en  jouissance  du 
temple  de  Panfberoont,  situé  rue  de 
Grenelle-Saint-Germam ,  non  loin  de  la 
me  Bcilechassc.  » 

Il  y  a  long-tèinps  qu'on  a  profané 
l'église  de  Panthemoiit^  transformée 
en  magasin  du  ministère  *  de  la 
guerre  :  ajoutera-t^oii  à  cette  pro- 
fana tion  ancienue  une  insulte  uou- 
velle,  en  livrant  l'enceinte  sacrée  à 
un  autre  culte  ({ne  celui  pour  lequel 
les  pieuses  mains  de  làos  ancêtres 
l'ont  élevée? 

Nous  cherchons  en  vain  pourquoi 
l'église  de  Pantheniont  seroit  donnée 
aux  proteslans. 

S'il  leur  étoit  dii  un  nouveau  lieu 
de  prières  dans  Tiatérieur  de  Paris , 
il  faudroit  leur  attribuer  un  édifice 
neutre,  et  non  point  un  édifice  Jiiar- 
que  du  sceau  de  la  relie;)on  catholi- 
que ,  et  qui  nous  rappelleroit  les  ou- 
li'agei)  naguère  infligés  à  notre  foi. 
Ceàl  la  s'Mile  rouil<.jite  q;ie  raiini-  ; 
iiisiratioii  put>se  coaveuableuvénl 
tenir  dans  les  conflits  de  deUx  com- 
munions» Que  s'il  n'y:  a,  point  d'édi-i 


fice  neutre  disponible  »  qu^oa  en  bâ«., 
tisse  un  :  nous  repoussons  la  raisop 
d'économie  dont  le  gouvernement  se 
préVfiudroit  pour  faire  passer  au. 
culte  protestant  les  dépouilles  Aa, 
notre  culte  «  en  Jblêssant  les  plua 
justes  susceptibilités,  et  en  se  désho*;; 
norant   par    une  spcdiation   sacçî*; 

itfais  9  s'il  n'étolt  pas  du  de  tempb^; 
à  l'Eglise  prétendue  réformée  dfi; 
Paris,  nous  protesterions  aveci|Be. 
nouvelle  énergie  contre  la  fweiix. 
qui ,  attestant  de  secrètes  sympin 
tnies  pour  le  protestantisme j  miçt* 
troit  une  ancienne  ^lise  catholique 
à  sa  disposition.  Nous  prQtesterîpnSi^ 
non  pas  même  parce  que  ce  seroit 
une  faveur,  mais  parce  que  le  liea 
auquel  on  donnerait  cette  destina^ 
tion  coupable  est  sacr.é  pouu*  nous. 

Nous  voulons  croire  qjie  JU.  Marc- 
tin  (du  Nord)  ne  se  prêtera  pas  1^ 
renient  à  un  acte  sacritége,  içt  que  le 
ministre  des  cultes  sauna  donner 
l'exemple  du  respect  pôu|$  celui  de 
la  majorité. 

—  Le  Globe  s'est  é!c*év  cotome 
Aous,  contre  l'affiche  de  Cbfttek,tioni 
les  scandales  sont  tolérés  avec  une  à 
imprudente  complaisance  par  l'ad- 
ministration. A  cette  occasion ,  le- 
Glohe  a  reçu  d'un  de  ses  abonnés  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  rarlicle  que  vottsaVra  piH 
l)lié  contre  Tabbé  Ch(Hel  m'a  rappelé  on 
fait  que  je  prends  la  liberté  de  vous  cosh 
muniquer,  vous  laissant  maître  dé  loi 
donner  toqte  la  publicité  possible. 

»  G' étoit,  je  crois,  dans  le  mots  d^aoàt'- 
un  dimanche^  me  trouvant  dans  la  oiat!  • 
née  aux  environs  de  la  soi-disant  Eglise 
Française,  j^eus  la  curiosité  d^enlrer  poa 
voir  ce  qu*on  y  faisoit.  Oh  chantoit  ■») 
grand'mcsse;  puis,  M.  Gbâtel  meotaei: 
chaire  et  se  mit  à  préclier.  Je  iie-sro:: 
pas  qu'on  ait  jamais  débité  en  pub!icde 
horreurs  pareiliesv  Le  sujet  de  son'dt»: 
cours  étoit  un  parallèle  entre  le  paganis- 
me et  le  catholicisme.  Je  ne  vous  dinl 
ipas  to«tesrles^ft«ii^plaiBanteriQS^*ii 


] 
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9éiNt>-flMr:U  THnilé,  MrttpM^  â  JiipH^r, 
sPInUHi  M'i-NepuiK,-  m  mille  Mitres 
bdignité»;  mia  le  point  ur  te^el  i| 
t'ippesaDtit^vaMage,  «e  Tut  le  céliinl 
ta  prêtres,  cwnparé  Ml  célttnt  des  Vm- 
idA;  voukmt.piooier  cfne  les  deux  rcl^ 
(iM»  approiïraient  te  céliJMt,  «t  qu'il  y 
Hoit  dam  lôules  les  deni  identité  par- 
b^tu^Or,  pourcoBtbaUre  ceprincipe,  qu'il 
iqîdk  d'«beardi(é,  Hcommenga  p*r  dé- 
etHr«r  ^ne  11  natore  cmmande  qu'il  ; 


m  entre  laus  las  itret  vivanB  (J'écris 
«Mnftm.  m'omut  pu  mettre  dans  une 
Iwra  ce  que  H.  Gbâtri  met  dans  an  ser^ 
am)  ;  que  la  virginité  ^l  neutre  nature  ; 
fMt  i^boinme  et  ta  femow  viei^es  uni 
jqÉ^treae^lrietneréTOlteconlre  leprin- 
^(lelaloinUurelle...  Ceqaim'élMina 
Hr^a,  c'est  que,  tis-à-visde  la  chaire, 
1'^  avait  une  PEnainB  Kiwisni:  du 
NLIITU  bkmmsbi.i'ks  avko  LnUftS 
aMTHESiEa;  qui  tontes  éconloienl  alten~ 
dwmeRl  ces  horribles  immoralitéc. 

»  Ha  mémoire  ne  pent  pas  me  rappeler 
iMit'Ce  que  j'ai  enlendu  sortir  de  cett6 
bonite'  impie;  mais  je  vous  assure  que 
i'éloiB:'tel tentent  iotenJit,  qu'assis  but  ma 
«biiH>4  je  iie  pus  me  relever  que  quand 
e  descendit  de  la  chaire  pouc 
uit  l'autol.  Alors  je  ne  pu*,  ,  j''g„j, 
d'accuser  en  moi-même  le  i 
Ht  qui  iitisse  exister  un  pareil 
n  milieud'unesociélé  civilisée, 
St-ifnel  est  donc  ce  maire  qui  accorde  Iii 
lannission^nemaltresse  d'école  de  tenir 
imfieiiwa  de  demoiselles  sous  les  aus~ 
ij^  religieux  d'un  abbé  Ciiïtelt  [I  Cipi 
carWncmeot  que  H.  le  préfel  cFé:poi'ice 
(i  K-le.  miiijsire  des  cultes  iBn<^^ii^ 
M^^ts,  car,  à  cetu:  heure,  90,  ir'e^teâ- 
^f  jius  tfélTîr  en  public  ce'  qti'il  y  a  jk 
l^uj^spéçtable  parim  les  hommes.  »  ' 
'ijk^sl  non,  ni  le  ministre  des 
«rltu,  ni  le  piëfet  de  police  n?igD&- 
Kn|  cet  în&mies  :  nous  lea  B)|;nalons 
ttowaouvpnt,  pour  qu'il*  paissent 
ttêteadre  ne  pas  les  connotii-e,  Mais 
te-^éfet-et  le  ministre,  celui-là  pro- 
WsittDt  »é^,  et  celili-c»  cKtlioUqui; 
•inoirti,  '«OQl'des  hnimnes  foibles, 
qui  a'épouTan(«nt  de  i»  MUn  -^e- 


IH?)  ■ 

M    TsDTnlicrl  et  des'  r^rimandes  du 

Consiituiionnel.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que,  s'ils  faisoiiMtt  exécuter  la  loi,  ils, 
aiiroieiit  pour  eux  tonte  fcl  force  mo- 
rale qi^e  leur  communiqneroit  l'as- 
sentiment  de  l'immeu^  majont^. 
Avec  cela,  on  pBUt  braver,  ce  semble, 
les  traits  usés  du  Cbn j/ito(ùnne/ et  les 
diiclamalions  surannées  de  M.  Isam-  ( 
hert.  M.  Mole  a  rendu  Saint-Ger- 
main-rAiiseiroisau  culte.  Pourt^oi 
M,  Martin  (du  Nord)  n'a-t  il  pas  la 
même  fermeté? 

—  M.  Chnio ,  curé  de  Saint-Mé- 
dard,  vient  de  mourir. 

—  Dimanche  procliain  ,  4  l'occa- 
sion de  la  fèie  de  la  translation  des 
leliaiies  de  saint  Gervàîs,"un  sermon 
de  cliarili?  seraprèchéà  trois  heures, 
datisl'églisedecenomipar  M.  l'abbé 
'Th.  Ratisbonne.Unequéie  aura  lieu 
ensuite  en  faveur  des  pauvres  secoUf 
rus  par  b  conférence  de  Saint- Yir^ 
ccnt-de-Paul ,  éiablie  dans  Cette  pa- 


•   ,/b  rerjoilles.    --   Voici 
dcinils  sur   la  céréihonie 

lipu  mercredi  à  Belleyue,  à 
_.      oiiesiarrjyéela-funesteça- 
la&lroplic  du  8  mai  dernier. 

Uue  petite  cbspeUe  a  été  élevée 
pour  perpéliier  le  souvenir  de  ce 
ciucl  événement.  Cette  chapelle, 
placée  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame~des- F  lamines,  est  de  forme 
ti-jnngiilaire  et  présente  un  dévelop- 
pement d'environ  quatre  -mètres  à 
cliaqué  anjjle.  Elle  est  entièrement 
(construite  va  pierres  de  taille,  ap- 
puyée sni'ti  ois  colonnes  supérieures 
râalrtnpnt  ti  iangniaîres,  et  surmon- 
tée d'une  statue  dé  petite  dimension 
de  sa  patronne.  Sur  1a  fâfade princi- 
pale, au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
on  lit;  Pat'-c  aux  vicltmes  du  rlll 
mai.  A  l'intci'ieiir,  Au  dessus  de  l'an- 
tpl,pst  itnesPCondeslàtitetleNot're- 
I)aiiit-iles-l.''!amme8,  ayant  pour  so- 
clf ,  rominc  la  première,  un  globe 
enltammé sur  le^l  Mtïeï^ «D' ca- 
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rac  tèrea  de  feu  x  Aux  vUUmei  au  Vllt 
màiMDCCCXLlI.  Et  pbisbM:  O 
bonne  et  tendre  Marie,  défiumU^nùus 
contre  les/iaosmes  de  ia  terre!  mréi^rve^ 
nous  surtout  des  flammes  de  téêernii^  ! 
Ce  sont  là  lea  seub  onaeinent  qui 
8*offrent  à  Tosil  du  viitLeur. 

La  conâÀri-ation  de  ce  laodeate 
moauincnt  a  été  faite  à  dix  heures 
du  matin,  par  M.  Tévéque  de  Ver^ 
sailles,  assisté  des  curés  de  Meudou, 
de  Sèvres  çt  d*Issy,  eu  présence  d*iio 
grand  nombre  de  parens  des  vic^ 
times,  des  maire,  adjoints  et  meui- 
bres  du  conseil  municipal  de  Meur 
don,  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques du  diocèse 9  et  d'une  immense 
population,  accourue  de  toutes  les 
communes  voisines.  Après  la  béoé*- 
diction,  et  une  touchante  exhorta- 
tion du  .prélatrla  messe  a  étécélé^ 
brée  dans  la  chapelle  pour  le  repos 
de  Tame  des  Tictimà  du  8  mai.  Les 
fidèles,  dans  le  plus  profond  recueil- 
lement, se  trouvoient  placés  autour 
de  la  chapelle,  dans  la  tranchée  de 
Bellevue  et  sur  les  tertres  voisins. 
On  est  resté  jusqu'après  le  départ  de 
M.  f  évèquc  et  du  clergé.  L'ordre  le 
plus  parlait  n'a  pas  cessé  de  régner 
un  seul  instant  pendant  toute  ta  du- 
rée de  cette  pieuse  cérémonie,  qui 
s*est  terminée  à  onze  heures  et  Je- 
mie. 

ALtEUAG.NE.  —  Le  clergé  catho- 
lique   du    grand-duché    de    Bade 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de 
publier  le  jubilé  pour  l'Eglise  d'Es- 
pagne,   l'archevêque    de   Fribourg 
a  ordonné  aux  prêtres  de  son  dio- 
cèse de  réciter,  a  toutes   les    ines- 
ses,  la  collecte,  la  secrèle  ei  la  post- 
communion  insérées  au  Missel  pgur 
les  besoins  deTËgUse.  L'on  s^étopue, 
à  bon  droit,  que  le  gouveruemçut 
badols  se  soljt  montré,  en   cette  oc- 
currence, plus   niéticuleux   que  le 
gouvernement  prussien. 


tante  de  SaîatAelieH^  â  ièrtttj^  est 
tnuitformée  depus  quelles  joun 
en  ^Uat.  catholique  ronunie.  < 

UPAOHB.  *«^  Gvenade  %  donné  naiii^* 
sancean  PèreMignclNaTnrro,  Frafr^ 
GÎacain  dëchaaMé,  qni,  loraqae  1er 
religieux  ont  été  expulsés  de  ienrtr' 
cottvens,  ae  trouTOÎtlecteiir  dbe  pfaito^ 
Sophie  dians  ane  uaiaon  de  amioiii^ 
dre,  à  Loja.  Sa  oonscience  le  eondoiSi* 
sit  à  Roine,  où  il  se  réfugia  daûs"«Ér 
couvent  de  cet  ordre.  Il  entra  enàAfe^ 
à  la  Propagande,  et  ap(>nt  en  un  antt 
bngue  chiuoi8e.Ilparjtiten,  1841  pf/HSf 
Macao,  d'où  il  envoya  à  Rome  mék 
relation  de  son  voyage  écrite  en  bP 
tin.  Il  annonçait  en  inéme  teai|^ 
que  le  vicaire  apostolique -de  Macao- 
se  proposoit  de  Tenvoyei^  auprès  dél 
larmée  anglaise  porter  les  aecoors 
du  saint  ministère  aux  cadurficriicf 
irlandais;  et  c'est  ce  qui  a  >en  uM 
depuis. 

La  tempête  qui  a  bonleiFersé  eC 
qui  afiUge  encore  l'Ëspagmea  jeté  na 
grand  nombre  de  ses  yâtt^i  aux 
Philippines,  à  YeneEuel^' dans  di- 
verses parties  de  rAméri«ii»cS.d8iit 
plusieura  contrées  de  l'Asie;  iln'y 
avoitque  la  Chine  qui  n'eût  pas  en- 
core eié  abordée  par  un  initâioa- 
naire  espagnol,  et  ce  premier  pas  a 
été  fait  par  le  Père  Migueî  Navarroi 


ETATS  SA B DES.  -—  Nous  avohs  palrlf' 
de  la  ffuérison  miraculeuse  de  inaié' 
mobeile  Céline  de  Maistre  ,  filc.i: 
gouverneur  de  Nice.  Une  lettre  J 
madame  de  Maistre,  sa  mère,éiérh 
lé  8  octobre  à  une  tante  qui  haKt' 
les  environs  de  Lyon,  raconte  ce  fan 
extraordinaue ,  et  donne  le  nom  ai 
la.  jeune  allemande,  ou  plutôt  de  i 
jeunepolonaisequia  suggéré  lapeo 
sée  de  recourir  à  rintercésaioa  d 
vénérable  Gaspard  del  Bufalow  Cet 
mademoiselle  Nathalie  de   Komaf 
sœur  de   la    princesse  Cliasles.  d 
Beauveau.  Voici  la  lettre  de  jnadan' 


hW\A^%mk^,r^  V^ia^  .pr(Hf)4-  [  de  MMi^re  i 
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WHO^  pn»  Ifôp  de  part  à  dm 
ma  bonne  taate  ;  fK)ur  n'être 
'emières  à  voua  r^ooir  avec 
ae  est  guérie ,  guérie  miracu- 
,  goéiie  par&itemeflt ,  guérie 
jainaîa  eUe  n'aroit  eu  mal  à 
Ah  !  que  Dieu  est  bon  i  qu'il 
t>Ie  dans  ses  miséricordes  1 
nous  iaottis  assez  le  remer- 
lis  assez  rainer  !  Ma  bonne 
r  encore  nous  aions  passé  une 
iffjreuse,  car  les  douleurs  de 
[aisoient  qu!empirer;eUe  jetoit 
i  déchirans,  que  nous  étions 
is  à  chaque  instant.  La  maison 
naison  de  larmes.  Avant-hier, 

je  vis  que  les  inquiétudes  du 
Jloient  toujours  croissant  :  il 

use    nouvelle   consultation , 
D'il  croyoit  que  la  suppuration 
mée  dans  Farticulation ,  et, 
I9   ne  pouvoir  soulager  cette 
l^te,  il  dit  le  soir  même  chez 
Ile  ,  mats  bien  précieuse  amie, 
pUq  de  Komar,  que  Tétat  de 
i|  désespéré ,  que  Tenflure  s'é- 
iMée  au  genou,  et  qu'il  ne 
■fie  double  amputation  de  la 
^  la  cuisse,  attachées  Tune  à 
[elle  ne  pourroit  supporter,  ou 
ièvre  lente  qui  termineroit  sa 
se     existence.    Voyez,   chère 
quel  malheur  Dieu  nous  a  dé- 
ier,  cette  angélique  roadcmoi- 
omar  vint  ;comme  à  l'ordinaire 
le^pour  chercher  à  la  distraire  : 
times  combien  la  crise  du  matin 

horrible.  Après  avoir  causé 
ps ,  elle  me  demanda  si  elle  ne 
geroit  point  en  f^iisant  quelques 
vec  Céline.  J'étois  dans  mon 
loin  de  celui  de  ma  fille  :  je  lui 
allois  m'y  unir ,  ainsi  que  Marie 
aussi  dans  ma  chambre. 

;  commençâmes  des  prières  au 
sang  de  N.  S.  J.  G.  pour  obtenir 
4ion  d'un  saint  prêtre  mort  à 
y  a  trois  ans,  en  odeur  de  sain- 
idateur  d'une  congrégation  de 
lires,  sous  le  nom  de  Gongréga- 
Missiomiaires  du  précieux:  sang. 


Mademoiselle  de  Komar  plaça  sur  le  ge^ 
non  de  Céline  Timage  de  ce  vénér.ible 
eoclésiastique,  de  Gaspard  Bufolo  :  et 
lorsque  nous  eûmes  passé  quelques  mo- 
mens  en  prières,  mademoiselle  de  Romat 
dit  à  Céline  :  Allons,  Céline ,  essafyez  d'à- 
longer  votre  jambe.  Et  voilà'  que  cette 
jambe,  repliée,  il  y  a  aujourd'hui  4  mois, 
s'étend  sans  aucune  difficulté.  Ma  fille 
saute  à  bas  de  son  lit,  en  disant  :  «  Je 
suis  guérie,  d  Je  in'élanee  du  mien ,  ne 
pouvant  croire  ce  que  j'entendols  avant 
d'avoir  vu  ses  deux  pieds  nus  toucher 
terre,  et  je  ne  sais  même  si  je  le  croyois 
en  le  voyant.  Mademoiselle  de  Komar  et 
Marie  étoient  tombées  à  genoux  ;  Rodol- 
phe, Adèle,  Bénédicte  arrivent;  nous 
noos  prosternons  tous  pour  dhre  le  Te 
Deum  et  le  Magnifteàt. 

»  Le  miracle  s'est  opéré  hier,  7  octobre, 
à  trois  heures  et  demie.  Bientôt  macham- 
bre  se  remplit.  Nos  lits  sont  transformés 
en  sofo;  on  pleure,  on  s'embrasse,  on 
prie;  Céline  peut  avec  peine  avohr  dn 
moment  pour  aller  s^hablfler  dans  la 
chambre  voisine,  car  elle  âvoit  paisse 
plus  d'une  heure  avec  on  manteau  jeté 
sur  sa  chemise.  Notre  nuit  a  été  bien 
agitée,  mais  c'étoit  une  émotion  bien 
douce ,  causée  par  la  joie  et  la  reconnois- 
sance.  Ce  matin,  à  6  heures,  ma  fille 
étoit  levée  et  est  venue  m'embrass^r 
avant  d'aller  à  l'église,  où  elle  a  commu'- 
nié  avec  toute  la  famille  et  bon  noinbré 
d'amies.  azéli.  1» 


ETATS-UNIS.  —  Miss  Tvlcr,  flOBur 
du  président  des  Etats-Unis,  vient 
de  se  convertir  à  la  religion,  catho- 
lique, à  Washington. 


PARI»^  48  NOVEMBRE. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 
«  Les  représentans  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  l'Autriche ,  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse  se  sont  réunis  à  Londres,  jeudi 
iO  novembre,  pour  conférer  sur  le  traité 
du  90  décembre  1841,  relatif  à  la  répres- 
sion de  la  traite  des ^oirs. 

»  Le  gouvernement  français  ayant  fait 
conno{Mre  89  ferine^  résolutioii  de  ne  pas 


\ 


(35o  ) 


ratifier  le  traité,  lat  quatre  pléuipoleM- 
tiaireft  •  »prè&  avoir  purement  et  8ini|>le- 
meiii  coHskité  le  refus  de  la  France,  ont 
déclaré  «  au  nom  de  leurs  cours  respeo- 
tives,  qu'ils  mainteooieni  toutes  les  clauses 
de  ce  traité ,  el  qulls  femioient  détiniii- 
vement  le  protocole.  » 

— Le  Moniieur  publie,  sur  le  commerce 
des  gommes  du  Sénégal,  uneordarniance 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Le  commerce  de  la  traite  de  la  gomme, 
aux  escales,  dans  le  fleuve  du  Sénégal, 
sera  libre  à  partir  de  la  promulgation  de 
la  présente  ordonnance,  sous  certaines 
restrictions. 

La  traite  de  la  gomme  ne  pourra  être 
faite  que  par  Tintermédiaire  de  traitans 
commissionnés  chaque  année  par  le  gou- 
verneur qui  formera  une 'liste  générale 
des  traitans. 

Ne  pourront  être  inscrits  sur  cette  liste 
les  commis  européens,  les  marchands  ou 
négocians  payant  patente,  et  ayant  fait 
pour  leur  compte  ou  pour  le  compte  d'au- 
trui  la  traite  de  la  gomme  aux  escales 
depuis  i856. 

Cette  liste  sera  révisée  tous  les  troisans. 

Une  commission  syndicale ,  composée 
de  cinq  membres,  sera  instituée. 

Le  gouverneur  fixera  chaque  année 
répoque  de  Fouverture  et  de  la.  clôture 
de  la  traite,  ainsi  que  les  escalejs  où  elle 
devra  élre  faite. 

Le  commerce  connu  sous  le  nom  de 
colportage  est  interdit. 

11  est  défendu  aux  traitans  de  faire 
aucun  crédit  aux  Maures  et  de  payer  les 
coulumesautremeniqu^eu  conformité  des 
règles,  qui  seront  h  cet  égard  établies 
par  le  gouverneur. 

—  Une  ordonnance  du  ii  de  ce  mois 
ouvre  un  crédit  supplémentaire  de 
i 82,000  francs  au  ministre  de  la  justice , 
applicable  au  service  de  rimprimerie 
royale.  Il  est  juste  de  (aire  remarquer 
que  rordoanance  porte  que  la  situation 
des  travaux  permet  de  prévoir  un  excé- 
dant de  produit  d'impressions  au  moins 
.  équivalent  à  Texcédaut  présumé  des  dé- 
penses. 

-^Pendant  le  mois  deieptembre^  les 


qaarante-qnatre  ■  fcbf  iqwes  d6  snerr  indi- 
gène en  France,  ont  Ikbriqué  2^462 
kil. ,  dfiot  le  montant  de»  droits  a  été  et 
272,277  francs.  Ces  résultats,  comparés 
k  ceux  du  moia  de  septembre  iS42,  don- 
nent un  chiflOre  égal  quant  au  iiomlnre  étâ 
Isibrtques,  et  une  angoientation  sur  II 
fabrication  de  61,650  kfl.  de  sacre.  U 
toulité  des  droits  perçus  en  i842,  «a 
principal  et  décime,  s'est  élevé  à  5» mil- 
lions 8S7,4iOfr.;  c'est  i  million  414,777 
it.  d'augmentation  sur.  IS4I. 

-—  S»  A.  M"^.la  duchesse  douairière  de 
Savoie  -  Carignan  quittera  Vienne  eci 
hiver  .pour  venir  habiter  >  Paris  penèwt 
quelque  temps. 

— M.  le  capitaine  Duperrey  vient  d^é^ 
nommé  membre  de  rAcadémie  des 
c-^s  dans  la  section  de  murine,  en 
placement  de  M.  le  baron  FreycîneU 

-rLe  bailtlu  cbeoûn  de  fer  de  VemHtes  ' 
(rive  gauche)  devoit  être  adjjogé  nani  ' 
tlemier;  mais  cette  opérattoa  B*a  pai<«É 
-lien.  Outre  les  intérêts  arriérés  sur  on 
prêt  de  5  millions  <ie  fhmcftp  I^Eiala 
droit,  à  partir  de  i843,  k  ôip  aiinaitéde 
450,000  fr.  Le  gouvemaanal  n'a  pas 
voulu  donner  uiie  adhésion; lillle  k  Vad- 
judication  du  bail  sur  une.aiiaekfr\iiVii- 
férieure  à  l'annuité  qui  lui  est -due. 

—  L'instruction  sur  le  terrible  événe- 
ment du  8  niai  dernier  est  termînôf , 
et  la  cause  est  indiquée  poôr  le  22  no- 
vembre au  rôle  de  la  police  correctian- 
nelle.  Plus  de  cent  témoins  sont  assignés 
à  la  requête  du  ministère  public,  des  ptr- 
lies  civiles,  et  de  l'administration  doCcfte- 
min  de  fer. 

—  M.  Laurence,  chargé  d'nne  qiîs^ 
du  gouvernement ,  est  arrivé  k  Alger  le 
9.  Sa  présence  dans  la  colonie,  nous 
écrit-on ,  étoit  regardée  comme  pu  itoh 
nemenll  et  donnoit  Heu  à  toute» sortes  de  | 
conjectures. 

—  Il  est  tombé  à  Alger,  en  irente^A 
heures,  du  8  au  9  de  ce  mois,  132  mXàr 
mètres  d'ean^  c'est-à-dire  plus  qu'flnVD 
est  tombé  pendant  tout  le  mois  de  novem- 
bre durant  les  cinq  années  précédentes. 
Ces  averses  extraordinaires  ont  amené  la . 

.chitte  db^plooieurscottstmetiona,  tant  ai 
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_  aWe  qn*à  la  etimi^giie.  On  cite  entre 
'antres  celle  d'an  bâtiment  nenf ,  élevé 
de  deax  étages,  situé  h  Mustapha  sapé- 

^  ^rieur  ao-desstts  du  camp. 

'  '■    -^  Un  ordre  dojour  du  général  Bugeaod, 

I^Mi  date  du  i*'  no?embre ,  prescrit  les 
.lioniiears  militaires  h  rendre  au  dqc  d'Ao- 
male,  qui  est  attendu  à  Alger  pour  y 
^  -exercer  dans  Tannée  un  commandement 
de  son  grade. 


^«rii 


NOUVELLES  DRS  PHOVIiVCES. 

i.     Pur  suite  de  machinations  indignes, 

f)  Me  Alexandriiie  Chardonneret,  âgée 
18  ans ,  et  qui ,  dès  sa  douzième  an- 
ife,  8*étoit  montrée  mûre  pour  les  men- 
-'io^s  les  plus  perfldement  combinés , 
mit  parvenue  à  faire  traduire  devant  la 
j  d'assises  du  Loiret  ^  sous  Taccu- 

ÎlSilÈ   de  détournement  de  mineure , 
.  Fabbé  Dulbnr,  vicaire  de  la  paroisse 
VerVotré-bame-de-Recouvrance,  à  Or- 
liàoÈ.  MaisTéchafaudagc  de  griefs  élevé 
%ncre  cet  ecclésiastique  s*est  écroulé , 
ois  le  iiremier  jour,  devant  Tévidence 
des  frits.  M.  Dufourn'a  obtenu,  de  té- 
jDoini  qpe  Ton  pouvoil  appeler  sérieux, 
et  «otrlMl  de  ses  supérieurs  et  collègues 
Âmtle)aterdoce,  que  le.s  témoi|^age$ 
tes  jiiiA  honorables.  Yainement  son  ac- 
casaCriee  a  voulu  les  repousser  de  son 
iàaolente  parole.  Toute  la  honte  de  cette 
afidre  devoit  retomber  sur  elle,  et  trois 
éttiétès  ont  suffi  an  jury  pour  rendre  un 
HMGt  de  non-Knilpabiiilé  en  faveur  de 
■:  Ihifoor,  dont  toute  la  ville  d*Oriéans 
itoit  déjh  proclamé  Tinnocence. 

Uacquittement  de  ce  digne  prêtre  a 
M,  pour  lui,  Toccaslon  d'une  sorte  d'o- 
imlion  ;  de  toutes  parts  %  dans  la  salle 
#iiadiencc  et  dans  la  ville,  on  Ta  félicité; 
aea  paroissiens  Tcntouroient ,  en  criant  : 
Ftfw  fabbé  Du  four  !  Vw0  à  jamaii  noire 
bon  vicaire  ! 

Pai  un  contraste  remarquable,  la  force 
armée  étoit  obligée  de  protéger  la  fa- 
mille Chardonneret  contre  Fanimosité  de 
la  foule,  indignée  de  la  trame  ourdie 
avec  tant  de  iausseté  par  Alexaudrine. 
—  Madame  Berryer,  femme  de  F-élo- 


BXTÉRIEim. 

Des  troubles  graves  ont  éclaté  à  Bar- 
celone le  45  au  soir.  La  garde  a  été  dés- 
année;  un  soldai  a  été  tué.  Le  i4,  les 
onvriers  avoienl  quitté  les  ateliers  et 
pareouroient  la  ville^  Le  soir,  un  régi- 
ment étoit  en  bataille  sur  ki  Rmnbia  avec 
6  pièces  de  canon.  Le  i6,  de  Mataro,  on 
entendoit,  dii-on,  la  canonnade. 
qaenl  député  royaliste,  est niorte  à  son {     —On  assure,  dit  le  Cwummte  èelge^ 


château  d*Augerville ,.  près  Pithiviers 
(Lohet),  le  mercredi  16,  à  In  suite  rFuno 
courte  maladie.  Madame  Berryer  n'avoit 
que  cinquante  ans. 

— >  La  magistrature  vient  de  perdre  un 
de  ses  nobles  vétérans,  un  homme  d^uoe 
vertu  solide,  d'une  intégrité  parfaite  et 
d*une  religion  pleine  de  charité  :  M.  le 
baron  Desèze^Jcan- Casimir),  premier 
président  de  la  cour  royale  d'Aix  jusqu'en 
1850,  frère  deFillustre  défenseur  du  Roi- 
martyr.  Ce  magistrat  vénérable,  si  pré- 
cieux à  sa  bmille,  k  ses  amis  et  aux  pau- 
vres, dont  il  étoit  le  père,  vient  de  ter^ 
miner,  à  soixante-dix-huit  ans,  son  ho- 
norable carrière,  dans  son  domaine  de 
CsiJBS,  à  Saint-Loubez  (Gn^)nde). 

—  Le  chemin  de  fer  de  Saintr-Saulve 
(Nord)  à  la  frontière  belge  a  été  ouvert 
le  12  novembre,  sans  aucnne  céré»- 
monie. 

—  Trois  commi6sariat8  spédaax  de 
police  sont  créés  pour  la  surveillance  à 
exaucer  sur  les  chemins  de  fer  de  Lille  et 
de  Yalenciennes  à  la  frontière. 

—  A  Mulhouse,  le  service  de  la  garde 
nationale  a  été  converti  en  impôt  fiddi- 
lionnel  et  permanent  de  billets  de  garde 
signés  par  le  maire,  impôt  qui. js'élève  an- 
nuellement de  30  à  35,000  fr.  et  sert  à 
défrayer  une  grade  municipale  soldée. 

—  On  vient  d'incarcérer  dans  les  pri- 
sons d'Epinal  (Vosges)  le  maire  de  Mont- 
motier,  prévenu  d'avoir  commis  un  atten- 
tat à  la  pudeur,  il  y  a  peu  de  temps,  le 
maître  d*école,  de  Montmolier  fut  con- 
damné, par  la  cour  d'assises  des  Vosges, 
aux  travaux  foroés  à  perpétuité,  pour  des 
attentats  de  ce  genre  commis  sur  les 
jeunes  lilles  confiées  à  ses  soins. 
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que  M.  Van  Volxem,  ministre  de  la  jus- 
tice, vient  d'adresser  un  rapport  au  roi 
sur  l'évasion  de  rex^cnéral  Vaiiders- 
missen,  principal  condamné  dans  Tailairc 
du  com|âot  contre  la  sûreté  de  FEtat,  et 
qu'il  y  propose  en  même  temps  à  S.  M. 
un  nouvel  acte  de  démence  envers  les 
trois  autres  condamnés  politiques , 
MM.  Vandermeere,  Van  Laethem  et 
Verpraet. 

—  Dimanche,  ont  en  lieu  à  Tournay, 
les  fêles  pour  rinaugurâtioifVe  la  sec- 
tion do  chemin  de  fer  entre  cette  ville  et 
Courtrai.  Le  roi  des  Belges  assistoit  à  ces 
fêtes. 

—  La  reine  d'Angleterre  et  le  prince 
Albert,  qui  sont  en  ce  moment  au  châ- 
teau de  Walner-Gastle ,  appartenant  au 
duc  de  Wellington,  ont  étîé  il  y  a  quel- 
ques jours  visiter  Douvres. 

— >  En  même  temps  qu'on  apprenoit  à 
Londres  le  naufrage  de  la  Reliance.  on 
recevoit  la  nouvelle  de  la  perte  du  Wà- 
ferloo  dans  la  baie  de  la  Table  (rade  du 
cap  de  Bonne-Espérance.)  Le  WaUrloo 
avoit  à  son  bord,  outre  l'équipage,  219 
condamnés,  30  soldats  du  91^  régiment, 
6  femmes  et  44  enfans.  Voici  le  nombre, 
des  victimes  :  143  condanmés,  15  sol- 
dats, 14  matelots,  4  femmes  et  tous  les 
enfans. 

Les  journaux  anglais  attribuent  ces 
malheurs  à  la  vétusté  des  deux  bâli- 
mens,  dont  l'un  avoit  27  ans  et  Tautre 
seulement  14,  et  blâment  le  gouverne- 
ment de  n'apporter  aucune  surveiUance 
dans  le  choix  des  navires  qu'il  affrète. 

—  La  Gasetle  de  Londres  contient  un 
ordre  du  conseil  qui  déclare  qu'à  partir 
du  1"  janvier  1843,  les  ports  de  Wel- 
lington, Auckland  et  Russel,  dans  la  co- 
lonie de  la  Nouvelle-Zélande,  seront 
ports  francs. 

—  On  mande  de  Graefenberg  (Autri- 
che) que  le  f^ouvemement  français  y  a 
envoyé  un  oflicier  de  santé»  pour  ap- 
prendre à  connottre  la  méthode  suivie 
dans  les  cures  d'e^iu  fVoide. 

—  A  la  date  du  7  novembre,  le  prince 
de  Joinville  et  le  duc  d'Aumale  étoient 
encore  à  Lisbonne, 


Le  bruit  couroit  dans  cette  i 
que  le  ministère  portugais  sefbit 
fié  sous  peu. 

—  On  écrit  de  la  Savoie  qu'uni 
assez  considérable  de  la  ville  d'A 
devenue  la  proie  des  flammes.  Di 
sons,  situées  près  des  portes  Pré 
nés,  ont  été  consumées. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Nei 
du  17  octobre,  M.  Webster  éuij 
jours  à  son  posté  de  ministre  desj 
étrangères,  bien  qu'il  fût  enco^ 
tion  de  sa  démission.  En  ce  cas,! 
le  Courrier  des  EtaU^Unis,  il  rep 
roit  à  Londres  M.  Everett,  qui  vit 
lui-même  remplacer  à  Paris  le  j 
Cass. 

—  D'après  YAbetUe  de  la  Ne 
Orléans,  sept  steamers  américai 
sombré  sur  divers  •  points.  Les  i 
été  perdus  avec  leurs  cargaison 
autres  n'ont  perdu  que  leurs  c 
mens;  mais  personne  n'a  péri  d 
sinistres,  que  l'on  doit  sans  douti 
huer  à  l'inexpérience  on  à  l'éto) 
des  pilotes  amérjcains. 

La  dissertation  intitulée  :  Du  t 
dans  la  Synagogue,  par  M.  DradJ 
nous  avons  rendu  compte  àum 
précédent  numéro,  se  trouve  av  | 
de  ce  Journal.  Prix  :  5  fr.el6fr. 
de  port. 

J^  Çkatti,  2lî^neti  Ce  1 
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pour  éimdier  Us  tmi^rtiges  Jran'- 

compris  datu  le  Programme  du 
ial  ès'ietires:  |>ar  l'abbc 

^  Gruiçe ,  licencie  ès-letti-es , 
'ur  de  rhétorique  à  l'insti- 
de  M.  Tabbé  Ppiloup.  — 

Tol.  iii-12. 


messe  ne  sauroit  trop  fixer 

ition  des  hommes  d'expérience 

[talent  ;  et ,  si  Ton  veut  voir 

rer  autour  de  nous  une  généra- 

Traiinent    religieuse ,   il   faut 

principes   d  une  éducation 

ïnne  servent  de  base  à  Vm- 

qui    se  donne   dans  nos 

et  dans  nos  institutions  par- 

L'avenir  de  la    religion 

en    France    est  à    ce 

applaudissons  donc  à  Vidée 
îM.  l'abbé  Gruice  de  réunir, 
il  volume,  les  auteurs  fran- 
sont  compris  dans  le  Pro- 
an  Baccalauréat  ès-lettres , 
^'tti  tendre  l'étude  plus  facile, 
'ccMPplète  ,  plus  morale.  L'ou- 
I  qui    réatiseroit  parfaitement 
benreuse  idée  seroit  bien  pro- 
,1  inspirer  aux  élèves  une  juste 
Ition  pour    la   belle   littéra- 
classique,  tout  en  leur  appre- 
iilà  juger  les  principaux  écrivains 
grand  siècle  selon  les  lois  de  la 
irigoureuse  orthodoxie. 
I  httérature,  considérée  au  point 
[Voe  classique  et  religieux ,  telle 
la  pensée  fondamentale  qui  a 
lîdé  à  la  rédaction  du  livre  de 
Gruice  ;  et  son  Guide  pour  élu- 
les  auteurs  français  comprend  : 
leille ,  Racine,  Molière,  La  Fon- 

UAmi  de  la  Religion,   Tome  CXf^, 


taine,  Boileau,  Pascal, Bossuct,Féne. 
Ion,  La  Bruyère,  Massillon ,  Montes- 
quieu ,  BuSbn  et  Voltaire. 

Ghacun  de  ces  auteurs  occupe  une 
étendue  convenable  dans  la  publica- 
tion de  M.  l'abbé  Gruice ,  et  forme 
une  étude  à  part  qui  se  compose 
d'une  notice  biographique  ,  des  di- 
vers jugemens  qui  ont  été  portés  sur 
l'écrivain,  d'une  analyse  de  ses  chefs- 
d'œuvre  littéraires,  enfin  d'une  ap- 
préciation des  morceaux  qui  vien- 
nent d'être  analysés.  Le  professeur, 
pour  donner  plus  de  poids  à  son 
livre ,  met  de  côté  ses  opinions  per- 
sonnelles, et  emprunte  ses  maté- 
riaux aux  auteurs  les  plus  renommés 
et  les  plus  compétens.  Ce  n'est  pas 
la  gloire  littéraire  qu'il  a  recherchée, 
c'est  l'utilité  des  élèves ,  et  rien  de 
plus.  Il  a  voulu  présenter ,  à  ceux 
qui  s'initient  à  la  connoissance  des 
lettres  françaises ,  un  résumé  de  ce 
qui  s'est  dit  de  mieux  sur  les  modèles 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Voyons 
comment  il  a  rempli  son  but. 

Les  notices  biographiques  ,  par 
lesquelles  s'ouvre  chaque  étude,  sont 
dues  à  la  plume  de  Fontenclle ,  Bo- 
ger,  Favier,  Feller,  La  Harpe,  Amar, 
d'Alembert,  Suard  et  Guvier.  Ge  sont 
de  beaux  fragmens  qui  peuvent  don- 
ner aux  élèves  une  juste  idée  du 
style  historique ,  et  qui  s'attachent 
surtout  au  côté  littéraire  de  la  vie 
du  personnage  qu^ils  font  connot- 
tre.  Mais  n'y  a-t-il  pas  quelque  in- 
convénient à  transcrire,  sans  modiâ- 
cations,  ou  du  moins  sans  restric- 
tions ,  ces  fragmens  sortis  souvent 
d'une  plume  philosophique?  Pour 
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ne  citer  qu*un  exemple  ,  il  est  dit  : 
p.  243  : 

«M.  Mootesqoieu,  naUemeDt  empressé 
de  66  oMHitrer  eo  public,  sembloîi  atten- 
dre, selon  l'expressioD  d'un  grand  génie, 
un  âge  mûr  pour  écrire.  Ce  ne  fut  qu'en 
1721,  c'est-à-dire  âgé  de  trenle-deox 
ans,  qu'il  mil  au  jour  les  Leitra  penor- 
Mes.  * 

Il  est  tout  simple  que  le  philosophe 
d'Alembert,  à  qui  ces  lignes  sont 
empruntées,  loue  les  Lettres  persanes 
comme  le  premier  fruit  de  û  matur- 
rite  de  Montesquieu.  Mais  les  Lettres 
persartes  sont  le  premier  ouvrage  de 
Timpiété  licencieuse,  depuis  si  triste- 
ment féconde  ;  et  il  nous  semble  que 
M.  Gruice  n'auroit  pas  du  exposer 
sou  jeune  lecteur  à  prendre  le 
change  sur  un  point  aussi  grave. 

Les  jugemens,  portés  par  differens 
critiques  sur  le  même  écrivain ,  ont 
été  rassemblés  par  M.  Tabbé  Gruice 
avec  beaucoup  de  soin.  G'est  ainsi , 
par  exemple  ,  que  Gomeille  est  ap- 
précié par  Racine ,  La  Harpe ,  Yau- 
venargues  et  Blair  ;  Toi  taire  ,  par 
Montesquieu,  J.-J.  Rousseau,  Schle- 
gel  et  Chateaubriand  ;  La  Fontaine  , 
par  Champfort ,  Boissy-d'Anglas  et 
Walckenaer  ;  Pascal  ,  par  Chateau- 
briand, de  Fontanes  et  la  Biographie 
unit^rselle ,  etc. ,  etc.  Comme  on  le 
voit,  les  autorités  sont  accumulées 
autour  de  chaque  gloire  littéraire  , 
pour  en  faire  connoître  les  beautés 
et  les  défauts ,  les  grandeurs  et  les 
imperfections ,  en  un  mot  pour  fixer 
la  place  qui  doit  lui  être  assignée 
dans  le  monde  classique,  dans  la 
hiérarchie  des  modèles. 

Mais  ce  n*est  pas  assez  de  cette  ap- 
préciation générale  ,  vague ,  qui  ap 
prendroit  à  la  jeunesse  à  parler  de 
tout  sans  avoir  rien  approfondi ,  qui 
lui  ofTriroit  des  noms  iinposans  et 
multipliés  pour  cacher,  sous  Tappa- 
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rence  de  Téi-udition ,  une  ignorai 
réelle  et  dangereuse  :  iiùutluidi 
ner  une  connoiaMnce  positive  i 
chefs-d'ceuvre  de  notre  littérati 
classique  ,  ou  ,  pour  mieux  dii 
faut  la  guider  dans  l'appréciai 
tirae  de  chaque  chef-d'œuvre  ; 
meilleur  moyen  d'obtenir  ce 
tat,  c'est  l'analyse  exacte,  d^ 
minutieuse  de  ces  pages  qaV 
sauroit  trop  admirer,  qu'on  < 
roit  trop  imiter ,  sons  le 
port  du  style,  de  la  nd^kaâi 
l'ordre  et  du  naturel.  M.  Ff 
Gruice  l'a  compris,  et  tel  est! 
jet  de  la  troisième  partie  de^ 
cune  de  ses  études.  Le  Cid, 
Ijreucte^  Britannicusj  Esther, 
le  Misanthrope^  les  Fables  de  Ltil 
taine ,  Y  Art  Poétique^  les  0/ 
funèbres  de  Marie  -^  HenrieUt\ 
France  et  du  Prince  de  Gmdi\ 
Téiémaqtiej  le  Lii^re  de  la 
et  de  la  Décadence  des  Bouum^j^i 
sont  tour  à  tour  soumis  à  an< 
de  détail ,  qui  eii^brasse  le  j/kg] 
but  et  l'ensemble.  Louer  cei  9lft 
ceaux  analytiques ,  c*eit  AlicÛr 
M.  l'abbé  Gruice  de  les  atoir  M 
pruntés  à  nos  grands  littér^*"""'- 
La  Harpe,  à  Walckenaer, à 
tel ,  au  cardinal  de  Bausset,  à< 
teaubriand.  Soyons  juste 
et  disons  que  la  plupart  des 
ont  été  composées  par  M.  Fi 
Gruice  lui-même  :  c'est  la 
partie  de  son  ouvrage  où  il  ait 
mettre  du  sien  ,  sans  doute 
qu'elle  n'exigeoit  pas  l'autorité^ 
noms ,  mais  seulement  la  fid< 
gique  d'un  court  et  simple  ex| 
L  auteur  a  bien  fait  de  soigner, 
morceaux  d'étude  et  de  leur  d< 
quelquefois  même  un  certain 
loppement ,  car  on  ne  sauroit 
inculquer  à  la  jeunesse  l'esprit  dV 


tout 
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Jyse,  esp4Mt  d'oi'dre  et  de  syinétiie' 
inaUieiireuseinent  si  rare   dans  les 
productions  liftëraires  de  nos  jours. 

M.  l'abbé  Cruice  termine  par 
des  critiques  particulières  qui  com- 
plètent le  jugement  que  l'on  doit 
se  former  des  chefs-d'œuvre ,  pré- 
cédemment soumis  à  un  examen 
spécial.  Ici  encore  il  procède  par 
voie  d'autorité  littéraire  :  il  fmit 
comme  il  a  commencé  ,  c'est-à-dire 
en  détachant  des  ouvrages  de  quel- 
■que»  écrivains  d'élite,  les  pages  qui 
ont  le  mieux  apprécié  les  immor- 
telles productions  d'une  littérature 
que  nois  faiseurs  de  feuilletons  et  de 
romans  veulent  remplacer... 

Nous  soumettrons  un  doute  à 
M.  Cruice.  Parmi  les  jugemens  qu'il 
-fait  passer  sons  les  yeux  de  ses  jeu- 
nes lecteurs,  n'en  est-il  pas  qui  ont 
plus  de  valeur  littéraire  que  de  va- 
leur morale,  etqui,par  là  même,  ne 
permettent  pas  d'envisager  sous  son 
véritable  jour  l'auteur  qui  en  est 
Vob^Qt?  En  un  mot,  quelques-unes 
de  ces  appréciations  tout  humaines 
rëpondent-elles  assez  aux  rigoureu- 
ses exigences  de  l'enseignement 
cbrétien?  Nous  croyons  que,  sous 
•ce  rapport ,  l'ouvrage ,  d'ailleurs  si 
^timable,  de  M.  Cruice,  peut  être 
amélioré,  lorsqu'on  en  publiera  une 
aeconde  édition. 

'  Nous  ne  finirons  pas  sans  émet- 
tre une  réflexion  sur  la  manière 
dont  M.  l'abbé  Cruice  a  composé 
son  livre.  On  a  vu  que  toujours  il 


c'est  l'autorité  qui  doit  dtxider  du 
bon  et  du  beau  ,  et  non  les  caprices 
d'une  licence  sans  frein.  C'est  en 
marchant  sur  les  traces  du  siècle  de 
Louis  XïV,  que  la  littérature  fran- 
çaise redeviendra  ce  qu'elle  doit 
être  ;  c'est  en  imitant  les  modèles 
que  ce  grand  siècle  nous  a  légués  , 
que  nos  jeunes  écrivains  parvien- 
dront à  l'immortalité ,  et  se  procu- 
reront une  gloire  solide  et  durable. 

li^OQO—  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. — 'Nous  avions  lieu  de  croire 
que  le  consistoire  seroit  ajourné  jus- 
qu'au 5  décembre.  Des  lettres  ré- 
centes nous  permettent  de  supposer 
que  la  préconisa tion  des  archevê- 
ques et  evêques  nommés  ne  sera  pas 
retardée.  Il  est  même  possible  que 
le  consistoire  ait  eu  lieu  le  lundi 
21  novembre. 


PARIS.  —  Nous  voulons  épuiser  la 
question  de  l'Eglise  catholique  fran- 
çaise, et  placer  l'administration  dans 
rinévitable  alternative  d'exécuter 
la  loi,  en  mettant  fin  au  scandale, 
ou  d'avouer  par  sa  coupable  inac- 
tion qu'elle  le  couvre  de  son  égide. 

Il  n'est  pas,  dit  V Union ^  une 
croyance  sincère,  quelle  qu'elle  soit, 
qui  puisse  regarder  comme  indiffé- 
rente cette  profanation  de  toutes  les 
croyances  par  des  jongleurs  éhontés. 
Animé  du  plus  vif  désir  de  voir  ceux 
de  nos  frères  qui  ont  le  malheur  de 
partager  encore  les  erreurs  de  Lu- 
ther et  de  Calvin,  les  abjurer  et  ren- 
trer dans  le  giron  de  l'Eglise,  dont 


ils  se  sont  séparés,  nous  ne  verrions 
procède  par  Voie  d'autorité.  Au  mo-    pas  sans  indignation  parodier  sur  des 


ment  où  le  romantisme  cherche  à  in- 
troduire ,  dans  la  littérature  ,  le  mé- 
pris des  règles,  il  est  bon  d'en  inspirer 
le  respectàla  jeun'esse;il  est  bon  de  lui 
inspirer  le  respect  des  grands  noms 
dont  s'honore  la  langue  française. 
SSn  littérature  comme  en  morale. 


tréteaux  les  prières  du  temple  pro- 
testant,. Quoiqu'elles  n'aient  pas  à 
nos  yeux  le  même  caractère  de  sain- 
teté que  nos  cérémonies  et  nos  sa- 
cremens.  A  leur  tour,  les  protestans 
doivent  s'affliger  de  cette  parodie 
criminelle  des  prières  catholiques. 
Comment  se  fait-il  que  le  gouver- 

23. 
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iieiiient  eu  juge  d'une  autre  ma- 
nière? qu'il  tolère  par  son  silence, 
qu'il  protège  par  sa  tolérance  ces 
odieuses  spéculations  de  la  cupidité 
ou  de  l'impiété?  qu'il  permette  à  des 
hommes  saus  foi  et  sans  conscience, 
non-seulement  d'alficber  à  tous  les 
yeux  leur  immoralité,  mais  d'entraî- 
ner une  multitude  à  leur  suite  dans 
le  précipice?  car  il  n'est  pas  d'an- 


du  peuple  ne  soient  amenés,  pres- 
que toujours  par  l'ignorance  de  leurs 
parenSf  à  faire  une  première  com- 
munion sacrilège,  dans  l'écurie  du 
faubourg  Saint-Martin.  Pauvres  en- 
fans,  à  qui  Dieu  pardonneroit  sans 
doute  le  crime  qu'ils  commettent  à 
leur  insu,  si  le  poison  qu'ils  vont 
puiser  à  cette  source  corrompue 
n'attaquoit  leur  ame  pour  toujours, 
comme  on  a  tout  lieu  de  le  crain- 
dre ! 

Or,  savez-vous  ce  que  dit  le  peu- 
ple, quand  on  cherche  à  lui  faire  en- 
tendre qu'il  se  trompe  sur  la  légiti- 
mité de  ces  pasteurs  qui  cachent  le 
loup  sous  l'habit  du  berger? 

u  S'il  y  avoit  autant  de  mal 
qu'on  le  suppose ,  est-ce  que  le 
gouvernement  les  laisseroit  faire  ?  Il 
a  bien  su  fermer  le^  maisons  de  jeu 
et  les  bureaux  de  loterie,  qui  lui  ap- 
portoient  des  millions  ;  mais  les  prê- 
tres en  veulentà  l'abbé  Ghâtel,  parce 
qu'il  leur  fait  concurrence  :  c'est  ja- 
lousie de  métier.  Nous  aimons  mieux 
aller  chez  lui,  parce  qu'iV  est  moins 
difficile^  et  parce  qu'on  y  chante  en 
français.  » 

On  pour  roi  t  citer  des  femmes  qui 
ne  sont  pas  impies,  qui  ne  voient 
d'autre  différence  que  celle  de  l'idio- 
me, en^re  l'église  de  leur  paroisse  et 
celle  du  faubourg  Saint-Martin,  et 
qui  vont  de  très-oonne  foi  à  celle-ci, 
sans  croire  commettre  le  moindre 
mal. 

Qui  donc  aura  la  responsabilité 
de  ces  erreurs  qu'il  seroit  si  facile 


qu'elles  ne  peuvent  manquer  d'en- 
trainer? 

Le  gouvernement^  dit-on,  a  les 
mains  liées  par  le  principe  de  la  li- 
berté des  cultes  y  déposé  dans  la 
Charte? 

Nous  savons  que  la  Charte  garan- 
tit à  chacun  le  libre  exercice  de  son 
culte  :  elle  ne  contient  rien  de  nlus^ 
rien  de  moins.  Cela  signifie-t-il  que 


née»  où  çlusieurs  centaines  d'enfan5.[  ]«  premier  venu  peut,  à  sa  volonté, 

se  poser  publiquement  en  créateur 
d'un  culte  nouveau  ou  en  restaura* 
leur  d'un  culte  ancien,  ou  çn  impor- 
tateur d'un  culte  étranger,  et  battre 
la  caisse  à  sa  porte  ou  dans  les  Jour- 
naux ,  pour  appeler  le  pubUc  ?  £m1  en 
est  ainsi,,  qui  empécheroit  alors  un 
énergumène  de  rétabhr  l'hérésie 
sanguinaire  des  flag^lans  ;  usn  fou 
de  parcourir  les  rues  tout  nu,  comme 
un  sectateur  de  Brama  ;  quelque  an- 
tiquaire fanatique  de  sacrî^er  des 
enfans  à  Teutathès,  au  milieu  des 
rondes  et  des  pierres  druidiques  de 
Carnac  ;  quelques  libertins  érudiCs 
d'ouvrir  un  temple  à  Yestà  et  aux 
mystères  de  la  bonne  déesse?  'Fàut- 
il,  sans  aller  pins  tcfïn,  désespérer  fie 
voir  reparoître  les  théopiiibnitre- 
pes  du  Directoire?  Et  le  gouverne- 
ment, en  vertu  de  l'art.  5  de  la 
Charte,  ne  sera-t-il  pas  obligé  d'ac- 
corder à  tous  ces  cultes  une  protec- 
tion égale  à  celle  qu'il  accorde  ou 
est  censé  accorder  aux  autres  cultes? 
Une  pareille  induction'  est  exa- 
gérée, partant  absurde,  répliquera- 
t-on.  Mais  en  quoi ,  s'il  vous  plait? 
Où  existe  la  limite,  à  partir  dela- 

3uelle  l'absurde  commence?  Qui 
ira  :  Ceci  est  un  culte,  et  ceci  n'en 
est  pas  un?  Sera-ce  le  maire,  le  com- 
missaire de  poUce ,  le  conseil  muni- 
cipal ,  le  ministre,  le  conseil  d'Etat, 
le  tribunal? 


Je  sais  bien  qu'on  pose  en  prin- 
cipe qu'un  culte  ne  se  reconnoit  pas, 
gu'il  se  manifeste.  Â-la  bonne  heure, 
'est  un  principe  comme  un  autre. 


de  prévenir,  et  des  terribles  suites  [  Mais  alors  comoien  faut-iil  à  une  chi« 
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mère,  à  une  imposture,  d^adhërens 
pour  passer  à  l'état  de  culte?  C'est 
ce  que  ni  la  Charte,  ni  le  Bulletin  des 
Lois  n'ont  encore  songé  à  détermi- 
ner. Faisons  observer  toutefois  que 
dans  cette  hypothèse  la  théorie  ou 
la  pratique  qui  viendra  à  être  consi- 
dérée demain  comme  arrivée  à  l'état 
de  culte  réel  Fétoit  nécessairement 
la  veille,  et  que  chaque  sectateur  de 
ce  culte  peut  dire  à  l'autorité  :«  C'est 
injustement  que  vous  m'avez  persé- 
cuté ou  laisse  persécuter  jusqu'ici, 
puisque  vous  voilà  aujourd'hui  forcé 
de  reconnoitre  que  mon  culte  étoit 
bien  un  culte  ;  qu'il  est  resté  privé 
de  la  protection  que  vous  lui  deviez 
d'après  la  constitution  jusqu'à  ce  que 
l'évidence  vous  ait  dessillé  les  yeux. 
Yotre  Charte  est  un  mensonge.  » 

Tels  sont  les  étroits  impasses  où 
conduisent  les  sophismes. 

L'autorité  prétend  que  le  principe 
de  la  liberté  des  cultes  ne  lui  permet 
|>as  d'empêcher  Châtel  de  tenir  offi- 
cine de  corruption. 

Il  paroi  t  que  cette  raison  du  laissez 
fûrene  doit  profiter  qu'au  scandale, 
car . A/aut  des  autorisations  spéciales, 
assez  difficiles  à  obtenir ,  aux  com- 
munes qui  veulent  ouvrir,,  à  leui*s 
propres  frais,  une  église  au  culte  ca- 
tholique avec  l'assentiment  de  leurs 
autorités,  y  compris  celui  de  l'évêque 
diocésain  ;  car  on  interdit  les  proces- 
sions dans  des  localités  où  elles  n'a- 
voient  jamais  été  interrompues  ;  car 
ou  prohibe  les  missions  là  même  où 
il  y  en  a  de  fondées  par  des  dotations 
spéciales  ;  car  on  empêche  les  évéques 
de  se  réunir  pour  se  .concerter  sur 
les  intérêts  de  la  foi. 

A  la  vérité ,  ces  prohibitions 
n'existent  point  pour  le  protes- 
tantisme, dont  les  pasteurs  peu- 
vent tenir  des  synodes  hautement 
annoncés;  dont  les  prédicans  peu-, 
vent  aller  sans  obstacle  établir  leur 

Srêche  ou  leur  conférence  au  milieu 
'une  population  toute  catholique  , 
jusque  sur  la  place  publique,  s'ils  le 


jugent  convenable,  afin  d'avoir  tm 
plus  nombreux  auditoire.  L'autorité 
protège  pour  ceux-ci  le  libre  exercice 
du  culte  envers  et  contre  tous. 
Cependant,  pour  être  exact,  il  faut 
constater  que,  quand  certaines  sectes 
dissidentes  ont  voulu  s'élever  dans  les 
communions  protestantes,  le  gouver- 
nement a  su  trouver  les  moyens  de 
les  dissoudre,  ou  au  moins  d'inter- 
rompre leui^  réunions. 

Il  a  donc  des  armes  dont  il  fait 
usagé  à  volonté,  des  armes  même 
de  plusieurs  sortes.  Tantôt  ce  sont 
des  lois  prohibitives,  comme  la  loi 
du  18  germinal  an  x ,  dont  on 
restreint  ou  étend  les  termes  élas- 
tiques suivant  les  besoins.  Tantôt 
ce  sont  des  lois  facultatives,  comme 
celle  de  septembre  1807,  concer- 
nant les  églises ,  ou  l'article  du 
Code  pénal  relatif  aux  réunions  pé- 
riodiaues  s'occupant  de  littérature  , 
de  politique  ou  de  matières  religieu- 
ses. Lois  toutes  antérieures  à  la 
Charte  de  1830,  évidetnmcnt  contra- 
dictoires à  son  article  ô,  mais  mainte- 
nues en  vigueur  par  le  fait  ou  par  ar- 
rêts de  la  cour  suprême. 

Si  ces  armes  existent ,  si  même  le 
gouvernement  sait  parfaitement  en 
découvrir  qui  n'existent  point  dans 
son  vaste ,  inextricable  et  poudreux 
arsenal  du  Bulletin  des  Loùt^  par 
exemple  quand  il  s'agit  de  prohiber 
les  missions  et  les  processions ,  com- 
ntent  ne  trouve-t-il  pas  dans  cet  ar- 
senal un  cadenas  à  mettre  sur  l'écurie 
du  faubourg  Saint-Martin  ? 

A  toutes  les  instances  de  Mgr  de 
Quelen,  pour  obtenir  la  cessation  du 
scandale  dont  gémissoient  sa  con- 
science de  chrétien  et  sa  sollicitude 
de  pasteur,  il  fut  répondu  constam- 
ment:» Laissons  aller  les  choses.  Il 
vaut  mieux  que  le  Chatélisme  meure 
de  sa  belle  mort,  ce  qui  ne  peut  tar- 
der, que  de  lui  donner  un  vernis 
d'intérêt  en  offrant  un  prétexte  à  ses 
protecteurs,  quels  qu'ils  soient,  de  le 
représenter  comme  persécuté.» 
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Hèlas!  ces  funesies  compositions  /prit  d'aucun.  d*eux,  de  donner  k  notre 

ininiare  actuel  de  la  guerre ,  qui  n'c&t 


ii*oiit  produit  qu*iin  seul  résultat: 
c*est  le  mal  ajouté  chaque  année  au 
mal  produit  par  les  années  déjà 
écoulées.  C'est  bien  peu  conuoftre  la 
perversité  humaine,  que  de  supposer 
quVlle  se  découraee  si  facilement. 
Kt  n*est  ce  rien  d'ailleurs  à  vos  yeux, 
o  subhmes  politiques  ,  que  la  perte 
de  tant  d'ames  que,  vous  laissez  froi- 
dement s'eugloutir  dans  l'abîme,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  l'aient  comblé ,  ou 
qu'il  se  referme  de  lui-même  ? 

—  Une  question  non  moins  grave 
est  traitée  dans  la  lettre  suivante , 
qu'on  nous  écrit  à  la  date  du  25  oc- 
tobre : 

«Lorsque  la  révolution  de  juillet  crut, 
aux  jours  de  sa  plus  grande  ferveur,  de- 
voir renvoyer  les  aumôniers  des  régi- 
mens,  elle  fit  ce  que  nous  nous  attendions 
il  lui  voir  faire.  Mais  plus  tard,  quand  de 
nouvelles  plaintes  furent  adressées  contre 
cette  inique  mesure ,  la  réponse  du  mi- 
nistère fut ,  je  crois ,  qu*il  seroit  pourvu 
aux  besoins  spirituels  de  nos  régimens , 
lorsque  le  clergé  des  villes  où  se  troirve- 
roit  la  troupe  seroit  insuffisant.,  ou  ne 
pourroit  satisfaire  aux  besoins  «  des 
garnisons  qui  s'y  trouveroient.  A-lr-on 
jamais  rien  fait?  n'a-t-on  pas  oublié , 
déjà,  le  lendemain,  la  promesse  qui  avoit 
été  fuite  la  veille?  Il  y  a  plus,  et  c'est  ce 
qui  m'a  décidé  à  vous  écrire,  monsieur 
le  Rédacteur,  à  vous  qui  avez  réclamé, 
déjà  plusieurs  fois,  des  aumôniers  pour 
nos  bàlimens  de  mer  ;  il  y  a  plus ,  c'est 
qu'il  n'a  jamais  été  pris ,  par  nos  minis- 
tres de  la  guerre ,  aucune  mesure ,  pour 
que  nos  pauvres  soldats  pussent  enten- 
dre la  messe  les  dimanches.  Combien  de 
bons  militaires  j'ai  entendu  se  plaindre 
de  ce  que  leurs  colonels  sembloient  choi- 
sir de  préférence,  pour  les  exercices  mi- 
litaires ,  les  heures  auxquelles  se  célè- 
brent les  messes,  et  not;imment  la  messe 
(te  paroisse!  Comment  se  fait-il  qu'on 
n'ait  jamais  réclamé  contre  un  usage  si 
révoltant?  Us  ne  connoissent  donc  aucune 
religion,  nos  colonels  de  régimens  !  Com- 
ment se  peut-il  qu'il  ne  soit  venu  à  l'es- 


pas  irréligieux,  l'idée  de  faire  des  ordon- 
nances pour  que,  les  jours  de  dimanche, 
les  exercices  militaires  soient  suspendus 
le  matin  an  moins?  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  j'ai  revu  un  de  mes  anciens 
vicaires,  qui  a  exercé  sur  la  côte  de  Co- 
romandel  les  fonctions  de  missionnaire - 
apostolique.  Là,  ro'a-t-il  dit,  les  diman- 
ches son!  soigneusement  observés  parles 
régimens  anglais,  et  lui-même  avoit  été 
instamment  prié  par  les  chefs  anglais, 
quoique  proteâtaiis,  de  dire  la  messe, 
pour  que  les  soldats  irlandais  pussent 
l'entendre...  Nous  aimons  tant  à  imiter 
nos  voisins  d'au-delà  de  la  Manche  :  com- 
ment «e  fait-il  que  nous  ayons,  si  peu  à 
cœur  de  les  imiter  en  ceci  ?  Ob ,  on  no 
sait  pas,  ou  bien  on  ne  veut  pas  savoir 
ce  que  soutFre  le  soldat  françai^i  de  cette 
privation  d'exercices  religieux!  Il  faut 
Teotendre,  lorsqu'il  croit  pouvoir  parler 
librement  !  Ses  services  mériteroient 
pourtant  qu'on  s'occuiiât  un  peu  plus 
de  lui...  p 

-^  Dimanche,  M.  l'archevéque- 
nommé  de  Tours,  après  ^voir  donné 
le  salut  à  Saint-Eu^tache,  ^^|  veuiv, 
le  donner  au  Petit  séminaire  de 
Saint-Micolas.  IM.  Tabbé  de  Ravi* 
gnan  a  d'abord  adressé  aux  jeunes 
lévites  une  éloquente  allocution  sur 
le  dévoûment  avec  lequel  ils  doivent 
s'offrir  tout  entiers  à  Dieu.  Le  pré- 
lat les  a  ensuite  exbortés,  dans  les 
tenues  les  plus  toucbans,  à  se  con- 
sacrer à  Marie. 

—  Lundi  matin,-  IM.  l'Archevêque 
de  Paris  a  reçu,  dans  la  cliapelle  du 
séminaire  Saint-Sulpice,  le  renou- 
velleiiient  dos  promesses  cléricales. 
Dans  la  soirée,  ce  prélat,  président 
d'honneur  de  l'Institut  catholique^ 
a  présidé  la  séance  générale  de  ren- 
trée. L'heure  avancée  ne  nous  per- 
met d'entrer  dans  aucun  détail. 

—  Les  religieuses  de  l'Assomption 
de  Notre-Dame  se  consacrent  aune 
manière  spéciale  à  l'enseignement. 
Cette  communauté  a  aujourd'hui  un 


pension n&tqni  coiApte  presque  au- 
tant de  jeunes  Anglaitea  que  d'é* 
lèves  françaises.  Mademoiselle  Con- 
stance de  Saint-Julien  y  a  pris  le 
voile  ces  }Ours  derniers ,  et  Mgr 
Gros,  ëvèque- nommé  de  Saînt-Sié, 
a  présidé  la  cérémonie.  A  cette  oc- 
caûoD,  M.  l'abbé  Maupied  a  pro- 
noncé un  discours  sur  l'itnpoitance 
de  l'éducation  chiétienue,  qu'il  a 
considérée  comme  une  cause  néces- 
saire du  salut  de  la  sociétéi 

— •  Aux  prédicateurs  que  nous 
avons  déjà  désignés  comme  devant 

[irëcher  la  station  de  l'Avent  dans 
es  élises  de  Paris,  il  faut  ajouter  : 
M.  Ti-esvaux ,  chanoine  titulaire, 
qui  nrêcheraà  Saint -Médard  ;  M.  Ga- 
rriel ,  à  Saînt-Paul-Saint-Louisi 
M.  Noblel,  à  Saint- Laurent. 

Cette  station  sera  remplie,  &  Ab- 
beville ,  par  M.  Coqitereaui  clia- 
uoine  de  &in(-Deois,  et  à  Grenoble, 
par  M.  de  Tancé. 

Diocèse  de  Couiancet.  —  Birié,  né 
à  Metz  et  élevé  dans  la  religion  ju- 
daïque, est  attaché,  depuislonaues 
anaées.A  l'bàpital  maritime  de  C£er- 
lM>ar]g.  Instruit  des  clémensetdes  de- 
voirs dé  la  religion  catholique  par 
M.  Rauliue,  aumûnierdelamariue, 
ce  vieillard  a  sollicité  Je  baptême, 
qu'il  a  reçu  le  9  novembre.  M.  Lau- 
vergue,  médecin  en  chef  de  la  ma- 
rine, et  madame  Parseval-Deschènes, 
femme  du  préfet  maritime,  lui  ont 
servi  de  nairain  et  de  marraine.  Bi- 
rié a  été  admis  ensuite  i  la  table 
s-iiute.  Cette  pieuse  céréuionîe  a  eu 
lieu  dans  la  chapelle  de  l'iiàpital  ma- 
ritime. 

Diocèse  de  Lyoa.  —  M.  de  Ms^l- 
loD,  supérieur  des  Fi-èrcs  hospita- 
liers de  Saiut-Jean-de'Dieu,  est  ar- 
rivé à  Lyon  le  15  novembre,  reve- 
uantd'Afrique,  où  le  ministre  de  la 
guerre  lui  a  confié  le  soîa  d'un  hô- 
pital militaire  à  La  Calle.  Il  étoit 
parti,  en  même  lemju  que  les  évé- 
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ques,  avec  plus 


Treise  Soeurs  de  laDoctrine  chré. 
tienne,  de  Nancy,  ont  également 
fait  le  voyage  d  Afrique ,  où  elles 
sont  distribuées  dans  djvers  étabUs- 


Diocète  de  Sfarseilie.-^hai  tempête 
qui  a  forcé  le  Gassendi  de  cheixher 
un  asile  à  Palma  a  été  plus  violente 
qu'on  ne  l'a  d'abord  annoncé  :  la 
barre  du  gouvernail  s'est  brisée,  il  a 
fallu  près  d'une  demi-heure  pour  la 
réparer, et, si  on  eût  été  près  de  terre, 
le  bâtiment  qui  ne  gouvernoit  plus 
y  eut  été  sans  doute  jeté,  au  risque  de 
périr  corps  et  biens. 

Celte  relâche  obligée  à  Palma  a 
été  un  véritable  bienfait  pour  deux 
navires  français  chargés  de  mala- 
des qui  s'y  irouvoient  arrêtés.  M. 
l'év^ue  de  Marseille  a  envoyé 
M.  Tempier,  son  viraire-général , 
et  un  autre  ecclésiastique  ,  visiter 
ces  navires,  et  cinq  malades,  dont 
la  position  éloit  désespérée,  ont  reçu 
d'eux  avec  joie  les  consolations  de  la 
religion.  Cette  circonstance  ne  sug- 
gérera-t-elle  pas  à  MM.  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine  la  pensée 
d'attacher  un  aumânier  au  moins 
aux  navires  destinés  au  transport  des 
malades?  A  terre,  il  y  a  des  aumô- 
niers dans  les  hôpitaux  :  ne  doit-it 
pas  s'en  trouver,  k  plus  forte  raison, 
dans  ces  hospices  mobiles  oii  le  mal 
de  mer  vient  encoi-e  aggraver  la  si- 
tuation des  blessés  et  des  infirmes? 
C'est  une  question  d'iniiiianité  que 
nous -sou  mettons  avec  confiance  aux 
deux  ministres. 

Le  Gastendi  ayant  été  admis  à  la 
libre  pratique ,  les  prélats  ont  pu 
visiter  à  Palma  deux  évêques  véné- 
rables, l'un  titulaire  du  diocèse,  l'au- 
tre exilé  dans  cette  île  ,  et  tous  deux 
victiutes  de  la  persécutiou  qui  afflige 
l'Eglise  d'Espagne.  La  déuiarcbe  de 
nos  prélats  a  éie  pour  ces  dignes  pon- 
tifes une  douce  consolation- 


Au  lieu  d'entrer  dans  le  port  de  | 
Marseille  où  les  évcques  étotent  at- 
tendus, le  Gassendi  les  a  débarqués  à 
Toulon.  M.  l'archeTêque  de  Bor- 
deaux s'esi  rendu  à  Nice ,  M.  Tévê- 
que  deChâlons  dans  une  pieuse  soli- 
tude du  diocèse  d'Aix,  MM.  les  ëvé- 
ques  de  Dijpfie  ,  de  Marseille  ,  de 
Valence,  et  M.  révéque  nommé  de 
Ne  vers  ,  à  Marseille.  iVIgr  Sibour  et 
Mgr  Chatrousse  y  ont  à  peine  sé- 
journé et  sont  repartis  pour  leurs 
diocèses. 

Mgr  de  Mazenod  et  Mgr  Dufétre 
ont  voulu  consacrer,  par  leur  exem- 
ple ,  la  pieuse  coutume  des  marins , 
qui ,  échappés  aux  périls  de  la  navi- 
gation, se  font  un  devoir  d'accomplir 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde.  Les  deux  prélats  ont  célébré 
les  saints  mystères  dans  cette  cba- 
pelte. 

Aussitôt  après,  M.  l'évéque  nommé 
de  Nevers  a  quitté  Marseille. 

-^  Mgr  de  Mazenod  a  récemment 
ordonne  prêtre ,  dans  la  chapelle  du 
du  palais  épiscopal  ,  M.  Tabbé  de 
Blacas  ,  celui  des  fils  du  feu  duc  de 
BUcas  dont  Pie  y II  a  été  le  parrain, 
et  auquel  ce  pontife  a  donné  son 
nom.  Le  filleul  de  Pie  YII  n'a  pas 
démenti  devant  Dieu  ce  noble  et 
saint  patronaj^e. 

AUTRICHE.  — .  Le  docteur  Salzba- 
cher,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  est  de  retour,  après  six  mois 
d'absence,  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que. Il  avoit  été  chargé  d'y  consta- 
ter les  résultats  obtenus  par  V Asso- 
ciation Léopoldiney  qui  a  pour  objet 
la  Propagation  de  la  Foi  catholique 
dans  1  Amérique  du  Nord.  La  rapi- 
dité des  communications  a  mis 
M.  Salzbacher  à  même  de  parcourir 
en  ce  court  espace  de  temps  dix  sept 
Etats  et  Onze  diocèses. 

Parmi  les  17  millions  dMiabitaiis 
que'  comptent  les  Etats-Unis,  il  en 
est  1 ,200,000  de  catholiques. 
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BELGIQUE.  —  L'abbé  Helsen ,  fon- 
dateur d'un  nouveau  culte  hérétique 
dont  il  ne  reste  plus  de  trace ,  et  au- 
teur de  divers  écrits  impies  et  inuno- 
raux ,  a  été  arrêté  dans  les  environs 
de  Louvain,  il  y  a  quelque  temps, 
iM>ur  délit  de  vagabondage,  et  déposé 
à  l'hospice  des  Alexiens ,  à  Louvain. 

Etant  tombé  dangere'usement  ma- 
lade dans  cet  hospice  où  il  est  encore, 
l'abbé  Helsen  reçu  la  visite  de  M.  Je 
doyen  de  Louvain,  son  ancien  condii- 
ciple  au  séminaire  de  Malines,  et 

2u'il  reconnut  au  premier  abord.  Le 
oyen,  charmé  de  trouver  en  lui  une 
entière  présence  d'esprit,  l'exhorta 
avec  douceur  à  revenir  de  ses  écarts 
et  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  11  lui 
rappela  les  années  de  sa  jeunesse, 
le  souvenir  de  ses  vertueux  parens 
et  les  bonnes  dispositions  dont  il 
étoit  lui  même  animé  le  jour  où  il 
se  consacra  au  service  des  autels.  Ces 
souvenirs  et  le  ton  dont  M.  le  doyen 
les  rappeloit,  émurent  M.  Helsen. 
Il  fondit  en  larmes^  et  répoodSty  saos 
la  moindre  hésitation,  qn*iiéUMC dis- 
posé à  rentrer  dans  le  sein  de  lEglise, 
à  rétracter  ses  erreurs  et  à  faire  sa 
paix  avec  S.  Eiii.  le  caitlinal-arche- 
vêque  de  Malines,  auquel  il  fit  de- 
mander pardon  par  M.  le  doyen. 
Celui-ci  ait  que,  comme  son  aposta- 
sie et  les  fautes  dont  il  s'jétoit  rendu 
coupable,  avoient  été  publiques,  il 
étoit  nécessaire  que  sou  abjuration 
le  fût  également.  M.  Helsen  y  con- 
sentit, et,  le  11  noveinbie,  à  1 1  heu- 
res du  matin ,  il  signa  une  première 
rétractation  en  présence  de  témoins. 
Peu  après,  il  reçut  les  sacremens 
avec  des  marques  de  piété  qui  édifié* 
rent  les  assistans. 

Cependant  M.  le  doyen,  ponrs'aS' 
surer  davantage  de  la  sincérité  et 
de  la  réalité  de  la  rétractation  de 
M.  Helsen,  voulant  d'ailleurs  ren- 
dre impossible  tout  doute  à  cet  ^ard, 
crut  ne  pas  devoir  se  contenter  d'un 
premier  aveu.  Le  14  novembi*e,  il 
renouvela  au  pénitent  les  demandes 


r  la 


voitdéjâ  adressées  :  M.  Hel- 

ide  lélrac- 
in<^  témolus , 
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indit  a 


présence  de 

>quels  se  trouvoieDt  dei 
:□  nvédecine.  11  autorisa  en 
iips  M.  le  doyeaà  lui  don- 
la  publicité  possible,  a6ii 
réparer  b^  scandales  et  de 
!  la  voie  de  l'eiTeur  ceux 
(einptea  malheureuseineiil 
à  y  entraîne, . 
i  copie  de  cette  rétractation 
^nal  est  déposé  aux  archi- 
ichevêché  de  Mabnes  : 
i(u  de  Notre-Seîgneur  Jésus- 

;harles  Ilelsen,  prétie  ealholi- 
olique,  romain,  j'abjure  ei  je 
toutes  les  faussesdocirÎDes  que 
aces,  lant  h  Brunelles  qu'en 
m ,  et  que  j'ai  éeriies  en  mes 
pamphlets  contre  la  sainte 
ape  de  Rome,  et  contre  5.  E. 
-arclievéïiue  de  Malines,  etc. 
le  hamblement  pardon  à  Bicu 
s  pccliés  et  scandales,  qiic  je 

spère,  avec  la  ^râce  de  Dieu , 
mis  retomber.  Je  m'unis  enliè- 
t  en  tout,  à  la  sainte  Eglise 
.  apostolique,  romaine,  et  je 
emenl  tout  ce  qu'elle  uoim 
:  croire.  Je  renonce  à  toutes 
s,  schismes,  etc.,  etj'espèi'e 
core  eïpier  et  réparer  le  mal 
ominis  en  ma  vie.  Tout  ceci 
1*  avec  conviction  et  pleine 
conuoLssance  entre  les  mains 

CraessaeriG ,  doyen  de  la 
u  district  de  Lonvain ,  et 
e  de  M.  Vrancken,  médecin 
m;  de  M.  Haan,  professeur  eu 

de  M.  Jean'Anloine  de  Bcc^- 
t;  du  Père  Van  den  Ende,  su- 
la  maison  des  Alexiens;  et  du 
uslin  Van  {Taecht;  et  j'ai  signé 
Dur  autant  que  mes  forces  me 
int,  de  ma  propre  main. 
10,  ce  ii  novembre  1843,  i, 
c.  UBLBBK,  pretb. 


n  Nous  soussignés  nous  certillonsqu'au 
moment  où  M.  l'abbé  Helsen  a  signé 
l'acte  ci-dcsBUS,  il  joui^oit  de  la  pléni- 
tude de  ses  facultés  Intel lettucll es  et 
coroprenoil  cniièremeni  la  lecture  que 
M.  le  doyen  lui  en  a  ^iie  en  uolre  pré- 

»  Lonvain,  le  U  novembre  1842,  à 

B/.-B.    VltAUCKB»,  niAK,  J.-A. 
DB    BRCKCB   ,     J.     VAN    ttEN 

EnoE,gupérieurdesAlexieas; 

0  Quodalleslorhacli  novembrisl843. 

»  y.  CHAEssABUTs,  disl.  l.ov,  de- 

canus.  n 

Nous  devons  dire  que   les   i 


1'q""nes/o 


le  permet- 


bvsiq, 
illu  so 


'expliquent  parl'éiatdefoiblesse 
ique  de  M.  Helsen  ,  à  qui  il  a 
I  soutenir  le  bias  pour  l'aider  à 

îiguer. 

ESPAOHE.  —  Les  chapelles  de  mii^ 
li/jue  entraînoieot  une  dépense  :  un 
'"""""  de  M.  Zuinalacareei:  '  ' 


.  Cet  ordre  e 


'S  les  catnédrates  du 


pas  fait  dans  u 
tit  directeur 
gion,  danssc 

Cette  i 


le  carnere  oui  abou- 
&  la  ruine  de  b  reli- 
ilte  et  dans  ses  mi- 
mée, on  supprime 
kapelUs  de  musique,  pour  n'être 
plus  importuné  de  ta  réclamation 
des  frais  de  leur  entretien,  qu'on  ne 
paie  pas,  malgré  une  solennelle  pro- 
primera, pour  le  inêine  motif,  une 
autre  partie  du  culte,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  sa  totale  suppression. 

SUISSE.  —  Voici  eu  «juels  termes 
le  PJonce  apostolique  a  notifié  au 
gouvernement  de  Lucerne  son  pro- 
chain retour  dans  cette  ville  : 

<c  Trè&-i1  lustres  et  irès-honorés  Mes- 
sieurs, 

»  Le  zèle  que  tous  avez  voué  aux  inté- 
réis  de  l'Eglise  et  h.  la  défense  de  ses 
institutions  depuis  l' introduction  de  la 
noDf  eUe  constltutiOD  que  le  lonaÉUe  can- 
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ton  de  Laoerne  .s*e8l  donnée,  Q  y  a  pea 
de  temps;  les  témoignages  de  déTooe- 
ment  filial  que  vous  avei  donnés  au  Saint- 
Siège,  ainsi  que  les  désii^  empressés  que 
vous  m'avez  exprimés  à  plosieors  repri- 
ses de  voir  affermir  d^une  manière  dn* 
rable,  par  le  retour  du  Nonce  apostolique 
chez  vous,  les  rapports  entre  le  Saint- 
Siège  et  votre  louable  gouvernement, 
ont  engagé  le  Souverain-Pontife  h  se- 
conder les  vœux  que  vous  lui  avez  sou- 
mis par  mon  entremise.  Le  Saint-Père  a 
daigné  les  accueillir  avec  celte  bonté  qui 
le  caractérise,  et  il  vient  de  disposer  que 
dorénavant  les  représentans  du  Siège  a- 
postolique  rétabliront  leur  résidence  or- 
dinaire dans  la  ville  de  Luceme ,  qu^ils 
s*ètoient  vus  obligés  de  quitter  k  raison 
de  circonstances  fâcheuses,  lesquelles, 
grâce  à  Dieu,  n'existent  plus. 

D  Je  suis  donc  heureux  de  pouvoir  vous 
annoncer  officiellement,  T.  I.  et  H. 'M., 
celte  paternelle  et  bienveillante  disposi- 
tion du  S.  S.  conforme  à  vos  désirs ,  et 
dans  laquelle  vous  verrez,  j\e'n  ai  la  con- 
viction, une  nouvelle  preuve  de  la  bien- 
veillante condescendance  de  Grégoire XYI 
envers  la  république  de  Lucerne. 

»  C'est  avec  regret,  je  puis  bien  le  dire, 
que  je  m'éloigne  de  ce  bon  et  religieux 
peuple  de  Schwylz,  qui  est  animé  des 
meilleurs  sentimens,  d'une  profonde  vé- 
néralion  pour  la  chaire  pontificale,  qui 
m'a  enlouré  de  tant  de  prévenances  et 
donné  tant  de  marques  de  sincère  atta- 
chement :  je  me  les  rappellerai  toujours 
avec  une  bien  vive  reconnoissance.  Mais 
je  sens  toutefois  une  grande  satisfaction 
d'aller  résider  au  milieu  du  peuple  lucer- 
nois,  dans  ce  lieu  où  mes  illustres  pré- 
décesseurs ont  laissé  tant  de  souvenirs, 
el  où  je  pourrai  apprécier  la  droiture  de 
cœur  de  ce  peuple ,  la  religion  des  ma- 
gistrats éclatés  qui  président  aux  affai- 
res, et  les  justes  titres  par  lesquels  Lu- 
cerne,  ce  canlon  illustre,  a  été  regardé 
comme  le  centre  de  l'union  catholique  en 
Suisse,  et  que  Pie  VU  a  bien  voulu  ainsi 
qualifier  dans  l'un  des  brefs  qu'il  vous  a- 
dressa  :  «  Inler  calholicorum  pagos  s«m- 
»  per  principem  locutn  oblinuit ,  quem 


) 


»  feaqMT  apoêtoHetiêeia  im  Mkik 
»  Imil,  ac   «tn^tflsH  amore 
»  est,  » 

»  Tespère,  trèfr^oatres  et 
rés  Messieurs,  que,  pénétrés  de 
préférence  dont  vous  Jooisseï  pûri 
autres  cantons  cathc^oeSy  yoqs 
prendrez  vonsHOémes  le  besoin  de 
doubler  vos  e£brts  pour  répoodie; 
exigences  de  rÉgliae  catholique, 
resserrant  de  ploaren  j^os  U»  Ik 
vous  unissent  avec  vos  conféd^ 
en  repoussant  avec  constance  et 
dite  les  audacieuses  attaques  que 
nemis  portent  aux  mstitutions 
la  foi  dont  vous  faites  une  pi 
solennelle. 

»  C'est  dans  cette  eoniance, 
vous  prie ,  très-îDustres  et 
Me^ieurs^  d*agréer  rassarance 
de  ma  considération  trèMI&tingilée.' 

»  Schwytz,  le  30  août' 1842. 

^  »  JfiBon, 

archevêque  de  MiHièM\  fhnci 
tolique*  » 

-—  Le  clergé  catholique  du 
de  Neuchâtel  fut  d'abord  foi 
clergé  et  des  deux  Frères  Ct] 
de  1  hospice  du  l^ndeiK>Q  et. 
et  chapelain  de  Gressier.  JLif 
du  Landeron  et  de  Crettî 
altcrualivement  doyens.  IDÂM 
circonstances  solennelles  d^< 
mens  dû  nouvel  an  ,  de  l'arrivée j 
prince ,  du  gouverneur,... ,  te 
se  joignoit  à  la  bourgeoisie  du 
deron  et  de  Cressier,  et  le 
.portoit  habituellement  la 
sans  doute  commb  le  plus  ca^ 
Cependant ,  le  clergé  s'etant  svco4 
sivement  augmenté  du  curé  de  Ttêâ 
châtel  et  de  son  vicaire,  des  curés  Jl 
Cerneux-Péquignat  et  de  la  Chani 
de-Fonds ,  les  ecclésiastiques  étiil 
gers  à  la  bourgeoisie  du  LanderoM 
de  Cressier  se  trouvèrent  dans  ai 
position  anormale.  Ils  se  joignirei 
cependant  à  cette  bourgeoisie.  Ma 
bientôt  des  événemens  firent  cofl 
prendre  que  m^me  le  clergé  du  Lai 
deron  et  de  Cressier  n*éioit  pas  r 


do! 
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\  conumç  Mne  partie  intë^rante 
lie  bourgeoisie  dans  les  circoa- 
es  susdites,  que  par  conséquent 
[é  pouYoit  être  exclu  de  son 
05  ces  G99  importans ,  et  pa- 
*^ipsi  manquer  à  des  devoirs 
jpar  les  couvenances  sociales  , 
par  une  longue  prescrip- 
réés  par  le  gouvernement, 
en  Âioischer»  alors  curé  de 
^,  conçut  le  projet  de  créer 
une  position  à  la  fois  indé- 
^  et  honorable.  Du  consente- 
>aDé  par  écrit,  de  ious  les  ec- 
ues  de  son  décanal,  il  pi'é- 
çpnseil  d'Etat  une  requête 
à  obtenir  que  le  clergé  ca- 
!  pût  aussi  former  un  corps 
Ltf  Âprè^  avoir  surmonté  de 
uses  difficultés ,  le  conseil 
aiaît  droit  à  cette  demande  , 
âèueniejat  te  clergé  forme  un 
coJistJ^tué  ayant  son  président , 
"*  ^et.  ^  son  huissier.  Il  a  dé- 
année en  présentant, 
tel,  ,les  coiiipllmens  du  nou- 
ï;  et,  à  l'arrivée  du  roi  de 
jtl  a  été  invité  à  envoyer  une 
de  trois  membres. 

iation  sec r è te ,  di te  -^j- 

ifUuionale  protestante,  vient  de 

ârà  Genève.  Elle  a  déjà  réussi 

''mie  quinzaine  de  sections  de 

[^nzè  membres.  Elle  a  pour 

pparent  la  défense  de  l'Eglise 

mte  contre  les  invasions  du 

:ismê.  Sous  ce  prétexte  ,  elle 

t  ses  bras  aux  méthodistes  qui 

entrés  en  grand  nombre  ,  par 

empathie  commune  ,  celle  de 

le  des  nouvelles  institutions 

tiques. 


_  ,—  Un  journal  catholique  du 
ile  cite  un  trait  de  remarquable 
ilité.  Le  commandant  d'un  ré- 
it,  au  moment  de  quitter  Chin- 
K>ur  se  rendre  dans  les  provin- 
i  Nord,  a  fait  remettre  à  M .  Bac- 
mê  prêtre  catholique  de  cette 
liié'    1S2  roupies,  destinées  à 


l'achat  des  livres  religieux  pour  l'u- 
sage des  soldats  catholiques  de  son 
régiment.  Ce  commandant,  qui  se 
nomme  Woodhouse ,  est  membre  de 
l'Eglise  anglicane. 

— Les  couvens  catholiques  se  pro- 
pagent dans  les  Indes.  Â  ceux  qui 
existent  déjà  à  Calcutta ,  nous  avons 
à  ajouter  celui  qu'on  vient  d'établir 
à  Chandernagor.  Le  colonel  Filose  a 
donné  un  lac  de  roupies  (250,000  fr.) 
pour  le  couvent  qui  doit  être  établi  à 
Agra.  Suivant  le  Bengale  Hurkuru^ 
du  1 1  août,  six  religieuses,  destinées 
à  ce  nouvel  établissement,  étoient 
arrivées  au  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. 


POLITIQUE,  MELANGES,    mu 

Au  nombre  des  travaux  dont  on  an- 
nonce que  les  chanrtH'es  doivent  s*occa« 
per  dans  le  cours  de  leur  prodiaine  ses* 
sion,  les  journaux  comptent  un  projet 
de  loi  sur  TinstructioD  publique.  Si  eela. 
est,  tant  pis  !  car  il  est  à  croire  'qu*il  se 
ressentiroit  plus  ou  moins  de  Tesprit  et 
des  dispositions  connues  de  son  auteur  ; 
ce  qui  ne  promettroit  pas  grand'chose  de 
satisfaisant  pour  les  besoins  de  Tépoque. 
Puisqu'on    a  tant   fait  que   d'attendre 
douze  ans  la  loi  qu'on  dit  être  près  d'é« 
clore,  peut-être  vaudroit-il  mieux  pa« 
tienter  encore  un  peu  pour  donner  le 
temps  au  ministère  de  M.  Villemain  de 
passer  et  de  céder  la  place  à  un  autre. 
Car,  dans  ces  choses-là,  c'est  déjà  un 
grand  point  que  d'être  sûr  de  n'avoir 
rien  à  perdre  au  change. 


A  l'époque  où  des  intrigues  se  mon- 
toient  dans  les  deux  chambres  pour  faire 
tomber  le  cabinet  du  !•'  mars,  un  des 
journaux  de  M.  Thiers  mettoit  toys  les 
par  lis  au  défi  de  trouver  mieux.  «  Dès 
qu'ils  ne  peuyent  s'arranger  de  la  poli- 
tique de  M.  Thiers,  disoit-il,  on  doit 
croire  qu'ils  en  ont  une  meilleure  à  o^ 
frir.  Sans  cela,  il  serait  trap  ridicule  de 
se  présenter  eomm/e  un  en  eau  de  youver- 

nevMnl,yi 
Non,  cela  n'est  point  ridicule;  tous  les 
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.  ër  jaBet  sont  4te  m  Mt  dt  goK- 
ifê'mm  681  UMJmnPS  aûr  «Tavoir 
oaaiB  an  preaîer  signal  el  k  tooles 
ils  ne  dilG^reiit  Ie8  om  des 
>$  que  par  la  possessiott  et  Iv  mm- 
dm  po«¥oir.  Ceoi  qui  sont 
^^émmvr»  Tevient  entrer;  oeoi  qni  sont  de- 
ve«lent  y  reiaer,  voilà  tout  ce  qni 
lirMiUoet  les  sé|Mired-oplnion.  Dans 
_  fiisioktâe  ImréwhiiiimPrançaùe^ 
1^^  Thiers  a  irèft-^v^'^^î^iis^H^nt  défini 
a^tM^  ra«e  de  cKaaseiire,  en  disant  dVslIe 
tons  les  cbefe  de  parti  ^aUkrU  iue^ 
mm  pmmir  à  mewrnn  qu'iii  y 


pies-vM»  donc  aux  ins  comme  aux 

titrent  ^^  soyei  bien  persuadés  qu'il 

*^s.l  pas  un  seîri  éeeeieneasde  gouver-- 

qui  ait  la  moindre  enrle  de  dffié- 

4Jle  MO  prédécesseurs;  de  même  que 

^ttOcesMors  n^auhmt  pas  la  moindre 

T]^ie  de  dilewar  de  loi.  Qui  en  voit  un 

«  .^  voit  lotts  :  SmUimni  «neesstmmf  Jil  m» 


àmiHmwqm'iU  y  orrlMal. 


MMS»  %l  NOVBMBBB. 

^Kpr  le  dw  di^  Bordcoux  est  arrivé  le 

^  w^vvMdNt  de  KMiMir  à  Prague,  où 

.  ^K^^TMi  1|4(!tis«r  q»flqufj  Jours.  Il  n'avoit 

"^  i.%M^  v'y^^  ^^  d^pufe  répoqoe  où 

^4  xc^'W^Mi^  ;Mir^  <fiilll»  Itf  diàiffau  im- 

^^U  'JNi  HttiidM^v  powr<li«ther  un 

V^^^i^jr  4^  Tjkv^h^^  ftiH  à  wn  enfiince , 
^  «j^  lii.'***^  f^^wdnOwi  V  n«i  accompagna 
L^x  H»^>^  V**  ^'^  l*«l  d<^  w^grets ,  a  été 
l^^^^^sHvv  V  ^  wk»^  Hmn  dii^  vt»ir  Henri  de 
^v^^^jhv  d^^^  v>w  Y«mt  qu'elle  avoit 

I  .^  ^M^M^  (uH^h^i  %  ksft  mêmes  sympa- 
ihi*^  |HH«»l«iwvi  w\»»a  eewié  de  Tenlourer 
1  i^ir«u  ot  ik  Kïwhli^^rt, 

IVMdAiil  l'^tM^tHi^'t^  i»  Mgr  lo  duc  de 
MiiO^k^^Mt.  k«  «iiimMH»  ^xWém  Hont  restes 

^.    Iv  t'««H«lil«tlMmii#l  annoiiQo  que 

*!  ^  yMMlH'^^  ^\^  ^  olmudire  des  dépu- 
^|^^A4WHl  ^^t'^   MOWttHVs  pairs    de 

«iDOn- 


cer  de  Paris  dans  la  érowffe  été 
bowrg^  que  les  différend»  entre 
de  Russie  et  le  cabinet  fliainçaig 
aplanis,  et  que  M.  le  cobite  de 
H.  de  Barante  se  renedottéraleifÉi 
lin  pour  aller  reprendre  leurs  _ 
pectifs  d'ambassadeurs  à  Paris  etàl 
Péiersbottrg.  Cette  nouvelle  esti 
les  relations  entre  les  deux 
meurent  dans  le  mûne  état,  etl 
continuera  d'toe  représentée!; 
un  simple  chargé  d'affiiires^ 

—  Le  Jfonîfctir  publie  à  la 
rapport  du  ministre  de 
blique,  une  ordonnance  portaall 
cours  d'instroclion  primaire 
seront  annexés  aux  collèges 
des  villes  de  Bourg  (Ain)/ 
dennes) ,  VUlefrandie  (AveyrmV 
(Cahrados),  Sarint-Floar  ffi»M^f 
(Creuse),  $aiiat(I>or(logiie), 
Léon  (Finistère),  IssofMlnn 
mande  (Lot-et-Garonne),  M edé| 
GooUnces  (Manche)^  LunéfAsr 
thc),  Pont-à<-Mou88on  (Menrtt^j 
nés  (Morbihan)  V  Argeniav  [i 
(  Bassesr-Pyrénées  ) , 
Saint-Dié  (Vosges). 

—  M.   te  raaréchat 
guerre  vient  de  nommer 
colonel  dn  génie  en  retnieC^'l 
Caire  de  l'Ecole-PoIyteckÉ^, >!à^ 
placement  de  M.  Fourcy^déJÊÀiè. 

—  Les  dons  et  legs  fiiSts  Ti 
nière ,  en  faveur  des  pauvres  et 
pices  de  Paris,  s'élèvent  à  il 
capital,  à  640  fr.  en  renie,  et 
maison  évaluée  32,5Si  fr. ,  ce 
sente  un  total  en  capital, -iâ  renie  i 
léeàSO^,  de  191,644  fr.  \^ 

—  Le  Meisager  publie  ce  aoirl 
sieurs  rapports  d* Alger.   Rien  da' 
important  n*a  eu  Heu  dans  la 
puis  la  grande  expédition.  C< 
général  Bugeaud  rend  compte 
qiies  razzias  opérées  avec  sucoè*. 
va  selon  ses  désirs  dans  retendue  M 
possessions  en  Afrique.  * 

—  Samedi,  la  cour  d'assises  a  Itn 
l'affaire  des  employés  de  THôtel-do-l 
Après  un  résumé  trèft-liidde  d»p 
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M.  Froîde'oiid  de  Farges,  qni  a 

les  dâiats  a?ec  beaucoup  de  fer- 

,  de  dignité,  le  jury  8*est  relire  dans 

aeeiéHbémtions.  Après  quatre 

'absence,  les  jurés  rentrent  dans 

^d*tadiMice,  et  lé  cbef  du  jury 

dn  ferdid. 

et  PMidor  sont  déclarés  non 

est  dédaré  coupable  de  febrica- 
!  d*aR  mémoire  de  4 ,51 5  fr. , 
fl  a  apposé  de  fiiusses  slgnalu- 
dédare  qu'H  existe  en  Payeur 
des  cireoostances  atténuantes. 
est  dédaré  coupable  d'avoir, 
it  d*mie  administration  publi- 
ée Taigent  de  divers  particu- 
8*abBtenir  de  laire  des  actes 
dans  Tordre  de  ses  devoirs. 
iédmÂ  eo  Êiveor  Je  Boutet  des 
atténnantes. 

est  déclaré,  âi  la  simple 
-^iy^    coupable  d^avoir,  étant 
Mdfnte  administration  publique, 
M'HHUn    de   Grandmaison    la 
d*une  somme  de  25,000 
rop  acte  de  ses  fonctions  non 
re.  Les  antres  questions  re- 
autres faits  sont  résolues 
it.  Le  jury  déclare  à  la  ma- 
existe  en  faveur  de  Tacnisé 
des  causes  atténuantes. 
MPhilidor  sont  introduits.  M.  le 
itimnonce  leur  ordonnance  d'ac- 
et  ajoute  :  aSolet,  ç*a  été  un 
on  grand  malheur  pour  vous  de 
sur  le  banc  de  la  cour  d'assises  ; 
pas  seulement  acquitté,  vous 
mt,  c'est  un  hommage  que  je 
>|his  à  vous  rendre.  Philidor,  que  ce 
IX  procès  soit  pour  vous  une 

^gardes  amènent  Monn  et  Boutet; 

ittstans  après,  Faccusé  Hourde- 

cotre  se  traînant  avec  peine,  et 

)  C*est-à-dire  à  la  mRJoritë  de  sept 
irontre  cinq.  La  cour,  en  ce  cas,  avoit 
imité,  si  à  la  majorité  elle  reconnois- 
hne  le  jury  sVtoit  trompe,  d'annuler 
iéclaration,  et  de  renvoyer  l'affaire  à 
ir  antre  lesaion. 


d'un  pas  ehancelant  se  dirige  vers  son 
banc,  sur  lequel  il  tombe  assis.  En  en- 
tendant la  lecture  de  la  déclaration  dii 
jury  donnée  par  le  greffier,  l'accusé 
Honrdequin  lève  et  joint  ses  mains  avec 
désespoir. 

M.  le  président  demande  aux  accusés 
s'ils  ont  quelque  chose  à  dire  sur  l'appli- 
cation de  la  peine.  Us  gardent  le  silence. 
La  cour  se  retire  pour  délibérer,  et  au 
bout  d'un  quart-d'heure  elle  rend  un  arrêt 
par  lequel,  vu  les  articles  147, 148, 164, 
177  et  465  du  Gode  pénal,  elle  condamne 
Morin  à  trois  ans  de  prison  et  100  francs 
d'amende,  Boutet  à  trois  ans  de  prison, 
Hourdequin  à  quatre  ans  de  prison ,  tous 
trois  aux  frais  dn  procès,  et  fixe  k  une 
année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Le  jury  a  remis  à  M.  Goujon,  défenaeor 
de  Philidor,  une  lettre  adressée  au  préfet 
de  la  Seine , .  pour  le  prier  d'aotoriacir 
Philidor  à  rentrer  dans  les  bureaux  de  te 
Ville. 

—  La  septième  ohambre  du  tribunal 
correctionnel  s'est  occupée  dernièrement 
d'une  prévention  d'abus  de  confiance  qui 
a  révélé  un  genre  de  fraude  que  nous 
devons  signaler  dans  un  but  d'iutérét 
général.  Des  individus  achètent  dans  les 
cafés  de  la  capitale  le  marc  de  café  pour 
le  mélanger  soit  avec  le  café ,  soit  avec 
la  chicorée,  çtils  le  revendent  ensuite 
comme  café^hicorée.  Précédemment , 
ces  mêmes  individus  achetoient  desdébris 
et  de  la  poussière  que  produit  la  semoule 
et  les  coloroient  avec  une  essence  poi^r 
en  foire  un  mélange  avec  du  café;  mais, 
comme  ces  ingréd^ns  étc^ent  légers,  on 
renonça  à  ce  genre  de  fraude  pour  faire 
usage  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

—  1^10 Ou  Ml •  - 

NOUVELLES  DRS   PROVUdCES. 

M.  Granier  de  Gassagnac,  rédacteur^ 
du  Globe ,  a  été  condamné  vendredi  par 
le  tribunal  correctionnel  de  Gorbei^Seine- 
et-Oise],à  100  francs  d'amende  et  aux 
dépens,  pour  son  duel  avec  M.  Lacrossè, 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Granier  de  Gassagnac  avoit  décliné  la 
compétence  du  tribunal  correctionnel ,  et 
dennnâé  à  être  renvoyé  devant  les  assî- 
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EXTÉniELll. 


BCF.  M»is  le  irihiiiiiil  s'éfcinl  rfécloré  cnm- 
péient,  M.  Graiiîi^r  de  Cassngnnc  a  Tuil 
«ftiut. 

—  Une  somme  de  91,000  fr.  vienl 
4'étre  TOlée  irar  le  conseil  municipal  de 
S.imL-Pol  (Pas-de-Calais),  pour  la  re- 
«ooslntction  de  l'Hôtet-de^ Ville, 

—  Depnts  long-iemps,  Pltilil>ert  Gliar- 
let,  propriétaire  !i  l-ocW  (Sadne-el-LoireJ, 
«'aduanoit  â  l'ivn^ierie,  et,  surexcité 
par  te  vin.  se  livroil  h  de  graves  v 
de  h\t  contre  sa  femme  parnlyiiqne. 
Celle  condniie  avoit  inspiré  h  leur  lils 
>Claude  une  haine  d'autant  plus  Tiolenle 
-contre  son  père,  qu'il  avoK  la  plus  leudre 
affection  pour  sa  mère. 

Le  13  novembre ,  Claude  entrant ,  vers  1  ^g„t  éolatect  de  tnutes  parts. 
neuf  heures  du  soir,  dans  retable ,  pour  [  [„„(,  _  \g^  troupes  ont  été  ton 
Aire  la  litière  des  bestiaux,  trouva  s— 
père  étendu  près  d'une  reuillelte  de  vi 
«(achevant  de  s'enivrer.    Une  odieuse 
pensée  germa  alors  dans  l'esprit  de  o 
malheureux  jeune  homme  ;  s'armant  d'ui 
kflton,  il  alla  se  mettre  en  embuscade 
dans  l'écurie,  oit  son  père  coucboit  si 
un  lil  de  feuilles ,  et ,  quand  celui-ci  ei 
tra,  il  retendit  mort,  la  lèle  fracassée 
par  vingt-sept  coupa. 

Arrêté  immédiatement ,  il  a  avoue  sn 
crime ,  en  disanl  qu'il  avoit  sacrilié  so 
père  pour  sauver  sa  mère.  On  l'a  con 
duitàla  prisoirdcUïcon. 

—  Deux  jours  après  l'exécution , 
Montpellier,  du  parricide  Fabre,  le  nommé 
Sigé,  de  l'urrondiBsement  de  Saint-Pons, 
a  été  arrêté  comme  accusé  d'avoir  tué 
■son  père,  dont  le  cadavre  a  été  trouvé 
pendu  dans  sa  maison. 

—  On  assure  que  les  pommes  de  terre, 
■qui  généralement  ne  se  trouvoient  pas 
encore  cueillies  avant  les  demiens  froids, 
ont  été  fortement  endommagées  dans 
plusieurs  dépnrtcmens,  et  {larlïculièrc- 
ment  dans  ceux  de  l'Auvergne. 

—  On  écrit  de  Toulon,  15  novembre, 
que  depuis  le  5  on  a  embarqué  pour  l'Al- 
gérie, sur  divers  batlmens,  2,761  mili- 
taires. Dans  les  derniers  jours  d'octobre, 
étoit  parti .  pour  la  même  destination ,  le 
32°  de  ligne  avec  un  effectif  de  plus  '' 
i,0(H)lii 


e  grande  agitation  règr 
_.  ^  i.  A  Madrid,  lescorlcsca 
par  un  acte  d'hohtiliié  contre  l< 
en  nommant  M.  Oloiaga  pri 
leur  chambre  des  députés,  ei 
lina  ,  vice-présiilenl.  Esparfa 
disposé  k  céder  au  mouvemen 
nislériel,  en  renouvelant  sa 
dans  le  sens  do  l'opposition,  l 
lie  la  garnison  de  Madrid  sonli 
sur  le  pied  d'alerte.  On  pnbfi 
fani  don  François  de  Pauie  i 
clamé  régent  par  les  babilani 
gosse.  D'autres  signes  de  m 


population  et  la  garde  nalioi 
cuer  la  ville  après  un  coinb^ 
Leshabilans  se  sont  einparé^j 
Les  femmes  ont  pris  pac( 
vement,  et  ont  marché  armée 
contre  les  régiroens  de  ligi 
campent  hors  de  la  ville.  On 
l'insurrection  3  gagné  Solsoa 
Ces  dernières  nouvelles  ont 
mises  par  le  Lél^raphe,  de  j 
Paria.  Ces  graves  êvcnemeflii 
avoir  eu  lieu  les  16  et  Hm 
croit  que  les  crimes  et  Uei 
général  Zurhano  ont  CQ1i)| 
beaucoup  à  ces  soulèvemeiiB 

—  Le  mmistre  de  l'intérit 
gique,  a  soumis  à  la  chambf 
scntans  un  projet  de  loi  aya 

droit  de  sortie  ë 
nombre  d'objets  manufactur* 
duits  agricoles. 

—  A  son  audience  du  17  i 
tribunal  correctionnel  de  Bru 
nonce  son  arrél  dans  l'affai 
l'évasion  ^e  M.  Vandersmissi 

L'épouse  et  les  deux  fils  d< 
dont  un  seul  a  été  arrêté,  < 
damnés  il  21  heures  de  priso 

M.  Deglain ,  directeur 
Carmes,  a  été  acijuilté;  I 
Slaerk  a  été  condamné  à 
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Jcrsinissen  s^étoit  échappé  de  prison  soos 
des  liabilleniens  de  femme.  II  n'en  est 
rien.  Voici  comment  les  choses  se  sont 
passées,  d'après  le  récit  de  M.  Ernest 
yandersmlssen,  condamné  à  yingt-qaatro 
heures  de  prison,  pour  avoir  favorisé 
révasion  de  son  père.  Après  qu'il  eut 
résolu  de  tenter  la  foile ,  Yandersmissen 
père  se  couvrit  du  manteau  de  son  fils 
■fkié ,  tandis  que  le  fils  cadet,  de  la  même 
taille  que  Madame  Yandersmissen,  révé- 
lai les  habillemens  de  sa  mère;  placé 
ûnsi  entre  son  père  et  son  frère  Ernest,  ' 
Uiiis  les  trois  se  sont  présentés  à  la  grille 
qoi  leur  a  été  ouverte,  et  ils  sont  sortis 
4e  la  prison  sans  difiicnlté. 
■  —  En  Angleterre,  la  taxe  sur  le  revenu 
Continue  à  exciter  beaucoup  d'irritation 
dans  toutes  les  classes. 

—  M.  de  Sainte-Aulaire,  notre  ambas- 
sadeur à  Londres,  est  tout-à-fait  réta- 
hki  de  l'indisposition  dont  il  étoit  atteint 
depuis  son  retour  de  Paris. 

—  On  nous  communique,  dit  le  Mes^ 
sager^  les  nouvelles  suivantes  arrivées 
par  voie  extraordinaire: 

a  Alexandrie,  5  novembre. 

n  Un  traité  de  paix  a  été  conclu  entre 
le  ptélapotentiaire  anglais  et  le  gouver- 
oefiieiit  chinois.  Les  stipulations  princi- 
pales portent  : 

»  1®  La  Chine  paiera  en  trois  ans,  21 
millions  de  dollars. 

^  Les  ports  de  Canton,  Amoy,  Ning- 
Vo  et  deux  autres,  sont  ouverts  au  com- 
flierce  anglais. 

»  3^  L'Ile  de  Hong-Kong  est  cédée  à 
perpétuité  à  S.  M.  Britannique. 

»  4t^  Les  prisonniers  serodt  rendus. 

p  5°  Une  amnistie  sera  publiée. 

»  &*  Les  officiers  des  deux  nations  se- 
ront traités  sur  le  pied  d'égalité. 

»  7^  Les  îles  de  Chusan  et  de  Kolong- 
Son  seront  occupées  jusqu'à  parfait 
.paiement  du  tribut.  » 

Il  s'agit  d^  savoir  maintenant  si  ce 
traité  n'est  pas,  comme  il  est  déjà  arrivé^ 
Tœuvre  de  commissaires  qui  seront  un 
peu  plus  tard  désavoués  par  l'empereur 
de  la  Chine.  Les  journaux  de  Bombay, 
reçus  aujourd'hui  à  Paris,  en  confirmant 


7)  .  -  . 

la  nouvelle ^de  la  conclusion  du  traité^ 
ajoutent  qu'on  n'attend  plus  que  la  ra- 
tification du  prince,  et  semblent  croire 
qu'elle  ne  se  fera  pas  attendre. 

—  Les  nouvelles  de  l'Inde  sont  très- 
satisfaisantes.  Le  Malta-Times  du  15 
novembre  annonce  que  Caboul  est  pris, 
Guznee  détruit,  et  que  tous  les  prison- 
niers ont  recouvré  la  liberté. 

—  Le  trésor  public  de  Prusse  a  ac- 
cordé à  tous  les  députés  qui  ont  uni 
partie  du  comité  des  E^ats;  sans  distinc- 
tion aucune,  trois  écus  par  jour  à  dater 
de  l'époque  de  leur  départ,  et  en  outre 
un  écu  et  dix  gros  pour  chaque  mille , 
selon  la  distance  à  parcourir. 

—  Le  roi  des  Deux-Siciles  a  quitté 
Naples  presque  à  l'improviste  pour  se 
rendre  en  Sicile  ;  il  est  arrivé  à  Palerme 
le  4. 

—  Le  Journal  of  Commerce  de  New- 
York  annonce  la  saisie  de  marchandises 
françaises,  importées  à  Boston  par  le 
RoyîdrMailSteamer:  Ce  journal  blâme 
fortement  ce  procédé  de  la  douane  améri- 
caine, qui  se  fonde  sur  ce  fait  que  les  bâ- 
timens  anglais  ne  peuvent  introduire  en 
Amérique  que  oes  produits  du  sol  ou 
des  manufactures  anglaises. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  d'A- 
lexandrie, 24  octobre  : 

c<  Mébémet-Ali ,  ayant  l'intention  de 
contracter  un  emprunt,  a  fait  demander 
à  M.  de  Bourqueney ,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  si,  pour  faire 
cette  opération ,  il  avoit  besoin  de  l'as- 
sentiment du  grand-seigneur.  M.  de 
Bourqueney  a  répondu  négativement. 
On  croit  néanmoins  que  le  pacha  solli- 
citera le  consentement  du  sultan,  afin 
d'inspirer  plus  de  confiance  aux  capita- 
listes qui  seroient  disposés  à  lui  prêter 
de  l'argent,  d 

—  Le  jour  même  où  Emin-ElTendi , 
commissaire  de  la  Porte-Ottomane,  ar- 
rivoit  à  Belgrade ,  le  prince  Michel  se 
rendoit  à  Neustadt,  où  on  pense  qu'il 
restera.  On  dit  qu'il  a  refusé  de  répou- 
dre à  la  lettre  de  Kiamil-Pacha  qui  lui 
redemandoit,  au  nom  du  sultan,  les  in- 
signes de  la  souveraineté. 
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PendaDi  celle  époque  de  l'anuiie  ecclé- 
siastique de^Liocc  a  rappeler  aux  âdèles 
le  temps  (|ui  s'est  écoulé  entre  la  cbulc 
du  premier  bomme  et  l'avénemeni  du 
SauTeur ,  nos  lecteurs  voudront  méditer 
rexc«llait  livre  publié  par  Mgr  Le  Tour- 
neur, évéque  de  Verdun,  sous  le  titre  «k  : 
Ttmpi  de  l'Àvent.  Aucun  ouvr,^e  ne  les 
préparera  mieux  à  honorer  le  souvenir 
et  h  recueillir  les  fruits  de  l'avènement 
du  Fils  de  Dieu.  L'atlenEe ,  les  désirs  et 
les  espérances  des  saints  de  l'ancienne 
Lo',  qui  ont  appelé  avec  tant  d'ardeur  et 
ie  persévérance  la  venue  du  Messie, 
nous  apprennent  comment  nous  devons 
nous  disposer  à  donner  naissance  à  Jé- 
sus-Christ dans  nos  ctpurs,  en  renaissant 
nous-mêmes  à  la  grâce,  à. la  sainteté,  à 
riunocencc,  dont  îl  nous  a  offert  dans  sa 
personne  le  plus  parfait  modèle.  Mgr  Le 
Tonrncnr  nous  montre,  dans  ta  première 
semaine,  Jésus-Christ  promit;  dnns  la 
seconde,  Jésus-Christ  reprétenlé;  dans  ta 
troisième,  lésus- Christ  anTtotwé;  dans 
la  quatrième,  Jésns-Chrisl  dotiné.  Nous 
n'aurons  pas  rappelé  en  vain  eel  oo- 
vrage.dont  la  lecture  est  si  propre  à 
provoquer  des  œuvres  de  pénitence  et  de 
justice  de  la  part  de  ceuï  qui  Tauront  sé- 
rieusement médité.  On  sait  qu'il  fait  par- 
tic  de  l'Année  chrétienne,  ou  le  Chrétien 
tmclifié  par  la  eonnoiuanee  de  Jésut- 
Chriil,  publiée  par  le  pieux  prélat  :  mais 
il  se  vend  séparément. 


HAr.iF.  continue  de  se  répandre  ti 
gloire  de  Marie,  avec  le  règne  de  Jéa 
Christ  son  ftls,  avec  l'édiUcalion  d 
sanciiflcalion  des  hommes  que  l'Ai 
coofrcrie  porte  partout  oà  elle  est  d 

Hais  pourtant  ce  Manuel  c 
et  il  ;  a  beaunonp  de  bourses  p 
quelles  celle  dépense  est  encors'^ 
crilire  considérable.  Le  pienx  i 
de  l'Archiconfrérie ,  H.    "    ^ 
voulu  mettre  k  la  portée  du  pin  p^t^ 
nombre  possible  de  ses  frères  en  l<ir~ 
Christ,  cette  prérieuse  et  édilÎMMl4| 
lure.  Il  a  donc  rédigé  un  Aiiai 

MAKLEL  COMPLET,  UD     ahr^é  SI 

tiel,  plein  d'ame  et  de  vie,  qui  i 
manquer  de  porier  tes  mêmes  fhilB 
salut  que  le  Manuel  complet  lui-nwH 
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Le  Manuel  complet  d'inilruclionf  et  ! 
de  Prière*  a  l'usage  de  l'Ancuico.vFRê-  ! 


En  vente,  chez  DEBÉCODRT,  libraire,  rue  des  Saints-Péres  ,  64. 

LA   PATROLOGIE, 

ÉRflinE  DES  TROIS  PUCMIF.RS  siècles  de  t.-ÈGLlSE  CDRÉTIEMNli 

de  J.  A.  MOEOLER   publiée  par  F.  X.  REITHAMER ,  pwta 

seur  extraordinaire  de  théologie  à  l'Université  de  Munich.  Traduit»  de  raltetBal 

par  Jean  COHEN,  bibliothécaire  à  Samie-Geneviève.  3  vol.  in-8°.  PrixHSfr. 

Ches  le  inéme  : 

IIISTOIBE  DU  PAPE  SILTESTftE  II  ET  DE   SON  SIÈCLE, 

Traduite  de  l'allcmanit,  pur  l'abbé  AX(?(GER,  chanoine  d'Evreiii,  licencié 

ès-sciences.  —  Un  fort  vol.  in-8".  Prii  :  6  iV.  80  e. 


ou  HisTOini 
GEuvre  postli 
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paroU  l<»  Mardi,  Jeudi 
M  Samedi. 
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'On  peut  s^abonner  des 

|Pet  15  de  clique  mois. 
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LA  QUESTION  DE  PORTIXSAL. 

^  (Deuxième  article.) 

T^Ea  parlant  tout  récemment  des 
LDcea  schisma tiques  manifestées 
une  feuille  ministérielle  de  Lis- 
iez nous  rap|>elion8  l*audaced*un 
lin  Pereira  qui  s'étoit  chargé  de 
Lifter  d'avance  le  schisme  préparé 
Pombal.  Or ,  voici  que  le  même 
il ,  dans  son  numéro  du  3  no- 
ire, emprunte  aux  canonistes 
ités  de  Carvalho  une  longue  ti- 
•ur  les  prétentions  de  la  cou- 
lé pprtugaise ,  au  sujet  des  no- 
latioDS  épiscopales.   A    prendre 
ir  vraies  toutes  les  assertions  du 
:teur  transcrit  par  le  Correio ,  il 
dteroit  tout  au  plus  de  ce  Mé- 
ite  que  les  rois  de  Portugal  au- 
\  mat  obtenu,  à  force  d'opiniâtreté, 
fwloiiie  leur  reconnut  le  droit  de 
priKnter  les  sujets  pour  l'épiscopat. 
Aqactt  cette  dépense  d'érudition  ca- 
i  ionique  peut-elle  mener  ?  On  ne  le 
ïamprend  pas  bien.  Mais  il  y  a  tou- 
irs  quelque  chose  de  fait ,  si  Ton 
)ire   aux    lecteurs    portugais  le 
it  d'un  droit  canon  de  gazettes, 
tseroit  un  nouveau  chapitre  à  faire 
rer  dans  l'ouvrage  espagnol ,  in- 
ilé:  Los  eruditos  à  la  violeta,  D*ail- 
i,  on  prépare  ainsi  l'opinion  pu- 
rue  à  trancher  ces  questions  beau- 
iip  plus  lestement  encore  par  la 
jfre  citation  de  certains  noms  une 
mis  en  valeur.  Cette  fois-ci,  le 
^reio  Portugiiez  a  singulièrement 
^buté  dans  l'exhibition  des  lettres 
le  créance  qu'il  donne  à  son  juris- 
Onaulte.  Gomme  il  falloit  probable- 
lent  faire  la  réputation  du  docte 

/Jyimi  de  la  Religion,   Tome  CXV, 


.fean  Pereira  Rainos  de  Azevedo, 
on  l'accrédite  auprès  du  lecteur  par 
une  recommandation  vraiment  inat- 
tendue. On  avertit  que  son  traité 
d'jntioduction  au  schisme  a  reçu 
l'appiobation  de  trente  théologiens  , 
canonistes,  etc.  Gela  pourroit  être 
fort  imposant,  s'il  n'étoit  de  noto- 
riété publique  que  Pombal  avoit  dé- 
posé tous  les  anciens  censeurs  des 
Kvres ,  pour  leur  substituer  un  tri- 
bunal entièrement  formé  de  ses 
créatures  ,  et  dont  les  décisions  doi- 
vent généralement  être  prises  en 
sens  contradictoire,  si  l'on  veut 
qu'elles  soient  valables.  G'est-à-dire 
qu'un  ouvrage  déclaré  bon  par  cet 
aréopage ,  peut  être  tenu  pour  mau- 
vais ;  que  s'il  étoit  qualifié  à! excellent 
et  parfaitement  orthodoxe  y  concluez 
qu'il  est  ddtestabîe  et  plein  d'attein- 
tes à  la  doctrine  catholique  Le  reste, 
à  l'avenant.  £n  sorte  que  la  pire  re- 
commandation pour  un  livre  auprès 
des  lecteurs  chrétiens,  est  précisé- 
ment d'avoir  emporté  d'emblée  tous 
les  suffrages  dans  cette  commission 
de  censure. 

Mais  il  y  a  mieux.  G'est  que,  pour 
n'avoir  point  l'air  d'adopter  une  for- 
mule de  louange  trop  vague,  le  Cor-- 
reio  veut  bien  nous  apprendre  que  ce 
comité  de  théologiens,  de  canonis- 
tes, etc.,  avoit  pour  président  Joseph 
Seabra  da  Silva.  Le  Portugal  ignore 
donc  étrangement  sa  propre  his- 
toire !  Est-ce  qu'à  défaut  de  Lisbonne, 
toute  l'Europe  instruite  ne  sait  pas 
que  ce  Joseph  de  Seabra  est  un  des 
plus  vils  coquins  dont  il  se  soit  con- 
servé mémoire?  Se  pe;ut-il  faire  que 
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eo    Portugal    des     homroeî 

ignares  pour    se    ranger  ai 

acquiescement    parËiit    aux 

ces  tfaéologiqûes  du  pouvoii 

guierott-on  y    par    exeinpl 

don  Pedro,  ayant  eu  la  faol 

rehausser  la  personne  d'un  r 

qui  aToit  échangé  le  couven 

fai  cour  de  ce  prince,  imagina 

proprioj  d'un  é^ 

;  (je  crois)  in  pat 

".  que  cet  érèqne  d'une  nouvel 

qpi  anaciMMt  f  osa  hîen  prendre  et  porter 

driadg^malioa  coane  r  gnes  de  son  incroyable  pro 

colbhoffamucs    de    Cioira-t-on  cela  hors  de  la 

^Tie  jMkijiffci>ir>  lQi9q«*a  di-  [  chîeTrès-Fidèie?  Cela  s'est 

\%  1  CdJt  r«mr  Jk  la  filkjmmi  à 

VoîlÀ  les  autoiit»  q«e  Fo»  die 
1^  débonnaire  dkftlèle  àm  jour- 
1    luinistért^  de  Lisbonne.  Eton- 


9 
»  «  » 


*^_YOMS  après  cela qail  se  trouTe 


cnie  R  res-r  meie  :  cieia  s  t»^  ^ 
tant  ;  et  le  personnage  de  cel 
Iqge  cooEiédie  n'a  pas  encor< 
pois  lors  ndée  d'avoir  fait  t 
figure  asses  ridknie ,  pour  i 
loi  être  expédient  de  chercl 
bre  dans  quelque  retraite  bi 
tée ,  où  Ton  n'entendit  pU 
de  lui. 


(g)  SttT les  ccasewrs fojawK ■omm^i par 

^«Ibo,  s^Srmbra  mpartk^W,  et  sur 

^Tl^iettW  Ptareîrt  ^rewitts  m  mncstre  de 

ÇÎ^Loh  !•'*  TOT»  Ws  ^Aiwes  JeS.J.de\^  *«-^^-^  «^.„^—  .^, 

^tfrJoMo,  mmt^uis  de  Pomkmi^  t.  ir,  63-  les  uunistres  portugais  devro 

^  .  <i>-48.  —  JMteJotes  du  aujustèf e  du  songer  un  peu  à  leur  propn 

7**T^   Je    Pomhal,   VaisoTie  ,    1784 ,     ^•—    n *f * 

Thei«w,aansr/«i»«HaWe,i.T^^  j^  feuilles  du  a)uverneiii 

r  ^^^-BT.-i'îf 'i^  chent  une  bostiUté  déclar 


Mais,  si  les  journaux  mi 
de  Lisbonne  bernent  leurs  1 
les  ministres  portugais  devrc 
songer  un  peu  à  leur  propn 
tion.  Gomment  !  on  entami 
gociations  arec  le  Saint  -  S 
tandis  qu'on  &it  mine  de  s' 
avec  son   envoyé ,  on   soi 


ÎVEn  somme,  les  examinaleurs présides 

^Ur  S«a»>"'  »P"^  prononcé  que  loa^age 

Se  Pereira  élo«^  q«»nt  au»  faits,  d;uoe 

^«acùtiide  incooiesiaWe,  «t>  qa»nt  »   «» 

dociane,  d  une  orthodoxie  à  rabn  de  tonte 

«iteinie,  le  lecteur  pnidem  est  en  droit  de 

pUui-iti  que  les  faits  y  sont  conU^-J^ 

Si  lort«rés\aus  pu Jeur,  et  ^«.^«J^ 

.ion.  ^béolo^iques  y  ^C^^^^^^ 


chent  une  hostilité  déclar 
promettent  de  fsiire  la  loi 
Père  !  Quel  est  donc  l'hoDc 
tat  qtii  est  chai^  de  cett 
Représente-t-il  sérieuseme 
roune ,  quand  il  néglige  d* 
contre  de  telles  inconvenai 
est  jaloux  de  quelque  con^ 


tion«  ihWoBW««»  y  f»»'  «!?^ni^rVoiS  i  en  Europe ,  U  U  comproii 

^yx.  Futilité  qae  peut  «'""JX.'T:^    hetementde  la  sorte. 
balion  ou  une  a»seruon  de  ^eaDra.  v>e*         Ce  que  novs  en  disons,  E 
«quelque  choso>BMWcen  est  Pjjf  ^||^    propos  du  morceau  canoni 


paroîMoit 


est  Pjjf^  2!!!!    propos  du  morceau  canoni 
^  l  que  tout  à  1  heure,  attend 


mène  à  pea  près  à  rien.  Mais  les  2 
et  5  novembre,  la  feuille  portugaise" 
ioûnoit  suite  à  ses  Fragment  kisfo- 
gues  sur  les  relations  du  gouverne- 
ment de   Jean    VI  avec   le   Saint- 
Sî^e.  l'A  tout  se  dessine  et  se  for- 
mule    clairement.      L'infaillibilité 
royale  s'y  prononce  avec  une  netteté 
(|ui  seroit  comique,  si  elle  n'étoit  dé- 
plorable. Dans  une  dépêche  du  même 
loseph  da  Silva  Carvalho  au  même 
Pierre    de    Mello  Breyner,   le    13 
niars  1822,  au  sujet  du  même  Frei 
Francisco  de  San-Cuiz,   on   relève 
trè»-vertement  les  det^oirs  des  soEwe^ 
rmns  Pontifes  em^ers  C Eglise  portn- 
gnûse.  Or,  ces  devoirs  consistent  sur- 
tout, à  ce  qu'il  paroît,  en  utie  obéis- 
■ance  entière  de  jugement  envers 
lei(  nominations  royales.   Il  ne  faut 
point  qu'on   raisonne  à  Rome,  ni 
f|u'on  oppose  quoi  que  ce  soit  à  cette 
injonction,  vu  que  ni  le  concile  de 
Trente  y  ni  les  papes  ne  peui^ent  sanc-- 
:fe   contnure  (textuel).    Car, 
nnconvénient  :  s'il  arrivoit 
qne  le  pape  put  refuser  il4i  sujet  pré- 
•eikié'par  le  roi  de  Portugal,  la  no- 
Blination  faite  par  le  roi  se  trouve- 
rait sans  valeur...  Ceci,  comme  di* 
toit  le  comte  Joseph  de  Maistre,  est 
dËone  force  à  causer  des  accès  de  ja- 
fiiffjrr  àfea  M,  de  La  Palisse,  Aussi, 
èncet  endroit,  le  ministre  portugais 
Aperçoit  que  sa  note  diplomatique 

S'ënacede  tourner  à  la  bouffonnerie. 
>lai88e  donc  échapper  les  rênes,  et, 
fléchissant  le  cours  de  son  argumen- 
""^lation  pour  né  pas  devenir  trop  ridi- 
.^jale,  il  se  précipite  dans  le  Yan  £s- 
ly  qui  lui  épargne  l'embarras  de 
ipiéter  à  découvert  un  raisonne- 
ment sans  pareil.  Que  dit  donc  Yan 
Sspen  (1)?  Yan  Espen  dit  (car  que  ne 

(l)  Il  est  bon  de  savoir  que  Van  Espen , 
Wcfaer,   Pra.-Paolo,  Febronius,  Qaesnel^ 


•) 

dit-^il  pas?)  que  les  informations  ca- 
noniques sont   destinées  uniquement  à 
éclairer  le  choix  des  sujets.  Jusqu'ici, 
nul  doute  ;  mais  voici  la  conclusion: 
Ces  informations  étant  adressées  à  Rome 
pour  montrer  au  pape  que  le  roi  a  rem- 
pli son  de^^oir,  il  ne  reste  plus  au  pape^ 
après  ces  attestations^  quà  exécuter  pour 
sa  part  les  engagemens  des  concordaUt, 
Ainsi  les    souverains    Pontifes    de- 
vront être,  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise ,  des  espèces  de  rois  constitu- 
tionnels,  ayant  les  souverains  tem- 
porels pour  ministres  ;  bien  entendu 
cependant  que  ces  ministres  seront 
irresponsables,  et  que,  s'il  y  a  mésin- 
telligence, ils  ne  déposeront  point  du 
tout  leur  portefeuille  ecclésiastique. 
Est-ce  assez  d'absurdités?  Non  vrai- 
ment ;  on  ne  s'arrête  point  en  si  belle 
voie. 

Yoici  venir  au  jour,  dans  le  Cor- 
reio  du  5  novembre,  deux  lettres  du 
gouvernement  de  Rio-Janeiro  en 
1816.  Il  s'agissoit  d'un  certain  Frei 
Joachim  de  Santa  Clara  présenté 
pour  l'archevêché  d'Evora.  Rome 
trouvoit  ce  personnage  très-suspect 
pour  la  doctrine  :  un  homme  qui 
avoit  adhéré  aux  impertinences  du 
concile  janséniste  de  Pistoie ,  et  qui 
avoit  émis  des  propositions  scanda- 
leuses dans  une  oraison  funèbre  du 
marquis  de  Pombal ,  sembloit  être 
sujet  à  caution.  Et  dans  le  fait ,  ce 
digne  homme  avoit  reçu  l'ordre  de 
se  retirer  dans  un  couvent,  lorsque  la 

Doehmer,  etc.,  etc.,  sont  les  oracles  de  la 
théologie  et  da  droit  ecclésiastique  en 
Portugal.  C'est  là  une  des  conséquences  de 
renseignement  donné  par  Pereira,  Sea- 
bra,  etc.,  sous  le  patronage  de  Pouibal. 
Quant  aux  réfutations  tant  de  fois  publiées 
contre  ces  faussaires  par  Gerdil ,  Zaccaria, 
Bolgeni,  Orsi,  Bianchi,  etc.,  c'est  à  peine 
si  on  en  soupçonneroit  lexistence  en  lisant 
les  canonistes  portugais  qui  ont  écrit  de- 
puis soixante  ans. 
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mottdu  foiWe  loi  Josepb  (en  1777) 
mit  lin  au  règne  de  Poinbal.  Le  car- 
diiiai  CoDsalvi  se  permit  donc  d'exi- 
ger  préalablement  une  rétractation  ; 
ce  qui  étoil  bien  la  moindre  cbose  , 
pour  laisser  passer  une  nomination 
semblable.  Le  cominandeui'  Manuel 
Pinto  de  Sousa,  plénipotentiaire  de 
Sa  Maieslé  Très-Fidèle ,  eut  U  sim- 
plicité de  croire  que  rien  o'étoitplus 
naturel.  Le  ministre  des  aÛaiics 
étrangères  à  Lisbonne  n'y  vil  pas 
plusd'empècbemens.  C'étoit  le  mar- 
quis (actuellement  duc)  de  Palmella. 
Tous  ces  inessieui's,  y  compris  le  su- 
jet nommd  ,  n'imaginèrent  pas  qu'il 
y  eût  lieu  à  se  piquer  pour  une  esi- 
Ijence  qui  n'étoit  que  celle  de  la 
conscience  et  du  bon  sens.  La  for- 
mule d=  garantie,  exigée  par  le  cardi- 
nal secrétaire  d'Etat,  au  nom  du 
&iiut-Père,fu[donccxpédiéeaumar- 
quisdePalniellapai'leministre  extra- 
ordinaire de  la  couronne  portugaise 
près  le  Saint-Siège;  puis  la  signature 
l'ut  requise  du  Fr.  Joaclnm  de  Santa 
Clara  par  le  marquis  de  Palmella  , 
et  donnée  enfin  parle  vénérable  eu- 
fan  t  prodigue  (plus  ou  moins  sincère) 
qui  ne  fut  préconisé  qu'à  raison  de 
cette  signature.  Mais,  à  Rio-Janeiro, 
grands  cris,  l'année  suivante,  sur  te 
qu*on  envaliissoit  les  droits  du  sou- 
verain ,  prolceteur  des  saints  canons 
(c'est-à-dire  de  la  couronne  Très- 
Fidèle).  Comprend -on  cela?  Voici 
comment  le  marquis  d'Aguiar  expli- 
quoit  ce  curieux  problème  au  nom 
de  Jenn  VI.  Une  imputation  faite  à  un 
sujet  présenté  par  le  ivi  ne  peut  qae'lre 
fausse,  attendu  que  Sa  Majesté  est 
chargée  de  veiller  à  Captitude  des  per- 
sonnes élues  pour  les  sièges  épiscopaux. 
On  oublie  de  montrer  qu'avec  ce  de- 
voir le  rai  ait  reçu  la  prérogative  de 
ne  i'y  tromper  jaiuais  :  cela  va  saitx 


dire  apparemment.  Maisponrts 
le  su] et  se  recounoîssott  en  dé: 
comme  il  arrivoit  dans  ce  cas 
l'arcbévcque  élu  d'Evora,  qui  si 
la  rétractation? — Il  n'importe  ;  ; 
que  le  choix  du  roi  est  sans  : 
et  constitue  un  témoignage 
Acceptione  majus.  Si  donc  la 
science  du  sujet  lui  reproche  r< 
ment  ce  que  Rome  veut  faire  i 
vouer,  il  peut  tenir  ce  remords 
une  illusion  ;  le  jugement  du  se 
rain  devant  prévaloir  sur  le  cri 
couscieiice.Maisvotrearchevéqi 
a  signé  !  Il  a  eu  tort, .parce  qu'unj 
aveu  allait  à  inJirnterV autorité  du  I 
gaage  royal.  Aussi  le  roi  déclar 
la  nullité  de  cette  rétractation  :  i 


eCon 


Nous  ne  pensons  pas  que  jamaia 
pie  païen  ait  eu  leupectaclede 
cesse  divinisan  t  avec  une  séréuili 
olympienne.  Une  aoiiiiuatioorQ 
ne  pouvant  èlre  erronée,  tak 
par  le  seul  fait  tout  iémoigDi(| 
seroit  à  la  cliarge  d«  sujet  pré* 
et  impose  silence  A  toute  dépo! 
de  la  conscience  à  ce  contrairt. 
une  sorte  de  prédestination  1 
qui  soustrait  d'avance  à  h  peccu 
l'heureux  mortel  qui  doit  un 

(i)  Il  n'est  pas  possible  d'atraljK 

diiMiis  que  l'eicelliuitisaiinu  maraoû 


léq... 


(  Vaec 


laors/us. 


bas,  il  le  dëwpprouVH,  i)e  la  part  il 
puui-  avoir  leconau  tfei  torts  qu'il  r> 

les  aj)pareiiceB  Hn  bon  aeo*.  Le  Car, 
iDonle  â  J'oniiion  :  i)  publie  le  5  uof 
cetle  iiiqualiliable  pièce  où  JeaD  V 
teuil  qu'il  eu  iiioui  (|ua  jamais  noiuii 
royiilc  |)orm;(aiie  ail  souFlerl  la  nu 
o|»po8ilioni  el  l-i   mèoie  ffuiDe,  le 

lier  nue  dus  (.'oiileilaliona  à  ce  au 
aontoieDtjQiqu'ip'^' ^ide. 
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fixer  les  yeux  du  Seîgneur-Rôi  !  de 
façon  qu'il  ne  peut  pas  être  arrivé 
C|ae  ce  sujet  ait  jamais  failli. 

.  Ci*oit-on  lire  de  Thistoire  en  ren- 
contrant ces  prétentions  fabuleuses?* 
Entre-t-il  dans  une  intelligence  hu- 
maine que  des  pauvretés  aussi  déli- 
rantes aient  pu  non-seulement  s'é- 
crire sous  les  feux  dU  tropique,  mais 
se  reproduire  de  seuls  rassis  à  la  face 
dé  la  société  européenne  ,  plus  de 
3Ù  ans  après,  à  tête  reposée  et  à  plu- 
sieurs reprises,  dans  une  série  de 
numéros  séparés  par  l'intervalle  de 
de  plusieurs  nuits?  Tout  est  désor- 
mais croyable  après  ce  spécimen,  et 
nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  serait 
possible  d'y  ajouter. 


»<KM>4 


NOUVBLUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  '• —  Voici ,  à  l'appui  de  nos 
cbnViiiuelles  réclamations.,  quelques 
limes  extraites  d'un  feuilleton  du 
Clobe,  M.  Granier  de  Cassi^nac  y 
esiprîme  avec  énergie  le  vœu  du 
prodspt  rétabliss-^ment  des  auaiô- 
nîen  dans  les  régimens  et  à  bord 
des  Taisseaux. 

«  Je  ne  puis  pas  clore  ce  chapllre  sans 
^we  enlendre  ma  voix  de  chrétien,  pour 
.^tooiander  le  rétablissement  des  aumô- 
mers  sur  la  flotte  cl  dans  Tarmée.  Le 
gouvernement  s'est  fait,  en  les  suppri- 
fManf ,  rinstrumenl  le  plus  actif  de  la  dé- 
moraiisiUion  de  la  France,  Il  enlève  tous 
les  ans  aux  campagnes  près  de  cent  mille 
Jeunes  gens,  pi'obes,  honnêtes,  doux, 
lîabilués  depuis  leur  enfance  aux  ensei- 
(Dcniens  de  la  leligion,  reçus  en  famille 
dans  la  petite  église  du  village;  et  il  les 
relient  un  grand  nombre  d'années,  sans 
jamais  leur  laisser  entendre  la  parole  de 
la  morale ,  qui  est  la  même  chose  que  la 
parole  de  Dieu.  Le  gouvernement  est  le 
seul,  dans  tout  le  pays,  qui  n'ait  pas  xma 
religion.  Il  enseigne,  par  son indiflcrence, 
le  mépris  des  traditions  chrétiennes,  qui. 
ont  fait  la  grandeur  de  la  civilisîilion  mo^ 


derne,etle  doute  de  la  vie  future,  laquelle 
est  pourtant  la  seule  garantie  de  Thonné- 
teté  de  la  vie  présente. 

yt  Certes ,  si  quelqu'un  a  besoin  d'avoir 
les  croyances  religieuses  sans  cesse  pré- 
sentes à  sa  pensée,  c'est  le  matelot  ou  le 
soldat ,  dont  la  charge  et  le  devoir  sont 
de  mourir  lorsque  la  patrie  le  demande  ; 
et  lorsque  des  philosophes  C4)rrompus  et 
endurcis  comme  Cabanis  n'ont  pas  osé 
mourir  sans  se  réconcilier  avec  Dieu, 
quelle  ne  doit  pas  être  la  tristesse  des 
pauvres  enfans  du  village  que  l'Etat ,  en 
échange  de  leur  vie  qu'ils  lui  donnent , 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  dans  tou- 
tes les  illusions  du  cœur,  laisie  mourir 
comme  des  chiens,  n'ayant  pas,  à  défaut 
des  larmes  de  leur  mère  pieuse,  un  pau- 
vre prêtre ,  soldat  comme  eux ,  pour  les 
consoler  ! 

»  IL  KST  TKMPS,    IL  EST  TEMPS  que  le 

gouvernement  ne  donne  pas  lui-même 
aux  peuples  l'exemple  de  V athéisme ,  et 
qu'il  ne  corrompe  pas  ceux  qu'il  dcvroit 
édifier.  Il  donne  des  aumôniers  aux  bri- 
gands et  aux  assassins,  enfermes  dam  les 
prisons  et  dans  les  bagnes  ;  il  ne  doit  pas 
en  refuser  aux  loyaux  soldats  et  aux 
braves  matelots  qui  combattent  et  qui 
meurent  pour  lui,  » 

—  Jusqu'ici,  indépendauinient 
des  trois  archidiacres  de  Notre- 
Dame  ,  de  Sainte  Geneviève  et  de 
Saint-Denis,  vicaires-généraux  ti- 
tulaires, M.  Garnier,  supérieur  de 
la  Compagnie  de  Saint- Sulpice  ,  et 
M.  Ausoure,  curé  de  Saint-Philippe- 
du-Ruulê,  avoient  seuls  le  titre  de 
vicaires-généraux.  M.,  l'Archevêque 
vient  de  conférer  ce  titre  à  MM.  Bu- 
quet,  chanoine-propioteur  ;  Eglée  , 
chanoine,  ancien  secrétaire -général 
de  l'archevêché  ;Gaume,  chanoine- 
oHicial  ;  et  Ravinet,  qui  étoit  secré- 
taire particulier  du  prélat. 

—  L'Institut  Catholique ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro,  est  un  cercle  ouvert  à  la 
fois  et  aux  jeunes  gens  que  le  be- 
soin de  s'instruire  appelle  tous  les 
ans  dans  la  capitale,  et  aux  hommes 
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f raves  qui  out  conseivé  le  jjoûl  de 
élude. 
Lesuns  el  les  aiities  trouvpnt  à 
l'Institut  catlioliqueuQ  ceutiederé- 
iioioDSiigréables,  soitdans  une  bi- 
bliotlièque  qui  offre  un  choix  de  li- 
vres vari^,  son  dans  un  salon  de 
lecture  où  se  reiicontieni  des  jour- 
iiaiix  et  bon  noiiibic  de  publicatioas 
périodiques. 

Les  jeunes  jjeas  y  piofiteiit  sur- 
tout des  avantages  ailaubé^  à  la  coin- 
iiiunauté  df-s  travaux;  iU  peuvent 
s'y  préserver,  pai-  de  mutuels  exein- 

5 («s  de  fidérité  à  la  religion  et  d'assi- 
uité  au  travail ,  des  séductions  qui 
inenace&t  leur  àjje  et  leur  iuexpé- 

Les  membres  de  l'Institut  Catho- 
lique se  réunissent  dans  des  confé- 
rences où  cliacuii  peut  faiie  ses  es- 
sais dans  des  travaux  de  divers  gen- 
res ,  et  s'exercer  à  la  discnssiou  sur 
des  sujets  de  littérature  ,  de  juris- 
prudence, de  sciences  et  d'arts. 

11  est  reconnu  que  ces  confère 
sont  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
d'entretenir  l'ainour  du  travail  eL  di 
jbrtilier  les  études  i  nia.is  elles  m 
peuvent  avoir  cet  lienreux  résulta 
que  si  elles  sont  éclairées  par  le 
conseils  de  l'eupcrience. 

Cette  part  de  direction  appartient 
à  des  comités  spéciaux  dans  lesquels 
ont  bien  voulu  e:iirer  des  Iioinuies 
dont  le  nom  fait  autorité  dans  la 
science.  Les  comités  tracent  les  plans 
d'études  et  iiidiijuenl  les  exercices 
les  plus  propres  à  faire  fructifier 
renseignement  des  Facultés. 

De  temps  à  autre,  de»  assemblées 

fénérales  ont  lien,  dans  lesquelles 
es  lectures  sont  faites  par  les  uiçiu- 
hres  de  l'Institut  Catholique.  Ces  as- 
semblées présentent  à  la  jeunesse 
qui  y  est  appelée  des  modèles  dans 
les  travaux  (les  snvans  ilbistres  qui 
veulent  bien  donner  quelques  pio- 
duitsde  leurs  veilles  à  l'Institut  Ca- 
tholique. 

Eclaiiei    la  jeunesse,  la    diriger 


dans  les  voies  de  l'étude  et  du  tra- 

,  lui  apprendre  à  goûter  le  vi 
et  le  beau,  lui  proposer  à  de  fi 
|uens  intervalles  les  modèles  qu'elle 
loit  suivre,  lui  témoiguerUbieuveil- 
Eiiice  et  l'atTection  qui  l'encouragent' 
se  tenir  ferme  dans  le  cbemin  de  I 
ertn  ,  et  qui  laissent  sans  ïnAuent 
de  perfides  suggestions  :  telle  estlii 
part  offerte  dans  l'Institut  Catholi- 
que aux  hommes  que  l'expériencea 
mûris,  que  leur  âge  ,  leurs  lumières, 
leur  position  dans  la  société,  placeal' 
dans  un  rang  élevé  ,  et  qui  ont  i 
tenu  des  traditions  anciennes  le  n 
ble  usage  de  consacrer  une  partie 
leurs  loisirs  à  se  préparer  des  suc-f 
cesseui'S  dan^  les  générations  ^uir  J 
suivent.  3 

L'Institut  Catholique  se  souinel  « 
en  tout  ]X)iDt  à  l'autoriLé  de  l'E-  e 
ghse.  ■  « 

Aucun  discours  n'est  lu  dans  In  « 
conférences  ou  réunions  p'arlica- 
lières  ,  ou  dans  les  assemblées  gêne- 
raies  ,  aucune  publication  u'estbîu 
BU  nom  de  l'Institut  Catlioliq«e,JMi 
l'approbation  du  couseil  ïarm»^ 
doxie  ,  qui  juge  la  doclriue  danwf 
rapports  avec  la  fui  catholique  Ce 
conseil  décide  toutes  les  question^ 
qui,  daus  les  travaux  de  l'Institut] 
peuvent  intéresser  la  foi. 

La  seule  condition  d'admission 
dans  rinslitut  Catholique  est  ul 
altathenicul  sincère  .ï  la  foi  culljO' 
Itque ,  apostolique  ,  romaine ,  et  ad 
profond  respect  pour  ses  enseigttBi 

La  direction  ordinaire  et  l'admî' 
nis tration de  l'Institut  appartieniii 
à  un  couseil  composé  de  ptusieut 
membres,  d'un  président,  d  un  vicif 
président ,  d'un  trésorier,  d'un  vied 
trésorier,  d'un  secrétaire  el  de  deu 
vice-secrétaires. 

La  direction  scienlifique  de  l'insty 
tut  eal  confiée  à  des  comités  de  lel^ 
très,  de  jurisprudeiice,  de  si 


ujple  exposé  du  but  «i  AÀ 
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Forganisation    de   riusûtut  Catho-  despères,  comme  Ta  si  heureusement 

liqiie  montre  assez  que  ce  n'est  pas  dit  le  savant  illustre  ,  qui  exposoit  le 

une  pensée  de  folle  et  ridicule  anibi-  plan  de  cette  réunion.   Au  sein  de 

lion  qui  a  fait  choisir  le  titre  donné  VInstitut,  il  n'y  a  d'autre  influence 

à  rœuvre,  eC  que  le  conseil  s'est  con-  que  celle  de  la  religion,  et  voilà  pour- 

Ibrnié  à  l'usage  qui ,  depuis  long-  quoi   il  a   reçu  le  beau  sarroni  de 

temps  en  France ,  a  consacré  le  nom  catholique. 

d'Institut  à  tout  établissement  d'é  Après    quelques  lectures  pleines 

tudes  graves  et  sérieuses.  d'intérêt  faites  par  divers  membres 

Le  conseil  ne  peut  rendre  un  plus  de  Tlnstitut ,  M.  l'abbé  Dupanloup  , 

sincère  témoignage  de  ses  sentiniens,  vicaire-général  de  Paris,  a  adresse  à 

à  cet  égard,  qu  en  se  glorifiant  de  l'assemblée  ime  courte  et  vive  allo- 

Toir  parmi  ses  membres,  et  au  sein  cution  sur  la  nécessité   des  études 

des  comités  chargés  de  la  direction  sérieuses  et  fortes.  Le  travail  dans  le 

des  études,  des  membres  de  Y  Institut  domaine  de  la  science  et  la  simplicité 

de  France.  dans  la  foi ,  tels  sont,  a-t-il  dit,  les 

La  seule  ambition  de  ceux  qui  ont  moyens  et  le»  conditions  du  succès. 

ibodé  l'Institut  Catiiolique  est  d'en-  M.  l'Archevêque  a  résumé  en  quel- 

tretenir  le  goût  des  fortes  et  saines  ques  mots  cette  séance,  et  exhorté 

études,  de  demander  à  la  science  les  jeunes  membres  de  l'Institut  à 

quelques  efforts ,  quelques  services  suivre  les  sages  avis  qui  venoient  de 

qui,   dans    notre   temps,    peuvent  leur  être  donnés  par  M.  Dupanloup. 

n'être  pas  inutiles  à  la  cause  de  la  Le  prélat  a  exprimé ,  en  terminant, 

religion.  tout  le  plaisir  qu*il  avoit  éprouvé  au 

Une  telle  réunion  devoit  naturel-  sein   d'une   réunion  qui  lui  faisoit 

letnent  se  placer  sous  les  auspices  de  concevoir  de  consolantes  espérances 

M.  l'Archevêque  de   Paris,   qui  a  pour  l'avenir. 

accepté  ki  présidence  d'honneur  du  Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans 

Gonseilde  direc4ion.  ^^s  détails  sur  l'Institut  Catholique, 

Là  sésince  générale  de  rentrée ,  du  parce  qai'il  nous  semble  que  cette  ré- 

21  novembre,  a  été  honorée  de  la  ""«<>«  "modèle  pourroit  être  nuitée 

présence  de  ce  prélat  et  de  celle  de  avec  succès  dans  les  principales  villes 

M.     Parchevêque    de    Tours,    de  de  Franci.  Il  a  ete  récemment  ques- 

M.  l'évêque  d'Amatha  ,  de  M.  l'In-  V^"  '  ^^^"^  ^®  Journal ,  du  Cercle  des 

ternouce  apostolique,  etc.  études,  formé  à  Uennes  sous  les  ans- 

»1.   Pardessus,  vice-président,  a  T>»ces  de  Mgr  Brossais  Samt-Marc. 

rappelé  l'origine  et  le  but  de  llnsti-  ^  autres  diocèses  envieront  successi- 

tuttaUiolique.  Quelquesjeunesgens,  ^^.»î^"^  ^  P*"^  »"«  mstitution  si 

membres  de  la  conférence  de  Saint-  "^^'^  P^""-  la  leunesse ,  si  rassurante 

Yincént-de-Paul,  ont  eu,  il  y  a  qua-  pour  Icsfaimlfes.  Des  relations  pour- 

tre  ans ,  la  pensée  que  leui's  liens ,  ?^"\,s  établir  entre  ces  divers  loyers 

formés  par  iTcharit^,  pouvoient  être  »|tellectuels   qui  rivaliseront  de  nc- 

ntileiiient  resserrés  d'ans  l'intérêt  de  ^'^^  efforts  dans  la  voie  de  la  science 

leurs  études  :  de  là  une  communauté  ^'  "^  **  ^'^*^"- 

de  travaux  littéraires ,  à  laquelle  on  — M.  deGérando,dont  nous  avons 

a  donné  le  nom  d'Institut.  Là,  tous  annoncé  la  mort,  a  demandé  et  reçu 

les  objets  qui  peuvent  exercer  l'in-  les  sacreinens  de  l'Eglise.  Il  a  dé- 

telligence  sont  proposés  à  de  gêné-  claré,  en  termes  formels ,  qu'il'  rc- 

reux  eftbrts,  un  seul  excepté,  la  poli-  grettoit  de  li'apoir  pasy  dans  ses  oui'ra^ 

tique;  car  on  veut,  par  l'union  des  ges^  placé  assez  haut  la  religion ,  et 

eulansy   préparer    la   réconciliation  prinripalement  la  religion  catholique; 


.  niî'i!  n'ofoit  j'aoïait  ti-nifé  de  la  réféln- 
tinn,  ni  même  de  CinJaiUAilM  de 
l'atilnrilé  DtligieiLtê ,  couiinc  terme  de 
cnnlrover.te ,  cl  romnie  mnye/i  de  paix 
cl  de  tloMtié  même  politii}ae,  etc. 

Diocéic  d'Arrat. — Ou  ëeril  d'Aire- 

u  Les  jubcs  ou  aiiiboiis  goih  dqi<  iioin- 
iiiés  iluiis  deux  roiiciles  du  quatriùtuc 
siècle:  le  deuxième  de  Nicce,  oit  il  est 
parlé  de  ceux  qui  vont  ù  Vumbon,  pour  y 
iMK\e&\eKiure&:  Sitptramfxmemltgentet' 
(can.  14  ) ,  et  celui  de  Laodicce  ,  où  ils 
soDl  désignés  sous  le  nom  de  tuggeitut, 
c"esl-i-d  re  Iribuoe  où  moutoicnl  les  lec- 
teurs pour  s^  f;iire  mieux  euteudre  à  toute 
l'assemblée:  qui  luQgeilum  a$cendutU 
(L'un.  1S].  Ei  lorsqu'a&sez, récemment,  on 
!>'est  livré  à  do  profondes  discussions 
pour  savoir  si  prïmilivement  le  jubé  ou 
ambon  servit  ti  la  prédication,  on  a,  ce 
semble,  dépensé  beaucoup  d'énidilîon 
sur  uuc  question  qui  se  résout  d'cllc- 
niéinc  :  quel  cloit  le  but  des  lectures  qui 
se  faisoient  à  l'aïubori?  C'éluit  évident- 
ment  d'inslniire  le  j)ciiple,  puisqu'on  le 
làisoit  alors  en  langue  vulgaire  [voyez 
Kleury,  JUccuri  deâ  Ifraéliltt  el  des  dire- 
iiena]  ;  telle  ment  que,  si  les  nations  éloient 
mêlées,  il  v  avoit  des  inleiprètes  dans  les 
églises  pour  expliquer  les  lectures.  Le 
murlyr  saint  Pruuupc  Tuisoit  a  Scytho- 
polis  de  Palestine  celle  fonction  avec 
celle  de  lecteur  et  d'exoi-cisle  i  ce  qu'il 
li^it  en  grec,  il  l'expliquoit  en  syriaque, 
qui  éluit  la  langue  vulgaire  du  pays 
(Bnseb.  de  Mort.  Palail.)  Quelquefois 
même  on  lisoil  en  deux  langues,  comme 
dans  l'Eglise  roniaiiie,  où,  après  avoir  lu 
leii  leçons  en  latin,  on  les  récitoit  aussi 
en  grec,  à  cause  de  la  multitude  des 
orientaux  qui  s'y  Irouvoiont  (Ordo  roma- 
nas,  19).  La  lecture  des  propbùtes,  des 
évangélisteeet  des  épitrcs  Toraiolt  le  fond 
même  de  l'iiistractioii  :  l'insti'uction  pro- 
prement dite  n'cloit  oi'dinairement  qu'une 
courte  esposition  du  texte.  L'instruction 
êloit  doue  dounéc  au  peuple  du  haut  du 
Jubé  da^l^iremiers siècles.  Postérieu- 
rciMrilBHhfeiàquesahiiJeBnChry- 
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soslAme  réctloil  ses-cloquenlcs  hi 
D'innombrables  menameDs  aliest 
la  même  pratique  s'est  c<Htservi 
tout  le  moyen  Sge.  Aussi  n'esi-- 
innover  que  d'aimoncer  la  parole 
[fn  haut  de  l'amben ;«t,  qaand  le 
trouve  placé  k  l'entrée  du  cliœur, 
liien  dire  que  uni  endroiln'est  plu 
prié  k  une  aussi  auguste  fonction 

»  Le  premier  jubé  reconstruit  ei 
l'a  été  i  Aire-sor-Ja-Lys ,  dans  I 
collégiale  de  Saint-Pierre ,  cf 
aujonrd'bui  an  service  paroissial. 

»  Comme  touscenx  qui  secons 
en  ce  moment  en  Angleterre  (ei  I 
que  les  catholiques  de  ce  pays  u< 
sent  pas  une  seule  église  de  queli 
portance  sans  y  placer  un  jubé 
d'Aire  esl£b  bois  sculpté,  à  doi 
calier  replié,  et  enrichi  d'une  maj 
Qbaire;  placée  entre  les  deux  a 
Elevé  à  l'entrée  du  chœur,  où  il 
sine  en  trois  arcades  surbaissées, 
de  contre-arcalures  irilobées,  il  ( 
sanctuaire,  réservé  pour  les  reife 
mystères,  des  vastes  nefc  des^ 
lidèles,  el  sous  ce  rapport  il  c« 
que  h  ceye  partie  principale  di 
ment  un  caractère  au^ste  qui  i 
assez  bien  ces  voiles  mystériet 
l'antiquité  judaïque  et  chrélieniM 
il  environner  le  Saint  des  Saints. 

BL'usaijc primitir est  donc  rélat 
ormais  ce  sanctuaire  que  le  mm 
dit  H.  Smith  [Eglises  golhiguei 
boit  ani  yeux  avec  tant  de  soin, < 
voulu  rendre  impénétrable  presq 
pensée  même ,  au^essus  duquel 
un  nuage  d'encens  au  moment  ) 
de  la  consécration ,  le  sanctuaii 
trouvé  son  voile  allégorique  et  si 
rieuse  enceinte.  Désormais  il  serti 
lie  faire  la  lecture  de  Tépllre  el 
vangile,  ainsi  que  des  leçons  de 
divin,  sur  un  point  suffisammer 
pour  que  les  assislans  puissent  | 
part  h  cette  partie  importante  d< 
rémonie.  Nos  yeux  t'ont  vu  dans 
'  inéranrabte  de  la  Toussaint.  Qu; 
luilîcn  d'une  foule  immense,  à  pei 
tenne  dans  une  vaste  nef  M  ms  i 
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CDlialéraax,  on  enlendU  le  sotHi-diacre, 

rtwètn  de  sa  riche  taniqne,  entonner  la 

lecture  solennelle  de  répttre  du  jour, 

«MIS  crûmes  entendre  le  saint  yieillard 

defApocaly^,  éniiniérant  sur  le  rocher 

ëe  Pathmos  le«  doute  élus  de  chaque 

;  Iribii,  dont  il  avoit  apinris  le  dénombre- 

I  sent  dans  le  ciel  ;  et  lorsqu'après  le  gra- 

doel  et  b  prose,  on  vit  le  diacre,  précédé 

k  Tencen^  et  des  acolytbes,  monter  les 

degrés  de  Tambon  méridional  pour  au- 

-ioncer  à  haute  voix  les  béatitudes,  qui 

'  te  s'est  cru,  pour  un  instant,  transporté 

j^  la  montagne  fameuse  où  le  Sauveur 

jêê  monde  les  proclama  lui-même  pour 

h  première  fois  ces  impérissables  maxi- 

^KS,  fondemeut  et  abrégé  de  tout  TË- 

irangile? 

-  «Ainsi,  tandis  que  les  plus  vénérables 
Qaobédnilcs  sont  encore  veuves  de  leurs 
tubes  séculaires,  tombés  sous  la  hache 
te  anibonoclastes  ou  brise-jubés  des 
teniers  siècles,  la  belle  collégiale  de 
faÎRt-Pierre  a  vu  reparoitre  ce  que  ne 
jJUtfderoDl  pas  à  lui  envier  les  monumens 
■,éÊ  preoiier  ordre.  » 

."Jhocèse  de  Beaui^ais.  —  M.  l'abbé 
Ailain  a  doimé  une  suite  d'instruc- 
.^lÀus  dans  rancieniie  cathédrale  de 
.JSmilis,   afin  de  disposer  une  partie 
de  son  auditoire  à  la  réceptiou  au  sa- 
crement de  coiifinnation.  Les  etlorts 
^  iVl.  Bautain  et  ceux  de  M.  Decai^, 
,êai'é  de  la  cathédrale,  ont  obtenu  le 
plus  beau  succès,  et  M.  Tévéque  de 
.  oeauvais  a  exprimé  toute  la  satisfac- 
tion que  lui  out  donnée  le  recueille- 
]  ment  et  la  piété  dont  il  a  été  témoin. 

r  Diocèse  de  Cambrai,  —  Les  succès 
kcousolans  des  prédications  des  mis- 
[-Ûonnaires  diocésains  ne  se  ralentis- 
^fissent  point. 

•  A  Turcoing^,  comme  nous  l'avons 
dit,  18,000  communions  ,  sur  une 
population  de  20  à  25,000  âmes  , 
avoieut  été  leur  récompense.  L'iien- 

•  reuse  cité  qui  venoitde  recevoir  avec 
^nt  de  fruit  la, bonne  nouvelle,  a 
Voulu  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
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époque  de  consolation  et  de  paix  par 
un  pieux  monument  :  unechapelle  en 
vermeil  et  une  superbe  étole  en  or 
ont  été  offerte»,  aux  missionnaires 
diocésains,  avec  cette  inscription  gra- 
vée au  bas  du  calice:  Â  MM.  Capelle 
et  Pouillaude,  missionnaires  du  diocèse 
de  Cambrai,  la  'ville  de  Turcoing  re- 
connoissante^  1842. 

Partis  de  Turcoing  ,  après  avoir 
fait,  dans  un  dernier  sermon  ,  leurs 
adieux  aux  fidèles  qu'ils  venoient 
d'évangéliser,  MM.  Gapelle  et  Pouil- 
laude  etoient  le  soir  même  en  chaire 
dansTéglise  de  Saint- Amand,  pour- 
suivant sur  un  autre  terrain  leur 
conrageux  apostolat. 

Sept  confesseurs  ont  été  ,  durant 
les  huit  jours  de  la  retraite ,  cons- 
tamment occupés  à  entendre  les  pé- 
nitens  ,  depuis  la  première  heure  du 
jour  jusqu  à  une  heure  très-avancée 
de  la  nuit.  La  veille  du  départ  des 
missionnaires,  dès  trois  heures  du 
matin,  les  portes  de  l'église,  assises 
par  une  foule  considérable,  cédèrent 
à  leurs  efforts  impatiens  ,  et  les  clo- 
ches mises  en  branle  rappelèrent , 
avant  l'heure  ,  les  prêtres  au  sanc- 
tuaire :  tant  ce  peuple  étoit  devenu 
affamé  de  la  parole  de  Dieu.  Sur  une 
population  de  dix  mille  âmes ,  il  y  a 
eu  six  mille  communions.  C'est  ex- 
primer par  un  seul  fait  tous  les  heu- 
reux résultats  de  cette  seconde  mis- 
sion. 


Diocèse  de  Dijon.  -^  Le  zèle  des 
fidèles  et  du  clergé,  qui  se  sont  im- 
posé des  sacrifices  volontaires,  a  suffi, 
sans  le  concours  des  deniers  de  l'Etat, 
à  édifier  en  deux  ans  le  petit  sémi- 
naire diocésain.  Aujourd'hui,  l'édi- 
fice matériel  est  complet  ;  'et ,  par 
l'intelligente  distribution  de  toutes 
ses  parties ,  par  son  parfait  rapport 
avec  sa  destination,  il  peut  être  pré- 
senté à  bon  droit  comme  une  maison 
d'éducation  modèle.  M.  l'ëvêque , 
assisté  de  ses  vicaires-généraux ,  a 
procédé ,  le  lendemain  de  la  fête  de 
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la  DMicacc ,  à  !&  iM^néiliction  solea* 
nclle  de  cet  oiablisseiiient  religieux. 

Diocèse  du  Mans,  —  M.  le  curé  de 
Parné  vient  de  recevoir  une  grande 
consolation.  3P^'  Ganais ,  qui  sui- 
voit  le  schisme  de  la  petite  Eglise, 
tomba  malade.  Après  plusieurs  refus, 
M.  le  curé  obtint  d'être  écouté  favo- 
rablement. La  malade  rétracta  ses  er- 
reurs. Le  25  octobre  elle  demanda  à 
recevoir  les  sacremens ,  qui  lui  furent 
accordés  £lle  répondit  avec  émo- 
tion et  présence  d  esprit  aux  prières 
de  rextréme-ondion,  puis  elle  reçût 
le  Saint- Viatique. 

Cette  cérémonie  a  eu  pour  témoins 
un  grand  nombre  de  fidèles.  Tous 
étolent  touchés  ,  en  entendant  cette 
pénitente  réconciliée  faire  sa  publi- 
que confession  de  foi,  abjurer  son 
schisme ,  et  recevoir  avec  des  larmes 
de  bonheur  la  sainte  Eucharistie  , 
dont  elle  avoit  été  privée  si  long- 
temps. 

—  On  nous  transmet  la  Notice  sui- 
vante sur  un  de  ces  anciens  du  sanc- 
tuaire ,  dont  le  nombre  diminue  de 
jour  en  jour. 

«  M.  Pierre-Denis  Grcnesche  naquit 
au  Mans ,  sur  l'aucienne  paroisse-  de 
Gourdaine,  au  mois  de  novembre  \  76:^, 
et  alla  faire  son  quinqutnnium  à  Paris, 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  Nommé  en- 
suite vicaire  de  Sainte-Gemme-le-Ro- 
bert,  près  Evron  (Mayenne),  il  étoit  curé 
de  Bouessay,  près  la  Ferté-Bernard 
(Sarthe),  quajid  la  révolution  éclata.  Il 
émigra  en  Espagne.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  nommé  curé  de  Cherré, 
près  la  Ferté-Bernard,  et  bientôt  vicaire 
de  celte  ville,  dont  le  cnré  avoit  autrefois 
prêté  serment,  ce  qui  faisoit  que  les  per- 
sonnes pieuses  ne  vonloient  pas  avoir  re- 
cours à  son  ministère,  et  s'adressoient  à 
M.  Grcnesche.  Pendant  la  durée  de  son 
vicariat,  il  s'appliijua  à  instruire  un  bon 
nombre  de  jeunes  gens,  pour  les  former 
à  rétat  ecclésiastique  :  il  en  eut  jusqu'à 
près  de  vingt  à  la  fois,  divisés  en  deux 
classes,  à  chacune  desquelles  il  donnoit 


des  leçons  matin  et  soir.  Une  vingtaine 
de  prêtres  du  diocèe^  du  Mans  lui  doi- 
vent leur  éducation  cléricale.  Devenu 
curé  titulaire  de  la  Feri6,  en  J8â2,  il  sut 
intéresser  quelques  personnes  charita- 
bles en  faveur  de, son  église,  qui,  si  elle 
étoit  une  des  plus  belles  du  diocèse,  par 
le  caractère  de  son  architecture  gothique, 
étoit  aussi  dans  le  plus  triste  état  pour 
les  décorations  intérieures ,  les  autels 
et  les  ornemens*  Il  employa  à  la  ré- 
parer plus  de  6,000  fr.  des  revenus  de  sa 
cure  (car  il  n'en  avoit  pas  d'autres)  :  il 
vendit  son  argenterie,  ne  se  réservant 
qu'un  seul  couvert,  et  reniHiça  pour  la 
même  fm  au  plaisir  de  recevoir  de  temps 
en  temps  ses  confrères  à  sa  tibfe.  Ses 
aumônes  étoient  considérables,  et,  cha- 
que année,  il  payoit  plus  de  400  k.  de 
loyers  pour  diverses  personnes.  Son  ca- 
ractère plein  de  vivacité  l'emportoit  quel- . 
quefois,  mais  il  étoit  le  premier  à  reçoit- 
noîlre  son  tort:  sa  bonté  faisoit  oublier  sa 
brusquerie.  Dans  les  cinq  ou  six  dernières 
années  de  sa  vie,  il  se  retira  complète- 
ment du  monde,  ne  visitant  plus  que  ses 
chers  malades,  auxquels  il  portoit  assi- 
dûment les  secours  de  son  ministère 
et  de  sa  bourse.  Il  ne  voMloit  plus  pen- 
ser qu'à  préparer  ses  comptes  pour  Té- 
ternité,  et  le  disoit  souvent.  Quinze  jours 
avant  sa  mort,  il  se  vit  obligé  de  cesser 
de  célébrer  les  saints  mystères  et  de  gar-. 
der  le  lit;  mais  il  conserva  sa  connois- 
sance  jusqu'au  dernier  jour,  et  rendit, . 
sans  efibrt,  son  anie  à  son  créateur,  le 
mardi  15  septembre  dernier,  à  cinq  heu- 
res du  soir,  muni  de  tous  les  secours  de. 
la  religion,  qu'il  avoit  acceptés  avec  eui-, 
pressement.  Trois  de  ses  anciens  élèves, 
dont  deux  prêtres,  lui  fermèrent  les  yeux. 
Sa  mort  fut  vivement  sentie  d'une  popu- 
lation au  milieu  de  laquelle  il  vivoit  de- 
puis iO  ans,  et  tous  se  prêtèrent  à  faire 
des  obsèques  magnifiques  à  celui  qui, 
pendant  sa  vie,  avoit  tant  redouté  le  faste 
et  l'appareil.  Toutes  les  autorités  civiles, 
judiciaires  et  militaires  de  la  ville  assis- 
tèrent à  ses  funérailles  vraiment  pom- 
peuses ,  avec  un  clergé  nombreux  et 
plusieurs  des  prêtres  ses  élèves.  » 
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ANGLETERRE.  Voici  C€  quî  vicnt 

de  se  passer  dans  une  chapelle  pu- 
séyste,  dont  le  ministre  est  M.  New- 
mann,  Tuq  des  premiers  docteurs  du 
puséysine  ;  c'est  un  membre  de  l'E- 
glise anglicane,  non  puséyste,,  qui 
raconte  ces  détails  : 

«  La  cloche,  dit-il,  sonna  jusqu'à  onze 
heures  vingt  minutes  avant  qu'on  ne  vît 
paroître  les  ministres  officians;  elle  cessa 
tout  d'un  coup  ;  puis  on  entendit  mur- 
murer à  voix  basse;  le  bruit  éloil  telle- 
ment sourd,  qu'on  eût  dit  le  roulement 
de  voitures  dans  la  rue  ;  on  n'auroit  pu 
s'imaginer  que  c'étoit  une  partie  du  ser- 
vice divin.  Enfin,  ce  murmure  devint  plus 
distinct,  et  on  entendit  un  grand  nombre 
de  voix  qui  chantoient  sans  qu'on  put 
saisir  encore  les  paroles  :  cela  continua 
pendant  dix  minutes,  jusqu'à  onze  heures 
et  demie. 

1»  n  y  eut  une  pause  momentanée,  puis 
une  voix  haute  s'écria  à  l'entrée  de  la 
chapelle  :  «  O  portes  !  élevez-vous  et  soyez 
ifi ouvertes,  portes  éternelles,  et  le  roi  de 
»  gloire  entrera,  » 

D  Aussitôt  plusieurs  personnes  s'écar- 
tèi^  pour  ouvrtr  passage  au  clergé; 
pofs  tout  le  monde  se  leva  dans  la  cha- 
pelle ,  et  un  ecclésiastiqne  s'avança  suivi 
par  vingt  enfans  en  surplis.  M.  Ncwmann, 
avec  son  vicaire,  fermoit  la  procession. 
Les  enfans  s'arrêtèrent  dans  un  endroit , 
qui  leur  étoit  réservé  près  du  lutrin; 
mais  les  trois  ecclésiastiques  s'agenouil- 
lèrent devant  la  grille  du  chœur.  M.  New- 
mann  étoit  au  milieu  des  deux  autres 
officians,  et  en  face  d'une  croix  de  bois 
placée  sur  l'autel.  » 

--^  la  Union  parle  en   ces  termes 
de  l'état  de  l'Eglise  anglicane  ; 

«  Il  y  a  division  sur  le  banc  des  évé- 
ques,  dont  on  peut  dire  qu'une  moitié 
est  en  opposition  avec  Taulre  moitié. 
Une  partie  embrasse  le  puséysme,  tandis 
que  l'autre  partie  redoute  tout  mouve- 
ment: c'est  la  partie  protestante,  mais 
dont  la  résistance  n'a  rien  de  public,  tan- 
dis que  les  évéques,  comme  ceux  d'Ox- 
ford et  de  Londres,  qui  se  mettent  à  la 


suite  du  puséysme,  ne  craignent  pas  d'a- 
gir avec  beaucoup  de  publicité.  Le  pri- 
mat d'Angleterre,  Tarchevéque  de  Can- 
terbury,  voit  les  cérémonies  catholi- 
ques se  rétablir  dans  beaucoup  d'é- 
glises et  de  chaînes  anglicanes,  sans 
manifester  la  moindre  opposition.  On  va 
maintenant  jusqu'à  placer  des  fleurs  sur 
les  autels,  qu'on  n'appelle  plus  des  tables 
de  communion,  comme  autrefois.  Nous 
citons  ce  fait,  qui  n'est  qu'un  détail,  parce 
qu'il  est  évident  que,  plus  les  emprunts 
faits  au  culte  catholique  sont  manifestes, 
ostensibles^  plus  ils  n^ntrent  un  retour 
à  la  vraie  foi.  Il  n'y  a  pas  de  petits  faits, 
quand  la  conclusion,  q»ju  est  au  bout,  est 
si  grande  ! 

»  On  représente  généralement  l'évé- 
que  anglican  de  Londres  comme  l'homme 
de  la  circonstance.  Il  y  a  cinq  ans,  il  fai- 
soit  beaucoup  d'avances  aux  méthodis- 
tes; mais  aujourd'hui  il  s'est  retourné  du 
côté  du  puséysme  avec  ses  collègues 
d'Oxford,  de  Salisbury,  d'Exeter;  et  cha- 
que jour,  on  le  sait,  le  pdséysme  se  rap- 
proche davantage  du  catholicisme. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable, 
c'est  que  le  docteur  Pusey  lui-même,  qui 
a  donné  son  nom  à  cette  doctrine  de  re- 
lom*  (nous  ne  pouvons  la  qualifier  autre- 
ment), est  effrayé  des  progrès  si  rapides 
qu'elle  fait  vers  la  religion  catholique  ro- 
maine. Nous  savons  pertinemment  qu'tY 
faU  des  efforts  inutiles  pour  empêcher 
les  puséystes  de  donner  à  ses  propres 
doctrines  une  conclusion  logique^  en  se 
convertissant  au  catholicisme;  ce  qui 
n'empêche  pas  le  docteur  Pusey  de  per- 
sévérer dans  ses  idées,  qui  ne  sont  qu'un 
passage  à  l'ancienne  foi  de  l'Angle- 
terre. » 


ECOSSE.  —  Les  doctrines  puséystes 
font  de  grai^ds  progrès  parmi  les 
membres  du  cierge  presbytérien 
d'Ecosse.  Plusieurs  a'entre  eux  vién- 
iieut  d'être  interdits  «par  leurs  supé- 
rieurs. 


M>^«^ 


■H^i" 


POLITIQUE,  MÉLANGES,    btc. 

Quand  vous  vous  |>enttettez  quelques 
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observations  contre  les  spectacles ,  de» 
vant  la  jeuncfu^  et  les  gens  du  monde , 
ils  ont  une  réponse  tonte  prête  pour  tous 
fermer  la  bouche  :  ils  vous  disent  qœ  le 
fhéAtre  est  maintenant  si  cporé ,  si  châ- 
tié, si  attentif  à  ne  rien  hasarder  de  bles- 
s:mt  pour  les  mœurs  et  les  convenances, 
qu'il  est  devenu  en  quelque .  sorte  la 
meilleure  école  où  on  puisse  envoyer  la 
bonne  compagnie. 

Malgré  tout  ce  que  ce  point  a  de  con- 
testable et  de  douteux ,  nous  voulons 
bien  n'y  pas  mettre  la  rigueur  dont  il 
est  susceptible.  Mais  au  moi.;s  on  nous  en 
accordera  sans  doute  un  autre  qui  est 
certainement  établi  et  constata  par  Tex- 
pcricncc  ;  c*est  que  ceux  qui  font  profes- 
sion du  théâtre  ne  sont  pas  toujours 
aussi  épurés  que  lui  sous  le  rapport  de 
la  décadence  et  des  mœurs  ;  c'est  qu'ils 
sont  cause  de  bien  des  désordres  et  de 
bien  des  découn^emens  qui  remplissent 
assez  les  chroniques  pour  qu'il  ne  ^oit 
pas  besoin  de  les  énumérer.  Joignons-y 
seulement  aujourd'hui  le  tragique  événe- 
ment qui  vient  d'avoir  lieu  à  Bruxelles. 
Yoil.^  deux  jeunes  hommes,  dont  l'un 
(Hoit  marié,  et  dont  l'autre  jouissoit 
comme  lui  d'une  brillante  position  so- 
ciale ;  les  voilà  portant  l'aflliction  et  le 
(ieuil  au  sein  de  leurs  familles  et  le  scan- 
dale <{uns  la  société,  non  pas  précisément 
pour  avoir  couru  après  la  comédie,  mais 
à  l'occasion  d'une  femme  qui  fait  pro- 
fession de  la  jouer.  Qu'on  cesse  donc  de 
se  nio(iiier  de  nos  pères  el  de  leur  sys- 
tème de  répression  là-dessus.  Ils  avoient 
leurs  raisons ,  cpmme  vous  voyez ,  pour 
respecter  et  maintenir  en  vigueur  la 
flétrissure  que  l'Eglise  imprimoit  au 
caractère  de  ceux  qui  font  métier  d'exal- 
ter les  passions  à  ce  point. 


) 


PARIS,  23  NOVEMBRE. 

Par  ordonnance  en  date  du  15  de 
ce  mois,  M.  Roulage,  clief  de  la  division 
des  roules  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, el  iM.  Avril,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil-général  des  poiils- 
ei-chaussées,  ont  été  nommés  maîtres 
dos  requêtes  en  service  extraordinaire  et 


autorisés  à  pjirticl||Hiff  en  cette  qnaVite 
aax  délibératkHis  dta  conftité  du  eoM- 
merœ,  de  FagrictltiM  et  des  travaux 
pubKcs. 

—  Une  ordonnamce^  kMtée  9^  JMfo- 
iin  de$  loif ,  (fiqpme  i|iie  tes  lablèHni  de 
recensement  de  la  tusse  de  ISit,  pdir 
le  recrutement,  seront  ootetis  à  dater 
do  i"  janvier  1815,  et  ailUdiés  les  S2et 
29  du  même  mois.  Le  tinge  sa  sort 
commencera  le  20  février. 

—  En  quittant  Paris,  le  général  Cass 
y  a  laissé,  comme  chargé  d^affalres  dos 
Etats-Unis,  M.  Leydard,  son  gendre. 

—  Une  ordonnance  do  22  novembre 
approuve  l'élection  de  M.  Onslow,  faite 
par  l'Académie  des  Beaux-Arts,  pour 

.  remplir  dans  son  sein  la  place  vacante 
par  le  décès  de  M.  Chérobini. 

—  Hourdequin,  Bootet  et  Norin,  con- 
damnés à  la  prison,  par  arrêt  de  lacoor 
d'assises  de  la  Seine,  le  samedi  i  9  no- 
vembre, se  sont  pourvus  en  cassation. 
Hourdequin  vient ,  dit-on  ,  d*étre  firappé 
d'une  attaque  de  paralysie  qui  laisse  peu 
d'espoir  de  le  sauver.  Bontet  et  Morin  se 
sont  montrés  impassibles. 

—  L'instruction  relative  à  Tafl^îre  de 
la  caisse  des  dépôts  et  consigiatitM 
touche  à  son  terme.  La  ch:nnln«  des 
'mises  en  accusations  statuera  cette  se- 
maine sur  les  conclusions  du  ministère 
public. 

—  Un  ouvrier  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Saint-Germain  est  tombé  il  y  a  deux 
jours  sous  les  roues  des  wagons  et  a  été 
blessé  mortellement.  Ce  malheureux, 
monté  sur  le  tender  du  convoi,  a  voit 
perdu  l'équilibre  en  voulant  rattrapper 
son  mouchoir  emporté  par  le  vent. 

—  M.  Rothschild  vient  de  faire  distii- 
bucr  12,000  fr.  aux  pauvres  des  douze 
arrondissemens  de  Paris.  Madame  Roths- 
child a  envoyé  aussi  des  secours. 

—  La  partie  fie  la  rue  Ramboteau, 
comprise  ehtre  les  rues  Saint-Denis  et 
Saint-Martin,  ef4  maintenant  livrée  à  la 
circulation  des  piétons. 

—  La  crue  de  la  Seine  se  fait  assez 
régulièrement;  elle  est  d'environ  10  cen- 
timètres par  jour.  • 


-  On  lit  (bus  le'CMufilittMmiwJ  -. 
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)  Les  médecins  ont  en  h  s'expliquer  Rnr 


rOraa  nous  adresse  ane  imporUnte  1  ^ii«  d'un  écrasement  du  corps;  chcx  les 
noa»ellc.  Quoique  ses  renseignemens  ?"!«»,  'o  résnll»!  do  TaBpfiyiie  par  la 
littat  Boarent  devancé  tes  o 


«  Notre  correspondant  de  b  province  (  irente-un.  La  mort,  chez  les  ans,  émit  \a 

.  .  I  ™i..  j- —  i .  j.,  corps;  chwt  les 

rasphyile  p^r  la 
brûlure. 
..  K,  I  ■>       .  ,     \     Sur  ces  Si  r^davres ,  10  ont  pu  éiro 

«BUS  officielles  et  se  soient  tomoursvé-  reconnus,  malgré  l'horrible  état  ofi  ils 
lilés,  nooB  ne  donnons  celle  nouvelle  éloieni  réduits  ;  entre  antres  ceux  du 
fW  Mms  tonte  réserve,  Unt  il  nous  sem-  contre-amiral  Dumont-d*UrviIle ,  de  sa 
Me  étoonuit  qu'elle  ne  soit  pas  arrivée  femme ,  de  son  fils ,  Agé  de  1 4  ans  ;  de 
M  pobltc  par  la  voie  offlcielle.  Voici  La    M.  Ph.  Leponiol',  négociant  i  Lorient 


lettre  de  notre  correspondant 

■  Ttemcen,  4  novembre  i  842. 
•  Le  général  de  Lamoricière,  in>iiniit, 
piraeft  coureiire,  don  voyage  que  l'émir 
Abd-et-Kader  faiaoit  faire  h  sa  famille, 
«K  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  et 


<lc  H.  Ch.  Lepunloift,  avocat  à  Paris  ;  de 
H.  Aug.  Lemarié,  peintre,  et  de  H.  P. 
Le  ranfoi^  de  Driouville. 

Il  restoit  23  cadavres  dont  l'ideatilô 
matérielle  étoit  devenue  impossible  b 
saisir;  mais  il  en  est  91  dont  la  présence 
dans  le  làtal  convoi  a  été  constatée  parla 


MMclié  sans  rellcbe,  pendant  deux  jours  découverte  d'objels  trouvés  dans  les  dé- 

Ct  dem  nuits,  vers  le  point  où  il  savoit  bris,  et  dont  la  dispiritlon  est  certaine. 

devoir  rencwilrer  le  convoi.  Son  entre-        l^  autre»   morts  ont  succombé  ou 

Irise  1  été  conronnée  d'un  plein  succès,  ^"f  '««  bosp'fs  ou  chez  eui. 

UmèK  et  les  sœurs  de  l-éàir  sont  tom-       "  •  *»^  '^e«'?'^.'  I^l'  "?  '^'^*:!î  S 

t    -t.'—  ^.b.  ...  „.:„.  „.  i„  ^„ii„_  „.,i  conseil,  n  y  avoir  lieu  i  suivre  contre  les 

1     «««aire  «s  maimt.  elles  cavaliers  qui  membres 'du  conseil  d'administration , 

»     IKMégeoient  ces  personnages  ont  Iftcbé  primitivement  mis  en  cause,  et  qni  ne 

l_  ^fM  deruil  nos  troupes,  abandminant  restent  plus  dans  le  procès  me  comme 

w«aira  Mates  les  femmes  d'un  puis-  .  civilement  responsables  Aea  wmraages' 


'■«1  Bùraboat  dont  nous  ignorons  en- 
'  an  le  nom. 
^■Abd-el-Kader   est  toujours   campé 


inléréia  qui  pourraient  être  alloués  aux 
parties  civiles. 
Six  personnes  sont  traduites  devant  le 


■éà  te  pan  des  Hedger;  m  famille  avoit    ^*i"*^-  «""""e  Pi-évenues  d'homicides 

"    "      de  M  rendre  des  environs  de  W-  '  ^'  ^^  blessures  par  imprudence.  Ce  sont 

oe  se  renore  oes  environs  oe  i-u-    „„    ,.^  ii„„„„„i„  .rj...!„i.i_i.„.  ji_ 


gntt  k  son  camp.  Nous  ne 


HH.  Jules  Boui^eo 
légné  et  de  r 


!  des  dispositions  qu'il  a    provisoire  ;  Henry,  chef  du  raoutement 
prises  depuis  l'hcureuï  coup  de  mam  du    et  chef  de  ^re  à  Paris  ;  Bricogne,  ingé- 


jénéral  Lamoricière.  ■ 


nieurcivil,  directeur  du  matériel;  Lamo- 

ninari,  clief  de   gare  à  Versailles;  de 

Milbau,  inspecteur  du  service. 

H.  Bouraeois  ,  interrogé  le  premier, 

j  Bui»  uuii^i»    «ï^.n...   m    >      déclare  qu  il   ne  s'est  Jamais  mêlé  du 

^..   correctionnelle,  présidée   par  ,  service  de  la  voie    et  qu'a  n*a  pas  été 

Perrot  de  Cbeielles.  les  débats  de    «'>»'"8^  '^«  «"PPlécr  le  directeur. 


'   rMCtm  BSLATIF  A  LA  CATASTaai>HB 
»U  CHBIIIN   DE    FEK. 

Hier  se  sont  ouverts,  devant   la  7' 


l'aSaire  du  chemin  de  fer  de  Versailles 

'  (rive  gaucbe). 

(I  Kselle  de  l'instruction  que  164  per- 
sonnes ont  été  victimes  de  la  catastrophe 
du  8  mai.  Le  nombre  des  blessés  qui  ont 

■aorvécù  se  monte  à  109;  celui  des  décès 

.  est  de  SS. 

Trente-Hieuf  cadavres  ont  été  relevés 
sur  le  lieu  même  de  l'accident;  sept  d'en- 
tre eux  éloieut  susceptibles  d'être  rccon- 
DDB ,  on  les  a  iransportés  à  la  Uoi^ue. 
Les  benle-deux  autres  étoient  réduits  ï 
l'état  de  carbonisation  le  plus  ttvancé. 


participation.  Il  n'a  jamais  su 
nue  celte  machine  fût  rétive  ,  comme  on 
]a|irétendu.  Les  machines  avoient  été 
visitées  dans  la  gare.  Au  moment  du 
départ,  il  u'a  remarqué  aucun  choc. 

H.  Henry  ne  connolssoit  pas  le  Ma~ 
Ihiett-Muiray.  Il  ne  sait  pas'pourquoî  on 
a  ajouté  une  m:ichiiie;  mais  il  croit  que 
c'est  à  cause  de  l'afiluence  des  voya- 
geurs. 

L'fi'clatr  étoit  seule 


en  léle  du  convoi  :  j'ai  fait  placer  le 
Mulhifu-Murray  eu  avani.  QTiand  on 
met  dr(]\  machiiies  rnsemble,  ce  n'est 
pas  pour  aller  plus  vile  ,  c'est  alin  d'at^ 
Téter  iiNis  r.ioitemeni. 

H.  Millinu  s'est  mis ,  »ii  muioent  du 
dépari ,  sur  la  mnchine  VEdair.  La  ca- 
tastrophe a  été  BJ  rapide,  ifu'il  ne  peut 
dire  oumment  cela  s'est  bit.  EUessé 
grièvement  (le  prévenu  peut  5  peine  se 
soutenir  i  l'aide  de  béquilles) ,  tl  a  ce- 
pendant continue  k  dtHiiier  des  ordres. 
Le  président  rend  hommage  â  son  cou- 
rage et  à  sa  présence  d'cspril. 

M*  Joly  demande  ii  intervenir  an  nom 
de  70  actionnaires  du  chemin  de  fer  de 
la  rive  pauclie.  Cette  dciuandc,  combat- 
tue par  M"  Dupin,  au  nom  des  prévenus, 
est  rejetce  pnr  le  tribunal  après  délibéré 
en  chambre  du  conseil. 

On  passe  à  l'andition  des  témoins. 

H.  Troup,  l'une  des  victimes  de  l'évé- 
nemeoldu  8  mai,  déclare  se  porter  par- 
tie civile.  Il  éloit,  dit-il,  dans  la  diligence 
oA  se  trouvoil  l'amiral  Dumont-d'Urville, 
et  il  »  assisté  à  ses  derniers  momens.  1^ 
témoin  a  perdu  .ta  femme,  et  une  de  ses 
sœurs  est  dans  nn  étal  déplorable. 

H.  Harline ,  commissaire  de  police  de 
Heudon  ,  rend  compte  des  f^its  qu'il  a 
consignés  dans  un  procès-verbal. 

On  entend  encore  un  mécanicien  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  droite,  et  on 
ingénieur  qui  constate  que  l'emploi  d'une 
machine  à  quatre  roues  ne  peut  être 
coostclcré  pnr  lui-même  comme  une  im- 
prudence ;  car  une  machine  à  quatre 
roues  n'a  pas  une  vitesse  trop  grande 
quand  elle  est  atU'Iée  à  une  machine  plus 
puissante,  mais  chargée  du  poids  d'un 
convoi  considérable. 

Dans  l'audience  d'aujourd'hui ,  le  tri- 
bunal eniend  plusieurs  ingénieurs  qui 
sont  d'accord  pour  déclarer  qu'il  n'y  a 
pas  d'imprudence  ik  employer  deux  ma- 
chines de  force  inégule ,  ei  qu'un  excès 
de  vitesse  ne  cause  pas  nécessairement 
un  déraillement. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  plu- 
sieurs autres  témoins,  dont  les  déposi- 
tions n'offrent  aucun  éclaircissement, 
décide  qu'il  se  renilra  samedi 
lieux  ,  avec  des  experts. 
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erit    de    Besançon,  le    19  no- 


iNotreville  est  dans  ta  stdpenr. 

ion  sDbiie  de  la  tempér;iinre, 
fuit  fendre  les  premières  neiges  aci 

sur  nos  montagnes,  et  les  pli 
cmitinues  de  cet  te' semaine,  ont  tellef 
grossi  les  eaux  do  Doubs,  que,  dès 
malin ,  elles  avoient  pénétré  dans  l( 
aves  des  quartiers  bas,  et  qu'elles 
rent  aujourd'hui,  en  grande  p;irlip, 
place  des  Casernes,  la  rue  des  Itei 
parts.  In  rue  Poilune,  l'cncelnle  de 
mars,  et  plusieurs  jardins. 
pins  dans  la  caserne  d'infanterie  ili? 
gille  qu'à  l'aide  d'une  soi'ie 
couverte  de  plateaux.  La  circnhilk 

crceptée  sur  quelques  points. 

— Le  tribunal  correction  H  et  de  Ba; 
a  condamné  les  sieurs  T...  et  N. 
premier  à  200  fr.  et  le  second  à  i 
d'amende  et  aux  frais,  pour  avoir 
du  vinaigre  falsiGé  avec  de  l'acide 

—  On  lit  dans  un  journal  dn  déps 
ment  du  Gard  ,  du  1 7  novembre 

B  La  commune  de  Vergèze  vieutd'âie 
le  théâtre  d'un  épouvantable  aiSatiàU. 
Le  13  du  courant,  vers  les  dis  bnmte 
S()tr,  un  garçon  bonlanger  de  cette  eni- 
mone  aecompagooit  la  demoiselle  '" 
Carrière ,  du  même  lieu ,  qui  vcnôj!  da 
passer  h  soirée  dans  une  ferme  voiane. 
Les  deux  jeunes  gens  furent  rencnrlrà 
par  le  nommé  Carrière,  père  de  la' 
selle,  qui,  étant  armé  d'un  fusil,  ledi- 
cliargea  à  bout  poriant  sur  le  malheureui' 
Rihié.  Le  coup  Ht  balle,  tiaversa  le  calé 
gauche  et  sortit  du  côté  dr(Hl.  Transporté 
chez  lui ,  Ilibié  a  succombé  dent  heures 
après;  mais  avant  d'expirer  il  a  punonn 
mer  son  meurtrier,  qui  a  été  immédlale- 
ment  arrêté  et  m'is  à  la  disposition  de  h 
justice  qni  informe. 

B  Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  apprenons  que  la  demoiselle  YM 
Carrière  s'est  précipitée  dans  un  puils 
d'où  elle  a  été  retirée  sans  vie.  » 

EXTÉRIBUn. 

C'est  à  l'insurrection  du  peuple  de 
Barcelone  que  la  victoire  est  resiée  toH 


(  383  ) 


»,  f 


tre  les  troupes  de  la  garnison.  Celle-ci 
s'est  réfugiée  en  partie  dans  la  citadelle, 
d*où  elle  a  jeté  des  obus  et  des  grenades 
sur  la  ville,  mais  sans  pouvoir  se  main*- 
•tenir  dans  cette  position  faute  de  vivres. 
£lle  s'est  retirée  hors  des  murs. 

Le  général  Zalava  est  resté  prisonnier 

des  rebelles  ;  environ  500  hommes  ont 

été  tués  ou  blessés  dans  cette  lutte.  Une 

junte  populaire  s'est  formée.  Tous  ces 

évéoemens  se  sont  passés  le  15  et  le  16. 

.Des  babitans  en  assez  grand  nombre, 

parmi  lesquels  se  ti*ouve  la  famille  du 

capitaine-général,    se  sont  réfugiés  à 

bord  du  brick  français  le  Méléagre.  On 

est  entré  .en  accoumiodement  avec  les 

insurgés. 

Une  ombre  d'autorité  s'est  rétablie  en- 
tre  les  agens  du  gouvernement  et  Té- 
meute  victorieuse.  Celle-ci  est  ménagée 
et  caressée.  La  citadelle  est  occupée  par 
la  milice- citoyenne.  Pendant  le  combat^ 
qui  étoit  général  dans  les  rues,  on  n'en- 
tendoit  crier  ni  vive  la  république,  ni 
vive  don  Carlos,  ni-vive  Marie-Christine, 
ni  vive  le  gouvernement  d'Espartero.  En 
aorte  qu'on  ne  sait  rien  de  positif  sur  le 
bol  des  insurgés.  Le  mouvement  n'est 
.  JMUB  réputé  partiel  ;  l'agitation  est  extrê- 
me dans  toute  la  Catalogne.  On.  attend 
le  contrecoup  à  Valence,  à  Saragosse  et 
I^ns  loin.  Il  y  a  des  rumeurs  en  circula- 
tioiif  suivant  lesijuelles  Madrid  auroit 
éprouvé  sa  secousse.  Les  troupes  ont  uro- 
blement  comballu  à  Barcelone.  Deux 
jours  après  la  cessation  de  l'orage,  les 
communications  n'étoient  pas  rétablies 
entre  celte  ville  et  Figuière. 

— =■  Une  dépêche  télégraphique  de  Ma- 
drid ,  le  20 ,  annonce  que  celte  viile  est 
tranquille,  et  que  le  régent  devoil  partir 
le  21  pour  Barcelone  avec  son  escorte  et 
trois  batiûllons. 

Le  19,  le.  quartier -général  'de  Van 
Halen  étoit  à  deux  lieues  de  Barcelone. 
Les  hostilités  avec  la  ville  éloient  sus- 
pendues.  " 

—  Les  fabricans  de  papiers  belges  se 
sont  réunis  il  y  a  quelques  jours,  à 
Bruxelles ,  pour  conférer  sur  le  projet  de 
traité  commercial  avec  la  France.  Le  ré- 


sultat de  leur  délibération  a  été  de  prc* 
tester  contre  Timion  douanière  et  contre 
la  suppression  des  droits  existans  à  l'en- 
trée des  papiers  en  France. 

—  Il  s'est  passé  à  Bruxelles,  dans  la 
soirée  du  19  novembre,  un  déplorable 
événement.  M.  Aimé  Sirey,  fils  du  célè- 
bre jurisconsulte,  se  trouvoil  avec  plu- 
sieurs amis  chez  mademoiselle  Catinka 
Heinefetler,  ex-cantatrice  de  l'Opéra  de 
Paris.  M.  Caumarlin , .  compatriote  de 
M.  Sirey,  arriva  sans  être  attendu.  Une 
discussion  des  plus  vives  s'éleva  entre 
eux.  On  n'explique  pas  comment  M.  Cau- 
martin  fut  poussé  à  faire  usage  d'une 
canne  à  dard  dont  il  étoit  armé  ;  mais  le 
fait  est  que  M.  Sirey  tomba  mortellement 
frappé  au  cœur.  M.  Caumartin  s'enfuit  et 
alla  chercher  un  médecin  qu'il  envoya 
chez  mademoiselle  Heinefetter.  Depuis 
ce  moment,  la  police,  qui  avoit  été  pré- 
venue, n'a  pas  découvert  le  lieu  de  sa 
retraite.  On  assure  qu'il  est  parvenu  à 
se  réfugier  en  Hollande. 

—  Au  départ  du  courrier  de  Bombay, 
le  1 5  du  mriis  dernier,  on  ne  connoissoit 
encore  dans  cette  ville  la  prise  et  la  des- 
truction de  Gbazna  par  le  général  Nott  et 
rentrée  du  général  Poîlock  à  Caboul  que 
par  une  proclamation  du  gouverneur- 
général  de  l'Inde.  Les  correspondances 
particulières  de  l'armée  et  les  rapports 
olBciels  relatifs  à  à  ces  événcmens  n'a- 
voient  encore  été  ni  imprimés,  ni  distri- 
bués :  nous  sommes  donc  fort  à  court  de 
détails  sur  ces  faits. 

Ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  géné- 
ral Nott,  parti  de  Candahar  le  10  août ,  a 
rencontré  le  30  du  même  mois,  à  environ 
deux  cents  milles  ou  soixante-six  lieues 
de  cette  ville ,  et  à  trente  et  quelques 
miiles  de  Ghazna,  une  armée  d'Afghans 
qu'il  évalue  à  12,€k)0  hommes,  et  qui  fut 
mise  en  déroule  après  un  combat  assez 
vif  mais  de  peu  de  durée ,  où  les  Anglais 
eurent  104  hommes  tués  ou  blessés. 
Après  celle  victoire ,  il  arriva  le  5  sep- 
tembre devant  Ghazna,  qui  n'entreprit 
pas  même  de  se  défendre  et  fut  cepen- 
dant détruite,  c'est  le  mot  employé  dans 
la  proclamation  du  gouverneur-général. 
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A  Chaîna^  on  tronfa  527  cipayes  on 
Baldats  indiens  dn  régiment  qui  avoit  été 
oblige  de  se  rirndre  aux  Afghans  l'hiver 
dernier.  Les  ofSciers  et  les  autres  Ean>- 
péeiis  qui  ont  partagé  ic  sort  de  ce  régi- 
ment avoicnt  été  évacués  sur  Caboal.  On 
crofoit  que  le  général  NoU  repreadroit 
ensuite  son  mouvement ,  et  arriveroit 
vers  le  90  septembre ,  sans  pins  de  com- 
bats, h  Caboul ,  où  leigénéralPollock  l'a 
prét:édé. 

De  son  cAlé,  le  général  PoUock,  parti 
de  Gurdiimack  le  7  septemJ>re,  a  trouvé, 
le  9,  l'ennemi ,  au  nombre  de  trois  on 
quatre  mille  hommes,  postés  dans  le 
défilé  de  Djagilalladt.  L'avant-garde, 
conduite  par  te  colonel  Sale,  qui,  mal- 
gré ses  soixante-dix  ans,  a  fait  preuve 
encore  dans  celle  journée  d'une  ardeur 
presque  juvénile,  a  prorpptenient  dissijié 
les  Af)^ns.  Ce  succès  a  suûl  pour  ouvrir 
aux  Anglais  ces  redoiiiables  paiises,  où  ik 
n'ont  plus  rencontré  que  des  squelettes 
décharnés,  tristes  débris  de  l'armée  du 
général  Elpliinston.  C'est  ^uleipent  au 
Khourd-Caboul ,  le  dernier  de  ces  défilés 
du  côté  de  Caboul ,  que  les  Afghans  oui 
tenté  le  13  septembre  un  effort  suprême. 
li,000  hommes;  réunis  sous  les  difiërene^ 
chefs  du  pays,  ont  été  mis  en  déroule 
après  un  combat  qui  a  coûté  aux  Anglais 
ItU  hommes  tués  ou  blessés,  et  le  sur- 
lendemain de  ce  jou;',  le  1^  septembre,  le 
le  général  PoUock  venoil  planter  ses  ten- 
tes sur  l'ancien  champ  de  course  disposé 
jadis  par  la  garnison  anglaise  pour  le 
plaisir  de  ses  officiers.  Toutefois,  moins 
heureux  que  son  collèpe,  le  général 
Pollock  n'a  trouvé  à  Caboul  que  des  ma- 
lades; tous  les  prisonniers  validas  avoienl 
été  évacués  sur  le  nord  ou  dans  les  mon- 
tagnes par  les  chefs  afghans,  qui  comp- 
tent sans  doute  se  les  réserver  comme 
moyen  de  négociations  avec  les  Anglais, 
On  pensoit  cependant  que  dix  ou  quinze 
jours  suinroieiit  au  général  PoUock  pour 
obtenir  la  déftvrance  de  tous  les  pi'isoit- 
niers,  et  qu'ensuite  les  deux  armées  réu- 
nies l'eiitrcrnienl  dans  l'Inde  par  Pecha- 
ler  et  le  royaumede  l.ahoi'e. 

—  Du  15  au  24  octobre,  un 


effroyable  a  désolé  l'Ile  de  Hndère  ;  pta 
de  300  maisiHis  i  enveraées ,  un  grjnl 
nombre  d'habitans  noyés  ou  écrasés,  ilf 
navires  anglais,  portugais,  sanles  tl 
américains  jetés  b  la  côte;  une  im- 
mense quantité  d'apivovisionncmens  dé> 
traits:  tels  sont  les  principaux  désaiilre 
occasionnés  par  ce  té»u  de  neuf  jounLii 

—  Le  bruit  coiu^  ik  Constantinoll 
que  cette  capitale  doit  être  entouréci 
fortifications  comme  celles  de  Parle,  i 

—  Cest  le  7  de  ce  mois  qu'ont  egM 
à  Belgrade,  la  lecture  publique  du  firai 
d'investiture  rendu  par  la  Porte  en  bf^ 
d'Alexandre  Georgewiloh,  el  l'inst^ 
tion  de  ce  dentier  comme  jnipce  de  S« 

Quoique,  pour  la  fwnM,  ce  dern'ie;  i 
pris  en  main  le  gouvernement  do  IT^ 
I  il  parolt  que  Wutschicli,  le  grand  ai 
i  de  ta  révolution  servienne,  veut  c 
nuer  à  gouverner.  , 

Le  prince  Hicbel  s'est  enfin  desni 
des  insignes  de  son  rang,  qu'il  tenoit  j 
la  Porte-Ottomane;  avant  de  partir '|i# 
la  Hongrie,  il  les  a  confiés  au  plm 
autrichien  de  Hauér,  avec  prièn-Jï's 
remettre  au  commissaire  ottoman.  Xif 
tefois,  il  a  déclaré  que,  même  sans  V 
insignes,  il  se  regardoit  comme  le  piin 
l^itime  de  la  Servie. 

Aucun  des  consuls  étrangers  n'a  assk 
à  l'installation  de  son  successeur. 

aùrim  Ce  «Uï 
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NOTICB  SUR  M.  L'ABBÉ  MICHEL. 


M.  Tabbé  Delalle,  arcLiprêtre  de 
Wr  et  M.  Tabbé  Marcel ,  ont  pu- 

r'.  deux  notices  intéressantes  sur 
Michel ,  ancien  confesseur  de  la 
H  dans  la  rade  de  File  d^Âix  près- 
liefort,  puis  successivement  pro- 
iar  et  supérieur  du  séminaire 
Nancy ,    vicaire-général    hono- 
\  et  curé  de  la  cathédrale.  Nous 
^détacherons  les  principaux  traits  : 

J.  Jean-Michei;  né  le  28  mars  1768  à 

îourt,  dans  le  bailliage  de  Toul,  fut 

à  €pAme  ans  au  séminaire  de  Nancy, 

alors  par  les  Lazaristes.  Déjà,  il 

ni  p^r  cœur  tout  le  Nouveau-Testa- 

ei  la  Somme  de  saint  Thomas. 

il  devint  répétiteur  de  théolo- 

8*avança  par  degrés  vers  le  sanc- 


Michel  ne  portoit  pas  encore  la 

le  de  prôtre,  lorsque  la  révolution, 

it  tant  de  confesseurs  et  de  mar- 

slata  subitement.  Le  jeune  diacre 

lié  à  Nancy,  le  19  avril  1793,  cl 

dans  le  couvent  des  Tiercelitis, 

on  avoit  fait  pendant  quelque  temps 

iiémlnaire  pour  les  adhérons  de  l'évé- 

Ischismatique  Lalande.  Transféré  le 

dans  la  maison  dite  des  Grandes- 

flùes,  il  y  resta  jusqu'au  1*'  avril 

[.  En  vain  il  objecta  que,  n'étant  pas 

et  n'ayant  jamais  été  salarié  ni 

sienne  de  la  nation,   il  ne  pouvoit 

compris  dans  la  proscription  des 

très  dits  réfractaires  ou  émigrés;  on 

répondit  :  Tu  partiras.  Dirigé  sur 

îhefort ,  il  descendit,  le  28  avril,  dans 

cale  du  Bonhomme-Richard,   vieux 

>eau  de  ligne,  qui,  restant  toujours 

fé  dans  la  Charente  ,^servoit  d'hôpital 

jr  les  galeux.  De  là,  il  fut  transporté, 

ins  la  rade  de  l'île  d'Àix ,  sur  la  flûte 


écrit,  à  son  retour^  sous  le  titi'e  de  Jour- 
nal de  (a  déportation  des  eeclésiastiqueê 
du  département  de  la  Meurthe  (1  ) ,  une 
narration  simple,   naïve  et  sans  pas- 
sion ,  des  effroyables  tortures  (|ue  subi- 
rent une  foule  de  malheureux  prêtres 
dans  leur  infecte  prison,  où  l'on  ne  pou- 
voit ni  se  dresser,  ni  se  coucher,  ni  se 
mouvoir,  ni  respirer,  et  d'où  chaque  ma- 
tin on  retirait  plusieurs  cadavres.   Sur 
48  ecclésiastiques  du  département  de  la 
Meurthe,  déportés  à  Rochefort,  58  mou- 
rurent martyrs   :  24  étoicnt  pourtant 
dans  la  force  de  l'âge.  Lorsque  la  persé- 
cution, fatiguée  de  ses  excès  de  cruauté, 
se  relâcha^  il  sortit  de  son  horrible  prison, 
rentra  le  30  avril  1 795  à  Nancy,  puis  se  re- 
tira   en  Alsace,  où  il  travailla  à  une 
éducation  particulière. 

Les  courts  loisirs  de  cette  retraite  et 
les  obligations  de  la  charge  qu'il  avoit. 
acceptée  lui  fournirent  le  moyen  de  com- 
pléter son  instruction  dans  les  sciences 
profanes.  Il  avoit  fait  de  brillantes  et 
fortes  études  :  il  v  auroit  néanmoins  lieu 
de  s'étonner,  pour  qui  ne  connoitroit  pas 
les  ressources  que  lui  offroient  une  mé- 
moire prompte  et  fidèle,  une  percep- 
tion simple ,  claire  et  facile ,  une  rapide 
et  profonde  pénétration ,  une  activité  de 
feu  et  un  tempérament  de  fer,  il  y  auroit 
lieu  de  s'étonner  que ,  dans  ce  temps  si 
court  et  partagé  entre  les  leçons  qu'il 
donnoit  à  ses  élèves ,  l'étude  de  la 
théologie,  qu'il  n'a  jamais  abandonnée, 
et  les  devoirs  de  piété ,  qu'il  a  toujours 
placés  en  première  ligne ,  il  ait  pu  ac- 
quérir des  connoissances  si  variées,  si 
précieuses  et  si  complètes.  Grammaire  et 
littérature  française  et  allemande,  grec- 
que et  latine,  mémoire  et  intelligence 
tellement  sûres  des  élémens  des  sciences 


(i)  Tia  deuxième  édiiion  (i  vol.  in-i8)  se 
vend  à  Nanry,  chez  Gnmblot  el  Raybois, 


1  i}euX' Associés,  puis  sur  le  Washing-    venu  a  i^tamy,  tuez  ^jhuiuiiï 

^    destiné  à  la  traite  des  Nègres.  Il  a  j  et  à  Paris,  cher  Aime-André. 
j^^  yi  m  £  delà  Religion.    To.ne  CXf^,  ^^ 
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malhématiqaes  et  physiques,  qu'il  pou- 1 
¥oil  à  rinstant  même  commencer  oo  cours 
ou  faire  subir  un  examen,  notions  pures 
et  étendues  sur  la  philosophie  et  sur  la 
liltérature  générale,  dont  il  a  même  rédigé 
des  leçons,  teinture. suffisante  de  la  lao* 
gue  hébraïque ,  dont  il  se  servoit  au  be- 
soin dans  ses  études ,  ries  ne  loi  étok 
étranger. 

Le  culte  se  rétablit,  «t  le  séminaire  lie 
Nancy  fut  ouvert  aux  rares  débris  de  tant 
de  vocations  dispersées  ou  étouffées  dans 
Forage.  M.  liidiel  y  vint  recefoir  l'or- 
dre de  la  prêtrise  en  idOS.  Ses  talcns 
attirèrent  Fatlention  et  marquèrent  bien 
vite  sa  place  :  on  lui  eoefia  la  charge 
d'enseigner  la  théologie  dogmatique.  U 
étoit  Taocien  élève  de  deux  professe»» 
distingués  de  la  faculté  de  théologie  ée 
Nancy  {qui  ont  laissé  toi»  les  deux  i^ 
sieurs  traités  éftomentaiies  de  thédo^è , 
considérés  avec  raison  eomme  de  véri- 
tables chefs-d'œuvre),  du  savant  et  brii- 
lant  M.  Jacquemin ,  depuis  évéque  de 
Sa'mt-Die3^  du  savant  et  humble  M.  Mézin, 
qui  est  venu  mourir  à  Paris  dans  un  bô- 
pitaL  U  remplaça  dignement  ces  doctes 
professeurs,  si  même  il  ne  les  siHrpassa. 

La  science  des  Ecritures ,  des  Pères 
de  l'Eglise,  de  tous  les  andens  écrivains 
eccléstastiques  étoit  celle  qu'3  connois- 
6€Ht  et  qu'il  aimoit  le  mieux.  La  foule  des 
théolc^ens  n'étoient  pour  lui  que  des 
guides,  des  interprètes  ou  des  témoins: 
il  marchoit  à  grands  pas  au  milieu  d'eux, 
libre  dans  son  allure.  Il  les  consultoit, 
les  écoutoit  etleur  répondoit;  mais,  l'œil 
à  tous  les  points  à  la  fois,  et  embrassant 
du  regard  tout  le  système  catholique ,  il 
en  montroit  l'ensemble,  groupoit  les 
preuves,  faisoit  parler  tous  les  oracles 
dans  des  résumés  larges  et  bien  nourris. 
On  ne  suivoit  aucun  auteur;  et  faut-il  un 
autre  auteur  que  le  professeur,  quand 
il  sait  penser  et  rendre  sa  pensée?  Les 
élèves  prenoient  des  notes  et  rédigeoient 
ensuite  leurs  cahiers.  Divisés  en  quatre 
conférences  suivant  leurs  forces  approxi- 
matives, ils  venoient,  le  soir,  sous  la 
présidence  d'un  vétéran  de  l'école ,  ren- 
dre, compte  entre  eux  de  la  thèse  qu'ils 


avoient  rédigée  et  la  soutenir  con 
les  assaillans  qui  se  présentoient. 
en  vérité  un  spectacle  aussi  iut* 
qu'utile  que  celui  de  ces  luttes 
Hères,  surtout  dans  ta  pi;emière 
rence,  qui  renlérmoit  rélite  des  n 
sujets.  C'éloienl  cjpidquefois  de  i 
assauts,  où  Tamonr-propre  stimo 
différence  et  la  forçoît  de  marcl 
du  reste ,  la  passion  pmir  la  vérî 
flammoitf  où  Tesprit  s'aSguisoit 
dispute.  Cette  méthode  d'ensei) 
et  cette  institution  des.  confèrent 
pas  peu  contribué  âi  donner  au  c 
Nancy  cet  Famotir  de  Tétude ,  V 
tion  solide  et  apinrofondie,  la  f 
de  caractère  qui  le  distinguent, 
professeur  est  assez  connu. 

M.  Michel  devint  supérieur  pi 
nées  après,  en  i9^i.-  M  comn! 
carrièi^  piAdique;  car  les  bon 
cette  valeur  et  de  cette  tremi 
esprit  d^etfvahissement ,  par  la  s 
lonté  de  procurer  le  bien  dont  ilg 
tent  capat^es,  sont  amenés  à  fra 
limites  de  leureniploi.  M.  Mict) 
supérieur;  mats  enmémeten^ 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  1 
cinq  adâiinîstrations  diocésaine^ 
sives  et  kri  diverses,  il  a  été  1 
complément,  tantôt  le  suppléant 
le  conseiller  toujours  sincère  , 
aussi  l'ami  sûr,  Tenfiinldociledel' 

M.  Michel  avôituneorganisati* 
une  volonté  ferme,  l'esprit  juste, 
nation  vive,  la  conception  proi 
n^avoit  pas  un  cœur  tendre,  mais 
bon,  loyal  et  droit  ;  U  se  passioni 
la  justice  et  pour  la  vérité  comm 
tiste  se  passionne  pour  le  be 
coup-d'œîl  étoit  rapide;  les  pi 
impressions  de  son  imagination 
subites  et  profondes.  Quand  don 
mençoit  par  se  tromper  dans  &( 
ment  sur  un  homme  ou  sur  une  < 
lui  étoit  difficile  d'eu  revenir,  ca 
de  bonne  foi;  et  il  faisoit  souffr 
étoit  franc  :  alors  son  autorité  : 
faisoit  quelquefois  des  blessures  s 
trop  sensibles.  Il  avûit  plus  de  1 
sagesse  et  dliaUtelié  dan»  son  adi 
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tk>n  que  de  douce'ir  et  d'insinuation.  11 
t)rusquoit,  il  intimidoit  quelquefois;  mais 
J  ne  coropriinoit  pas.  Les  caractères  pou- 
soient  se  développer,  les  esprits  se  for- 
mer, les  cœurs  s'ouvrir. 

La  piété  des  élèves  cherchoil  à  se 
modeler  sur  celle  de  leiu*  vénérable  su- 
;>érîeur  :  elle  éloii  sincère ,  ferme  et  pro- 
fonde ;  eUe-marchoil  appuyée  sur  une  foi 
nve ,  mais  elle  étoit  exacte,  suivie,  con- 
tante, toujours  conduite  par  Tordre, 
U>DJours  soumise  à  Tautorité,  toujours 
enchafoée  par  la  régule.  La  régularité 
de  M.  Michel  peut  être  comparée  à  celle 
de  saint  Yincent^e-Paul  :  dans  les 
Irente  années  qu'il  a  passées  au  sémi- 
naire, jamais,  à  moins  d'être  grave- 
ment malade ,  il  n^a  manqué  une  fois  à 
paroJCre  à  l'oraison  du  matin  ;  or,  malgré 
lies  infirmités  précoces  qui  étoient  chez 
hu  comme  le  sceau  vénérable  du  mar- 
tyre, il  n'a  fait  en  trente  ans  que  deux  ma- 
ladies sérieuses.  Quand  il  cél^roit  h 
nesse,  on  voyoit  sur  sa  figure  que  toutes 
ma  facultés  étoient  occupées  par  la  pré- 
iqDoe  de  Jésus-Christ.  Il  en  conservoit 
HMwle  «me  impression  si  intime,  que  les 
ifmîparistes ,  qui  se  laissoient  intimider 
yar  np  vivacités ,  alloient  avecfonûance 
k  j'SBPfB-de  la  messe  lui  adresser  leurs 
IPjiffiiqoes  ou  lui  porter  leurs  supplica- 
iPfMia  «Alors,  disoient-ils,  il  est  de  toute 
^iité.»:Lorsqu'il  olBcioit  dans  la  chapelle 
^aémioaire,  les  jours  de  grande  solen- 
■jlé,  la  modestie,  le  recueillement,  le 
tenleœent  intérieur  se  peignoientdans 
Jbeaux  et  nobles  traits;  la  foi  rayon- 
At  sur  sa  fij;ure  ;  on  voyoit  qu'il  éprou- 
un  sentiment  plein  de  douceur,  que 
ame  se  reposort  dans  la  sérénité  de 
lérance;  il  avoit  la  face  séraphique. 
Voilà  l'homme  et  le  supérieur. 
Les  services  de  ce  digne  prêtre  sont 
ilimables  :  il  a  été  le  type  sur  lequel - 
formé  le  clergé  de  trois  diocèses 
efois  réunis  dans  celui  de  Nancy, 
effet,  jusqu'en  1823  les  départemens 
Vosges  et  de  la  Meuse,  où  sont  éta- 
is aujourd'hui  les  sièges  de  Saint-Dié  et  | 
||e  Verdun,  furent  placés  sous  la  juridic- 
de  â'évéque  de  flaiicy  et  eonoouru- 


rent  à  peupler  son  séminaire,  où  le  non>- 
bre  des  élèves  s'éleva  à  500.  A  ce  clergé, 
M.  Michel  a  transmis  son  esprit,  il  lui  a  lé- 
gué son  caractère  :  un^esprit  d'obéissance 
qui  fait  tomber  à  genoux  devant  l'autorité 
de  l'Eglise  ;  un  c^iractère  de  noble  sinq>ll-  • 
cité  et  d'indépendance  évangélique.M.  Mi- 
chel ,  qui  a  tout  créé ,  qui  a  tout  con- 
servé dans  ce  vaste  diocèse,  qui  exer- 
çoit,  par  la  seule  puissance  de  ses  lumiè- 
res, de  ses  vertus  et  de  son  expérience , 
une  autorité  voisine  de  celle  de  l'évéque, 
dont  TinQuence  s'étendoit  dans  les  diocè- 
ses voisins,  dont  la  réputation  appeloit 
de  loin  les  prêtres  étrangers,  et  les  fai- 
soit  accourir  pour  chercher  ses  conseils  ; 
!(.  Michel,  qui  réunissoit  tous  les  mériles 
que  l'Eglise  aime  à  couronner  en  confé- 
rant l'épiscopat,  poussa  la  modestie  jus- 
qu'à- le  refuser.  M.  Frayssiuous  lui  &t 
proposer,  par  un  de  ses  anciens  élèves, 
devenu  député,  d'accepter  la  dignité 
épiscopale  :  toutes  les  sollicitations  se 
brisèrent  contre  son  invincible  humilité. 
M.  Jacquemin,  évéque  de  Saintr-Dié,  eût 
voulu,  en  se  retirant,  le  donner  à  son 
Eglise  :  ses  instances  près  de  M.  Michel 
furent  encore  inutiles,  et  jamais  celui-ci 
ne  put  se  déterminer  à  accepter. 

Lorsque  M.  4e  Forbîn-Janson  devint, 
évêque  de  Nancy,  il  crut  ne  pas  pouvoir 
mieux  foire  que  dtionorer  M.  Michel  de 
sa  confiance.  Il  songea  sérieusement  à  le 
nommer  vicaire-général  titiUairc  ;  mais  ici 
encore  l'humble  prêtre  gagna  son  procès 
et  se  réjouit  de  rester  dans  sa  solitude. 
Cependant,  le  moment  arriva  où  il  dut 
en  sortir. 

Après  trente  années  passées  au  sémi- 
naire, M.  Michel  fut  appelé  en  4826  à 
diriger  la  cure  de  la  cathédrale.  On  se  di- 
soit  jqu'il  étoit  trop  âgé  pour  se  façonner 
à  la  vie  du  ministère  pastoral,  qu'il  étoit 
trop  habitué  aux  travaux  du  cabinet,  que 
son  caractère  n'auroit  pas  la  souplesse 
nécessaire  pour  se  plier  aux  exigences  de 
ses  nouvelles  fonctions.  Ces  appréhen- 
sions étoient  raisonnables  :  ce  n*est  pas 
à  soixante  ans  qu'un  homme  se  trans- 
forme totalement.  M.  Michel  sut  se  trans- 
former, et  du  tout  au  tout.  Succédant  de 
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tt^s-près  ù  nn  homiM  dont  la  nature  n'é- 
loit  pétrie  que  de  bonté,  ï  H.  Cburtot, 
si  li.iRt,  Ri  domi ,  si  aimant,  dont  tontes 
les  paroles  éioient  afleclueuseB,  toutes 
les  formes  moelleuses,  toutes  les  démar- 
ches un  simple  et  conlinnd  laisser-aller, 
il  arrivoit  dans  an  poste  difficile  ï  tenir. 
Eh  bien!  !i  rorce  déraison  et  de  vertu,  il 
se  mit  à  marcher  à  sa  manière  dans  nue 
voie  parallèle  à  celle  du  tendre  père  que 
toute  la  paroisse  pleorml  encore;  et,  s'il 
ne  le  fit  pas  oublier,  <)d  moins,  Jt  cAté  de 
son  nom,  il  inscrivit  le  sien  dans  tous  les 
cœurs.  Dans  ta  cure  de  la  cathédrale, 
H.  Michel  devint  le  père  de  toute  ta  po- 
pulation, le  guide  et  le  modèle  des  an- 
tres carés,  t'ame  et  le  protecteur  des  éta- 
blissemens  d'instruction ,  de  piété  et  de 
charité  de  toute  la  ville,  le  promoteur  et 
le  soutien  de  toutes  les  oeuvres  chrétien- 
nes, le  sorreillanl  principal,  l'examina- 
teur inraligable  et  le  défensecv  sincère, 
non-seulement  des  écoles  des  Frères, 
mais  encore  de  l'école  mutuelle  que, 
dans  l'intérêt  bien  enlendn  de  la  paix 
et  de  l'émulation ,  il  protégea  dans  un 
jour  de  danger  et  sauva  d'aae  ruine 
prochaine ,  te  rédacteur  et  l'éditeur  de 
touslesouvrageslitur^iques^aniqueisilflt 
faire  un  pas  vers  la  liturgie  romaine, 
le  conseiller  et  le  patron  des  plus  bel- 
les entreprises  de  la  province,  le  plus 
brillant  liambeau  du  conseil  épisct^al, 
le  casuisle  de  tout  le  dioccse,  quel- 
quefois même  des  diocèses  voisins,  le 
conservateur  de  ta  discipline  ecclésias- 
tique, l'ami  sévère  et  dévoué  de  tous 
les  prêtres,  ta  sentinelle  toujours  éveil- 
lée du  sancluairo.  En  deux  mots,  il 
élpit  partout,  il  sutUscit  h  tout;  ses 
forces  augmentoient,  son  activité  redbu- 
bloit,  sa  personne  se  multiplioit  suivant 
les  besoins  et  tes  circonstances.  Il  ne 
rentroit  chez  lui  que  pour  travailler,  pour 
prier,  pour  donner  des  audiences  et  des 
coifsultations,  et  venir  ensuite,  au  milieu 
de  la  famille  de  ses  vicaires,  qui  vivoient 
avec  lut  comme  ses  enfans  ,  présider 
il  la  table  ou  chaque  jour  s'asseyoient 
jilusieurs  prélrcs  du  diocèse  ou  des  con- 
trées voisines,  à  celle  table  où  l'on  se 


pLiisoii,  en  rappelant  d'anciens  sonvâmik 
qui  le  iiiisoient  agréablement  sourire.) 
lui  donner  le  litre  qoi  lui  étoit  resté  i 
cher  de  Moniievr  le  *apérieur. 

Depuis  1836,  de  grands  événemcnsH 
sont  accomplis  en  France.  Bien  des  hou) 
mes  et  bien  des  choses  ont  changé,  pea 
dani  ce  drame  qui  a  roodiûé  si  profondJ 
ment  les  instituticms.  H.  Michel,  lyped 
vrai  pas(cur,n'apas  eu  besoin  de  chang 
pour  se  mettre  à  l'unisson  des  noaveai 
besoins  sociaux.  Sa  vieille  eipérien 
lui  avoit  appris  que  tout  ici-bas  esl  ' 
un  mouvement  perpétuel,  et  qu'au  ai 
des  discordes  des  hommes,  la  Foi  (C 
Charité  sont  le  vrai  champ  d'asile  oii 
viennent  finalement  se  réfugier:  senpt 
gramme  étoit  donc  tout  lracé~,  il  n'ai 
qu'à  te  suivre,  conHne  il  l'avoillOEqM 
l'ait.  Cet  homme  qui  avoit  aOronlé' 
mort  avec  la  foroe  du  lion ,  se  pou  < 
face  des  passions  humaines  avec  la  doi 
ccur  de  la  coloinl)e  et  la  prudence  du  si 
pent.   Combien  de    coeurs  u'a-l-il  p 
adoucis  !  Combien  d'opinions  n'a-H'lp 
calmées!  Tel  est  l'ascendant  qneiM 
la  religion  à  celui  qui  honore  in  um 
tère  sacré  par  des  vertus  vraimsaltfil^ 
géliqne?. 

Cet  homme  selon  le  cœur  de  Mm  rt 
çut  une  dernière  grâce  du  ciel,  celle 
voir  approcher  sa  Un.  Aussi  il  dispi 
tout  en  conséquence  :  son  lesianient. 
digé  le  6  mai  iSl%  est  un  moniunl 
précieux  de  sa  foi,  de  sa  piété,  de  sué 
rite  intelligente,  et  de  son  ardentaifi 
pour  l'Eglise.  Toutefois ,  il  ne  sHpei 
pas  un  instant  ses  travaux.  Le  sanx 
8  octobre,  il  célébra  les  saints  myslèr 
et  s'assit  au  tribunal  de  la  pénitence 
lendemain  dimanche,  il  rendit  !i  I 
celle  belle  ame,  qui  n'avoit  faitsesd 
ces  que  de  lui.  | 

La  mort  d'un  tel  homme  a  été  | 
événement.  Elle  a  frappé  de  doalij 
ses  paroissiens,  et  de  consternation  ia| 
le  clergé  qu'on  a  vu  accourir  de  loin  p4| 
assi^-lcr  à  ses  funérailles. 

\OUVKI.LE3  ECCLÉtilASTIQlli:». 
ROMK.— Dbiu  b  denûÈre  sudicoi 
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que  Mgr  Polding,  archevêque  de 
Sidney,  reçut  du  Saint- Père  >,  Sa 
Sainteté  lut  fit  présent  de  trois  exem- 
plaires de  son  Allocution  sur  l'état 
îies  affaires  de  la  religion  catholique 
en  Russie,  ainsi  que  des  documens 
qui  y  avoient  rapport ,  déci  irant  au 
prélat  qu'elle  désiroit  que  le  contenu 
ffy  cette  pièce  fût  j>iibllé  dans  toutes 
1^  parties  du  globe,  comme  une  pro- 
testation publique  et  solennelle  du 
chef  de  rEclise  contre  les  procédés 
ée  la  Russie. 

—  Le  corps  du  cardinal  Augustin 
ftivarola ,  après  être  resté  exposé 
trois  jours  dans  son  appartement,  a 
élé  transporté  dans  Véglise  Saiut- 
Harcel  des  Servites.  IjB.  chapelle 
pontificale  a  été  tenue  en  présence 
ou  cercueil.  Le  coips  a  été  enterré 
•dans  la  même  église  où  le  pieux  car- 
dinal, de  son  vivant,  s'étoit  fait  pré- 
parer  nu  tombeau. 
;  —  Sa  Sainteté  vient  d'envoyer, 
pi^r  la  frégate  la  Tliéiis,  plusieurs 
c^méiiiens  d'église ,  un  calice ,  un 
saint-ciboire  et  un  tableau  de  Jésus-^ 
Ciinstsur  la  croix  ,  à  l'églis^  catho- 
ligi)|,de  Copenhague. 

-  p^ais.  — '  Le  P.  Jean-Baptiste  de 
Sloneglià,  secrétaire  de  la  Terre- 
jfeinte,  partoit  de  Givita-Veccliia 
r  la  France,  à  bord  du  paauebot, 
n'il  fut  aperçu  par  Mgr  de  Eor- 
anson,  evêque  de  Nancy,  qui 
tournoit  alors  de  Rome  à  Paris, 
e  prélat    demanda    au     religieux 

Eels  étoient  le  but  et  le  motif 
son  voyage.  L'ayant  appris,  il  lui 
dît  :  «  Vous  êtes  le  secrétaire  de 
la  Terre-Sainte?  JVi  visité  Jérusa- 


Je  paierai  tous  les  frais  de  votre  sé- 
jour à  Paris,  et  restez  y  autant  de 
temps  que  l'exigeront  vos  importan- 
tes affaire^.  »  Il  en  a  été  ainsi.  Le  P. 
Jean-Baptiste  est  descendu  au  sémi- 
naire des  Missions-Etrangèies ,  dont 
les  dignes  prêtres  ont  pu  ,  pendant 
un  séjour  de  plusieurs  mois,  appré- 
cier sa  piété,  ses  vertus ,  sa  conver- 
sation à  la  fois  spirituelle  et  grave.  Ce 
religieux  est  d'un  esprit  sage  et  cul- 
tivé, d'un  caractère  ferme.  11  paroît 
avoir  réussi  dans  sa  mission ,  dont 
l'objet  étoit  d'obtenir  des  assurances 
de  protection  et  de  secours  pour  les 
catholiques  de  Jérusalem,  il  espère 
que  les  Franciscains  conserveront 
leurs  écoles,  et  que  les  schismatiques, 
sous  prétexte  de  réparei;  quelques 
ruines  du  saint  tombeau  ,  ne  s'attri- 
bueront plus  la  propriété  des  sanc- 
tuaires qui  ont  appartenu  de  tout 
temps  aux  catholiques.  Le  Père 
Jean-Baptiste  a  quitté  récemment 
Paris  pour  retourner  en  Palestine, 
en  passant  par  Rome  et  Constanti- 
nople. 

- —  M.  l'archevêque  nommé  de 
Tours  célébrera ,  dimanche  à  sept 
heures  du  soir,  dans  l'église  de  Mo- 
tre-Dame-des-Victoires,  l'office  du 
Saint-Cœur  de  Marie  pour  la  con- 
version des  pécheurs.  Le  prélat  prê- 
chera le  sermon. 


Diocèse  d'Avignon,  —  Une  dame 
d'un  âge  avancé ,  issue  d'une  illustre 
famille,  professant  la  religion  luthé- 
rienne, a  fait  abjuration  le  10  no- 
vembre, dans  la  chapelle  de  l'Arche- 
vêché. Mgr  Naudo  lui  a  administré 
les  sacremens.  La  nouvelle  catho- 
lein  :   vos  religieux  lu'y  ont  traité    liq ne  a  été  tenue  sur  les  fonts  baptis- 


avec  une  bienveillance  que  je  ne  puis 
oublier  ;  ils  m'ont  donné  la  croix  du 
*  Saint-Sépulcre,  que  je  me  fais  un 
bonneur  de  porter.  Je  me  charge  de 
tout  ce  qui  peut  vous  concerner, 
vous  et  votre  compagnon,  pour  le 
voyage  de  Paris.  Voilà   une  lettre 


pour  M.  le  supérieur  des  Missions,  j  tabli ,  qu'il  a  pu  visiter  l'Ecole  nor- 


maux par  M.  Reynàrd-Lespinasse  et 
par  madame  de  Mon  val.  Cette  dame, 
d'un  esprit  très -distingué,  a  cédé  à 
la  force  des  preuves  qui  lui  démon- 
troient  la  vérité  de  la  religion  catho- 
lique. 

—  M.  l'archevêque  est  si  bien  ré- 
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tiiale ,  où  l'uti  Aes  élèves  l'a  conipli- 
■  tiieoté.  Touché  de  cel  liominatje,  le 
pi'élat  en  a  témoigné  au  saiisfaciioa 
fta  directeur  de  l'Ecole.    ' 

Diocèse  de  Cahors.  ~  M.  l'ahbé 
Itlai  lia,  dont  les  piéilicatious  out  été 
si  goûtées  k  Paris,  doit  prêcher  la 
station  de  l'Aveut  j  Ap,eD.  Il  rem- 
lilim  celle  du  Caiêmeâ  Bordeaux. 

Diocèse  lie  Pi-èjitj.  —  Le  recueil 
publié  à  Ljon  sous  le  tilre  A'Iitstiiut 
ca/holiqae,  contient  l'article  sui- 
vant : 

»  A  l'Iieurc  présente,  il  existe  dans  un 
village  lie  l'urioudisseiueiit  du  Var,  dont 
le  chef-lieu  esl  BrignoUes,  une  femme 
jjOBséilée  d?l"amoiir  divin.  Elle  esl  sim- 
ple, bonne,  cbarilable,  please  sans  os- 
iPntatioD,  d'un  commerce  vraiment  agréa- 
ble. Celte  femme  professe,  depuis  sa 
plus  iciidi'e  enfance,  une  foi  ardente  en 
Jésos-Ohrisi,  et  la  passion  fnl  loujouni 
sa  pensée  Sie,  le  but  de  ses  aspira- 
tions... Donc  sa  vie  est  toute  métaphy- 
que.  Elle  niédite  ou  elle  prie,  et,  dans  ses 
mouiens  d'eïlase,  elle  a  peut-être  confié 
à  quelqu'un  ses  pensées  ou  ses  visions. 
Toutefois,  nul  encore  n'a  parlé.  Hais  ce 
qu'elle  ne  peut  dérober  â  personne,  ce 
que  tous  les  yeui  peuvent  voir  et  les 
plus  vastes  intelligences  approfondir,  le 
voici  :  au  plus  fort  de  la  prière,  soil  dans 
une  église,  soit  an  lit  d'uu  agonisant, 
BOD-front  et  tout  le  reste  de  sa  tête  se 
ce^!nent  d'une  couronne  qii'on  dirait  ou- 
vrée par  un  tatouage  régulier,  d'où 
suinte  un  sang  pitr;  la  paume  des  mains 
et  le  dos  des  pieds  s'ouvrent  spontané- 
ment 5  l'empreinte  des  clous  du  supplice; 
la  région  du  cienr  offre  le  stigmate  sai- 
gnant d'un  coup  de  tance;  entiu  une 
vraie  croix  de  sang  se  dessine  au  milieu 
de  sa  poitrine;  des  linges  de  colon,  ap- 
pliqués sur  chacune  de  ces  parties  sai- 
gnants, absorbent  le  trait  rouge  avec 
une  louche  que  l'on  croiroil  artis^que. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  phénoménal 
dans  ce  speclacle,  c'est  son  apparili 
sutùiCj  le  jour  du  vendredi  wioi,  i  trois 


heures  et  quelques  minules..'. C'est  înmii, 
mais  c'est  vmi  ;  c'est  à  la  connoifsance 
des  savans  et  des  pauvres  d'esprilde 
toute  la  conircc. 

*  Le  docteur  LAU^'EEGnï.  « 

Diocèse  iCOrlfaos.  —  La  paroisse  j 
de  Chàiillon- sur- Loire  vient  dej 
peidre  niadeinoiselle  Cécile- Victoire 
Pignolet,  moite  le  17  de  ce  mois  â  i 
32  ans.  i 

Issue  d'iiDC  condition  commune^  \ 
mais  douée  des  pl^s  heureuses  dii-  j 
positions,  et  suitout  uierveilleuseTj 
nient  prévenue  de  ia  grâce,  maJe-j 
uioiseUe  Pignolet  pratiqua  la  toi  di-o 
vine  et  les  conseils  évaugéliques  daou 
leur  sainteté  et  leur  perfeclion.       J 

Appelée  en  IS26  ,  îoisqn'elle  nM 
voit  pas  encore  seUe  ans,  à  la  diiec- 1 
tion  île  l'école  des  Glles,  elle  y  Bi  no! 
Iiien  précieux  parmi  les  oonibreuiy 
enfans  qui    lui  furent  confiés.  Son] 


cba 


cevoir  les  petites  fillas  pauvre,  W j 
bel  oïdie  de  sa  elaasp,  lespro^is  j 
ses  élèves  lui  obtinrent,  chaqnftc^ 
née,  deï  élopes  des  inspectwS  81.  ' 
d^s  comités.  En  183S,  ('Uoiverùlé . 
i  décerna  une  médaille.  i 

Mademoiselle  Pignolet  fut  le  ce»-' 
tie,  \p.  modèle,  le  lien  d'union  d'imin 
société  de  filles  pieuses,  consaciées  l< 
la pei'sévérance  des  enfans  apicslw 
,  dont  elle  ttïwB 
.rt'sse,  et  quiw 
inc  tendre  auiie 


ni  ère  ce 
é  en  pai'tie  la  mai 
érissoieutcomme 


Elle 


cle: 


divei's  petits  éciils  dfl 
piété  ,  d'une  diction  noble  et  pureî 
Elle  lègue,  par  son  testament,  kt 
fruits  modiques  de  ses  travaux,  pM* 
être  appliqués, à  des  œuvres  sain- 
tes et  miséricordieuses,  qu'ellepr»- 
tend  fonder  à  pcrpétutté,  disun 
qu'il  étoil  bien  juste  qu'en  i»- 
connoissance  des  grâces qu'elleaw»' 
reçues  de  Dieu  ,  elle  lui  lit  au 
moins  celle  légère  offrande  arec  le 
sacrifice  de  sa  m. 
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S»    moirt,    prévue,    maïs    trop 

Êromptciv  laisse}  .un  Ttde  immense. 
fe  dignes  Sœurs  de  h,  Gkiàrltë  pour- 
f  oieD€  seuiês  le  combler.  Malhéuren- 
semenl ,  \é9  ressources  iiianqiiei»1! 
pour  ua  établissement  de^^nu  au- 
joord'faui  si  nécessaire  à  Ghâtillon. 


ANGLETEHRBT.  —  Lçs  fettgieuses  du 
Sacré-Cœm- de  Jésus,  de  Paris,  vien- 
nent d'acheter  le  prieure  de  Berry- 
mead ,  à  Atton  ,  pour  y  fonder  un 
couvent.  Ce  prieuré  est  un  bâtiment 
d'une  étendue  considérable,  et  en- 
touré de  Uïurailfes^  Depuis  f  67l>,  il  a 
servi  de  résidence  à  plusieurs  famiU 
les  de  rarisiocratie  an^^iaise.  Il  a  été 
pendant  quel<|ue  temps  fa  propriété 
de  la  célèbre  lady  Marie  Wortbley 
Montagne. 

— Voici  de  nouveaux  détails  sur 
les  violences  auxquelles  les  anciens 
ttâèinbi^es  de  la  junte  de  Gibraltar  se 
flOiit  livrés  envers  deux  prêtres  ca- 
diollques  de  cette  ville,  pour  les  for- 
cer dJe  dounçr  la  sépulture  ecclésias- 
tô^ue  à  un  individu  mort  dans  des 
nces  où  le  clei'gé  de  voit  la 
îr. 
-auteurs  de  ce  sacrilège  ne  se 
ionl  :pas  cotttentés  d'enfoncer  lés 
polies  de  l'église  et  d'y  entrer.  Après 
UTOir  obtenu  ce  premier  succès,  ils 
ce  90ut  introduits  dans  le  presbytère, 
4Î(îu riant  et  battant  toutes,  les  per- 
ffones  qu'ils  y  ont  trouvées  ;  les  do- 
itieatiques  n'ont  pas  été  plus  épar- 
gna que  les  prélre^  et  le  vicaire- 
fénéral  lui  -  même.  Le.  révérend 
ï«  Browne  a  été  traîné  dans  la  rue 
et.  laissé  pour  mort  sur  la  placé. 
M.  Tabbé  Deverenx ,  grand  -  vicaice 
qui  tient  la  place  de  Mgr  Hugues,  a 
eîté  poursuivi  dans  la  sacristie  et  dans 
relise  par  une  iheiite  de  forcenés 
otii  Taccabloient  de  coups,  lorsqu'un 
de  se»  collègues  a  pu  accourir  à  son 
secours  et  I  arracher  à  ses  assassins. 

Dès  que  le  gouverneur  de  Gibral- 
tar a  eu  connoissance  de' ces  faits,  la 
police  et  la  troupe ,  qui ,  A. défaut 


d'ordres  supérieurs ,  avoien^t  refusé 
d'intervenir,  ont  reçu  des  instniç- 
tions  afin  de  prêter,  au  besoin,  main- 
forte  pour  protéger  T^lise ,  le  pres- 
bytère et  le  clergé. 

A  h.  date  âa  3  novembre  ,  il  n'y 
avoît  pas  eu=  de  nouveaux  désordres, 
et  M.  l'abbé  Devereux  exprimoit  au 
gouverneur  de  Gibraltar  la  profonde 
reconuoissance  des  catholiques  pour 
l'appui  qu'il  leur  avoit  accordé. 
M.  Devereux  et  M.  Browne  étoient 
encore  retenus  chez  eux  par  les 
confusions  et  les  blessures  qu'iW 
a  voient  reçues. 

'L'ancien  gouverneur  ,  qui  avoit 
encoui^agé  ta  junte  datis  toutes  ses 
violences  contré  Mgr  Hugues,  a 
quitté  la  colonie  le  3  novembre. 
Les  catholiques  espèrent  ^beaucoup 
de  son  successeur.  Il  y  va,  d^aîHeurs, 
de  l'honneur  et  de  l'mtérèt  du  gCNi^ 
vernement  anglais. 

'-  L'Institut  catholique  de  la 
Grande-Bretagne  continne  à  se  ré- 
pandre dans  les  colonies  anf^aises  : 
u«e  branche  vient  de  se  former  à 
Colombo,  dans  l'île  de  Ceylan. 

L 

I 

IRLANDE.  —  Le  iLimenck^Chronicle 
annonce  qu'on  se  propose  d'ériger 
dans  ce  pays  un  monument  national 
en  commémoration  de  la  grande  ré- 
volution morale  opérée  par  les  tra- 
vaux du  P.  Mathieu ,  l'açôtre  de  la 
tempérance.  Le  duc  de  Leieester,  les 
lords  Anglesey,  Gunyngham ,  Gos- 
ford  ,  Stuart  de  Decies ,  Talbot  de 
Malahide ,  etc. ,  ont  signé  une  de- 
mande À  cette  fin. 

—  On  doit  prochainement  élever 
à  Dalkey,  près  de  Ihiblin  ,  un  beau 
couvent,  dont  la  construction  n'est 
pas  évaluée  à  moins  de  500,000  fr. 
Cette  somme 4  si  considérable,  est 
donnée  par  mademoiselle  O'Brien  , 

Sut  habite  aujourd'hui  le  couvent  de 
athfarnham. 

ESf  AGNB.  —  La  Gazette  de  Madrid 
publie  un  décret  .du  r^ent  qui  pro- 
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liibe  la  uirculation  d'nn  Bref  ponti- 
fical en  vertu  duquel  les  eccl^iasti- 


que» ,  suspendus  de  leur  mioiatère 
par  les  administrateurs  intrus  parce 

3u'ils  refuse  m  de  prendre  un  certificat 
'adhésion,  seroient  maintenus ,  de 
l'autorité  suprême  du  cbef  de  l'E- 
glise ,  dans  I  entier  exercice  de  leurs 
Kuvoirs.  Nous  ignorons  quelle  ^L 
utheuticilé  du  Bref  dont  il  est 
ici  question.  Mais  ce  que  nous  sa- 
vons ,  c'est  que  le  gouvernenieDt  de 
Madrid  ,  en  s'obstiuaot  à  garder, 
vis-à-vis  de  Rome  ,  une  conduite 
empreinte  d'une  couleur  de  sdbisme, 
se  décrédiie  de  plus  en  plus  aux 
jeux  de  la  nation  catholique. 

HONcaiE.  —  On  i 

de  rUlacher  le  eUrgé  hongrois  du  siège 
de  Rome.  Cette  proposition  a  été  ac- 
cueillie avec  une  indignation  univer- 
selle. La  lecture  qui  eu  a  été  faite  a 
plus  d'une  l'ois  été  interrompue  par 
de  violentes  clameurs.  On  s'opposoit 
à  ce  qu'elle  eût  lieu,  et  ou  exigeoitle 
jenvoi  de  celte  proposition  à  ses  au- 
teurs. Les  Etats  ont  déclaré  qu'ils 
considéroient  le  ■Mémoire  comme 
une  tovclie  destinée»  allumer  dans 
le  pays  les  brandons  de  la  dis- 
corde;,d'an  très  l'appeloieni  une  in- 
solente diatribe  contre  le  clergé 
catholique.  La  Russie,  qui  a  évidem- 
ment sugjjéré  relie  tentative  schis- 
inalîqiie,a  couiplèiement  échoué. 

PRUSSE.  —  La  clause  en  vertu  de 
lai]uelle  Mgr  Arnoldi  auroil  pris 
l'engagwnent  de  s'abstenir  de  tonte 
relation  directe  avec  le  Saint-Siéae , 
l'avoit  déterminé  ,  comme  nous  I  a- 
vons  dit,  à  refuser  de  souscrire  le 
serment  d'hommage  qti'oQ  requéroit 
<le  lui  avant  son  sacre.  Voici  de  nou- 
veaux détails  à  ce  sujet.  Le  roi ,  qui 
se  irouvoit  à  Cologne  .ayant  été  in  - 
formé  par  estafette  de  ce  refus  ,  de- 
manda r.ivis  de  MgrdeGeissel.  Aus- 
sitik  que  l'archevêque  eut  pris  con- 


cqu» 


■a  quel. 


m  question  i 

insérée  dans  la  formule  qui 
lui  avoit  été  présentée  à  lui-même, 
elque,  dans  ce  cas,  il  u'auioii  ja- 
mais signée.  Il  donna  donc  sa  pleine 
appLobatiou  au  refus  du  sufiiagant. 
Le  roi,  sans  hésiter  un  in^tanl,  biffa 
de  sa  main  la  clause  ,  et  renvoya  II 
formule  du  serment ,  ainsi  modifiée, 
au  président  supérieur  des  proviacei 


—  MM.  Eberhard  et  Alfs  rempla- 
cent, dans  renseignement  tbéologi- 
que  du  séminaire  de  Trêves,  lei 
professeurs  Rosetibamii  et  Bluade, 
éloignes  pour  cause  d'iiermésiauisnie 
et  pourvus  d'autres  emplois.  Mgr 
Arnoldi  a  présidé,  le  7  novembre,» 
l'installation  des  nouveaux  profa- 

—  Depuis  l'affaire  de  Colite, 
les  choses  ont  telleiiieulctsiproinn- 
tcmeut  changé  de  face,  que  m 
Gazelle  éi'tvigplico-ecelésiasiiqut  A 
Prusse  propose  au  clergé  prc»K((i>t 
de  ne  plus  célébrer  de  iiiïti«ta 
entre  catholiques  et  piotesBiA,  V 
moins  que  les  premiers  u'adoptevl 
la  communion  prétendue  céror- 
mce.  Elle  somme  les  niiuistres  éc.in- 
géliques  de  sanciiouner  sa  proposi- 
tion, au  noni  du  respect  qu  ils  doi- 
veiil  à  leur  ministère.  Ainsi  un  ar- 
chevêque aura  ^lé  enlevé  de  sW 
siège  et  détenu  en  captivité,  peodut 
près  de  trois  ans,  pour  n'avoir  pas 
autorisé  la  participation  aciive  de 
son  clergé  aux  mariages  mixtes, à 
nminsdelaclauseobligatoirepourlà 
païens  d'élever  leurs  enfans  dans  b 
religion  catholique  ;  sa  conduite  aura 
été  réputée  réhiillion  aux  lois  àe 
l'Etal  i  et  maintenant  révançclùnie 
prussien  prétend  soumettre  la  célé- 
bration des  mariages  mixtes  à  un' 
condiliou  bien  plus  étioite! 

itussiR. — l^a  persécution  de  l'ï^'*' 
catholique  en  Pologne  augnieuie  d^ 
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>ur  en  j<nir.  II  a-été  expressément 
éfendu  de  faire  aucune  espèce  de 
éparation  aux  églises  du  culte  calho- 
que  y  sans  une  autorisation  spéciale 
u  gouvernement ,  autorisation  que 
bu  n'accorde  qu'avec  une  très- 
rande  difficulté.  C'est  ce  qui  avoit 
tcu  autrefois  en  Turquie,  dans  les 
nomens  du  plus  fervent  islamisme, 
^es  humiliations,  les  insultes  les  plus 
rraves  ne  sont  pas  épargnées  aux 
ratboliques  par  les.  hommes  même 
lu  gouvernement.  Voilà  comment 
m  veut  les  amener  au  schisme  :  aussi, 
ibut  homme  qui  reuie  le  catboli- 
cisme  est-il  à  l'instant  même  comblé 
àe  faveurs  et  d'honneurs.  Mais  le 
gouvernement  ne  se  borne  pas  à 
|èrsécuter  personnellement  les  ca- 
tholiques :  il  a  de  pi u^  engagé  le 
çouverment  turc  à  publier  contre 
eux  des  firmans.  Les  chrétiens  ^  de 
VEglise  schismatique  sont  autorisés  à 
§nner  immédiatement  les  églises  et 
Ss  écoles  catholiques  dans  les  com- 
lùnes  où  ceux-  ci  feroieut  des  ten- 


quels  tant  d'abos  et  de  désordres  sont 
restés  si  long-temps  impunis  et  incon- 
niis.  Il  leur  parott  incroyable,  disent-îls, 
que  des  chefs  d'administration  aient  pu 
s'en  rapporter  à  de  simples  commis  ,  et 
signer  aveuglément  le  travail  de  ces  der- 
niers. 

Gela  n'est  cependant  ni  nouveau  ni 
surprenant  de  la  part  des  fonctiorfnaires 
auxquels  ces  torts  sont  imputés  ;  c'est  la 
marche  ordinaii^  de  l'administralion  par 
rapport  à  cette  sorte  d'affaires  de  l'ordre 
secondaire  qui  sont  toujours  les  plus 
nombreuses,  et  dont  on  disoit  déjà,  il  y 
a  deux  mille  ans,  chez  les  Romains:  De 
minimis  non  curai  prœlor.  Seulement,  il 
résulte  de  cetie  nécessité  habituelle  de 
s'en  rappoiier  aux  sous-ordres,  que  la 
chose  vraiment  importante  est  de  les 
bien  choisir,  puisque  tant  de  menus  inté- 
rêts doivent  reposer  sur  leur  droiture  et 
leur  moralité. 

U  sort  de  là  une  autre  question,  qui 
est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'esprit 
du  temps  et  les  cireonslances  ce  nous 


mi  le  même  système.  Par  un 
^e  firman,  les  Grecs  non-unis 
^t  chargés  de  toutes  les  réparations 
4  Élire  au  tombeau  de  Jésus -Christ 
(^  à  l'église  de  Bethléem  :  ainsi  les 
catholiques  sont  exclus  de  ces  églises. 
Du  reste ,  la  Russie  attaque  simul- 
*  tinément  l'Eglise  catholique  et  TE- 
^'ise  protestante  :  car,  dans  les  pro- 
vinces de  la  Baltique ,  où  la  confes- 
sion protestante  domine ,  d'après  le 
traité  de  paix  de  Nystied,  du  10  sep- 
tembre  1721  ,    tandis   que  l'Eglise 


Îanes  où  ceux-  ci  teroieut  aes  len-  yj^ons  peuvent  permettre  d'examiner  la 
Ijves  pour  avoir  des  prosélytes  :  qualité  des  instrumens  qu'on  est  forcé 
^voit  que  l'Eglise  gréco-ru^se  suit    d'employer  à  la  gestion  des  affaires  pu- 

'^  bliqnes.  Car  si,  par  hasard ,  on  n'a  le 

choix,  dans  la  composition  du  personnel 
dont  il  s'agit,  qu'entre  des  caractères  et 
des  cupidités  de  même  nature,  il  est 
clair  qu'on  ne  peut  guère  faire  autrement 
que  de  mal  tomber.  Or,  quel  a  été  le  fond 
et  le  but-de  la  conquête  dans  la  révolu- 
tior\  de  juillet ,  si  ce  n'est  uue  chasse  aux 
places  de  la  part  des  candidats  qui  se 
sont  ensuite  jetés  sur  toutes  les  positions 
lucratives?  Si  l'amour  de  l'argent  étoit 
une  bonne  vocation  pour  les  emplois  et 
les  fonctions,  sans  doute  on  auroit  trouvé 
parfaitement  son  fait  avec  les  hommes 


grecque  n'est  qu'une  fraction    mi-  „..^„.^ ,,_.  .„.. 

nime ,  les  enfans  des  protestans  ne    ^^^^^  Tadministration  s'est  peuplée  sous 
sont  pas  moins  élevés  dans  la  religion    l'influence  des  litres  et  des  mérites  révo- 


giecque. 


►<MMV- 


ETC. 


POLITIQUE,  MELANGES, 

Plusieurs  journaux  s'étonnent. de  ce 
que  le  procès  Hourdequin  n'a  pas  en- 
traîné sur-le-champ  la  disgrâce  et  la  re-    eussent  pu  les  prendre  ailleurs  que  dans 
traite  des  hauts  fonctionnaires  sous  les-    la  classe  d'hommes  qui  avoit  fait  une  re- 


lutionnaires.  Mais  il  en  est  tout  autre- 
ment. 

Ainsi ,  pour  être  fondé  à  demander 
compte  aux  chefs  de  la  conduite  de  leurs 
subordonnés ,  la  justice  voudroit  qu'ils 
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Yohition  toat  exprès  pour  y  trovrer  une  \  tralenent   oontnfare  ;   le    ministre  nâ 

sa  »  ^  •   .  mm     *  •  M  m. 


carèe  grasse  et  pour  dérorer  la  fortune 
publique  par  tons  les  bouts.  Sf  donc  cette 
facaKé  de  choisir  ailleurs  n^a  pas  été 
donnée  ans  chefe  de  Tadminislration  ;  si 
c'est  Tesprit  révolutionnaire  qui  a  été 
chargé  de  choisir  pour  eux  ;  si  leur  con- 
flance  a  été  forcée  de  se  donner  précisé- 
ment à  ceux  qui  dévoient  la  compro- 
mettre, sans  qu'il  leur  fût  permis  de  pré- 
férer les  vieilles  probités  et  les  vieilles 
mœurs  honnêtes  et  laborieuses ,  on  voit 
qu'il  y  a  très-peu  de  leur  fiaiute ,  et  que 
c'est  à  l'empire  des  circonstances ,  k 
l'action  des  idées  de  juillet  qu'il  convient 
de  s'en  prendre.  Nous  avons  grande  pi- 
tié, quant  à  nous,  des  hauts  fonction- 
naires de  ce  temps-ci  qui  peuvent  avoir 
envie  d'être  bondîtes  gens,  et  dont  la 
position  se  trouve  dominée  par  la  force 
des  choses ,  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  leur  permettre  d'employer  que 
des  sacs  à  charbon  pour  leur  mouture. 

— aea  ^m        

PARIS,  25  NOVEMBRE. 

Par  ordonnance  du  20,  sont  nommés 
juges  an  tribunal  d'Alger,  MM.  Majorel , 
Gazama^jour,  Contoierac ,  Mouret-Saint- 
Donal  ;  juges-adjoints,  MM.  Brown,  B^r- 
tiiauid  et  Carcassonne;  juge  d'instruc- 
tion, M.  Argence. 

Parla  même  ordonnance,  sont  nommés: 
président  do  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Bone,  M.  Marion  ,  actuellement 
juge  au  tribunal  de  Bone  ;  président  du 
tribunal  de  première  instance  d'Oran, 
M.  Planchât,  juge  au  tribunal  de  Lille  ; 
président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Philippeville,  M.  Mongrand,  juge 
au  tribunal  civil  de  Poitiers;  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  d'Oran,  M.  André, 
procureur  du  roi  à  Châtellerault;  procu- 
reur du  roi  près  le  tribunal  de  Philippe- 
ville,  M.  Semideï,  juge  d'instruction  à 
Bastia. 

—  Un  journal  anglais,  le  Standard, 
nous  apprend  aujourd'hui  que  M.  Guizot 
est  résolu  à  faire  une  question  ministé- 
rielle du  maintien  des  traités  de  1851  et 
de  1833.  Dernièrement  un  autre  journal 
de  Londres  donnoit  une  nouvelle  diamé- 


croyoit  pm  possible  de  maiiitenlr  sa  ma- 
jorité, s^ll  n'obleiMMt  ïtt  réi^sion  de  ces 
traités,  et  il  négodoit  duneee  sens.  Entre 
ces  de«x  aBseràons  €ol»Cradlclofa«s,  nous 
ne  savons  quel  Jos^mîlieii  firàra  fi^uver 
le  ministère;  nuns,  trè6*i[)eii  disposé  qa'il 
est  à  soalofer  les  quesliom  de  cabinet 
qui  ne  viendront  que  tr^  d* ette»4Béffles, 
il  cherchera  sans  doute  quelque  expé» 
dient  dilatoire;  et  si  lord  Aberdeen  le 
permet,  le  prétexte  de  négociations  ou- 
vertes  sera  eneore  une  fois  opp^^  aox 
exigences  de  la  ^aoibye. 

—  Un  gftmd  nombre  de  préfets  et  de 
sous-préfets  sont  en  ce  moment  à  Paris. 

—  Les  héritiers  de  madame  de  Feu- 
chères  vont  vendre  à  l'encan  les  biens 
provenant  de  l'héritage  du  dernier  des 
Coudés  :  Le  magnifique  hdtel  delà  place 
Vendême;'  le  château  de  Mortefontaine 
avec  ses  bois  ;  la  grande  et  belle  forêt  de 
Montmorency,  si  chère  anx  promeneurs 
parisiens;  les  dépendances  deSaintr-Lea 
sans  le  château,  car  madame  de  fea- 
chères  n*avoit  pas  attendu  jlQisqù^à  sa 
mort  pour  le  détruire  et  Étire  dlsparoAre 
ainsi  ce  témoin  mnet  de  l'horribté  tatks- 
trophe  du  mois  d'aoftt  1850.  Les  nî^lfés 
des  communes  qui  environnent  la  forêt 
de  Montmorency,  apprenant  qu'elle  va 
être  morcelée  et  défrichée  en  coût  ou  en 
partie,  justement  effrayés  de  l'immense 
dommage  qui  pourra  en  résulter  pour  ces 
communes,  ont  adressé  à  Lonis-Pbilippe 
une  supplique,  à  l'effet  d'obtenir  qu'il 
autorise  l'acquisition,  par  le  domaine 
privé,  de  la  forêt  de  Montmorency.  M.  le 
baron  Fain,  au  nom  du  prince,  a  répondu 
«  que  les  charges  énormes  qui  pèsent  sur 
le  roi  et  les  dettes  qu'elles  l'ont  forcé  de 
contracter  rendent  l'accomplissement  du 
vœu  des  maires  des  communes  récla- 
mantes absolument  impossible.  » 

—  Le  minisire  de  la  guerre  vient 
d'enjoindre  à  tous  les  généraux  com- 
mandant les  diverses  divisions  militaires 
de  faire  dresser,  dans  chacun  des  régi- 
mens  placés  sous  leurs  ordres  respectifs, 
des  états  nominatifs  pour,  concourir  à  la 
souscription  du  monument  à  élever  à 


M.  le  dac  d^Orlésms^  sur  la  place  d'Alger. 
Les  oflQciefs  de  tons  grades  ainsi  que  les 
sous-ofTiciers  et  soldats  sont  invités  à 
contribuer  chacun  à  celte  souscription  à 
raison  d*une  journée  de  solde.  Cette 
souscription  di^ts^opérer  au  moyen  d'une 
retenue  qui  sera  faite,  savoir  :  chez  les 
trésoriers,  au  compte  des  officiers  ;  et  au 
compte  des  sous-officiers  et  soldats, 
chez  les  maréchaux-des-logis  chefs  et 
sei^en^majors.  ' 

—  Une  dépêche  télégraphique,  adres- 
sée d'Alger  le  SO  novembre,  par  lé  géné- 
ral Bugeaud,  au  ministre  de  la  guerre, 
annonce  que  M.  le  duc  d'Âumale  étoft 
arrhré  la  veille  au  soir,  à  cinq  heures.  11 
est  descendu  immédiatement  à  terre,  et 
devoit  se  rendre  le  lendemain  à  Blidab , 
pour  prendre  part  à  Texpédition  contre 
les  tribus  des  montagnes  d'Ouan-Seris. 

—  Le  conseil  d'Etat,  dans  une  de  ses 
dernières  séances,  a  décidé  que,  dans  les 
tableaux  authentiques  de  la  population 
dé  royaume,  dressés  à  la  suite  du  der- 
nier recensement,  les  séminaires,  les 
garnisons ,  les  prisons ,  les  hospices,  les 
6^f^^,  etc.,  devroient  être  considérés 
cipmie, population  flottante,  et  à  ce  titre 
oe^fparroient  être  compris  dans  lé  chif- 
fre d'après  lequel  sont  réglées  l'assiette  de 
l'impôt,  les  classes  de  patentes  et  la  ré- 
partition des  droits  électoraux. 

—  Une  discussion  importante  a  en  lieu 
hier  dans  le  sein  du  conseil-général  de  la 
Seine.  Afin  d'apporter  un  remède  aux 
inconvéuiens  reconnus  dans  la  Composi- 
tion du  jury,  M.  Boulay  a  proposé  d'é- 
mettre le  vœu  de  le  publication  des  1,500 
noms  qui  doivent  servir  à  la  formation  des 
listes  du  jury.  Cette  proposition,  appuyée 
par  MM.  Arago,  Say,  etc.,  a  été  mise 
aux  voix  après  de  longs  débats.  La  majo- 
rité, composée  de  dix-neuf  membres,  a 
décidé  que  le  conseil-général  exprimeroit 
le  vœu  proposé  par  M.  Boulay. 

—  Mardi  dernier,  l'administration  des 
posies  a  refusé  d'admettre  au  départ, 
sans  paiement  du  double  droit  de  timbre 
et  de  poste ,  la  Brtue  avec  son  'Bulletin 
des  Tribunaux,  qu'elle  publie  en  forme 
de  supplément. 


—  Sur  la  demande  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  l'Académie  des 
sciences  a  procédé  à  l'élection  dé  trois 
membres  qui  devront  faire  partie  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole 
polytedinique.  Le  résultat  du  scrutin  a 
donné  ki  majorité  des  voix  à  MM.  Arago, 
Poinsot  et  Thénard.  « 

—  M.  Dupuy,  président  de  chambre  à 
la  cour  royale  de  Paris,  vient  de  mourir 
dans  sa  75^  annéç. 

—  M.  de  Walsh-Serrant,  duc  de  la 
Motte-Houdancourtestmort  subitement. 
Il  étoit  parti  pour  suivre  une  chasse  dans 
sa  terre,  et  on  l'a  trouvé  mort  dans  sa 
voiture. 

—  Honrdequin  est  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  sous-intendant  de  la  garde 
nationale  parisienne,  par  M.  Henri  Si- 
roéon,  ancien  préfet,  .directeur  de  l'ad- 
ministration des  tabacs. 

—  Un  journal  assure  que  des  trois, 
condamnés  dans  l'affaûrede  la  Préfecture, 
Honrdequin  seul  s'est  pourvu  en  cas^ 
sation. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  con- 
danmé  hier  à  sept  ans  de  travaux  forcés 
la  fille  Flore  Têtard,  de  CUchy-la-Ga- 
renne ,  déclarée  coupable  d'in&micide. 

—  Un  grand  nombre  d'ouvriers  alle- 
mands et  belges,  employés  aux  travaux 
de  fortifications  de  Paris,  sont  partis 
cette  semaine  pour  retourner  dans  leur 
pays.  Les  habitans  de.  la  banlieue  voient 
avec  plaisir  la  réduction  de  cette  popu- 
lation flottante,  d'autant  plus  dangereuse 
que  le  mauvais  temps  suspend  les  .tra- 
vaux; 
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PBOuBS  RELATIF  A  LA  CATASTROPHE 
DU  CDEMIN  DE  FEU. 

(Présidence  de  M.  Perrot  de  Chezelles.) 
Audience  du  24. 

L'audience  est  ouverte  à  onze  heures. 
M.  Gaux ,  menuisier,  déclare  se  porter 
partie  civile  comme  ayant  été  blessé,  et 
demande  500  fr.  de  dommages-intérêts. 

Le  sieur  Faucille,  cantonnier,  a  vu  ar- 
river le  convoi  à  la  borne  8:  l'essieu  du 
MaUiieu-Murray  étoit  tombé  à  20  mètres 
environ  en  avant  de  la  borpe.  Il  ne  lui  a 
pas  semblé  que  le  convoi  allât  trop  vile. 


Le  sieur  Hejean  a  entendu  dire  ,,,.^ 
Ccorgps  l'egardoit  \i'.  JHulliku-Murray 
comme  une  luaiivai&e  nucliiiie,  (|iii  Joue- 
roil  uil  mauvais  tour,  qu'elle  iféloil 
bonne  qu'à  servir  pour  Ils  travaux  de 
lerrasMiuens. 

Le  sieur  Perdonnçt,  ingi'nieur,  ancien- 
nemenl  employé  au  ciicmîn  de  fer,  s'é- 
loil  rendu  olUcieuGCiiienl  à  Vcrsailics  le 
8  mai  ;  il  avoh  fail  le  voyage  sur  le  J/a- 
thieu'MuTray  qu'on  uvôit  placé,  pour 
remonter  à  Versiiilles  ,  entre  dei«  ma- 
chines plus  puissantes.  En  arrivant  k 
Versailles,  le  conducteur  l>upiu  demanda 
à  M.  Biicogne  qu'on  cliaiigeil  le  Malbieu- 
^urra^  et  qu'on  le  mit  en  lèle.  Georges, 
qui  éloit  présent,  ne  lit  aucune  objection 
et  ne  témoigna  aucune  inquiétude. 

Le  témoiii  aUribu»^  Taccidcni  à  la  rup- 
ture de  l'eâsieu.  Il  dit  que  l'nccideut  eût 
pu  arriver,  mais  qu'il  eut  été  moindre,  si 
c'eût  été  l'essieu  de  la  seconde  niacbiue 
qui  eilt  été  brisé.  Il  soutient  enfln  qu'une 
voiture  à  six  roues  présente  les  luèmcs 
dangers  qu'une  voiture  k  quatre  roues, 
que  le  lUécankieD  Georges  alTeclionnoii 
le  MtUhùni-Mttrraff,  ci  que  le  luatêricl 
de  l'aditiiuistrdtioi)  étuit  plus  que  suUi- 
sant. 

Le  sieur  Harlel ,  chef  de  station  à  Bcl- 
tevue,  a  vu  passer  Ee  convoi  ;  ce  qui  lui 
fiilt  penser  qu'il  n'alloit  pas  Irop  vite, 
c'est  qu'il  a  salué  Georges  au  momeut  où 
M  passoit,  et  que  Geoi^es  Fui  a  reodu  son 
salut.  Le  témoin  avoit  pris  des  leçons  de 
mécanique  de  Georges,  et  celui-ci  lui 
svoil  conseillé  de  ne  poinlétudiersur  les 
machines  à  quatre  roues ,  parce  qu'elles 
dévoient  bientét  ne  plus  servir  qu'aux 
travaux  de  terrasscmens. 

D.  Etoil-ce  parce  (|u'il  les  ciovoit 
mauvaises?  —  il.  Non,  monsieur,  c'éloit 
parce  qu'on  tidoploit  plus  généralement 
celles  b  sis  roues.  Au  resie,  son  opinion 
étoit  qu'il  ne  failoit  pas  placer  une  i»eliie 
machijic  devant  une  grande. 

Le  sieur  Clapeyron.ingénicurde  la  rive 
droite ,  ne  pense'  pas  qu  il  y  ail  du  dan- 
ger à  placer  une  petite  uiachiije  devant 
uue  grande ,  surtout  si  elles  sont  bien 
conduites  cl  si  les  mécaniciens  s'enten- 
dent bien.  Il  ajoute  que  si  ou  a  renoncé 
sur  la  rive  droite  h  l'usage  des  miichines 
k  quatre  roues,  c'est  que  celles  à  six  roues 
ayant  plus  de  furcg  de  tiaction  ,  on  peut 
à  volonté  augmenlpr  le  noiiibi'c  des  wa- 
gons. 
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Le  sieur  Potonceau,  ancien  diredw 
du  rhemin  de  la  rive  gauclie  ei  aujour- 
d'hui directeur  du  chemin  de  l'Alnuce, 
dé|H)se  que  l'usaae  de  placer  la  peill«  û- 
comolive  devauila  grande  avoil  toujuuts 
été  adopté,  et  qu'il  n'offre  aucun  d;ijiger. 
II  ne  pense  pas  non  plus  que  la  vitesse 
puisse  amener  un  danger,  si  aucun  acd- 
ileiit  étranger  n'arrive.  Il  cite,  à  ce  sujet, 
l'eiieniple  de  plusieui's  ingénieurs,  qui, 
pour  essayer  des  machines,  les  pûusM« 
a  une  vitesse  extrême ,  et  jamais  ellïsiK 
tiérailleni.  En  Angleterre  ,  le  maréthal 
Soull  parcouiiil  le  chemin  de  fer  de  Dir- 
mingbam  ï  Londres  avec  une  vitesse  de 
35  lieues  k  l'heure.  Ce  n'est  donc  pu 
une  vitesse  eï  ira  ordinaire  que  celle  qu'on 
emploie  sur  le  chemin  de  Versailles  ;  il  y 
a  une  pente  de  4  millimètres  par  mèire, 
on  peut  donc  calculer  la  vitesse  à  rwsm 
deii  lieues  il  l'heure,  si  l'on  met  St)  mi- 
nutes pour  Elire  le  chemin.  Le  téftioin  ne 
croit  pas  que  le  ressort  ait  été  brisé  aiec 
r  essieu. 

M.  Arnoux,  directeur  des  messageries, 
entre  aussi  dans  de  longs  détails.  Il  ne 
pense  pas  que  la  rupture  duressoitaH 
occisionué  celle  de  l'essieu. 

Le  tribunal  entend  encore  plasicvs 
témoins,  dont  les  déposîliuns  tentai  1 
prouver  que  le  convoi  n'avoil.pas  mt 
vitesse  exdtssivc,  et  iine  les  niifllta» 
aïoient  été  visitées  le  jour  même  de  i'>(^ 
cideni 

Audience  du  2S. 

I  c  iLmuiu  Appiau,  estropie  dans  I'' 
[.aiastiopiie  s  avance  péniblemeni,  mu- 
tinu  pir  un  guide  Sa  jambe  gaadic» 
eie  grièvenieDl  'Uieinle  par  le  Teii,  et 
I  autre  jjiube,  breyée  par  la  voiture  Cri- 
cassée,  fut  divisée  en  huit  morceaux.  Ouii 
été  obligé  de  lecounr  à  l'ampuiaiiHn- 
Cet  inroiluiié  se  Irouvoit  avec  ses  <]cu\ 
Dis,  dont  l'ainé  liit  consumé,  tandis  que  le 
plus  jeune,  sauvé  miraculeusement,  é»it 
déliguré  pour  le  reste  de  ses  jour».  L' 
déposition  de  ce  malheureux  père  e-^- 
ciie  les  sjmpalhies  de  l'auditoire. 

On  entend  encore  plusieurs  téiooii» 
victimes  de  l'cvéncnient  et  dont  pi"" 
sieurs  sont  aRligés  de  douloureuses  ble^ 
sures. 

La  liste  se  trouvant  épuisée,  I'""" 
dience  est  levée  à  trois  heures. 

^o^vKLl.ES  Br.B  pnovinces. 
Le    nommé   Boisselier,    ga^a 
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lisse  à  la  Banque  d^Orléans,  avoil  dis- 
ira,  le  21  de  ce  mois,  dès  le  matin, 
es  rcnseignemens  avolent  appris  qu'il 
roit  été  TU  dans  la  compagnie  d'un  ré- 
ifié  italien,  et  ronavott  aussitôt  conçu 
»  soupçons  d'un  assassinat  et  d'un  vol, 
arie  motif  surtout  qu'on  avoit  su  qu'un 
èfugié  avoit  recouvré,  dans  la  journée, 
es  effets  confiés  au  nommé  Boisselier, 
4  que,  dès  cinq  heures  du  soir,  cet  étran- 
|er  avoit  quitté  la  ville. 

Ces  soupçons  se  sont  malheureuse- 
lient  confirmés.  A  sis  heures  du  soir,  le 
tt,  le  directeur  des  Messageries  Laffitte 
et  Gaillard  a  déclaré  qu'on  -avoit  porté  la 
leille  dans  ses  bureaux  une  grande  malle 
do  poids  de  80  kilogrammes  ;  que  celui 
fn  l'atoit  fait  déposer  s'étoit  fait  in- 
scrire sous  le  nom  de  Morel,  annonçant 
^'il  parloit  le  soir  même  par  la  voiture 
de  Toulouse,  en  faisant  observer  que  s'il 
De  se  présentoit  pas  à  l'heure  du  départ, 
h  Toiture  le  trouveroit  sur  la  route,  à 
pea  de  distance.  La  justice  s'étant  trans- 
portée au  bureau  des  Messageries,  11  a 
-été  procédé  à  l'ouverture  de  la  malle, 
tè  s'est  trouvé  le  cadavre  du  malheu- 
iMx  Boisselier,  mutilé  et  enveloppé  dans 
»è|res  de  toile.  L'assassinat  et  le  vol 
4f portefeuille  ont  été  commis  dans  une 
chambre  de  Thôlel  de  l'Europe,  le  21 , 
vers  les  neuf  heures  du  matin. 

-»-  En  verlh  d'ordres  venus  de  Paris, 
le  commissaire  de  police  de  Vienne 
(Isère)  a  été  arrêté  le  18  novembre.  Il 
s'agit,  dit-on,  de  sommes  qu'il  auroit 
perçues  illégalement. 

—  Dans  la  journée  du  i  7  de  ce  mois, 
vers  cinq  heures  du  soir,  un  triple  as- 
sassinat a  été  commis  dans  la  commune 
deRoquevaire  (Bouches-du-Rhêne),  sur 
la  veuve  Long,  âgée  de  72  ans,  de  son 
^Is,  âgé  de  45  ans,  et  de  sa  fille,  âgée  de 
30  ans.  L'auteur  de  cet  attentat  est  le 
uommé  Antoine,  .de  la  même  commune, 
lequel  s'est  ensuilc  frappé  de  cinq  coups 
<Ie  couteau  dans  la  poitrine. 

On  ignore  quels  motifs  l'ont  poussé  à 
cet  acte  atroce  ;  il  est  en  danger  de  mort 
d^ns  IhôpiUl  de  Roquevaire  où  il  a  été 
déposé. 
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—  On  écrit  de  Nlines,  le  19  no- 
vembre : 

«  Le  20  mai  1842,  à  midi,  plusieurs 
détonations  d'armes  à  feu,  suivies  de  cris 
lamentables,  s'étoient  fait  entendre  dans 
une  maison  sise  rue  Pavée,  habitée  par 
un  sieur  Marignan,  ancien  notaire,  et  par 
sa  famille.  Après  avoir  forcé  l'entrée  et 
s'être  précipité  dans  la  maison,  on  avoit 
trouvé  mademoiselle  Marignan  la  poi- 
trine traversée  d'un  coup  d'arme  à  feu, 
le  sieur  Henri  Marignan  fils  grièvement 
blessé  à  la  cuisse,  et  Marignan  père  éga- 
lement blessé  au  ventre  et  à  la  main, 
mais  moins  grièvement. 

»  Les  informations  auxquelles  on  se  li- 
vra immédiatement  révélèrent  un  hor- 
rible secret.  Marignan  père  exerçoit  sur 
sa  propre  fille,  et  depuis  longues  années, 
les  plus  horribles  attentats  :  la  malheu- 
reux^ enfant  avoit  eu  recours  à  la  pro- 
tection de  sén  frère.  Ce  jour-là,  Mari- 
gnan fils  ayant  entendu  des  cris,  et 
croyant  sa  sœur  menacée,  étoit  accouru 
armé  d'un  fusil.  A  cette  vue,  Marignan 
père  avoit  aussi  saisi  son  arme,  et  alors 
s'étoit  engagée  la  scène  de  carnage  dont 
on  vient  de  voir  les  affreux  résultats. 

»  Marignan  père,  renvoyé  devant  la 
cour  d'assises  du  Gard  pour  y  rendre 
compte"  de  la  série  de  crimes  qui  lui 
étoient  imputés,  y  a  comparu  le  17  de  ce 
mois.  Les  débats  ont  ou  lieu  h  huis- 
dos,  et  l'acte  d^'accusation  même  n'a  pas 
été  lu  publiquement.  Lcjury  ayant  résolu 
affirmativement  les  questions  de  viol  et 
de  tentative  de  meurtre,  mais  écarté  la 
question  de  préméditation,  Marignan  a 
été  condamné  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité et  à  l'exposition.  » 


EXTÉUIBUB. 

L'insurrection  de  Barcelone  s*étend 
beaucoup  plus  loin.  Les  places  de  Yich, 
de  Manreza ,  d'Igualada ,  de  Tarragone , 
de  Renss,  de  Valls,  de  Gironne,  se  sont 
prononcées  en  faveur  du  soulèvement. 
Le  capitaine  -  général  de  la  Galalogne 
dispute  son  gouvernement  en  rase  cam- 
pagne. De  Saint-Félip  il  s'est  retiré  à 
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Sa^^ia  pour  nttcncircdes  renforts  el  pro- 
bnbtemenl  les  secours  quu  le  régcul 
amène  avec  lui  de  Uadrid  à.Barcel<Hie.  A 
Figutères,  tes  aulorîlés  civiles  el  miti- 
laires  se  sont  rérugiëee  dans  k  fort. 

La  juDie  provisoire  de  Barcelone  a 
publia  son  programme,  qui  se  trouve 
appuyé  à  peu  près  de  toute  la  population 
de  celte  ville,  qui  dépasse  300,000  âmes,' 
et  qui  est  maîtresse  de  toutes  les  forU'Q- 
Cations  de  terre  et  de  mer.  La  junte 
populaire  a  posé  sa  déclaration  insorrec- 
litHinetle  ainsi  qu'il  suit:  n  j°  Â  bas 
Eq):irteroetsoneouvernen)ent;2''cortès 
constiluanies  ;  3^  en  cas  de  régence,  point 
de  régent  unique,  mais  plusieurs;  l'  en 
cas  de  mariage  pour  Isabelle ,  un  Espa- 
gnol ;  S°  justice  el  protection  â  l'industrie 
nationale,  d 

C'est  tout  cela  qui  est  compris  dans 
les  autres  programmes  d'insurrection  qui 
se  rallient  h  la  déclaration  de  Barcelone. 

— Au  départ  du  régent,  Madrid  parois- 
soit  tranquille;  mais  on  annoncoit  que 
deux  rcgiiuens  g'étolent  soulevés  en  Ara- 
goiii.  Le  courrier  deSaragosse  manqiioit  ; 
on  sait  que  l'infant  don  François  de  Faute 
avoit  ^a  résidence  dans  cette  ville,  et 
que  sa  femme  est  aussi  ambitieuse  qu'ac- 
tive. 

—  La  junte  deB:irce1one  a  créé,  le  21, 
des  t>alail1ons  de  tirailleurs  de  la  patrie. 
Elle  a  Tait  une  proclamation  à  l'armée 
pour  l'appeler  à  elle. 

—  Le  20,  la  uouvelle  tlu  soulèvement 
de  Barcelone  avqil  jeté  l'alarme  h  Va- 
lence. Ou  étoit  très-inquiet  à  Lérida 
le  18. 

— Trois  projets  de  loi  sont  Roumis  aux 
«sortes:  1°  emprunt  île  ISO  niillious  de 
francs  garanti  sur  tous  les  revenus  àe 
l'Etat;  2"  capitalisation  en  rentes  3  p. 
cent ,  des  inléréis  de  la  dette  active  inté- 
rieure el  extérieure;  5°  liquidation  en 
bons  de  F  arriéré ,  de  tout  ce  qui  est  dû 
et  sera  dû  à  la  lin  de  la  présente  anuée. 

—  Une  poléuiique  est  engagée  entre 
les  journaux  wLigs  et  les  feuilles  tories 
au  sujet  de  la  guère  de  Cliiue.  On  veut 
aUribuer  tout  riiooncur  de  sa  conclusion 
au  mûiistère  de  sir  Robert  Pcel,  eC^e- 


icr  le  blâme  de  son  origine  sur  te  cabinet 
de  lor<l  Melbourne.  Le  Globt  souiieiil  la 
lliéseconlrairo,Gt  il  prétend  que  sirRft- 
bert  l'eel  lui-même  eùl  agi  comme  lonl 
Melbourne,  s'il  se  flil  trouvé  a  la  djreriioa 
des  affaires  au  commeucement  de  celle 
guerre. 

-^D'après  le  Moming-Chronicle,  lej 
traité  de  paix  cuoclu  avec  la  Chine  est] 
regardé  comme  devant  imprimer  une  not-  \ 
velle  activité  au  commercé.  Ou  s'^itientl, 
à  de  nombreuses  commandes  qui  iirrite- 
ront  mcessamnienl  de  la  Chine  et  doaU' 
ront  du  travail  aux  ouvriers  des  in;ui!irae~ 
tures.  Les  Chinois  devant  payer  amiuel- 
teinent  la  somme  de  T  millions  de  dollan, 
on  pense  que  sîr  It.  Peel  se  bâtera  àt- 
convoquer  le  parlement  el  de  lui  prapour 
d'abroger  la  laxe  du  revenu. 

—  Le  Mornina-Àdvirtiter  se  livre  i  ■ 
un  enthousiasme  sans  bornes  au  snjil  Aa  J 
traité  de  pai^  conclu  avec  la  Chine.  Cul,  i 
à  l'etitendre,  un  des  |dus  beaux  trioinplie)  J 
de  la  civilisation  moderne.  J 

Les  Chinois  y  gagnnont,  et  les  preim- 1 
tions  de  rAugletcrre  sont  des  plus  mofi^  - 

Enfin,  le  traite  de  paix  conclu iwb  ■ 
Chine  forifte  une  nouvelle  époqae  i^* 
les  destinées  du  commerce  et  de  lam)- 
lisation. 

D'autres  journaux,  parlant  ians  l< 
même  sens  que  le  Morntng-Adverl^i'r 
vont  jusqu'à  féliciter  la  Chine  dn  inilé 
que  les  Anglais  lui  ont  arraché.  Aleseiv- 
tendre,  b  philsntropie  anghise,  l'eeprit 
de  chrétienté  anglais  va  combler  la  ChiM 
de  toutes  sortes  de  biens.  On  pourruitde- 
mander  à  ces  journaux  ce  que  les  popul»- 
tions  de  l'Inde  qui,  depuis  tant  d'anuées 
déjà,  oui  Icboiiheurde  vivre  sous  les  lois 
anglaises,  ont  gagné  k  ce  régime  reblt- 
vemunt  au  bicu-ctrc  matériel,  à  la  liberté, 
aux  franchises  du  commerce,  à  l'infitnK- 
lion  civile  et  religieuse. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vl^' 
de  mettre  en  vigueur  la  loi  sur  le  travail 
des  enlans  dans  les  manufactures  el  b- 
briques.  On  s'occupe,  en  Belgique,  d'un 
projet  de  loi  sur  la  même  {[uestinn.  Ea 

;  Prusse,  une  pareille  loi  surveiUut  ^ 
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arilc  et  la  mornlilc  des  enf;ins  esl  déjà  ' 
lepiiis  long-temps  en  vigueur. 

—  La  Gazelle  d'Augibourg  conliciil 
es  nouvelles  suivantes  de  Constaotinople 
]u  2  novembre  : 

H  Hier,  les  ainba^adcuru  de»)  puis^^aii- 
X£  europëeDDes  ont  reça  de  nouvelles 
Bstractions  de  lettre  gouvernemenfi  ;  elles 
wncerneol,  non  le«  priDcipautés ,  mak 
hiffitire  du  Libui.  On  ne  sait  pas  ^ud 
■(  le  conteod'des  dépAdies ,  mais  ît  va. 
facile  de  le  devioef .  La  Porle-Ollomane , 
nvaiDcue  41W  l'A^igleterre ,  la  Prusse , 
hFnnce  et  l'Aimicba  ne  coosentiront 
1)t  à  la  [MiDÎaatian  d'un  chef  tare  pour 
^Haronttes,  a  l'iotenlian  de  leur  propo- 
Rr,  non  pas  l'éinir  Emin,  Us  de  féioir 
Nchir,  maû  un  meitthre  de  la  famille  el 
tissim.  a 

ALHANACH    DD    BOK    CHHBTIEH 

-  pour  184?. 

Un  pieux  et  savant  écrivain  ecclésias- 
tiqoe  disoit:  «  Il  n'f  a  rien  de  petit  pour 
Xke»;  rien  de  petit  contre  Dieu,  n  Cette 
pin^,  qnl  peint  si  bien  h  grandeur  de 
iliSl,  son  domaine  souverain,  et  en 
Moe  temps  son  infinie  miséricorde  qui 
ttfcnd  sensible  aui  actes  et  hni  pensées 
it'  sa  pauvre  créature  ,  nous  serviroil 
ia  besoin  de  jusiiHcati'in  aux  yeux  des 
peraonnes  qui  pourroient  trouver  trop 
MHlessotis  d'un  recueil  qui  a  quelque 
gravité,  de  s'occuper  d'un  almanach. 

Bons  le  rapport  littéraire,  un  almanacb 
est  en  elTei  bien  peu  de  chose  ;  mais, 
moralement  parlant,  un  almanach  e^ 
beaucoup  :  «Sons  toutes  les  formes, 
disent  aveCgT^de  raison  (ob  auteurs  &t 
'>' Almanach  du  Bon  Chrétien,  dans  tons 
'es  esprits,  et  malgré  l'immense  variété 
de  leurs  litres,  tous  les  almanachs  [près- 
4<ie  tous  du  moins) ,  ont  été  dans  ces  dcr~ 
tiers  temps  et  sont  encore  -aujourd'hui 
^e  puissans  moyens  de  perversion  mis  en 
oeuvre  par  l'ennemi  de  tout  bien.  La 
|>ropagande  diinl  ils  sont  l'instrument 
loit  exciter  la  sollicitude  de  ceifx  ii  qui 
Kst  confié  le  soin  des  âmes.  Un  mauvais 
ïlmanacb  est  le  plus  dangereux  des  raan- 
irais  livres ,  parce  qu'il  en  est  le  plus  po- 


pulaire ,  étant  le  seul  qui  arrive  jusqu'au 
peuple ,  grftce  ii  son  fonnai  et  fa  son  bas 
prix.» 

Quant  i  noas,  nons  déclarons  accepter 
pleinement  ce  caractère  de  gravité  que 
tes  auteurs  de  VAtmamiik  du  Bon  Chri- 
tien  attribuent  à  un  almanacb  bon  on 
mauvais  ;  e(  c'est  pour  cela  qne  nous 
nous  sommes  Jivi^s  h  l'examen  de  kar 
petit  livre. 

Ce  qui  nons  a  (du  tout  d'abord  en  ou- 
vrant l'Jlmanoc  A  du  Bon  ChrilitH,  c'a 
été  de  voir  qu'il  ne  ressembloit  en  rien 
aqx  autres  almanachs  qui  sont  presque 
tous  laits  à  coups  de  ciseaux,  qui  se 
comjMsenl  de  docuooens  statistiques,  de 
contes  et  d'histoires  glanés  parlont,  mais 
(]ui  n'offrent  aucun  vestige  de  IravaS 
sérieux,  de  composition  méditée.  L'M- 
manaek  du  Bon  Chrélien  est  fait  iqut  k 
l'otiposé.  On  peut  lui  reprocher  de  man- 
quer de  quelques  documens  plus  ou 
moins  intéressans  que  la  plupart  des 
autres  publications  anal<^ues  s  emprun- 
tent les  unes  aux  autres;-  on  peut  trou- 
ver que  la  partie  anecdotique  et  légère 
n'est  pas  assez  fournie  ;  mais  en  revan- 
che, on  est  forcé  d'avouel'  que  ce  qu'il 
contient  est  plus  intéressant,  et  sur- 
tout phis  véritablement  utile  que  ce 
qu'on  trouve  dans  les  autres  almaitaclis. 
Nous  devons  justifier  notre  opinira. 

D'abord ,  au  lieu  du  calendrier  pur  et 
simple  que  renferment  tous  les  alma- 
nachs, les  auteurs  dé  V  Almanaek  du  Bon 
Chrélien  ont  eu  l'idée  infiniment  heu- 
reuse, selon  nous,  dedoiuier,  sur  diacun 
des  saints  ou  saintes  du  calendrier,  une 
courte  (lOtice ,  renfermée  ordinairement 
en  quatre  sa  cinq  lignes,  offrant,  avec 
l'indication  du  lieu  et  de  l'époque  do 
la  naissance  et  de  la  mort ,  une  ac- 
tion ou  une  parole  précieuse  du  saint, 
véritable  bouquet  spirituel  dont  le  fidèle 
pourra  respirer  les  parfums  pendant 
toute  la  journée.  Cette  partie  de  V  Al- 
manaek du  Bon  Chrétien,  qui  est  I9 
partie  principale ,  et  qui  pouiroil  former 
à  elle  seule  tout  un  livre ,  est  intitulée  : 
La  PetiU  Année  -du  FUiHe.—imUatwa 
da  Sainls. 
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Viennent  cnsoile  les  Vùrloiret  el  Con- 
qu£i««  du  CalluAieiime  pendanl  ce»  der- 
nières années.  Là  sont  les  nouvelles  re- 
çues iei-  Eglises  souffrnntes  et  glorieuses 
de  la  Coctiinchine  ei  du  Tnng-King,  la 
relation  du  martyre  de  M.  Perbojrre,  ce 
prêtre  français  dont  le  courage  chrétien 


eecléslasiique  dn  rayntiniG  et  le  liblpH 
nomiiintif  de  l'cpiscopat  français;  enfin  i 
h  note  consciencieuse  des  meillcuivs  pu- 
blications de1IU3,  complètent  cet  alinn- 
nat-h,  qui,  contenant  nuisnt  de  uintière;, 
typographiqneinenl  parlant,  que  les  3D' 
.anLtge  il'âlre' compnsé  enllè' 


é  oiéroe  tes  bourreaux  chargés  de    remcnt  de  rédaction  orîginnle, 

le  torturer;  le  récit  Ue  la  conversion  aa  ,  d'être,  comme  la  plupart,  une  conipiblHM 

cutholicismedeM.  Alph.  Raiisbonne,  etc.  :  plus  ou   moinx  intelligente  de  pièces, 

L-assistance  au  saint  sacrifice  de  la  !  d'histoirps  ri  de  renseignemcns  pris  m 

messe  et  la  sanclification  du  diinanclie,  .  P*"  P^rioiii., 

le  jeûne,  Tabstînehce,  sont  fréquemment  '  ,  ^""^  applaudissons  de  Inul  nntre  otb 
l'objet  des  railleries  ou  des  dénégations  ^  !»  P«nsee  ^ntielleineni  c:.iheliq« 
slupides  du  voltairianisme.  VAlmanach  1»'  »  «''«'^  '  ^''»<™«A  «^»  Bon  CM- 
du  Bon  Chrétien  contient  sur  ces  points  '!™'  «'  "«"«  le  recommandons  à  I  aue» 
et  sur  d'autres  de  notre  foi  des  argumens  '  ^""'  ""  '^'«nîe-  ;        -     ^ 

populaires  etconcluans,  qui  présentent       ,Pe  (Jit.ant ,    IXintri  te   CtfW, 

ces  pratiques  sous  leur  véritable  point  de  ,  !•■■■  ■■■■     ■      . 

vue,  que  l'impiété  chercbe  à  fausser,!  noLnsE  bb  pakis  DtînmovEaBHE. 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir.  1  CINQ  p.  0/(i.  1 19  fr.  Oit  c. 

OiielfluesDoésiesmowlesetreliBieuBes'  QUATRE  p.  "/O-  lOi  ft.  W  c. 

yiieiques  poésies  morales  et  religieuses    jbois  .,.0/0  sOfc  as. 
sont  placées  a  la  suite,  pour  distraire  et  ^  p^^,^  ',^j      ^.^  ^oo  fr.  00  c. 
récréer  l'esprit  fatigué.  1  Emprunt  IMI.  00  fr.  (Ml  c. 

-  Une  instruction  familière  sur  le  non-  .  A«t.  de  Ij  Banque.  3ï9i  fr.  OU  c. 
veau    système   métrique,  petit    chef-' Oïilie- <ï<ïl»^''le  <1«P«">- '3™''"'*- 
d'œuvrede  simplicitéet  de  clarté;  des    CaisKl-j-poihécaire  770  fr.  00c. 
tables  de  réduction  rendues  bien  intelli-  ,  Rm"'^^îi^"ê  I03  fr'  3ff  " 
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IIVSTITUTIOJNES   PIULOSOPHIC^ 

IN  SEMlNARiO  BAJOCENSI  HABITA,  ANNO  1839-1840, 
AUCTORE  A.  NOGET-LACOUDBE , 

Caronico  lionorario  Ecclesix  caihedralis  Itajocensis,  et  in  seminario  majori 
alumnorum  philosophige  Superiore,  iiccnon  Professore. 

EniTIO  stcriCDA. 

Opui  approbatum  À  BR.  DD.  Bajocen$i  episeopa. 
3  vol.  in-12  :  7  fr. 
Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage, 
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I.  «Anm291tOTE«BRB18/î3.' 


A  ne  voir  que  le  titre  de  l'on- 
vrage,  l'on  cnnroit  que  c'est  un 
excellent  lirre,  qui  présente  aux 
âmes  pieuKs  tibe  nourriture  sub- 
■tantiellp  :  ituùa  qdë  l'on  se  di:- 
trompe!  Ce  livre  ,  malgré  son  titie 
ai  beau  et  si  silare,  n'est  qu'un  ro- 
ntan. 

Je  ne  prëtendi  pas  qu'il  soit  uiau- 
v«is  en  lui-même  :  je  tonviens  au 
coQtraîreqii'il  est  chrétien, et  même, 
â'apris  les  intentioDS  de  l'auteui' ,  il 
devroit  être  très-bou. 

Je  ne  m'oct:upe  lii  du  drame  ai  du 

style.  La  diction  de  l'auteur  est  coj-- 

recte  et  pure.  Quant  au  cadre  cju'il 

a  adopté ,  il  n'y  attache  évidemment 

ancnne  importance,  puisque  lo  (il 

conducteur  de  cette  histoire  est  le 

ntojea   si    usé   d'une  substitution 

iPetiliint.  Celte  sitbs^iulion  moiUe 

lea  apparitions  d'un  père  à  son  Rh  , 

qai,  guidé  par  des  indications  extra- 

^    ordinaires,  finitpar  reconnoltre  dans 

la  fiancée  sa  propre  sœur.  A  l'occi- 

■f     6an  de  ces  apparitions,  9[.  de  Sol- 

I     lière  expose  &  Charles  des  notions 

f    sot  le  ciel,  le  purgatoire  et  l'enfer. 

{     Ceit  de  l'exactitude  de  ces  notions 

j    que  je  me   préoccupe   excluBivc- 

1     ment. 

1        L'auteur  nes'adresse  paf  aux  mnes 

[    Vraiment  pieuses,  mais  aux  indiiré- 

I     >>ns  qui  redoutent  la  gravité  de  la 

»lîgioo,etqnia*ennuieroient,  dit-il, 

4e  chanter  toujours  les  louanges  de 

ÏHeUtÇammeun  saint  dans  ta  ttalle  en 

■  "  Paradù {p. SS7 k346.)  Ilajoute,  dans 

.      «a  préface  ou  avii  sa  lecteur,    que 

L'^mi  A  la  Rtligion.    Tomt  CXF. 


les  rd^es  dogmatiques  ont  été  abor- 
di^es  avec  une  grande  sobriété  s  c'est 
précisément  le  contraire  qu'il  devoit 
dire  ;  car ,  dans  les  trois  sujets  qu'il 
traite,  le  paradis,  le  purgatoire  et 
l'enfer,  qui  entrent  dans  le  plan  de 
sa  composition,  il  ne  peut  faire  un 
pas  sans  tonrhei'  au  dogme.  Puis- 
qu'il préteiidoit  être  utile  aux  indif- 
féreus,  il  falloît  au  moins  qu'il  ne 
leur  présentit  que  des  idées  vratçs, 
ou  qui  ne  fussent  pas  contraires  au 
dogme  ,  ou  qui  ne  répugnassent  pas 
aux  différens  états  qu'il  vouloit  faire 
connoitre.Or,  représenter  les  saints  et 
les  âmes  du  purgatoire  avec  des  idées 
humaines,  des  sentlmens  humains 
et  même  des  foiblesses  humaines , 
n'est-ce  pas  émettre  des  idées  con- 
traires aux  dogmes  et  inconciliables 
avec  les  ditTérçns  étais  de  ces,aiqes, 
qui  n'ont  plus  rieu  d'iiumain  ni  de 
terrestre  7 

Mais,  dira-t-on ,  dans  une  fiction, 
ne  faut-il  pas  donner  quelque  chose 
à'  l'imsgînation  ?  Je  réponds  non , 
ponrdeux  raisons  :  non,  à  cause  de 
la  subhmité  et  de  la  sainteté  du  su- 
jet que  l'on  traite  ',  non  ,  d'après  les 
intentions  mêmes  du  l'auteur  ,  qui , 
se  proposant  d'être  utile  à  une  classe 
d'hommes,  ne  devoit  par  conséquent 
leur  offrir  rien  que  de  vrai,  pour  ne 
pas  les  ^ror  ou  les  tromper.  * 

Mais,  dira-t.'on  encore  ,  ne  peut- 
on  jamais  rien  accorder  A  l'imi^ina- 
tlon  dans  un  pareil  sujet ,  surtout 
dans  une  fiction  ?  En  s'en  tenant  au 
dogme,  je  réponds  toujoun  que  non  : 
mais,  si  l'on  vient  au  détail  delà 
création,  quel  vaste  champ  pour  re. 


poacr  l'i itiagi nation  I  qiipltet  joitis- 
unc«  )>our  l'uprii  ci  pour  le  cœur, 
tout  à  la  fois,  dans  l'explication  et  la 
développement  qu'on  auroitpa  dmi- 
uer  des  perfection*  divines,  du 
bonheur  des  élus,  de  letir  gloire, 
des  bcultéa  de  leurs  âmes ,  des  qua- 
lités de  leurs  corps  glorieux,  dans 
leurs  relations  les  uns  avec  les  au- 
tres, tout  en  ne  s'ëcartant  jamais  du 
dogme  catholique ,  tout  en  sa^inain- 
tenant  1  la  hauteur  du  sujet  que 
Von  traitoit,  et  en  ne  prêtant  jamais 
aux  âus  des  sentimena  et  des  idées 
toutes  terrestres  et  tout  humaines! 
L'auteur,  répétons-le,  auroit  donc 
pu  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
soit,  en  restant  daus  le  vrai,  et  eu 
neprésentani  aucune  idée  qui  répu- 
gnât &  l'état  des  bienheureux,  m 
qui  fât  contraire  au  dogme. 

Je  dis,  de  plus,  que,  ai  l'auieur 
avoit  respecté  les  limites  que  je  viens 
de  tracer,  il  auroit  été  utile  nou-seu- 
leinenl  à  une  classe  d'hommes,  mais 
encore  à  toutes  les  classes  de  lec- 
teurs ;  tandis  que  son  ouvrage  ne 
peut  profiter  à  persooue  ,  et  qu'il 
n'est  propre  qu'à  donner  de  feusses 
idées  du  ciel,  de  l'état  des  élus  ,  du 
pui-gatoire ,  des  âmes  qui  s'y  tiou- 

J'ajoute  que  cetouvrage  peut  four* 
nir  des  armes  aux  impies  ,  qui  s'en 
pi  é vaudront  pour  déverser  le  riiU- 
cute  sur  la  religion  ,  et  pour  endor- 
mir cei-lains  indifféicns  dans  leurs 
habitudes  peu  édifiantes. 

J'aurois  pu  &ire  des  citations  de 
l'ouvrage  ;  mais  les  citations  qu'or 
pourroit  émeltre  à  l'appui  du  JU' 
gement  que  j'ai  cru  devoir  portei 
sont  M  nombreuses ,  qu'elles  dépas- 
seroientde  beaucoup  les  bornes  d'un 
arbcle. 

Cependant,   je   sigoalerai   cette 


<4m) 

trange  invenlion  de  l'auteur  qui 
donne  i  Tame  une  image' ou 'inut- 
htr*;  inaiiire  subtile,  nécessaire 
pour  agir  sur  les  corpa,  qui  suit 
i'ante  dans  la  ciel  et  pavitc  toujouit 
vers  elle  (p.  7ti  7^ 

Que  dire  auasi  die  cette  idée  que 
l'ame  s'étend,  et  qu'etta  enînl  (l'anie 
tKenbeareuae  !j  l'approche  des  dé- 
quî  lai  font  sentir  vue  im- 
pretaion  péniUe ,  dont  rile  a  beswa 
de  se  garantir,  comme  nous  avons 
besoin  de  nous  prémiuûr  contre  le 
froid  (p.  77  et  3»S)! 
Que  penser  de  ces  Inetfbéllreui 


qui  ont  beswn  d'être  éloignés  du 
lieu  de  leur  dernier  combat ,  parce 
que ,  daus  leur  nouvel  état ,  il  leur 
fiiut  an  calme  et  un  repos  qu'ils  ne 
trouveHHeot  pas  au  miliei». d'amis 
qui  les  pleurent  [p.  107  et  tOS)? 

Peut-on  voir  sans  sotirire^  pont;  if  e 
pas  dire  sans  s'indigner,  les  ^^^  do 
purgatoire  sujettes  aux  doitfqi,  aux 
craintes  sur  leur  état ,  sur  leor  ave- 
nir, se  purifiant  de  leurs  spuîllmesk 
peu  près  comme  un  homoie^-djaB^ 
roitde  ses  taches  un  vètéiœn.t  sali, 
comniénçant  par  tin  uienibref  piûs 
passant  à  l'autie  Cde  la  pag^  191 
à  198)7 

Je  fiais  par  une  derniÈre  àtatk» 
(  p.  252  ,  2âS  et  256  ),  L'auteur 
nous  dit  qu'il  y  a  des  damnlh  qni  ne 
seront  précipités  dans  le  puits' de 
l'abîme  qu'au  jour  du  jogement, 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  fifà 
autour  de  leurs  cadavres ,  jua^u'l  ce 
dernier  jour- 

£n  voiU  asses,  je  pensa,  pour  faire 
apprécier  U  valfur  de  ce  livre-,  qa* 
plusieurs  jotunauif  ont  \e»i  VK 
une  indulgence  bien  împvadenta. 
E.P. 


lé 
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UrBM  .IK*ÉGLra£.  — -  AVTOnnATlOI^  DE 
L'BVtt^UB.  — -  PBOPItlÈTJB.  -«•  DROIT 
DB  8t'ltVBILLAI«CK.  *-  LOI  DU  19 
miL1.BT  1 7f»3  BT  DBGBBV  DU  7  OEB- 

MiHi^i.  ^n  jun. 

Udreii  éeeemun  H  4ê  ÊurvêUlmux  qui 
résnlle  pour  les  évéqueê  4u  décret  du 
7  germinal  an  xiii  les  autariie  à  choi^ 
sbr  CirnprimeuT  qu'iU  déêireni  ekarger 
dé  (M  réiwmreisiom  deà  Uvree  d'église 
pour  leur  aibeise. 

Les  dispositions  de  ce  décret  n'ont  pas  été 
abrogées  par  fart.  Idela  char  le  consli- 
lulionneÛe,  qui  permet  à  tous  les  Fran- 
ims  âe  puMier  et  de  faire  imprimer 
km%opiwion$. 

Toutefois,  ce  décret  n'a  pas  conféré  aux 
Mqjjfs  un  droit  absolu  de  propriété 
sur  ces  livres,  d'après  les  principes  de 
la  loi  du  19  juillet  1793  :  il  leur  a 
donnéi  pour  s'opposer  à  l'impression  de 
ses  livres.  Us  mêmes  droits  que  la  loi 
de  1793  aecordoit  aux  auteurs  pour 
t^opposer  à  la  publication  de  leurs 
^6%tvrûffe9, 

Les  solatiôDS  qui  prëcèdent  réswl- 
%0t  d'un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
IIÀtoyi^  la  date  du  25  novembre. 

L69  fài%9  de  la  cause  sont  exposes 
itss  un  jugement  du  tribunal  de 
wè^aiMeSj  rendu  le  22  juin  dernier, 

.^•[Attendu  qu'il  résulte  de  rinstruction 
itftleB'débsits,  ainsi  que  des  explications 
^•éi  Dufirare  à  Taudience,  que,  dans  le 
courant  de  Tannée  1839,  il  a  publié  di- 
«vns  livres  d'église,  tels  que  le  Calé^ 
akistne  du  diocèse  de  Versailles,  la  Sainte^ 
-Quaieainiainê^  lePelil-ParoissieneiVEu' 
Moge;  qne  la  publication  du  PeliV-Par- 
taiêsien,  de  la  Sainte-Quarantaine  et 
^  Catéchisme  n'avoit  pas  été  autorisée 
"iÉr  révéque  de  Versailles;  qu'il  avoit 
permis  h  J)ufaore  de  publier  VEucologe^ 
mais  que  cette  permission  n'étoit  que 
«onditîoBnelle  et  subordoimée  à  la  posi- 
tion d'Ange  >  libraire  de  i'évéché  :  que , 
DoÊuire  ayant  soumis  YEucologe  à  l'ap- 
probation de  révéque,  cette  approbation 
lui  a  été  refusée,  avec  offres  de  l'indem- 
niser des  dépenses  qu'il  pourroit  avoir 
Élites;  que  IhiÊiure,  ayant  refusé  ces 


offres,  a  terminé  lit  publication  de  YEu- 
cologe et  l'a  exposé  en  vente  ; 

1»  Que  ces  faits  suffisent  pour  établir 
que,  pour  ce  livre  comme  pour  les  autres, 
Dufaure  a  agi  sans  la  permission  de  l'é- 
véquc  ;  qu^ainsl  il  a  contrevenu  aux  dis- 
positions du  décret  du  7  germinal  an  xiit 
<S8  mars  1804). 

»  Attendu  qu'on  ne  sanroit  prétendre 
que  ce  décret  a  été  aboli  par  la  Gbarte 
constitutionnelle  ;  qu'il  n'accorde  en  effet 
aux  évdqnes  qu^nn  droit  de  surveillance 
sur  l'impression  des  livres  d'église ,  dans 
l'intérêt  des  fidèles ,  pour  le  maintien  de 
la  foi ,  de  la  discipline  et  de  Furiité  de  la 
liturgie;  que  cette  surveillance  ne  sanroit 
être  assimilée  à  une  véritable  censure  ; 
que,  d'ailleurs,  ces  livres,  n^étant  ordinai- 
rement qu'un  recueil  de  prières  adoptées 
par  TEgiise ,  et  sans  aucune  énonciation 
d'opinion  de  la  part  des  auteurs,  nesau- 
roienl  être  rangés  dans  la  classe  de  ceux 
que  l'art.  8  de  la  Charte  permet  de  pu- 
blier et  de  faire  imprimer  sans  autorisa- 
tion préalable  ; 

»  Qu'il  ne  résulte  pas  non  pfns  du  dé- 
cret que,  lorsque  l'évêqiie  a  approuvé  un 
livre  d'église,  il  puisse  être  pubKé  par 
tout  imprimeur,  sans  son  autorisation 
particulière  ;  que  le  texte  même  du  décret 
repousse  cette  interpréuuion;  en  effet,  H 
dispose  d'ujie  manière  absolue  que  les 
livres  d'église  ne  peuvent  être  imprimés 
ou  réimprimés  sans  la  permission  de  l'é- 
vêque,  laquelle  permission  doit  être  rap- 
portée et  imprimée  à  la  tête  de  chaque 
exemplaire  ;  qu'il  suit  nécessairement  de 
la  généralité  de  ces  expressions  qu'une 
autorisation  particulière  est  indispensable 
pour  chaque  édition,  puisque  la  loi  exige 
une  nouvelle  permission  pour  la  réim- 
pression d'un  ouvrage  déjà  autorisé; 

»  En  ce  qui  touche  le  délit  de  contre- 
façon de  ces  livres  : 

1®  A  l'égard  de  VEucologe,  de  la  Sainte- 
Quarantmne  et  du  Petit-Paroissien; 

»  Attendu  tfue  h  publication,  sans  la 
pemnssioh  de  Tévêque,  de  ces  trois  livres, 
ne  constitue  pas  de  la  part  de  Dufaure  le 
délit  de  contrefaçon  ; 

D  Qu^en  effet,  la  loi  des  19-24  juillet 
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J793  n'uccorde  qu'iiux  auteurs  d'ùcrils 
et  ouvrages,  il  leui-s  bériliers  ou  nes- 
«ioiinaires.  duranl  l'espat-e  de  drx  ans 
après  la  mort  des  auteurs,  la  propriété  de 
ces  écrits  el  oi)Vrag;es  ;  d'où  il  suit  que 
les  cvëques  u'oiil  U  propriété  que  des 
ouvrages  par  eux  tomposég; 

D  Que  le  décret  du  7  germinul  an  un 
n'a  apporté  aucune  dérogation  aux  prin- 
cipes de  cette  loi  ; 

■0  Que  du  droit  de  surveillance  qu'il 
confère  aui  évâques  sur  tes  livres  d'é- 
gLsc  on  ne  sauroil  conclure  qu'il  leur 
accorde  la  propriété  de  ces  livres  ; 

»  Qu'il  n'est  nullement  question  de 
cette  propriété  dans  le  décret; 

u  Qu'un  droit  aussi  étendu  ne  peut  ré- 
silier que  d'un  texte  formel  et  positif; 

»  2°  A  l'égard  du  Caléchùme  du  dio- 
cèse de  Versailles  : 

"  Attendu  que  ce  Caléchûtne  a  été 
(omposé  par  le  précédent  évéque  de 
Versailles; 

B  Qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  dis  ans  de- 
puis la  mort  de  cet  évéque  ; 
*     ■  Que  Monseigneur  l'évéquc  actuel  est 
légataire  universel  de  son  prédécesseur; 

»  Que  le  CaléehUme  est  encore  par 
conséquent  sa  propriété  ; 

D  Qu'ainsi  Dulaure,  en  iroprimant  le 
Catéchisme  sans  l'autorisation  de  l'é- 
TéquB  ou  d'Ange,  son  cessionnaire,  a 
commis  le  délit  de  contrefavon; 

»  En  ce  qui  toudie  les  conclusions 
d'Ange  ; 

N  Attendu  que  l'évêque  de  Versailles 
n'est  pas  propriétaire  des  livres  d'église, 
autres  que  le  CitléehUmt  imprimé  par 
Dufaure  ;  d'où  il  suit  que  ce  dernier  ne 
peut  être  tenu  d'aucuns  dommages-in- 
térêts envers  l'évêque  ni  envers  son  ces- 
sionnaire pour  la  publication  de  livres 
sur  lesquels  l'évêque  n'avoit  aucun  droit 
de  propriété  ; 

a  Qu'il  ne  peut  pas  résulter  de  la  pu- 
blication que  Dul^ure  a  faite  saas  auto- 
risation qu'il  soit  passible  de  domniages- 
ïntéréls  envers  Ange,  qui  avoit  obtenu 
"Jvéqiie  la  permission  de  publier  ces 


liv: 


H  Qu'il  M 


traduc^ons  de  l'Eucologe,  on  parlieilt 
ces  traductions,  appartiennent  i^Ang^: 

n  Mais,  nitendii  que  Dufaure,  en  Impri- 
mant ,  publiant  et  débitant  le  CaléehUmi 
du  diocèse  de  Versailles,  an  mépri»  èis 
droits  de  l'évèqne  et  de  son  cessionnuire 
sur  ce  CalfchUme,  a  occasionné  ^  Ange 
un  préjndice  dont  il  doit  llndenmiHr; 

»  Que  la  somme  de  mille  francs  récb- 
mée  par  Ange  est  exagérée,  et  que  la 
somme  de  trois  cents  francs  sulGi  pour 
le  dédommager  de  toutes  les  pertes  qu'il 
peut  avoir  éprouvées; 

»  Par  ces  motil^,  le  tribunal  déctire 
Dulaure  coupable  du  délit  de  cOntrerafnii 
du  Catéehisme  du  diocèse  de  Versaillfs, 
du  délit  de  publication  de  plusients  livre» 
d'église,  sans  la  permission  deféléqu/i 
de  Versailles; 

•  B  Le  condamne  k  100  fr.  d'ameniie  cl 
300  fr.  de  dommages-intérêts,  eonûnuc 
la  saisie  des  livres  imprimés  sans  autori- 
galion,  et  en  ordonne  la  eonDscatioa.  » 

Sur  l'appel  de  ce  jugeineot,  iuier' 
jeté  par  Dulaure,  et  surles  codcIu- 
eions  conformes  du  miniBtérffpuUii:> 
la  cour  a  vendu  l'arrêt  suivant: 


»  Considérant  qu'aux  termi^  (lu  décte' 
i  7  germinal  an  xiii  les  livrés  aé%\Ut, 


du  7  germinal 

les  Heures  et  prières,  ne  peuventélre 

primés  que  d'après  la  permission  ae> 

cvcques  diocésains ,  et  que  cetlE  p^~ 

mission  doit  être  texluellemenl  rapportée 

el  imprimée  en  tête  de  chaque  eim- 

plaire; 

H  Qu'il  résulte  des  termes  de  ce  dé- 
cret ,  qui  est  postérieur  au  concortlal  el 
en  contient  les  principes ,  que  les  évéïpKJ 
ont  un  droit  absolu  pour  autoriser  ou  t^ 
fuser  l'impression  des  livres  d'église  dui 
rétendue  de  leur  diocèse; 

■  Que  décider,  comme  le'idenunde 
l'appelant ,  que  le  décret  n'aceorde  i 
l'évêque  qu'un  droit  de  surveillance  et 
de  censure,  el  que  le  refus  de  l'évéïiue  M 
sauroil  arrêter  la  publication  de  l'ou- 
vrage, seroit  non  pas  interpréter,  miis 
abolir  eiilièfemont  les  dûtpusititHis  de  ce 
pus  établi  i|uc  toutes  les    décret; 
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«(hTtfBi  pareil  droit  de  censure  seroit 
pureoKffiriniwoire  ; 

•  Conéklërafit  qat  là  loi  n*a  pas  Toala 
que  les  ^évéques  fussent  contraints  de 
dédoircTuis  sioUfs  de  leur  reftis  ; 

»  Q«^î}i  yensuivroit  entre  Pévéqoe  et 
nmprinMÛr  des  discussions  que  le  dé- 
cret a  voulu  sagement  éoier,  qui  ne 
peu^nt  être  du  ressort  des  tribunaux 
tnrdinalres ,  et  pour  le  Jugement  des- 
quelles aucune  joridiclion  n'a  été  créée  ; 

ft  Considérant  que  c'est  aux  évéques 
seuls  que  la  loi  a  confié  le  soin  de  4'en~ 
seigoenent  religieux  et  fa  direction  du 
culte  catkoKque  dans  leurs  diocèses;  que 
c'est  dgnc  à  eux  seuls  et  sous  leur  res^ 
potûsâwlité  qu'elle  a  dû  s'en  remettre  du 
soin  de  choisir  les  livres  qui  contiennent 
celenseigneaieoi  et  règlent  les  pratiques 
du  culte; 

«  Que  c'est  pour  ce  motif  que  le  dé- 
cret,^, voulu  que  la  permission  de  l'é- 
Téqtie  fût  imprimée  en  tête  de  ces  livres, 
afin  que  tous  les  fidèles,  même  avant  de 
prendre  lectare  de  ces  livres^  pussent 
élie  certains  qu'ils  contiennent  la  doc- 
trine reconnue  et  enseignée  par  le  chef 
4o  diocèse. 

^>i.  Attendu  <pi'il  importe  peu  que  le 
Wt^Hétéimpiimé  antérieurement  a vei 
Tâpprobéàtiofi  de  l'évéciue;  que  le  décret 
^ûf^  une  permission  spéciale  pour  la 
riSinpfession  comme  pour  l'impression 
dÀ  livres  d'égMse; 

»  Que'  si  nul  ne  peut  imprimer  ou  ré- 
imprimer les  livres  d'église  sans  la  per- 
mission de  l'évéque,  il  s'ensuit  nécessai- 
lenienî  que  l'évéque  peut  choisir  l'impri- 
meur qu'il  veut  charger  de  ce  soin ,  au- 
quel il  a  confiance ,  et  duquel  il  peut  at- 
tendre que  'l'impression  de  ces  livres  ne 
contiendra  ni  erreur  ni  infidélité;  ^ 

9  4tue  ces  dispositions  spéciales  ,  qui 
ont  pour  but  de  remettre  aux  mains  des 
éyêques  l'enseignement  de  la  foi  catho- 
lique ,  n^'ont  nullement  été  abrogées,  par 
?«rt.  7  de  la  charte  constitutionnelle  qui 
lèrroot  à  tous  les  Français  de  publier  et 
Je  (aire  imprimer  leurs  opinions; 

»  Considérant  qijren  ordonnant  que  les 
mprimeurs  qui  feraient  intprimer  ou  ré- 


imprimer les  Kyres  d'ég'tse  nns  avoir 
obtenu  la  permission  des  évéques  se- 
roient  poursuivis,  conformément  à  la  loi 
du  i9  juillet  !793,  le  décret  du  7  germi- 
nal an  XIII  n'a  pas  déclaré  les  évéques 
propriétaires  absolus  des  livres  d'église 
qu'ils  n'auroient  pas  composés  ;  mais 
qu^il  leur  a  donné,  pour  s'opposer  à  fim- 
pression  de  ces  livres ,  à  quelque  époque 
que  cette  impression  eût  lieu,  les  mêmes 
droits  que  la  loi  du  i9  juillet  4793  ac- 
oordolt  aux  auteurs  ou  propriétaires  des 
ouvrages  pour  s'opposer  à  la  publication 
de  ces  ouvrages  faite  au  «épris  de  leurs 
droits; 

»  Adoptant,  en  outre,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Caiéehiime  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, les  motifs  des  premiers  juges; 

»  Considérant  que  Duiaure,  imprimeur 
à  Versailles,  a  imprimé  et  publié,  sans  la 
permission  de  l'évéque'  de  cette  ville,  les 
livres  d'église.  Heures  et  prières,  intitu- 
lés r  Catéchisme  du  dioeè$e  de  T>r- 
$aiUe$,  h  SiirUe-Quaranlaine ,  VEuea^ 
loge  et  le  PelU^ParoisHen; 

«Qu'il  s'est  aiusi  mis  en  contravention 
aux  dispositions  du  décret  du  7  germinal 
an  XIII,  combiné  avec  la  loi  du  10  juil- 
let 1795; 

»  Considérant  qo'U  n'y  a  pas  d'appel  de 
la  partie  civile  ; 

»  Met  l'appellation  au  néant;  confirme 
et  condamne  l'appelant  aux  dépens.» 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

FABis.  —  Le  Moniteur  parle  en  ces 
termes  d'un  vœu  que  le  conseil-gé- 
néral de  la  Seine  a  émis  dans  sa 
séance  du  23  novembre  : 

«  A  roccasion  du  secours  demandé  à 
l'arl.  12  du  sous-chap.  XIX  du  budget, 
en  faveur  de  la  société  de  Saintr-Fran- 
çois-Régis,  qui  rend  d'utiles  services  par 
les  soins  qu'elle  donne  à  la  légitimation 
du  mariage  des  indigens,  un  membre  du 
conseil  propose  d'émetti^  un  vœu  ten- 
dant h  faire  exonérer  cette  société  des 
frais  d'actes  de  l'éiat  civil.  Cette  propo- 
sition est  accueillie,  et  le  conseil  prend 
la  délibération  suivante  : 

»  Le  conseil , 


»  Vu  Tort.  12  (Hi  souft-chap.  XIX  de  la 
deuxième  seetion  ; 

»  Gonsidéraot  f|ne  la  société  de  Saint- 
François-Régis  rend  des  services  réels 
qui  méritent  d'être  encouragés;  que  ses 
ressources  financières  sont  restreintes  et 
sont  destinées  i  venir  au  secours  des  fa- 
milles indigentes;  que,  par  le  but  de  son 
institution,  celte  «ociété  a  droit  d'être 
admise  dans  les  cas  exceptiomiels  prévus 
par  les  lois  de  brumaire  et  de  frimaire 
an  Vfi,  sur  le  timbre  et  Tenregistrement; 

»  Exprime  le  vœu  que  M.  le  ministre 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  que 
la  société  de  Saint-François-Régis  ob- 
tienne sans  frais  de  timbre  et  d'enregis- 
trement les  actes  de  l'état  civil  nécessai- 
res à  se&  œuvres.  » 

— *  M.  rarclipvèque  de  'Reims 
estt  arrivé  à  Paris. 

—  Lundi  soir,  M.  l'abbé  Bautain 
a  ouvert  les  couféreoces  philosophi- 
ques qu'il  doit  donner  au  Cercle  ca- 
tholique. 

—  M.  l'Arclievêque  a  quitté  sa 
résidence  de  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye ,  où  il  passe  toute  la  belle  sai- 
son ,  pour  venir  s'établir  à  Paris , 
hôtel  de  rarclievéclié,  rue  Saint- 
Louis  eu  l'île.  Le  prélat  y  recevra  le 
dimanche  soir  les  laïques ,  et  le  lundi 
soir  les  luembrcs  du  clerpé. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tin- 
structioa  publique  ,  en  date  du 
19  novembre  ,  i>l.  Tabbé  Dassance  , 
ancien  aumônier  du  collège  royal 
Saint-Louis,  professeur  à  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  est  nommé 
aumônier  du  collège  royal  Louis- le- 
tiruud,  en  remplacement  de  M.  Tab- 
l^é  Thérou. 

•  —  Samedi  prochain ,  3  décembre, 
fete  de  Saiut-Fraiiçois-Xavier,  pa- 
tron de  rOËuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  il  sera  célébré  à  huit 
heures  et  demie ,  en  l'église  des 
tVlissions-Etrangères ,  par  M.  l'ar- 
chevêque nommé  d-j  Tours ,  une 
jiuesse  qui  sera  suivie  d'un  sermon 
de  M.  Lartigue  en  faveur  de  l'OEu- 
vre. 


\ 


Il  n*y  aura  pas  de  duéce.  Ëetré* 
sorier  de  l'OËUTre  est  M,  CSi^ielat--. 
Gallien,  rue  du  Pot-de-FeivSaint- 
Sulpice,  n"  8.  ^ 

—  Les  Annales  dfe  la  Prof^i^tiba 
de  la  Foi  (numéro  de  noVeoibre), 
annoncent  le  départ  pour '^M  mis-  , 
sions  d'Ava  et  Pégu  :  1**  d'na  vicaire 
apost«lique  '  (Mgr  Cerettî:  «-  évêque 
dAulinople  m  pari);  2*  de  quatre 
prêtres  (MM.  Oelprino,  Istiart,  P«- 
chiotti,  Andreino);  3^  dedcfux  acolf- 
tes  (MM.  P(^lotii  etGabutti);  4<'  de 
cinq  frères  coadjuteurs  (MM.  Tesio, 
Alasia,  Raitignone,yogliolo,  Operti). 
Tous  appartiennent  à  la  cofl^'éea* 
tion  des  Oblats.  *^.**'- 

Diocèse  de  Reims,  —  On  vient  de 
terminer  à  Reims  le  procès  aposto- 
lique commencé  il  y  a  deux,  ans, 
pour  obtenir  du  Saiut*Siége  l^^béa- 
tification  et  la  canonisation  du  véné~ 
rable  serviteur  de  Dieu  Jean-Bap- 
tiste DE  LA  SALLE ,  chauoine  de  Retins, 
fondateur  de  Tlustitul  des  Frères cfes 
£coies  chrétiennes.  Le  tribu naf  ec-^ 
clésiastique  a  recueilli  des  téinoi- 
gnages  précieux  de  l.a  vénération' 
que  l'on  consei've  da(Vis  ce^îe  iviltiik 
pour  la  mémoire  de  l'illustre  Ré-' 
mois  qui  s'e^t  sanctifié  dès  l'enfance 
par  la  pratique  des  plus  héroïques 
vertus  ,  et  qui ,  à  force  de  zèle  et  de 
dévoûment ,  a  doté  la  société  d'aune 
des  plus  utiles  institutions.  Parmi  les 
témoins  dont  on  a  reçu  les  déposi* 
lions  se  trouvent   les  homméâ  les 

{dus  distingués  y  non-seulement  par 
e  rang  qu'ils  occupent  dans  le 
monde ,  mais  surtout  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  ialens.  Deui  d*entre  eux 
se  font  gloire  d'appartenir  à  i^éà  fa- 
milles autrefois  alliées  à  celle  dd'ser- 
viteurde  Dieu. 

Le    tribunal   étoit   composé    d( 
M.  l'archevêque,  deMiM.  Maquart,.^ 
vicaire-général,  Bara,  Herblot,  Cli-  - 

quot  et  Maille ,  chanoines  de  la  iné 

Uo^oXe^  juges  ;  Renard  ,  vicaire-gé^— 
néral,  et  Meunier,  chanoine ,  sous — 
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pPôiUko^eurs  (b  la  foi)  Dumfts  j  chtt* 
noîne  f  MOàiré  actif;  Hatiaesse  ,  f>ro- 
fesseUr  au  sélifiinaire,  Hôtûire-ûdjàiM^ 
et  Brâtnet,  tirofes-eur  au  séminaire , 
traducteur  du  procès  en  langue  la- 
tine ,  d'après  les  pouroirs  aa:ordés 
par  le  Souverain  Pontife. 

M.  Lambert  ^  chanoine  et  supé* 
rieiur  du  Petit  séminaire ,  ecclésias* 
tique  aussi  distingué  par.  ses  vertus 
que  par  ses  lumières,  a  exercé  les 
fonctions  de  postuUaieur  de  la  cause , 
depuis  le  commencement  des  procé- 
dures, avec  un  zèle  et  un  dévoument 
au  «-dessus  de  tout  éloge. 

M.  rarchevéque^  qui  s'intéresse  sï 
vivement  à  tout  ce  qui  tient  à  Thon- 
neur  de  son  Eglise ,  a  voulu  donner 
une  preuve  de  son  affection  à* 
M.  l'abbé  Rosatinii,  avocat  de  la 
sainte  Congrégation  des  Rits ,  qui 
travaille  avec  tant  de  zèle  à  la  béati- 
fication du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  ,  en  le  nommant  chanoine  ho- 
noraire de  sa  métropole.  Cette  no- 
mination H  été  accueillie  avec  recon- 
noissaoce  par  les  bons  Frères  des 
Ecoles  chrétienne  ,  qui  se  trouvent 
heureux  des  encouragemens  accor- 
da à  leur  représentant,  et  par  le 
ctetîgë  de?  la  métropole ,  qui  s'honore^ 
de  compter  parmi  ceux  qui  lui  sont 
aneciés  y  un  prêtre  distingué  par  son 
sëte  et  par  la  considération  dont  il 
jouit  auprès  du  Saint-Siège. 


Diocèse  de  Saint-Dié.  —  On  écrit 
de  Plombières,  20  novembre  1842: 

9  Je  vais  vous  dâre  part  d'un  roiracks 
qui  vient  de  mettre  toute  notre  petite 
ville  dans  uue  admiration  complète  pour 
les  bontés  de  Dieu; 

•Une  jeune  fille  qui,  depuis  sept. nns,  n'a 
pasf|ttli4é  son  Ki,  souffroit  d'une  maladie 
ifuo  les  plus  fameux  médecins,  arrivés  à 
Plombières,  avoieot  jii(;ée  incurable; 
cette  mallieureuse  fille  n'avoit  plus  de  ce 
nMuide  que  la  léte  ;  son  corpà  élolt  mort  ; 
ses  jauibes,  ses  bras  n'avoient  plus  de 
mouvement  depuis  quatre  ans  ;  c'éloit 
coaime  un  corps  inanimé.  Sa  pauvre  (été 


ne  pouvoit  plus  se  soutenir,  pas  même 
pour  prendre  une  boisson.  Depuis  quel- 
que tetnps  elle  étoit  plus  souffrante,  si  on 
peut  appeler  son  martyre  souflVance.  On 
iâ  crut  morte.  Les  jours  siiivans  on  pria 
Dieu  de  finir  une  agonie  si  longue  et  si 
affl^use ,  quagd  notre  bon  curé  voit  un 
journal  religieux  où  on  donne  (es  dcf.ails 
d'un  miracle  arrivé  à  Nice.  N.  le  curé  fait 
coranoencer  une  neuvaine  pour  cette  fille  ; 
il  espère  que  Dieu  aura  la  même  bonté 
pour  elle.  Neuf  congréganistes  commu- 
nient le  jeudi  10  novembre.  Le  18  on  dit 
une  messe  à  Tau  tel  de  la  sainte  Vierge  ; 
lés  jeunes  personnes  communient  pour  la 
pauvre  malade  ;  la  bonne  que  nous  avons 
maintenant,  fille  très-pieuse,  lisoit  la 
messe  à  la  malade,  à  genoux  aux  pieds  de 
son  lit  (remarquez  qu'elle  n'avoit  plus  de 
mouvement).  Elle  a  communié  à 7 heures, 
la  messe  étoit  à  8;  entre  les  deux  éléva- 
tions, elle  s'assit  sur  son  lit,  et  dit  à  la 
fille  qui  prioit  près  d'elle  :  Oh  !  je  ne  me 
sens  pins  de  mal  ;  si  cela  continue,  je  suis 
guérie  !  Elle  ne  pouvoit  plus  parler  depuis 
long-temps,  et  ses  yeux  ne  pouvoient 
plus  supporter  la  lumière  sans  <ie  grandes 
douleurs.  Après  la  messe,  elle  étoit  tran- 
quille. Tout  à  coup  elle  se  lève  seule, 
parle  avec  autant  de  force  qu'une  autre 
personne,  et  s'écrie  :  Je  suis  guérie ,  ô 
miracle!  je  veux  marcher,  laisses-moi. 
Tout  le  monde  est  saisi  de  crainte  et 
d'étonnement;  on  ne  trouve  rien  à  lui 
mettre  aux  pieds  que  de  gros  sabots, 
qu'elle  porte  comme  une  autre  personne  ; 
on  ne  peut  croire  ce  que  l'on  voit.  Dans 
un  instant  toute  la  chambre  est  remplie 
de  monde;  M.  le  curé  accourt  ainsi  que 
le  vicaire.  On  Combe  à  genoux,  tout  le 
monde  pleure ,  on  chante  le  Te  Deum^ 
on  sonne  toutes  les  cloches ,  on  dit  une 
messe  d'actions  de  grâces ,  et  voilà  tout 
une  ville  émue  :  ceux  qui  n'avoient  plus 
de  foi  la  retrouvent,  tout  le  monde  pri« 
et  remercie  Dieu.  » 

Diocèse  de  F'ersaiiies.  —  On  se 
rappelle  qu'en  1837,  on  tenta  d'in- 
ti'oniser  le  schisme  dans  le  village 
de   SenneviMe  :  mais ,    plus   fei*me 
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à  r^ard  de  Laverdct  qa  on  ue  Test 
à  Paris  à  l'égard  de  Cliâtel,  Taulo- 
rite  municipale  sul  réprimer  le  scan- 
dale. Depuis  cinq  ans,  Tordre  étoit 
rétabli,  lorsqu'un  émissaire  de  la 
propagande  protestante  réussit  à 
donner  une  clirectlou  nouvelle  aux 
anciens  partisans  du  schisme.  Ils  fu- 
rent visités  plusieurs  fois  par 
M.  Roussel,  ancien  pasteur  à  Mar- 
seille, qu'un  de  ses  amis,  M.  de 
Yalcourt,  accompagnoit  dans  ces  vi- 
sites. 1^  pasteur  imagina  qui'il  ré- 
guiariseroit  sa  position,  en  faisant 
faire  par  37  liabitans  la  déclaration 
mentionnée  dans  la  loi  du  7  yendé- 
miaire  an  iy.  Elle  ne  fut  point  sui- 
vie de  l'autorisation  du  maire,  qui 
enjoignit  au  ministre  de  cesser  ses 
prédications.  Ce  pasteur,  son  ami  de 
Yalcourt  et  le  marchand  forain  La- 
flanque  furent  assignés,  pour  le  24 
novembre,  devant  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  de  Mantes, 
comme  chefs  d'une  association  ayant 
pour  but  de  s'occuper,  à  jours  mar- 
qués, d'objels  religieux  ;  et  neuf  lia- 
bitans t\e  Senneville,  comme  faisant 
partie  de  celle  association  :  délits 
prévus  par  les  articles  291,  292  et 
294  du  code  pénal,  et  par  la  loi  sur 
les  associations.  Nous  notons  ces  ar- 
ticles, afin  de  les  porter  à  lu  connois- 
sance  des  autorités  municipales  de 
celle  partie  de  la  Lorraine  où  les 
pasteurs  protestaus  de  Sarrebruck 
viennent  exercer  impunément  la 
propagande  que  le  pasteur  Roussel 
exeiçoità  Senneville. 

A  l'audienor,  M.  le  procureur 
du  roi  de  Mantes  a  montré  ce 
qu'il  y  avoit  de  ridicule  dans 
ces  hommes  qui  font  choix  de 
deux  cultes  en  cinq  ans,  et  qui 
n'ont  déserté  leur  foi  que  par  lin 
simple  caprice  auquel  la  susceptibi- 
lité a  donné  de  la  durée,  et  dont  des 
agens  de  propagande  ont  su  tirer 
parti.  Le  pasteur  Roussel,  qui  dit 
avoir  pris  conseil  de  sa  conscience, 
auroit  dû,  ajoute  ce  magistral,  ap- 


prendre d'elle  à  rfspjÇct^r  la;  loi  d* 
son  pays  ;  Lafrauque  auroii  idû  se 
renfermer  dans  son  commerce,  au 
lieu  de  se  constituer  l'éclaiireur  de 
l'hérésie.  , .,  ^ 

Les  prévenus  avoieut  confié  leur 
défense    à  M*  OdUon-Barro|t  Sam    ' 
s'arrêter  à  l'article  294,  qui  concerne    ^ 
seuleiiient  le  logeur,  et  «uir  lequel  il   i 
s'est  réservé  son  opinion ,  paixe  que 
cet  article  n'intéresse  pascUrcctemeut 
le  principe  même  de  la  liberté  det    - 
cultes,  M.  Odilon-fiarrot  a  interprété 
l'article  291  comme  ne  Concernant 
que  les.  associations  religiedaes  pro- 
prement dites ,  les  congrégatioas.par 
exemple ,  mais  non  les  BÎmplefti.réu- 
nions  pour  l'exercice  d'un  culle,  ces 
réunions  ne  constituant  pas  une  asso- 
ciation. Puis  il  a%admis  là  distlaction 
entre  les  cultes  reconnus  et  les  cultes 
non  i*eçonuus. 

Les  cultes  non  reconnus  sont  les 
cultes  anciens  ou  nouveaux  i  n'ini* 
porte,  qui  n'ont  pas,  dit-il,  traité    i 
avec  l'Etat  :  ces  cuites  u'obtieUiieDl    1 
de  lui  aucun  avantage,  mais amiioe    -  ' 
cèdent-ils  rien  de  leur  liberté.  Ponr 
eux  la  libei  lé  est  entière  ,  sauf  l-a&*- 
.  tion  répressive  de  l'autorit^  xax  cas  Ji 
de  délit  :  mais  point  d'action  préveu-f  ai 
tiye  qui  leur  fasse  obstacle.  La  légis- 
lation qui  leur  est  spéciale  est  ceîle    V 
de  Tan  iv  ;  la  déclaration  est  tout  ce 
que  la  loi  exige  d'eux  avant  l'exer- 
cice. C'est  le  système  de  la  liberté. 

Les  cultes  reconnus,  au  contraire, 
sont  ceux  qui  ont  traité  avec  l'fitat  ; 
ils  sont  moins  libres  parce  qu'ils  ont* 
cédé  une  partie  de  leur  liberté  contM 
certains  avantages  ;  en  acceplaut  les 
, bénéfices  du  concordat,  ils  eu  ont 
accepté  les  entraves  :  ces  entraves  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  les  divers 
cuites  reconnus,  parce  que  les  liëné» 
ûces  ne  sont  pas  les  mêmes;  mais  il 
y  en  a  pour  tous.  £t,  en  même  teii»ps 
qu'il  y  a  pour  eux  une  législation 
spéciale  ;  en  même  temps  que  l'Etat 
en  a  relié  à  lui  les  ministres  par  la 
leligion  du  serment,  en  même  temps 


(4o9) 


c|u*n  lénr  a  imposé  le  devoir  de  ne 

Î>as  changer  sans  son  assentiment 
eut*  discipUne  ni  leurs  dogmes  ,  il  a 
aussi  étsibli  une  juridiction  dis- 
tincte. L'article  6  des  articles  or- 
ganiques du  culte  protestant,  qui 
cx>rrespond'  à  Tarticle  analogue  re- 
latif au  culte  catholique  ,  dit  ex- 
1)resséaient  que  u  le  conseil  d'E- 
tat connoîtra  de  toutes  les  entre* 
frises  des  ministres  du  culte.  »  Pour 
«es  enlreprtsesy  qui  comprennent  tou- 
tes les  infractions  auxaispositions  du 
coucordat,  les  tribunaux  de  police 
«orrectionnelle  sont  donc  inconipé- 
t^us  y  et  le  ministre  d'un  culte  re- 
^nuu  qui  outrepasseroit  ses  droits 
^os  l'exercice  de  son  ministère  ne 
léroit  justiciable  que  du  conseil  d'E- 
tat ,  qui  ne  peut  être  saisi  que  par 
llotervention  spéciale  du  garue-des- 
sceaux  ,  auquel  l'administration  des 
cultes  est  confiée. 

M.  Roussel  étant  ministre  d'un 
culte  reconnu,  l'avocat  a  conclu  à  ce 
que  le  tributial  se  déclarât  incompé- 
tent.. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
discuter  te  système  de  M.  Odilon-Bar- 
rot,  fSncLle  jugement  qui  est  inter- 
veuu«s 

« 

«  En  ce  qui  touche  le  premier  chef  de 
ftérenÛùn  :  à  l'égard  de  Roussel  : 

»  Attendu  en  fait  qu'il  résulte  de  Tins- 
^^tion  et  des  débats  qu'eu  184^  uue 
-Miociation  de  plus  de  vingt  personnes 
sW  formée  à  Senneville ,  hameau  de  là 
commune  de  Guerville,  dans  le  but  de  se 
'^unir  tous  les  diraanclies  pour  se  livrer 
^^exercîce  public  du  culte  protestant  ; 
'  »  Qu'en  effet  les  dimanches  12  juin  et 
^juillet,  des  réunions  de  plus  de  vingt 
ersonnes  ont  eu  lieu  dans  un  bâtiment 
lUié  à  Senneville,  dit  la  chapelle  catho- 
t|ue  française ,  et  là-  le  sieur  Roussel , 
Hnislre  protestant  et  ancien  pasteur  de 
église  réformée  de  Marseille,  debout 
^vauC  une  table  sur  laquelle  une  Bible 
l-f>it  ouverte  et  placée  une  croix,  prôclioit 
i%  assistans  ; 
»  Qa'une  nouvelle  réonlon  devoit  se 


tenir  le  dimanche  suivant,  iO  juillet,  dans 
le  même  édiûcc  et  sous  la  présidence  du 
même  ministre,  mais  qu'elle  a  été  empê- 
chée par  l'intervention  de  Fautorilé  ; 

))  Attendu  en  droit  que  la  liberté  des 
cultes,  garantie  par  l'article  5  de  la 
charte  constitutionnelle,  n'affranchit  pas 
les  citoyens,  même  quand  il  s'agit  comme 
dans  l'espèce  d'un  culte  reconnu  et  prê- 
ché par  un  ministre  consacré,  de  l'obli- 
gation de  se  soumettre  pour  Texercice 
public  de  leur  culte  aux  lois  qui  règlent 
l'action  nécessaire  de  l'autorité  et  de  la 
haute  surveillance  de  l'Etat,  dans  l'inté- 
rêt de  l'ordre  public  et  de  la  protection 
même  à  laquelle  leur  culte  a  droit; 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  1*' 
de  la  loi  du  18  germinal  an  x,  le  culte  de 
la  religion  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, ne  peut  être  public  qu'en  se  con- 
formant aux  régicmens  de  police  de  l'E- 
tat, et  que,  d'après  l'art.  44,  aucune  cha- 
pelle, aucun  oratoire  ne  peut  être  établi 
qu'avec  la  permission  expresse  du  gou- 
vernement ; 

D  Que  ces  restrictions  imposées  à 
l'exercice  du  culte  de  la  majorité  des 
Françjiis  doivent  l'être  aussi  à  l'exercice 
public  des  autres  cultes  reconnus  par 
l'Eut  ; 

i>  Attendu  que,  si  le  ministre  protes- 
tant Roussel  a  contrevenu  aux  disposi- 
tions des  articles  19  et  28  des  articles 
organiques  du  culte  protestant  (même 
loi) ,  et  que  la  connoissant  e  de  ces  faits 
appartienne  au  conseil  d'Etat  (art.  6),  il 
ne  s'ensuit  pas  que ,  comme  citoyen ,  il 
soit  affranchi  des  prescriptions  de  la  loi 
commune  et  des  peines  qu'elle  prononce 
en  cas  d'infhiction  ; 

»  Attendu  que  la  prévention  imputée 
au  sieur  Roussel  est  prouvée  et  rentre 
dans  Tapplication  des  articles  291  et  292, 
paragraphe  2  du  code  pénal,  1  et  2  de  la 
loidulOa\Til  1854; 

»  A  l'égard  de  De  Yalcourt  et  La- 
franque , 

»  Attendu  que  la  prévention  n'est  pas 
suffisamment  établie  à  leur  égard, 
'  »  Les  renvoie  de  la  poursuite  sans  dé- 
pens. 
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»  En  M  qa\  touche  le  deuxième  chef 
de  préveulioii, 

n  Â  regard  de  Louis  Aubin , 

»  Attendu  qu  il  u'exisle  aucune  charge 
contre  lui , 

»  Le  renvoie  de  la  poursuite  sans  dé-- 
pcns. 

»  Et  il  regard  des  autres  prévenus, 

»  Attendu  qu'il  est  avoué  par  eux  et 
d'ailleurs  établi  par  Finstruction  et  les 
débats  qu'ils  sont  propriétaires  de  Tédi- 
lice  dans  lequel  ont  eu  lieu  les  réunions 
des  là  juin  et  3  juillet  dernier  ;  qu'ils  ont 
consenti  l'usage  de  cetéJiGce  pour  ICsdi- 
tes  réunions ,  sachant  bien  qu'elles  dé- 
voient avoir  pour  objet  l'exercice  du 
culte  protestant,  et  qu'ils  n'avoieiii  pas 
obtenu  la  permission  du  maire  de  leur 
commune,  auquel  ils  se  sont  bornés  k. 
faire  connoitre  leurs  intentions  par  ki 
déclaration  écrite  du  17  juin,  déclaration 
qui  ne  pou  voit  suppléer  l'autorisation 
du  maire,  qui  du  reste  la  leur  avoit  po- 
sitivement refusée  ; 

»  Délit  prévu  et  puni  par  Tarticle  294 
du  code  pénal  et  3  de  la  loi  du  10  avril 
1834; 

»  Mais  attendu  qu'il  existe  dans  la 
cause  des  circonstances  atténuantes,  en 
conséquence,  faisant  aussi  application  au 
sieur  Roussel  et  aux  autres  prévenus  des 
dispositions  de  Tarticlc  463  du  code  pé- 
nal, lesquels  articles  dont  lecture  a  été 
faite,  etc. 

p  Condamne  les  sieurs  Roussel,  Lavi- 
nay,  Lecomle,  Larcher,  Turpin,  llSrang, 
Lcsieur,  Beaujean  et  Volland,  chacun  et 
solidairement  en  16  fr.  d'amende.  » 

Bornotis*noiis  à  dé<luire  de  ce 
procès  un  double  euseigneineut  :  le 
uiaiie  de  Senuevillc,  la  loi  à  la  main, 
a  su  mettre  fia  aux  scandales  de  La- 
verdet,  et  le  préfet  de  police  de  Paris 
tolère  ceux  de  Chdtel  ;  le  maire  de 
Senneville,  la  loi  à  la  main,  a  su  dé- 
jouer  les  tentatives  de  la  propagande 
protestante ,  et  les  maires  ilc  certai- 
uescouniiunes  de  TËst  tolèrent  Tin- 
vasion  dans  leurs  couimuues  des  mi- 
uistres  prussiens  ! 

M.   Martin   (du  Nord)  aura-t*il 
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enfiD  autantde  fenneté  que  le  maire 
de  Senneville? 

FsPAOïfB.  «^  Marie42hrîttiD«,  to» 
lanl  solenniser  la  fête  de  sa  fille  par 
un  acte  de  bienfeisance^  a  envoyé 
10,000  réauzàfiartagereatrelesre- 
Itgicuiet  de  Madrid. 

IRLANDE.  —  Drogheda  li  été  té- 
moin d'im  spectacle  nourean  et  édi- 
fiant. Le  conseil  mutricIpAl,  coin*' 
posé  de  catholiques,  par  fuite  dH' 
dernières  élections,  s'est  rendu  es 
corps  à  l'église,  afin  d'assister  à  la' 
messe.v 
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psDssE.  —  Le  gouvernement  ae 
ropose  d'annexer  à  la  cathédrale  de^ 
ologne,  une  école  destinée  à  l'en-; 

seignement  de  toutes  les  branches  de 

la  musique  d'église. 
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Rossii.— -Nous  avons  jnontré  sons 
quelle  oppression  gémît  l'Eglise  ca- 
tholique en  Russie  :  une  lettre,  pu« 
bliée  par  ï  Union ^  fait  voir  dans  quel 
déplorable  eut   se   trouve  TB^Wse 
gréco-russe  elle-même.  ^  SâN^KT^^^,. 
tronc  qui  donne  la  vie,  elle  esttoah. 
bée,  comme  toute  société  non  ca-' 
tliolique,  sous  le  pouvoir  du  prince 
temporel  :  Tempereur  en  est  leuuJ- 
tre  absolu,  et  son  vicaire  est  le  comte 
Prolasow,  jeune  colonel  d'un  régi-, 
ment  de  hussards  ,  et  procnreur-gé« 
néral  d'un  synode  qui  ose  s'intitiuer 
très  saint» 

«...  L'anarchie  la  plus  complète  vè^ 
gne  dans  TEglise  de  ce  pays,  la  discorè 
est  dans  le  synode  russe  :  des  trois  iiié-< 
tropolitains  qui  y  siègent  habiiuelleiDerirlf 
il  n'en^reste  plus  qu'im,  le  vieux  Séii->  l| 
phime  dePétersbourg,  qui  a  00  ans,  dut  .^ 
la  tôte  n'a  jamais  été  forte,  et  qui,  à  pié^>^  ,^ 
sent,  n'en  a  plus  do  tout.  Les  deoxPiiib^  ^ 
rètes,  celui  de  Moscou  et  celoi  de  Kiow, 
sont  quasi-^exilés  dans  leurs  diocèses  et  ^ 
brouillés  avec  le  comte  Prolasow,  M 
point  qne  *  celai  de  Hescov  a  proionré 
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aSK  sa  caihédraJe,  le  jour  anniversaire 
a  couronnement  de  Tempereur  (lequel  | 
ftor,  chez  les  Rosses^  passe  pour  une  i 
M  d*£glÎ8^*,  un  sermon  fort  extraor- 
l^iiie  imprimé  dans  les  journaux,  et 
lequel,  après  «bien  des  précautions 
il 'finit  par  s'éle?er  avec  force 
e  les  ouvriers  que  le  Seigneur  n'a 
appelés  dans  sa  vigne ,  et  où  il  dé- 
que  la  mission  d'enseigner,  en  ma- 
iteligîeuse,  n'appartient  qu'auxapô- 
eut  à  leurs  successeurs,  à  Tcxclusion 
autres;  Et,  dans  le  même  ser- 
ti abu^  de  kl  valeur  des  mots  pour 
passer  le  iocre  de  Tempereur  pour 
utremenl.  Quelle  monstruosité  clans 
uche  d'uoévéque  1  Mais,  hélas!  cela 
ise  pas  les  Russes,  pas  même 
s  qui  gémissent  le  plus  de  Ta- 
nt du  clergé.  Plaignons  cette 
ire  nation  ! 

L'occasion  de  cette  grande  brouille  a 
lu  prêtre  qui  iaisoit  à  Saint-Péters- 
im  cours  de  théologie ,  et  dont  la 
ebkeiitacbée  de  protestantisme. 
le  de  s'est  pus  réuni  pour  le  ju- 
É|aiâ|.on  a  demandé  l'avis  de  ses 
séparément.  Pbilarcle,  de  Mos- 
loi^  qu'on  fît  au  prêtre  une  ré- 
.trut  évitant'  tout  éclat.  Sera- 
ail  contraire,  poussé  par  je  ne 
gdl,  signa  un  avis  où  il  deniandoit  Ja 
grande  solennité  dans  la  coiidam- 
du  prêtre  et  du  cahier  lithogra- 
où  celui-ci  a  voit  développé  sa  doc- 
.  Mais^  en  même  lenips,  il  se  laissa 
à  de  grandes  phrases  sur  la  splen- 
de  rEjglise  russe,  et  dit  en  toutes 
Uies  t^WcUenesappaie  que  sur  le  pro^ 
^hur-^néral  du  synode,  comle  Pro- 
Éw^  et  qu'elle  ne  subsiste  que  par  lui. 
m  o''esi  que  trop  vrai  ;  mais,  ce  qui.esf 
bMnpréhéfVsiUe,  c'est  qu'on  ose  l'a- 
Éer.  II  âVn  fallut  pas  moins  pour  dé- 
Éttiier  les  deux  Philarètes  à  manifester 
^floécontenteuient.  Cependant,  ces  avis 
IvDt  portés  et  soumis  à  la  décision  de 
ÎRipereur,  parce  que,  de  même  qu'au 
naeil  de  l'empire,  co  n'est  pas  l'opi- 
Ki  de  la  majorité  qui  l'emporte  et  de- 
"Dt  décret  du  synode ^  mais  colle  qui  a 
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mérité  l'appn^tion  du  czar,  fùl-elle 
celle  d'un  seul  membre.  L'empereur  ap-* 
prouva  l'opinion  de  Séraphime  sans  exa- 
men, et  il  se  trouva,  dès-lors,  solennel- 
lement constaté  par  toutes  les  autorités 
compétentes  dans  l'Eglise  russe,  que 
c'est  uniquement  par  te  comte  Protaêow, 
colonel  de  hussards  et  aide-de-camp  de 
l'empereur,  qu'elle  suMsle  et  se  sou- 
tient, 

»  Il  y  a  encore  autre  chose  :  M.  Bfou- 
raview  n'a  pas  travaillé  seul  à  son  fa- 
meux livre  sur  le  Saint-Siège;  Phila- 
rète  de  Moscou  a  été  son  collaborateur 
et  a  revu  son  travail.  J'en  ai  là  une  tra- 
duction mani»crite.  C'est  pitoyable,  et 
bien  plutôt  fait  pour  servir  d'armes  contre 
les  schisma  tiques  que  contre  nous.M.  Mou- 
raview  est  brouillé  avec  le  comte  Pro- 
tasow;  il  a  quitté   le    synode.  Quoi- 
que ses  ouvrages  soient  au^essous  du 
médiocre,  le  peuple  russe,  auquel  on  ne 
rompt  pas  le  pain  de  hi  parole,  en  est 
tellement  affamé,  que  ces  publications 
s'écoulent  dans  le  public  avec  rapidité. 
Que  d'admirables  choses  on  fcroit  ici, 
car  il  y  a  dans   cette    nation   un  be- 
soin réel  de  croire  !    La  conversion  de 
M.  Ratisbonne  et  le  Manuel  du  vénérable 
M.  Desgenetles  font  à  Saint-Pétersbourg 
i|né  profonde  impression.  Il  y  a  une  béné- 
diction attachée  à  ces  pages.  Qu'il  redou- 
ble de  ferveur  au  pied  des  autels  I  Peut- 
être  ses  prières  et  celles  de  sa  pieuse 
association  réussiront  -  elles    à  sauver 
quelques  âmes  !  Qu'il  prie  pour  les  Rus- 
ses;   nous   joindrons  nos  prières  aux 
siennes  :    tous  les  hommes  ne  sont-ils 
pas  nos  frères?  » 

SUISSE.  —  Le  gouvernement  de 
Lucerne  a  approuvé  les  statuts  que 
lui  avoit  présentes  le  chapitre  de 
Baie,  et  en  a  donné  connoissance 
aux  États  qui  composent  le  diocèse. 

AMÉRIQUE.  —  Mgr  Walsh,  évêque 
de  Maximianopolis,  à  peine  débar- 
qué, est  allé  à  Antigonisli  pour  ren- 
dre visite  au  vénéraible  évêque  dont 
il  partagera  les  travaux. 
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Mgr  Fnuer,  qui,  depais  long- 
temps, consacre  son  zèle  à  la  mis- 
sion de  la  Nouvelle-Ecosse,  est  nn 
vieillard  de  CS  ans,  qui  ne  le  cède, 
en  activité  et  en  vigueur,  à  aucun 
des  prélres  de  son  vaste  diocèse.  La 
réception  q[u'il  a  faite  à  son  coadju- 
teur  a  été  des  plus  cordiales. 

La  mission  de  la  Nouvelle-Ecosse 
ressentira     bientôt    les     avantages 

Qu'elle  doit  retirer  de  la  présence 
'un  coadjuteur  et  des  nombreux 
ouvriers  evangéliques  qui  l'ont  ac- 
compagné. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,   no. 

Un  des  joomnux  do  ministère  croit  se 
moquer  avec  gentillesse  des  candidats 
((Ui  se  présentent  aux  élections ,  en  énn- 
mérant  les  faveurs  qu*ils  refuseront  dn 
gouvernement  si  on  les  nomme  députés. 
11  trouve  <iu*i!  n*y  a  pas  un  grand  mérite 
de  leur  part  à  dédaigner  ce  qu'on  n*est 
nullement  dispose  à  offrir  à  des  gens 
d'aussi  peu  de  poids  et  de  considération 
qu'eux. 

Oui ^  c'est  vrai;  et  nous  comprenons 
très-bien  qu'avant  d'être  députés ,  on  ne 
leur  trouve  pas  le  poids  requis  pour  être 
achetés  cher.  Il  est  vrai  de  dire'atJdte 
qu'ils  ne  font  pas  un  grand  sacrifice  en 
renonçant  à  des  faveurs  qui  ne  viendront 
point  les  chercher  dans  leur  position 
d'hommes  inutiles  et  hors  d'état  de  rien 
donner  en  échange.  Mais ,  comme  ils 
parlent  du  cas  où  ils  deviendroient  dépu- 
tés ,  ils  ont  grandement  raison  de  sup- 
poser que  le  gouvernement  de  juillet 
mettra  un  bon  prix  à  ces  méitaes  petits 
mérites  dont  il  a  l'air  de  se  moquer  tant 
qu'ils  n'ont  pas  la  boule  noire  à  leur 
disposition. 

PAniS,  28  NOVEMBRE. 

Les  candidats  de  l'opposition  qui  se 
présentent  devant  les  électeurs  du  l*'^ 
arrondissement ,  se  sont  rendus  ^sa- 
mcdi  h  une  assemblée  préparatoire.  Ils 


entre  enx  qae  ttM qal  rMiroit  1e[ 
de  voix  au  premier  tour  de  scmtîDri 
roit  porté  parloales  les  iHiaBces  de 
posiiMW,  soK  de  droite^  aoîl  de 
L^assemMée  a  mniièfllé  &m 
tement  de  ce  que  M.  Jaeqwmioi, 
mandan^-sopériewr  de  la  garde 
nale  de  la  Seine,  n^avoit  pas  cro 
se  présenter  à  ceUe  réonioo,  à 
étoit  convoqué. 

Le  candidat  des  royalistes  est  ILi 
Vaufrelattd;  il  n*a  pas  cherché  ^ 
ses  sentimens,  et  a  déclaré  que,  s*ili 
nommé,  il  inût  si^;er  à  la  chambre  à 
de  M.  Berryer. 

'  — ^PâurordonnancedoSS,  sg^ 
conseillers,  à  la  coar  royale  de 
MM.  Rigaud  et  SÈhultz;  à  la  coori 
de  Bastia,  M.  Manies;  président  d»l 
bnnal  de  Louviers.(Eare},  M,  Gi 
procureurs  dn^roi,  h  Schéiestàdt  (] 
Rhin),  M.  Trombert;  à  Àllkivqb  ^J 
Rhin),  M.  Jacquol-Donnat;Jii^ 
struction  à  Lomriers,  M. 
juges,  à  Yvetot  (Seinè-h 
M.  Elie  Lefebvre;  à  Bastia ,  M.  h&9kfi 
Cognac  (Charente),  M.  LogPltg  Mtf 3 
Gâlien;  à  Vendôme  (LoirH 
M.  Boileux  ;  à  Lille,  H.  DelfMs;  k-. 
lins,  M.  Guibail;  À  PoillfenH  M» 
lard  de  la  Dionnerie;  à  Sartène  [i 
M.  Ernottx;  substitut  du  proei 
néral  à  Coimar,  M.  Chauffeur; 
du  procureur  du  roi,  à  Colmac^.H.  ^i 
à  Wissembourg  (Bas-Rhin), II. 
gans;  à  Dieppe  (Seice-Inférieiire),lf.4 
Lotnre;  à  Louviers,  M.  Laignel-Lei 
tine;  h  Altkircfa,  M.  Gast;  ^ 
M.  Faye;  à  Digne  (Basses-- Alpes) I 
M.  Lachaud-Loqueyssic. 

—  Une  ordonnance  de  S5  a 
substitut  du  procureur-général  près! 
cour  royale  de  Nancy,  M.:iActere, 
remplacement  de  M.  Ponton^Âi 
appelé  à  d'autres  fonctions;  Juge 
struction  et  substitut  à  Saint -Mal^ 
MM.  Houiite  de  la  Chesnais  et  Jumew 
substitut  à  Vitré,  M.  Potier;  jageàS»* 
venay,  M.  Millerot;  substitut  à  Cyoeis 


ont  pris  successivement    la    parole  et  _ 

ont    répondu    aux    interpellations  qui  [roux,  M.  Duhail;  à  La  Qifttre, M. Si 

leur  éloienl  adressées.  U  a  été  convenu  [  lonnyer;  à  Montélimart,  M.  Rlvîer; 
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1.  Vcyron-Lacroix;  juge  à  Saiol- 
lia ,  IL  de  Sâllmard. 

.  Tapiuier,  membre  du  conseil 
uilé,  direcleur  des  ports  su  roi- 
de  larmarîAe,  conseiller  d^Eiai  en 
extraordinaire,  et  M.  Marchand , 
des  mfoètes  en  senrice  ordinaire, 
I  nommés  conseillers  d'Etat  en 
ordinaire,  en  remplacement  de 
aron  de  Gérando ,  décédé ,  et  de 
omte  Siméon,  admis,  sur  sa  de- 
,  à  &ire  Taloirses  droits  à  la  re- 
H  nommé  conseiller  d'Etat  bono- 


.  Calmon  flls ,  ancien  auditeur  au 
d'Etat,  est  nommé  maître  des  re- 
911  •service  ordinaire ,  en  rempla- 
de  M .  Marcband. 
ir  ordonnance  du  22  novembre, 
mmés  membres  de  la  commission 
I  de  Texamen  des  comptes  de 
Mil.  de  Gascq,  pair  de  France, 
Rt^'Muret  de  Bort,  membre  de  la 
e  des  dépotés  ;  Théodore  Dacos , 
9  de  la  chambre  des  députés; 
delà  Meurthe,  conseiller  d'Etat; 
I ,  maître  des  requêtes  ;  de  Ribe- 
conseiller  maître  des  comptes;  de 
t,  conseiller  référendaire  de  i'* 
Haârttn,  conseiller  référendaire  de 
ise'ç^fliomas  conseiller  référen- 
3  2f  classe. 
I  lit  dans  les  feuilles  ministé- 

liste  de  souscription  pour  l'érec- 
ir  la  place  royaJe  d'Alger,  «l'une 
le  S.  Â.  R.  M.  le  duQ  d'Orléans, 
l  au  15  novembre  184â  à  la 
de  58,110  fr.  55  c.  » 
>ais-Pbilippe  vient  de  comman- 
.  Gudin  l'exécution  de  deux  ta- 
l'un  représentant  la  mort  de 
X,  l'autre  l'inauguration  de  la 
lsi.ce  saint  roi  dans  la  chapelle 
à  sa  mémoire  sur  les  ruines  de 
je. 

3  conseil-général  de  la  Seine 
e  décider  que  le  produit  intégral 
?els  d^nvention  seroit,  à  l'avenir, 
»  dans  le  budget  départemental, 
ottvient  que  M.  le  secrétaire-gé-/ 
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néral  de  la  préfecture  s'attribuoit  sur  ce 
produit  une  somme  annuelle  de  12,000 1. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  Li 
clientèle  de  la  Ville  avoit  été  retirée  k 
l'avoué  ordinaire  de  la  préfecture  de  la 
Seine.  Le  Ménager  dément  aujourd'hui 
cette  nouvelle. 

—  La  chambre  des  huissiers  de  Paris 
vient  de  voter  un  secours  de  six  cents 
francs  en  faveur  des  indigens  des  douze 
arrondissemens. 

—  La  Seine  augmente  depuis  que^ 
ques  jours  d'une  manière  inquiétante 
pour  la  navigation, 

—  Le  gouverneur-général  de  l'Algérie 
se  dispiisoit  à  partir,  dans  la  matinée  du 
20  novembre,  pour  entrer  en  campagne. 

M.  le  duc  d'Aumale  devoit  le  lende- 
main rejomdrc  la  colonne  à  Blidah. 

Pendant  Tabsence  du  gouverneur, 
M.  le  général  de  Bar  réunira  au  com- 
mandement du  territoire  et  des  troupes 
de  la  province  d'Alger,  la  direction  supé- 
rieure de  l'administration. 

—  Des  orages  épouvantables  ont  sévi 
en  Algérie  du  8  au  10.  Deux  maisons  se 
sont  écroulées  2i  Alger,  deux  à  Mustapha, 
cinq  à  Blidah.  Cherchell  a  également 
beaucoup  souffert.  Les  eaux  pluviales 
ont  formé  des  torrens  impétueux  qui  dé- 
[Vii^ot  tout  ce  qu'on  avoit  vu  depuis 
douze  ans. 


PROCÈS  helatif  a  la  catastroi* 

DU  CHEMIN  DE   FEK. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  les 
membres  du  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle se  sont  transportés  samedi  an 
chemin  de  fer  de  la  nve  gauche,  pour 
assister  à  l'expertise  ordonnée  dans  une 
des  précédentes  audiences. 

Le  MaltdetHMwhay  a  été  replacé  sur 
des  essieux  et  sur  des  roues  de  mesure 
identique  à  celle  des  essieux  et  des  roues 
de  celle  machine,  les  plaques  de  garde 
offrant  de  même  un  espace  libre  de  27 
centimètres.  La  machme  abaissée  de 
cette  hauteur  de  27  centimètres,  il  a  été 
constaté  que  l'appareil  placé  entre  Tes- 
sieu  et  le  dessous  de  la  chaudière  auroit 
dû  être  brisé,  ou  fortement  lésé  avant 
ue  la  machine  eût  pu  descendre  ainsi 
e  27  centiinètres.  Or,  cet  apparep  n'a 


l 
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aiiFiineraeDi  KOulTert  d^ins  le  Malkien^ 
Murray. 

Celle  madtii»'  ainsi  disposée,  c'esl-i- 
(lire  privée  du  ressort  itnlérieiiriln  droite, 
n'a  présenlé,  en  oiiire,  HHr  l'avunt  <|ti''on 
Btutasemenl  insensiUle. 

La  mâmcmachiite,  privée  du  ressort 
antérieur  île  Uroiie  et  mise  en  marche, 
au  lien  de  dérayer  ii  Rauclit^,  cnnitnP  dans 
ruccideni,  a,  selon  les  prévisions  de  la 
IhéoHe,  déraye  à  droite. 

Deux  machines.  Tune  à  quatre  roues, 
l'autre  ^  six  rnucs,  ont  été  privéïfs  de 
l'essieu  aniérieiir.  Dans  cel  étui ,  la  loeo- 
molive  i  quatre  mues  a  semblé  présenter 
encore  plus  de  slubilité  que  la  locomotive 
il  six  roues,  le  centre  de  eravité  dans  les 
locomotives  ik  sii  roues  étant  place  plus 
près  de  l'avant  que  dans  les  locomoUves 
a  quatre  roues. 

Ces  expériences  terminées,  le  iribuDal, 
assisté  de  MM.  lesexperlset  des  parties, 
s'est  transporté  à  Beltevue .  pour  exami- 
ner les  lieux  mSmes  du  sinistre.  Au  re- 
tour, une  vitesse  d'environ  ilix-huit  lieues 
à  l'heure  a  été  imprimée  au  convoi,  afin 
de  juger  des  scnsalions  que  peut  pro- 
duire celte  exlrâme  rapidité. 

Aucun  accident  n'a  signalé  ces  expé- 
riancee,  qui  n'étoîent  pas  toutes  sans 
quelque  danger. 

Aujourd'tiui  il  n'y  a  pas  eu  d'audience. 
Demain  on  entiiidra  l'avocat  du  roi  et 
les  défenseurs  des  accusés.  ^ 

L'auteur  de  Tassassinat  commis  fi 
Orléans  sur  la  personne  du  garçon 
de  banque  de  cette  ville,  a  été  ar- 
rêté à  Saint-Geitnain.licu  de  ton  do- 
micile, par  tes  soins  d'un  commissaire 
de  police  que  l'autorité  d'Oricans  avoit 
envoyé  ii  sa  poursuite.  Il  étnlt  encore 
porteur  d'une  somme  de  é.500  lï'.  en  or. 
On  croit  qu'il  avoit  un  complice.  Il  étoit, 
à  Saint-Germain,  '  gérant  d'une  compa- 
gnie industrielle;  son  nom  est  Honlelli. 
On  le  croyoit,  h  Orléans,  réfugié  italien; 
mais  un  passeport  saisi  sur  lui,  le  dit  né  Â 
Limoges.  Placé  dans  une  voiture ,  entre 
des  geudarmes,  il  a  été  îmmédbieineDt 
dirige  en  poste  sur  Orléans,  où  il  h  clé 
reconnu  p;ir  plusieurs  personnes. 

—  Depuis  dix  jours,  des  malfaiteurs 
ont  lenli  d'arrêter  deux  fois ,  pendant  la  ( 


nuit,  le  courrier ite, la  poste  d^|i 
FIcury-sur-Amleile.  Le  èondMM 
écbappé,  eu  Eaisani  marcher  ses  il 
de  toute  leur  vitesse.  Les  auiet 
cette  double  agression  n'nvnieni 
(l'armes  b  feu.  Ut  route  e 
éclairée  par  des  rondes  de  ^^ndarmi 

—  Par  suite  des  dernières  pluie» , 
eaux  du  Rhin  se  sont  élevées  île 
de  deux  mètres.  &  Biisacfa,  elles  ei 
teint  la  maison  du  débai-cadère.X. 
ninguc,  cinq  bateaux  du  poatvobq 
été  emportés. 

—  Dix  ou  douze  arrËSt:)lions  flr 
opérées  ces  jours  derniers  parmi. le 
vriers  chapeliers  de  Lyon,  sous  U, 
vention  du  délit  de  coalition,  ç, 

—  Plusieurs  saisies  de  vin  ont  ei 
été  pratiquées  contre  des  propriétaire)     i 
la  Gironde  qui  sont  en  retard  poui    j 


la  Guitntu,  que,  dans  beaucoup  de  lu 
lités,  les  propriétaires  ne  Boicut  cou  m  j 
cet  hiver  de  diminuer  sensiblement 
prix  des  ouvriers  vignerons.  Dn)wiii 
paternel  ou  simplement  haUtb  w  à 
cbcroit-il  p.is  à  prévenir  ooe  [nn 
situaUuD  par  plus  de  ménagemens  et 
générosité  à  l'égard  de  nos  malbeai 
propriétaires?  u 


E\TÉBIEUR. 

L'insurrection  de  Barcelone  n'a 
caractère  d'assurance  bien  décidé.  I 
semble  vouloir  ménager  loûiee  tes  a 
nions  et  tous  les  intérêts.  Ccpendanli 
s'est  mise  franchement  hors  la  loi  v' 
vis  d'Esparlero,  en  soimani  lé  IM 
contre  lui  personnellement  ^1  ei 
Testant  ,\  son  égard  des  disposition 
ne  se  pardonnent  pas.  Cela  forme  â 
péril  pour -lui,  parce  que  l'uttérèt  d^* 
chapper  à  sa  vengeance  tliiit  i 
cessaircment  ta  vengeance  de-ses  » 
mis  déclarés,  et  faire  surgir  quelque  ■ 
uRlisme  parmi  tant  de  têtes  menacéMM 
mort  si  ce  n'est  pas  lui  qni  succombe. 

Espartero  est  parti  de  Madrid  le  I 
pour  marcher  contre  Barteliuie.  il  ri- 
masse sur  sii  route  (nul  ce  qu'il  pcnl  re- 
tirer des  garnisons  et  des  rantomKBfO 


ilUtaires.  Le  fnliiisire  de  fa  guerre  Tac- 
[^mpagne,  et  quant  à  Texécnteur  des 
antes-œuvres^  Zurbano,  il  les  attend  la 
aidie  levée  pour  frapper  les  têtes  qui  lui 
eroni  livrées.  Le  régent  s'est  arrêté  à 
iiragoflfflc.  Là  se  trouvent  Tinfant  don 
^Dçois  de  Paule  et  sa  femme,  qui  ne 
toivent  pas  se  sentir  à  leur  aise  à  cause 
le  la  méfiance  et  des  soupçons  dont  ils 
Rmt  Tobjel;  cependant  on  croit  quils  en 
Mt  quittes,  quant  à  présent,  pour  être 
ftis  en  surveillance  ,  avec  défense  ex- 
presse de  sortir  de  la  place.  Espartero 
fteûd  à  Saragosse  de  Tartillerie,  de  la 
Bivalerîe,  et  à  peu  près  toftt  ce  qu'il  y  a 
lé  troupes  disponibles  dans  la  garnison. 
La  milice  bourgeoise  est  cbargée  du 
Mintien'de  Tordre  et  de  la  sûreté  de  la 
elle.  C'est  également  à  la  garde  natio- 
iKile  que  la  tranquillité  de  Madrid  a  été 
Bimfiée  par  le  régent ,  et  jusqu'ici  tout  y 
Bsl  calme. 

— Le/cortès  soutiennent  le  gouTéme- 
Àent  d*Espartero  et. favorisent  son  expé- 
dition contre  Barcelone  en  tout  ce  qui 
peiil  dépendre  de  leur  concout^.  Si  le 
tAfgSùi  réussit  eu  Catalogne ,  comme  il  y 
tSmi  de  le  croire ,  il  sortira  de  là  beau- 
jMfù  pijas  fort  qu'auparavant.  Il  ne  lien- 
0»  qd^  lui  de  rendre  son  autorité  arbi- 
traire et  terrible.  Ce  qui  nous  reviendra 
en  France  de  tout  cela  est  facile  à  pré- 
roir  :  les  réfugiés  nous  arriveront  par 
IPUSBOS.  Barcelone  se  videra  d'babitans  ; 

Ïy  comme  c*est  la  ville  qui  cause  le  plus 
embarras  à  Espartero ,  le  plus  de  con- 
Iradictien  et  de  déplaisir  aux  Anglais , 
peui-étre  protiteront-ils  de  la  circon- 
Blanee  pour  la  réduire  à  l'impuissance  de 
les  gêner  davantage. 

—  Le  bruit  couroit  à  Madrid ,  le  22, 
4|ae  la  garnison,  affoiblie  par  le  départ  du 
général  Chacon ,  qui  en  avoit  enlevé  une 
partie  pour  marcher  contre  Barcelone , 
venoit  d'être  désarmée  par  le  peuple, 
aux  cris  de  :  Vive  Vinfant  don  François 
de  Paule  !  Mais  il  paroît ,  d'après  des 
nouvelles  datées  du  24,  que  ce  mouve- 
ment avoit  été  réprimé  dès  le  lende- 
main. 
•--On  écril  de  Palma  que  cette  ville 


(  4*5  ) 

s'est  mise  en  insurrection  en  apprenant 
les  événemens  de  Barcelone. 

—  Espartero  s'est  adressé  à  l'ambassa- 
deur anglais  pour  réclamer  l'assistance 
d'une  force  maritime  qui  seroit  tirée  de 
Gibraltar  et  dirigée  à  Barcelone  conti-e  le 
port,  pour  prendre  part  au  siège  de  cette 
ville.  L'ambassadeur  a  accédé  à  cette 
demande. 

—  D'après  des  dépêcbes  télégraphi- 
ques données  ce  soir  par  le  Messager^ 
Ollot  et  les  environs  ont  reconnu  la  junte 
de  Barcelone.  Le  24  et  le  25  Barcelone 
étoit  sous  le  coup  d'une  menace  de  bom- 
bardement. La  garde  nationale,  sur  la 
demande  de  Tan  Halen,  consentoit  à 
renvoyer  sans  armes  les  troupes  prison- 
nières. Les  Français  et  les  étrangers 
étoient  à  bord  des  bâtimens  français. 

—  Le  traité  hollando-belge ,  conclu  le 
5  de  ce  mois ,  a  été  présenté  le  25  à  la 
chambre  des  représentans  belges  par  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  Ce  traité 
se  divise  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  la  délimitation,  la  deuxième  la  ^ 
canalisation  et  la  troisième  les  finances. 

'  —  Un  accident  très-grave  a  failli  arri- 
ver le  23 ,  au  convoi  du  chemin  de  fer 
parti  de  Bruxelles  pour  Gand  à  sept  heu- 
res. Arrivé  entre  Malderen  et  Termonde, 
l'essieu  d'un  wagon  qui  transportoit  trente 
personnes  cassa  et  amena  la  rupture  pres- 
que totale  de  la  voiture.  Les  voyageurs 
se  virent  menacés  d'une  mort  certaine  ; 
plusieurs  d'entre  eux  voulurent  sauter  à 
terre ,  mais  les  autres  les  empêchèrent , 
et  tous  enfin  se  tinrent  cramponnés  l'un 
à  l'autre.  Dans  celte  horrible  position , 
ils  ont  été  traînés  sut*  une  longueur  d'eur 
viron  soixante  mètres,  et  ils  alloient  être 
broyés  sous  les  voitures  suivantes,  lors- 
que leurs  cris  de  détresse  furent  entendus 
des  gardes,  qui  firent  arrêter  le  convoi. 
On  jeta  le  wagon  cassé  dans  les  fossés 
qui  bordent  la  route,  et  le  convoi  put 
continuer  sa  marche.  Sauf  quelques  très- 
légères  contusions  i   personne  n'a  été 
blessé. 

—  Nous  trouvons  dans  les  journaux 
anglais  le  récit  d'un  procès  criminel  qui 
peut  servir  de  pendant  à  la  déplorable 
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AfTuire  dont  la  comr  d'assises  de  h  Seine 
vienl  de  retentir.  On  est  frappé,  en  le 
lisant,  des  traits  de  ressemblance  qne 
présente  avec  le  principal  accusé  de  Taf^ 
faire  que  le  jury  franç:«is  vient  de  juger, 
le  personnage  du  drame  qui  va  se  dérouler 
devant  les  assises  du  comté  de  Surrey. 

L'accusé  est  nn  capitaine  Bdskad, 
bien  apparenté,  ayant  les  meilleures  rela- 
tions et  une  réputation  jusque  là  sans 
tache,  qyi,  entre  antres  fondions  dont 
on  Tavoit  honoré,  remplissoil  celles  de 
capitaine  de  la  milice  et  de  secrétaire  de 
la  caisse  d^épargne  à  Richmond.  Le  ca- 
pitaine Belskad  a  volé  plus  de  i,000  liv. 
sterling  (26,670  fr.)  à  la  caisse  d'épargne  ; 
c'est  sur  l'argent  du  pauvre  qu'il  avoit 
jeté  son  dévolu.  Pour  fiiire  sortir  cette 
somme  de  la  caisse,  il  avoit  porté  sur  la 
^liste  des  déposans  imaginaires,  au  nom 
desquels  il  retiroit  des  sommes  qiii  n'a- 
voient  pas  été  versées.  L'accusation  porte 
sur  deux  chefs  d'escroquerie  et  sur  un 
cas  de  faux. 

L'exemple  du  capitaine  Belskad  mode- 

*  rera  sans  donte  l'ardeur  des  feuilles  de 

Londres,  qui  s*étoient  mises  à  déchirer 

la  France  k  belles  dents  à  l'occasion  du 

procès  liourdequin. 

—  n  résulte  d'une  lettre  adressée  par 
le  major  Polloch  au  gouverneur  des  In- 
des, au  camp  de  Caboul,  du  21  septembre 
1842,  que  tous  les  prisonniers  européens 
ont  été  retirés  des  mains  de  Mahomed- 
Akbar,  à  l'exception  du  capitaine  Bygrave. 
Des  forces  légères,  sous  les  ordres  de 
sir  Robert  Sale^  ont  été  détachées  ^u- 
devant  des  prisonniers,  et  tous  les  pri- 
sonniers sont  avec  lui ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  dès  le  premier  moment  avoient 
pu  rejoindre  l'armée  anglaise. 

—  On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille  : 

«  Aux  nouvelles  extraordinaires  de 
l'Inde  et  de  la  Chine,  nous  pouvons 
ajouter,  de  science  certaine,  que  les  An- 
glais ont  stipulé  que  : 

»  Les  villes  et  ports  de  l'intérieur  de  la 
Chine  seroient  ouverts  h  toutes  les  puis- 
sances européennes ,  qui  auront  le  droit 
de  se  faire  représenter  par  des  consuls 
de  leur  nation.  » 
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—  Une  lettre  de  Canton,  do  Hwp 
bre,  nous  apprend  un  lait  qu'il  esi 
de  noter  : 

«  Cest  près  de  Nankin  que,  pc 
première  fois,  les  tronpes  anglaii; 
sont  mesurées  avec  la  eavalerie  chii 
cette  cavalerie  s'est  très4Hen  compi 
puisqu'elle  a  pris  les  canons  de  la  t 
anglaise,  cb<^  dont  nous  somme 
étonnés. 

»  Il  semUe  que  iioos  enseignes 
Chinois  l'art  de  la  goerre.  » 

Tout  parotl  indiquer  qn'il  étoit  i 
pour  les  Anglais  que  la  lutte  e 
terme;  une  lettre  écrite  par  un« 
porte  même  que  bien  Irara  pris  d'è 
plus  nombreux  à  Fattaqne  dé  ( 
Keang-Foo,  en  considérant  la  rési: 
qu'ils  ont  rencontrée. 

—  Le  20  novembre,  le  roi  de  fi 
a  ouvert  en  personne  la  sessioi 
chambres. 

—  Les  infims  d'E^gne,  61s  i 
Chartes  Y,  sont  e»  ce  moment  à  Mo 
où  ils  comptent  passer  l'hiver. 

— Nous  avons  des  nouvelles  de  i 
tantinoplè  du  7  novembre.  Le  Jtm 
Smifme  annonce  que  le  goovmiè 
avoit  reç^  des  nouvelles  graves  < 
Syrie.  La  même  feuille  a  des  corre 
dancesde  Beyrouth,  du 29  octobre 
annoncent  vaguement  qu'il  y  a  de 
veaux  troubles  dans  la  Montagne. 

gi^<LH%,  2l!rrien  Ce  € 
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Mandement  de  S.  E.  ia  cardinal- ar^ 
chei^equc  de  Lfon^  sur  le  culte  de  la 
sainte  Vierge, 

,  Le  21  novembre,  S«  E.  le  cardi- 
Bal  de  Booald  a  publié  sur  U  dévo- 
tioQ  à  la  sainte  Vierge,  et  en  parti- 
toRer  sur  le  culte  de  rimma^'ulée 
ception,  un  Mandement ,  où  le 
X  et  éloquent  pré!at  célèbre  di- 
ment  la  reine  des  cieux. 

iLorsque  la  religion  chrétienne  fut  née 
le  Calvaire  du  saog  de  Jésus-Christ, 
apparat  au  monde  avec  un  front  aus- 
comme  son  langage;  et  fllle  de 
de  douleurs,  elle  n'a  voit  reçu 
l^Cago  qu'une  couronne  d'épiucs; 
mains  ne  porloient  d'autre  sceptre 
k^  k  croix.  Mais  cet  appareil  eût  trop 
|)PlfaDCé  le  cceur  humain,  si  le  Sauveur 
Ifiiiqill  donné  à  la  Religion,  dès  le  ber- 
^Mk  vœ  compagne  dont  la  doucear  de- 
VjjUNipérer  sa  sévérité,  dont  le  channe 
Sm  oublier  la  rigidité  de  ses  lois  et 
l^pportcr  la  pesanteur  de  son  joug.  Celle 
lompagne  fidèle  fut,  N.  T.  C.  F. ,  la  dé- 
Mnni  é  la  sainte  Vierge,  Unies  par  le 
|n  d^ane  commune  origine  et  d'une 
■■le  vocation,  ces  deux  sœurs,  se  don- 
Hstla  main,  descendirent  ensemble  de 
l-montagne  sainte ,  pour  aller  faire  en- 
table  la  conquête  des  âmes.  Dès-lors, 
Mont  où  fut  arboré  l'étendard  du  salut, 
N  vit  se  déployer  les  enseignes  de  Marie, 
îfeos,  en  prenant  possession  d'un  cœur, 
*  it  régner  sa  mère  avec  lui;  et  ces  deux 
Ntms  sacrés  devinrent  inséparables  sur 
U  lèvres  du  chrétien,  comme  ils  le  sont, 
p  plus  haut  des  cieux,  dans  les  canti- 
pts  des  Anges.  Nous  en  prenons  à 
Anoin  l'histoire  de  notre  Eglise.  Quand, 
flx  premiers  .jours  du  christianisme,  des 
▼éques  vinrent  de  l'Orient  pour  appor- 
ir  à  vos  pères  la  foi  et  les  traditions 
postoliques,  les  rives  de  vos  fleuves 
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n'ont-olles  pas  reçu,  avec  ce  précieu* 
dépôt,  le  cullc  de  la  Mère  de  Dieu? N'est- 
ce  pas  dans  les  Calaconihes  de  la  Rome 
des  Gaules  que  ftu  élevé  le  jnemîer  aulel 
:^  la  reine  des  Anges?  Et  les  échos  de 
vos  collines  n'ont-ils  pas  les  premiers 
répété  celle  invocation  par  laquelle  le 
glorieux  Irénéc  saluoit  Marie  comme 
XÀmeaU  des  pécheurs?  Oui,  c'est  au 
milieu  des  flammes  de  la  persécution , 
entre  les  bûchers  et  les  chevalets,  que 
fut  établi  ce  culte  consolateur  que  les 
siècles  se  sont  fidèlement  transmis  dans 
ce  diocèse  ;  et  la  parole  éloquente  de  vos 
Pontifes  martyrs  jeta  flès  lors  dans  les 
cœurs  ces  germes  de  confiance  en  Marte, 
qui  se  sont  si  heureusement  développés, 
et  auxquels  les  habitans  de  ces  contrées 
ont  dû  si  souvent,  el  devront  si  souvent 
encore,  peut-être,  leur  salut,  au  milieu 
des  plus  cruels  fléaux. 

»  Ah  !  laissez-nous  vous  dire,  N.  T.C.  F., 
à  l'entrée  d'une  saison  qui  semble  nous 
menacer  de  nouvelles  souffrances,  laissez- 
nous  vous  dire  que  la  dévotion  h  Marie 
est  une  consolation  et  une  espérance 
pour  les  affligés.  Laissez-nous  ranimer, 
par  de  plus  pieuses  et  de  plus  solennelles 
démonstrations,  ce  culte  qui  aida  vos 
ancêtres  h  supporter  de  terribles  adver- 
sités. Pourrions-nous  ne  pas  lourner  nos 
regards  reoonnoissans  vers  ce  sanctuaire 
célèbre,  d'où  une  tendre  Mère  veille 
avec  amour  sur  sa  famille  chérie,  où 
siège  une  Reine  puissante  dont  la  main 
a  posé  une  digne  à  l'impétuosité  des 
flots,  et  a  arrêté,  dans  sa  mission  de 
colère,  celle  maladie  mystérieuse,  qui 
n'anroit  traversé  votre  cité ,  qu'en  levant 
sur  toutes  les  classes  et  sur  tous  les 
âges  un  affreux  tribut  de  sang  et  de  lar- 
mes?... 

))  La  dévotion  à  la  Vierge  sans  tache 
semble  avoir  été  surtout  étabrie  en  faveur 
de  l'infortune ,  et  pour  adoucir  l'amer- 
tume de  toutes  les  adversités,  parce  que 

Yi 


(4. 

ce  coite  a  poar  objet  la  plus  aflKgée  des 
inères,  la  Mère  de  douleur.  Le  chrétien 
ne  peut  lui  confier  aucunes  peines,  qu'elle 
ne  les  ait  éprouvées  ;  il  ne  pent  lui  racon- 
ter aucune  infortune,  qu'elle  ne  paisse 
lui  en  montrer  de  plus  grandes  dans  le 
cours  de  sa  vie;  il  ne  peut  épancher 
dans  son  sein  ses  douleurs  ^  qu^elle  ne 
puisse  lui  dire  que  son  aCQiction  a  élé 
au-dessus  de  toutes  les  afflictions;  et^  si 
elle  a  été  élevée  au  comble  de  la  gloire, 
c*est  après  avoir  été  plongée  dans  an 
océan  de  désolation 

.«Pourquoi,  dans  les  temps  où  nous  vi- 
vons, la  dévotion  à  Marie  se  propage-t- 
elle ,  dans  le  monde  chrétien ,  avec  plus 
d'éclat  et  de  rapidité  ?  Pourquoi  ces  brù- 
lanles  invocations  des  fidèles  ùu  Cœur 
immaculé  de  Marie^  et  ce  recours  de  tous 
les  momens  à  sa  puissante  intercession? 
Les  vrais  catholiques  ne  prient  plus,  en 
quelque  sorte,  Jésus  que  par  Marie  ;  pour 
eux  il  n^y  a  plus  de  fêtes  sans  elle  ;  on 
diroit  que  loin  d'elle  il  n'y  a  plus  pour 
eux  d'espérance.  Son  nom  se  trouve  sans 
cesse  sur  leurs  lèvres,  et  son  image  sur 
tous  les  cœurs.  L'Eglise  applaudit  à  ces 
èhns  de  la  piété  filiale,  loin  de  les  contra- 
rier; et,  de  sa  barque  agitée,  Pierre 
tourne  continuellement  ses  regards  vers 
VéloUe  de  la  mer.  Il  semble  que  Dieu  ait 
remis  à  sa  mère  sa  toute-puissance  ;  et 
que  les  mains  de  cette  Vierge  pure  puis- 
sent seules  dispenser  au  Juif  et  au  Gentil 
les  rayons  de  la  vérité  et  les  eaux  de  la 
grâce. 

»  Et  sans  doute,  N.  T.-C.  F.,  c'est 
parce  que  nous  sommes  arrivés  aux  jours 
mauvais  où  nous  vivons ,  que  l'Esprit , 
qui  assistera  l'Eglise  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles,  a  ranimé  parmi  les 
fidèles  la  confiance  en  Marie ,  et  propagé 
sous  mille  formes  différentes  et  sous  tant 
de  dénominations  diverses,  le  culte  de 
cette  reine  des  Anges.  N'entre-t-il  pas 
dans  l'économie  de  sa  providence  sur  la 
Religion,  de  lui  envoyer  plus  de  secours,' 
à  mesure  que  les  dangers  *te  presseut 
plus  multipliés  sur  ses  pas ,  pendant  son 
passage  sur  cette  terre?  Â  l'apparition 
d'un  nouvel  ennemi ,  Jésus-Christ  n'a-t- 


il  pas  toujours  mis  soi  mams  < 
Eglise  une  arme  nouvelle  pour  k 
battre?... 

»  Quand  nous  jetons  on  regard 

de  nous  pour  chercher  ce  progn 

le  bien,  célébré  par  tant  de  boudb 

quentes  et  de  candides  écrivains 

ne  voyons  que  profiuiation  de  ] 

plus  scandaleuse  du  jour  dn  Se 

que  licence  chaque  jour  plus  ré^ 

dans  les  écrits  et  dans  les  arts , 

hardiesse    toujours    croissante 

enseignement  qui  a  cessé  d'être 

lique  et  qui  est    à    peine    d 

que  la  cupidité  qui  dévore  les  an 

régoîsme  qui  I^  glace.  A  nos  y 

sont-là  les  causes  funestes  qui  ai 

sur  nos  tètes  les  ebarbons  ardei 

colère  de  Dieu,  et  qui  produise 

les  profondeurs  de  la  société  œi 

mugissemens  avast-conrears  de 

tion  du  Tolcan.  Or,  quelle  est  l'ii 

sion  assez  paissante  pour  détoM 

eitéts  de  la  colère  céleste?  Qai  M 

tégera  contre  les  eoops  que  nos 

mérités?llne  faut  rien  moins,  ff«f 

pour  implorer  notre  pardon,  fÉ 

qai  commandoit,  fkuarmiStçWÊflk 

la  terre  fait  humble  et  petit^aofi 

nous,  il  faut,  pour  arracher  la  fe< 

mains  d'un  Dieu  irrité,  les  bras 

porté  si  souvent  le  Dominateur  di 

devenu  l'esclave  de  tous  ;  et  pou 

voir  le  coeur  d'un  Père  en  eoor 

faut  le  cœur  qui  a  donné  à  l'ham 

Verbe  ce  sang  précieux  répand 

Calvaire.  C'est  assez  vous  dire  q 

felloit,  dans  ces  jours  de  conf 

d^indiffërence,  Biarie,  la  Vierge  ff 

pour  avocate  et  pour  appui.  Aue 

comme  l'Esprit  de  Dieu,  qui  ne 

la  mort  du  coupable,  mais  son  8 

veille  de  toute  ps^rt  la  confiance  < 

comme  il  iocUne  les  peoples  ea 

à  se  presser  sur  le  oœar  de  lei 

pour  y  chercher  asile  et  protec 

pieux  instinct  leur  fkit  répète 

extrémité  de  son  Eglise  à  l'an 

louchante  invocation  :   «  Moni 

0  notre  Mère,  ^t  que  nos  sup 

»  arrivent,  par  votre  voix,  jusqi 
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)  de  cdai  qal  à'v&ào  nittre  ponr  nons, 
>  et  mllre  votre  "BIi  :  ■  Moiutm  U  eue 

nalnm. 

■Ce  n*étoit  pas  luei  de  ranimer  parmi 
le^  Gdèles  la  dcvotiôn  h  la  sainte  Vierge  : 
flieu,  qni  semble  lui  avoif  remig  nos  des- 
linées  entre  les  mains,  iious  a  indiqué  la 
voie  la  plus  sûre  pour  loi  £iire  agréer 
Mb-e  ciilie.  et  le  secret  io  la  rendre  filus 
borable  à  nos  prières.  El  que  peut-it  y 
noir  de  plus  agréable  à  cette  Yiergi  det 
tierge»  que  de  célébrer  sa  pureté  sans 
iKbe,  que  de  la  proclamer  exempte  de 
[«Ile  souillare,  même  de  la  souillure  ori- 
iijLelle?  Celte  iniiocenieentièren'esl^lle 
pis  son  plus  niagniQi|UB  privilège  t  ne  b 
met-elle  pas  bien  aii-dcssosde  la  dignité  de 
Uéredc  Dieu  et  de  Reine  da  cielîTexemp- 
tion  de  la  plus  légère  tnufae  n'a-l-^lle  pas 
pour  elle  plus  tle  pri\  que  la  couronne 
immortelle  gui  lui  ceiiiL  le  Tront?  La  sup- 
plier au  nom  de  sa  Conee^ian  launoeulée, 
c'est  donc  cire  assuré  de  trouver  accès 
^sprcx  d'elle,  et  de  hi  voir  prêter  nue 
"e  attentive  à  dos  de^iandes  ou  i 
laûitea. 

te  Ta  bien  compris,  l'E^isedelésus- 

i,  puisque,  dans  sm  lèle  pour  ùire 

r  sa  céleste  protectrice,  elle  nous 

e  de  sa  pureté  sans  tache. 

s  ses  enfuDS  à  recourir  au 

'ir  immaeuié  de  Marie.  Ce  cœur,  elle 

ntre  aux   plus  grands  coupables 

iç  un  sanctnaire  qui,  loin  de  leur 

interdit,  est  le  refuge  où  les  attend  ta 

B  miséricorde;  el  le  nom  de  notre 

n  béni  de  Mntes  tes  généra- 

i,  «lie  ne  ^eut  plus,  en  quelque  sorte, 

aleproDouce  sans  nppelcr,  en  même 

I,  que  le  souille  du  serpent  infernal 

■  »  jamais  terni  l'éclat.  Par  ime  Leu- 
jieiaspiralion,ellca  voulu  quel'eiem  p- 

■  pour  Marie  de  la  Hiiite  originelle,  Tût 
seDement  proclamée  an  milieu  de  sa 
ie,  lOFScpie  le  sang  de  l'Agneau 
,  source  de  toute  rédenqitian,  est 

|t  monteni'de  couler  sur  ace  autels.  En- 
^le  encourage  les  pontiles  à  recourir 
I  Siège  apostolique ,  pour  oblenii 
T  célébrer,  saiis  restrictions  etsans 
B,lafôle,  »bellepoQr]e»aDges 


s  Nous  n'avons  pas  oublié  naus^néme, 
N.  r.-C.  F. ,  que  l'antique  cité  de  Lyon 
avoit  la  première,  dans  les  Gaules,  bono- 
ré  par  un  culte  public,  l'admirable  privi- 
lège dont  nous  parlons.  Nous  avions  pré- 
sente i  l'esprit  celle  page  honorable  de 
votre  histoire ,  qui  rappellera  à  tous  tes 
siècles,  que  vos  anciens  magistrats,  après 
de  grandes  calamités,  consacrèrent  celle 
ville  à  la  Viei^e  immaculée,  et  lui  prê- 
tèrent, devaiti  le  peuple  assemblé,  loi  et 
hommage  :  Sine  lobe  eoneeplm  Yirgini. 
Désireni  de  suivre  les  traces  vénérées  du  - 
dernier  admiaistratcar  de  ce  diocèse^et 
voulant  nous  associer  k  ses  saints  projeta.  . 
pour  l'honneur  de  uotre  Mère,  nous  avons 
été  nous  prosterner  aux  pieds  du  vicaire 
de  Jésus-Christ ,  et  nous  l'avons  coitjBié 
d'achever  son  ouvrage,  en  ^«uUwt  au 
privilège  déjà  accordé  à  notre  Eglise,  les 
privilèges  que  nous  vous  anuonçouB  au- 
jourd'hui, Ainsi  tous  les  sanctuaires  de  ce 
diocèse  vont  bientôtretentir  de  caoLiquea, 
pour  céhibrer  b  CoHcepliim  immunMê  de 
Marie.  Ainsi  nous  ^^oulerons  bientét,  avec 
joie,  l'eVemplion  de  la  tache  wiginelle,  ti 
celle  suite  d'éloges  qne  l'Eglise  fait  des 
vérins  de  la  Hère  de  Dietf  dansses  pieuses 
Litanies.  Ainsi,  pour  rendre  grâce  an 
Rédempteur  de  ce  privilège  qu'il  a  ac- 
cordé à  sa  Hère,  les  p.isieurscélèbren^t 
désormais  tous  les  ans  le  sacrifice  eucha- 
ristique au  milieu  de  l'assemblée  des  fidè- 
les, avec  les  solennités  des  fêtes  les  plus 
chères  h  notre  cœur.  Et  désormais  la 
ville  des  martyrs,  la  ville  des  aumônes, 
sera  [dus  que  jamais  et  pour  toujours  la 
, ville  de  Marie.  Quelle  cité ,  après  la  ville 
étemelle,' peut  se  glori&er  de  porter  sur 
sou  Ihini  une  couronne  plus  belle,  et 
d'avoir  i  présenter  des  titres  plus  magni- 
HquesT... 

»  En  nuns  entendant  exaller  si  haut  la 
sainte  Vierge ,  nos  frères  séparés  renoti- 
velleroieni-ils  contre  nous  l'ancienne 
accusalion  tfidolâtrieT  Nous  reproche- 
roient-Hs  d'accorder  h  la  Mère  les  mêmes 
hommages  qu'au  Fils,  de  les  confondre 
dans  les  taSmes  louanges  ei  dans  un 


(4«o) 


même  coite?  Ah!  que  notre  main  droite \ 
se  sèdie  plutôt  que  de  souscrire  asx 
sentimeîis  impies  qifon  noas  prèteroit; 
que  notre  langue  s^attaclie  à  notre  palais 
plutôt  que  de  professer  de  si  grossières 
erreurs!  Quelque  sublime  que  soit  la  per- 
fection de  Marie,  quelqn'âevée  que  sott 
sa  dignité,  de  quelques  priviié^  que 
son  aine  sainte  ait  été  ornée,  ellef  n*en 
est  pas  moins,  avec  nous,  aux  pieds  it 
celui  qui  seul  est  digne  de  Tadoration, 
parce  que  seul  il  a  un  souverain  domaine 
sur  tous  les  ères.  Créature  comme  nous, 
maiâ  plus  excellente  que  nous,  il  y  a 
Hnfini  entre  elle  et  son  créateur.  SI  nous 
lui  devons  un  culte  et  des  hommages 
parée  quelle  a  enfonté  notre  Sauveur  et 
le  sien,  nous  ne  devons  Tadoration  qn^à 
rétre  souverainement  indépendant.  Ren- 
dre à  Marie  le  culte  qui  n^est'  dû  qu*4 
Dieu  seul;  ce  seroit  nous  fermer  le  cœur 
de  notre  Mère,  abjurer  nos  croyances 
catholiques,  et  nous  exclure  nous-mêmes 
du  royaume  des  cioux.  Si  nous  portons 
sur  notre  cœur  la  douce  image  de  la 
Vierge  sans  tache,  nous  élevons  nos 
coeurs  jusqu*à  celui  qui  pouvoit  seul 
envoyer  siu*  la  terre  une  créature  si  par- 
faite; le  souvenir  des  hérmques  vertus 
qu'elle  a  pratiquées  nous  exhorte  puis- 
samment à  les  retracer  dans  toute  notre 
conduite.  Nos  frères  séparés  se  privent- 
ils  de  lu  consolation  de  contempler  sur 
la  toile  les  traits  chéris  de  celle  qui  leur 
a  donné  le  jour?  Et  cette  contemplation 
est-elle  donc  une  adoration  sacrilège? 
Si  nous  élevons  im  temple  en  llionneur 
de  Marie ,  ce  n'est  que  i>our  y  aller  re- 
mercier Ptiyrfiir  4$  tous  dons  pw'faiis 
des  grâces  dont  il  a  comblé  celte  Vierge 
incomiuirable.  Si  nous  nous  adressons  ^ 
son  cn>ur  miséricordieux ,  ce  cœur  n'est 
pas  pour  nous  la  source  de  la  grâce ,  il 
n'en  est  que  le  canal  mystérieux.  Telle 
est  notre  doctrine,  et  avec  elle  nous 
avons  le  droit  de  repousser  le  reproche 
d'idolâtrie  et  de  superstition. 

»  Plaignons,  N.  T.-C.  F.,  plaignons 
sinoèrement  nos  frères  séparés ,  de  ne 
pas  connoltre  tout  ce  que  la  dévotion  à 
Ita^a  de  doux  et  de  coosoUnt*  Son  j 


nopa  sacré  quî,  pour  on  en&nt  de  fE- 
glise ,  est  un  baume-  salutaire  sor  les 
plaies  du  cœur  les  {rfus  douloureuses,  ne 
se  trouve  jamais  sur  leurs  lèvres.  IHai- 
gnons^es  ;  et  recommandons  ces  brelÀ 
éloignées  du  bercail  k  la  Hière  qalls  ik 
veulent  pas  auper.  Pour  vous ,  famUle! 
catholiques ,  que  Marie  soH  au  mifies  df 
vous  Gonune  un  modèle  pour  toutes  te 
situations  de  la  vie,  comme  la  mère  et 
vos  enÊiDs,  comme  la  inaflresse  de  i& 
demeures  y  h  gardienne  de  vos  kim* 
Mères  désolées ,  pressez  sur  vos  mei 
rimagedela  Jf^diriipttifKr:  9cqiQ^ 
tira  une  vertq  secrète  qui  vous  caosoM 
Pauvres  malades,  tçjnmez  vos  yen  vm^ 
rans  vers  Tioiage  dci  la  Mixt  41^  a»!)M|{ 
«ton:  un  rayOïti  «Te^iéiaqçe  s*écfaapp«|(i 
de  ses  traits  chéri^,  ei  Taf](.lipera.4aBS  yk 
âmes  abattue^  la  réstf^ti^^^  etY^ 
rance.  Et  vous  »  sbldiits  mtrépîdes,  qpP 
poorrhonneur  de  la  pfttrie,  ailes,  alro 
rer  le  feu  de  Tenneml  et  les  infinm 
malignes  d'un  climat  endirasé,  porta  «| 
votre  poitrine  fimage  de  M^triCL:  eQeM| 
pour  vous  une  protection  ao.  jour  dijit 
ril.  Que  Marie  soit  pour  nociQi  tepi  kjM» 
iidenie  de  nos  pemes  et  de  •QS.Jitali 
que  notre  vie,  avec  ses  luttes  et  M^^ 
grins,  lui  soit  consacrée,  et  qtt*dle|M| 
coule  sous  ^  protection  materuH 
Puisse  notre  dernier  soupir  s'eiMp 
avec  ces  dernières  paroles  àb  saint  Tm; 
mas  de  Gantorbéry,  tombant  sous  le  A 
de  ses  assassins  :  A  Dieu  H  à  M^ 
rielv 

A  la  suite  du  dt^posifif ,  se  tro* 
vent  les  Lettres  aposlaliqoÊs  qui  ou 
autorisé  l'addition  :  dans  la  PréCm 
des  mots  Et  te  in  concepiione  immecà 
Iota  ;  et ,  dans  les  Litanies,  de  TinfO 
cation  Regina  sine  labe  conapta. 

Après  avoir  transcrit,  ces  beUi 
pages ,  nous  ne  pouvons  iwiu  itilî 
que  d'entretenir  nos  lectauis  à 
l'Archiconfrërie  à  laquelU  S.  S»«il 
cardinal  de  Bonald  fair  allusion  diP 
son  Mandement. 
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taiptÔmt^  otarie,  publiées  par 
M.  PaUiê  Dnfi-klie-D>'igeiielte3 , 
btlt^.âe  U  pàrtilsiè  (le.  Notre- 
thue-def-Ttctïtirei  ,  k  Ptirià  ,  et 
directeur  dé  l'Àrchîcburrérle.  — 
1*'  et  S^  Bulletin). 

,  I(«A  l«cl«tira  conAobient  le  !fa- 
tkâ  ai  TÂnhicttaMiie.  Les  jlnnalèi 
■Ait  la  iùite  m  t'insto'tre  de  cette 
neÔM  ùaocÎBtioo,  coinuieac^  daai 
M.,  troisiètné  édîtitM  du  Manuel. 
IL  Oufricbc-Deti^eBettea  ne  leur 
f»Mtt  ^mt  tKfâiodicité  t  il  ae  foorae 
tAr*  qn'it  eil  pitrltrà  lu  malm 
m»  nnin^rm  {Mr  An.  Le  premier  a 
tepnUîé  au  mois  d'avril  184^)  et  le 
■Moud  au  ihoïji  de  noreiiibre. 
j  L*àv«at-propoa  dé  ces  Armtda 
fpbeflte  dêl  coosidératioaa  qui  ae- 
HfntypAiJca  <le  dos  lecteurs  i 
■•i«Sl  l'un  BiMK  eài  consalté  mr  les 
s  (Taba  tentative  pour  rameuer  h 
il  dit<étîéone  les  bornioe»  de  do^ 
^  dtl  M;  DafrkAe-ltesgetiêties,  nous 
'  it  ItMals  en  U  pensée,  bumalife- 
,  de  cons^er  rérectioil 
b'ânJUMM^Mit  comme'  «n  aojen 
r  rie  «avertir  tes  pécheurs.  Ce 
IMBM'étoitUBe défila,  il  jr  a  quel» 
||Ma  aanéiM.  Ou  ne  Tdt  laoqué  saus  doute 
ph  b  tiaiplicité  d'un  prêtre  qui,  pour  ré- 
Ifimdre  aul  exigences  de  notre  époque 
ifL  catoMir  leiï  cris  de  détrc&se  du  siècle , 
«ft  proposé  one pauvre  confrérie,  rémi- 
lllceQce  du  nioyca  âge.  Les  chrétiens, 
lâbne  les  plus  Kdfeles,  pour  peu  qu'ils 
ftnicipafisent  du  caractère  de  la  civilîea- 
'<ta  "présente,  auroîent  dét^niguéce  re- 
■Ëde  étrange  et  suranné  ;  ils  fl'auroient 
Janals  eru  que  utus  ce  nom,  et  parcelle 
Snie,  on  pùl  ramener  au  bercail  les  bre- 
M^arées. 

■  >.A  de  si  entnds  besoins  il  ralloit  de 
Pllu  gr-.inds  secours  :  loul  esprit  sérieux 
iS|U  gcioissoit  Ue  nos  calamités  cl  de  l'é.- 
Earentent  des  plus  hnules  intelligences, 
PnKlaniail  ta  oéceasilé  d'un  renouvelle- 
[  Btnicomplctdch'sdoncc  Cld'iincnoa- 


velle  clfiisîon  délun^éres  pour  gaérir  hs 
mnui  du  siéde,  pour  désaltéier  la  soir 
i\v^  esprits  i  pour  apaiser  h   ^ni  dei 


Vous  avoDt  flons-méme  partagé  oe 
sciiliiucut  ;  car  jamais  le  tbmbeaii  de  la 
science  dtrétieane  n'eut  à  dissiper  des 
ténèbres  plus  épaisses  et  plus  réiûiulues. 
El ,  diiioià^e  bautemeni,  ce  secours  n'a 
poinl  manqué  à  l'Eglise  :  si.  l'on  se  rap- 
pelle les. difficultés  sans  nombre  (pii, 
dans  les  derniers  temps,  etap^cbèrent 
rcsM>r  ds  sacerdoce  et  entravèrent  les 
liauics  éludes  cléricales,  on  ne  pc.nt 
qu'admirer  les  taleas  qui  s)}  déploionlde 
nos  jours  dans  les  écrits  religieux  et  dws 
la  cliaire  évangélique.  Jauais  penl-étra 
les  diverses  branches  des  conao^ssaiice*  - 
huiuaiucs  ne  furent  cultivées  avec  pl«a 
lie  zèle ,  avec  plus  d'éclat,. ^'efles  ne  le 
sont  préseniement  par  ceux-lii  mtew  qù 
aiiRuiiceut  au  monde  la  parole  dq  vie. 

uH,iis  ce  remède  suffit-ill  La  scieiwe 
seule  peut-elte  répondre  à  ipoa  les  b^- 
soiusï  Et,  pour qu'eHe  seît  (iéconde  et 
qu'elle  eo  oouroai>e  de  fiuits  dtvius ,  ne 
r»u[-il  pas  iju'eUe  se  r^ltaclie,  dans  le 
cœur  (les  chrétiens ,  à  l'amour,  à  la  pra- 
tique de  là  diariléT 

a  Li  science  véritable,  celle  qui  éclaîrc 
1.1  Tui  el  •invertit  les  esprits ,  est  un  don 
du  ciel  ;  ulle  émane  do  Père  des  lumières, 
elle  iirocède  <ie  l'amour  ;  car,  pour  nous 
Eiirvir  des  espressions  du  pieui  cardinal 
de  Béruite  :  C'ttl  far  [amour  qu'M  pattt 
à  la  lumière,  et  non  potnl  par  la  lumiire 
qu'on  paàg»  à  l'tuMw.  El  ainsi,  pour 
obtenir  la  science  et  la  lumière,  il  laut 
aimer,  il  but  prier,  il  lïiut  demander  et 
cbcrclicr  avec  buniilité  et  cooûancc.  Telle 
est  la  condition  de  toute  gtftcf  :  «  Cher- 
«  cliez  il'atKird  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
»  jusiicc.et  le  reste  vous  sera  <lonnépar 

u  l.a  lumière  divine,  inlwceplée  par 
tes  nii^iiugnes  d'oi^eil  qui  s'élèvent  au- 
toiii'  de  nous,  nuiis  a  donc  clé  offerte; 
nuiis  elle  n'est  accessible  qu'à  rbumilité, 
\  i^ible  iju'à  l'œil  obéîssaul  de  la  foi.  C'est 
|)oui'  cela  que  dans  tous  les  temps  l'io- 
crcduliu^  de  la  sagesse  bumainc,  arrivé* 
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ù  son  plus  haut  degré  d'cxaHatiofi,  a  dû  \  de  pauvreté  qui  blessoit  la  vue  et  attris- 


èlrc  confondue  pur  des  moyens  qui  lui 
l»arurent  une  folie. 

»  LWrchiconfrcric  renouvelle  de  nos 
jours  une  de  ces  saintes  folies.  Par  son 
titre,  elle  impose  rhumilité  à  ceux  qu'elle 
reçoit;  par  son  objet,  elle  réveille  en  eux 
la  charité  chrétienne  et  fraternelle  ;  par 
ses  conditions,  elle  en  exige  la  prière; 
par  sesimits,  elle  excite  la  reconnois- 
sance  et  Pamour  :  Tamour  à  son  tour  ra- 
mène les  esprits  et  les  cœurs 'dans  la 
voie,  dans  la  vérité  et  dans  la  vie. 

0  Si  maintenant  on  considère  que  PAr- 
chicoufrérie ,  à  la  sixième  année  de  son 
existence,  compte  déjà  près  de  deux 
millions  d'associés  répandus  dans  toutes 
les  contrées  du  monde  ;  que  plus  de  dix- 
neuf  cents  paroisses,  tant  en  France  qu'à 
rétranger,  y  sont  agrégées;  que  tous  les 
jours  ce  nombre  augmente  ,  et  qu'enfin, 
parmi  une  si  grande  multitude  de  fidèles, 
réunis  dans  le  sentiment  d'une  même 
prière,  nous  distinguons  un  nombre  con- 
sidérable de  jeunes  gens  et  d'hommes  du 
monde,  de  tous  les  rangs  de  la  société, 
on  partagera  nos  espérances  d'avenir,  n 

L'auteur  établit  ensuite  que  TAr- 
cliiconfrérie  est  fœuvie  de  la  misé- 
ricorde  diviiir. 

«  Ce  teni|)le  abandonné ,  ajoute-l-il , 
en  parlant  du  berceau  de  l'association  , 
cette  église  dont  on  pouvoit  dire  que  les 
mes  qui  aboutissent  à  elle  pleuroieut^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  plus  personne  qui 
fréquentât  ses  soennités,  ni  qui  vint  dans 
son  parvis  adorer  l'Eternel  ;  cette  église 
pauvre ,  oubliée ,  ignorée  de  tous ,  Marie 
lui  a  rendu  sa  gloire,  en  la  faisant  le 
foyer,  le  centre  d'où  découlent  les  grâces 
(pie  sa  charité ,  sa  miséricorde  répandent 
sur  toute  la  terre  ;  elle  lui  a  donné  un 
degré  de  gloire  qu'elle  n'avoit  jamais 
connu.  Son  nom  est  répété*  d'un  pôle  à 
l'autre.  De  nouveaux  temples  s'élèvent 
en  différons  lieux  et  prennent,  en  signe 
dcradoplion  qu'ils  ont  sollicitée,  le  nom 
de  Notre-Dame-iies-Vicloircs.  Los  lidèlos 
ornent  à  l'envi  le  sanctuaire  de  Marie,  et 
mettent  une  sainte  émulation  à  rempla- 
cer, par  leurs  pieuses  offrandes»  cet  état 


toit  la  piété.  Ils  accôiIreDt  dans  ce  saint' 
temple  :  à  quelque  heure  du  jour  qu'on  y 
entre,  on  les  voit,  souvent  en  grand 
nombre,  prosternés  aux  pieds  de  la  mère 
des  miséricordes,  et  tous  déposent  qu'en 
y  entrant  ils  éprouvent  un  senthnent  re- 
ligieux qu'ils  ne  goûtent  pas  dans  d'an- 
tres églises.  Les  évéques  des  parties  les 
plus  reculées  de  la  terre  s'y  donnent 
rendez-vous;  ils  viennent  solliciter  delà 
bonté  de  celle  que  le  Tout-Puissant  a  ' 
faite  la  dispensatrice  de  ses  grâces,  toutes 
les  -grâces  qui  sont  nécessaires  à  leur 
saint  ministère.  Un  de  nos  premiers  pon- 
tifes me  disoit  ces  jours  derniers ,  après^ 
la  messe  :  a  Que  je  suis  heureux  d'flvok 
»  célébré  les  saints  mystères  à  cet  autel! 
»  Que  de  grâces,  que  de  consolations  j'ai* 
»  reçues  pendant  le  divin  sacrifice!  Je  ne 
»  doute  point  que  cette  église  ne  soit  en 
»  peu  de  temps  un  pèlerinage  fréquenté 
»  comme  celui  de  Lorette.  Quand  on 
»  connoftra  les  grâces  que  Ton  reçoit  à  ' 
»  cet  autel ,  on  y  viendra  de  partout.  » 

Lorsque  M.  Dufriclie-Desgenettes 
raconte  les  progrès  de  l'ArcLiconfré- 
rie,  il  se  plaît  à  rappeler  que  les  élè- 
ves du  séuiiuaiie  de  Salnt>Sulpice,  à 
Paris  et  à  Issy,  peuvent  être  appela 
les  apôtres  de  cette  œuvre  ,  surtout 
en  France,  où  ils  l'ont  propagée  les 
premiers. 

«Le  grain  de  sénevé  a  été  semé  le  12  jan- 
vier 1857.  Sa  germination  fut  lente,  et  ses 
premiers  développomens  presque  insen- 
sibles. Au  1"  juin  1858,  un  seul  registre 
d'association  existoit  à  Nolre-Dame-<ies- 
Yicloires,  et  il  ne  conlcnoit  que  les  noms 
de  5,058  associés.  Une  seule  association 
existoit  à  Paris,  le  24-  avril  1858.  Le  vi- 
caire de  Jésus-Chiisl,  qui  exerce  seul 
sur  tonte  la  terre  la  plénitude  de  la  puis- 
sance apostolique,  le  père  commun  des 
chrétiens  a  jeté  sur  elle  un  regard  de  son 
afleition  paternelle;  il  l'a  bénie,  et  il  a 
dit  :  Croissez,  multipliez,  répandez-vous 
sur  toute  la  terre  ;  et  aussitôt  les  cnfans 
du  Cœur  do  Marie  ont  fixé  leurs  lentes 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  En  trois 
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8  et  sept  IIMH8, 1,980  Confréries  se 
at  établleê.  La  progreaeion  do  nomlire 
&  asseoies  (et  iioii«  ne  parlerons  que  de 
ax  inscrits  swr  le  registre  de  Paris, 
lyant  pas  assez  de  notions  sur  cens 
s  provinces  et  de  rétrangcr]  sera  à 
e  seule  la  preuve  de  la  vertu  de  oette 
nédiction  :  an  l""  Juin  1838,  3,02»  as- 
ûés;  mn  i^  janvier  1840,  53,006, 
ni  19,903  hommes;  au  i***  janvier 
4f  ,l5l,807as60Cié6,  dont  53,200  bom- 
»;  et  an  1*'  avril  1842, 231,900  asso- 
is, dont  97,905  hommes. 
»  I>è8  que  Pierre  a  parié  par  la  ho»- 
m  de  Grégo ve>  la' petite  et  obscure  fa- 
■e  qoe  Marie  avoit  rassemblée  aoiour 
}«on  aatel  de  Notre-Dame-des-Victoî- 
s,  est  devenue  une  armée  innombra- 
%  famée  de  mille  légions  qui  appar- 
Bsneni  à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
peine  sortie  des  jours  de  son  enfance, 
le  a  déjk  aeqnis,  par  son  développe- 
ent,  des  siècles  d'existence.  Ce  germe 
Mt  et  si  délicat,  que  la  crainte  tenoit 
Bietmié  dans  Penceinte  d'un  temple 
petfoe  ignoré,  est  devenu  tout  à  coup 
Éltèoc  vigonrenx.  G^est  aujourd'hui  uu 
din.  majestueux  qne  la  parole  du  vi- 
ÉlAde  Jésus-Christ  a  fourni  d'une  sève 
lit  et  abondanie.  Dans  sa- fécondité,  il 
et  ombrage  l'univers  entier  de  ses 
sahilaires.  Qu'on  nous  explique 
s  lut  aussi  éUmnanl  et  qui  n'a  point 
'eicmple  dans  l'histoira  du  monde,  et 
Sis  consentirons  à  regarder  la  nais- 
mee,  les  prodigieux  progrès  de  l'Ar- 
htesiifrérie  du  très-saint  et'  immaculé 
Inur  de  Marie  conune  une  œu>Te  natu- 
cile.  » 

Le  tableau  des  grâces  obtenues 
psr  rArcliiconfrérie  n'est  pas  moins 
isolant  que  celui  de  ses  progrès. 

La  conversion  de  M.  Marie- Al- 
phonse Ratisbonne,  écrite  par  lui- 
Uême,  occupe  les  30  dernières  pa- 
ps  du  premier  numéro  des  Anncdes, 

Les  premières  pages  du  second 
i^nméro  sont  consacrées  à  la  relation 
"«  voyage  que  M .  Dufriche-Desge- 
^^tei  a  lait  à  Rome,  cet  été,  ei  que 


Ton  peut  considérer  comme  une 
nouvelle  source  de  grâces.  En  effet , 
le  directeur  de  rArcliiconfrérie  a  l'C- 
cueilli,, de  la  bouche  même  de  S.  S., 
Tassurance  de  tout  Tintérét  que  son 
cœur  paternel  porte  à  cette  pieuse 
association.  L Archieonfrinc\  a  dit  le 
Saint-Père,/9  siiis  reconnaissant,  très» 
reconnoîssant de  (oui le  bien  quelle fidl 
en  France  et  dans  toute  V  Eglise.  Je  la 
bénis,  je  la  bénis,  Dites'^le.  Un  fait 
montrera  de  quelle  bienveillance  le 
souverain  Pontife  est  animé  à  l'é- 
gard de  rassociatioo. 

a  Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 
nos  deux  audiences.  Sa  Sainteté  daigna 
donner  à  l'église  die  Notre-Dame-des- 
Victoires,  pour  rArchiconfrérie,uB  corps 
saint.  Elle  a  marqué  elle-ménie  la  place 
qu'il  doit  o<^per.  L'aae  de  donation  et 
d'authenticité  porte  cette  condition,  qu'il 
sera  placé  dans  l'autel  du  Saint-CkDur  de 
Marie.  C'est  le  corps  de  sainte  Anrélie, 
martyre.  Il  est  accompagné  do  vase  où 
son  sang  ut  recueilli  et  d'une  pi^re.tu- 
mulaire  en  marilne  blanc  qui  fermoit  son 
tombeau,  et  sur  laquelle  sont  gravés 
rimage  du  Bon  Pasteur  portant  sa  bre- 
bis, et  ces  mots  :  Sanctm  Àureliœ  mar^ 
lyrif  (fene  nurentù,  » 

Si  les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
empêchoient  pas  de  multiplier  les  ci* 
tations  empr  u  n  tées  au  second  num  éro 
des  jénnalesy  nous  transcririons  plu- 
sieurs faits  remarquables  qui  pitni- 
veroient  qu'une  abondante  rosée  de 
grâces  est  incessamment  répandue, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  autres  lieux 
où  le  Coeur  de  Marie  est  invoqué  pour 
les  pécheurs. 

«  L'attrait  de  nos  pieuses  cérémonies, 
dit  M.  Dufriche-Desgenetftes,  est  si  doux, 
si  puissant,  qu'il  n'agit  pas  seulement 
sur  les  catholiques;  mais  il  amorce  même 
nos  frères  égarés  dans  la  foi.  Il  est  peu 
de  dimanches  où  il  n'y  ait  quelques  pro- 
leslans  au  nombre  de  ceux  qui  y  assis- 
tent. On  peut  se  faire  une  Idée  des  im- 
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pressions  qu'ils  eu  remportent  par  ces 
phrases,  extraites  d^une  lettre  que  nous 
a  écrite,  le  24  octobre,  un  de  nos  frères 
prptestans  qui  y  aYoit  assisté  la  veille. 

«  Monsieur  le  curé,  je  suis  étranger  à 
)>  la  grande  femilie  catholique;  mais,  bercé 
»  dès  mon  jeune  âge  daus  des  senlimens 
»  de  foi  et  de  piété,  je  crois  à  la  puis- 
»  santé  intercession  de  la  mère  de  IXieu, 
»  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Je  Tim- 
D  plore  joiu*nellemeht  dans  mes  prières; 
))mais  qu'est-ce  que  la  prière  d'un^nisé- 
)»rable  pécheur?  peut-elle  être  assez 
»  "pare  pour  monter  jusqu^à  cette  si  glo- 
»  lieuse  Vierge?  Permettez-moi  de  vous 
D  exposer  eu  peu  de  mois  les  besoins  de 
y>  mon  ame,  à  vous....  » 

»  Ici  des  paroles  trop  flatteuses  pour 
nous,  ensuite  des  demandes  de'  prières 
pour  lui,  pour  sa  fenune  et  une  famille 
de  ses  parens;  mais  prières  qu'il  veut  être 
adressées  à  Marie,  dans  la  puissance  et 
Tamour  de  laquelle  il  place  toute  sa  con- 
liai^ce. 

»  C'est  peutr-étre  la  première  fois,  de- 
puis la  fatale  séparation,  nos  cbers  con- 
frères, que  des  protestans  ont  réclamé 
les  prières  d'un  prêtre  catholique  comme 
ministre  de  l'Eglise,  et  surtout  réclamé 
par  ces  prières  la  protection  de  Marie. 

»  C'est  un  glorieux  hommage  rendu  à 
à  notre  auguste  mère  par  des  bouches  k 
qui  l'hérésie  a  appris  à  la  blasphémer.  » 

Marie  n'est  pas  seulement  le  re- 
fuge des  pécheurs:  elle  est  la  force 
de  ceux  qui  souffrent ,  et  le  malade 
qui  rinvoque  obtient  souvent  par  sa 
protectiofi  la  £^érison  de  ses  maux. 
Lisez  les  dernières  pages  du  second 
numéro  des  uénnalesy  et  vous  en  au- 
rez des  preuves  éclatantes,  irrécusa- 
bles. 

.11  semble  que  Dieu  daigne  niani* 
fester  aujourd'hui  sa  puissance  par 
des  miracles  plus  nombreux.  Si  le 
génie  du  mal  n'a  jamais  paru  plus 
déchaîné  et  plus  habile  à  perdre  les 


multipliés.  LaleetvredtfSviAnaj»,. 
où  sont  inscrits  tant  de  traits  de  k 
divine  miséricorde  ,  fortifiera  la  foi 
des  fidèles ,  et  domptera  rîncrédu- 
>  lité  des  plus  rebelles.  ,- 


■il 
I 


h 
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ames,  jamais  aussi  les  secours  u  en 
haut  n'ont  été  plus  évidens  et  plus 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQlâBS. 

PARIS.  —  Enfin,   nos  réclamations 
ont  été  entendues.  En  vertu  d'une, 
commission    rogatoire,  M.   Mouit' 
Ion  ,    comjnissaire    de    police  at- 
taché   aux    délations  judicittreif. 
et»  AI.  Quoinaty  du  quartier  Moat- 
inartre,    se  sont    tiapsportés,  rue; 
du  Faubourg-Saint-Martin,  dans  lei 
local  destine  au  culte  de  la  préten* 
due  Eglise    française,  dirigée  par ij 
Cliâtel.  Ils  ont  inventorié  tous  iei,»j 
objets  qui  s'y  trou  voient,  et  ont  eD-i| 
suite  apposé  les  scellés  sur  toutes  lei  J 
poi'tes.  Cette  mesure  honore  M.  k^j 
garde-de.s-sceaux  et  M.  le  préfet  dci.| 
police.  Tous  les  amis  de  la  réligioO|4 
des  mœurs  et  de  J'ordre  leur  ça  i 
sauront  gré.  La  réparation  s'est  iâit , 
attendre,  il  est  vrai  :  mais  nouf  câ- 
blions volontiers  les  ietardç,eAPf^û 
sence  de  cette  juste  satisfaction  noa-  >  - 
née  à  la  morale  publique.  .1  « 

—  M.  Ch.  Lenonnant,  de  Vèoêf.-^ 
demie  des  Inscriptions,  vient  de  rfr*  . 
commencer  à  la  Faculté  des  lettres   ; 
de   Paris  son   cours  d'histoire  luo-  ■  ■ 
derne.  Il  a  fait,  à  cette  occasion,  uoe  ., 
profession  de  foi  religieuse  qui  nous  < 
a  paru  remaix]uable,  parce  qu'elle 
implique  le  noble  aveu  des  erreurs 
^1  qii  il  a  pu  quelquefois  partager. 

A  propos  des  ol)scuritë$  et  des 
grandes  lumières  qui  entourent  le 
Dercoaii  de  la  religion  , 

«Jamais ,  a  dit  M.  Leoorraanl,  jamais 
rien  n'a  sollicité  de  Tintelligence  à  la  /bis 
tant  de  docilité  et  de  pénétration.  Eo 
présence  de  ces  témoignages  (des  quatre 
évangélisles) ,  une  intelligence  orgoei^ 
leuse  se  trouble  et  s'obscurcit.  L'inielli- 
gence  évidemnent  ne  suffit  pas  ;  il  M 
rassembler  toutes  les  ressources  de 
famé  :  conscience,  amour  du  vrai  ei  (l> 


»au,'pi>iri>|^QBétrtrdaiifi  le  sânettnire; 
I  pbaÔM ,  eomne  un  humble  catécbo- 
ène»  09  tfan^tofiurlefleull.  L'histoire 
i  ne  peql  rien  éimonirtTy  neo^rejeter. 
hisloife  éyingéliqiie  a  quelque  cbose 
absolu,  dii|évilablef  d'auguste,  comme 
s  mysièrea  qu'elle  réttfeme. 
»  Phis  j'ai  réiéclH  à  ces  conditiom 
■odigieueei»  de  Tbiatolre  évangélique, 
us  j'ai  reconnu  cUireiiièBt  l'effet  d'une 
iloAté  providentielle.  » 

Oo  ex|>rîiiieroii  difficilement  Tim- 
fÇiakHi  produite  sur  uo  très  ^  nqui- 
icaax  auditoire  par  ces  paroles  pro- 
i^Bcéea  solèfiQeiIemetat  et  avec  la 
ttaviciioii  la  plus  pit>roode. 

—  Uo  candidat  à  la  députation 
H.'irugtute  Portalis),  expliquant 
Idos  uoe  réunion  préparatoire  d'é- 
ecteurs  la  part  ou  il  a  '  prise, 
eihine  simple  employé^  aux  tia* 
%ajL  de  la  censure  politique  sous  la 
lestauration  ,  avoit  avancé  que  le 
jansonnier  Béranger  avoit  bien  été 
fi^BUiiis  sous  M.  .Frayssinous,  miuis- 
Lsè  de  l'Instruction  publique.  Le 
iqnn^i  des  Déhms  dit  à  cette  occa- 
«■il  «  Il  n'en  est  rien.  M.  Béianger 

alijf^quelque  temps  employé  à  1*1  n^ 
cJDlPlion  publique,  mais  sous  M. 
JlpferrColiard.  //  ihi  seroit  pas  resté 
âf  minutes  sous  M.  Tabbé  Fra/ssi- 
nmu,  »  Mous  sommes  bien  aise  pour 
k  méjnotre  du  vénérable  évéque 
ri*ilermopolis,  que  le  Journal  des  Dé- 
ittf  ait  donné  cette  explication  t  le 
diantre  du  Dieu  des  bonnes  gens , 
fauteur  dé  tant  de  chansons  immo- 
nies,  n'eût  pas  été  à  sa  place  dans 
les  bureaux  de  l'administration 
<|«e  dirigeoit  le  pieux  prélat.  Mais, 
ai  nous    constatons    ce    fait  avec 

ÎlaWir,.nous  devons  eaméme  temps 
ùre  remarquer  dans    quel  esprit 
iHMtUe  et  en  quels  termes  inconve- 
innt  le  Journal  vol  tai  rien  a  fornuilé 
<*>n  explication.  En  vérité,  nous  ne 
pouvons  comprendre  que  des  ecclé- 
•iîttliqiies  s'aix)nn  e  n  t  à  ce  t  te  feu  i  11  e . 
l^recisément  au-desso^is  de  rarti- 
^  que  nous  venons  de  signaler,  se 
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trouve  tin  nouv^n  chapitre  des 
M f  stères  d9  Paris  :  cela  nous  {karolt 
très-lc^que. 

—  M.  Vévêque  de  Naucy,  qui  a 
successivement  visité  l'Angleterre  et 
la  Belgique,  est  de  retour  a  Parts. 

-—  Mardi,  les  émigrés  polonais  ont 
fait  célébrer  une  messe,  dans  la  cha- 
pelle du  Calvaire,  à  Saint- Roch.  A 
l'instant  de  la  communion,  un  grand 
nombre  d-entr'eux  se  sont  appro« 
chés  de  la  sainte  table.  M.  l'abbé 
Kaysiewicz  a  prononcé  une  allocu- 
tion où  il  leur  a  présenté,  avec  une 
vive  et  touchante  éloquence ,  les  con- 
solations de  la  foi. 

Uue  réunion  a  eu  lien  ensuite, 
dans  le  local  de  la  Bibliotlièqne  po« 
lonaise,  sous  la  pi'ésidence  du  prince 
Adam  Gsartoryski-,  qui,  dans  son 
discours,  a,  par-<lessus  tout,  glorifié 
la  i*écente  allocution  an  Saint-Père 
contre  la  persécution  à  la  fois  basse 
et  cruelle  dont  les  catholiques  aont 
victimes  sous  le  joug  des  Russes. 


Diocèse  dAire.  —  C'est  pour  mé-. 
nager  aux  fidèles  des  grâces  plus 
abondantes  à  l'approche  de  la  so- 
lennité de  Nbèl  ,  que  Mgr  Lannéluc 
a  difféi*é  de  publier  le  JilBilé  accordé 
en  faveur  de  i'Ëglise  d'Espagne.  Les 
exercices  commenceront  le  II  dé* 
cembre  et  se  termineront  le  25,  jour 
de  la  Nativité  du  Sauveur. 

Le  prélat  expose,  dans  son  Maih-^ 
dément ,  les  combats  que  l'Eglise  a 
eu  à  livrer  depuis  le  jour  où  elle 
naquit  sur  le  Calvaire  ,  les  persécu- 
tions violentes  des  tyrans ,  les  sur- 
1>rises  ou  les  attaques  audacieuses  de 
'hérésie  ,  avec  laquelle  le  schisme , 
quoique  opposé  dans  sa  croyance , 
rait  toujours  cause  conimune  t  «  le 
schisme ,  qui ,  de  sa  main  sacriléee  , 
déchire  la  robe  sans  couture  de  Jé- 
sus^Christ ,  et  rompt  cette  précieuse 
unité  dans  laquelle  sont  renfermés 
le  sa  hit  et  la  grâce.  »  Il  termine  ,  en 
invFtant  son  peuple  à  prier  instam- 
ment le  ^clffB^tir  d'avoir  pitié  du 
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royaume  de  saÎBt  Hennénégilde  et 
tle  saiot  FerdÎBaiHl  ;  de  la  terre  oui 
a  donné  à  l'E^glise  les  Thérèse ,  les 
Dominique ,  les  Ignace  ,  les  Fran- 
çois-Xavier, etc.';  de  Tasile  hospita- 
lier où  nos  pontifes  et  nos  prétires 
persécutés  ont  trouvé  de  ^éoereuses 
sympathies. 

Diocèse  de  Versùiiies,  — -  La  Caisse 
de  prévoyance  du  diocèse  est  dans  un 
état  prospère  9  comme  rétablit  un 
Rapport  présenté  au  bureau  d'ad- 
ministration ,  le  14  novembre  ,  par 
M.,  le  vicaire-aénéral  Yandenhecke, 
trésorier  de  POEuvre.  Les  sommes 
reçues  s'élevoient ,  l'an  dernier ,  à 
7U,862  fr.  :  le  capital  se  monte  au- 
jourd'hui à  88,894  fr.  M.  Tévèque, 
prenant  en  considération  la  situa- 
tion de  rOËuvre ,  a  pu  accorder  des 
pensions  nouvelles  à  deux  ecclésias- 
tiques que  leur  santé  ou  leur  âge 
rendent  inhabiles  à  l'exercice  du 
saint .  ministère.  De  telles  institu- 
tions sont  un  bienfait  pour  le 
clergé., 

ETATS  SARDES.  —  MM.  Ics  vicaîres- 
généraux  capitiilaires  d'Anneci  ont 
exhorté  ,  dans  un  Mandement  du  10 
novembre,  tous  les  fidèles  du  diocèse 
à  prier  avec  ferveur  afin  que  TEglise 
d'Espagne  sorte  du  feu  de  la  tribu- 
laiton  plus  belle  et  plus  pure.  Leur 
Mandement  offre  le  tableau  des  per- 
sécutions que  les  orthodoxes  ont  eu 
à  souffrir  des  ariens ,  des  donatistes, 
des  iconoclastes  et  de  tant  d'autres  ; 
il  rappelle  ces  jours  d'épouvantable 
mémoire,  où,  dans  le  siècle  même 
du  progrès  et  des  lumières^  on  vit  les 
temples  renversés  ,  les  autels  brisés, 
les  iniages  des  saints,  livrées  aux 
flammes  ou  foulées  aux  pieds,  les 
prêtres  de  Jësus-Gbrist  égorgés  ou 
contraints  de  s'enfuir  sur  une  terre 
étrangère,  les  mœurs  des  cannibales 
introduites  par  l'athéisme  chez  la 
nation  la  plus  polie  de  l'Univers;  il 
montre  enfin  la  noble  terre  d'Espa- 


gne livrée  à  «on  tour  an.  fléan  de  la 
persécution,  et  le  Pontife  saprêne 
appliquante  tant  de  manac  le  remède 
de  la  prière.  Le  temps  P^nur  gaç^er 
l'indukieDce  plénière  est  nzéàqumze 

i'ours  dans  le  diocèse  d'Anneci ,  et  le 
lubilé  pourra  être  successivement  i; 
puvert  oans  les  paroisses,  du  l^'dé-.  jj 
cembre  au  15  février  prochain.         j:{ 

••• 
poRTOGAL.  — La  situation  de  l'E*' 
glise  dans  ce  pays  est  extrêroeinest 
triste.  La  pièce  que  nous  publieaÉ^ 


plus  l'époque 

rangement  durable  et  ofMportun  des 
affatfes  ecclésiastiques.  Cette  pièce 
est  la  copie  d'une  circulaire  adressée 
aux  gouverneurs  des  diocèses  (in- 
trus ou  non  ,  peu  importe  )-,  publiée 
dans  le  journal  0  Pobres  no  Porto  î 
du  27  octobre. 

«Sa  Majesté  la  reine,  ayant  égard  à  et 
très-graves  considtolions  concennatlr 
dignité  de  sa  couronne  royale,  rkoMeor/ 
et  les  intérêts  nationaux,  et  les  JKfcs  *\ 
prérogatives  des  Eglises  de  cesiioytMNi^S: 
a  trouvé  bon  d'ordonner  que  dès  ai^M^^j 
d*hui  cesseroit  l'effet  des  disp09tialÉ!|^l 
qui  ont  été  comnaimiquées  au  révéréil^* 
évéque  nommé  de  Porto  dans  la  cirealaire'^ 
émanée  de  ce  ministère ,  le  23  s?ril  de  '' 
cette'  année,  dispositions  relatives  aux   ' 
dispenses  venues  de  Rome,  oo  expédiées 
immédiatement  par  rinlemonce  et  délé^ 
gat  apostolique  près  cette  cour;  Sa  Ma*  « 
jesté  refusant  son  royal  exequaiur  à  toa-  ' 
tes  les  dispenses  qui  ne  seroient  pes  :i 
adressées  aux  autorités  recoùnoes  légiti- 
mes par  le  gou\  emement  portugais,  pour^* 
administrer   les  difiérens   diocèses  da^ 
royaume.  Ce  que  la  même  auguste  dame  • 
fait  déclarer  au  révérend  évéquenonueé 
de  Porto,  afin  qu'il  Tait  f  OJr  entende,  et  i 
qu'on  agisse  en  conséquence.  Le  méeM  -( 
prélat  devra  spécialement  faire  lntinerik-)|| 
tous  les  curés  de  son  diocèse  de  s'ahsie-  • 
nir  de  conférer  le  mariage  aux  contmc- 
tans  cannoniq»ement  empêchés,  s'ils  ne 
présentent  pas  les  dispenses  de  ces  emp^   i 
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rétos  du  plaeet  royal  et  vues  par 
nommé  en  sa  qualité  d'unique 
légitime  du  diocèse.  Et,  s*il 
luelqae  curé  ou  autre  prêtre 
B  manière  différente,  Sa  Ma- 
aussi  que  le  révérend  évê- 
î  procède  contre  lui  avec 
iieur  qui  est  dans  ses^attribu- 
communique  immédiatement 
inel  au  ministère  public,  pour 
uteur  soit  légalement  pour- 
ri! communique  en  outre  le 
nistère  (des  affaires  ecclésias- 
uel  il  devra  d'ailleurs  faire 
t  ce  qui  pourroit  survenir  à 
t  relativement  aux  questions 
enre.  Château  dos  Necessida^ 
tobre  1842.  —  josé  axtonio 

SOI'ZA  AZEVEDO.  ». 

—  Un  banquet  d'une 
le  de  couverts  a  eu  lieu  à 
k  l'occasion  de  la  fête  de 
evéque  de  Cologne,  baron 
.  Après  le  toast  d'usage  au 
a  été  porté  plusieurs  au- 
ont  provoque  de  longs  ap- 
nens,  entr'aulres  ceux  :  à 
é  le  pape  Gréjjoiie  XVI;  à 
\ngusie;  au  nouvel  évéque 
,  IVJgr  Arnoldi  ;  à  J.  Goer- 
iieii  de  Coblentz,  sa  ville 


vraiment  propre  à  leur  chatouiller  Fo* 
reille.  Vous  formez  en  France,  messieurs, 
une  classe  noble  et  privilégiée ,  un  ordre 
des  patriciens  auquel  sont  attachés  tous 
les  avantages  d'iine  position  exception- 
nelle. Cette  position  vous  rend  supérieurs 
à  cette  méchante  petite  roture  dont  Ja 
jalousie  se  tourmente  à  vouloir  rivaliser 
avec  vous  de  droits  et  de  prétentions. 
Ah!  qu'elle  vienne  vous  arracher  votre 
gâteau  de  la  main  pendant  que  je  serai  là  ! 
Non,  non,  pas  si  béte;  comptez  sur  moi 
pour  le  bien  défendre....  Telle  fut  à  peu 
près  la  harangue  de  cet  orateur.  Or,  c'est 
Ih  ce  que  nous  appelons  résoudre  une 
question  avec  habileté,  et  entrer  dans 
Tesprit  d'un  auditoire  qui  ne  voit  pas  de 
raison  pour  mettre  à  ses  pieds  ce  qu'il 
tient  dans  ses  mains. 


»»««4 


IQU£,  MELANGES,    etc. 

ion  électorale  a  été  bien  agitée 
ersée  jusqu'à  présent,  bien 
relournée  par  les  plus  habiles 
;  mais  personne  ne  Ta  résolue 
e  à  ses  vrais  termes  comme 
ir  du  1"  arrondissement  de 
disoil  l'autre  jour  dans  une 
éparatoire  de  son  collège  :  Si 
immcz  député ,  je  prends  Pen- 
de ne  pas  souffrir  qu'il  soit 
me  à  votre  monopole.  11  res- 
i'il  est,  ou  j'y  brûlerai  mes 

ne  heure!  voilà  un  homme  qui 

*e  la  question  ainsi  qu'elle  doit 

et  parler  aux  gens  le  langage 


PARIS,  30  NOVEMBRE. 

Le  général  Jacqueminot  a  été  réélu 
député  par  le  l*'  collège  électoral. 

—  MM.  Duchàtel ,  ministre  de  Tinté- 
rieur;  Moreau  de  Jones,  chef  des  travaux 
de  la  statistique  de  France,  au  ministère 
du  commerce  ;  et  Michel  Chevalier,  pro- 
fesseur d'économie  politique  au  collège 
de  France,  se  portent  Ciindidats  à  la  place 
vacante  à  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques  par  la  mort  de  M.  AI.  Delà- 
borde. 

—  C'est  le  8  du  mois  prochain  qu*aura 
lieu  la  réception  de  M.  Pasquier  à  l'Aca- 
démie française,  en  remplacement  de 
M.  l'évèque  d'Hermopolis.  M.  Mignet 
est  chargé  de  lui  répondre. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  vient 
de  voter  une  somme  de  4  millions  pour  di- 
vers travaux  relatifs  à  l'améliorai  ion  de  la 
navigation  du  petit  bras  de  la  Seine,  dans 
la  traversée  de  Paris  depuis  le  pont  de 
rArchevéché  jusqu'au-dessous  du  Pont- 
xNeuf. 

—  Le  29  janvier  1842,  Paul-Marie 
Fabus,  adjudant  en  second  des  subsis- 
tances militaires  à  Constantine,  fut  con- 
damné, par  le  2«  conseil  de  guerre  de 
Boïie,  à  cinq  ans  de  fers  et  à  la  déporta- 
tion ,  peines  qui  emportent  en  même 
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temps  la  dégradation.  Le  même  Jour^  il 
se  pommt  en  révision.  On  lui  refusa  la 
connoissance  du  dossier,  on  le  mit  au 
secret ,  sans  communication  avec  son 
défenseur,  et,  le  23  février,  le  conseil  de 
révision  de  la  province  de  Gonstantine 
confirma  le  jugement,  sans  même  que 
Fabus  fût  représenté  par  un  défenseur 
d'office. 

Fabu:)  se  pourvut  en  cassation  contre 
la  décision  confirmative.  Au  mépris 
de  ce  pomroi,  malgré  une  circulaire 
ministénelle  du  iÂ  janvier,  ordon-. 
nant  h  Tautorité  militaire  de  surseoir 
à  toute  exécution  en  cas  de  pourvoi,  on 
procéda  à  Fexécution  du  jugement,  et, 
comme  Fabus  réclamoit,  on  menaça 
de  le  bâillonner.  Le  pourvoi,  cepen- 
dant ,  parvint  à  la  cour  de  cassation, 
qui  le  rejeta  purement  et  simplement,  le 
Â  juin,  le  demandeur  étant,  comme  agent 
des  subsistances,  assimilé  aux  militaires. 

Mais,  par  ordre  du  garde-des-'sceaux, 
et  en  vertu  de  Tari.  441  du  code  d'ins- 
truction criminelle,  la  décision  du  conseil 
de  révision  fut  de  nouveau  dénoncée  à  la 
cbambre  criminelle  de  la  cour  suprême. 

ApWiS  un  délibéré  de  trois  jours ,  la 
cour  de  cassation  a  annulé  samedi  le  ju- 
gement du  conseil  de  révision  de  Cons- 
lanline  ;  l'exécution,  qui  a  eu  lieu  malgré 
lé  pourvoi ,  a  été  déclarée  nulle  et  sans 
clTet.  Fabus,  remis  au  même  état  où  il  se 
tronvoil  auparavant,  est  renvoyé  devant 
le  i"  conseil  de  guerre  permanent  de  la 
division  militaire  d'Alger. 

— La  cour  d'assises  s'est  occupé  lundi, 
à  huis-clos,  de  l'accusation  dirigée  con- 
tre le  nommé  Michel ,  journalier,  accusé 
d'avoir  commis,  à  plusieurs  reprises,  des 
attentats  à  la  pudeur  sur  deux  jeunes 
sœurs  âgées  de  moins  de  onze  ans.  Dé- 
claré coupable  par  le  jury,  Michel  a  été 
condamne  à  dix  années  de  réclusion, 
sans  exposition. 

—  Hier  la  cour  d'assises  a  condamné 
aux  Iravaux  forcés  à  perpétuité  un  jeune 
liouiino  (le  17  anii,  iioaimce  B.iViin!,  pour 
avoir  assassiné  ,  pur  jalousie,  un  de  ses 
cousins  avec  lequel  il  étoil  en  apprentis- 
sage. 


-^Le  gouvernement  poUie  plosiein  » 
rapports  de  Tarmée  d^ Afrique^  en  daledt  % 
12,  du  15  et  du  17  novembre,  que  le  i 
gouverneur-général  a  adressés  au  miniif  ii 
tre  de  la  guerre,  avant  son  départ  pov  f 
l'expédition  qu'il  a  commencée  le  20.  Es  i 
voici  les  traits  principaux  : 

Le  colonel  Saint-Amaillt,  commandaH  t 
de  Milianab,  a  fait  une  incursian  dans  le. '3 
Midi,  avec  notre  agha  du  Sud,  cbei  ks  '-i 
tribus  qui  soutiennent  encore  Ben-ilbf^  .v* 
Embarek,kalifa  de  cette  partie  pour  AU-  ?. 
el-Kader.  ^. 

La  colonne  a  vidé  plusieurs  silos,  dm  .^s 
lesquels  on  trouva  des  outils  et  des  anid  •' 
que  l'on  su|q[M>se  provenir  de  la  prenièn^) 
évacuation  de  Tekedempti  On  a  briai# 
tout  ce  qu'on  n'a  pu  emporter  de  cei  |b 
objets.  La  tribu  des  Baibrias,  qui  habite  ^ 
les  4)remières  pentes  de  l'Ouanseris,  k  '. 
peu  près  à  50  lieiies  d^Alger,  a  (ait  si  t 
soumission.  Elle  a  promis  de  eombaltie .  j 
nos  ennemis,  et,  dans  le  cas  où  elle  m  f 
seroit  paë  assez  forte  pour  résister,  ds  ^ 
se  retirer  dans  la  vallée  du  Chélîff/i»--': 
qu'à  ce  que  les  circonstances  nm  per- 
mettent d^acheverde  soumettre  kA'BA^ 
tagnes. 

En  résumé,  l'expédition  de  M.  di  - 
Saint-Arnauit  a  eu  de  fort  bons  réiàr  ^ 
tats  :  il  a  porté  de  nouveau  Tinquiétidl 
chez  nos  ennemis  les  plus  éloignés,  qo'il 
a  poursuivis  jusque  dans  le  désert.  U  a 
renforcé  la  situation  de  notre  agba  da 
Sud .  et  il  lui  a  fourni  l'occasion  de  s'is- 
demniser  largement  sur  l'ennemi  des 
pertes  qu'il  avoit  cpi'ouvées  avant  l'ar- 
rivée de  la  colonne.  Son  frère,  qui  éloît 
encore  resté ,  avec  une  partie  de  l'agha- 
Tik,  sous  les  ordres  de  Sidi-kmbarek, 
est  venu  à  lui,  ce  qui  lui  donne  la  direc- 
tion de  tout  cet  arrondissement.  11  esr 
père ,  avec  cet  accroissement  de  forces, 
se  soutenir  tout  j'hiver  sans  notre  coif 
cours. 

Les  tribus  ennemies  de  celle  conirée 
ont  éprouvé  d  *s  pcTk\v  considérables,  ce 
(lui  ios  onipi'cijera  do  Iburnir  des  ra' 
sources  à  Abd-el-Kader  et  à  ses  khali^N 
qui  cherchent  à  se  cantonner  pour  Tbivcr 
dans  les  montagnes  de  l'Ouanseris. 
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Ces  eipédilioQs  répétées  ,   ces  petits  |  de  quelques  lémoiiiB  qui  n'avoient  pu  se 
cnmbats  heureux ,  ont  donné  uoe  grande    présenlcr  aui  précédentes  audiences. 
ORifiaiiceauK  tribus  soumises  de  la  vallce        M.  Joseph  Castil-Blaie  dcctare  <ju'il 
du  Chéliff,  en  avant  de  Milianah.  Elles    étoii  parti  de  Versailles  par  le  convoi  de 
wient  aujourd'hui  que  notre  protection  îfliatre  heure*  et  demie  ;  le  trajet       ' 
«l«ti,eaefficaee"etqu'isonabrielles    ?„"r±1^r'ï!,'i'.llfl"J*.'"J.^ 
pourront  Ib ire  leurs  seniaille: 


a  plupart  des  personnages  imporlans 
qui  continuent  h  suivre  la  Tortuoe  de  l'ex- 
émir  conimeiv^nt  à  désespérer  de  son 
àoila  et  à  manifester  leur  décourage- 
vent.  Les  tribus  qu'Abd-el-Kader  Torce 
fémigrer  à  sa  suite,  pour  se  servir  de 
leurs  ressources  portatives  et  de  leurs 
pterriers,  se  lasseront  bientôt  de  la  rai- 
rire  qui  les  accable.  Le  général  Lamori- 
dère ,  qui  est  rentre  en  campagne  vers 
Tekedempl ,  les  poursuit  sans  relâche. 
Lm  Gralliefa  ,  qui  faisoieul  partie  de  l'é- 
nigralion,  l'ont  quitté  et  ont  deDiandc  à 
être  reçus  ii  Heric.  Ils  sont  rentres  chez 
eux  coinpIétemenE  ruinés. 

Le  général  Bugeaud  se  loue  beaucoup 
des  suites  avantageuses  de  sa  dernière 
expédition  dans  l'Est,  sur  Tisser  et  au 
pied  du  Jurjura.  Sidi-Mahiddin,  le  kallfa 
qo'Ua  établi  sur  cette  contrée,  consolide 
tJbofpe  jour  son  antorilé;  la  puissance 
de  Ben-Saleni,  kalifa  de  l'émir,  paroit 
ecMBplétenicnt  abattue;  et  si  quelques 
tribus,  en  très-petil  nombre,  n'ont  pas 
encore  fait  leur  soumission,  elles  refu- 
KBl  de  recevoir  le  kalifa  déchu,  qui  n'a 
^vee  lui  qu'une  quarantaine  de  soldats 
qui,  appartenantaux  provinces  de  l'ouest, 
l'ont  pan  encore  osé  déserlt^r. 

Le  kalifa  Hahiddin  se  propose  de  mar- 
cher bientôt  avec  ses  propres  forces 
poor  ramener  le  petit  nombre  de  dlssi- 
dens  qui  hésitent  encore. 

Il  régne  toujours  du  cûté  d'Alger  une 
tranquillité  complète,  et  la  plus  grande 
activité  de  relations  commerciales  dans 
sn  rayon  de  30  à  40  Keues. 


(Présidence  de  M.  Perrol  de  ChezeUes.) 

Audience  du  39  turvembre. 

Le  tribunal,  avant  de  laisser  engager 

les  plaidoiries,  a  enieodu  les  dépositioiu 


qu'il  a 


minutes; 
paru  tellement  grande, 
dit  à  l'un  des  employés:  «Vous 
u  Hum  plus  ma  pratique,  a 

H.  Simon,  serrurier  h  Bellevue,  éloit 
sur  le  pont  quand  le  convoi  a  passé  des- 
sous ,  il  a  ru  les  cheminées  des  locomo- 
tives vaciller,  et  l'essien  loml)er,  environ 
i  60  ou  70  mètres  du  passage  de  niveau. 
H.  Lassus  a  remarqué  que  le  Malhitv- 
Mvrray  avoit  des  osciLations  nombreu- 
ses ei  désagréables. 

H.  Jurani  a  remarqué,  du  premier  wa- 
gon découvert  où  il  étoil  place ,  que  hi 
dieminée  de  la  première  locomotive  pre- 
noit  une  inclinaison  à  droite ,  ta  terre 
étoil  soulevée,  les  secousses  éloieut  vio- 
lentes et  ta  vitesse  extraordinaire. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adres- 
sée i,  H.  le  procureur  du  roi  par  H.  Ba- 
voil,  étudiant  en  droit,  encore  retenu  an 
lit  par  suite  de  blessures  qu'il  a  reçues  le 
8  mai.  Il  déclare  que  le  convoi  avoit  une 
vitesse  telle  ,  que  sur  l'impériale  du  se- 
cond wagon,  où  il  éloit  placé,  il  recevolt 
du  sable  dans  la  figure ,  et  fut  obligé  de 
placer  son  fouhtrd  devant  son  visage- 
La  déposition  de  M.  Gardiner,  ingé- 
nieur anglais,  rend  justice  à  rhabîleté  du 
mécanicien  Georges,  et  atteste  qu'il  n'au- 
roit  pas  propo^  pour  l^ire  le  service  une 
machine  qu  il  auroit  su  avoir  des  oscil- 
lations dangereuses  avec  une  grande  vi- 
tesse. 

M.  Lesaint.  —  J'ai  entendu,  au  mo- 
ment du  départ,  un  monsieur  gios,  grand 
et  décoré ,  dire  ï'Georges  :  Ailes  vite , 
nous  avons  besoin  de  nos  wagoiks.  Je  ne 
pourruis  pas  reconiioltre  ce  monsieur. 
Deux  secondes  avant  l'événement ,  le 
deuxième  wagon,  dans  lequel  j'étoîs, 
ainsi  que  ma  femme,  labouroit  la  terre  , 
cl,  pour  n'être  pas  aveuglés  par  le  sable, 
nous  étions  obligés  de  nous  coucher  dans 

H.  le  président.  —  Eles-vous  bien  sûr 
d'avoir  entendu  le  propos  que  vous  venez 
de  rapporter? 

SI.  Lesaint.  — Oui,  H.  le  président,  je 
l'ai  mppelé  à  ma  feunnc  qui  m'a  dît  ;  Je 
reconooltrois  ce  monsieur  décoré  si  je  le 
vofoie.  Hais  ma  pauvre  femme  est  morte 
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de"!  Suites  de  ses  blessures.  (S«ng.-ilion.)  '  qne  remoniiioil  une  mncliinc  virieusp 
M'  Lrouvllle  pLiide  pour  trois  p:irtîes  comme  cause  de  lous  les  nccidiies  fji 
civiles.  H.  ToulmiHiebe.rourtier  de  corn-  ont  aiueiié  1q  caUsirophe.  En  cnnsê 
merce,  qui  a  perdu  son  lils,  et  qui  même  queuce,  il  a  requis  l'upplication  des  arti 
a  reçu  «le  Braves  Uessurcs  .  niclainc  des  319  et  320  du  code  pénal  contre  lie 
10,000  fr.  d'iudemnilc.  H.  Btcbon,  étu-  sieurs  Jules  Bourgeois,  R.  Bordel.  Bric* 
diani  allemand ,  ^<ii  a  été  blessé,  el  qui,  gne  cl  de  Uilliau.  Toulefois  ce  dernier,! 
du  0  mai  au  9  juillet ,  est  resté  couché  [  cause  de  sabelle  conduite,  a  droit  no» 
sur  un  lit  Je  douleurà  l'hôpital  des  01-  ;  seulement  it  une  auémiation  de  peine 
niques,  demande  3,000  (r.  Le  défenseur  mais  i  nue  brillanie  indulgence. 
conclut  it  âO,000  fr.  de  donimaRes-iiiié'  1  M.  Tavoc-at  <Tu  roi  termine  en  pnrtai 
rets,  an  nom  du  sieur  BoucharJ,  simple  des  dnmmagos-intéréis  qui  lurpiniHaMt 
journalier,  dmil  le  lilsapi'ri  victime  de  kl  I  dus,  mais  qui  ne  doivent  s'ctendA^ 
catastrophe  du  )i  mai.  «  Nancy,  s'écrie  le  |  sur  les  malheurs  répanbles. 

défenseur,  Nancy,  cette  capitale  de  notre ■ —  na^— __^. 

belle  Lorraine,  qui  iie  re«^^ule  devant  an-  '  KouvELi.Eti  dkb  phovi\ce8.     J 

cun  sacrifice  pour  eiwourager  le  culte  Par  une  décision  prise  à  l'unaninid 
lies  beaux-arLs,  remarqua  les  «iisposi-  ,eg  administrateurs  de  la  banque  dM 
tions  heureiises  om;  le  jeune  Boucbard  i  ^-^^^  „„i  „^^^  j,„   •  ^  ^    "J 

montroil  pour  e  dessm,  pava  tes  frais  de         „  n  -      ■'        '  J 

son  voyage  à  Paris,  les  îléi«nses  de  son    °=''1'«"«"  Bo.ssel«r  un  secoure  arwi 
entretien  el  de  sou  instruction.  Le  jeune    ne  J™  "■  pendant  du  ans.  Ce  f.w<m 
Bouchard    éludioit    dans    l'atelier    de    sera  réversible  par  moitié 
M.  t>rulling,  qui,  les  larmes  aux  yeux 
me  disuil  naguère  que  cet  ■''"—  '-"■ 
tlevcnu  la  gloire    ' 

Juelques  iustans  .  .        ,, . 
Iloit  recevoir  les  rL'compenses  ducs 

génie.  Encore  quelques  instans iSa 

au  milieu  des  flamuies  ilu  S  mai,  il  troitvé 


naltieureui  Boisselier  ii 

ans.  C 

la  léleÉ 
cas  lie  mort  de  CenlaïU. 
Samedi  dernier,  rinslruction  rd»- 
école.  Encore  1  tive  aux  troubles  de  Bemay  a  été  towriM 
ilJl^i'1,^.1'^  ^'^    ^  'a  chambre  des  mises  en  accasatim  * 
Uau"    ^  '^^^  royale  de  Rouen.  Sur  les  33  m- 
'     — ■"—  amenés  dans  les  prisons  de  «Ht 


la  mort  cruelle  nui  ne  fra[^  |»s  au  ha~  ;  "'"^t  *'  ■*"'  ^^  ™'s  «■>  liberté.  Li  nw 

saitl  cl  semble  chercher,  pour  augmenter    " "  '""  '' "  ""' —  '' '^**' 

notre  douteur,  ceux  qui  sont  Torgueil  el 
la  joie  de  leur  draille  cl  de  la  patrie. 

»  Hais  ce  n'est  pus  là ,  messieurs .  Tu- 
iiU|ue  malheur  auqitel  éloil  réservé  Boa- 
chanl  père  ;  il  s'est  vu  ravir  sou  lils,  son 
uuit|ui'  appui,  et  voici  une  leiire  q^ue 
m'écrit  iKi  des  \Aar-  honorables  magis- 
trats de  Nancy,  M.  (lillcl.  et  [Kir  lauuellc 
il  m'annonce  qiio  i-c  pauvre  pi-re  n  a  pu 
résistif  Ji  ses  souffrances;  il  a  été  frappé 
d'uliénalhm  moniale ,  et  il  vient  d'être 
ciifeniié  tbiw  Tadle  des  aliém^.  << 

('elle  plaiiloirie,  qui  a  clé  écoutée 
avec  une  alieiitioii  souieitue,  est  lermi- 
iii'e  ))ar  une  clialcui'euse  pi*ruraison. 

M*  Jules  t'avre  plaide  onsiiiie  pour 
M.  Itepron,  qui  demande  2,400 fr.;  pour 
M.  VaiUant  et  madame  veuve  Diiran- 
llioii ,  qui  demandent  cliacun  5,000  fr. . 
cl  pour  SI.  Poitrimoille,  qui  demande 

i.awtr. 

.4udi>itM  du  30. 


M,  de  llover.  avocat  du  roi,  n  porié 
.aujourd'hui  fa  parole.  Il  .-i  rccounu  la 
Il  i>p  (iranda  vitesse  imprimé  au  convoi 


renvoyé  les  douze  autres  devant létfv- 
bunal  correctionnel  de  Bcrnay,  coiaitt 
prévenus  du  délit  de  coalition. 

— Djiis  sa  dernière  session ,  le  conseil 
géncrid  de  rOmc  a  donné  un  bel  exempt 

tous  les  conseils  des  département.  It  i 
compris  que  tout  n'éloil  pas  fait,  quK 
on  étoit  parvenu  il  ouvrir  les  écoles  prr 
maires  et  à  les  peupler  d'enfans.  (I 
compris  que  ce  premier  résiillat  n'éloi 
pour  lui  que  l'obligalion  de  veiller,  are 
encore  plus  de  vigilance,  sur  la  directio 
morale  qui  leur  est  donnée.  Or,  il  a  fC 
connu  avec  l'inspecteur  des  écoles  pri 
maires  du  département,  que  le  personne 
des  instiluieurs  laïques  laissoit  beaacoii 
à  désirer.  Il  a  donc  émis  le  vœu  que  r*» 
seignemenl  religieux  tttt  plus  étendue 
mieux  soigné  à  l'Ecole  normale  primaire 
et  que  le  temps  des  éludes  y  ((\t  llié  > 
irois  ans,  au  lieu  de  deux,  afiu  de  Mit- 
plêlcr  l'éducation  des  élèves  itiaitre.'. 

—  I*  sieur  l'ujet,  ancien  maire  d'o"' 
Jura  et  chef  de  la  e*r^ 


(43i  ) 


nationale  de  ton  canton,  tient  d'être i 
condamné  à  quatre  ans  de  prison  par  la 
cour  d'assises. dû  Ba&-Rhin,  poor  avoir 
lole  une  somme  de  13,000  francs  avec 
eirlictîoo.  Le  Tolear  et  le  volé  avoient 
pissé  ensemble  Tété  en  Allemagne,  pour 
.s*y  livrer  au  jeu.  Ils  eo  étoient  revenus 
fon  les  poches  vides ,  Taulre  tes  poches 
liieines.     . 

|.  .^  C'est  décidément  aux  assises  pro- 
naines  de  Lyon  que  sera  appelée  Taffaire 
lircellange.  Les  débats  s'ouvriront  le 
i%  décembre  et  ne  dureront  pas  moins 
d*iDe  semaine  ;  cent  seize  témoins  seront 
Iptendus  dans  ce  procès  important. 
^«*  La  police  de  Lyon  a  été  mise,  dit- 
m, .  sur  les  traces  d'une  bande  de  cin- 
liaDte  voleurs  ou  filous  qui  exploitoient 
le  Lyonnais  et  le  Dauphiné.  Un  forçat 
libéré  en  surveillance  à  Villeurbanne, 
(fuî  tenoit  banque  dans  les  foires,  et  qui 
Mvoit  été  dénoncé  par  un  de  ses  compli- 
ces t  a  donné  à  son  tour  la  liste  des 
MBS  et  les  adresses  de  ses  complices. 
,.  —  Le  sieur  Lenormand,  ex-commis- 
ipâie  central  de  police,  condamné  par 
MMomace  par  la  cour  d'assises  de  la 
.JUpiiip  Garonne,  pour  prévarication  et 
..IfMission,  dont  nous  avons  annoncé 
léeemment  l'arrestation  à  Paris,  vient 
tTétre  dirigé  sur  Toulouse  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  procureur-général  y  pour 
purger  sa  coniumace. 

—  A  la  suite  d'une  rébcHion  qui  a  eu 
lien  dernièrement  à  l'école  vétérinaire 
de  Toulouse ,  sept  élèves  ont  été  expul- 
sés. 

—  La  ville  de  Belvès  (Dordogne)  vient 
d'offrir  à  son  maire,  M.  Arnal,  une  véri- 
table  ovation,  au  sujet  d'un  arrêté  qu'il 
a  pris  pour  la  suppression  des  jeux.  Un 
mai  a  été  planté  devant  sa  porte ,  et  ce 
iDai  a  été  suriuonlé  d'un  drapeau  sur 
lequel  ou  a  uiscrit  :  Suppression  des  jeux. 
i  M.  le  maire  Arnal,  la  viUe  de  Belvès 
rtconnoissanle  !  Plus  de  1,500  personnes, 
toutes  appartenant  au  peuple,  ont  pris 
part  à  cette  manifestation. 


EXTÉRIEUR. 

C'est  la  méfiance  qui  paroît  avoir  dicté 


à  Espartero  le  décret  par  lequel  il  a  sus* 
pendu  les  travaux  législatifs  avant  de 
quitter  Madrid.  On  croit  qu'il  a  eu  raison 
de  n'être  pas  rassuré  par  les  dispositions 
qui  régnoient  h  son  égard  dans  une  forte 
partie  de  la  chambre  des  députés.  Mais 
il  n'y  a  pas  beaucoup  remédié ,  comme 
on  pense  bien,  par  hi  façon  cavalière 
qu'il  a  mise  à  emporter  avec  lui  les  clés 
du  congrès.  Les  députés  les  plus  taquins 
et  les  plus  mécontens  sont  restés  à  Ma- 
drid. Le  sénat  s'est  montré  plus  calme  et 
plus  modéré  que  l'autre  chambre.  Ce- 
pendant on  a  remarqué  dans  son  langage 
quelque  intention  de  tracer  un  plan  de 
conduite  au  régent.  Faites  la  paix  à  tout 
prix,  rétablissez  Tordre  et  revenez  vite  ; 
tels  sont  à  peu  près  les  adieux  du  sénat  à 
Esparlero.  Si  ce  dernier  réussit  dans  son 
expédition,  tout  ira  bien  pour  Inî;  mais, 
si  les  choses  venoient  à  mal  tourner,  il 
est  facile  d'entrevoir  que  les  certes  ne  le 
soutiendroieut  pas  chaudement. 

—  Le  régent  étoit  le  26  à  Saragosse. 
Il  a  déclaré  le  port  de  Barcelone  en  état 
de  blocus. 

—  Le  général  Llinas,  qui  commandoit 
à  Barcelone,  a  été  destitué  par  la  junte. 

A\  s'est  réfugié  h  bord  du  bâtiment  de 
guerre  français  le  Méléagre.  Le  brigadier 
général  Durando,  officier  piémoritais,  a 
été  nommé  au  commandement  de  la 
place.  Mais  il  n'a  pas  tardé  h  donner  sa 
démission  et  à  se  réfugier  à  son  tour  sur 
le  Méléagre, 

La  junte  a  été  déposée  par  la  milice, 
pour  n'avoir  pas  agi  avec  vigueur. 

Van  Halen  a  signifié  que  le  bombarde- 
ment commenceroit  le  28. 

—  La  garde  nationale  de  Valence 
avoit  d'abord  forcé  1a  garnison  à  se  ré- 
fugier dans  la  citadelle  ;  mais  dès  le  len- 
demain l'insurrection  s'est  apaisée  faute 
de  chefs. 

—  La  coalition  qui  s^est  formée  parmi 
les  membres  des  certes  par  suite  des 
roécontentemehs  qu'Espartero  avoit  sou- 
levés contre  lui ,  a  dû  se  réunir  dans  la 
nuit  du  22  au  23  pour  rédiger  un  mani- 
feste à  la  nation.  On  s'attendoit  à  une 
ciise  violente  à  cette  occasion;  msdç  si 
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elle  avoU  eu  Heo  on  en  auroU  des  non- 
belles  par  le  télégraphe. 

—  On  ne  sache  pas  que  riusorrection 
de  Barcelone  ae  soit  propagée  en  Catalo- 
gne, après  les  deux  ou  trois  premiers 
jours;  c'e8l<-à-dire  qu'elle  est  restée 
stalionnaire  et  Uiliitée  à  quelques  points. 
Il  y  a  grande  apparence  que  Tappel  folt 
à  kl  marine  anglaise  de  Gibraltar  aura 
contribué  à  refroidir  les  esprits  qui  n'é- 
toient  pas  encore  engagés  dans  le  mouve- 
ment. 

-^  Lo  général  Van  Halen  a  publié  un 
écrit  où  il  attribue  la  levée  de  boucliers 
de  Barcelone  aux  clubs  et  à  Tassociation 
de  tisserands  qu*dn  a  eu  Timprudence 
d'autoriser;  il  se  moque  agréablement 
de  cette  garde  nationale  composée  de 
prolétaires  et  d'ouvriers  que  l'uniforme 
read  fiers  et  vains,  et  qui  ne  fte  volent 
pas  plus  tèt  des  Culottes  et  une  gi- 
berae,  qu'ils  veulent  faire  les  imposans. 
Il  en  compte  50,000  de  cette  espèce  à 
Bar^lone.  Excusez  du  peu  I 

—  On  annonce  de  Bruxelles  que  l'in** 
stmction  de  L'affaire  relative  au  meurtre 
de  M.  Sirey  touche  à  son  terme.  M.  Cau- 
martin,  que  l'on  disoit  avoir  traversé  la 
Hollande,  afin  d'aller  s'embarquer  dans 
un  port  de  l'Allemagne  pour  les  Etats- 
Unis,  éloit  à  Paris,  il  y  a  trois  jours.  Il 
paroit  qu'il  avoit  d'abord  pensé  que  son 
affaire  seroit  jugée  en  France,  mais 
qu'ayant  appris  que  le  parquet  de 
Bruxelles  en  étoit  saisi,  il  est  parti 
pour  se  constituer  prisonnier.  Il  est  ac- 
compagné de  M.  Plougoulm,  dont  il  a 
fait  choix  pour  défenseur. 

*-  La  corporation  de  Dublin  a  donné, 
la  semaine  dernière,  un  grand  dîner  à 
M.O'Gonnell,  ancien  lord-maire  et  main- 
tenant alderman.  -M.  O'Connell  y  a  parlé 
du  rappd  de  l'union,  et  il  a  été  favora- 
blement écouté  par  les  mêmes  hommes, 
qui,  en  qualité  de  protestans,  tenoicnt  le 
plus  autrefois  h  une  alliance  intime  avec 
l'Angleterre. 

—  Les  journaux  allemands  avoient  an^ 
nonce  que  M.  le  prince  de  Melternich 
éloil  indisposé,  et  le  bruit  s'étoit  répandu 
&  Paris  que  cette  iodîspositioQ  étoit  ex- 


tirémement  grave.  Cependant, 
de  ColoffM  du  26,  sur  la  foi 
tre  de  Vienne,  dément  tous  ce 

—  Le  roi  de  Saxe  a  fait  h  1 
20  novembre,  l'ouverture  dé 
«1  se  félicitant  de  Tagrandlss 
Zollvereln  (union  douanière  a^ 

—  On  lit  dans  la  Gaxetu 
du  25  > 

a  Une  lettre  particulière  de 
30  octobre,  plus  fraîche  consé 
de  dix  jours  que  Ibs  dernières 
donne  quelques  détails  in)p< 
Tinsurreclion  de  Syrie.  L( 
Ctoient  réunis  autour  de  Dair- 
résidence  du  pacha,  menaçar 
vernement.  Ils  continuoient  à 
ter  avec  les  chrétiens  à  qui  il 
de  perpétuer  l'union  des  dei 
contre  l'ennemi  commun. 

»  Les  Turcs,  tenus  en  échec 
voltcs  et  déjà  battus,  essayoiei 
jurer  une  catastrophe  imminen 
chant  à  diviser  les  ennemis  ;  i 
d'indépendance  paraît  avoir 
les  populations  de  la  montag 
mènde  sentin^ént,  une  mén 
celle  de  scooiier  le  joug  intt 
deux  religions.  » 

4^  CJkctni,  îHîiricn  f 
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ifieurs  du  Calhoiicisme ,  par 
te  Siguier.  —  2  vol.  ia-8'*. 

me  tâche  difficile  que  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  , 
lifiqiie  et  de  y  rai  dans  les 
I  catholiques.  Aux  yeux  des 
c'est  entreprendre  l'impos- 
r,  quel  pinceau  tracera  fidè* 
in  pareil  tableau  ?  Aux  yeux 
iFérens  et  des  incrédules , 
lyer  d'établir  des  paradoxes 
ont  horreur  ou  pitié.  Cette 
difficile ,  M.  Sfiguier  l'a  en- 

devenir  catholique ,  dit-il ,  fai 
*uisse  cet  ouvrage  où  j^aî  déposé 
paox  résultats  de  ines  explora- 
MIS  être  inutile  à  quelques  hom* 
>nne  volonté  !  Puisse-t-il  sur- 
en  contenir  qui  soit  contraire  à 
ne  suis  plus  de  ceux  qui  osent 
supérieurs  à  un  Bossuet ,  à  un 
un  saint  Thomas,  à  un  saint 
à  un  saint  Paul.  » 

juier  se  propose  donc  d'éta- 
lé catholicisme  est  le  point 
it  de  la  vérité  morale ,  so- 
religieuse. 

;n  qu'il  a  suivi  est  simple.  Il 
.'abord ,  dans  une  Introduc- 
î  et  animée ,  le  tableau  des 
s  philosophiques  actuelle- 
l'ordre  du  jour,  et  cette 
suffit  pour  en  inspirer  un 
d^oiit. 

td  on  a  prêché  le  panthéisme, 
i  peuples  n'ont  pas  inéme  tourné 
larce  qu'ils  sentoient,  eux,  au 
jour  et  de  leurs  fatigues,  qu'ils 
pas  des  dieux.  Quand  on  leur  a 
.'  scepticisme,  ils  ont  compris 
t  impossible  de  rien  édifier  avec 

i  de  la  Religion.   Tome  CXy, 


le  donte.  Qnand  on  leur  a  prêché  te 
snaKsme,  ils  se  «ont  détoornés  de  dégiiOt« 
car  il  leur  a  pani  trop  monstnieiix  de 
confier  le  gouvernement  et  radministra- 
lion  du  monde  à  la  concupiscence  ei  à  la 
gloutonnerie.  Quand  on  leur  a  prêché 
ridéalisme,  ils  n'ont  pas  été  plos  cré~ 
dules,  car  ils  Kavoient  que,  si  tout  n*esl 
pas  matière,  tout  n^est  pas  esprit.  Et, 
dans  ces  diverses  circonstances,  les  peu* 
pies  ont  été  t>his  i^ilosopiies  que  les  phi- 
losophes eux-mêmes.  » 

M.  Siguier  expose  ensuite  les  dif- 
férens  systèmes  de  théologie  ^t  à» 
gouvernement)  depuis  Moïse  juaqu*i 
nous>  en  suivant  l'ordre  cbronolo» 
gique,  et  en  comparant  le  Peota* 
téuque ,  l'Evangile ,  rEglise  catho- 
lique à  tous  les  enseignemeiia 'liu* 
pnains  ,  depuis  les  livres  Wrés  des 
Indiens  jusqu'aux  élucubrations  les 
plus  modernes.  Il  Ceiit  briller  .la  yé« 
rite  d'un  tel  éclat ,  il  démasque  ai 
clairement  le  mentonge,  que  le  lec- 
teur, subitement  illuminé ,  s^^rië 
sans  hésiter  :  C'est  uniquement  dans 
le  christianisme ,  c'est  dans  la  reli- 
gion catholique  que  se  trouve  le  vrai 
dans  l'ôi-dre  religieux  et  moral  ; 
partout  ailleurs ,  drgueil  »  erreur  , 
déception ,  ténèbres. 

QuMleest  belle,  dans  lesbrillantef 
pages  de  M.  Siguier,  cette  figure  de 
Moïse  rayonnante  de  vérité  au  mi^ 
lieu  de  la  nuit  obscure  qui  couvre 
l'antiquité  entière  de  ses  tombrea 
voiles  !  Auprès  de  ce  prophète  ina» 
pire  ,  qui  d'un  même  coup  pose  lea 
bases  inébranlables  d'un  gouverne- 
ment sage  et  dT^uflé  théologie  qui 
doit  survivre  an  monde ,  que  sont 
Yyasa ,  Mânou ,  Kapila ,  Confiicius  ^ 


vm 
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Zoroasiie  {MinmletOrientaiix;  Mi-Vleare  entre  leg  ^bcîmèt'cqfloiMirtt 
1108 ,  Lyciirgue ,  Solon ,  Anaxagore ,  |  faH  réëidl^  de  FhisMiire  la  pi)»  tî^s^ 
TkaJès,  Pythagore^Socrale,  Plalon 
parmi  les.Gi-ecs?  . 

La  Yériië,  la  grandeur,  la  bienfait 
saoce  universelle  de  la  i*eligioa  ap- 
paroÎBsent  dans  un  plus  heaà  jour 
encore ,  quand  l'auteur  montre  VEn 
▼angtle  r^ndu  successivement  dans 


tive  d^  rhiuuanité.  Dans  k  doctrine  de 
Jésus^Cbristt  le  csthôlieisme  est  h  seole 
doctrine  par  excellence,  la  seule  doctrine 
révélée.  Le  cailiolicisliie  est  donc  h  seoie 
doctrine  qa'on  doive  accepter  daas  a 
tradition,  dans  sa  hiérarchie,  dans  im 
ses  comniaiidemens ,  dans  toute  son  sr- 
thodoxie ,  pour  avoir  le  aieillear  régni»'  î 


toutes  les  parties  du  monde.  Après    teur  social,  le  meilieur  régulaiear  ■!«(,  ^ 
s'être  incliné  devant  Jésus -Christ    le  meUleur  régulateur  religieux. •         -^ 
véritablement  Fils  de  Dîèu  et  s^u-  j      Nous  voudrions  n'avoir  que  in  | 
veur  des  bommtô ,  il  passe  en  levue    élpges  à  donner  au  livre,  de  M.  Si». 
toutes  les  illusUattons  catholiques,  '  guier  :  mais  nous  sommes  obligé  (Tf 
saint  Paul,  saint  Justin,  Tertullien,    signaler  des  Uches.  Amsi^lacom] 
s^t  Çyprien,  Origène  ,  saint  Tbo-  ,  raison  du  catholicisme  avec  les 
mas>  Bossnet,  etc.;  attaque  avec  une  i  très  doctrines  occuper  trop  de  pi 
logique  victorieuse  les  antagonistes  '  en  sorte  que  les  preuves  tiiréc»  < 
de  la  religion,  Arius,  les  Gnostiques,    inlrinseco  sont  trop  rares,  çt.qrie.1' 
Mahomet,  Luther,  et  cette  foule    rigine  divine  de  la  religion  n'est  j 
d'hérétiques  et  de  philosophes  que    suffisamment  mise  eu  reliel..  So«u 
l'orgueil  humain  a.  semés  dans  la    rapport  du  style,  la  cnlique  pe 
suite  des  âges.  -  |  ^^^*^  quelquefois  sévère.  Sans  doots^ 

•   A  chaque  pas  que  le  lecteur  fait  !  ^J  *  ^«  ^  vigueur,  et,  commeadH 


dans  la  carrière  ouverte  devant  lui 
par  M.  Siguier,  il  entend  la  voix  de 
l'humanité  ,  qui  proclame  la  supé- 
riorité infinie  de  la  révélation  mo* 
saoque  et  de  l'Evangile  sur  toutes  les 
conceptions  de  la  pensée  humaine. 


de  nos  jours ,  de  la  couleur}  ma&il 
n'est  rien  moins  qu'à  l'abri  de  iniH 
tes  romantique^,  et  on  rc^rettefNh^ 
vent  le  néologisme  et  l'enfllttieAî'j 
M.  Siguier.  Une  citation  perm< 
:  d'apprécier  sa  manière  d'écrire.  Ne 
La  substance  du  livre  est  expri-  !  la  prenons  au  hasard  : 
niée  en  ces  auelaues  lignes  •  «  Jesus-Christ ennobnt  le  managé 

mee  en  ces  quelques  ugnes  .  qu'aucun  autre  législateur  ne  Favoit 

«  Le  catholicisme  est  la  doctrine  qui  a  nobli  :  il  fui  donne  les  seules  bases 

d'abord  la  plus  grande  et  la  plus  noble  pables  d'assurer  le  repos ,  le  cafaM,' 

tradition  entre  toutes  les  doctrines...  Il  bonheur  de  la  famille  et  de  la 

est  de  plus  une  doctrine  toute  privilégiée  Et,  en  efiet,  quand  il  est  venu  dasi 

dans  son  fondateur,  dans  son  objet,  dans  ques  où,  sous  prétexte  de  je. ne 

son  but ..  C'est  le  catholicisme  qui  a  le  quelle  émancipation,  la  licence  a 

mieux  réalisé  le  beau  idéal  historique,  le  célébrer  ses  saturnales  les  plus  d< 

beaii  idéal  humain...  Le  catholicisme  est  tes;  quand  la  débauche  du  coBur,  et 

donc  étidemment  une  doctrine  tout-à-  langue  ou  de  la  plume  a  jeté  liaU  drt 

(ait  exceptionnelle.  Or,  tout  cela  ne  peut  discordans  contrôle  mariage; 

s'expliquer  par  des  moyens  naturels.  Le  pour  mettre  en  pratique  les  th^ 

catholicisme  est  donc  une  doctrUie  sur-  plus  folles,  toutes  ces  vertueuses 

naiureUe;  il  est  donc  une  doctrine  éma-  Unes  dont  les  capitales  abondeol,  i 

née  de  Dieu...  La  tradition  de  Moïse  et  laissé  là  ce  que,  dans  leur  hop^j 

la  doètila&jle  Jésus^hrist  est  la  meil-  veia'n,  elles  nommem  nn  wêH  f^' 


dQèUta|4e 
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Uieowtprend  points  la  société  a-t-elle  été 
plnshononUe,  plus  prospère?  Lesbom- 
mei  et  les  feimfaes  qui  ont  séparé  ce  qui 
ne  détroit  jamais  Téire  ont-ils  été  plus 
IpaisibleF,  jjos  contons  (Ten-mémest 

•Répondez,  Jerniè  homme  qui  ne  savez 
plos  être  qiie  tHste  et  rêveur  $ur  le  che- 
vet où  grineeni  Ut  denu  de  la  etmcii- 
hine  endormie;  répondez,  Sardanapales 
décrépits,  qui  avez  abandonné  l'épouse 
comme  pour  miens  hâter  la  fin  de  vos 
jonrs  dans  des  caresses  stipendiées  ;  ré- 
ponds, toi  aussi,  femme  à  la  chevelure 
^jnne  el  ondoyante  encore^  toi  qui  ava- 
les Fadultère  dans  vne  coupe  ruiitelanle 
'^impudieité  :  étes-vous  tous  réellement 
|^U8  heureux  que  vous  ne  Tétiez  jadis? 
Tons  qui  ainiez  brillé  dans  une  carrière 
que  TOUS  aimiez,  ne  vous  souvient-il  pas 
^  de  ceux  de  vos  amis  qui  prennent  place 
'  anjoord^bui  à  loue  lie  banqueU  de  la 

Cette  citation  suffit  pour  inotÎTer 
hs  restrictions  que  nous  croyons  de- 
voir mettre  à  l'éloge  d*un  livre,  si 
.riciie  d'ailleurs  en  document  bbto- 
. Tiques  et  en  savantes  recherches. 

L'abbë  A.  E. 


•000^ 


.i#  Génie  du  Prêtre,  pair  M.  l'abbé 
'     Popys  de  Castres.  —  1  vol  in  B"*. 

On  a  beaucoup  écrit  depuis  quel- 
ques années  sur  le  clergé  catholique. 
rJBîen  des  plumes  ont  entrepris  de 
venger  le  plus  saint,  le  plus  grand 
'des^tats,  du  mépris  et  des  calomnies 
dont  il  est  l'objet.  Il  devoit  en  être 

ainsi. 

Que  le  public  soit  poussé  par  la  mal- 
veillance ou  le  préjugé  dans  une  opi* 
niop  extrême,  dans  une  erreur  cou- 
pable, dans  une  criante  injustice,  il 
[  le  livrera  d'abord  à  toutes  les  consé- 
Iqnences  de  l'illusion    dont  il   est 
r  dupe. Mais,  si  enfin  la  lumière  vient 
gloire  à  ses  yeux,  si  quelque  esprit 
*  mpérieur,  plus  sage  ou  plus  éclairé 
^  <me  la  multitude,    élève  la  voix 


3) 

au  milieu  d*un  peuple  abusé,  on 
rougit  d^avoir  été  injuste,  on  s^indi- 
gne  contre  les  auteurs  de  la  calom- 
nie. 

Voilà  précisément  ce  qui  est  ad* 
venu  à  l'égard  du  clergé  catholique. 
L'esprit  philosophique  et  athée  du  , 
dernier  siècle  n'ignoroit  pas  que, 
pour  disperser  le  troupeau  «  il  fout 
frapper  le  pasteur.  On  l'a  frappé  à 
coups  redoublés  dans  sa  personne,  en 
faisant  planer  sur  lui  la  hache  révo-  t 
lutionnaire  ;  on  l'a  frappé  plus  hor-- 
riblement  encore  dans  son  honneur, 
en  répandant  sur  lui  à  pleines  mains 
la  calomnie,  l'injure,  le  mépris, 
l'ironie  surtout ,  cette  arme  si  puis- 
sante contre  les  choses  saintes. 
Mais  on  n'est  pas  toujours  dupe.  A 
la  fin,  la  vérité  se  fait  jour  ;  et  depuis 
quelques  années  les  idées  sont  jucn 
changées.  On  ose  aujourd'hui  écrire 
en  faveur  de  la  religion  et  du  clergé, 
on  s'en  fait  un  mérite,  les  lecteurs 
même  se  tournent  de  ce  côté.  Après 
avoir  bu  dans  la  coupe  empoisonnée 
de  l'erreur  et  de  l'impiété ,  on  aime 
à  entendre  les  acrens  de  la  vérité 
religieuse.  On  va  l'écouter  dans  les 
temples,  on  la  cherche  dans  les 
livres ,  et  cette  tendance  des  esprits 
présage  certainement  un  avenir 
meilleur. 

Parmi  les  ouvrages  qui  paroissent 
tous  les  jours  dans  ce  but  louable, 
nous  devons  mentionner  Le  Génie 
du  Prêtre.  L'auteur  trace  d'abord  le 
tableau  du  monde  avant  l'existence 
du  prêtre  catliolique.  Il  donne  en* 
suite  celui  de  la  primitive  Elglise.  Il 
entre  immédiatement  dans  tme  série 
de  preuves  qui  établissent  que  c'est 
au  prêtre  catholique  que  le  monde 
est  redevable  du  bienfait  de  là  civili- 
sation, de  la  conservation  des  roonu- 
mens  des  arts,  du  développemeut 

^         28.    * 


'dn  fdèaïes  ;  "<pï'ièD'  lui  ràiule'  ube 
'âiguilé^unegrftDdeariqii'on  oesati- 
'rott  lroiiv£r  aîllenn;  qu'enSo  il'eat 
le  »eul  déposiuire  de  ta  vérité  inorale 
et  rriJgtcuM^  M.  Popy»  ntMitre  jua- 
qU'oA  le  prêtre  porte  rbérotkmé  dans 
i'ajtosfolat ,  da&Ble  EëiDt  nihdstëre , 
-AtÙa'le*  in*ùsîoiu  à  l'étranger,  dAns 
lé»  enivres  de  charité ,  dans  lea  ^- 
-détnlM,  dada  les  ëiabUsaeinent  de 
bienfioMOce  ;  et  il  fiiit  eauevoir  les 
aMmet  oà  se  jetiermt  la  société,  si 
'  jamais  elle  élmt  pri  v^  de  la  salutaire 
influence  que  le  prêtre  exerce  sur  le 
'  pmfalie.  M.  pD^ys  ne  se  contente  pas 
■  Ae  WMti'e  eiP^vIâence  k  mitïte  du 


{'■4S*.) 


Titltfs  ^  prorinees  d'Italie. 

s&iûeàce,  daiis  lâauecoblé 
raies  tenues  vers  la  fin  du 
septembre,  et jp résinées  par 
le  cardinal  OsUni,  préfet  de 
grégabon  des  évêques  et  d< 
fiers,  on  a  élu,  comme  pretni 
rieur-fténéral  de  ia  congrég 
lulie.le  P.  Pierre-Paul  Me 

Îiii  a  été  admis  à  l'audience 
ère  le  14  novembre  demie 


p*B».  —  Nous  avons  pari 
notre  N°  3668 ,  de  l'évèque 


poli,  de  ajrie,  dont  la  cot 

scandalisé  les  catboUques  < 

«.      n».  ««  lerie,  autant  qu'elle  a,  réjoui 

deitaT^rie  i^WÀ^ r'^prochradë  ^^'^'  'i^  <"**  ""  ^>''^;'^  Ë 
I    ,.--1  -111  it  1  schisme  et  qm  voyoïent , 

la  liiilveiUalice,  et  r^ute  tout  ce  .malheureux  prélat,'  ud  xU 
quMiadttcontrele/anat.snie,rin-lde  prop^nJe  pour  l'Oiie 
(oléraâcc,  et  le  célibat  des  prêtres.  ;  renseignemens    biographiqi 


'  Bes  (faits  à'hîstmre ,  bien  choisis 
'  montrent  les  vertus  du  cler^  en  ac- 
tiou'daDS  kes  membres  les  plus  hono- 
=  nbles: 

Un  «t^le  m|Hdè  et  animé  ajoute  à 
■  Fintérétde  ce  livre  qui,  pour  le  fond, 
'  est  d'une  véritable  utilité  et  d'un  i- 
'  propos  incontestable. 

L'abbé  A.  Ç. 

NOilVBIXES  ECCC^ASTIQUES. 

aoME.->-La  coiigrégatioD  des  clercs 
séculiers  de  la  Doctrine  chrétienne 
;!  iaéi;ita  bien  de  la  société  et  de  l'Ë- 
_^^,  en  éleyant  la  jeunesse  dans 
.'u  piété  et  dans  les  lettres.  Après 
.  les.. malheureuses  vicissitudes  qui , 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siè- 
'  de,  ont  affligé  la  France,  elle  a 
'cësié  d'avoir  ion  Snpérieur.^énéral 
'dans  ce  royaume,  où  elle  est  née  et 
'  et  oà  elle  s'est  développée  merveit- 
.  leusemeat.  S.  S.'  Grégoire  XVI, 
.  voyanl-d'uo  œîl  de  coinplaisance  ce 
.Tespeclable  et  très-utile  institut,  a 
\  daigné,  par  sou  rescrit  souverain  du 
,14  février  1842  ,  autoriser  l'élection 
'  du  supérieùr-générkl  parmi  les  îndi* 


vont  suivre,  et  que  I'oe.  ^__ 
dérer  comme  autnen  tiques,  : 
rOnt  que  le  Schisme  a'auKit 
iiAe  brillante  conquête.  Non 
blionscëS  détails  si  pénibla 
un  prdfond  sentiment  de  doi 
Le  pi-ètre  Joseph  Tutonj 
melehite  d'Alep,  n'avoit  pas 

Eutatioh  intacte  sous  le  rai 
i  moralité ,  avant  d'être  el 
son  patriarche  à  t'épiscopat  ; 
patriarche  (auquel,  par  ta 
ceadance  et  en  vertu  de  l'auti 
du  Saiot-Siége,  appartient 
motion  des  evëques),  n'él 
instruit  des  atteintes  qu'avoi 
la  lépiilation  du  prêtre  Tu< 
ti'Oinpé  par  de  trop  mensoD 
partiales  informations,  comii 
rive  asses  facilement  en  Or 
bissa  persuader  de  le  nooiini 
rieur  du  sémiiotire  patriarca 
trex  et  de  l'élever  en  mêmi 
sur  te  siège  de  Tripoli,  qui  p 
considéré  à  peu  près  comme  i 
car  il  n'existe  pas  dans  tout 
cèse  plus  de  dix  à  doiœ  Gi'ec 

Au  moineut  de  sa  conanq 


Srttre  Joiepb  Tubmp  prit  le  noi» 
'AAaiuue. 


Lonçu'il  fut  deysQD  uipërieur  du 
léniinaire,  on  rcFOiiRuL  bientât  coin- 
ikea  étoîent  ibndé*  le*  cnintea  et  les 
Boupçotu  qite  u  cooduite  avoit  Fait 
concevoir.  Toute  ta  Syrie  conaolt 
aujourd'hui  lea  infâme  Utrpitudts 
dont  il  ne  tarda  pas  à  se  rendie  ou- 
Terlement.  coupable  daus  ce  tenti- 
niire  ,  d'où  il  falLut  renvoyer  les 
jeunes  gens  devenus  tristement  les 
Victimes  de  La  perversité  du  niallieu- 
reux  prélat.  Les  deux  évèques  de 
Beyrouth  et  de  Fersoul  constatèrent 
les  actes  honteux  qu'avoit  commis 
r^èque  Tutougi  (dont  la  doctrine 
répùndoit  à  ses  mœurs  corrompues)  ; 
et  pour  obtenir  pitié  il  en  lit 


laleniteUe  conje.ti 
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3uer  de  t'araent  pour  an  diocèrt . 
oui  il  n'a  plua  depuis  long-t^mps 
l'ailrnSniRtration,  et  qui  se  léduiti 
comme  noua  l'avons  dit  plus  haut , 
k  quelques  individus.  Les  détails  que 
nous  venons  de  donuersuffiioutpour 
faire  justice  de  l'aiitorisation  préten- 
due et  certainement  apocryphe  que 
Tutongi  dit  avoir  reçue  de  son  pa- 
triarche ,  qu'il  n'a  pas  rougi  de  pu- 
blier dans  les  feuilles  anglaises,  et 
que  le  Journal  de  Galignsni  du  26 
octobre  rapporte  coiniue  extraite  du 
Standard, 

Tel  est  rbouime ,  dont  l'archevê- 
que anglican  de  Gantorbérj  se  pro- 
inettoit  de  tirer  parti  dans  l'intérêt 
du  schisme.  Kos  tières  séparés  n'au- 
roient    pas    lieu    de    s'enorgueillir 


adressée  à  son  pati 
Afiadclesoustraircà  rindignntion 


dans  une  lettre    beaucoup  d'une  semblable  acquisi- 


;  n'est   qii  après  avoir 
K  pieds  la  règle  des  mnars 


jrfJLque,].  patriarche  lui  ordo»n.    î»'   le  "..Iheur.ux   prjl.l  e»   «t 


Boins,  en  renvovant  à  Alep  le  jeune    ,'  •   ''- 
ju.li,    =.-=„   |L.,-I    ;i    r.„;. lieretK 


C'est,  du  reste,  l'histoire  de  tous  lea 


Midalla ,  avçt.  lequel  il  etoit 
nÎBCu  de  conserver  les  plus  non- 
laues  et  coupables  relouons.  Mais 
It prélat,  échappant  au  contraire  à 
Vq  patriarche  ,  vint  1  Itome.  Là, 
le  Jeune  Abdalla  ayant  été  séparé 
de  lui  ,  il  trouva  une  bienveillante 
liospitalité  et  un  indulgent  accueil  ; 
OU  ne  voulut  rien  nét>liger  pour  le 
ramener  dans  la  voie  du  devoir;. et 
9a  Jinit  par  lui  assurer  une  pension 
mensuelle ,  en  lui  enjoignant  de  re- 
tourner en  Syrie ,  afin  qu'il  pût  y 
r^ier,  dans  la  retraite,  par  des 
exemples  de  pénitence  ,  les  scandales 
dont  il  avoii  rempli  l'Oiieot.  A  cet 
effet,  on  lui  procura  les  moyens  de 
ifaiisport convenables.  Mais,  arrive 
iMalte,  révcquc Tutongi  rétronrada 
Ki's  Marseille ,  où  il  se  réuiut  au 
\tM\iC  jthd<dla  qu'il  avoit  dû  aban- 
donner à  Rome.  Ou  coanok  les 
frsLides  et  les  manœuv|-es  par  les- 

J selles ,  abusant  de  la  crédulité  pu- 
Jiqiie,  il  n'a  cessé,    dès-lor 


France  et  eu  Anglet 


Espérons  que  l'évèque  de  Tripoli 
ne  descendra  pas  jusqu'au  fond  de 
l'abiine.  Le  pas  qu'il  vient  de  faire 
)  vers  le  schisme  nous  a  mis  dans  la 
triste  nécessiié  de  rappeler  sa  vie  an- 
térieure pour  expliquer  sa  démar- 
che :  nous  serions  heureux  de  n'a- 
voir A  parler  désormais  que  dé  son 
repentir. 
—  On  lit  dans  l' Univers  .- 
«  Un  chancelier  royal  étnit  ^  noininer 
pnnr  administrer  an  eonsnlat  silué  daiw 
un  pays  depuis  leng-temps  sancliflé  par 
le  martyre  de  nos  missionnairea.  Sur  qui 
pensez-vous  que  le  cboit  est  lombéT  sur 
un  hoinino  qui,  après  avoir  été  élevé  par 
une  pieuse  communauté,  envoyé  par  elle, 
comme  prêtre  et  missionnaire  isa%  le 
pays  dont  noas  parlnos ,  a  trabi  totts  ses 
devoirs,  donné  l'ciempla  des  plus  scan- 
daleux excès,  tourmenté  de  toutes  lea 
manières  nos  missionnaires,  et  qui  a  fini 
parapostasier!... 

Nous  demandons  quelles  raisons  de 


,  d'extor-  \  moralité  et  de  baute  politique  oot^  di-. 
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cider'll.  le  «niuixra  dei  alhires  èimi'- 
gènà  k  Mmmetin  «ne  ptraiHe  Mmini- 
lion  k  ia  algnaum  du  nril 


penomw^  n'a  dA  etm  himt  «iv'an 
preMHilet  recommaDdations  de  H.  le  mi- 
nistre de  llnslnictltm  ptibHqiie. 

«  D'gnerKÎqtKs  et  paiSBantes  récbioa» 
lîou  étant  Bnrvenoea ,  foriomiaiice  <|ai 
]t  oomnott  diancdier  rayai  a  éli  li- 
voqoée;  mah  H.  le  ministn  de  l'in- 
stracllai)  ptdiliqiie  ne  a'eat  pas  tenu 
pMrbafttt,  et  il  a  eu  le  nulhear  d'triMe- 
Dîr  de  la  c(»nplaîgance  de  boo  coUègue , 
H.  le  ministre  des  alEilres  éb^ngères, 
qM  le  prêtre  apoBlal  TAt  nommé  drog- 
inan  de  ce  intaie  ctHuolat.  Voilà  qttel 
hên  l'foterpKète  des  intérêts  religieux  et 
poHtIqiMsde  b  France!  VoBà  l'iionuue 
<teni  b  ptrQle  doqml  notre  consd  derra 
l^acer  toute  aa  cuufiaoce! 

*  On  uoDS  aRrine  que  cette  nomina- 
tion est  signée  et  notiflée,  mais  nous  ne 
voûtons  pas  encore  croire  à  la  coosoot- 
iHation  de  ce  scandale;  nous  ne  vonloni 
pas  T  croire  pour  Tbouneur  du'minisite 
ifoi  a  sdlidté  et  du  mUiistre  qui  a  cédé , 
pôilr  l'honneur  de  la  FVdnce,  condauméc 
ù  être  l'eprésentée  par  un  prêtre  apu&iai 
Mir  une  terre  arrosée  par  le  sang  de  ao& 
misùoniiaircs  martyrs  1  » 

—  On  lit  dans  le  Monlieiir  : 
«H.  le  ministre  de  riiislruclion  pu- 
blique, sur  la  |>roposilioii  de  M.  l'Arcbe- 
véque  de  Paris,  a  piis  un  arrêté  par  le- 
quel M.  l'abbé  Glaire,  ppofeSBCur  d'hé- 
breo  dans  la  raculié  de  théologie  de  Pa- 
ria, est  itoiunié  profesaenr  d'Ecriture 
laintc  dans  Udiie  bculté. 

■  Pur  un  auire  arrêté  de  H.  le  minis- 
tre, l'intérim  du  cour*  d'hébrcn  êslcoo- 
tié,  pendant  la  préseule  année  daa^ue, 
à  M.  l'abbé  Barges.. 
M.  Barge»,  appelé  par  W.  l'Ar- 
,  chevéqne  i  professer  l'hébreu,  en 
un  eclésiastiqne  d'un  grand  mérité. 
Profondéiiient  versé  dans  les  lan- 
gues orieuules,  il  a  suppléé  avec  dis- 
tinction, à  Slarseille,  le  professeui 
^>..i,-  lyjll^j»  .t'»ili»»«  l'Iiébrei 


jDwwî»  A  ftrwpi«- — M.  SeHa, 

Îrélre  de  ce  <K©c&è,  ay«nl  M  tre- 
irit  devant  le  tribmitl  correctioaiMl 
Je  PerjHgnan  ,sont  lâttréf ention  <f •- 
voir  procédé  à  U  célébratioo  rdi- 
tfieuse  d'un  marine  que  t'kntorité' 
fivile  n'aiircHt  pas  présiablement 
MncUonné,  opposa  ane  esreplioa 
prise  de  ceque,  l'acte  qu'on  lui  il»- 
putoit  Goustituant  un  cas  d'abat,  il 
faUott,pour  le  poursuivre,  l'aulorM- . 
ÙOD  du  ctMiseit  d'Etnt.  Le  Uibuad 
admit  ce  luoven  ;  mais  il  y  eut  appd 
de  la  part  cfu  inioistère  public.  Le 
tribunal  de  Carcassouue  ,  saisi  A  ion 
tour  de  la  «ruesttoo ,  vient  ^letacnt 
d'admettre  Venception . 


Diœéje  de  Tours.  -~  La  ville  de 
Tours  possède  une  église  Saiol-CK- 
ment,  petit  chef  d'œnvre  d'arebi- 
tectarc,  qui  sert  de  balle  an  Uf- 
On  a  fait  imprimer  dernièrement 
une  proposition  de  vendre  Ut  m^ 
t  de  Saint- Clément  pour  aidCri 
nstruc  lion  d'une  baHeau  bleplu 
approprîre  à  cet  usagr.  M.  l'sbW 
K)uri-as5é,  professeur  d  arcbéologie 
an  petit  séminaire,  a  fait  ressorti' 
dans  le  Journal  iCIndre  el-Loirttw- 
convenanCe  de  celte  proposition.  Au 
lieu  de  l'adopter,  la  ville  rendra  an 
culte  ce  temple,  si  tué  dans  un  quarlter 
fort  éloigné  de  toute  église,  et  voisis 
autrefois  de  la  célèbre  église  de  Sl- 
niartin ,  dont  il  ne  reslp  plus  que 
deux  tours,  grâci;  à  M.  de  Pomuie- 
reuii ,  pr^et  jadis  d'Indrp-et-Loirf . 
qui  fit  renverser  Saint-Mnrtin ,  M 

3U(  vontoit  aussi  déitiolir  la  caili^ 
rsle.  Mais  Bonaparte  ,  qui  ne  rilst- 
«antoit  pas,  lui  envoya  dire  t  •  Votre  ' 
tète  me  répond  de  Saint-Gaticn.  ' 
El  le  préfet  s'aima  asses  pour  laiwer 
subsister  Saint-Catien. 

Le  gouvernement  veut ,'  de  oa 
côté,  qu'où  achète  et  rende  an  culte 
Saint-Julien,  la  nlus  grande  et  I* 
plus  n(^le  église  Je  ce  pays,  api^  '* 
cathédrale.    Elle  sert  d^Utà  tut 


voyageurs,  de  reintte  aux  voitures 
puoliques  et  d*ëcurie  aux  chevaux , 
depuis  nombre  d'années.  Dieu  a  été 
chassé  de  sua  temple  par  l'impiété , 
et  le  malheur  a  suivi.  Si  Ton  rend 
insensibleineut  à  Dieu  les  restes  de 
ses  temples,  ne  pouvons-nous  pas 
espérer  voir  revenir  le  bonheur? 
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faisant  atkiqner  la  foi  dans  renseigne- 
ment public,  dans  les  jonrnaux,  dana 
mille  pamphlets.  Eh  bien  î  regardez  main- 
tenant :  qu'est-il  devenu  ce  gouverne- 
ment qui  paroissoit  si  fort,  si  puissant? 
Un  souffle  l'a  dissipé  ;  on  ne  trouve  plus 
les  traces  de  ses  pas.  Et  déjà  la  répara- 
tion &>t  complèle  :  les  victimes  du  radi- 
calisme sont  plus  élevées  qu'elles  n'a- 
BELoiQOE.— Une  «on version,  qui  a  ^"'*"*  ^'^  abaissées,  les  biens  spoliés  se 
fait  beaucoup  de  sensaiion ,  a  en  liea  i  H"»"'*»»  entre  les  mains  des  possesseurs 
dernièrement  à  Anvers.  M.  Fuchs,  'égilimes;  rien  ne  s'oppose  au  réublis- 
Mfaociant  et  consul  d'OldenbouiR, ,  semei.t  des  monastères,  et  la  persécution 
a  ahiuré  le  culte  lutliérieu  pour  ?.'""^  ""'  Kui-étie  qu'à  ramener  les 
embrasser  la  religion  catholique.  Il  a  ^««"««8  dans  l'ancienne  capitale  de  la 
été  baptisé  dans  l'églis'î  de  Notre-  "-auc-maçonnerie  suisse.  Le  nonce  aposr- 
Uame,  et  a  en  pour  parrain  M.  le  «olique  lui-même  se  trouve  aumUieu  du 
fioye»  d'Anvers.  M.  Fuchs,  sa  Peupla  lucenma,  dan»  ceUe  viUe  oi  set 
leinine  qui  est  catholique,  et  l'aîné  *''«*"■«»  prédécetuur»  ont  laissé  UM  i» 
de  leurs  Luit  enfans,  élevé*  tous  dans  «>•♦««»«".  et  qu'Us  iVtot«Uw«»£OiilraMU» 
U  même  religion ,  ont  communié  à  *  *'""*'"  ^'^  '**  '"«««'^  ^«^'î  *n^ 
la  oiesseqoe  M.  le  doyen  a  célébrée  "<!"«•'!"'  *»"  ^*^*^  »»  gouvernement.  U 
après  laccrémonie  du  baptême.  Lore-  a  loue  la  re/tswn  des  magUlrau  éclair- 
que  W,  Fiuîhs  a  reparu  à  la  Bourse  •"**  «•*•  pré*idtnl  aux  detlinâet  du  e«m- 
d'Auvers  après  sa  cou  version,  chacun  '<«»•  '«  ^'*  '^«'«''"^  9«'«'»  ««'  »«^  «"^ 
s'est  empressé  de  féhciter  l'esiimable  ♦»"'■«'*  <*«  ''*ff'««e.  *«»  Urmigtiages  de 
uéeociant.  dévouement  filial  gu'ils  ont  donnés  ait 

TiQir^  Sattt<-St^jf«;  et,  chose  bien  reroarquaUe, 

sposB.  -  On  lit  dans    l'Union    le«  ff"'"*»  protesUnles  ont  rapporté  sas 
•  paroles  sans  blâme,  sans  usures,  avec 

„      .   . .      .•    1  ..      ~.  une  modération  qui  honore  leur  lolé- 

«  Un  événement  qni  doit  raffermir    ^y,,^.^   j.^  perdez  donc  oas  l'esbérance 

î*'?lllf.'^.?.T..'*J"il*::?!'"!"' .:!."!    vous  qui  gémiesez  enc«rsousle  poid; 


,   '  .        '  t  '.  .:  eiae  ia  violence  s  ecrouie  en  un  lusiani; 

n  y  a  pas  deux  ans  que  Lucen.e  elo.t  „  ^^  „„  ^.^^  ^^^  ,^  ^.^      .       ^   ,^ 

courbe  sous  le  poids  de  I  injustice  eili-  .  ^^,„i      .    ^  ^         J  ^^ 

vre  en  proie  a  lous  les  méfaits  du  radi-  'poim  confondu.  » 

cfliisme  :  pendant  que  la  Iraiic-niaçoiinc-  i^       i  .       :■    mi 

rie  tramoiVdans  ce  canton,  comme  dans  ,  -."*»*  '"^  *=»''"'"  de  Thuigovie, 

8<m  foyer  central,  tous  les  for&iis  qui  «ïep»«d«  ans  que  l«j  biens  des  cou- 

devoieirt  ,K>rler  le  imuble  et  la  désola-  ÏV^  «"»?  '^'"»".  ^    »'l"|f«'?^''»i'o° 

tion  dans  toute  la  Suisse;  pendant  qu'on  ^f'V^^  '^""^  fortune  a  diminué  de 

vovoil  éclore  dans  celle  uirre  de  malé-  ^^'^  '"  ^^'^  des  admu.sliateuw, 

dièUon  lant  de  projets  libcrticidcs,  le  Z'I''  ?'^V '*""^'"1  de  Damkon,  de 

système  unitaire,  le  concordai  des  s;pt,  Mrtnsterlingen    et    dittingen,  ont 

la  conférence  de  Bade,  cte.,  une  laction  ^'^   condamnes  à    des   peines  di- 

.    .. .    •.  •        *v  I      1.  verses  pour  soustraction  d  arrent. 

Hupie  faisoit  une  guerre  u  mortà  hi  reh-  ^     avuo«a  in/nu  aident. 

giou  nationale,  eiuprisoiuiaiit  les  miui&-  ^q^     •   _ 

très  du  cuite,  s'emparant  des  biens  ec-        syrib.  -—  La  Chaldée  turque  four* 

GléftiastîqueB ,  détruisant  les  couvens,  niiàrEglite,  cmuuie  laCoiney  des 
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aToit  cachés.  ïki  ia  sorte  y  ititioiH 
vèrent  les  vases  sacrés  et  les  orne*  ' 
mens  de  l'église ,  Soos  oiterts  ^  k 
Propagande  aux  PP.  Gabriel  et 
Hanna.  L'éfflîse  fut  dévastée  avec 
uue  impiété  dont  on  n'avoît  jaaraii 
eu  d'exemple.  Les  croix  furent  bri^ 
sées ,  les  statues  et  les  mages  im 
saints  mises  en  pièces.  Des  conps  de 
lance  étoient  portés  à  celles  ^ 
leur  bras  ne  pouvoit  atteindre. 

Comment  s'étonner  ensuite  «ps 
les  œuTres  de  tant  d'auteurs -dnl- 
déens  ,  grecs  et  arméniens ,  connus 
pour  leur  mérite  littéraire  ^  aient élè 
anéanties,  et  qu'il  n'en  reste  plus  qae 
le  nom  ?  La  barbarie  avec  laquelle  le 
font  les  guerres  explique  ces  fà^ 
tes ,  et  nous  devons  au  contraire  ad- 
mirer la  conservation  de  plusieurs- 
ouvrages,  comme  un  prodige.  Ainsi, 
les  Gnrdes  ,  ayant  découvert  la  bi- 
bliothèque, ont  brûlé  une  partie  des 
livres  et  ont  déchiré  l'autre  à  ooopi 
de  sabre.  Le  plaisir  du  nuil  et  du 
désordre  pouvoit  seul  les  poiawr  k 
cet  acte,  dont  ils  ne  retiroientancna 
profit. 

Durant  la  nuit ,  les  novices  et  la 
jeunes  Frères  qu'on  n'avoit  pas  lies 
s'échappèrent  et  s'enfuirent  à  Te* 
lescope,  village  distant  de  deux  lieiiei. 
On  les  vit  venir  ensuite  successive* 
tuent  à  Mossoul,  avec  les  signes  saii- 
glaus  de  la  barbarie  des  infidèles  Le 
rère  supérieur  et  les  douze  religieux 
compagnons  de  sa  captivité  éioieut 
réserves  à  d'autres  tounnens.  Lebey, 
après  les  avoir  enchaînés  comme  dei 
malfaiteurs  ,  les  a  traînés  à  la  suite 
de»  sa  petite  armée.  Plusieurs  vil- 
lages appartenant  aux  chrétiens  ont 
été  pillés  avec  la  même  inhumanits 
que  les  couvens. 

Pendant  plus  d'un  mois ,  le  Pèrs 

Hanna,    malgré    ses   soixante -dix 

ans  ,    marcha  nu-pieds ,   la  cliaîus 

au   cou ,  à  peine  couvert  de  quc^ 

haillons ,    en    tète    des   es- 


etmooraotpour 
la  foi. 

IsmaëUBey ,  successeur  des  princes 
cnrdes  d'Amadia,  qui  tramoit  une 
însarrection  générale  du  Gurdistan 
contre  les  Turcs,  tomba  sur  Al* 
quouche,  le  14  avril  dernier,  profana 
réglise  de  Saint-Geoi^es ,  s'empara 
des  ornemens  et  des  vases  sacrés , 
puis  monta  au  monastère',  voisin  du 
villaee,  dans  lequel  ses  intelligences 
avec  la  famille  de  l'ancien  patriarche 
kd  faisoient  croire  qu'il  trouveroit 
an  riche  voyageur  à  dépouiller. 

Ce  couvent  a*  ^it  pour  supérieur 
te  P.  Hanna ,  vieillard  plus  que  sep- 
tuagénaire. Sa  taille  étoit  élevée  ;  sa 
fisure  pâle  et  amaigrie  par  les  aus- 
térités avoit  une  expression  mêlée 
de  noblesse  et  de  douceur.  L*un  de^ 
premiers  disciples  du  P.  Gabriel ,  le 
restaurateur  du  monastère  ,  il  avoit 
traversé  calme  et  persévérant  les 
temps  difficiles  de  sa  formation.  Sa 
patience  défioit  toutes  les  épreuves , 
et  un  jour  il  laissoit  échapper  ce  mot 
simple,  mais  digne  du  vrai  chrétien  : 
M  11  n'y  a  rien  de  pénible  ici-bas  pour 
l'homme  qui  aime  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

Le  P.  Hanna  ayant  répondu  à 
Ismaël  que  le  prétendu  trésor  sur 
lequel  il  comptoit  n'étoit  point  au 
mobastère ,  «  Tu  mens  ,  >»  s  éciia  le 
bey,  et  à  son  ordre  le  Père  supérieur 
est  garotté  et  enfermé  avec  tous  les 
religieux  dans  une  même  cellule.  Un 
des  soldats  lui  brise  une  dent  avec  le 
poing.  Les  captifs  étoient  entassés  les 
uns  sur  les  autres ,  et  on  leur  refusoit 
Teau  et  le  pain  afin  de  les  contrain- 
dre à  révéler  le  lieu  du  dépôt.  Des  - 
soldats  leur  appliq noient  sur  le  cou, 
sur  les  pieds  et  sur  les  jambes  ,  des 
fers  chauds,  ou  les  battoient  vio- 
lemment, torture  qui  a  duré  ,  pour 
plusieurs,  plus  de  cinq  mois. 

Pendant  ce  temps  ,  avec  l'instinct 
du  vol  qui  distingue  les  Cil rcles,  une     ^ 

partie,  des  cavaliers  rèdott  dans  le  ^  valiers    curdes  qui    le    frapnoient 
ein^ro^  oberchant  les  eif^ts  qu'on  {brutalement.    Le    plus,  vieux  d» 


ques 
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Unis,   il   donnoU   Teiemple  de  la 
constance  aux  plus  jeunes,  et  le  ciel 
Itti  coDseryoit,  avec  son  égalité  d  anie, 
ane  force  corporelle  qui  lui  permet- 
toit  de  supporter  les  coups  et  les  fa- 
tigaes.  Le  jour  de  Pâque,  étant  par- 
venu à  un  village  chaldéen  nommé 
M ézé,  au  district  d'Amadia,  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  charité  compa- 
tissante par  des  chrétiens,  sectaires 
de  Nestorius.  Les  prêtres  et  les  prin- 
cifiaux  habitans  leur  apportèrent  des 
▼ÎTres ,  des  vêtemens  et  des  chaus- 
sures. Ils  prièrent  Ismaël-fiey  de  les 
laisser  chez  eux,  lui  jurant  qu'ils  ré- 
pondoient  de  leurs  personnes  :  mais 
Isinaël  n'y  consentit  pas.  Cette  sym- 
IMilbie  des  nestoriens  pour  les  ca- 
tholiques est  d'un  heureux  augure  : 
les  préjugés  haineux  de  ceux-là  sont 
à  peu  près  éteints,  et  la  réunion  de- 
vient cJbaque  jour  moins  difficile. 

Le  patriarche  nestorien,  Mar  Ghi- 
moB,  a  néanmoins  fait  une  démar- 
che qui  la  retardera.  Après  avoir 
exprimé  dans  plusieurs  lettres  le  dé- 
.str  de  revenir  à  Tunité ,  il  a  impru- 
demment associé  sa  fortune  à  celle 
cl'Ifaïaël-Bey.  Bien  qu'à  la- nouvelle 
cli/'pillage  du  monastère,  il  ait  rompu 
soudain  toute  alliance,  avec  le  chef 
curde  et  se  soit  retiré  dans  ses  mon- 
tagnes, il  ne  pourra  se  disculper  de- 
vant la  Porte,  qui  n'attend  que  l'oc- 
casion favor.ible  pour  le  réduire  lui 
^i  ses  tribus.  La  destruction  de  leur 
indépendance  politique  entre  pro- 
bablement dans  le  plan  de  la  Provi- 
dence ,  qui  pi^pare  à  ce  peuple  les 
moyens  d'un  rapprochement. 

Les  nestoriens  le  désirent  :  seule- 
ment, comme  le  défaut  de  garanties 
leur  fait  redouter  le  régime  musuU 
niau ,  ils  attendent  l'intervention 
d'une  puissance  chrétienne.  Si  celle 
qui  a  le  privilège  de  défendre  l'or- 
tnodoxie ,  eu  Orient,  leur  prétoit 
Tappui  d'une  protection  ferme^  ils 
se  réuniroient,  sans  aucun  doute, 
d'abord  à  la  Porte,  et  ensuite  à  l'Ë- 
glise  d'Occident. 


) 

Ismàël-Bey  enfertna  les  relFgîëux' 
dans  la  forteresse  d'Amadia.  Quelles 
ne  furent  pas  les  horreurs  de  la  dé- 
tention parmi  des  musulmans  aussi 
fanatiques,  et  au  milieu  de  toutes  lès 
privations  d'une  place  bientôt  assié- 
gée et  réduite  à  la  famine  !  Les  con- 
splations  spirituelles  propres  à  adou- 
cir les  souffrances  du  corps  man- 
quoient  aux  prisonniers  :  ils  ne  pou- 
voient  ni  réciter  ensemble  les  heu- 
res canoniques,  ni  célébrer  les  saints 
mystères.  La  résignation  absolue  à  la 
volonté  divine  étoit  le  sentiment  qui 
les  soutenoit.  *  î"'' 

Le  P.  Hanna  et  le  prêtre  son 
compagnon  étoient  torturés  avec  une 
cruauté  particulière.  On  eût  dit  que 
les  infidèles prenoient  plaisir  à  se  ven- 
ger sur  les  deux  ministres  de  Dieu^ 
de  la  guerre  active  que  leur  livroit 
le  pacha  de  Mossoul ,  occupé  à  com- 
primer l'insurrection  d'Ismaël.  Sou- 
vent ils  leur  enfonçoient  dans  les 
chairs  des  broches  ardentes  pour  les 
contraindre  à  livrer  les  prétendus 
trésqrs  qu'on  supposolt  enfouis  dans 
les  cellules  du  couvent.  Ces  blessu- 
res et  celles  causées  par  les  chaînes 
firent  bientôt  de  leur  corps  une  seule 
plaie.  La  fièvre,  que  les  chaleurs 
rendent  commune  dans  ces  lieux  et 
très -maligne,  les  acheta,  et  vers  le 
milieu  de  septembre ,  leur  holo- 
causte étoit  consommé.  Ils  méritent 
le  nom  de  martyi*s,  car  souvent  les 
Curdes  les  pressoient  de  renoncer  à 
la  foi  chrétienne  et  de  devenir  mu- 
sulmans. La  liberté,  de  l'ai^gent  et 
des  honneurs auroien tété  la  récom- 
pense de  leur  apostasie.  Ces  offres 
étoient  rejetées  avec  indignation,  et 
ils  ont  appris  aux  infidèles  que  les 
enfans  de  la  véritable  Eglise  savent 
toujours  souffrir  pour  elle,  et  au 
besoin,  mourir. 


Missi09(  DE  CURAÇAO.  —  M.  Nie- 
windt,  préfet  apostolique  *à  Cura- 
çao, écrit  au  rédacteur  de  Vj^mide 
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U  Rdigion ,  m  Hollande ,  à  k  daiei     »  La  papahikm  de rde  de  Sd 

s        A  ^_  •     •ai     «    A  ^  M^h  .    «     «^  ^«..«&.«.  ■*  ... 


dul«'jnîUetl842: 

«  La  reiignm  fiilt  lous  les  joars  de  nou- 
veau! progrès  dans  nos  communes ,  prin- 
eipalemenc  dans  celles  de  Saint*E»Bta- 
die,  de  Santa-Rosa  ei  de  Bonnanre. 
'  »A  Saim-Eustadie ,  le  succès  dépasse 
toutes  nos  espérances.  A  Saint-Martin , 
les  progrès  sont  moins  sensibles  :  cepen- 
dant t  H  y  a  progrès ,  et  nous  avons  de 
grands  motife  de  remercier  la  Provi- 
dence, si  nous  comparons  Télat  dans  le- 
^lel  se  trouvent  actuellement  ces  Iles,  à 
celui  où  nous  les  avons  trouvées  Tannée 
dernière.  Le  plus  grand  de  nos  besoins 
est  celui  d^églises.  Jusqu^ici  nous  avons 
loué ,  à  un  prix  lrès*élevé ,  de&  maisons 
dans  lesquelles  nous  célébrons  le  service 
divin  :  celle  de  Saint-Ëustache  est  beau- 
coup trop  petite;  un  grand  nombre  de 
personnes  ne  peuvent  assister  aux  ins- 
tructions religieuses,  ûiule  de  place.  Nos 
prêtres  de  ces  deux  dernières  dès  consa- 
crent à  Tinstruction  de  la  jeunesse  tous 
les  momeus  que  leur  laisse  Texerdce  de 
leurs  autres  fonctions. 

»  Jusqu'ici  il  n*y  avoit  dans  ces  Iles  au- 
cune école  où  Ton  enseignât  la  langue 
hollandaise.  La  plupart  des  enfans  fré- 
quentoient  les  écoles  des  méthodistes, 
c'est-à-dire  dé  leurs  docteurs  qui  sont 
anglais.  Ces  enfans  n*apprenoient  donc 
que  Tanglais.  De  là  vient  qu'on  peut  à 
peine  se  figurer  que  nous  sommes  ici 
dans  une  colonie  hollandaise...  Ne  con- 
vient-il pas  à  notre  honneur  et  à  notre 
intérêt  national  qu'on  songe  à  y  intro- 
duire de  nouveau  la  langue,  les  mœurs, 
les  coutumes  nationales?  Les  Français, 
au  moins,  agissent  ainsi  de  leur  côté 
dans  la  partie  de  Saintr-Martin  qui  leur 
appartient;  et  les  Anglais  s'efforcent  de 
le  ftiire  dans  la  moindre  du  grand  nombre 
d'îles  qu'ils  ont  ici.  Leur  langue ,  leurs 
mœurs  et  leurs  usages  y  sont  substitués 
à  tout  ce  qui  leur  est  contraire.  Je  me  ré- 
jouis donc  de  ce  que  le  zèle  et  les  efforts 
de  nos  missionnaires  tendent  aussi  à 
Itilre  revivre  ici  le  caractère  hollandais , 
et  l6jBtt|aniement  devra  sans  doute 


est  de  2,000  âmes,  excède  celle  d 
Eustache.  Je  suis  infomé  qu'un  i 
naire  pourroity  ftûre  beaucoup  d 
mais  cette  fie  est  toujours  sans 
parce  que  je  n'ai- pu  lui  en  enve 
Ceci  m'oblige  à  exprimer  de  i 
mes  regrets  de  ce  que  nous  n'au 
assez  de  missionnaires.  On  semUi 
comprendre,  dans  la  mère-patr 
nous  éprouvons  encore  eflbctivei 
grand  besoin  de  prêtres.  Une  exf 
de  dix-buit  années  m'en  fait  juge 
ment.  Moi  qui  suis  sur  les  lieux, 
tout  le  bien  que  les  prêtres  poi 
opérer  ici,  et  celui  que  leur  abse 
perdre. 

»  M.  Putman^  à  Santa-Rosa,  i 
en  efforts  :  il  lui  est  impossible  de 
lui  seul,  à  son  nombreux  troupea 
les  soins  que  celui-ci  réclame; 
faudroltabsolument un  vicaire.  MM 
et  Romero,  à  Bonnaire  et  Ara 
sollicitent  sans  cesse  pour  que 
envoie  des  coopérateurs.  Chacun 
deux  églises  à  desservir.  A  Bonnà 
églises  se  trouvent  à  quatre  fie 
diskince.  Quatre  prêtres  me  seroie 
absolument  nécessaires;  un  pluf 
nombre  encore  pourroicut  être  uui 
convenablement  placés. 

»  Il  est  vrai  que  notre  mission 
tend  que  sur  six  fies  pauvres ,  d 
hahitans  ne  peuvent  guère  contr 
l'entretien  de  leurs  pasteurs.  Maisl 
institution  de  la  confrérie  du  Saint 
dont  nous  avons  déjà  reçu  des  n 
de  bienveillance ,  et  l'intérêt  que 
tholiques  de  la  mère-patrie  et  d 
contrées  prennent  à  notre  missioi 
inspirent  la  confiance  que  les  mo) 
manqueront  pas  pour  assurer  l'en 
de  nos  missionnaires.  Je  suis  bien 
que ,  si  quelques  prêtres ,  posséd 
qualités  requises  s'offroient  à  l'iii 
hle  protecteur  de  la  mission,  Févé 
Curium,  le  prélat  les  accueillero 
empressement. 

»  1^  pensionnat  des  Sfeurs  de  I 
rite  n'a  pas  trompé  nos  espéninet 
a  déjà  100  jeunes  filles  de  tonte  c 
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Eérenifift  croyances  relîgîeiises. 
«  coDtiniieAi'  de  jouir  de  re«- 
e  la  conûance  de  toute  la  po- 
et  les  habitans  les  plus  disiin- 
lotre  île,  bien  que  n'étant  pas 
îs,  n'hésitent  pas  à  confier  leurs 
is  clignes  religieuses.  Les  bons 
que  nous  en  attendons  pour  la 
nt  incalculables.  On  les  remar- 
iujiourd'hoi,  à  la  docilité  et  aux 
décentes  des  enlans.  Nous  avons 
inne  nouvelle  que  quatre  autres 
li  disposées  à  venir,  à  la  pre- 
îasion,  rejoindre  leurs  devan- 
ieu  veuille  que  cette  occasion 
te  bientôt  (1)  ! 

ms  prie,  monsieur,  de  vouloir 
la  voie  de  vos  estimables  pu- 
;  :  r^mt  de  la  Religion  et  les 
loliques,  témoigner  ma  vive  re* 
tnce  aux  généreux  bienfaiteurs 
>ntribué  à  réunir  les  fonds  pour 
on  du  local  du  pensionnat, 
venir  ne  sortira  jamais  de  no- 
ib'e,  et  au  saint  sacrifice  nous 
*ons  sans  cesse  les  bénédictions 
ur  eux  et  leurs  iamillcs.  » 


TIQUE,  MÉLANGES,    etc. 

olution  d'Espagne  est  loin  de 
i  son  terme  ;  ce  n'est  pas  dans 
aussi  brûlante  que  les  volcans 
it  sans  avoir  vomi  jusqu'à  leurs 
;  laves.  Quoiqu'on  ne  soit  pas  à 
ne  situation  pareille ,  voyez  ce- 
ze  que  présente  déjà  l'état  ac- 
choses,  seulement  par  rapport  à 
garde  le  pouvoir  politique, 
dat  de  fortune  s'est  emparé  de 
u'il  y  a  de  vie  et  de  force  dans 
heureuse  monarchie;  avec  cela 

:  six  Sœurs,  de  rinsiitut  de  Uo- 
»i  heureusement  utilisées  à  Cura- 
)b.ienu  les  auxiliaires  que  réclanje 
ndt  :  car  cinq  Sœurs  ,  au  lieu  de 
^pondant  à  lappel  de  leurs  coin- 
t  du  prëfet  apostolique,  se  sont 
ées  à  Texel,  et  ont  mis  à  la  voile, 
ptembre  dernier,  accompagnées 
l)bé  Gerritten,  vicaire  du  district 
he. 


sa  part  est  si  foible,' qu'au  moment  on  il 
s'y  attend  le  moins,  une  province ,  qui  a 
pour  capitale  la  seconde  ville  do  royaume, 
se  dresse  contre  lui  en  criant  :  A  ba$ 
Espariero!  meure  Esfwrterol  Et  au  fait 
le  titre  de  la  moindre  bourgade  du 
royaume  est  aussi  bon,  aussi  légitime  que 
le  sien  ;  il  se  sent  d'ailleurs  lui-même  si 
écrasé  sous  son  faix,  qn'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  manifester  en  toute  occasion 
l'impatience  de  voir  arriver  la  majorité 
d'Isabelle  il  pour  lui  remettre  les  clcfii 
du  logis. 

La  jeune  princesse,  qu'il  nomme  si 
reine,  est  enfermée  dans  son  intérieur, 
pleurant  entre  les  espions  qui  la  surveil- 
lent, et  réduite  à  donner  ses  souliers  aux 
pauvres  qui  lui  demandent  l'aumône.  Sa 
mère  est  en  exil ,  offrant  aux  peuples  le 
spectacle  de  la  royauté  humiliée  et  dé-> 
gradée  dans  sa  personne  ;  objet  de  pitié 
pour  les  uns,  de  division  pour  les  autres  ; 
montrant  les  blessures  que  les  senriieurs 
ambitieux  et  ingrats  de  ce  temps-ci  pev- 
vent  faire  à  leurs  maîtres;  ne  conservant 
pas  même  de  l'autorité  souveraine  de 
quoi  invoquer  l'égalité  devant  la  loi  pour 
pouvoir  approcher  de  ses  enfans,  selon  le 
droit  naturel  de  toutes  les  autres  mères. 

Deux  princes  du  sang  royal  sont  ca- 
chés sous  les  débris  de  la  monarchie  e»^ 
pagnole  :  l'un  est  en  surveillance  à  Sàra- 
gosse,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Espartero 
de  changer  sqo  itinéraire,  et  de  l'envoyer 
résider  ailleurs  sous  l'inspection  de  se|S 
alcades;  l'autre  est  prisonnier  à  Bourges, 
plus  signalé  à  toutes  les  gendarmeries, 
plus  recommandé  à  la  vigilance  de  tou- 
tes les  polices  qu'aucun  des  malfaiteurs 
dont  la  société  ait  à  se  défendre.  Tel  est 
le  spectacle  donné  aux  peuples  constitu- 
tioimels  pour  leur  apprendre  à  honorer 
Faulorité  royale  et  à  rentrer  envers  elle 
dans  leurs  habitudes  de  respect  et  de 
soumission. 


PARIS,    ±   DÉCEMBRE. 

Le  collège  du  6^  arrondissement 
électoral  de  la  Charente-Inférieure  est 
convoqué  à  Rochefort,  pour  le  24  de  ce 
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nkh,  à  reflet  :d'élire  oa  dépâté  «  ptr 
suite  de  la  nominatloQ  de  M.  Tapîn^r 
aux  fenctioMde  consettlér  d*Etai  en  ser- 
vice ofdmâire«   • 

— -  On  assure  qne  M.  Bochér,  préfet 
da  Gers,  va  être  nommé  à  la  piéfectare 
du  Calvados.  0  seroit  qoestioa,  pour  le 
remplacer,  de  M.  Hénault,  ancien  préfet 
des  Pyrénéen-Orientales. 

M.  de  CrèveoBcnr,  préfet  de  TOise,  est 
appelé,  ditH>n,  à  la  préfectnre  de  F  Aisne, 
en  ramplaoeœent  de  M.  Paulie  d'Ivoy, 
qoi  seroit  nommé  conseiller  d'Etat.  Ce 
seioii  le  sixlënie  préfet  de  TAisne  de- 
puis 1830. 

Enfin,  s*il  fout  en  croire  les  bruits  ré- 
pandus dans  le  département  de  la  Man- 
che, M.  Thomas  Mercier  4iuitieroit  la 
préfecture  de  Saint-L6,  et  Iroit  adminis- 
trer celle  d'jin  des  petits  départemens  de 
la  France» 

-^  M.  le  ministre  de  b  guerre,  après 
a^oir  ordonné  que  chaque  soldat  embar- 
qué ,  soit  pour  aller  combattre  en  Algé- 
rie, soit  pour  revenir  sur  le  sol  natal,  jse- 
roit  muni  d'une  couverture  de  laine' pro- 
pre à  le  garantir  des  intempéries  aux- 
quelles il  pourroil  èirc  exposé  sur  les 
Uàtimens  de  transport,  vient  d'ordonuer 
qu'il  sera  mis  à  la  disposition  <le  la  ma- 
rine cinq  cents  couvertures  destinées  à 
garantir  du  froid  et  de  la  pluie,  pendant 
les  traversées,  les  ouvriers  et  les  colons 
qui  obtiennent  le  passage  gratuit. 
.  —  Un  arrêté  du  même  nûnislre  vient 
d'étendre  à  rarnice  de  mer  la  souscrip- 
tion facukalive,  ouverte  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  duc  d*Or- 
léans. 

—  Il  est  question  d'un  projet  de  taiif 
uniforme  pour  les  lettres,  qui  seroit  pré- 
senté aux  chambrés  à  la  prochaine  ses- 
sion. 

.  —  Jeudi  dernier ,  le  lieutenanl-géné* 
rai  Tiburce  Sébasliani,  commandant  la 
première  division  militaire ,  accompagné 
du  préfet  de  police  et  du  général  Au- 
pick ,  commandant  la  place  de  Paris,  a 
passé  en  revue  la  garde  municipale,  in- 
lÀinlerie  et  cavalerie. 

—Le  gérant  du  journal  la  PreMêe  a  été 


V  ^ 

cité.  If  ht  TéÊfoièlib  WéÊMsUÊHI  |NÉIiè^|] 
eomparoftre  le  Éwrèfrclfi;  6 ,4( 
devant  le  Mnmll  de  poKjoe 
ndie,  poor  oonmventkMi  aux  lato  w| 

preuve*' 

—M.  Hanssmann,  ^eeièiir  dtt 
arrondlt^sement ,  fun  dea  pl«8  iëiêM\ 
dés  du  général  iaoqdeniinot ,  vient  i 
signer  le  Cktrûmri  ^  rtmiparbfire  k^^ 
de  ce  mois  denuft  la  ^  chandire 
bunal  correetioiiÉèl  de  la  Seine , 
prévention  d'avoir  porté  lattdnté  h 
honneur  et  à  sa  considération.  M. 
mann  demande  la  eondamnatioii  di< 
riDori  aux  peines  portées  pxr  hrfol, 
plus  à  3,000  fr.  de  dommagèft-intérêML'* 

— Les  enquêtas  ouvertes  k  VHi 
Ville  de  Paris  sur  le  tracé  général 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ont 
closes  samedi. 


paocàa  belatif  ▲  i^  qàt 

DU  CHEIIHI  hW,  F]IB« 

(Présidence  de  M.  Perrot  do 

Audieneê  du  i^  déemMi 


)\ 
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M.  de  Vantravers ,  architecte,  isrinè  . 
comme  témoin ,  déclare  qn^ll  a  élè  M.^ 
étonné  d'entendre,  à  Tune  des  ptfiiUiMjj 
audiences,  assurer  que  Georges  rcgMl" 
le  Malhieu^Murrày  comme  une  I 
valse  machine.  11  avoit  au  contraire 
elle  une  prédilection  marquée.  Il  Fs 
loil  son  babby,  ce  qui  veut  dire  en  ai 
son  cher  petit  enfant.  Georges  étoît  f 
communicatif,  très-franc  et  ineafNèle^ 
tenir  tantôt  un  langage  d'admîraliMti 
tantôt  un  langage  opposé.  *^\ 

Uuant,è  moi,  ajoute  le  témoin, 
monté  plusieurs  fois  sur  le  JMafMi*] 
Murray  pendant  que  je  faisois  des^ 
vaux  sur  la  ligne  ;  Georges  le  condi  ' 
Je  n'y  ai  pas  remarqué  un  mouvei 
différent  de  celui  des  autres  machines 
quatre  roues. 

M*  Btîihmont,  avocat  des  prévené^i 
commence  ainsi  son  plaidoyer  :  1M 
sieurs ,  je  n'ai  pas  besoin  cte  dire  qHi 
cette  cause  est  {;raode  ;  elle  a  oocu^l' 
beaucoup  de  mes  jours,  et  toutes  les  m 
que  j'y  songe,  je  ne  puis  m^empêcber  4^ 
sentir  mon  courage  {défaillir. 

Ta  vols  depuis  long-temps  besoîB  dTéUt 


iW) 


Q  Êice  (le  la  Jitttiee;  je  snis  devant  elle, 
l  devani  moi  tous  ces  morts  se  r^res- 
eut,  el  contre  eux  je  ne  sais  jkis  me  dé- 
»idre. 

.IVuiie  part  oo  tous  demande  ven- 
iiBtheé  »  et  je  sois  de  Tautre'  obligé  de 
ifaîder  que  ces  hommes,  qui  tous  les 
exposent  leur  vie,  ne  sont  pas  cou- 
~  dTa voir  laissé  cinq  des  leurs  sur  le 
.)  de  bataille, 
vje  JBenft  toutes  les  difficultés  de  ma  po- 
AiOD.  Les  passions  qui  s'agitent  sont  la 

&irtsaiates  ;  elles  prennent  leur  source 
des  douleurs  si  légitime?,  que  je  n'ai 
|aft^  force  conlre  elles.  Que  puis-je,  en 
eft^  répondre  à  on  malheureux  père  qui 
ijéi  no  de  ses  fils  mutilé  et  défiguré,  et 

Kl>  ayant  perdu  Tantre,  nous  accuse 
voir  soustrait  son  cadavre  ? 
Comment  apaiser  ce  père  de  famille 

Êa  (ait  ériger  une  chapelle,  et  qui  nous 
lise  d'avoir  déplacé  le  théâtre  de  Té- 
nettement,  et  de  le  signaler  dans  un  lieu 
ntre  que  celui  où  il  a  élevé  le  monu- 
nent  ?  Ai-je  le  droit  de  dire  à  toutes  ces 
iottleurs  qu'elles  sont  injustes?  Je  veux 
entrer  en  matière,  et  Tidée  de  toutes  ces 
Morts  funestes  me  revient... 

Id  le  défenseur  s'arrête  ému. 

M.  le  président.  M^Bethmont,  remetr- 

ttt-VOUS. 

^JK  Bethmont  reprend  son  plaidoyer 
'  Mpi  quelques  ittstans  de  silence.  Il  se 
^4mb  de  ce  que  six  mois  écoulés  per- 
'Mant  d'examiner  et  de  discuter  froide- 
iMtt  les  causes  d'un  événement  qui  avoit 
excité  contre  le  chemin  de  fer  de 
rive  gauche   des  clameurs  univer- 


défenseur  oppose  à  l'opinion  des 
experts,  MM.  Lebas,  Gavé  et  Far- 
'iHi,  l'avis  des  ingénieurs  qui  peuseiit 
ifBe  l'essieu  s'est  cassé  avant  le  ressort. 
iMtavis,  confirmé  par  beaucoup  de  faits 
iMfNitestables,  établit  que  la  rupture  est 
Jm  cas  de.foix)e  majeure,  dont  nul  ne 
laoroit  supporter  la  garantie. 
:  L'insuQîsance  prétendue  du  matériel 
de  l'administra tion  et  tout  ce  qu'on  a  dit 
lies  vices  du  Malhieu-Murray  et  du 
liode  d^attelage ,  est  réfuté  avec  force 
lur  M*  Betbmont. 

audience  du  2. 

M®  Betbmont  soutient  que  la  vitesse 
a  èonvoi  étoit  une  vitesse  ordinaû-e.  Il 
:tribue  la  catastrophe  à  un  de  ces  dé- 
r«ts  de  la  Providence  devani  lesipif  h  il 


fout  que  rhomme  s'incHne,  en  deman- 
dant au  ciel  qu'ils  ne  se  présentent  plus. 

M' Giraud  présente  la  défense  du  pré-^ 
venu  de  Milhao. 

Le  tribunal  entend  ensuite  M«  Arago 
pour  les  parties  civiles. 


>oov^ 


NOUVELLES  DR8  PROVINCES, 

L*instruction  dirigée  contre  Montcly 
se  poursuit  avec  activité.  De  tontes  parts 
les  preuves  se  manifestent  contre  cet 
homme,  et  la  fermeté  de  ses  dénégations 
commence  à  fléchir  devant  les  témoigna- 
ges accablans  qui ,  chaque  jour,  s'accu- 
mulent sur  sa  tête.  Tous  les  témoins  re- 
connoissent  Montely. 

Voici  d'ailleurs  une  des  circonstances 
curieuses  de  l'tnstraction.*  M.  Benard^ 
propriétaire  de  l'hôtel  de  l'Europe,  mandé 
devant  la  justice  pour  être  êonfronlé 
avec  l'accusé,  dit  au  magistrat  insinie- 
teur  avant  d'être  mis  en  présence  avec 
Montely  :  a  Si  l'homme  que  vous  allez 
me  montrer  est  celui  qui  est  venu  loger 
dans  mon  hôtel,  je  le  reconDOÎtnu  fiici- 
lement,  car  il  a  uo  mouvement  nerveux 
qui  lui  tAïi  agiter  la  téie  à  tout  moment,  p 
En  effet,  Montely  a  dans  la  tête  un  espèce 
de  tic.  M.  Benard,  comme  tous  les  autres 
témoins,  n'a  pas  hésité  à  recoimottre 
l'accusé. 

Dans  la  matinée  du  lundi,  Montely  étdlt 
allé  acheter  chez  un  marchand  d'Orléans 
un  grand  couteau  à  découper.  Ce  cou- 
teau, qui  a  servi  à  la  perpétration  du 
crime,  a  été  trouvé  dans  les  latrines  de 
l'hôtel  de  l'Europe,  ainsi  que  la  sacoche 
de  Boisselier,  marquée  au  diiffre  de  la 
banque  d'Oriéans. 

—  On  écrit  de  Montreuil  (Pas^ie- 
Calais),  â4  novembre  : 

«  La  vente  des  débris  du  IMianœ  a 
en  lieu  à  Meriimont  la  semaine  demièite. 
Il  en  a  été  vendu  pour  une  valeur  d'en- 
viron 40  mille  francs;  la  souille  a  été 
vendue  6,000  fr. ,  et  comme  elle  n'assè- 
che pas  à  mer  basse,  l'artillerie,  les  chaî- 
nes ,  ancres  et  autres  objets  de  gréement 
et' de  la  cargaison  ne  pourront  sans  doute 
pas  être  sauvés.  Cinq  cadavres,  parmi 
lesquels  se  troovoit  4:elui  du  capitaine 


x^np-* 


.  j.  joavuA^s:. 
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Grcen,  oatëlérejetés  sur'bpbge;  8d  as-  /dont M.  Miller  p<m<)M6  PfliRtime  etTi 

1res  ont  élé  reiroové»  à'EqulHiea  et  aux 

environs.  Des  9^000  caisses  qui  ciiiiiipo- 

soient  la  cargaison  dn  Reiùmce^  il  ti*en 

a  été  recueilli  que  3,000  environ,  toutes 

avariées,  en  mauvais  état,  quelques  dià- 

les,  quelques  porcdaines  et  peu  d^autres 

objets  de  foible  importance,  p 

—  Le  préfet  du  Nord  vient  d'adresser 
aux  maires  une  circulaire  pour  leur  re- 
commander les  Ipatrouilles  de  nuit.  Des 
TOls  nombreux ,  dit-il,  ont  lieu  sur  plu- 
sieurs points,  et  notapuneiit  dans  les 
églises.  Il  les  invite  à  réclamer  le  con- 
cours de  la  garde  nationale. 

—  M.  Lécuyer,  président  du  tribunal 
.  de  Valenciennes ,  a  été  condamné  par  la 

-cour  royale  de  Douai,  à  20  fr.  d^amende 
et  à  la  confiscation  de  son  fiisil,,  pour 
délit  de  cbasse  commis  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  commune  de  Saiutr- 
Saulve. 

. —  On  lit  dans  le  Précurseur  de  COuest, 
du  29  novembre  :  . 

.  «  La .  Ifaiue  est  largement  débordée 
depuis  plusieurs  jours,  et  elle  commence 
îk  envahir  nos  basses  rues.  Le  Loir,  la 
Sarthe  et  la  Mayenne,  grossis  par  les 
pluies ,  donnent  ensemble,  f ^a  Loire  est 
très-forte,  d 

— ^Un  horrible  assassinat  vient  de  jeter 
la  constemaiion  et  Teffroi  dans  la  com- 
mune d'Izon,  arrondissement  de  Li- 
bounie  (Gironde). 

On  célébroit,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  réglise  de  cette  commune ,  une 

messe  coramémorative  pour  ie  repos  de  (  Elle  est  d'ailleurs  appuyée  par  la 
Tame  d'une  dame  morte  depuis  quelque  1  rite  de  la  milice  bourgeoise.  Plasijl 
temps,  lorsqu'au  moment  où  le  curé  s'a-  |  membres  de  la  précédente  junte  se 


tîon,  ont  été  heunefus  «f  apprendre  < 
tsette  îàalhefire0Be .  femine  .  n^avoit 
mue  que  par  un  motif  qui  prouve 
seul  raliénatiôn  mièntale  ifont  on  h 
atteinte.  £n  effet,  questionnée  sur 
véritables  niotifs.de  Pacte  odieux  qst 
renoit  de  commettre,  elle  a  e<mstai 
répondu  au  jugé  d'instrodioflqu^eilei 
voulu  se  lea^ef  d'avoir  été  ei 
y  a  trois  ans  par  M.  le  câré. 

Cette  femme  est  étrangère  I  k  Wih 
mune  d'Izoï^. 

—  On  vient  de  placer  dans.jroe  bîcMî 
au  ^centre  de  la  façade  dé  lIiosfioBlil 
Bergerac,  la  ligure  en  pierre  de  çûÉ 
Marthe. 

«-^  M.  (Nivier,  ancien 
France,  est  mort  le  i5  novembre^ 
Toulon^,  à  rage  de  89^  ans. 

—  Un  ouragan  d^une  extrtee 
a  éclaté  pendant  la  nuit  du  24 1  Pai{ 
toits,  les  portes  des  maisons  étotot 
tement  ébranlés  ;  il  est  à  enindre. 
Mémorial  dit  Pyrénéts,  qnll  ne 
arrivé  divers  accidenë. 

E\TéRIBUR. 

Ainsi  qu*on  l'avoit  {H*évu  ^  la  re3^ 
de  Barcelone  ne  se  fera  pas  tong-teni 
attendre.  C'est  à  qui  sortira  le  plus  m 
de  cette  mauvaise  passe.  Une  nouftl 
junte  a  été  nommée  dans  la  niait  i^ 
28  novembre.  Elle  est  composée  de  fi 
véque  et  des  propriétaires  ou  fhbrioi 
les  plus  influens  et  les  plus  considéi 


vançoit  pour  présenter  le  Christ  à  baiser 
aux  assistans,  une  femme  armée  d'un 
couteau  s'est  précipitée  sur  cet  ecclésias- 
tique, et  l'a  si  violemment  frappé  au  cou, 
que  la  victime  est  tombée  baignée  dans 
son  sang.  On  a  transporté  immédiate- 
ment M.  le  curé  dans  le  presbytère,  où 
les  soins  les  plus  empressés  lui  ont  été 
donnés.  La  blessure  est  fort  grave  ;  mais 
on  espère  qu'elle  ne  sera  pas  mortelle. 

L'auteur  de  ce  crime  est  entre  les 
mains  de  la  justice.  Les  habitans  d'Ixon , 


réfugiés  sur  les  bàtimens  de  la  rade. 
Le  capitaine-général  paroft  avoir  i 
nonce  à  bombarder  la  ville.  Cette  déi 
tralion  n'est  plus  jugée  nécessaire, 
la  matinée  du  29 ,  des  salves  d'ai 
annonçoient  l'arrivée  du  régent  au  qi 
tier  général.  Ces  salves  étoi/snttiréeiRi 
le  fort  Montjouy  qui  étoit  resté  an  pMj 
voir  des  troupes  royales.  Espartero  aTW 
quitté  Saragosse  le  27  pour  se  rendre! 
Barcelone.  Partout  sur  son  passage  lei 
populations  se  sont  bien  montrées  pM 
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K.  On  est  (Talltciirs  si  habitué  h  voir 
iul  finir  les  fréquentes  incartades  de 
Barcelone^  qu'elles  sont  peu  entraînantes. 

—  Le  courrier  de  Madrid  à  Barcelone 
étfÀl  intercepté  depuis  plusieurs  jours  h 
b  date  du  28. 

—  Garsy«  le  chef  du  mouvement  et  de 
U  {uote  qui  a  levé  Tétendard  de  la  ré* 
"voltef.servoit  en  i855  et  1836  dans  les 
corps  francs  de  Valence.  Il  fut  mis  alors  en 
Jogemeot  pour  avoir  détourné  à  son  pro- 
fit les  fonds  de  la  caisse  du  corps. 

— Le  gouvernement  de  Madrid  a  fait 
^  des  envois  de  numémire  à  Barcelone. 
yr  —  La  proposition  de  censure  qui  de- 
voit  être  présentée   dans   la   dernière 
fféuÈce  de  la  chambre  des  députés  des 
:  eortès,  et  dont  le  président  empêcha  la 
lecture,  étoit  conçue  en  tenues  énergi- 
contre  le  gouvernement.  On  lui 
prochoit  de  n'être   ni  intelligent  ni 
emeutaire,  et  on  demandoit  formelle- 
pent  des  ministres  plus  capables  de  do- 
les  événemens. 
—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Metsager^ 
4p£  le  30  novembre  au  soir,  Barcelone 
éloit  sur  le  point  de  capituler  avec  le  ré- 
^«■t,  et  que  la  junte  avoit  ordonné  aux 
-  |b|l  francs  de  déposer  les  armes. 
lJ*'*-Un  \  aisseau  anglais,  le  Formidable, 
î  ëchoué  le  29  près  de  l'embouchure  du 
lii^regat.  Tout  l'équipage  et  uuc  partie 
Jit  matériel  sont  sauves. 
—Une  dépêche  de  Malte,  le25novem- 
,  annonce  que  l'empereur  de  Chine  a 
né  son  adhésion  au  traité ,  mais  qu'il 
Infuse ,  par  des  raisons  d'étiquette,  de  le 
signer  avant  la  reine  d'Angleterre.  Tou- 
tefois, la  moitié  du  premier  versement 
,  l't'piilé  par  je  traité  a  été  effectuée  et 
.  eonfiée  à  une  frégate  qui  est  partie  sur- 
le-champ  pour  l'Angleterre. 

Les  'forces  britanniques  de  terre  et  de 
mer  étolent  toujours  à  Nankin. 
,  ^  —  Par  une  proclamation  insérée  dans 
lés  journaux  de  Londres  du  28  novem- 
bre, lord  Ellenborough,  gouverneur  des 
Indes,  a  oflicielleiiicnt  annoncé  l'évacua- 
tion de  rA^hanistan  par  les  Anglais. 

Sir  Henry  Polttnger  veut,  suivant  une 
jettre  de  Bombay,  profiter  des  forces  que 


la  paix  avec  la  Chine  A  rendues  disponi- 
bles, pour  aller  au  Japon  demander  s:itis. 
faction  des  outrages  que  la  marine  an- 
glaise y  reçoit  depuis  long-temps,  et 
exiger  de  l'empereur  l'admission  des 
vaisseaux  anglais  dans  les  ports  du  Ja- 
pon ,  «n  même  temps  que  des  avantages 
commerciaux  sur  une  base  d'égalité  entre 
les  deux  pays. 

On  dit  que  le  gouvernement  britanni- 
que va  ouvrir  des  communications  régu- 
lières entre  l'Angleterre  et  la  Chine. 

— Le  StoncEor^ prétend  que  les  Afghans 
étan  t  intimidés  par  les  derniers  succès  des 
Anglais ,  les  possessions  des  Indes  n'ont 
plus  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Afghanis- 
tan. Si  les  forces  anglaises,  dit  ce  journal, 
avoient  continué  d'occuper  une  partie  du 
territoire  des  Afghans,  cette  occupation 
eût  pu  engager  ce  peuple  à  solliciter 
l'alliance  russe.  L'évacuation  d^FAI^ha- 
nistan  montre  que  la  Grande-Bretagne 
ne  veut  pas  attaquer  Tindépendance  de 
ce  peuple.  En  conséquence,  tout  mouve* 
ment  du  cêté  de  la  Russie  engageroit  les 
Afghans  à  supplier  les  Anglais  de  s'allier 
à  eux. 

-^VUniud  service  GrazeUe  annonce 
que,  depuis  les  glorieuses  nouvelles  de 
l'Afghanistan  et  de  la  Chine,  oq  a  résolu 
de  réduire  l'effectif  de  Tannée. 

—  Le  cabinet  de  Londres  a  envoyé 
plusieurs  agens  dans  le  Hanovre,  afin 
d'empêcher,  s'il  est  possible ,  le  roi  Er- 
nest d'accéder  à  l'union  des  douanes  al- 
lemandes. Le  Hanovre  est,  en  effet,  le 
seul  point  de  la  confédération  germani- 
que où  les  produits  anglais  aient  encore 
accès. 

—  Le  roi  de  Hanovre  vient  d'accor- 
der, comme  chef  de  famille,  son  consen- 
tement au  mariage  du  grand-duc  hérc- 
ditiire  de  Mecklemhonrg-!?trélitz,  né  en 
1816,  avec  la  princesse  Augusta,  fille  du 
duc  Adolphe  de  Cambridge,  née  en 
1822. 

—  On  annonce  qu'il  paroîtra  prochai- 
nement en  Prusse  une  ordonnance  rela- 
tive aux  lois  sur  le  duel ,  et  une  autre 
concernant  les  tribunaux  d'honneur  pour 
les  militaires. 
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-*  Une  lettre  ée Pèleme  Meore^ 
ville  de  Syracuse  doit  être  cooTertie  en 
place  de  gueire  de  |N«inler  ordre,  csh 
pable  de  contenir  16,000  hommes  de 
troupes. 

—  M.  le  prince  deXoinville  aYoitqnltlé 
IJsbonne,  à'  la  date  du  91  norembre; 
mais  les  vents  contraires  le  retenoient  en 
rivière,  à  bord  de  la  BeU^Paule, 


J^  gkamk ,  aérien  Ce  Clrre. 


PAll!<. — IMPRIMERIB  B^AD.LK  CLBRB  ET  G*, 

me  Cassette^  29.  * 
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LAMI  DK  t.K  ■KIJOION 

pitmft  tes  Hardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abatiner  des 
^"ct  1.'!  de  chaque  mois. 


N"  zvm . 


Minoi  6  DECRunnE  isr,^. 
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IWFORUITIONS  APOSTOLIQUES, 

^a.tr  la  canonisation  de  M.  de  La 
Salle,  Intiitmur  des  if,-i,-es  de. 
Ecoles  thrétieiinei  {\). 

Si  les  sectaires  cODDoÏBwieDt  tou^ 
Itt  moyens  que  l'£gltse  emploie , 
Mites  les  lumières  dont  elle  s'en- 
toure, ^ur  s'assurer  des  litres  qu'a 
.rhohinie  de  bieu  d'entrer  en  par- 
lée des  hoaneurs  que  la  religion 
iccorde  à  ses  héros  ;  alors  ,  sans 
Amie  ,  ils  serweat  moins  disposés  k 
Rfiuer  leurs  hommages  1  ceux  que 
futii  qu'ils  lassent ,  l'homme  de  foi 
isTOquera  toujours  comme  ses  ap- 
fws  auprès  de  Dieu. 

U^tAzent  de  superstilioa  et  d'ido. 
litrte  le  culte  que  nous  rendons,  sur 
lilerre,  aux  bienheureux  ,  ils  re- 
suent  les  informai 
Jltption  des  Rits 
csûaié,  pour  en  imposer  plus  gra- 
I^Vnent  au  peuple  crédule  ;  enSu,  ils 
^dëchainent  sans  pudeur  contre  le 
nve rai n- Pontife,  l'accusant  de  fa- 
Mser  ce  que. leur  haine  pour  la 
Kie  foi  leur  fait  appeler  supei'clie- 
llt  dans  les  procédures  pour  lacano- 
ihation  des  saints.  Rien  de  plus  in* 
»»te  que  ces  malheureux  préjugés. 
Et  d'abord,  l'origine  des  jugemens 
•  béatification' et  de  canonisation 
'vroit  être  respectable  pour  les 
«têstans  eux-mêmes.  Né  fout-lLi 
%  gloire,  en  effet,  de  nous  rappeler 
li  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  et 
tdopter  toute  la  discipline  de  ces 
nps  voisins  de  Jésus-Christ  et  des 

l)  Cet  anicla  nous  a  été  C(iinmunii|U^ 
p  tard,  pour  que  août  ajni»  pu  le  pa- 
r  daoi  notre  dernier  Nuuiéro. 
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«pâtres  ?  Mais  les  inoDumena  1m  plus 
assui'és  et  tes  plus  véué^ablcs  de 
riiistoire  ecclésiastique  établissent 
clairement  toutps  les  piatiques  du 
culte  religieux  qu'on  rend  aux  saints. 
N'y  Toi(-on  pas  les  bienheureux  in- 
voqués avec  confiance,  leurs  reli- 
ques bonoi'ées  avec  alTectlon  ,  leurs 
fctei  sotennisées  avec  la  plus  grande 
pompe, dèsles  premiers  âges  du  chris- 
tianisme? Ces  honneurs  n'étoient- 
ils  point  alors  une  idolâtrie?  Jatiiais 
les  mérites  des  saints  n'ont  été  re- 
gardés comme  indépendans  de  ceux 
de  Jésus-Christ ,  et  leur  autorité  n*a 
jamais  paru  tirer  sa  force  que  de  la  - 
miséricorde  infinie  du  Dien  tout- 
puissant.  Quand  il  couronna  Utita 
vertus,  il  ne  récompensa  que  ses 
prop/es  dôBS.  Toute  la  grandeur  des 
saints  vient  de  la  grâce  ;  mais  leur 
gloire  et  leUr  pouvoir  n'en  sont  pas 
moins  réels,  iiuoiqu'îls  n'effacent  ja- 
mais In  disUnce  ihcômpréheniible  de 
la  créature  au  Ciéatenr.  Nos  liomma> 
gessont  encore  réglés surces dermes, 
aussi  clairement  professés  par  nos 
docteurs  et  par  les  Pères  de  tous  lès 
temps  ,  que  par  les  disciples  de  saint 
Polycarpe  ,  disciple  lui  -  même  de 
saint  Jean  t'Evangéliste. 

zLetJuif»,  (lisentleKlîdèlesdeSmyme 
dans  leur  lettre  aux  Phtiadelphtcns ,  tw-' 
pirèreiU  à  ffieéta*  de  prier  le  pnxmuvl 
?u'on  ne  donnAl  point  de  tépuUurt  k  Po- 
lycarpe, tie  peur  qlie  lés  chrétiens  ne 
(luitlassent  le  CruciRé  pour  aller  tnmTer 
!e  corps  dn  bienheureux  maityr  :  Ils  iie 
savoient  pas  que  nous  ne  pouvons  Jamais 
quitter  Jcsus-Chrisl  qui  a  Koufferl  pour 
le  sali»  de  tous  cent  jjui  se  trouvent  par 
tout  le  monde,  ni  en  honorer  un  aoU«  en 
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j^  place  :  car  nous  Fadoronâ  pai*ce  qii*il 
e  l  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  nous  regardons 
les  martyrs  comme  ses  disciples  et  ses 
imitateurs,  et  nous  les  honorons  avec 
justice  à  cause  de  leur  afTection  invinci- 
ble pour  leur  naître  et,  leur  roi...  Pour 
uous,  fljoutent-ils  »  quand  ils  ont  raconté 
comment  on  brûla  le  corps  de  saint  Poly- 


que  ceux  qui  sont  en  usage  dans 
toutes  les  informations  des  commis- 
saires et  les  jugeinens  de  ce  tribu- 
nal. On  enipk>ie  tout  ce  que  la  reli- 
gion du  serment  a  de  plus  sacré ,  et 
la  crainte  des  censures  ecclésiasti- 
ques  de  plus  imposant,  pour  tirer  k 


carpe,  nous  retirâmes  le$  os  plus  précieux  vérité  de  la  bouche  des  témoins.  On 
que  des  pierreries,  et  nous  les  mimes  où  s'assure  de  leur  capacité  ,  de  leu« 
il  étoit  convenable,  où  le  Seigneur  nous 


fera  la  grâce  de  nous  rassembler  comme 
il  nous  sera  possible,  pour  célébrer  avec 
joie  la  féie  de  son  martyre.  » 

Que  ne  pouVons-nous  pas  conclure 
d*un  langage  si  clair  ? 

On  croyoit  donc  déjà,  dans  les  plus 
beaux  jours  de  TËgUse  naissante , 
qu'on  doit  honorer  les  saints  ;  on 
conservoit  donc  alors  leurs  reliques 
comme  des  trésors  ;  on  s'assembloit 
donc  déjà  pour  célébrer  des  fêtes  le 
jour  de  leur  mort?  Gomment  se 
peut-il  donc  faire  que  ces  vérités ,  si 
vénérables  dans  la  bouche  des  an- 
ciens ,  deviennent  des  blasphèmes 
dans  la  nôtre  ?  Et  par  quel  sort  des 
sentimens  et  des  actions,  unanime- 
ment applaudis  dans  les  plus  beaux 
jours  du  christianisme  ,  sontr-ils  des 
abominations  dans  notre  siècle? 

C'est  aux  ministres  de  la  préten- 
due réforme  de  nous  exphquer  ce 
mystère 

2*'  Les  procédures  de  la  congréga- 
tion des  Kits  ,  loin  de  mériter  la 
censure  des  ennemis  du  Saint-Siège, 
sont  dignes  ,  au  contraire ,  de  leur 
admiration  et  de  leur  étonnement. 
C*cst  la  sagesse  la  plus  profonde  qui 
dicte  les  règles  de  cette  jurispru- 
dence, et  Fatientiou  la  plus  scrupu- 
leuse qui  les  fait  observer.  Ou  ose 
de&er  la  maligoi^M||iM  rigoureuse 
4"niveuter|  nP^^BEUf  *'i"ipos- 
oa  '-'ET         ^Blcar  ,    des 

fftompts 


mœurs  et  de  leur  désintéressinoent, 
par  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  humaine  a  jamais  pu  sug- 
gérer. On  agit  ^vec  tant  de  iènteir 
et  de  maturité ,  on  revient  si  souveat 
et  avec    tant    d'application  sur. 
mêmes    objets ,  qu'où  ~  n'a    rien 
craindre  de  la  précipitation  et 
zèle  enthousiaste.   Qu'on  suive 
détail  des  actes  juridiques  près 
par  Benoît  XIV,  et  l'on  aura 
idée  juste  de  l'authenticité  .des  fiûli 
qui    sont    constatés    par  tant  de 
preuves. 

Quand  on  considère  les  ^rbcb  de 

l'ordinaire  et  l'examen  qu'ils  viUor 

sent  à  Rome,  les  nouvelles  enqnéfai 

des  commissaires   apostoliques  Wt 

les    mêmes  sujets  ,   quW  disait.. 

avec  la  même  sévérité,  les  infoi 

lions  particulières  sur  les  vertus  < 

sur  les   miracles ,  l'héixMsine  qui 

exige  dans  celles-là,  le  caractère  qu'c 

requiert  dans  ceux-ci ,   les  chicar 

des  promoteurs  de  la  foi,  les  dispoC 

qui  s'élèvent  exprès  entre  les  méd 

ciiis  et  les  autres  experts  qu'on 

pelle  à  ces  questions  y  on  ne 

qu*être  effrayé  de  cette  multit 

d'obstacles  qu'il  faut  vaincre 

parvenir  à   mettre  ejn   évidence 

sainteté  du  serviteur  de  Dieu , 

on  poursuit  la  béatification.  Si 

quelqu'un   veut   encore  douter 

l'authenticité  des  preuves  qui 

tentde  ces  actes  si  solennels,  il 

qu'il  exige  un  nouveau  tribunal  < 

i 
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l'univei-s  ,  qu'il  •  indique  pour  les 
hommes  un  antre  ordre  de  certitude 
pour  les  faits,  et  qu'il  déteste,  comme 
des  monstres  de  cruauté ,  les  magis- 
trats qui  décernent  des  peines  contre 
les  coupables  ,  dans  toutes  les  socié- 
tés du  monde  ,  puisqu'il  est  de  fait 
que  dans  aucun  des  tribunaux  exis- 
tans  on  ne  pitHrède  avec  plus  de  cer- 
titude et  de  maturité. 

3»  Enfin  ,  quand  même,,  par  im- 
possible, on  pou rroit  supposer  quel- 
que illusion  dans  l'affaire  d'une  ca- 
iK>ni8ation,  elle  ne  peut  venir  du 
'.Siint-Si^e,  et  ce  sera  toujours  l'in- 
f  justice  la  plus  odieuse  de  l'en  rendre 
«itespoosable  :  car  ce  n'est  pas  lui  seul 
*qui  informe  ;  il  fait  aussi  informer. 
«La  congrégation    des  Rits   délègue 
!-des  prélats  pour  dresser  sur  les  lieux 
<ies  informations  générales  et  par- 
ticulières.  Oa  leur  envoie  des  ar- 
ticles    pour    les    diriger    dans   les 
.  interrogatoires  qu'ils   devront  faire 
mbir  aux  témoins.  Ces  articles  con- 
jfailftent    des    faits    bien    clairs  et 
.(lied    positifs,   mis   en  avant    par 
tjies  |>o$tu1ateurs  de   la  cause.    Ces 
îts  établissent  ou  les  vertus  liéroï- 
jfjfaes  ou  les  miracles.  C'est  aux  juges 
délégués  de  recevoir  les  dépositions, 
aux  témoins  de  dire  s'ils  ont  vu 
Oii  non  ce  qu'on  leur  demande.  Les 
tes  sont  ensuite  portés  à  Rome ,  et 
lU,  d'abord,  on  les  examine  sur  la 
rfcrme,  pour  savoir  si  les  règles  de  la 
Procédure  ont  été  bien  observées,  et  si 
^ies/aits  sont  bien  justifiés.  C'est  de  là 
1|ue  dépend  toute  la  force  de  la  cer- 
'Utude,  et  le  Saint-Siège  n'influe  en 
t^îen  sur  cet  article. 
•*    Ce  n'est  pas  tout  :  la  congrégation 
Nies  Rits  demande  que  les   évêques 
-4e  la  «province,  et  même  ceux  du 
^toyaumedans  lequel  a  prb  naissance 
"-^Hi  a  vécu  le  serviteur  de  Dieu  dont 


on  désire  la  canonisation,  écrivent 
au  souverain  Pontife  pour  lui  faire 
connoître  Id  réputation  que  ce  servi- 
teur de  Dieu  s'est  acquise  dans  leurs 
diocèses,  le  bien  qu'il  y  a  fait,  les 
vertus  qu'il  y  a  pratiquées,  les  mira- 
cles qui  s'y  sont  opérés  par  son  inter- 
cession; enfin  la  congrégation  de- 
mande que  chacun  dise  son  opinion 
et  exprime  son  désir  particulier  de 
voir  décerner  les  honneurs  du  culte 
public  à  celui  dont  on  instruit  le 
procès. 

C'est  ce  qui  a  été  fait  par  les  évê- 
ques de  France  pour  le  fondateur  et 
l'instituteur  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Le  supérieur -général 
de  cet  Institut ,  sur  la  demande  de 
M.  l'abbé  Daure,  postula teur  de  la 
cause  dans  le  Procès ,  dit  de  l'o/t/i- 
naire^  adressa,  en  1838,  à  chaque 
évêque,  une  supplique  aux  fins  d'ob- 
tenir de  leur  piété  et  de  leur  zèle 
pour  tout  ce  qui  intéresse  la  religion, 
la  lettre  demandée  par  la  congréga- 
tion des  Rits ,  afin  qu'aucun  retard 
ne  fût  apporté  à  la  marche  du  pro- 
cès. Et  nous  savons  l'empressement 
que  tous  les  évêques  français  ont  mis 
à  une  chose  qui  doit  donner  à  l'Eglise 
de  France  une  gloire  de  plus. 

Aussi  la  décision  du  Souverain- 
Pontife  ne  s'est  pas  long- temps  fait 
attendre.  Le  vif  intérêt  que  le  Saint- 
Père  porte,  d'ailleurs ,  à  l'admirable 
Institut  des  Frères  l'a  déterminé  à 
ordonnera  la  congrégation  des  Rits 
d'examiner,  ^ns  retard ,  les  procé- 
dures faites  à  Paris ,  à  Rouen  et  à 
Reims,  sur  la  réputation  du  pieux 
abbé  de  La  Salle.  Cet  examen  a  donné 
lieu,^  le  11  avril  1840 ,  à  un  Rapport 
de  cette  congrégation  sur  la  validité 
de  ces  diverses  procédures ,  tant  sur 
le  fond  que  sur  la  forme,  et  elle  a , 
en  même  temps  ,  formulé  un  décret 


d'il) trot! lie tion  de  cette 
proL-édiii'fl  que  le  Saiut-Pèrc  a  bien 
voulu  signer  de  sa  pi'opi'e  main. 
Déerel. 
«  Conime  l'or  esl  épnré  dans  la  faur- 
naise,  aiitsi  le  Seigneur  éprouva  son  servi- 
teur, JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE, 
par  les  Ticissilinles  les  plus  cruelles  de  la 

-  vie.  Ce  pieux  ecctésiaslique,  toucbé  d'un 
■èle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 

•  salut  des  aines,  après  avoir  renonce  a  la 
yrébcade  canoniale  qu'il  pcfisédoit,  dans 
le  chapitre  de  l'Eglise  métropolitaine  de 
Reims,  pour  se  dévouer  tout  eutier  k 
l'éducation  cliréliennc  de  la  jeunesse; 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  former  les 
Bicpurs  de  l'enfance  à  la  pratique  des 
préceptes  de  l'Evangile,  en  formant  ses 
disciples  à  l'art  dillicilc  de  renseigne- 
ment; après  avoir  brillé  comme  un  Ikm- 
■  beau  dans  l'Eglise  de  Dieu  par  l'eiiercice 
.  de  toutes  les  vertus,  ei  s'être  enricbi  de 
,  l'abondance  des  dons  célestes ,  expira 
doucement,  consumé  comme  un  holo- 
causte à  la  gloire  de  son  Sauveur,  le  Jour 
mémOTabie  du  Vendredi-Saint,  7  avril 
'1719.  Et,  bien  qae  plus  d'un  siècle  se  soit 
écoulé  depuis,  la  réputation  de  sainteté 
qu'il  laissa  en  mourant  s'est  conservée , 
'  s'estaccrue  et  s'est  même  étendue  si  loin, 
que  presque  tous  les  évéques  et  aVchevé- 
.  ques  du  royaume  de  France  et  plusieurs 
.  de  ceux  d'Italie  ont  adiessé  au  Saint- 
Siège  des  lettres  poslulaloires  pour  qu'il 
fût  procédé,  selon  l'usage  établi,  il  Vexa- 
nien  de  la  cause  du  serviteur  de  Dieu, 
'  tdîn  d'obtenir  sa  béatifiai  lion.  C'est  pour- 
quoi il  a  été  dressé  des  inr<H-mationH,  par 
-les  ordinaires  de  Paris  ,  de  Iteims  et  de 
, Rouen,  sur  la  réputation  de  sainteté, 
sur  Içs  vertus  et  sur  les  miracles  dudit 
JEAH-BAPTISTE  DE  LA  SALLE  ;  et  il 
est  résulté  de  ces  enquêtes  des  preuves 
éclatantes  de  tous  les  faits  ci-ïlessus, 
comme  il  est  rapporté  dans  les  procé- 
dures présentées  &  la  sacrée  con  gréga- 

-  lion  des  Rits.  Toutes  les  pièces  relatives 
à  cette  aCTuire  ayant  été  examinées  avec 
Aoin,  et  la  sacrée  congrégation  ayant  pris 
.eu  considération  Ttiumble  supplique  qui 
luia  été  adressée,  elle  s'est  awetnUée  au 
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palais  du  Vatican ,  dans  le  lieu  oi 
de  ses  séances,  au  jour  qui  avoil  i 
pour  entendre  le  rapport  de  S 
Révér.  le  cardinal  Constantin 
faisant  les  fonctions  de  rappOrt> 
l'absence  de  Son  Em.  Révér,  le  i 
Alexandre  Spada,  lequel  a  pro] 
question  suivante  '.  T  a-f<(l  lieu  A 
l'ordonnance  povT  l'introdtielion 
Caute,  dans  le  au  et  pour  U  dvl 
t'agil  ?  Après  quoi  le  R.  F.  Andn 
Fratini,  promoteur  de  la  sainte  fe 
donné  son  avis  de  vive  voix  et  ps 
la  sacrée  congrégation ,  après  avi 
remeni  examiné  l'afËiire  Selon  1^ 
prescrites,  a  répondu  :  Il  y  a 
iiyntr  l'ordonnanet,  l'ilplait  à  S- 
le(^,  lell  avril  ItJiO.... 

n  Sa  Sainteté  a  favorableisenl  a 
la  demande  faite  pour  Tintroduclii 
cause  du  vénérable  serviteur  de 
JEAN-BAPTiSTE  DE  LA  SALL 
dessus  nommé,  et  a  signé  le  | 
décret  de  sa  propre  main,  le  8°  i 
mai  18iO.  » 

Par  suite  de  ce  décret ,  la  et 
gatioii  des  Rits  a  fait  procéder 
nouvelle  enquête  portant  le  ni 
Procii  apostolique. 

Ces  nouvelles  iofonnationsc 
faites  à  Rome,  et  le  Souverain 
tife  vient  d'approuver  un  décii 
chaut  la  renommée  de  .rainteté  j 
de  -vertus  et  de  miracles,  en  gêné, 
jiisdil  vénérai/le  serviteur  de  Die 

Le  Procès  apostolique ,  or' 
par  la  sacrée  congrégation  de£ 
se  poursuit,  avec  tout  le  zèle  et 
l'exactitude  que  l'on  peut  désî 
Fai  is  ,  à  Roiîie  et  à  Reims. 

Cependant  le  Frère  Philippi 
périeiir-général  des  Frères  et  | 
iateiir  dans  le  Procès  apostol 
ayant  obtenu  du  gouvemeinen 
torisation  de  faire  publier  eu  f 
le  dernier  décret  dont  on  vit 


parler ,  adresse,  en  ce  uioiiieni 
supplique  auxévèquef^4e3  prt 
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permettre  que  le  susdit  décret  soit 
affiché  dans  leurs  diocèses  respectifs. 
Nous  ne  doutons  pas  que  cette 
demande  ne  soit  favorablement  ac- 
cueillie par  des  prélats  qui  déjà  ont 
manifesté  un  si  vif  désir  de  pouvoir 
bientôt  honorer  d'un  culte  public  le 
fondateur   des  Ecoles  chrétiennes. 
Les  faveurs  que  Dieu*  veut  bien  ac- 
corder, par  Tentremise  de  son  ser- 
viteur, AUX   fidèles  qui  l'invoquent 
avec  confiance,  donnent  à  ce  sujet 
l'espoir  le  mieux  fondé. 

Les  Frères  distribuent  des  images 
de  leur  vénérable  Père,  aux  person- 
nes qui  désirent  se  recommander  à 
lui. 


tiré  a 


]^OUV£IX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAâis.  —  M.  Damiron,  élève  de 
M.  Cousin,  ami  particulier  de  feu 
'M.  Jouffroy,  et  son  successeur  à  la 
Sorbonue,  a  publié  sous  ce  titre  : 
Nouveaux  mélanges  philosophiques^ 
par  Théodore  Jouffroy^  un  volume 
compose  de  morceaux  choisis  dans 
Wi  œuvres  posthumes  laissées  par 
ce  philosophe. 

Une  fois  le  livre  imprimé  et  même 
un  certain  nombre  d'exem- 
plaires (dont  par  parenthèse  quel- 
ques-uns subsistent  encore),  M. Gou- 
tta, dit  VUnii^ersy  apprit  qu'en 
certains  passages  se  trouvoient  des 
expressions  peu  flatteuses  pour  sa 
renommée  philosophique,  et  d'au- 
tres que  les  ennemis  de  l'Univer- 
sité pourroient  interpréter  dans 
Un  furt  mauvais  sens.  Sur  sa 
plainte,  M.  Yillemain  ordonna  la 
suppression  des  phrases  nmlcncon- 
treuses.  Elle  eut  lieu,  moyennant 
une  indemnité  payée  an  libraire,  par 
le  trésor  public  bien  entendu,  et  ré- 
ditton  publiée  aujoui-d'hui  n'est 
qu'une  édition  expurgée.  Mais  un 
rédacteur  de  VUnii'crs,  s'élant  pro- 
Hiié  deux  feuilles  de  celle  que 
Vf  M.   Cousin  et  Villeinain  ont  cen- ( 


surée,  a  pu  constater  plusieurs  va* 
riantes. 

Page  1 15,  W.  Joiiffroy  avoit  écrit  : 

«  Je  sus  alors  qu^au  fond  de  mot- 
même  il  n^y  avoit  plus  rien  qui  fût  de- 
bout; que  tout  ce  que  j'avois  cru  sur 
moÎHfnéme,  sur  Dieu  et  sur  ma  de.(4inée 
en  celle  vie  et  en  Fautre,  je  ne  le  croyois 
plus;  je  Tavois  cru  sur  la  foi  du  fait  que 
maintenant  ma  raison  ne  pouvoit  plus 
admettre,  et  par  conséquent  je  ne  le 
croyois  plus  ;  puisque  je  rejetois  Tauto- 
rité  qui  me  Tavoit  fait  croire,  je  ne  pou- 
vols  plus  Fadmellre,  je  le  rejetois.  n 

MM,  Cousin  et  Yillemain  ont 
trouvé  cette  phrase  scandalense. 
Elle  a  donc  disparu  de  leur  édition, 
où  l'on  trouve,  page  116,  ces  seuls 
mots  :  Je  sus  tdors  qttau  fond  de  mot" 
même  il  n^y  tu'oit  plus  rien  qui  fût  de^ 
bout. 

Page  138,  M.  Jouffroy  avoit  écrit  : 

«Les  recherches  particulières  aux- 
quelles mon  devoir  me  condamnoit 
avoient  de  jour  en  Jour  revélu  à  mes  yeux 
un  intérél  plus  puissant,  ce  qui  me  ren- 
doit  moins  Impatient  sui*  les  questions 
qui  m'avoicnt  d'abord  si  violemment 
préoccupé.  Cet  intérêt  éloit  plus  pur, 
s'il  est  possible,  et  d'un  ordre  plus  intel- 
lectuel :  ce  n'étoit  pas  celui  de  savoir  ce 
que  je  deviendrois.  en  Faulre  vie  et  ce 
que  j'avois  h  faire  en  celle-ci;  c'éloit 
tout  simplement  celui  de  la  science,  dé- 
gagé de  tout  retour  sur  moi-même.  J'ai- 
inois  à  trouver  la  vérité  pour  elle- 
même.  » 

On  a  pense  que  ce  seroit  un  mau- 
vais exemple  donné  à  la  jeunesse, 
que  celui  d'un  philosophe  qui  trouve 
peu  intéressant  de  sm'oir  ce  quil  de- 
i^iendra  en  Vautre  vieclccquilaàfairc 
en  celle-ci.  En  conséquence,  suppri- 
mant la  phrase  intermédiaire,  MM. 
Cousin  et  Yillemain  écrivent:  ai*oicnt 
un  intcrct  plus  puissant,  Taimois  à 
trouver  la  vérité  pour  elle  mcme. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
variantes  qui  ont  eu  seuleujenl  pour 
but  de  uïénager  Tamour-piopre  de 
M.  Cousin,  assez  lestement  traité  par 
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M.  Jouffroj.  Noiu  nous  bonious  à  i  pliu  scàDdâletix  «xcËt,  qui  a  (oui- 
rétabiirletextedesdeuxphraBesqui  mente  de  toutes  manières  nosmit- 
inontrent  que  la  philosophie  éclec-  aionnaires,  et  qui  a  fini  par  apOUa- 
tique  avoit  dévasté  l'esprit  de  ce  !  «îer,  vient  d'être,  sur  la  recominan- 
deruier,  qu'elle  y  avoit  ruiné  toute  -l^iî^niloM  Tîll 
croyance  et  détruit  toute  certitude. 
Cest  pourtant  cevte  philosophie  que 
que  l'on  continue  d'enseigner  à'ia 
jeunesse!!!  Et  nous  ne  réclame- 
rions pas  avec  insistance  la  liberté 
de  renseignement? 

Quant  au  procédé  de  MM.  Cou- 
sin et  ViDeinain  ,  nous  ne  pouvons 
trouver  mauvais  que  ces  deux  che& 
da  l'Instruction  publique  aient  exigé 
que  M.  Dainiron  diminuât  le  scan- 
dale et  le  4anger  de  sa  publication, 
en  élaguant  certaines  phrases.  Seu- 
lement, après  ces  suppression  h,  est- 
il  lovai  de  dire  :  Ici  tout  est  ui  quf 
M.  jouffrof  t'a  produit  et  txfrtmé  ? 
H.  DamiroD  prétend,  dans  une 
'  lettre  adressée  Â l' Univert,  qu'au  lieu 
d'avoir  subi  les  exigences  de  MM. 
Cousin  et  Villemain,  il  a  spontané- 
ment provoqué  leurs  conseîb ,  et 
qu'après  les  avoir  reçus  il  est  resté 
libre  de  les  suivre.  Nous  ne  deman- 
dons pas  mieux  que  de  lui  faire  hon- 
neur des  uiodiftcations  qui  ont  eu 
lieu.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
point  secondaire,  M  Damirou  ne  nie 
pas  que  les  phrases  scandaleuses  su|>- 
primées  par  lui  dans  l'édition  expur- 
gée fussent  dans  l'édition  première. 
La  responsabilité  de  ces  phrases  pèse 
donc  sur  feu  Al.  JoulTroy,  et  nous  ne 
pouvons  que  gémir  d'avoir  vu  à  la 


dation  de  M.  TllIemdn,DoinDié,  pai 
M.  Guizot .  drogman  du  consulat 
fraufais  dans  un  pays  arrosé  da 
sang  de  nos  missionnaires  martvn. 
Depuis  que  nous  avons  reproauil 
l'article  de  YUnùiers,  une  personM 
digne  de  foi  nous  a  parlé  de  l'eccU- 
«iastique  si  gravement  inculpé,  H 
a'est  nullement  venu  k  sa  conn<ù- 
«ance  que  cet  ecclésiastique  aitcom- 
niis  les  excès  les  plus  scandaleux,  ni 
qu'il  ait  fini  par  apostasier  :  elle  silt 
qu'il  est  faux  que  ce  prêtre  ait  tour- 
menté les  missioanairea. 

—  Une  partie  des  vastes  et  an- 
ciens magasins  de  l'administration 
de l'octl-oi  de  Paiis,  situés  rue  Cliau- 
chat,  derrière  la  mairie  du  deujiièine 
arrondissement,  a  éié  transformée  et 
dbposée  eu  temple  luthérien.  On 
avoit  eu  la  pensée  de  mettre  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  une  inscrip- 
tion ainsi  conçue  :  Eglue  de  la/t^ 
demption,  ou  bien  cette  autre  :  Egfc» 
réformée.  M.  le  ministre  de  la  jut- 
lice  et  des  cultes,  sollicité  de  donner 
son  approbation  à  ce  projet,  l'a  re- 
fusée avec  une  louable  fermeté. 

—  A  la  messe  célébrée  samedi. 
lEuvre  d 
dans  l'é 

Etrangères,  par"  M,  l'arrhevèque 
nommé  de  Tours,  assistoient  M.  l  ar- 
de  Reims,  MM.    les  éïè- 


ons  que  genur  u  avoir  vu  a  la    chevèque 

de  l'Université  l'homme  q«' «  Lues  A  Nanciet  d'Amatha.  M  Hn 
fait  ces  aveux  d.ncredul.té.  ternonce  apostolique,  MM.   les  di- 

En  rendant  compte  de  cet  uici-  -    ■ 

deut,  le  Journal  des  Dékati  dit  plai- 
samment que  M.  Damiroo  j'eii  avisé 
de  corriger  quelques  expressions  çhc 
.V.  Jouffrojr  edi  cnrrigérs  lui-même. 
Nos  lecteurs  jugeront  s'il  sagissoit  de 
qutlqaes  expressions,  et  si  nous  de- 
vions traiter  cette  question  avec  la 
même  l^èreiéque  {e&DeliaU. 

— ■   L'Univers    a    annoncé   qu'un 
prèlrc  qui  a  donné  rexeiiipte  des 


recteui-s  eï  les  élèves  du  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères,  et  I» 
membres  du  conseil  de  Paris.  M  l'ai»- 
bé  LavLigue  a  prononcé  un  excelleut 
discours,  écoulé  avec  le  plus  vif  in- 
térêt. 

L'oraleuraprls  pour  texte  ces  pa- 
roles de  saint  Mathieu  ■■  Porlte  iafin 
non  pneva-'eùnnl  adver.tiu  eam. 

11  a  d'aboi^  montré  l'Iîislise  cliié- 
ticnue  eu  hulie,dcj  son  heiteaii,'' 
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toutes  les  passions  dix  paganisme 
déchaînées  contre  elle,  mais  toujours 
triomphante  ;  car,  suivant  la  belle 
parole  de  TertuUien,  le  sang  des 
luartyrs,  généreux  athlètes  de  la 
foi,,  etoit  comme  une  semence  pré- 
cieuse qui  ninltiplioit  le  nombre  de 
ses  enfans.  £n  vain  les  schismes  et 
les  hérésies  sont  nés  au  milieu  de 
l'Eglise  :  ils  n'ont  pu  rompre  son 
unité,  ils  n'ont  pu  la  déiacher  de  la 
chtfirc  de  Pierre.  Immuable  comme 
un  i*oc,  elle  s'est  appuyée  incessam* 
ment  sur  la  parole  et  la  promesse  de 
son  divin  fondateur.  Aujourd'hui  en- 
core, la  philosophie  voltairienne  et 
l'orgueilleux  rationalisme  demeu- 
rent impuissans  contre  elle. 

Abordant  son  sujet,  l'orateur  l'a 
divisé  en  deux  parties  :  1*  impuis- 
sance  de   la    philosophie  moderne 
pour  obtenir  la  régénération  de  la. 
société  ;  2°  infaillibilité  et  puissance 
de  TEglise  pour  civiliser  le  monde  et 
le  faire  marcher  dans  la  voie  du  pro- 
grès et  du   peifectionnement.   Dans 
le  développement  de  sa  thèse,M.Lar- 
iigue  a  rappelé  que  la  philosophie 
ancienne,  adonnée  aux  plus  grossiè- 
res passions  et  avide  de  sang,  étoit 
incapable  de   relever  la  dignité  de 
l'homme.  La  philosophie  moderne, 
excluant   le  plus   souvent   la  pen- 
sée   religieuse  qui  devoit  être  son 
.principe,  n'a  répandu  dans  les  es- 
prits   qu'obscurité    et  désordre.  A 
la  religion   catholique  seule  il  ap- 
partient de  réaliser  ce  qu'a  entre- 
pris cette  philosophie  purement  hu- 
maine ;  c  est  à  lui  de  régénérer  les 
cœurs,  en  éclairant  les  esprits  de  sa 
divine  lumière.  N'est-ce  pas  ce  qu'il 


fait,  depuis  1800  ans,    partout    où 
l'étendard  de  la  croix  a  été  arbora 
par  des  prêtres  zélés*,  par  de  coura- 
geux missionnaires? 

Ce  discours,  si  parfaitement  ap- 
proprié à  l'objet  de  la  pieuse  ré- 
union, n'a  pu  que  ranimer  dans  les 
aines  ledésir  de  participer  à  l'OEuvre 
de  la    Propagation  de  ia  Foi,  et  de  1  Théodicée,  et  apiès  en  avoir  déve- 


contribuer  aux  nouveaux  succès  ré- 
servés à  l'Evangile. 

A  cette  occasion ,  nous  exprime- 
rons notre  éto;inementdu  peu  d'em- 
pressement qu'on  met  à  rendre  à 
MM.  du  séminaire  des  -Missions - 
Etrangères  l'usage  exclusif  de  l'é- 
glise, qui  est  leur  propriété  et  la  cha- 
pelle de  leur  maison.  MM.  de  Saint- 
^ulpice, de  Saint-Lazare ,  etc. ,  tous 
les  établissemens  religieux  ,  en  un 
mot,  ont  leur  chapelle  ;  et  MM.  des 
Missions  en  sont  seuls  privés,  bien 
qu'elle  leur  soit  d'autant  plus  néces- 
saire ,  que  les  cérémonies  se  faisant 
chez  eux  à  la  romaine,  ils  ont  besoin 
d'y  former  leurs  élèves.  Nous  savons 
qu'il  a  fallu  assurer  le  service  pa- 
roissial :  mais  on  auroit  pu  lui  affec- 
ter un  édifice  spécial  ;  et,  par~exem->> 
pie  ,  pourquoi  ne  pas  restituer,  dans 
ce  but ,  au  cul  te.  catholique,  l'an- 
cienne église  de  Panthemont ,  au 
lieu  de  lui  donner  la  destination  sa- 
crilège dont  elle  est  menacée  ?  Il  est 
singulier  que  le  service  de  trois  pa- 
roisses du  faubourg  Saint- Germain 
continue  à  se  faire  dans  trois  églises 
d'emprunt  (  les  Missions  ,  Notre- 
Dame  de  l'Abbaye  -  aux  -  Bois  ,^  et 
Sainte-Valère) ,  d'ailleurs  dispro- 
portionnées à  l'importance  de  la  po- 
pulation. Un  tel  état  de  choses  apr 
pelle  l'attention  de  M.  le  ministre 
des  cultes. 

—  M.  l'abbé  Moreau,  chanoine- 
honoraire  et  premier  vicaire  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  est  nommé 
curé  de  la  pai^isse  de  Saint-Mé- 
dard,  en  remplacement  de  M.  Chazo. 

—  Les  cours  de  la  Faculté  de 
théologie  s'ouv liront  le  lundi  12  dé- 
cembre, A  une  heure  ,  par  un  dis- 
cours de  M.  l'abbé  Glaire,  doyen  de 
cette  Faculté.  Voici  le  programme 
du  premier  semestre. 

M.  l'abbé  Maret,  professeur  de 
théologie  dogmatique,  commencera 
l'exposé  de  la  philosophie  du  chris- 
tianisme. Il  traitera   d'abord  de  la 


loppé  lei  principes,  il  dîicutera  te* 
systèmes  modernes  du  ntionalisine 
sur  la  nature  dÎTioe. 

M.  l'afabë  Rece? eu r,  professeur  de 
tbéologie  morale,  développera  les 
principes  généraux  de-  là  morale 
chrétienne,  en  les  comparant  aux 
théories  des  pIiiloso)4)ea,  et  conti- 
nuera l'es  plicaiion  des  devoiri  de  la 

M.  l'abbé  Jager,  professeur  d'his- 
toire ectilésias  tique,  continuera  l'his- 
loiré  du  jpatriarcat  de  Conslantino- 
ple  iusqu  au  schisme  de  l'Orient. 

M-  l'abbé  Glaire  ,  profeaseur  d'& 
criture  sainte,  comparera  les  écrila 
de  l'Ancien  Testament  aux  livres  sa- 
crés àe»  anciens  peuples,  tels  que  les 
Chinois,  les  Indiens,  les  Perses,  etc., 
sous  le  rapport  de  leur  origine  et  des 
doctrines  qu'ib  contiennent.  Il  trai- 
tera aussi  quelques  questions  parti- 
culières d'Herméneutique  sacrée, 

M.  l'abbé  Barges,  nrofesseur  d'hé- 
breu, exposera  en  détail  les  règles 
de  la  grammaire  hëbra'ique,  et  fera 
remarquer  l'analt^ie  de  ces  règles 
avec  les  principes  des  autres  langues 
fléinitiiques  i  il  expliquera  ensuite  la 
Genèse,  depuis  le  ctiapitre  xlii,  et 
l'Exode. 

M.  l'abbé  Cœur,  professeur  d'élo- 
(luence  sacrée,  exjiosera  la  nature  de 
I  éloquence  sacrée;ce  qu'elle  est  rela- 
tivement aux  conseils  de  Dieu  sur  le 
inonde  et  sa  conftttiitioa  morale  ; 
enfin  les  rapports  de  l'éloquence  sa- 
crée avec  l'ait  et  la  philosophie. 

—  Il  parolt  que  l'on  prépaie  une 
grande  solennité  musicale  à  Notre- 
ilauie  pour  la  fête  de  Noèl.  M.  Dan- 
jou  ,  oi^niste  de  la  cathédrale  ,  se 
seroît  entendu  ,  aHn  d'en  assurer  le 
succès, avec  M.  Hubert,  inspecteur 
général  des  classes  de  chant  dans  les 
écoles  communales  de  Paris.  Il  est 

3uestion  de  réunir,  pour  l'exécution 
es  morceaux  que  1  on  répète  en  ce 
moment,  un  nombre  considérable  de 
voix.  A  celles  des  enfans  qui  fréquen- 
tent les  écoles  du  jour,  on  joindroit 
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les  ci 

tes  1 

musique  vocale  établis  dans  tou  In 

arrondissemen  s. 

—  M.  le  président  de  Gr^ry, 
chevalier  de  Saint-Grégoire  ,  ayant 
offert  k  S.  S.  son  Oùioire.  Ai  Utn 
de  Clmàation  JeJéiu^ChriM  ttdeim 
vénlaile  auteur,  le  Saint  Père  a  bien 
voulu  Itù  envoyer  un  chapelet  en 
cornalines,  liées  eu  or,  avec  une  nt- 
daille  monumeniate  qui  rappelle  la 
béatifications  prononcées  pendiatle 
pontificat  actuel. 

Dioeète  de  Careastoiut*.  —  £n  re> 
venant  de  Hice  à  Bordeaia,  Mgr 
Donnet  s'est  ari'ètéâAixetJiCarcas- 
sonne.  Le  prélat  a  prêché,  dans  celte 
dernière  ville,  le  premier  dimanche 
del'Avent,  en  présence  d'un  nom- 
breux concours,  qu'il  a  édifié  en  ra- 
conlanl  l'histoire  de  son  pieux  pèle- 
rinage k  Hi(>pone. 

Dmiise  de  MouUnt,  —  La  peliie     ■ 
ville  du  Donjon  vient  de  recaailir 
les  fruits  alwndans  d'une  reusiie 
pi'èchi^e    par    li'ois    ecclésiasiiqiicii 
dont  le  talent  ^alolt  le  zèle.  Sur  nue     ' 
population  de  1 ,900  habitaus,  plut    : 
de    l,GpO  personnes  se  sont  appio-    , 
chées  de  U  table  sainte.  Aussi  le  vé-    ^ 
nérable  curé  de  li  paroisse  s'est-it    ; 
écrié  :  -  Depuis  18  aus  que  Dipu  m'»    \ 
confié  ce  iroufiean,  jamais  ,  non  ja-    ■' 
mais  je  n'ai  été  aussi  heureux  qu'ail-    \ 
jourd  hui;  le  ciel  qui  jusqu'ici  avoil    | 
résisté  h  mes  larmes  ,  à  tues  piièrn,    : 
me  dédommage  bien  plus  que  je  M    \ 
l'ai    mérité.   Oh  I   c'est   maintenanl 
que  je  puis  direi  Seigneuc,  laisses 
mourir  en  paix  votre  serviteur,  est 
mes  yeux  ont  vu  votre  salut  à  tous.' 

iLLEMAQNE.  —  L'abbaye  de  Saint- 
Pie  ne  ,  del'onlrede  Saiot-Beocil, 
dont  la  fondatiou  remonte  aux  an- 
ciens ducs  de  ZfEliringen,  soiicitetle 
la  maison  de  Bade,  est  située  daai  h 
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-Noire;' Sécuhirisëe  depuis  les 
ers  partages  de  rAUeinagiie,ene 
-e  rendue  à  une  destination  re* 
se:  le  séminaire  métropolitain 
ibourg  en  Brisgau  sera  installé 
les  bâtimens  de  cette  abbaye , 
le  grand-duc  a  fait  la  conces- 
[ratiiite  à  Tarchevéché. 

RICHE.  — -  La  Gazelle  de  Léopol 
ice,  sous  la  date  du  21  octobre, 
guration solennelle  du  pension- 
oble,  ouvert  dans  cette  ville 
s  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus, 
l'agrément  et  sous  la  protection 
M.  I.  Le  Père  (prince)  Galit- 
qui  a  longtemps  séjourné  au 
;e  de  Fribourg,  en  Suisse,  a  été 
aé  directeur  de  ce  nouveau  col- 


ANDE. — L'association  de  la  Pro* 
1  de  la  Foi  continue  à  faire  des 
es  en  Irlande,  où  les  recettes 
le  mois  de  novembre  se  sont 
3S  à  environ  18,000  fr. 
M.  Kearnede  Clare  ,  mort  der- 
nent ,  a  fait ,  avant  son  décès , 
egs  pieux  suivans  ,  que  nous 
onnons  avec  les  sentiniens  de^ 
us  iiaute  vénération  pour  la 
)ire  de  cet  ecclésiastique.  Sa- 
3,000  liv.  sterl.  (75,000  fr.; 
s  à  révéque  de  Carlew  pour 
:ation  des  sujets  qui  se  desti- 
aux  missions  étrangères;  ÔOO 
terl.  (12,500  fr.)  pour  les  pau- 
le  la  paroisse  de  Clare  ;  300  liv. 
(7,500  fr.)  pour  TOEuvre  de  la 
igationdelaFoi;  et200liv.sterl. 
)  fr.)  au  couvent  de  Clare. 

jsse.  —  La  Silésie  prussienne 
la  seule  province  où  les  disposi- 
du  Saint-Siège ,  relatives  aux 
iges  mixtes,  n'eussent  pas  été 
lees ,  ce  qui  faisôit  qu'elles  n'é- 
t  pas  mises  en  pratique.  Mais  le 
:ur  Ritter,  administrateur  du 
»e  de  Breslau ,  vient  de  parler. 
ftnd  au  clergé  la  célébralion  des 
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mariages  mixtes,  en  F  absence  desga* 
i-mittes  exigées  par  l'Eglise,  Le  Bref 
de  Pie  VIII ,  du  25  mars  1830 ,  lui 
est  assigné  comme  règle  indéclinable 
dans  cette  matière.  Toutefois ,  l'ad- 
ministrateur défend  d'étendre  aux 
maîtres  d'écoles,  ainsi  qu'aux  fonc- 
tionnaires subalternes  de  l'Eglise,  les 
concessions  du  Bref  pontifical ,  m€me 
dans  le  cas  oà  ils'  Jburniroieni  toute 
espèce  de  caution," re\atï\emeni  à  l'é- 
ducation de  leurs  enfans;  et,  dans 
le'  cas  où  l'un  ou  l'autre  se  permet- 
troit  de  recourir  au  ministère  d'un 

Fasteur  pit>te8tant,  il  ordonne  de 
exclure  de  la  participation  aux  sa^ 
cremens.  Les  fonctionnaires  civik , 
émus  de  ces  dispositions ,  ont  einpé- 
elle  qu'on  les  publiât  dans  les  jour- 
naux. Mais  l'administrateur  demeure 
inébranlable;  il  a  devant  les  yeux 
les  événemens  de  Posen  et  de  Co- 
logne. Déjà  plusieurs  curés  qui 
avoient  béni  âes  mariages  mixtes 
sans  conditions  ont  été  suspendus,  et 
quelques  nouveaux  exemples  de  sé- 
vérité pastorale  suffiront  pour  faire 
rentrer  tout  le  clergé  sous  le  joug  de 
la  discipline.  Très-proLvablement  le 
gouvernement  laissera  faire  ce  qu'il . 
nepourroitempécber  qu'en  ravivant 
les  troubles  à  peine  oubliés  des  pro- 
vinces, catholiques  du  Rhin  et  ac  la 
Polt^ne. 

CHINE.  —  Une  lettre  ,  écrite  le 
4  août  1842,  en  vue  de  Rao-Si,  et 
adressée  à  V  Union  ,  parle  des  consé- 
quences du  traité  de  paix  conclu  en- 
tre l'Angleterre  et  la  Chine. 

«  Vous  comprendrez  lont  ce  que  TÀn- 
glelerrc  va  tirer  d'avantages ,  pour  son 
commerce  et  sa  puissance  maritime ,  de 
ce  grand  pas  fait  par  elle  pour  étendre  sa 
domination  sur  la  Haute- Asie  :  mais  ce 
qui  remplira  de  joie  votre  atee  catholique, 
c*est  Tespérance  offerte  dansTavenir,  par 
cette  paix,  pour  Tœuvre  des  missions,  et' 
en  particulier  pour  l'avantage  de  la  con- 
grégation à  laquelle  vous  portez  spéciale- 
ment intérêt*  Sans  doute ,  nous  ne  pou- 
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vons  pas  nous  aUeodre  encore  t  voir 
proclamer  dans  Pemptre  la  liberté  de 
croyance  el  de  prédication  que  nous 
appelons  de  tous  nos  vœux;  maïs,  an 
moins ,  la  présence  des  Aiigbis  aux 
portes  de  la  Chine  et  surtout  leur  géné- 
reux protectorat  seront  d*un  grand  appui 
pour  les  missionnaires  (i). 

«Depuis  que  je  suis  ici,  j*ai  pu  me 
convahicre  de  la  supériorité  que  la  nation 
anglaise  a  sur  nous,  relativemeiM  à  ce 
qui  tient  ^  des  vnes  d'ensemble  et  d'à- 
venii  pour  la  réalisation  d'une  grande 
pensée  politique.  De  la  gravité,  do 
la  discrétion  et  un  grand  esprit  de 
patriotisme ,  voilà  ce  qu'on  remarque 
généralement  cliez  eux,  et  c'est  là  une 
chose  que  nous  sommes  loin  d'avoir 
nous-raômes.  Gonstumment  attentifs  à  se 
créer  de  loin  des  éppuis  et  des  sympa- 
thies au  milieu  des  peuples  dont  ils  espè- 
rent se  servir  à  leur  profit,  ils  ne  laissent 
échapper  aucune  occasion  de  se  concilier 
la  bienveillance  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
quelque  influence  sur  les  populations,  et, 
sous  ce  rapport,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
parfaitement  compris  la  -position  des 
missionnaires  catholiques.  Aussi,  dans  ce 
moment,  et  je  pourrois  le  dire,  depuis 
pi  es  de  deux  siècles,  sont-ils  de  tous  les 
peuples  du  monde  ceux  de  qui  nos  mis- 
sionnaires français  ont  le  plus  h  se  louer 
el  auxquels  ils  s'adressent  avec  le  plus  de 
confiance,  lorsque  la  circonstance  se  pré- 
sente de  le  faire  :  c'est  du  moins  ce  que 
j'ai  cru  remarquer  dans  celte  partie  de 
l'Asie  qui  nous  occupe. 

j>  Pour  ce  qui  concerne  en  particulier 
les  prêtres  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  que  j'apprécie  aussi  bien  que 
vous  depuis  que  j'ai  pu  les  connolire, 
vous  savez  que  le  commandant  Elliot  a , 
dans  le  commencement  de  la  guerre , 
obtenu  la  délivrance  d'un  de  leurs  con- 
fesseurs. Depuis  ce  moment,  la  bienveil- 
lance des  Anglais  a  élé  la  même  pour 

(O  La  pncification  ne  '  favori  sera -t-t-l  le 
pas  les  efforts  des  inétiiodistcs  et  de  la 
Ijorirtc  hihliqiie?  C'est  une  qiie^^tion  dont 
Tauteurde  la  lettre  ne  s'e»t  pas  nréoccti|K'. 

(N.  du  a.) 


eux,  et  rétabHasement  de  Hong-Kong  va 
bientôi  les  affiranchir  de  cette  dépencbuioe 
précaire  dans  laquelle  les  saeceptibîlitês 
portugaises  les  toMMeoi  à-  Maeao.  Cette 
coodaite,  do  reste,  n^a  rien  que  de  coih. 
forme  à  ce  qoe  les  Angtaie  om  tm^om 
laiià  l'égard  des mèoMSiiriattonintes, et 
nous  voyons  dans  les  anciennes  J^afartiwif 
publiées  au  dix-septième  siède  par  cette 
société,  combien  ces  égatds ei  ces  bons 
procédés  cootrastoîent  noblement  aies- 
les  misérables  tracassanesdaBortogaicI' 
de  la  Holbnde. 


nf  I  fout  avouer  aussi  qae  ces  _ 
ces  n'éloient  pas  sans  motifs,  et  que  Fim- 
portance  politique  des  missionnaires  fhOH- 
çais  dans  ces  contrées  d^Asie  s  toajoun 
été  beaucoup  pins  grande  qo^on  ne  sem- 
ble le  comprendre  maintenant.  LcNiisXJ? 
l'avoit  pai  faitement  senti  ;  il  avnit  sos- 
tenu  par  sa  royale  protêctton-nn  établis- 
sement si  fortement  eonibstio  ^ar  les 
puissances  jalouses.  Diverses  eireons- 
tances  m'ont  mis  à  même  de  eosBoUre 
les  services  rendus  alors  à  la  Prsnee  par 
les  premiers  évèqœs  do  sénàinsiie  des 
Missions-Etrangères,  et  je  toos  amoe 
que  je  ne  comprends  pas  comnieat  b 
modestie  de  cette  société  peut  aller  )!&• 
qu'au  point  de  laisser  dans  Toiriill  «de 
semblables  titres  à  la  reconnolssanoe 
nationale.  J'ai,  entre  autres  dioses,  à  ntt 
disposition ,  un  Mémoire  extrêmement 
remarquable ,  qui  prouve  d'uiie  manière 
évidente  qu'on  doit  à  l'évéqne  d'Hélio- 
polis,  leur  premier  vicaire  apostolique, 
la  pensée  de  la  Compagnie  française  des 
Indes,  dont  il  traça  lui-même  le  plan 
d'organisation,  et  à  laquelle  it  rendit  à 
plusieurs  reprises  les  plus  importans  ser-. 
vices.  Plus  tard,  les  mêmes  missioniuiires 
ménagèrent  à  eux  seuls  la  célèbre  alliance 
do  Siam,  par  suite  de  laquelle  Bang-Kok 
et  Mergui,  les  deux  clefs  de  ce  royaume, 
étoicnl  réunies  entre  nos  mains,  et  nous 
procuroienl  ainsi  dans  ces  contrées  une 
puissance  que  notre  légèreté  de  conduiie 
nous  fit  perdre  bientôt.  J'ai  vu  tout  ce 
qu'un  de  leurs  évéques  souffrit  en  cetic 
circonstance  pour  procurer  ta  liberté  de 
nos  compatriotes,  dont  il  n'avoit  p^ 
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craint  de  6e  rendre  la  caution,  malgré  le 
danger  de  mort  où  il  se  mettoit  ainsi.  Je 
vous  dirois  bien  encore  ce  qu^iis  ont  fait 
pour,  notre  commerce  en  Gochinchine  et 
au  Tong-King,  où  le  pavillon  français 
étoitinconnu  avant  qu'ils  ryeussentporté; 
mais  vous  pouvez  plus  Êicilement  que 
luoi  vous  mettre  à  même  de  connoftre 
ce^  détails  dont  j'ai  lu  le  récit  avec  le 
plus  vif  intérêt.  Cependant  je  vous  rap- 
pellerai encore  le  traité  d'alliance  conclu 
en  4787  entre  la  France  et  la  Gochin- 
cbîne,  par  Fintermcdiaire  de  Tévéque 
d^Adrun ,  Tun  de  leurs  vicaires  apostoli- 
ques. La  propriété  de  la  baie  de  Touran, 
le  plus  beau  jport  de  cette  côte,  les  îles 
qui  Tavoisinent  et  un  assez  vaste  terri- 
toire continental,  la  construction  de  qua- 
torze vaisseaux  de  ligne  au  profit  de  la 
France,  avec  60,000  hommes  de  troupes 
pour  défendre  ces  possessions  en  cas  de 
guerre  avec  les  puissances  européennes, 
voilà  ce  qu'on  obtint  alors  par  le  crédit 
de  ce  grand  missionnaire ,  et  ce  que  de 
misérables  rivalités  suivies  de  la  révolu- 
tion française  empêchèrent  à  jamais  d'être 
mis  à  exécution.  Projet  magnifique  ce- 
pendant, et  qui  nous  donnoit  l'empire 
des  mers  de  la  Chine. 

»  Voilà,  moucher  ami,  des  faits  incon- 
CeslAbles;,  éclatans  et  méconnus  cepen- 
dant. Je  pourrois  vous  parler  bien  long- 
temps- là-dessus ,  vous  dire  combien  ces 
évéuemens  providentiels  attachent  d'in- 
térêt, même  pour  les  plus  indîfférens  en 
matière  religieuse  ,  au  succès  de  nos 
missionnaires  français  :  mais  je  m'aper- 
çois que  je  raé  tiens  avec  vous  dans  le 
passé ,  et  qu'il  ne  me  reste  plus  un  ins- 
tant pour  vous  dire  les  choses  qui  ont 
lieu  actuellement  sous  nos  yeux. 

«Voici  en  résume  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sa'illant  pour  ce  qui  concerne  les  mis- 
sions. 

»  Dans  celte  Cochinchine  où  l'évéque 
d'Âdran  a  tant  fait  pour  rétablir  l'ancien 
roi  sur  son  trône,  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier de  cette  année,  le  fils  reconnoissant 
de  ce  prince  a  égorgé  nos  missionnaires, 
sans  paroitre  s'inquiéter  beaucoup  de  la 
dette  du  passé  et  des  nécessités  que 


pourroit  amener  l'avenir.  ÂujourdMiui 
qu'il  est  mort,  on  ne  sait  pas  encore  po- 
sitivement comment  les  choses  tourne- 
ront :  cependant  tout  fait  espérer  la 
paix. 

»  Voici  deux  faits  qui  intéresseront 
votre  zèle  et  votre  piété.  Dernièrement, 
une  jonque  japonaise  ayant  fait  naufrage 
près  de  Macao ,  six  des  hommes  de  l'é- 
quipage qui  la  montoient  ont  été  recueil- 
lis à  la  procure  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères ,  et  serviront  peut-être 
un  jour  au  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
rée pour  exécuter  son  projet  sur  le  Ja- 
pon. Vous  savez  que,  depuis  quelques  an- 
nées, il  cherche  à  se  mettre  en  rapport 
avec  les  Japonais  de  la  station  coréenne , 
pour  tâcher  d'en  convertir  quelques-uns 
à  la  foi  chrétienne,  et  préparer  de  suite, 
pour  cet  empire,  les  premiers  élémens  du 
clergé  indigène,  seul  capable  d'y  replan- 
ter la  foi  d'une  manière  assurée,  et  de  se 
garantir  des  malheurs  qui  ont  si  triste- 
ment anéanti  autrefois  la  religion  dans 
cette  florissante  Eglise,  r-  L'autre  fait 
est  moins  important,  sans  doute ,  mais  il 
vous  fera  plaisir  cependant  :  le  voici.  Le 
corps  du  vénérable  martyr  M.  Boric ,  de 
H  mission  française  du  Tong-King ,  est 
arrivé  à  la  procure  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères à  Macao ,  et  doit  être 
incessamment  envoyé  en   France ,  où 
vous  aurez  le  bonheur  de  vénérer  ces 
précieuses  reliques. 

»  Je  vous  quitte ,  mon  cher  ami  ;  mais, 
avant  cela  encore,  il  faut  que  je  vous 
parle  d'un  des  plus  distingués  d'entre 
tous  lès  missionnaires  du  séminaire  de 
Paris  que  j'aie  rencontrés  jusqu'alors.  Ce 
missionnaire  est  M.  de  la  Brunière  ,  ne- 
veu du  vénérable  évêque  de  Mende,  avec 
qui  je  m'estimerai  toute  ma  vie  heureux 
d'avoir  vécu  quelques  instans.  Je  n'ai  vu 
nulle  part  une  ame  plus  généreuse ,  une 
intelligence  plus  étendue  et  une  piété 
plus  profonde  ;  son  souvenir  m'est  resté 
cher  à  l'ame ,  et,  puisque  vous  l'avez 
connu  vous-même,  j'ai  besoin  de  vous 
dire  ce  que  mon  cœur  en  emporte  de 
précieuse  mémoire.  Destiné  pour  la  pé- 
nible mission  de  Mand-Tchourie,  il  a  été 
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npplîqné,  det)ui8  son  arrivée  à  Macao,  à 
réducation  de  deux  jeunes  Coréens,  que, 
scloa  Pesprit  de  soo  instiiol,  la  Congré- 
gation des  Missions-Etrangères  s'iest  em- 
pressée de  choisir,  pour  commencer  dans 
cette  nouvelle  mission  l'oêovre  du  clergé 
indigène ,  si  utile  et  trop  souvent  négli- 
gée à  certaines  époques'  de  rhisloire  de« 
missions.  » 

INDE.  —  Un  officier  d'infanterie 
légère  vient  d'abjurer  le  protestan- 
tisme à  Madras  j  pour  embrasser  la 
vraie  foi. 


POIilTIQUe,  MELANGES  9   etc. 

Ainsi  qu'on  peut  bien  Timaginer,  nous 
ne  tenons  pas  beaucoup  h  ce  que  Finsur- 
rection  continue  de  s'appeler  le  jdusgaini 
des  devoirê ,  comme  M.  de  Lafayeite  Fa- 
voit  nommée.  Mais  si  elle  doit  être  mise 
au  nombre  des  crimes  dont  Racine  a  dit' 
qu'ils  ont  leurs  degrés,  il  est  peut-être 
permis  de  trouver  des  circonstances  atté- 
nuantes dans  celle  de  Barcelone.  En 
voici  quelques-unes  entre  aulres\que 
nous  y  remarquons. 

La  Catalogne  tout  entière  venoit  de  su- 
bir le  joug  du  proconsul  le  plus  sangui- 
naire dont  on  eût  entendu  parler  depuis 
les  jours  de  nos  Joseph  Lebon  et  de  nos 
Carrier  de  93.  Le  général  Zurbanoavoit 
passé  par  là  en  vrai  bourreau,  marquani 
par  quelque  scène  d'horreur  chacun  de 
SQS  pas.  Au  moment  où  un  cri  universel 
demandoit  vengeance  de  ses  atrocités, 
Esparlero  le  récompensoit  par  des  mar- 
ques particulières  de  satisfaction  et  de 
confiance.  Jamais  grief  n'avoit  été  plus 
légitime  et  rindigpation  publique  mieux 
fondée  sur  ce  point  de  la  part  des  mal- 
heureux Catalans. 

Depuis  long-lemps  on  sa  voit  que  le  ré- 
gent d'Espagne  promctloit  à  TAngleterre 
un  traité  ruineux  pour  le  commerce  et 
rinduslrie  de  la  Péninsule,  et  plus  parti- 
culièrement encore  pour  la  Catalogne. 
Celle  province  retenlissoit  de  réclama- 
tions et  de  plaintes  à  ce  sujet.  Quel  que 
fût  le  danger  auquel  le  soulèvement  Tex- 
|)Osât,  elle  n'y  voyoit  rien  de  pire  pour 


elle  que  la  ruine  dont  elle  étoH  menacée. 
Enfin ,  pendant  les  jours  où  la  révoHe 
a  renda  la  population  de  Barcelone  mal- 
treese  des  personnes  et  des  propriétés  de 
tons  les  partis,  eQe  n*a  point  abusé  de  son 
triomphe  ponr  le  désordre  et  le  pillage. 
On  ne  Ta  entendue  proférer  de  cris  de 
mort  ni  contre  les  riches,  ni  contre  les 
cariistes,  ni  contre  les  chrlstînos.  EUe 
s'est  montrée  conséonente  an  senthneot 
d'horrear  que  les  actes  sanglans  de2n^ 
bano  lui  avoient  inspiré.  Telles  SMrt  les 
principales  ehrconstances  atténoaatesde 
î'nisnrrection  de  Barcelone.  Mais  pour 
son  malheur  elle  a  en  rimpradence  d^ 
mêler  une  chose  fort  aggravante ,  etqœ 
le  régent  lui  pardonnera  molna  qne  tout 
ce  qu'elle  anrolt  pu  commettre  de  plus 
affreux.  Elle  a  crié  :  A  be»  EtptarUro! 
Yoilà  ce  qu'elle  paiera ,  quand  même  il 
ne  le  voudh>it  pas  autant  que  sa  première 
colère  et  ses  menaces  Font  annoncé.  Car 
son  licteur  Znrbano  est  \k;  et  on  peut 
compter  sur  lui  pouir  Ihire  grandement 
les  choses  à  la  place  de  son  ianil  EMy^  | 
tero.  ^ 


PARIS5    5   DéCEIIBRB. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  reçu  dc^ 
nîèremenl  h  Prague  M.  Gayrard ,  qui  U    =• 
a  présenté  l'esquisse  du  monument  fîm^    / 
bre  que  la  reconnoissance  du  prince  vent  à 
élever  à  son  ancien  préceptetu*,  Féloqtieiil  |p 
et  savant  évoque  d'Hermopolis.  > 

M.  Gayrard  a  profité  de  cetfls  occasion  ; 
pour  demander  au  prince  la  permission  ^ 
de  reproduire  ses  traits  sur  le  marbre,    :• 
faveur  qui  lui  a  été  accordée  avec  einpres-    y 
sèment.  '. 

La  santé  de  Mgr  le  duc  de  Bordeant    / 
est  excellente.  ^ 

—  On  lit  dans  la  Quotiiieniie  : 

«Nous  devons  dire  un  mot  de  certaines    • 
correspondances  déposées  depuis  qnel' 
que  temps  dans  les  journaux  d'Allem»^ 
gne,  au  sujet  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  ^ 

»  On  a  commencé  par  parler  de  pen^ 
sées  de  mariage  ;  et  l'on  a  montré  Top^ 
niâtre  résistance  de  l'empereur  Nicoli^  : 
des  vœux  qui  lui  auroîcnt  été  exprimé-— 


(46. 

Les  journaux  de  la  révolution  sont  mieux 
instruits  que  nous.  Ce  n'est  point  par  eux 
que  nous  nous  serions  attendus  à  coniioî- 
tre  le  choix,  les  affections  ou  les  antipa- 
thies de  Tempereur. 

»  Ils  ont  ensuite  parlé  de  dissidences 
qui  existeroient  dans  la  famille  royale.  Â 
cet  ^ard,  nous  n'avons  rien  à  dire; 
nous  ne  saurions  avoir  Tair  de  prendre 
au  sérieux  des  contes  de  police.  Le 
monde  sait  les  habitudes  d'unité  qui 
existent  dans  la  branche  aînée,  ce  qui  ne 
Bût  en  aucune  façon  à|a  liberté  de  pen- 
sées de  chacun  de  ses  membres.  Chaque 
ft{e  a  ses  allures.  Mais  ce  qui  prévaut  sur 
le  génie  même  de  chacun ,  c'est  le  res- 
pect profond  pour  le  saint  caractère 
d*ane  femme  dont  le  nom  seul  est  l'ex- 
pression, de  la  vertu,  de  la  dignité  et  du 
courage. 

»Les  journaux  d'Allemagne,  enfin, 
oot  parlé  de  projets  de  débarquement 
dams  un  temps  ou  dans  un  autre ,  avant 
eu  après  la  mort  de  Louis-Philippe  ;  et 
'  les  jpurnaux  dynastiques  de  Paris  ont 
répété  ces  commérages.  Ceci  prouve  tout 
an  plus  que  la  politique  est  occupée  de 
tristes  pensées.  Mais  elle  est  maladroite 
de  les  montrer  à  l'Europe  ;  c'est  bien 
Mez  de  les  laisser  deviner  à  la  France.  i> 

—  Par  ordonnance  en  date  du  29  no- 
vembre : 

M.  Paulze-d'Ivoy,  préfet  de  l'Aisne,  est 
nommé  préfet  de  la  Nièvre,  en  remplace- 
ment de  M.  Larreguy,  décédé; 

M.  de  Crèvecœur,  préfet  de  l'Oise,  est 
nommé  préfet  de  l'Aisne; 

M.  Mercier,  préfet  de  la  Manche,  est 
nommé  préfet  de  l'Oise  ; 

M.  Bonnet,  préfet  de  l'Indre,  est  nom- 
mé préfet  de  la  Manche; 

M.  Leroy  (  Ferdinand),  maître  des  re- 
Quêtes,  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture de  la  Gironde,  est  nommé  préfet  de 
rindre  ; 

M.  Mercier,  préfet  de  l'Oise,  est  nom- 
.  mé  nmtre  des  requêtes  en  service  extra- 
ordinaire au  conseil  d'Etat. 

—  D'autres  nominations  doivent  en- 
<^re  avoir  lieu.  Il  faut  d'abord  pourvoir 
i  la  préfecture  du  Ca|vados,  vavante  par 


) 

le  décès  de  M.  Target.  On  dit  ensuite 
que  M.  Mallac,  chef  du  cabinet  du  minis- 
tre de  l'intérieur,  est  nommé  préfet 
d'Eure-etr-Loir,  et  que  M.  Hénault,  an- 
cien préfet  des  Pyrénées-Orientales ,  est 
destiné  à  remplacer  M.  Bocher  à  la  pré- 
fecture du  Gers. 

—  Un  ordre  de  M.  Fq  maréchal  ministre 
de  la  guerre,  président  du  conseil,  a  fait 
connoître  à  tous  les  corps  de  l'armée 
qu'ils  devront  quitter,  à  dater  du  5  dé- 
cembre, le  deuil  pris  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  doivent 
quitter  Saint-Cloud  le  15  de  ce  mois  pour 
revenir  à  Paris. 

— Les  débats  relatifs  à  la  catastrophe  dû 
jchemin  de  fer,  qui,  depuis  quinze  joui^, 
remplissent  lés  audiences  de  la  7*  cham- 
bre correctionnelle  ont  été  terminés 
samedi.  M.  de  Royer,  avocat  du  roi ,  a 
soutenu  de  nouveau  que  l'accident  aVoit 
'été  causé  par  un  service  excessif  auquel 
avoitété  soumis  un  matériel  peu  considé- 
rable ;  par  l'emploi  imprudent  d'une  ma- 
chine qui  ne  remplissoit  pas  les  condi- 
tions nécessah'es  pour  la  sûreté  des  voya- 
geurs, et  enfin  par  une  vitesse  exagérée. 
M*  Philippe  Dupin  s'est  ensuite  appliqué 
à  réfuter  les  raisons  sur  lesquelles  l'avo- 
cat du  roi  avoit  appuyé  son  sentiment. 
Puis  l'audience  a  été  renvoyée  à  huitaine 
pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  *L' Académie  des  in$icriplions  avoit 
à  élire  un  membre  à  la  place  de  M.  le 
comte  Alexandre  de  Laborde  ;  M.  Léon 
de  Laborde,  son  fils,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Orient  et  d'un  commen- 
taire sur  la  Bible ,  a  été  nommé.  Il  a 
réuni  27  voix  sur  32. 

—  I^s  Polonais  réfugiés  ont  fondé,  à 
Châtillon-sous-Bagneux,  une  école  toute 
polonaise  pour  les  en  fans  de  leurs  com- 
patriotes ,  nés  à  l'étranger.  Le  général 
Dwernicki  et  l'ancien  ministre  des  finan- 
ces Biernacki  sont  à  la  tête  de  cette 
œuvre  nationale ,  à  laquelle  M.  le  comte 
Ledochowski  a  concouru  par  un  don  de 
60  mille  florins  de  Pologne. 

—  M.  Alphonse  Pépin ,  auteur  de 
Deux  Ans  de  règne  et  de  plusieurs  bro- 
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chnres  politiques,  vient  de  monrir  à 
Paris. 

—  Un  atelier,  où  deux  repris  de  jus- 
tice se  livroient  à  la  fabncation  clandes- 
tine de  pinces  dites  monseigneurs,  de  ci- 
seaux à  froid,  de  fausses  clés  et  d^aotres 
instrumens  de  vol ,  vient  d'être  décou- 
vert et  saisi  me  du  Petit-Lion-Saint- 
Sauveur,  20.  Les  deux  malfaiteurs  'ont 
été  arrêtés,  et  Ténorme  quantité  de  pièces 
accusatrices  trouvées  en  leur  possession 
a  été  déposée  au  greffe. 

—  Dmis  le  mois  de  novembre  qui 
vient  de  finir ,  il  a  été  prononcé  par  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine  qua- 
rante-sept jugemens  déclaratifs  de  fail- 
lite ;  quatorze  de  moins  qu'en  octobre. 
Cinquante-neuf  jugemens  de  même  nar 
ture  avoient  été  formulés  en  novem- 
bre 1841. 

— Une  baisse  de  prix  assez  considé- 
rable vient  d'être  opérée  sur  la  route  de- 
Paris  à  la  frontière  du  Nord  par  les  di^ 
verses  entreprises  de  messageries  qui 
exploitent  cette  direction. 

— *  On  a  des  nouvelles  d*Alger ,  du  25 
novembre.  L'armée  expéditionnaire ,  ré- 
unie à  Blidah,  s'étoit  mise  en  mouvement 
le  22,  et  déjà,  le  21,  une  reconnoissance 
avoit  été  dirigée  vei^  les  montagnes. 

Trois  colonnes  onlété  formées:  la  pre- 
mière est  commandée  par  le  gouverneur- 
général,  qui  a  sous  ses  ordres  le  duc  d'Au- 
male  ;  la  seconde  est  placée  sous  le  com- 
mandement du  général  Ghaiigarnier,  et 
la  troisième,  sous  celui  du  colonel  Korté, 
du  1®^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 

L'expédition  a  dû  quitter  Milianah 
le  24. 

On  croyoit  que  les  trois  colonnes  agi- 
roient  dans  des  directions  difi'crentes. 


M* 


NOUVELLES  DK8   PROVI^iCES. 

Le  service  spécial  de  vériAcation 
des  passeports  aux  frontières  beiges  va 
être  supprimé  el  remplacé  par  d'autres 
mesures  moins  gênantes  pour  les  voya- 
geurs. 

—  L'instruction,  à  j'occnsion  des  trou- 
bles de  Beriiay,  avoit  été  dirigée  contre 
cinquante-six  individus;  mais  tous  n'é-/ 


toient  pas  dél€»ios  :  il  n^y  en  avait  qtic 
trente-trois.  Il  est  intervenn  un  arrêt  de 
non-lieu  h  l'égard  de  tYente-deux  inni!- 
pés,  et  les  vingt-quatre  autres  ont  été 
renvoyés  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  du 
délit  de  coalition.  Sur  les  trente-trois 
ouvriers  détenus,  dix  seidenenl  ontâé 
mis  en  liberté. 

M.  le  procureur-général  s'est  pourvu 
devant  la  cour  de  cassation ,  afin  de  de- 
mander, pour  cause  de  sûreté  piAfique, 
le  renvoi  de  l'affaire  à  an  tribantl  antre 
que  celui  de  Bernay. 

—  La  GazeUe  du  Berry,  du  50  noveta- 
bre  annonce  que  M.  Truy,  commissaire 
de  police  spécial  à  Bourges^  est  rappdé 
à  Paris. 

—  La  commune  de  Rofisf  {Tan)  a  écé 
le  théâtre  d^un  erâie  qoi  rappelle,  dans 
plusieurs  de  ses  circonstances,  eelai  qui 
fiit  commis  sur  Fualdès.  Le  nommé  An- 
toine Clavier,  riche  propriétaire,  et  qui 
avoit,  dit-on,  plus  de ^00,000 fr.  placés 
à  fonds  perdus,  a  été  trouvé  &^6»né 
dans  son  domicile.  Il  parott  que  les  au- 
teurs de  ce  crime  se  sont  introdiib  pen- 
dant la  nuit ,  et  par  la  cbeoiinée,  dans  la 
chambre  de  ce  vieillard  ;  ils  font  étendu 
sur  une  table ,  lui  ont  coupé  la  trachée- 
artère  ;  et  le  sang  qui  s'est  échappé  ^ 
cette  large  blessure  a  été  reçu  dans  oa 
vase  de  nuit. 

— ''  Les  propriétaires  vinîcoles  de  la 
Gironde  ont  résolu  de  fonder  une  asso- 
ciation défensive.  De  toutes  les  commu- 
nes, ils  doivent  envoyer  au  chef-lieu  des 
délégués  chargés  de  défendre  leurs  inté- 
rêts particuliers. 

—  Une  loterie  au  profit  des  braves 
soldats  de  Charles  V  vient  d'être  ivrk  à 
Marseille.  Parmi  plus  de  400  lots,  on  dis- 
tinguoit  la  statuette  d'Henri  IV,  offerte 
par  son  auguste  petit-fils.  Les  premiers 
magasins  de  la  ville  avoient  à  Tenvi  en- 
voyé leurs  offrandes. 

—  Lord  Brougham  est  arrive  à  Cannes 
depuis  quelques  jours.  Cet  homme  d'Ettl 
se  propose  de  passer  l'hiver  dans  le  châ- 
teau qu'il  a  fait  bâtir  aux  environs  de 
cette  petite  ville  provençale. 
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EXTÉRIEUIl. 

On  n'a  reçu  hier  et  aujourd'hui  aucune 
nouvelle  télégraphifiue  d'Espagne  ;  ce  qui 
doit  être  attribué  probablemei'it  à  l'épais 
brouillard  dont  l'atmosphère  est  chargée 
depuis  deux  jours.  Mais  par  le  courrier 
orâl.ab*e  de  Bayonne  on  annorice  que  Bar- 
celone doit  avoir  capitulé  le  29  ou  le  50  no" 
vembre  et  s'être  remise  à  discrétion  au 
pouvoir  d'Ëspartero ,  à  l'exception  de  200 
iMHDmes  qui  se  sont  renfermés  dans  un 
des  forts  de  kt  place  pour  y  vendre  leur 
vie  le  plus  cher  qu'ils  pourront.  Le  même 
bruit  étoit  répandu  à  Marseille  en  même 
temps  qu'à  Ckiyonne.  Tout  semble  s'ac- 
corder à  lui  donner  de  la  vraisemblance. 
— Le  général  Terradas,quiavoit  essayé 
de  soulever  le  Lampourdanà  la  faveur  du 
soulèvement  de  Barcelone,  est  rentré, 
le  29 ,  sur  le  territoire  français  près  de 
Perpignan. 

—  On  croit  que  la  garde  nationale  de 
Valence  va  être  désarmée  par  ordre  du 
ehef  politique  de  la  province,  lequel 
réunit  pour  cela  dans  la  ville  tout  ce  qu'il 
peut  y  introduire  de  milices  du  dehors. 

.  —  Tous  les  étrangers  ayant  leur  rési- 

.  difiBce  à  Barcelone,  et  qui  s'étoient  relu- 

giés  à  bord  des  vaisseaux  de  la  rade ,  ont 

k  permission  de  se  rendre  librement  en 

ville  pour  y  vaquer  à  leurs  affaires. 

— La  députation  provinciale  de  Madrid 
a  publié,  le  28,  une  proclamation  qui  a 
pour  objet  d'engager  les  habltans  à  main- 
tenir la  paix  sims  se  préoccuper  de  ce 
qui  se  passe  en  Catalogne. 

—  Le  ministère  belge  a  reçu  un  échec 
À  lu  chambre  des  représenlans,  d;)ns  la 
^ance  du  2  décembre.  La  demande  qu'il 
avoit  faite  de  sept  centimes  additionnels 
a  été  rejelée  à  la  majoiité  de  68  voix  con- 
tre 4. 

-^  On  annonce  que  le  général  Van- 
dersinissen  est  arrivé  le  29  novembre  à 
Francfort. 

—  La  commission  spéciale  de  Londres 
a  éié  d'avisque  les  forces  de  la  police  de 
^  cité  ne  dépasseroient  pas  542  hommes 
pendant  l'année  1843. 


—  Une  dépêche  de  Malte ,  le  27  no- 
vembre, porte  ce  qui  suit  : 

n  Dans  l'Afghanistan ,  tous  les  prison- 
niers, sans  exception,  sont  rendus.  Une 
proclamation,  en  date  du  l**"  novembre, 
annonce  que  l'armée  anglaise  se  retire 
sur  le  Sutledge;  et  liberté  est  accordée 
aux  Afghans  de  se  choisir  le  gouverne- 
ment qui  leur  conviendra,  (juettah  est 
entièrement  abandonné,  p 

—  Les  journaux  de  Bombay,  du  i*'  no- 
vembre, confirment  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  l'Angleterre  et  la  Chine, 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de  Caboul  par 
le  corps  d'armée  du  général  PoUock.  Les 
troupes  qui  ont  fait  la  campagne  de  l'Af- 
ghanistan, dix-huit  mille  hommes,  sous 
les  ordres  des  généraux  Nott  et  Pollock, . 
dévoient  quitter  Caboul  le  10  octobre 
pour  être  rendues  vers  la  mi-novem^bre 
sur  rindus. 

On  sait  déjà  que  l'empereur  de  la  Chine 
a  refusé  de  ratiGer  le  traité ,  avant  qu'il 
fût  revêtu  de  la  signature  de  la  reine 
d'Angleterre.  Cette  formalité  entraînera 
un  délai  de  six  mois.  L'escadre  anglaise 
devoit  quitter  Nankin  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ;  les  maladies  faisoient  de  grands 
ravages  dans  l'armée,  qui  se  plaignoit  de 
l'insalubrité  du  climat.  Jusqu'à  présent 
les  Chinois  paroissent  vouloir  exécuter 
le  traité  de  bonne  foi  ;  ils  ne  sont  p:^s  re- 
venus encore  de  la  terreur  qu'ont  pro- 
duite dans  leurs  rangs  les  succès  des  An- 
glais, la  supériorité  de  leur  artillerie  et 
l'effet  utile  des  bateaux  à  vapeur. 

—  Le  gouvernement  de  France, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, n'a  pas  seul  à  déploror  les  gas- 
pillages et  riniidélité  des  employés  de 
radiiiinistration.  Les  journaux  du  Cjù- 
uada  assurent  qu'il  a  été  découvert  un 
grand  déficit  dans  les  relevés  des  recettes 
douanières  depuis  deux  ou  trois  ans,  sur- 
tout dans  la  province  supérieure.  On  pré- 
tend que  certains  percepteurs  faisoient 
simplement  figurer  en  recette  le  tiers  du 
montant  des  droits  qu'ils  touchoicnt,  et 
que  d'autres  avoient  des  arrangemens 
particuliers  avec  les  contrebandiers  amé- 
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ricains  pour  introcluirc  les  produits  des 
Elals-Unis. 

—  D'nprès  une  lettre  de  Beyrouth,  du 
29  octobre,  le  séraskier  Mustapha-Pacha 
s'est  embarqué  le  uiénie  jour,  pour  re- 
touraer  à  Consiantiiiople  ;  trois  bateaux 
à  vapeur  dévoient  Tescorter. 

a  Les  habitans  du  Liban,  ajoute  la  cor. 
respondance,  veulent  absolument  déli- 
vrer leurs,  chefs  qui  sont  en  prison ,  et 
s'opposer  au  désarmement  et  à  l'occupa- 
tion militaire  de  la  province. 

»  Un  corps  de  400  Albanais  a  été  battu 
par  les  chrétiens,  près  de  Bischeri,  aux 
environs  de  Tripoli. 

«  Quarante  cavaliers  tores  ont  été  atta- 
qués par  les  Druses  à  Gurli,  sur  la  roule 
de  Damas;  trois  de  ces  cavaliers  ont  été 
tués. 

»  L'ordre  et  la  tranquillité  ne  se  réta- 
bliront pas  de  si  tôt.» 


Le  Mois  du  Précieux  Sang  de  notre  Sei- 
gneur Je$u»-Chri$t ,  par  Mgr  Gaetano 
Bonani ,  prélat  romain ,  membre  de  la 
Congrégation  du  Précieux  Sang,  tra- 
duit de  ritalien  ;  ouvrage  approuvé  à 
Kome  (1). 

Le  serviteur  de  Dieu,  le  chanoine  Gas- 
pard del  Bufalo,  fondateur  de  la  Congréga- 
tion du  Précieux  Sang,  et  dont  le  procès 
de  canonisation  se  poursuit  en  ce  moment 
à  Rome,  est  le  premier  auteur  d'une  dé- 
votion qui  est  assurément  une  nouvelle 

manifestation  de  la  bonté  de  Dieu.  Il  sem-  i  y        ,,^  ,,eige.  ooo  fr.  0/0. 
bleroit  en  effet  qu'il  soit  donné  à  notre    Rentes  de  Naples.  106  fr.  60  c. 
siècle  où  on  a  tant  abusé  de  la  matière    Emprunt  romain.  104  fr.  1/2. 
pour  nier  Dieu ,  de  Tadorer  dans  toutes    Emprunt  d'Haïti.  5G7  fr.  M). 


ces  expresstofM  de  son  hninanité  divine. 
Le  Sacré  Cœur  et  le  Précieux ^Sang  ne 
sont-ils  psis  les  deox  cootre-poîds  à  op- 
poser au  maiéTialitmie  él  à  la  religiosUi 
dans  une  balance  qui  ne  pèsera  pas  avec 
moins  de  colère  peut-être  la  négation  de 
l'ame  humaine  que  la  négation  de  la  di- 
vinité du  Sauveur,  dont  les  néo-ehrétieiK 
ne  veulent  plus  reconnotire  la  révélatiaa 
que  comme  un  simple  fait  historique? 

f^s  giiérisons  miraculeuses  de  naét- 
rooiselle  Céline  deMaistre,  à  Nice,  ei^mt 
jeune  fille,  à  Plombières ,  guérisonsdoot 
nous  avons  parlé  dans  nos  derniers  Ns- 
méros,  ont  montré  combien  est  poiasuiie 
auprès  de  Dieu  l'intercession  do  vén^ 
rable  Gaspard  del  Bufalo.  On  reconm  à 
ce  servi teiu*  de  Dieu  avec  une  nouvelle 
confiance.  Aussi  appelons- nons  toute 
l'attention  des  âmes  pieuses  sur  Topuar 
cnle  consacré  à  la  dévotion  dont  il  est  le 
premier  auteur. 

J^  ÇkoHi,  "Tlintn  Ce  €lrrf. 
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DK  LA  FAUSSETÉ  DU  SYSTÈME  D^UNE  LOI  NATURELLE  , 

El  de  ses  pernicieux  effets  par  rapport  à  l'ordre  religieux  et  à  Vordre  social. 

Par  Bf.s?ïier.  —  1  fr.  25  c.  —  Chez  Ilivcrt,  quai  des  Augustiiis,  55. 

Le  biU  de  Tauteur  a  été  d'établir  que  Tordre  social  ne  peut  avoir  d'autre  base  ra- 
liotjnelle  qu'une  révélation  positive  :  «Le  vol  est  un  non-sens,  si  la  révélation  n'est 
qu'un  mot.  » 


Par  le  mé.iie  auteur  cl  à  la  môme  librairie  :  La  Religion  démonlréc  par  les  preu- 
ves de  faits  et  de  sendmens,  en  forme  de  dialogues.  —  1  fr.  5<)  c. 


l'ami  de  la  religiox 
paroft  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'  et  15  de  chaque  mois. 


N*"  5G82. 


1  FHIX  DE  L'ABO.XXBMENT 

t    rtfl  •      .      .      I      •      •      .     »  »T> 

6  mois 10 

o  mois 10 

JEUDI  S  DECEMBRE  1â^2.    U  mois 5  30 


Rclaiion  du  voyage  de  \f.  Viv^que  de 
Châlons  en  jélgérie. 

Mgr  de  Prilly  a  voulu  transmet- 
tre, de  la  ville  méiue  d'Alger,  an 
clergé  de  son  diocèse,  une  Relation 
de  son  pèlerinage.  Nous  allons  ex- 
tracre  de  cette  lettre,  commencée  à  la 
date  du  7  novembre,  et  terminée  au 
retour,  des  détails  qui  intéresseront 
la  piété  de  nos  lecteurs.  Parlant  du 
but  de  son  voyage, 

«  Quel  grave  et  important  sujet ,   dit 
le  prélat,  nous  entrafnoit  à  cette   pé- 
rilleuse démarche?  Vous  le   savez.   II 
è^agissoît  d'boflorcr   les  reliques    d'un 
grand  saint,   de  restituer  h  l'Algérie , 
à  Hippone,  son   évéque,  son  maître, 
son   patron,    celui    qui  fait  la    gloire 
de  TEglise  et  dont  le    nom   est   im- 
mortel; il  s'a^issoit  die  témoigner,  par 
cette  manifestation  authentique,  Tadmi- 
niion,  Tamour,  le  respect  que  nous  in- 
spire un  de  nos  plus  saints  et  plus  ilLus- 
'  Ires  docteurs.   N'étoit-il  pas  juste  de 
fiilre  pour  cela  quelque  effort,  de  braver 
les  saisons,  de  s'exposer  au^T  suites  d'une 
course  en  pays  lointains,   aux  fatigues 
d*un  assez  long  pèlerinage?  Cèst  ce  que 
aoQS  avons  fait  de  notre  mieux,  comp- 
tant pour  une  telle  entreprise  sur  les 
soins  de  la  Providence.  Elle  ne  nous  a 
jpas  fait  défaut;  nos  anges  nous  ont  con- 
duits comme  par  Ja  main  ;  nous  sommes 
allés  et  venus,  et  chacun  de  nous  pourra 
raconter  à  son  retour  de  l'Afrique  les 
merveilles  dont  il  a  été  témoin.  » 

Le  prélat  rappelle  d'abord  les  cé- 
rémonies qui  ont  eu  lieu  à  Toulon  : 
a  Le  récit  qui  en  a  été  déjà  fait, 
i\joate-l-il,  pourra  convaincre  ceiix  qui 
paroissent  douter  de  nos  sentimens , 
combien  la  foi  est  vive  dans  le  cœur  de 
nos  Provençaux  el  de  bien-  d'autres 
nrovinces  de  France,  sans  en  excepter 

V  Ami  de  ta  Religion,    Tome  CXf^. 


nos  bien-nimés  Champenois,  qui  ne  me 
démentiront  pas  et  se  feront  gloire  de 
justifier  cette  bonne  opinion  de  leur 
évéque.  « 

Mgr  de  Prilly,  continue  sa  Rela- 
tion en  ces  termes  : 

«  Déjà  les  navires  sont  loin  du  port. 
Un  seul  n'avoit  pas  suffi  pour  satisCaire 
le  pieux  emiH'essemeot  de  ceux  qui  as- 
piroient  à  l'insigne  honneur  d'accompa- 
gner à  Hippone  les  reliques  de  saint 
Augustin,  et  M.  préfet  maritime  avoit 
accordé,  avec  une  extrême  obligeance, 
dont  nous  avons  été  bien  reconnoissaos, 
deux  bâtimens  qui  nous  étoienl  néce»?* 
saires  pour  transporter  une  colonie  de 
Sœurs  de  la  Doctrine  clirétienne,  des 
Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  d'au-^ 
très  personnes  que  leur  zèle  enirainoit 
vers  rAlgérie.  On  avançoit  rapidement 
et  à  pleines  voiles;  le  soleil  brilloit  de 
tout  son  éclat;  un  bon  vent  souffloit;  la 
mer  sembloit  abaisser  devant  nous  ses 
flots,  fiers  de  porter  le  précieui  dépôt; 
tout  favorisoit  notre  marche.  D'abord» 
notre  intention  avoit  été  de  relâcher  en 
Sardaigne,  à  Cagliari,  pour  y  honorer  en 
passant  le  tombeau  où  avoicnt  long- 
temps reposé  les  saintes  reliques;  mais 
nous  dûmes  renoncer  h  ce  projet  pour 
ne  pas  retarder  notre  arrivée  en  Afrique. 
On  se  dédommagea,  autant  qu'il  se  pou* 
voit,  en  faisant  dresser  un  autel  sur  le 
pont,  où  la  châsse  fut  exposée  et  ornée 
convenablement.  Lçs  gens  de  l'équipage 
en  firent  les  apprêts  avec  un  grand  zèle 
et  beaucoup  d'habileté;  puis  les  vêpres 
furent  chantées  solennnellement,lesév4- 
ques  en  mitre,  et  le  clergé,  tous  les  ma- 
rins y  assistant,  hocg  ceux  qui  ctoient 
employés  aux  manœuvro^  Cet  office  fut 
terminé  par  la  bénédictio».  donnée  avec 
la  relique,  d'abord  à  la  FranCv  \que  nous 
quittions,  puis  à  l'Algérie,  vers  bquelle 
se  dirigeoit  notre  marche,  puis  à  la  Sar- 
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daigne,  cii  lace  de  Laquelle  uous  élioiis 
et  iloBl  nOQS  longinnt  lee  côtes.  Cet  acte, 
(le  reBgioii  fut  bwD  loachaiit  et  fil  une 
grande  înpresÛDD  sur  tout  réqDlpa(;e, 
ijai  y  assista  en  Silence,  tète  noe  et  avec 
btaueoop  de  reraeiUemeat  Ce»  heotma- 
ges  rcfidn»  h  Uiea  à  la  Eue  du  ciel,  sur 
h  ner,  ce  naw  Matent,  parteM  an 
cœur  si  vivemeutl  on  en  est  pénétré; 
ils  iD8(HreD(  de  graves  pewées  dont,  on 
est  saM,  et  rien  n'est  j^lus  vrai  que  ce 
que  l'on  a  vu  et  Jil  mille  fois,  que  lesma- 
nns  Boât  déwls.  A  cd  égard,  pendanl 
mita  tr^fU,  etjwqa'au  rcuiûr,  tes  nb- 
tf«t  BQus  ODl  beaDCOBp  édifiés  u  char- 
nés;  UsébMeni  pM>  dous  ^eias  de  res- 
pect et  d'einpnsstuMDl  ;  c'e»  m  léinot- 
fOUffi  Vi'il»  méràei*  et  qH  iwuftteKr 
ceDdoiu  ««lonUen. 

■  CepeAAHrt,  le  vent  n'aTant  pasoeeeé 
(Fdtre  favorable,  nom  pDme»  arriver 
après  trois  jours  de  traversée  en  Afrique, 
et  noufttroover  en  vbc  de  Bene,  ((ont 
nous  dêcAHTrioiis,  dès  te  malin,  les  ro- 
chers, tes  cdtes  arides,  tes  fortins  et  les 
nifiarett,  la  rade   enfeucée   dans  les 

ir  Ici  la  scène  change,  s'anime  de  pins 
en  plus,  el  prend  un  plus  grand  carac- 
tère. Jusqu'alors  loul  s'étoil  passé  enlre 
noos  :  maintenant  c'est  une  immense  po- 
pulation d'Arabes,  de  Maures,  d'Euro- 
péens, de  gens  de  tous  les  pajrs,  qui 
«ont  se  mêler  â  nous ,  et  qui  uous  at- 
tendent au  bord  de  ta  mer  avec  im- 
patience. Pour  les  joindre,  nous  nous 
dirigions  vers  le  port ,  après  avoir 
décrit  dans  la  baie'  nu  long  circuit, 
formant  avec  nos  chaloupés  et  canots 
une  longue  (lie  qui  s'avantoit  gravement 
en  ordre  de  procession.  Rien  n'étoit  plus 
beau  et  pins  solennel:  le  bruit  des  rames 
seulement  intcrrompoît  nos  cantiques 
Te  chant  des  psaumes.  Les  évSques ,  ré- 
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rissolt  autrefois  ,  qui  j  a  <q)éré  lanl  de 
merveilles.  On  y  verra  se  reaoaveler  m 

Erodiges,  nous  ttapêmim  de  la  grtce  d« 
lieu,  par nmercnsfofl  d'un  gran^ssËU. 
nJe  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  nous  fô- 
mes  accueillis  avec  te  ^ns  tendre  êi  If 
plus  religieux  eapresieineiit  par  tous  lu 
Français  et  par  le^'Siitorilés  civile».  « 
milita  ires,  qui  s't^oiént  rassemtitëeB  ponr 
rendre  leur  prem'ier  hoanoage  ka  satnt' 
évéque  d'HfppeM-,  qtw  nom  rdppvAB» 
dans  so»  mcieiiM  cîlé.  Ahl  ^mim 
aaL  éik  iresa>iUir  k  ia  jvt  ds  ee»>M«tt- 
gnes,  de«eftplMn^Â9««lK)aVH]«V^  I 


flque,ag:telav«(  é(é,  éiit^aiijwiiêfti^  I 
grande  place  de  Boné;  on  Tavoil  decsn  I 
d'étoffes,  de  vases,,  dft'tarpjs^  d^ft  '"' 
ges,  de  fleurs;,  eat  nous  tnHrrkH]s,B,  a,  ^ 
vK^tfe  novenitu^,.  toiAes  tes  tit^eaàt  h 
du  printemps.  Tous  les  habitans  de  b  f 
vflle  assissent  il  ceim  c  ' 
avait  cboisi  ce  Ken,  piirce  ([ne  l'église  k 
n'est  qu'une  mosqaé^  obscure  et  peiiie,  I 
concAlée  pôOrlËéltlie  divin,  qnînciKU^  ■- 
voti  suffire  h  toute  U  populalion.  Ltso-  V 
leil  j  étoH  ardent,  nos  coeurs  oe  I^rcol  \ 
pas  moins  ;  car  qui  pouv(>it  rcsWr  fîoiJ  i 
Cl  indifférent  i  la  vue  d'oïl  1er  spert»*^  ' 
Ah  !  qu'il  éloit  consolant  de  voir  lé  fnk  ' 
sacri&ce  de  l'autel  offert  diSvanl  nDus,d  i 
dansunitafsd'oùra  religionétoit  baïuàl  ii 
depuis  si  long-jemps,  cl  iiuï  n'en  arôB  k 
plos  Conservé  de  traces!...  * 

B  Et  quelle  admirable  loamée  que  ç4>  ^ 
où  les  précieuses  reliques  fmxnjL  pertto  ^ 
solennellement  à  Bippone,  quin'cstél»-  ^ 
gné  de  Bone  que  d'une  demirlieue  saidf-  | 
ment  !  La  plaine ,  les  «ulUnes ,  les  aoa-  ^ 
lagnes,  relentissoient  de  nos  chants.  U  f 
coup-d'œilétoitenchauleur;on;S^croyMl  1" 
transporté  au  ciel.  Hippeoe,  h  dira  ïrai,  | 
n'a  presque  ri^  conservé  de  son  tf-  ^ 
ciennc  splendeur  ;  miûs  cette  fois  dlB  ■ 


unis  dans  la  dernière  chaloupe  et  revéliis  1  sembloît're vivre  au  moins  jwr  raflliKnH  } 
de  leurs  omenrens,  formoient  la  marche,  de  ses  Habitans,  et,  en  quelitue  sorif,  M  k 
Enfin,  nous  étions  h  bord  et  nous  fou-  relever  de  ses  ruines.  L^  rèlNpes.p^  ) 
li(ms,  armés  des  reliques  de  sïint  Au-  j  cédées  d'Un  clergé'  udmbrâtix  et  de  d^  i 
gustin,  ta  terre  d'Afl-ique,  pour  taConqué-  !  verses  congrégations,  éloienl  portées  pf 
rir  à  notre  manière  et  y  implanter  de  j  des  prêtres  revêtus  dès  ptlis  r^hes  ontt- 
iionveau  cette  foi  chrélienDe  <iui  ;  fieu'  [  meflS,  et  ({ui  6e  ftiévtMeàf  lOVr  i  utor.  ft 
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racsure  qu'elles  avançoient  sur  la  terre 
haiiki'^e   aulrefois   f>îir  s:«inl   z\tigiifltin, 
elles  éloient  ftihiées  par  de  nouveaux 
cantiques ,  par  (les  ehanU  daHégrcssc ,  et 
^eeevoteut  de  nouveaux  honneurs.  On  les 
encensoil  convinuellement  ;  elles  éloient 
parées  des  plus  lielles  fleurs.  A  leur  suite 
vcnoienl  les  autor»(és  du  pays  et  de  bril- 
bift  étalSHBaJQTs;  les  troupes ,  dans  la 
|lus beUe  teiMie,  formoient  la  haie,  fai- 
autobserter  Tordre  le  plus  parfait.  On  y 
loyoil  ménie  un  grand  nombre  d*  Arabes 
lenua  de  la  plaine  et  du  désert.  Los 
lins  eoteaux  qui  environnent  le  inonu- 
nenC  noovellenienl  érigé  étoient  couverts 
.  de  spectateurs  ;  partout  régnoit  la  joie  et 
bphis  douce  et  b  plus  vive.  I>es  gfoupes 
«éme  s'étoieat  formés  jusque  sur  les  ar- 
ibres;  et,  à  travers  les  branches  d'oliviers^ 
de  lauriers  rofies,  apparoissoient  de  ri- 
ches turbans  et  des  bonneu  grecs ,  de 
beaux  et  joyeux  eafans  venus  en  troupes, 
Cl  que  la  curiosité  avoit  attirés  à  cet  ad* 
mlrable  spectacle,  si-nouveau  pour  eux. , 
be  lonles  parts  s'éle voit  on  murmure  iktr 
leur  où  se  uéloieftt  les  prières,  les  chants 
ée  FEgli^  et  de  doux  concerts.  Enfin,  on 
4loîi  éiott,  transporté,  à  la  vue  de  cette 
^anpe  auguste,  de  ce  tableau  si  varié  et 
ù  fracieux,  où  tout  respiroit  la  piété  et 
JvmpUs&oit  tous  les  coeurs. 

»  Ce  fut  H.  rarcfaevéqne  de  Bordeaux 
^  célébra  la  sainte  messe,  à  laquelle 
asaistoieiit  Sfx  évéqnes  en  chapes  et  en 
if^tres,  Il  prononça  ensuite  un  discours 
j^ein  àfb  chaleur  et  d'à  -propos ,  qui  fut 
éeouté  avec  uoc  religieuse  attention. 
ligr  Dufièire,  évéqoe  nommé  de  Nevcrs , 
)(  ^outa  de  sainles  pardes ,  et  déclara 
Tintenlion  où  il  étoit  d'ajouter  désormais 
à  son  nom  BomimqMe  celui  ^Auguêlin, 

»En  somme,  toute  Téloquence  humaine 
aesauroit  peindre  toutcequeces  différcn- 
IM  scènes  ont  eu  de  sublime  et  d'atten- 
#ias»n4.  U  foudrott,  pour  en  bien  parler, 
«D  avoir  été  témoin ,  avoir  respiré  Pair 
é'Hippofle,.  avoir  été  échauffé,  si  je  puis 
Je  <tire,  par  son  beau  soleil.  C'étoit 
de  la  joie,  de  l'admiration ,  un  enthou- 
sÂiftoie  tout  français  et  tout-  chrétien  ;.  on 
aîmoH  k  M  comimiaiqNtr  ses  pensées  et 


ses  scntiniens;  tout  cloit  plein  du  souve- 
nir de  la  gloire  du  nom  d'Augustin.  Ah! 
c'est  lui ,  je  n'en  doute  point,  qui  nous  a 
vaht  les  consolations  que  nous  a  \  ons  goû- 
tées dans  cet  heureux  jour ,  et  que  per- 
sonne de  nous  ne  regrettera  d'étve  venu 
diercher  si  lom. 

N  Mais,  parce  que  les  corps  avoient  be* 
soin  aussi  d'un  peu  de  réfection ,  ime 
trùs-beHe  collation ,  ou  phitdt  n»  exce^ 
lent  repas  nous  lui  oflert  par  M.  le  giêné- 
rai  Randon,  si  distingué  par  l'élévation  et 
la  noblesse  de  ses  sentimens.  Tout  avoit 
été  disposé  dans  les  ruines  même  d*oii 
vaste  édittce  qui  servoit  jadis  à  de^  usa^ 
ges  publics ,  et  qm  louchott ,  ditnm,  à  la 
demÎMiredc  saint  Augustin.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  elles  sont  vénérables  par  leur  ant^ 
quité  et  imposantes  par  leur  nasse.  Ces 
voàtes  hardies,  qui  subsistent  depuis  tant 
de  sièdes,  et  si  Iens-4*mp8  condamnées 
au  silence,  retentifisoieut  alors  des  nàlas 
accens  d'une  musique  guerrière.  Les 
bièiies  et  autres  animaux  farouches  qui 
y  viennent  seuvent^cbercber  kuv  reMile 
nous  avoient  fati  place-,  et  rieu  n'avtMt 
apparu  qui  pût  troubler  notre  féte«  Vue 
de  ces  hiènes  avoit  été  vue  dès  le  unitin 
dans  ctetle  contrée;  mais  nous  n'en  treu*- 
vâmes  plus  de  traces.  Seulement*  de  su- 
perbes ruines  qui  bravent  depuis  léûO 
ans  rii^ure  du  temps,  et  qui  sont  sans 
doute  desAinées  à  voir  encore  s'éooulcr 
de  longues  années,  à  moins  qu'Hippene« 
grâce  à  la  religion  et  à  la  France ,  ne-  se 
rdcve  de  son  abaissement  :  Dieu  8^ 
peut  faire  ce  miracle,  qiû  serait  un 
triomphe  pour  la  religion. 

n  Au  même  jouv  où.  nous  rapper tloos 
dans  ces  lieux  les  reliques  de  saint  Au- 
gustin, M.  Gaume  envcyoit  de  Paris 
(Quelle  heureuse  pensée  !  )  la  colleotnm 
des  Œuvres  du  saint  docteur  qu'il  a  im* 
primée  '..  elle  est  destinée  à  reposer  dans 
son  tombeau  et  à  être  unie  à  ses  cendres. 

D  Je  no  parle  pes  des  visites  que  nous 
fîmes  à  quelques  tribus  arabes ,  éparses 
dans  la  contrée  :  l'aecooil  que  nous  y  re- 
çûmes fut  touchant.  Les  chefs,  à  qui  no- 
tre intention  avoit  été  annoncée ,. viereat 
à  notre  rencontre,  sur  leurs  eonfinSE»  à  la 
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féco  de  leurs  eavalîen.  Des  ptroles  de 
iNenveilUnce  et  de  paix,  des  salutations 
toul  amicales ,  et  de  gracieos  compli* 
mens  fiireot  écbafigés  à  laide  de  tnidie- 
inent  :  Ceêontéu  arnii^  leur  dis-je,  qui 
vifiMMl  vou$  voir ,  qfU  90u$  apporUtU 
rexpreukm  de  Uurê  vmuat  pour  90u$  H 
pour  voi  famUUê  ;  k$  bénéêieHom  du 
ciel  qu'iU  dememdeni  pour  vouê  aowl  pUu 
préeuuiês  quê  for;  Diêu  kMu  90u$  la 
4euU  du  Àrabês  du  déênt  comme  dam  k 


BieBidt  noos'  perdoM  de  «ne  Bone  ^ 
Hippone ,  ces  riantes  Goilioes ,  ce  ricbe 
pays  à  qni  nous  avens  roidtt  soo  patron, 
son  aiicieii  pasteur,  sœ  éwéque.  Je  grasd 
et  saint  Âogmtin.  Nous  preaons  la  routie 
de  la  capitale  de  TAIférîe  en  loi^eaiu99 
lieues  de  eûtes,  ces  fieras  HMMitagaes  <|a 
servent  an  nord  ceipnie  de  reaspart  i 
l'Afrique,  et  oèleU^le  vii  mdtvsa* 
dant,  dans  un  état  pfesqoe  ssMifage:  ik 
se   font    presque    eoiitoaellemeet  k 


palaù  de$  rois.  Ib  furent  toucliésde  ces    guerre.  Malheur  à  l*étrai^er  que  lenot 
paroles,  et  je  puis  dire  édifiés.  Du  lait  '  pousse  sur  ces  côtes  ndiosiMlalièresl  t» 


nous  lut  ofiert  dans  des  vases  de  bois,  et 
«hacun  en  bot  h  son  tour  pour  se  oon- 
former  à  Tusage.  Tout  étoit  bien  simple 
sous  ces  lentes.  Des  chiens  en  défen* 
4oient  vivement  rentrée;  on  ne  parve- 
Aoit  qu'avec  peine  à  leur  imposer  silence. 
Les  animaux  domestiques  y  étoient  mê- 
lés à  la  fiumile  ;  un  jenneeulant,  qui  étoit 
ué  la  veille,  y  reposoît  dans  une  éooree 
4le  liège  ;  tout  y  trouvoit  sa  plaœ.  On 
avoit ,  pour  nous  faire  honneur,  étendu 
sur  le  sol  quelques  tapis  de  p<Hl  de  cha- 
meau :  mais  quelque  chose  nianquoit  à  ce 
.que  cet  accueil  avmt  de  gracieux  et  d'ai- 
mable. Ahl  me  disoisF-je ,  si  ces  étran- 
gers ,  héritiers  des  moeurs  et  de  la  ma- 
nière de  vivre  des  patriarches,  en  avoient 
conservé 'la  foi ,  ils  seroient  comme  nous 
chrétiens  ;  au  lieu  qu'ils  ne  conooisseut 
d'autre  loi  que  celle  de  Mahomet»  Hélas! 
cette  pensée  éloit  afDigeante.  Espérons 
que  saint  Augustin ,  revenant  dans  ces 
contrées  qu'il  a  évangélisées  et  sancti- 
fiées autrefois,  y  fera  revivre  et  briller  la 
lumière,  que  ce  sera  le  fruit  de  nos.con- 
.quétes  et  de  nos  travaux  que  Dieu  bénit, 
et  dont  toute  la  gloire  lui  appartient  : 
JVofi  nobis.  Domine,  non  nobis ,  sed  no^ 
mini  luo,  etc. 

»  Enfin,  nous  quittons  ces  plages  après 
y  avoir  semé  de  toutes  parts  des  milliers 
de  bénédictions.  Noos  nous  en  éloignons 
k  regret ,  au  milieu  des  chanls  d'allé- 
gresse ,  des  adieux  touchans  de  la  foule 
des  chrétiens  qui  nous  avoient  accompa- 
gnés duns  des  canots ,  ou  nous  saluoient 
du  rivage.  Nous  montons  dans  les  na- 
*vires  qui  doivent  nous  conduire  à  Alger.  ^ 


les  femmes,  leeroîroife-ooY  y  soBt|^ 
cruelles  et  plus  fut>uchea  que  les  bsoi- 
mes,  qui  lé  sont  beaucoup;  sanspaitar, 
des  Ifons  qui  peupleal  Ja  eeslvée.  NtNM 
passâmes  samt  recevoir  d'iosuites  demi 
œs  promontoires  plus  ou  mowaavaaoéi 
dans  kl  mer,  oà  ces  peuples  se  planent  à 
choisir  leurs  habîtattoes.  Que  d^komem 
qui  ne  eonnoiisenl  pa$  ikêm /.car  c'eâ 
toujours  ma  pensée,  celle 4loai  on  est 
frappé  quand  on  court  le  mond^  ei  qn'oa 
est  chrétien.  Cependant,  Dieaftâtleiir 
son  soleU  sur  tous ,  et  sw  ]m  Jtimee  et 
sur  l'Afrique,  sur  tout  l'unii^p;  se 
semble-tr4l  pas  qu'on  ne  devroît  mef»- 
trer  partout  que  des  cœurs  reconpMÎEr 
sansY 

i» Enfin,  après  deux  jours  d*Qoe  hM- 
reuse  navigation,  nous  découvrons  le 
phare  d'Alger,  et  nous  entrons  avec  pré- 
caution dans  le  port,  la  passe  étant  d^ 
ficile.  La  nuit  déjà  avancée  noos  for(a 
de  coucher  à  bord  ;  et  ce  n'est  que  le 
lendemain,  à  la  pointe  do  jour,  que  nous 
pûmes  découvrir  cette  vUle  ângullèye, 
repaire  autrefois  de  brigand»,  qui  a  ta 
coider  tant  de  larmes  et  de  sang. ,  et  où 
l'humanité  respire  depuis  qu'elle  est  aa 
pouvoir  de  la  France. 

y>  Nous  sommes  donc  à  Alger.  Quelle 
ville  !  quelle  population  !  quel  mélange  de 
gens  de  toutes  les  sortes!  quelle  vnriélé 
de  mœurs,  de  costumes!  quelle  dégoû- 
tante saleté  !  il  faut  la  voir  :  l'aspect  en 
seroit  curieux  et  divertissant^  s'il  a'étoit 
à  la  fois  hideux.  C'est  encore  aujourd'hai 
le  Ramadan;  tous  les  visages  sont  pdies 
et  exténués.  Demain  qu'il  sera  terminé, 
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«l  que  la  clôturé  scm  annoncée  par  Par- 

tiUerie  du  fort,  quelle  folle  joie!  que 

d'extravagances  1  Nais  nous,  h  Tenlrée 

<le  notre  Carême,  sommes-nous  plus 

sages,  et  nos  mascarades  peuvent-elles 

s>xcoser?  Dieu  est  offensé  parlout:  c'est- 

ïi  ce  qui  est  certain  et  ce  qui  estie  plus 

malbeureux.  Il  Test  dans  tous  les  pays  et 

\at  conséquent  à  Alger,  où,  pour  le  dire 

en  passant,  le  saint  dimanche  n'est  pas 

nieox  observé  qu'en  Fniiice  ]>ar  beau- 

ceap  de  gens. 

»  L'entrée  dos  évéques,  le  dimanche, 

lirt  très-solennelle ,  et  tous  les  assistans 

eQ  forent  frappés.  Nous  allions,  célébrer 

la  sainte  messe  dant  une  mosquée.  Ah  ! 

<|Qe  de  grand  cœur  nous  chantâmes  dans 

tt  temple,  devenu  chrétien  de  musulman 

Â  pi^fane  qu'il  étoit ,  chargé  de  toutes 

pms  d'inscriptions  tirées  du  Corem  (1)  ! 

Ait!  que  volontiers  et  avec  quelle  ardeur 

nous  chantâmes  le  Kyrie,  le  Gloria  in 

^xceUis  Deo,  le  symbole  de  notre  foi! 

pu'îl  ait  pitié  de  nous,  le  vrai  Dieu  que 

bous  adorons,  que  nous  avons  le  bonheur 

de  servir  !  que  son  nom  soit  exulté  par 

toute  la  terre  !  que  tous  les  peuples  soient 

soQiuts  à  son  aimable  joug  et  embrassent 

sa  doctrine!  que  toutes  les  mosquées 

soieni  converties  en  églises,  en  vnties 

maisons  de  prière!  Puisse  l'Algérie  et 

rAfrique  tout  entière  cire  conquises  au 

profit  de  Dieu,  après  l'avoir  été  pur  nos 

armes!  Nous  en  formons  bien  sincère- 

Ment  le  vœu,  en  qualité  de  chrétien  et 

«le  Français. 

»Dès  le  lendemain,  nous  nous  mîmes 
en  chemin  pour  pareoiu'ir  jusqu'au  pied 
de  l'Atlas  toute  la  ligne  occupée  par  notre 
brave  armée.  Nous  posâmes  la  première 
pierre  de  l'église  de  Drariah ,  village  qui 
he  construit  et  qui  sera  bientôt  achevé.  11 
est  peuplé. de  quelques  familles  qui  y 
Ibruieut  des  établissemens.  Nous  consa- 
crâmes, avec  toutes  les  cérémonies  pres- 
crites par  le  Pontifical  romain,  la  mosquée 

(i)  Il  est  vraiqiuî  les  sentences  du  Coran, 
tloîil  j'ai  lu  la  irafluclioii,  ne  parlent  c|ue 
de  Dieu,  <le  robliyaiion  de  la  prière,  dt; 
vernie  a  pralii|uer  :  rien  en  cela  que  de 
bon. 


de  Belida ,  ei  ce  sera  désormais  l'égKse 
de  celle  piiroisse  importante.  Qu'il  étoit 
consolant  de  voir  six  évët|uos  frar.çai8 
remplir  cette  fonction  dans  on  pays  qui 
naguère  relentissoit  du  fracas  des  armes, 
et  presqu'en  face  de  l'ennemi!  C'est-lii 
aussi  une  conquête  dont  Dieu  tirera  sa 
gloire.... 

»La  visite  que  nous  faisions  aux  camps, 
aux  hôpitaux,  aux  cantonnemens,  aux 
villages  placés  dans  cette  partie  d^  la 
plaine  de  la  Mitidja ,  étoit  pour  tous  un 
grand  encouragement,  et  notre  mission 
n'y  a  pas  été  sans  fruit.  Nous  recevions 
partout  l'accueil  le  plus  honorable  et  le 
plus  flatteur  de  MM.  les  officiers;  nous 
retrouvions  partout  des  citoyens  et  des 
frères,  des  amis,  des  Français  qui  nous 
sont  bien  chers  :  daigne  le  Seigneur 
veiller  sur  eux,  bénir  leurs  efforts,  les 
faire  triompher  de  tous  les  obstacles! 
Cette  colonie  est  pour  la  France  et  pour 
la  religion ,  sous  tous  les  rapports,  d'un 
grand  intérêt... 

vQue  vous  dirai- je  encore,  mon  cher 
monsieur  le  curé?  Cette  absence,  ces 
excursions  en  pays  étranger,  quoiqu'assez 
courtes,  m'ont  paru  longues.  î'ai  cherché 
à  m'en  consoler  en  vous  écrivant  et  en 
vous  donnant  quelques  détails  de  mon 
voyage,  rendant  par  ce  moyen,  comme 
dit  saint  Jérôme  ,  les  absens  présens ,  et 
pensant  en  tout  lieu  à  Châlons  et  au 
diocèse. 

»  J'y  pensois ,  lorsqu'au  sortir  d'Alger» 
et  Ai^jh  en  pleine  mer,  nous  étions  ac-- 
cueillis ,  dans  une  sombre  nuit ,  par  une 
furieuse  tempête  qui  nous  avoit  séparés 
du  Ténare  et  forcés  de  relâcher  â  Palma, 
capitale  de  Majorque.  Mais  la  divine  Pro- 
vidence, qui  n'avoit  cessé  de  veiller  sur 
nous ,  nous  dédommageoit  bien  par  l'ac- 
cueil empressé  que  nous  recevions  du 
clergé  de  cette  ville.  Ces  messieurs,  en 
effet,  se  faisoient  un  plaisir  de  nous  offrir 
leurs  services,  de  nous  montrer  la  cathé- 
drale et  les  autres  églises,  de  nous  faire 
connoftre  ce  que  Palma  a  de  plus  beau , 
ses  palais  et  ses  édifices  bâtis  par  les 
Maures  ,  ({uelques  maisons  religieuses 
qu'on  a  laissé  sul)sister  et  qui  ne  vivent 
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avoir  éU)  riclies.  To»  cm  objets  éloienl 
poor  nous  remplis  il*îiilérèt  :  mm  voos 
poavet  le  croire,  il  me  tanloil  d^étre  à  le 
Un  d«  Toyafe,  ei  Cldrions  me  suivoît 
partout. 

i»J*j  pcosois,  lorsque,  prueleinédefanl 
l'autel  où  reposent  les  reliques  4e  sakit 
Alpboose  Rodriguei,  de  la  coapagoie  de 
Jésus,  CBWNwU^  par  le  pape  Léoîi  XII,  je 
priais  ce  grand  servileur  de  Dîea  de  noas 
obcoiir  la^grAee  d'imiter  ses  vertus,  son 
halMtude  es  ia  «ainie  présenee ,  tt  cette 
profiMide  humilité  doat  il  a  été  no  modèle 
si  parfidt  ;  car,  vous  k  savei  p«ulr-étre , 
il  a'étoii  que  frère  portier  dans  le  collège 
des  Jésuites  de  Palma,  et  c'estdaos  celte 
moéesleetolHcure  fonction  qu'il  est  de» 
venu  saint  etqu'ila  ipigué  leciel.  Tâchons, 
avec  l'^e  de  Dica ,  de  nous  sanct^r 
dansàesflôires. 

•J>  pensois,  lorsque ,  visitant  le  saint 
évéqûe  démette  vMie  et  celui  de  Calahorra, 
qui  y  est  exilé  et  qui  y  souffre  persécu- 
tion ,  nous  allions  ^^énérer  dans  leur  per- 
sonne des  confesseurs  de  la  foi  et  leur 
demander  lenr  bénédiction  :  ils  s^en  dé- 
fendoient  par  bumiIRé  et  n'ont  cédé  qu'à 
nos  instances,  eu  nous  demandant  la  notre. 
L'évéque  de  Palma  avoit  poussé  luéwe 
l'attention  juiM{u'à  nous  faire  porter  ses 
|N*opres  orneinens  |MMir  célébrer  le  s;iint 
sacivice  à  Taulcl  de  saint  Alphonse  Ko- 
driguez.  Quelle  vénération  et  quelle  dévo- 
tion il  a  inspirées  h  sou  peuple,  non-seule- 
ineitt  pour  lui ,  inuis  |H)ur  ceux  qui  sont 
revêtus  du  earactère  épiscopal  !  Car,  en 
sortant  de  Téglise,  on  nous  donnoit  des 
marques  si  extraordinaires  de  respect, 
que  nous  en  rougissions.  Au  reste ,  son 
clergé  entre  dans  tous  ses  sentimens, 
.souffrant  avec  uiie  admirable  patience  les 
:pkisdui>es  privations,  comme  tout  cekii 
de  la  raaUieureuse  Espagne.  Aussi ,  que 
•ces  liommes  de  f(M,  rémois  de  courage, 
savotent  bien  comprendre  ce  que  nous 
leur  disions,  en  leur  répétant  les  paroles 
du  maître  :  PreBâuram  habebilii  in 
mundo,  sed  eonfidile,  etc. ,  etc. 

»^jue  dirai-je  eocore?  Je  pensois  par- 
tout à  iJ^àlons  et  au  diocèse ,  mais  plus 


près  du  tombeau  dTAngustfn,  je  deman* 
dois  imnr  moi  à  Dieu,  par  ooa  imerces- 
sian,  no  eoeor  eniaminé  d*amow  poor 
en  embraser  lès  vteea.» 

Nous  avons  reçu,  en  même  temps 
que  la  Lettre  de-ftlgr  de  Prilly,  une 
Motion  de  la  réception  des  reliques  de 
saint  Augustin  à  Bone ,  imprimée 
dans  cette  ville  métue.  L'auteur  de 
cet  opuscule  plein  d'intérêt  exprime 
le  voeu  que  Bone,  où  out  été  rappor- 
tés les  ossemens  du  grand  docteur, 
ne  se  contente  pas  d'avoir  pour  lien 
de  prière  une  étroite  et  informe 
mosquée,  enlevée  aux  musulmans, 
ma'is  qu'elle  élève  dans  ses  mui-s  une 
basilique  clirctieuue  qui  réunisse 
tout  son  peuple  autour  de  Tautel 
d'Augustin. 

«  Les  forces  loi  manquent  pour  un  si 
grand  ouvrage,  nous  dit-il,  et  c'est  & 
la  France    chrétienne  qu'elle  tend  b 
main  pour  venir  à  son  recours,  ibns 
des  temps  qui  ne  sont  plus,*  les  viUes 
et  les  peuples  s'unissoieut   pour  taire 
monter  jusqu'au  ciel  ces  vastes  calbé- 
drales  qui  font  votre    gloire.   De  nos 
jours  encore ,  la  ville  de  Boulogne  a  vb 
naflre  et  s'épanouir  sur  les  bords  de  l'O- 
céan un  temple  magnifique  construit  par 
la  charité  des  fidèles.    Pourquoi  n'en 
seroit-41  pas^de  même  h  Bone?  L'église 
de  Boulogne  ne  conservoit  pas  comme 
nous  dans  son  trésor  les  ossemens  d'Au- 
gustin; mais  les  fidèles  de  cette  ville 
avoient  foi  dans  leur  œuvre.  Nous  aussi 
avons  foi  dans  celle  oeuvre  qui  ne  peut 
manquer  de  s'accomplir  :  nous  avons  ((À 
dans  votre  piété  célèbre  piu'toutle  monde, 
loi  dans  votre  générosité  qui  n'eut  jamais 
de  bornes,  for  encore  dans  l'avenir  de  ce 
pays,  que  la  civilisation  chrétienne,  Aa- 
guslin  à  sa  tête ,  va  conquérir  poar  tou- 
jours. 

»  Nous  dirons  à  l'Europe  tout  entière  : 
Augustin  ne  fut  pas  seulement  évéqae 
d'une  province  d'Afrique,  il  fut  aussi 
docteur  de  l'Kglise  universelle,  el  ses 
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mviMfiels  ouvrages^  tradiiîis  éuns  «ouie^ 
les  Jatigiies,  Iîhh  depuis  des  siècles  iâ 
ooasoialion  du  inonde  calholiqae.  C'est 
à  rendre  à  h^  osseHiens  les  Jbonneurs 
qui  leur  «oui  dus  qae  aous  kèviîiOAS  4ous 
les  «hréiietis;  c'est  une  œuvre  catbeiique 
par  «xoeHence  ;  aussi  aans  ae  doutons 
pMAi  que  nojMre  voix  oe  soit  Cfiteièd^ic, 
et  r|4ie  iMentôt  sur  ces  Jrives  si  long^temps 
désertes  ne  s'^ve  «ne  «giise  digMe  4e 
iui,  d^^ae  du  tnonde  chr^teu.  » 

ROME.  —  Mgr  Ëiiouard  Barix»n, 
vicaive  apostolique  de  1  ««e  et  l'au- 
tre Grfitnée  et  <le  Sierra -Leone 
(Afrique  oocidentate),  atoit  à  peine 
reçu  laconsecraiioti  épiscopal.e,  qu'i'l 
s'est  empressé  de  partir  pour  sa  mis- 
sion. 

-  Il  emmène  avec  iui  l>on  nombre 
de  missionnaires  qui  s'occiiperont  de 
népandre  parmi  ces  peuples  maUieu- 
reux,  surtout  parmi  les  liabitans  les 
plus  barbares  et  les  plus  sauvages  de 
la  tirtûnée,  avec  les  bienlaits  de  la  re- 
ligion, ceux  de  la  civilisation.  Il  est 
à  e&pérer  que  cette  entreprise  si  in- 
léressante  et  si  sainte,  commencée 
sous  les  plus  heureux  auspices ,  en- 
couragée, favorisée  et  soutenue  de 
ioules  lès  manières^  sera  couronnée 
d'un  succès  glorieux. 

' —  Le  jour  consaci-é  à  sainte  Ca- 
liierine,  vierge  et  martyre,  les  car- 
cliiiaux  se  sout  rendus,  selon  la  cou^ 
Uuae,  à  régi ise dite  de  la  Rose,  dé- 
diée en  riionucur  de  cette  glorieuse 
liéroiiic  du  christianisme,  ils  y  ont 
assisté  àia  messe  solennelle  célébrée 
par  M.  l'aichevéque  de  Colosse , 
vice-gérent  de  Home.  Les  cardinaux 
ont  été  reçus  et  remerciés  ,  après  la 
cérémonie,  par  le  cardinal  Frànsoni, 
protecteur  de  cette  église  et  du  mo- 
nastère contigu. 

—  Un  savant  prêti  c ,  M.  Pat- 
ina, professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que, vient  de  puhlier  les  leçons  qu'il 
a.  données  aux  élèves  de  la  Propa- 
{*ande  et  à  ceux  du  séminaire  romaiâ. 


) 

L*anteur  s'^t  occupé  des  Aiiiet  xxv^ 

siècles :,  si  <él^*e6  par  la  glorieuse 
condiûte  des  P^pea  dans  les  ffn^àfi^ 
débats  élevés  entre  TËglise  et  i'e^n^ 
piiie  ;  débats  qa'iJs  surea^t  «^l.oier  et 
éieindœ  «vec  ta-nt  de  (e^melèftl  4e 
sagesse. 

Il  reière  l'ignorantce  <ie  ceHX  qni , 
pour  illustrer  le  xiu^  siècle,  nont 
trouvé  rien  de  mieux  quede  lui  don- 
neii*  le  nom  de  siècle  des  Yaudo^» 
d'après  quelques  béAéti<{nes  ^^syal-* 
lées  da  Pifinont.  Il  indique  Tori^giLnê 
et  les  erreurs  de  ces  sectaires,  i*^* 
conte  le  pontificat  d'Innocent  III,  le 
plus  grand  Pontife  que  l'Ëglise  fiùx 
possédé  à  çe|.te  époque  4^puis  laiaJt 
Grégoire.  Les  chapitres  Cl,  7  ïsf,i  r^ijp- 
porient  Thistoire  et  les  actesdes  1^, 
là«  et  H*'  conciles  généraux  i  et  |e 
suivant  fait  coauoître  respritjgéJC^Xrol. 
de  ce  siècle  si  maUie^reusenieuat  d^ 
eolé  par  la  lutte  que  les  Ç^e^es,^ 
défenseurs  des  Pape9 ,  soutenoiejkt 
contre  les  Gibelins  g  partisans  de 
l'empereur.  L'iiistpjr^  du  xim^  siècle 
finit  par  un  coup  d'ceii  sur  la^cpllec- 
tion  des  décrétâtes  de  Grégoire  IX. 

Dans  le  xiv"  siècle^  l'auteur  rap- 
porte l'injuste  et  honteuse  querelle 
de  Philippe-le-Bel  contre  Bonilisice 
VIII,  et  lave  ce  Pontife  des  tachés 
qu'ont  voulu  lui  inriprimcr  plusieurs 
écrivains  catholiques  ou  hétéro- 
doxes. Il  parle  ensuite  du  concile  de 
Vienne,  et  défend  la  mémoire  de  Clé- 
ment V.,  si  injustement  outragée  â 
raison  de  la  suppression  des  T<em- 
pliers  ,  que  M.  Pàlma  déclare  bien 
méritée ,  nécessaire  et  désirée.  Le 
chapitre  13®  parle  des  Papes  qui 
séjournèrent  à  Avignon  et  du  schisme 
qui  se  manifesta  pendant  cette  pé- 
riode. £nfin  l'auteur  termine  par 
une  exposition  des  erreurs  que  p^a- 
fcssoient  les  sectateurs  de  Wiclef  et 
les  Hussites. 

Ce  livre  venge  pleinement  l'Eglise 
catholique  des  attaques  lancées  tant 
de  fois  contre  elle.,  et  que  répètent 
encore  anjwird'hui  les  fH-otestans  ^ 
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npprocber  de  plaa  en  phisde  U  Vé- 
ribé.  Earéublîtuatce«niits,raatear 
a  readu  nn  wrrice  immense  aox 
protetuns de  bsone  foi  qni  ne  MMt 
reuuni  duu  l'errenr  qne  par  de« 
préjogés  Iiisuriquet ,  fruits  de  ■i* 
inaavaise  Coi  des  anciens  ^rivûns. 

pAKts.  —  Si  noua  arons  réubti , 
BOMS  les  yetix  de  nos  lecteurs ,  les 
phrases  tuppriiute  par  M.  Dami- 
ron ,  avec  on  sans  le  concours  de 
MM.  Gonsin  et  Tilleinain ,  dans  le 
livre  posthume  de  H.  JouSroy,  c'est 

Ïi'il   r^nhe  de  ces  pawapes  que 
.  JoufTroj  est  mort  sceptiqne ,  ce 


sroieat  pMMiiiMl  it/mém  k  imHm 
besofaH  et  à  loaii»  les  imcpéétoà»  qneds 
teHes  dispflsiiioas  JeOml  dans  r*mii 
Au  fwHlfeM  f«<  étaiÊm»  psw  WÊit  -Im 


qui  a'apparâlt  pas  dan*  les  /Vouttaujt 
MiUutgu  ,  teb  ^ue  la  prudatea  des 
dieft  de  l'Insiruction  publique  (1)  les 


a  uiodifiéi.  M.  l'évêqùe  de  (dartres 
avoit  donc  raiaon  de  reprocher  à  la 
philosophie  de  M.  Jouffroy  de  lais- 
ser en  mieiition  dans  l'esprit  l'iiu- 
mortalilé  de  l'ame. 

Montrons  inaiuienaut  comment 
cet  infortuné  perdit  la  foi.  Vmci, 
d'après  les  Noafeaux  Miiongei,  sa 
confession  sur  ce  point  : 

s  Né  de  parens  pieux  ei  dans  dd  pays 
où  la  foi  caiboliqoe  éloil  encore  pleine  de 
vie  au  contmenceinent  de  ce  siècle,  j'a- 
vois  éié  accoutumé  de  bonne  lieure  à 
considéier  rHvcnir  do  rboinoie  el  le  suin 
de  Bou  auie'coumie  Ih  grande  affiiire  de 
ma  vie,  et  toute  ta  suile  de  oioa  Éduca- 
tion svoii  contribué  it  former  en  moi  ces 
dispoailions  liérieuiica.  Penilani  lonij- 
teuips  les  croyances    du    christianisme 

(t)Piiiii'jue  UOU4  fuirlona  île  la  prudi-tice 
(!■■  vhïfs  de  rUniverailé,  uuu«  cuntifgnc' 
roDf  ici,  aur  le  léiooi^ingr  tie  H.  Pierre 
Laraus,  ce*  |iarule*  i|Uii  |iiî  >  un  jour 
adrenKcea  M.  Uauiiii  ;  ■  Je  cto»  que  Ir  eu* 
llioliuuuMi  m  a  eumm  puur  Iruît  teitU  un 
dam  le  vtatje.  Ku  i;uiiimi|ucih«,  je  lire 
tri«-liuiuLlemeul  biuu  cbat>eau  au  caiLoIi- 
lue  ti  pliiliuiu)ili  u,  •  C<: 
e  \niiiM  d.ii'S  la  buuclie 
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da  )inlili(|Ue  tiuï  I 

le  elerijiÇ  tn  le  m^HajMHt.  ■ 


et  grices  i  ce*  croyancca  la  vie  présenta  A 
n'étolt  cbire,  et  par-deU  Je  rayob  m  ] 
déronler  bsds  aoigea  l^Tcnn-  qni  Ml  b 
suivre.  TranqaiUesarledieniuqncj:»- 
vois  i  suivre  dans  ce  ntonde,  U^^nlt 
sur  le  bot  Ml  f  devait  ÉM  oonitaira'dM 
l'auire ,  (osofireasiit  b  vie  daaa  Ms  dm 
awit  qai  les  anît,  mt  e«a« 
.     .  -«CDW,coaaoiM«MlaBd»: 

(râw  de.  Ken  s«r  BMi.  et  l'ateant  posf  h 
borné  de  fies  deuèins,  j'él«ii  heuKKX  M 
ce  bonheur  qae  donne  aoe  Coi  vive  et 
eertaine  en  one  doctrine  qui  résoai  loa- 
tas  les  fTBodes  questione  qui  penvamw- 
téreater  l'honmie. 

»  Hais,  daos  le  lenps  oà  j'élaiSM,  tt 
étÎHt  impoesiUe  qoe  oe  .bonheur  liU  et- 
rable,  et  lejoar  éioit  venu  ub,  dnaeia* 
ce  pijsible  édifice  de  la  religloD  ^  aV- 
Toil  recueilli  à  au  Daiffiance ,  et  lf«»- 
bre  duquel  ma  jeunesse  s'étoit  éteriéc, 
j'svuis  entendu  la  veut  du  doute  qu  de 
louleii  (urts  en  battoil  les  murs  eit'é- 
bniuloit  jwique  dans  ses  foudemens.  lii 
curiosité  n'avoit  pu  se  dérober  S  ces  ob- 
jeciiuns  puissantes  leuiées  eomuie  b 
poussière  dans  l'atmoiipltère  que  je  ra- 
piroitt  par  le  génie  de  deux  sièetcs  it 
scepticisme.  Malgré  l'efifroi  qu'elles  ne 
caufioieol,  et  peut-éite  k  cause  de  cet  ef- 
froi ,  ces  oi^eclious  avoient  forteowat 
saisi  mon  intelligence. 

■  En  vain  mon  enbnce  et  ses  poéti- 
ques impresiîions,  ma  jeunesse  et  ses  re- 
ligieux sonvenirs,  la  majexté,  l'antiquiié, 
l'auiorité  de  cette  foi  qu'on  m'nvoit  ensei* 
gnée,  toute  ma'mésooire,  toute  mon  fms- 
({inalion,  toute  mon  auie,  s'ëloieat  soule- 
vées et  révoltées  contre  cette  Itivastos 
d'une  iticrcdulilé  qui  les  Uessoit  preloD- 
démenl  :  moa  cœur  n'avoit  pn  déCnMire 

n  L'autorité  du  cbiisUMtiBnte  ane  Ibis 
ntiseen  doute  i  ses  yeux,  elle  aroit  senti 


(  4-3  ) 


trémUer  étM'lenr  fondênenc  toutes  ses 
eonYîcCioBs;  elle  avoit  dû,  pour  les  raffer* 
mir,  en  esaminer  la  ▼aJeur,  et,  avec 
^kpie  partialité  qu'elle  fût  entrée  dans 
cet  examen,  elle  eo  étoit  sortie  sceptique. 
C'est  pÊf  cette  pente  que  mon  intelligence 
afoît  glissé,  et  que  peu  à  peu  elle  s'éioit 
ékvgiiée  de  la  foi. 

•  Mais,  cette  mélancolique  révolution 
ae  s*élQit  poinl  opérée  au  grand  jour  de 
m  conscience:  trop  de  scrupules ,  trop 
k  fbes  et  saintes  affections  me  FaTOient 
leadiie  redoutable  pour  que  je  m'en  fusse 
noué  les  progrès.  Elle  s'étoit  accomplie 
sovdement  pa>  un  travail  involontaire 
ém  je  n'avois  pas  été  complice ,  et  de- 
piis  loBg^iemps  je  n'étois  [rfos  chrétien, 
que  dans  Tlnnocence  de  mon  intention 
f  aiât>is  -^rémi  de  le  toupçonner  ou  cru 
IM  calomnier  de  le  dire.  Mais  j'étois  trop 
sincère  avec  moi-même ,  et  j'attacbois 
trop  d'importance  aux  questions  religieu- 
ses, pour  que,  Tàge  affermissant  ma  rai- 
aou,el  la  vie  studieuse  et  solitaire  de  l'é- 
cole fortifiant  les  dispositions  méditatives 
4e  mou  esprit,  cet  aveuglement  sur  mes 
fropres  opinions  pût  long-4emps  subsis- 
ter, . 

Vf  Je  n'oublierai  jamais  la  soirée  de 
diieinbre,  où  le  voile  qui  me  déroboit  à 
lloi^<méme  mu  propre  incrédulité,  fut 
ëécfairé.  J'entends  encore  mes  pas  dans 
êeite  cbambre  étroite  et  nue,  où  long- 
temps après  l'heure  du  sommeil  j'aVois 
coutume  de  me  promener;  je  vois  encore 
eelte  lune  à  demir-voilée  par  les  nuages, 
qui  en  éclairoit  par  intervalle  les  froids 
carreaux.  Les  heures  de  la  nuit  s'écou- 
loieut ,  et  je  ne  m'en  apercevois  pas  ;  je 
wivois  avec  anxiété  ma  pensée ,  qui  de 
eouche  en  couche  descendoit  vers  le  fond 
<le  ma  conscience ,  et ,  dissipant  l'une 
après  l'autre  toutes  les  illusions  qui  m*en 
avoient  jusque  là  dérobé  la  vue ,  m'en 
rendoit  demoment  en  momentles  détours 
plus  visibles.  • 

»Ëo  valu  je  m^attacfaois  à  ces  croyances 
<Iemières  comme  un  naufragé  aux  débris 
de  son  navire;  en  vain,  épouvanté  du 
yide  inconnu  dans  lequel  j'allois  flotter, 
k  me  rejetois  pour  la  dernière  fois  vers  | 


mon  enfiince,  ma  famille,  mon  pays,  tout 
ce  qui  m'étoit  cher  et  sacré  :  l'inflexible 
courant  de  ma  pensée  étoit  plus  fort; 
pareniï,  famille,  souvenirs,  croyances,  il 
m'obligeoit  à  tout  lai^r;  l'examen  se 
poursuivoit  plus  obstiné  et  plus  sévère  à 
mesure  qu'il  approcboit  du  terme ,  et  il 
ne  s'arrêta  que  quand  i(  l'eut  atteint.  Je 
sus  alors  qu*au  fond  de  moi^néme  il 
n'y  avoit  plus  rien  qui  fût  debout  (i). 

»  Ce  moment  fut  affreux;  et  quand, 
vers  le  matin,  je  me  jetai  épuisé  sur  mon 
lit,  il  me  sembla  sentir  ma  première  vie, 
si  riante  et  si  pleine ,  s'éteindre,  et,  der- 
rière moi,  s^n  ouvrir  une  autre  sombre 
et  dépeuplée,  où  désormais  j'allois  vivre 
seul,  seul  avec  ma  fatale  pensée  qui  venoit 
de  m^y  exiler,  et  que  j'étois  tenté  de 
maudire.  Les  jours  qui  suivirent  cette 
découverte  furent  les  plus  tristes  de  ma 
vie.  Dire  de  quels  mouvemeus  ils  furent 
agités  seroit  trop  long.  Bien  que  mon  in- 
telligence ne  considérât  pas  sans  quelque 
orgueil  son  ouvrage,  mon  ame  ne  pouvolt 
s'accoutumer  à  un  étal  si  peu  fait  pour  la 
foiblesse  humaiue  :  par  des  retours  vio- 
lens,  elle  cbercboit  à  regagner  les  rivages 
qu'elle  avoit  perdus;  elie  retrouVoit  dans 
la  cendre  de  ses  croyances  passées  des 
étincelles  qui-  sembioient  par  intervalles 
rallumer  sa  foi. 

)>  Mais  les  convictions  renversées  par 
la  raison  ne  peuvent  se  relever  que  par 
elle ,  et  ces  lueurs  s'éieignoient  bientôt. 
Si,  en  perdant  la  foi.  j'avois  perdu  le 
souci  des  questions  qu  elle  m'*avoit  réso- 
lues, sans  doute  ce  violent  état  n'auroit 
pas  duré  plus  long -temps,  la  fatigue 
m'auroit  assoupi,  et  ma  vie  se  seroit  en- 
dormie conmie  tant  d'autres,  endormie 
dans  le  scepticisme.  Heureusement  il 
n'eu  étoit  pas  ainsi  :  jamais  je  n'avois 
mieux  senti  l'importance  des  problèmes 
que  depuis  que  j'en  avois  perdu  la  solu- 
tion. J'étois  incrédule,  mais  je  détestois 
rincrédulité:  ce  fut-Jà  ce  qui  décida  de  la 
direction  de  u^  vie.  Ne  pouvant  suppor-- 
ter  rincertitude  sur  Téuigme  de  la  desti«- 

(i)  Suit  une  phrase  supprimée  par 
M.  Daoïiron,  mais  rétiiblie  dans  notie 
dernier  numéro,  page  4^3,  <olonne  2. 
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née  iHimaine,  n'ayMit  plus  Li  hiaière  de 
la  fm  ipour  ki  r-éâoiMlre ,  il  ne  me  retstok 
que  Ict»  luiiiîèi-es  de  la  raison  pour  y  pour- 
voir. Je  résolus  4o»c  «le  consacrer  iout 
le  teoips  (|<ii  fveroit  iiécesâatre,  et  nui  vio 
s'il  le  Êilloii,  à  ceDe  recherehe  :  e*esi|Mir 
ce  dieoiin  que  je  me  Unouvai  mbouo  à  la 
pinlosophie,  <|uî  me  sembla  ne  pouvetr 
être  ((ue  oeiie  recherche  môme.  • 

_  ■ 

M.  Jouffi-oy  voiilnt  fonder  en 
France  une  sorte  d'école  expérimen- 
tale, à  la  façon  des  Ecossais.  Il  crut, 
pendant  plusieurs  ^innées ,  que  la 
philosophie,  piongéc  jusque  Id ,  non- 
senletnent  dans  les  téncores  ,  mais 
dans  le  néant  absolu,  attendoit  un 


Galilée  y  et  qn'd  serait  ce  Galilée.  La    »»  ^"«^^  ^  .P*"  «  P*^  ^  «*  \^ 


question  est  main  tenant  jngée.  Sa 
méthode  ue  se  relè\'ef'a  jamais  do 
discrédit  o&  eHeest tombée.  M.  Jouf- 
iVoy  a  consumé  en  partie  ses  foixes 
dans  celte  fosse  obscure  où  M. -Cou- 
sin le  fit  descendre  avec  lui  ,  et  le 
laissa,  saus  y  rester  lui-  même.  Fati- 
(pié  et  dégoûté  de  la  méthode  expé- 
nmentale ,  il  a  éciit  quelques  pages 
à  la  façon  de  Montaigne ,  dont  il  se 
rapprochoit  par  le  sceptiiisiue.  Il 
tient ,  en  «effet,  k  cette  chaîne,  dont 
Montaigne  est  le  point  de  départ 
traditionnel ,  et  il  en  est  le  dernier 
cliahiou.  M.  Jonffroy  est  mort  scep- 
tique ,  an  bout  du  sillon  ouvert  par 
Montaigne. 

Mais,  à  la  différence  de  ceux  qui, 
moins  amis  do  la  vérité  et  de  la  vertu, 
s'arrangent  du  mal  et  peuvent  exis- 
ter dans  le  doute  et  le  mensonge  , 
cett«  aine  souffroit  cruellement  du 
doute.  Même  avant  la  longue  mala- 
die qui ,  de  crise  en  crise  ,  Ta  mené 
lentement  à  la  tombe ,  cet  homme  , 
si  calme ^'t  si  plein  de  sérénité  en  ap- 
parence, étoit  comme  un  vaincu  qui 
connok  sa  défaite.  Même  dans  ses 
années  de  jeunesse,  de  1825  à  1830, 
qui  précédèrent  ces  autres  années 
troublées  par  les  mauvaises  heures 
de  11  politique  et  des  aifaires ,  il  y  a 
une  tristesse  visible,  malgré  tons  les 


preiMMi  ToIoftiÎAm  iW  d*«ui  stokieu, 
inaisU  Uisioit  Tidée  d'4i&  bftnune  dé- 
solé. Lift  cku4e  de  ceKupfH  «tans  Vfr- 
rcur  A  causé  et  cette  «MlCMe,  et 
ceiie  mori  préMMturée. 

La  lutte  da  «eeptîciffiie  et  de  la  ibi 
t*e8t  timhte,  tomnnsiious  r«v<i0sdit 
naguère ,  dans  une  <5Mi^featkRi  de  ^ 
M.  Joaffroy  avec  leearé(M.  Marda     I 
de  Noirlieu)  de  la  nanisae  mut  ia«> 
q«elle  tl  kabilDiC  G  eloâi  preM|ii'â  li 
veiUe  de  «a  fin  ^et,  pëaéué-deeette 
pettsée  que  les  fkihMtmktB  édtùmà 
sur  un  saùis  mmkmui/,  ii  «Uaoit  que  le     j 
prûrê eaihiUùfm  a  uMeimUe  mùskmÀ     | 
rêmfflic  £a  ce  laomepi  iuma  doate^ 


voiles  doni  on  laraolie.  M.  Jouffroy  [  pas  en  plaiu-cbant  ptii;. 


oesse  éclaii!oit  «ou  'Ospr-it.  £i  poar- 
tant  il  est  mort  eccptiquei  '    . 

Malgré  les  suppreMioos  opéréei 
par  m.  Ikmireo ,  ia  pensée  de 
M.  Jottiiroy  échappe,  i^a  vpiiàf^- 
vée  de  nouveau;  et,  oMniae  cet  beros 
de  Tacite  qui  paixiissoieiU  d'hantant 
pltM  qaV>Q  a?oit  supprÎMié  leurs 
imagea,  elle  brillera  d  autant  plus 
qu'on  a  Toulu  Tanéafitii'* 

Terminons  par  une  considéra- 
tion pratique  etd*un  bien  triste  à- 
propos.  Livrer  la  jeunesse  à  dei 
maîtres  sceptiques,  n'est-ce  pas  vou- 
loir cotiduu^e  les  jeunes  gens  ver- 
tueux ail  désespoir  et  au  suicide,  et 
les  jeunes  gens  vicieux  au  ciime  età 
récba£aud  r  Uaus  les  voies  du  bien, 
le  scepticisme  (ait  des  ioutfroy  ;  dans 
les  voies  du  mal ,  il  fait  des  Lace- 
uaii*e. 

—  Ce  n*est  pas  en  musique,  mais 
en  plain  chant,  que  sera  exécutée  la 
messe  de  Noél  dans  Notre-Dame  de 
Paris.  L'Introït,  le  Graduel,  la  Com- 
munion, seront  chantés  à  Tuaissoii 
par  uu  chœur  de  six  cenits  voîx  en- 
viron. \je  Krric,  le  Gi-eria  et  le 
Credo  s'enrichiront  du  ^tix-bour- 
don  le  plus  sévère.  A  l'élévation,  nu 
chœur  de  Palestrina ,  et  à  rpÂet- 
toire  un  chœur  de  Marcello^  serout 
les  seals  morceaux  qu'on  ii'euleudia 


ANGLETERRE.    LcS    Socïétés    (lu 

Rosaire- F'îfHiHl^  qui  «e  sont  déjà  ré- 

Îiatidues  dans  une  ^racide  partie  de 
'Iiiaiide  ,  coininencent  uiaiutenant 
à  4e  lormer  daos  le  nova  de  l'Angle- 
terft'e ,  où  plusieurs  iiietubres  du 
ciei:ge  ont  adopté  des  iiàesuies  pour 
la  jpraûque  jouruaiièi^  de  ces  actes  de 
^voiiou  qui  ou t  reçu  la  sàactk>n  de 
Sa  Sainteté. 

•4^  Ua  des  faits  qui  caractérisent  le 
inieuK  la  situation  de  l'Eglise  angli- 
cane, c'est  que  la  partie  la  plus  pro- 
testante de  cette  Eglise  fait  de  son 
existence  -une  question  d'argent.  On 
sait  quelles  richesses  possède  le  clei^é 
anglican  :  le  primat  d'Angleterre , 
archevêque  de  Cantorbéry,jouitd'uu 
revenu  de  20.,000  livr-çs  sterling 
(ddO^OOO  fr.),  et  le  revenu  total  de 
SOM  Église,  celle  de  l'Angleterre  pro- 
prement dite,  sans  parler  de  l'Ecosse 
ei  lie  ^Irlande ,  s^éiève  à  8  millions 
ste«4.  (200  millions  de  francs). 

"Ce  que  veut  le  clergé  anglican, 
c'est  que  l'Eglise  anglicane  reçoive 
des  fonds  assez  considérables  pour 
l'armer  des  établissemens  d'éducation 
|x#piikiire  et  s'emparer  de  l'esprit 
d'une  nation  qui  lui  échappe. 

La  {gazette ,  qui  est  comme  le  mo- 
niteur de  TEglise  anglicane  et  qui 
porte  ce  titre  :  Church  and  State 
(l'Eglise  et  l'Etat),  disoit,  il  y  a  peu 
de  temps ,  «  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées ,  il  ne  restoit  guère  de  l'Eglise 
d'Angleterre  que  l'édifice,  la  nef,  le 
clocher  et  la  cloche.  » 

iRi.AND£.  —  Les  prélats  d'Irlande 
ont  décidé  ,  dans  le  synode  qu^ils 
viennent  de  tenir  à  Dublin  ,  qu'une 
traduction  irlandaise  de  la  Bible  se- 
rott  prochainement  publiée ,  et  ils 
ont  souscrit  aussitôt  pour  1,300 
exemplaires.  L'archevêque  de  Tuam 
a  fondé  dans  sa  métropole  une 
chaire  de  langue  irlandaise  ,  afin 
d'entretenir  le  goût  et  la  culture 
do  cet  idiome  ,  qui  n'est  plus  guère 
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connu  et  parié  ,  même  en  Irlande  , 
que  par  les  ha bi tans  de  la  campa- 
gne. Dans  plusieui^  diocèses  de  ce 
royaume,  deà  catéchismes  vont  aussi 
éiie  publiés  dans  la  langue  natio- 
nale. Le  soin  de  traduire  la  Bible  a 
été  confié  au  révérend  Laftus  ,  doc- 
teur en  théologie,  qui  réunit  toutes 
les  quahtés  désirables  pour  faire  ce 
gi-aûd  travail. 


BELGiQUis.  —  Le  Journal  des  Petites 
Ajfiches  de  Loiu^ia  annonce  la  mort 
de  M^  l'abbé  Helsen^  qui  a  eu  lieu 
vendredi  xlernièr.  Un  peu  avant  son 
agonie,  il  a  prié  instamment  ua 
prêtre  de  lui  donner  encore  uue  fois 
l'absolution  générale.  Ses  derniers 
mouiens  ont  été  des  plus  édifians  et 
ont  attesté  de  nouveau  la  sincérité 
de  sa  conversion. 

ESPAGNE.  —  On  vient  d'intenter 
un  procès  au  gouverneur  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Tudéla  (Ka- 
varre  ) ,  parce  qu'il  a  refusé  d'au- 
toriser de  son  assistance  la  mise 
hors  du  cloître  d'une  religieuse  do- 
minicaine. C'est  en  vain  qu'il  a  écrit 
au  dief  politique  qu'il  étoit  prêt  à 
obéir  à  tontes  les  lois  de  l'Etat , 
pourvu  qu'on  n'ejikigent  pas  de  lui  la 
violation  de  celles  de  l'Eghse  et  la 
désobéissance  au  Souverain  Pontife. 
Le  digue  agent  du  pouvoh*  d'Espar- 
tero  n'en  a  pas  moins  persévéré  à 
réclamer  l'assistance  de  l'Eglise  iion- 
tre  les  canons  de  l'Eglise  ;  mais  le 
gouverneur  ecclésiastique  a  répondu, 
avec  une  is>ébraalablt;  fermeté,  i^n'il 
s'en  tiendroit  jusqu'à  la  mort  à  ce 
qu'il  avoit  éci  it  au  chef  politique.  On 
s  est  occupé,  la  nuit  même  qui  a  suivi 
cette  réponse  ,  d'arracher  la  reli- 
gieuse du  couvent,  et  le  ijouverneur 
ecclésiastique  sera  poursuivi  pour 
avoir  refusé  de  violer  les  lois  qu'il  a 
mission  de  maintenir  et  de  faire 
exécuter. 


KH 


HOLLANDE.  —  Le  30  octQbrc  sont 
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morts  les  deux  membres  les  plus 
àaés  du  clergé  de  l'arcliîprétré  de  la 
Hollande,  M.  \aD  Kokkelink,  ancien 
curé  du  béguinage  à  Amsterdam ,  à 
l'âge  de  85  ans;  et  M.  Kok,  curé 
depuis  1789  à  Heemskcrk,  à  l'âge  de 
86  ans  et  après  63  années  de  prêtrise. 
Il  est  remarquable  que  son  prédé- 
cesseur a  voit  desservi  cette  paroisse 
pendant  40  ans  ;  de  sorte  que  depuis 
d3  ans  il  n'y  a  eu  que  deux  curés. 

POLITIQUE  9  MÉLiiNGES,   rc. 

Si  quelque  chose  peut  donner  Tidée  de 
rinfirmité  du  pouvoir,  c*est  d'entendre 
les  journaux  de  son  pro|>re  parti  cateo- 
ler  pour  ainsi  dire  chaque  malin  les  jours 
et  les  heures  de' vie  qui  lui  restent.  A 
chaque  élection ,  à  chaque  renouvelle- 
ment de  session,  à  chaque  vote  un  peu 
important  de  ta  chambre  des  députés,  on 
Tavertil  <iue  son  existence  ne  tient  qu'à 
un  lil,  et  qu'il  y  a  toujours  à  sa  porte  des 
héritiers  qui  attendent  impatiemment  sa 
succession. 

Cette  situation  d*oiseaux  sur  la  bran- 
che ,  où  l'on  n'a  cessé  de  voir  tous  les 
ministres  de  juillet  les  uns  après  les  au- 
tres ,  se  trouve  assez  bien  définie  par  le 
Comliluliannel,  quand  il  appelle  cela  un 
jeu  d'échecs  qu'on  peut  jouer  avec  les 
diflërens  groupes  qui  manœuvrent  sur 
réchiquier^es  chambres,  a  Les  combi- 
naisons compliquées,  dit-il,  à  l'aide  des- 
quelles se  forment  les  majorités  de  cir- 
cunsUince ,  n'aboutissent  à  rien  de  du- 
rable; et  après  la  pailie  perdue  ou  ga- 
gnée, tout  se.  confond  de  nouveau  et  tout 
est  à  recommencer.  » 

Voilà  qui  est  bien  décrit  et  qui  peint  à 
men'eille  notre  façon  de  vivoter  en 
France  depuis  douze  ans.  Oui,  la  chose 
est  vraie,  ce  sont  des  groupes  de  députés 
qui  manœuvrent  sans  cesse  entre  eux  sur 
récbiquier  pour  savoir  qui  gagnera  la 
partie  et  aui*a  notre  toison.  Nous  sommes 
tes  pièces  de  leur  jeu  d'échecs ,  et  rien 
n'est  plus  passif  que  nous,  assurément. 

Passe  encore  si  c'éloil  une  preuve  de 
richesse  pour  la  France  que  de  posséder 
tant  de  groupes  d'hommes  politiques 


plus  capables  les  juns  que  les  antres  de 
lui  venir  en  aide  pour  la  sortir  de  sa  ma- 
ladie. Mais  non ,  elle  a  beats*  changer  de 
médecms,  elle  ne  renoantre  tonjours  (]m 
des  empiriqaes de b  même  espèce,  fine 
lui  revient  absolament  rien  de  leurs  pu- 
ties  d'échecs.  Laissée  dans  legàch»  par 
ceux  qui  les  perdent,  elle  reste  dans  le 
gâchis  sous  ceux  qnl  les  gagnent.  Et  l'os 
veut  encore  qu*elle  premie  part  m 
diangemens  de  mmistère  ;  on  veut  qi*e0e 
s'échauCfe  pour  l'un  plutôt  que  poorPun 
tre  !  £n  vérité,  U  n'y  a  pourtant  p»  éè 
quoi.  ^__      .- 

Une  circonstanee  des  plus  'malbeareii- 
ses  pour  FËspagne,  c^est  que  rhomne 
qui  dispose  actudiement  de  son  sort  se 
trouve  comme  entrahié  par  la  Swce  des 
événemens  à  s^enfoncer  de  plus  en  plis 
dans  la  haine  publique.  Il  est  possible 
que  dans  quelque  temps  d^ici  il  ne  voie 
plus  de  sàreté  pour  lui  et  pour  les  minis- 
tres de  sa  fureur,  qu*à  garder  le  pouvoir 
et  à  s'en  faire  un  rempart  contre  la  ven- 
geance de  ses  victimes.  Les  SyUa  sont 
rares;  dans  le  cours  de  deux  mille  ans  il 
ne  s'en  voit  qu'un  qui  ait  Faudace  deka- 
ver  les  haines  amassées  sur  sa  tête  par 
ses  proscriptions  sanglantes.  Il  n'est  pas 
dit  qu'Espartero  ait  le  même  courage,  et 
qu'après  avoir  broyé  l'Espagne  sous  son 
joug ,  il  ose  se  dessaisir  de  la  dictature 
qui  sert  aujourd'hui  à  le  protéger. 

—  n^wJiipai»   ■     ■ 

PARIS,    7    DÉCEMBRE. 

Louis-Philippe  est  venu  aujourd'hui 
s'installer  aux  Tuileries  avec  sa  famille. 

—  On  annonce  comme  très-pro 
chain  un  mouvement  dans  les  sous-prc- 
fcctures,  semblable  à  celui  qui  vient  d'a- 
voir lieu  pour  les  préfectures.  On  as- 
sure entre  autres  que  les  scus-préfets 
de  Soissons,  Valencieimes,  le  Havre,  et 
deux  ou  trois  autres  doivent  être  nom- 
més à  des  sous-préfectures  plus  impor- 
tantes. 

—  La  préfecture  dû  département  de  la 
Nièvre  vient  d'être  promue  à  une  classe 
phis  élevée:  le  traitement  du  préfet,  qui 
n'éloil  que  de  16,000  fr. ,  a  été  porté  ^ 


1 


(47 

âO,000    fr.   depuis    la   iiomiiialion    de 
M.   Paulze-dMvoy. 

—  Le  N°  ^Êâ  du  Bulletin  des  Lois  pu- 
blie deux  ordonnances,  en  date  du  29 
noventbre  dernier ,\ui  créent  une  cham- 
bre temporaire  dans  chacun  des  deux 
tribunaux  de  première  instance  de  Li- 
moges et  de  Nantes. 

—  On  annonce  que  M.  le  comte  de 
Uontalcmbert,  pair  de  France,  a  failli 
périr  avec  toute  sa  famille  en  vue  de  Tile 
de  Madère.  Le  bâtiment  qui  le  portoit  a 
clé  assailli  par  une  cfTroyable  tempéle.  II 
est  entré  dans  le  port  comme  par  mira- 
cle/mais  entièrement  désemparé.  Le  sa- 
criAce  de  tout  le  cliargement,  qui  a  été 
jeté  à  la  mer,  a  seul  sauvé  l'équipage . 

—  M.  le  maréchal  Marmont,  duc  de 
Ragose,  a  dit-on,  le  projet  de  venir 
d^Âutriche  à  Paris  et  d'y  faire  un  assez 
long  séjour. 

—  Le  ministère  avoit  vu ,  dans  la  pu- 
blication d'un  Bullelin  judiciaire  ajouté 
an  journal  la  Presse,  une  feuille  dislincte; 
il  avoit  en  conséquence  intqnté  une  pour- 
siUie  contre  le  gérant  signataire,  comme 
ayant  contrevenu  à  la  loi  du  19  juin  1819, 
en  ne  versant  pas  le  cautionnement  que 
cette  loi  exige.  Mais  le  tribunal,  contrai- 
rement aux  conclusions  de  Tavocat  du 
roi  y  a  renvoyé  M.  Dujarrier  des  fins  de 
la  plainte,  sans  dépens. 

—  L'entreprise  des  pompes  funèbres 
de  la  ville  de  Paris  a  été  affermée  der- 
nièrement. L'article  55  du  cahier  des 
charges,  accepté  par  le  nouvel  adjudica- 
taire, est  ainsi  conçu  :  a  Pour  faciliter 
aux  familles  les  commandes  qu'elles  au- 
ront à  faire,  l'entrepreneur  aura,  pour 
recevoir  et  régler  les  commandes,  dans 
diacune  des  douze  mairies,  un  préposé 
sédentaire  choisi  par  lui.  Ces  préposés 
devront  être  agréés  par  MM.  les  maires 
et  remplacés  à  leur  première  réquisition 
par  i'enlrepreneur.  Us  seront  dé  droit 
révocables  par  le  préfet.  » 

—  Pendantquatre  jours,  Paris  est  resté 
enveloppé  d'un  brouillard  comme  on 
n'en  voit  qu'aux  bords  de  la  Tamise. 
Dans  plusieurs  passages,  on  a  été  obligé 
d'allumer  le  gaz  dès  le  matin.  Sur  cer- 
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tains  poinLs  difficiles,  môme  avant  la 
nuit ,  '  les  omnibus  et  les  diligences  se 
faisoient  précéder  par  des  torches,  et 
beaucoup  de  cochers  en  étoient  réduits 
à  conduire  leurs  chevaux  à  la  main. 

Il  paroît  que  ce  brouillard  s'est  éten- 
du assez  loin  de  Paris,  car  les  diligences 
et  les  malles-postes  ont  éprouvé  des  re- 
tards. Aujourd'hui  le  temps  s'est  un  peu 
éclairci. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  d'Ar^ou- 
ville,  qui  a  long-temps  commandé  la  bri- 
gade active  de  Mostaganem,  vient  'de 
rentrer  en  France.  U  est  remplacé,  en 
Algérie,  par  le  général  Gentil. 

—  Des  nouvelles  reçues  au  ministère 
de  la  guerre  annoncent  qu'un  incendie  a 
éclaté  à  Bone  (Afrique),  dans  les  bàti- 
mens  du  gouvernement.  Quinze  à  dix- 
huit  chevaux  ont  été  endommagés. 

—  Une  lettre  de  TIemccn,  du  20,  an- 
nonce que  le  général  Bedeau  venoit  de 
faire,  dans  le  cercle,  deux  courses  {  Tune 
de  onze  jours  et  l'autre  de  sept,  pour 
faire  payer  Vachour  (impôt).  Il  a  partout 
rencontré  les  assurances  les  plus  positi- 
ves de  la  bienveillance  des  habitans. 

— «  Le  Messager  publie  un  rapport  du 
général  de  Biir,  commandant  à  Alger,  en 
l'absence  du  gouverneur-général,  parti 
pour  son  expédition  d'hiver.  Le  général 
de  Bar  transmet  au  ministre  les  détails 
qui  lui  sont  donnés  parle  capitaine  d'ar- 
tillerie Charras,  que  le  général  Lamori- 
cière  cnvoyoit  de  Mascara  auprès  du 
gouverneur,  pour  lui  rendre  compte  de 
SCS  dernières  oi>érations. 

Le  général  Lamoricière  a  poursuivi  de 
nouveau  cette  masse  de  tribus  qu'Abd- 
el-Kader  conduisoit  à  sa  suite ,  et  qu'il 
avoit  ftiil  sortir  de  leur  territoire,  pour 
les  empêcher  de  se  soumettre  aux  aghas 
et  aux  kalifas  nommés  par  l'autorité  fran- 
çaise. Ces  tribus  ont  eu  encore  à  subir 
de  nouvelles  souffrances  pour  se  dérober 
à  la  poursuite  intelligente  et  acharnée  du 
général  Lamoricière. 

La  population  qui  émigroit  à  la  suite 
de  la  limiille  de  l'émir  coqïptoit  environ 
trente  mille  âmes,  et  elle  a  enterré  plus 
de  deux  mille  cadavres.  Pendant  quatre 
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joiiM,  elle  n'a  eu  pour  ^'abreuver  que  de 
Peau  salée  qui  a  produit  «cite  grande 
mortalité. 

Après  un  eombat  de  cavalerie  du»  le- 
quel Abd-«l*Iiader  manqua  de  resler 
prisonnier  as  bord  d'an  tarrem,  ayant 
rejoiiii  rénûgratiou  avec  k«  débri»  de  sa 
cavalerie  régoKère,  ift  fit  tous  ses  efforts 
pour  Vempéeher  de  se  dissoudre;  mais 
il  ne  put  y  parvenir;  tout  se  dispersa. 
Les  Krallefas  en  particulier  reprlreni  la 
roul!e  de  leur  pays,  rapportant  les  corps 
de  quatorze  ipdlvidus  de  marque  de  leur 
ti'ibu. 

Le  général  auroit  pu  les  atteindre  faci- 
lement et  achever  lem^  ruioo,  car  ils 
étoientlKirs  <l*élat  de  fuir  et  de  se  défen- 
dre ;  il  préféra  user  de  clémence  ^  tout 
C!i  prenant  des  garanties  sérieuses.  Il  leur 
dit  donc  qu'il  leur  accorderoit  Taman., 
mais  il  y  mit  pour  conditions  que  tous 
les  grands  de  la  tribu,  qifil  désigna  par 
leurs  noms,  viendroient  le'  demander; 
qu^ds  lui  livreroieni  des  otages  à  son 
cboix,  qui  seroient  emmenés  à  Mascara, 
et  qu'enfîof  la  tribu  laboureroit  tous  les 
endroits  q&'il  lui  indiqneroit.  Ces  coudh- 
lions  étant  acceptées,  la  division  se  re- 
mit en  marche  pour  Mascara,  o(i  elle  ren- 
tra le  17  novembre.  Ijh  soumission  des 
Krailefas  complète  celle  de  t^ut  le  pays 

jmpris  enire  le  toiTiloire  de  Maroc  et 
ja  rive  gauche  de  la  Mina. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

M.  le  baron  dn  Pille,  ancien  député 
de  rOise,  vient  de  unnirir  en  son  château 
de  Berlîcbère,  dans  un  Age  avancé,  après 
avoir  reçu  avec  de  grands  sentimens  de 
piété  les  consolations  de  la  religion. 

—  Près  de  500  personnes  s'étoient 
rendues  de  difTérentes  villes  h  Montreuil- 
sur-Mer,  pour  prendre  part  à  la  vente  des 
2  ou  3,000  caisses  de  thé,  recueillies 
après  le  naufrage  du  bâtiment  anglais 
Reliance.  Celte  vi.'nle  a  produit  87,000  f. 
Un  négociant  hollandais,  qui  avoit  Fin- 
tcntion  de  tout  acheler,  est  arrivé  un  jour 
trop  tard. 

—  Le  5  décembre,  la  conr  d^assises  de 
^Ëure  a  condanmé  ^  la  penie  do  mert  le 


nommé  Deiogeul ,  ^éde  59  ans,  onvrifit 
cordonnier,  déclaré  coupable  :  i^  d'avoir, 
le  19  avril,  à  Pitteani,  prfll  Parts,  com- 
mis aveo  prémidtfaiîo»  mt  homicide  to- 
lonhiîre  sar  Ta  personneétt  «eitt  Saiiih 
Orner  «  bMsieiëe  MMttmpigiié.  de  vol;  '.-h 
^  d*avoir,  fe  8  inî,  en  la  cqiiKiiini  de  Ve 
Mîserey,  près  Evrem ,  Icmié  je  coonKl*  k 
Ire,  avec  prémiditmion,  vn  homieide  |cj 
volontaire  sur  la  personne  d^une  femme  1^; 
Deniot ,  tentative  qnt  a  eu  pmir  ohjet  de  i 
préparer,  fbeilîter  ou  exécater  m  vol.      ^ 

— ^  Aux  termes  d^une  ordonioiice  àa 
29  novembre,  les  bureaux  de  domoei 
placés  aux  stations  de  Tourcoing  et  de 
Roubaix,  sur  Te  chemin  de  fi^  de  la  Urofr  ki 
tière  belge  à  Lille,  ef  k  b  station  diju 
Saint-Savlve,  sur  le  dteoun  ée  -fer  de  la 
même  frontière  à  Talencîqines,  sentot' 
verts  provisotrement  à  )*importofion  dei 
laines  en  masse,  ainsi  que  desmarcbav- 
ëises  désignées  parles  articles  90de  la  loi 
da28arvrî»l8i6,  et  8^  la  loi  du  27  mars 
1817,  et  ae  transie  des  mardiandises  de 
toute  espèce. 

—  On  s^oecupe  à  CMJonsde  hAndb!* 
tien  d^mie  société  (^m  aoroît  piV  (H  'i 
d'arrivei*  à  Fextinctîon  complète  *e  h 
mendicité  dans  le  département  de  b 
Marne. 

—  On  annonce  de  Toul  que  M.  CfdlH 
sanl,  député,. vient  d'éprouver  unesM- 
que  d'apoplexie. 

—  Le  conseil  municipal  d^Anceiant 
(Meuse)  vient  de  décider  que  Tinstniertes  ^ 
seroil  gratuite  dans  les  écoles  des  d««  e 
sexes,  et  il  a  voté  sur  la  caisse  municipale 
une  subvention  suffisante  pour  indemniser 
les  instituteurs  de  la  suppression  des 
rétributions  mensuelles.  Pareille  mesure 
a  ét<3  adoptée  par  le  conseil  mnniripal  de 
Landreconrt. 

—  On  lit  dans  un  jonroal  de  Lyon ,  da  \ 
3  décembre  : 

«  L'imprudence  naturelle  aux  entre- 
preneurs de  eonstructions  a  oeeasioooé 
un  grand  mallieur  avant-hier  dans  la  non-*  . 
velle  église  des  Brotteanx ,  à  Lyon.  l}n 
échafaudage  mal  ronstrait,  à  la  haateor 
(le  la  voùle,  sVst;  loiHkà  coup  écredé  a^cc 
les  sept  ouvriers  maçonft:  qn^  portait. 
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leux  de  g«s  infortunés,  tombés  de  si 
aiit,  sont  restés  morts  sur  ki  place; 
pois,  grièvement  blessés,  ont  été  trans- 
lortés  à  IkôpitaV;  les  de«x  autres  n'ont 
oe  fort  pen  de  mat.  » 

—  Une  centenaire,  Marie-Caton  Bon- 
Mtr,  est  morte  la  semaine  dernière  à 
aHns,  dans  ks  /ira.  Elle  étoii  née  le  13 

—  Oo  lit  dans  le  Mêlmriùl  de$  Pyré" 
é€$  : 

«  Après  les  Tiolentes  secousses  atmo- 
phériques  qne  nous  avons  éproovéës  la 
Bmdinc  dernière,  notre  tenopérature  s'est 
méliorée  d'une  manière  nôlable.  Nous 
vons  depuis  (piekfoea  jours  on  Téritablc 
Dmat  de  prinienips.  » 

— -M.  Cazanx,  président  dn  tribunal  de 
*»  instance  de  Lourdes  (Hames-Pyré- 
léea).  Tient  de  monrir  dmW  nn  âge  peu 
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ElTÉBIEDR. 

Quoique  le  brouillard  empéelie  depuis 
[Qsiire  jours  la  transmission  des  nouvelles 
élégriphiqDesi,  a»  est  à  pe»  près  fixé  sur 
Biortde  Barcelone.  La  nouvelle  junte  trai- 
Mtencoreleî  dkïéembre  avec  Espartero 
■or les condilton^de  la  capitulation .  Bflais  le 
w^fni  tenoit  à  ce  que  la  ville  se  rçndlt  à 
Hicrélion  ;  et  eHe  ne  se  trou  voit  pas  en 
position  de  lui  f feu  refnser.  }1  no  pouvoit 
plus  être  questioa  que  de  sa\o>r  quel 
iisage  il  feroit  de  son  pouvoir  discrétcon- 
llitre.  A  en  juger  par  la  multitude  d'ha- 
Utons  qui  se  ret'ugioient  dans  les  monta- 
gnes, on  n'auguroit  pas  favorablement  de 
&es  dispositions.  Tout  le  monde  éloit 
dans  la  terreur. 

Du  reste  Espartero  est  aveuli  par  les 
propositions  de  la  junte  de  ce  qui  soulève 
le  plus  Tespiit  de  la  Catalogue  en  général 
et  de  Barcelone  en  particulier.  Ce  qu*on 
lui  demandoil  avec  le  plus  d'instance 
étoit  i'cloignement  da  général  Van  lialen 
et  du  féroce  Zurbano.  Certainement  il 
n'aura  pas  eu  égard  à  ce  cri  de  l'opinion 
publique.  Mais  enfin  il  le  connoît,  et 
({uandle  premier  mouvement  de  la  ven- 
geance  sera  passé,  il  s'en  souviendra 
peut-être^   . 


—  Toutes  les  forces  maritimes  dcmt  \6 
régent  a  pu  disposer  ont  été  réunies 
devant  Barcelone  pour  en  former  le  blo- 
eors.  On  ne  sache  pas  que  In  poignée 
d'hommes  décidés  qui  s'étoient  retirés 
dans  un  fort  de  la  place  pour  s'y  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  atentchangc 
de  résolution.  Les  journaux  de  Ta  fron- 
tière et  les  correspondances  privées  don- 
nent toujours  à  entendre  que  c'est  une 
détermination  bien  arrêtée.  « 

—  Un  journal  annonce  que  le  tuteur 
d^lsabelle  II  a  pris  deux  millions  sin*  la 
liste  civile  de  sa  pupille  pour  subvenir 
aux  frais  de  Pexpédition  contre  Barcelone. 
SI  cet  usage  s'éiablissoit  partout,  cela 
eontribueroit  à  foiiiOer  le  système  de 
paix  à  tout  prix  ;  et  U  y  a  des  pays  où  Ton 
y  regarderotl  de  plus  près  que  jamais 
pour  se  mettre  en  dépense  de  guerre. 

-—  Parmi  les  réfugiés  de  Barcelone  qui 
sont  arrivés  les  premiers  à  Perpignan,  se 
trouve  un  certain  nombre  de  magistrats 
et  d'olBciers  supérieurs. 

—  À  b  date  du  5  on  avoit  appris  à 
Marseille  que  Barcelone  avoit  capitulé  et 
s'étoil  remise  sans  conditions  à  la  discré- 
tion d'Espartero.  Cette  nouvelle  est  si 
vraisemblable,  qife  quand  on  ne  l'auroit 
pas  reçue  on  pourroit  très-bien  l'admet- 
tre comme  vraie. 

—  Le  parquet  de  la  cour  royale  d^ 
Bruxelles,  considérant  les  circonstances 
de  la  cause ,  vient  de  s'entendre  avec  les 
conseils  de  M.  Caumartin  pour  que  cet 
inculpé  n'ait  pas  h  subir  la  détention 
préventive  pendant  une  instruction  né- 
cessoirement  fort  longue. 

M.  Caumartin  a  pris  l'engagement  de 
se  constituer  prisonnier  la  veille  des  dé- 
bats, qui  ne  s'ouvriront  pas  avant  les 
premiers  jours  de  février. 

—  Plusieurs  feuilles  anglaises  font  nn 
triste  tableau  de  la  misère  qui  accable  les 
classes  ouvrières  de  la  population. 

—  Le  Times  prétend  que  le  gouverne- 
ment britannique  doit  profiter  du  traité 
de  paix  conclu  avec  la  Chine  pour  mettre 
un  terme  au  commerce  de  l'opium. 

—  L'Afghanistan  est  décidément  éva- 
cué. Les  journaux  anglais  de  Tlnde  ap- 
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plaiidisf^ent  à  cette  mesare.  La  prudence 
et  Téconomie  la  conseilloîent  à  TÂngle- 
terre.  Les  postes  que  ses  troupes  occii- 
poient  dans  ce  pays  coâtoient  annnelle- 
inenl  690,000  liv.  st.,  et  le  commerce 
que  Ton  y  Caisoit  alloil  k  peine  à  la  moi- 
tié. Or,  TÂngleterre  sait  trop  bien  cal- 
culer pour  n'avoir  pas  renoncé  k  la  mau- 
vaise spéculation  qu'elle  avoit  entre- 
prise. 

-7  Pendant  plusieurs  jours,  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Mayencc 
s'est  occupé  d'une  affaire  de  complot  non 
révélé  contre  la  sûreté  intérieure  de  la 
confédération  germanique,  et  notamment 
contre  le  grand -duché  de  Hesse.  Tous 
les  prévenus  ont  été  acquittés  le  l*'  dé- 
cembre. 

•—  Des  lettres  de  Berlin  annoncent 
que  le  comte  de  Nassau  (Tancicn  roi  do 
Hollande  )  continuera  sa  résidence  dans 
cette  ville ,  durant  cet  hiver  encore ,  et 
ireutreprendra  son  voyage  en  HoUande 
que  vers  Pâque. 

—  Un  ukase  de  Tempereur  de  Russie , 
récemment  publié,  r^uit  à  dix  années 
le  tetnps  de  service  des  soldais. 

—  Le  juge  d'une  cour  -d^assises  du 
Ba&-Ganada ,  prononçant ,  dans  le  cours 
de  rbiver  dernier,  une  sentence  de  mort 
contre  un  nommô  John  Jones,  convaincu 
de  meurtre ,  lui  a  adressé  cette  bienveil- 
lanle  allocution  : 

«Jones ,  rintcntion  de  la  cour  ctoit  do 
différer,  selon  Tusage ,  votre  exécution 
jusqu'au  printemps  prochain,  et  de  vous 
accorder  un  sursis  de  six  semaines  ;  mais 
la  saison  est  rigoureuse,  la  prison  est 
dans  un  état  affreux  de  délabrenient , 
faute  de  fonds  pour  la  réparer  ;  il  man- 
que des  vitres  h  la  cellule  des  condam- 
nés :  toutes  les  cheminées  fnment,  et 
Ton  n'a  pas  même  d'argeiit  pour  acheter 
du  combustible;  vous  seriez  ainsi  privé 
(le  sommeil  et  de  tout  ce  qui  pourroit 
adoucir  l'horreur  de  votre  sort.  La  cour 
a  donc  pensé  que'  vous  préféreriez  ex- 
pier vos  peines  le  plus  tôt  possible;  en 
conséquence,  vous  serez  pondu  des  de- 
main n)atin.  Le  shcriff  am^a  soin  de  vous 
fah*e  servir  un  déjeuner  ron/orto^.  » 


moirii 


L^exécution ,  si  Ton  en  croit  fOij/éh 
nal  du  pays^  a  eu  lieu  eifectrreraeot  te 
lendemain. 

— A  la  date  da  i^  noTembré^de  m»- 
velles  négoclationa  éloleiit  aiCaaiées  à 
Gonslantiaople  Mir  tosafidreaihi  Likm. < - 
Le  minisire  plémpoléntiaice  io  goover** 
neiuent  françato  avolt  déjà  eu  plusksrs  - 
conférences  avec  le  mInisire  dflkaCtires 
étrangères  de  la  Porto. 

—  Des  leures  d^Athènea,  da  ifm^  ■ 
vembre ,  vernies  par  la  ^oie  dPànçôae, 
ndiis  apprennent  que  sir  fi.  bjtÎK  dv; 
l'ambassadeor  de  France  k  Albàiea 
remis  au  ministre  des  affiitrei 
des  notes  dans  lesquelles  Hs  se  pbi 
vivement  de  Texagératîmi  doa  tarife 
douanes  et  annoncent  que  laa  relai 
du  commerce  avec  la  Grèce  demndi 
impossibles  si  le  tarif  n^éloit  pas 
Le  gouvemement^a  nommé  une 
mission  pour  examiner  oelle  affidre. 
pense  qu*un  nouveau  tarif  de 
aéra  procbainement  pnbUé. 

—  La  ville  de  Bergame.^  ^bas  T 
Mineure,  vient  d^étre  submergée 
en  entier  dans  une  niondàtion 
par  suite  de  pluies  diluvîales.  Twt  \^, 
quartier  turc  a  été  enlevé  par  les  can;  Ji 
400  personnes  et  au-delà  y  ont  pcrdi-li 
vie.  Le  palais  du  gouverneur  et  îa 
ont^té  renversés  de  fond  en  combla 

J^  guatii,  2l&rîen  Ce 
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)GE  DE  M.  L'ÊVÊQUE  ITHERMOPOLIS  , 
PAR  H.  LB  BARON  PASQUIER. 

La  séance  de  réception  du  succès- 
or  de  M.  d'Hermopolis  fera  époque 
08  les  annales  de  l'Académie  fran- 
se.  Gomme  M.  le  comte  Mole, 
.  le  baron  Pasquier  a  tenu  le  lan* 
p  d*un  chrétien  :  la  religion  a 
pi  de  lui  les  hommages  auxquels 
e  avoit  droit,  et  la  mémoire  de 
Frayssinous  ,  l'un  de  ses  plus  il- 
tres  pontifes,  a  été  dignement  ce- 
Mrfepar  le  récipiendaire.  Yoici  les 
ndpaux  passages  de  ce  discours, 
m  n'hésitons  pas  à  en  donner  de 
{es  extraits,  parce  qu'il  nous  ap- 
■oit  comme  un  symptôme  rassu- 
it ,  et  comme  le  gage  public  des 
gîtions  dont  on  semble  animé , 
m  les  hautes  régions  du  pouvoir,  à 
jfgà  de  l'Eglise. 

ri  est  des  circonstances  qui  se  re- 
Ipent  peu  dans  la  vie  d'un  homme 
baire,  mais  qu'on  se  platt  à  recueillir 
nd  elles  laissent  apercevoir  les  pre- 
n  indices  d'une  belle  destinée,  d'un 
id  avenir  :  M.  l'évéque  d'Hermopo- 
étpit  originaire  du  département  de 
^jTon,  de  l'une  de  ces  contrées  où 
I  nature  forte  et  sévère  donne  volon- 
s  aux  hommes  qu'elle  produit  un  ca- 
:ère  sérieux  et  méditatif,  qni  les  rend 
nemment  propres  aux  fonctions  du 
it  ministère  et  à  l'accomplissement 
devoirs  qu'il  impose.  Aujourd'hui 
Bc,  à  l'heure  où  je  parle,  l'Eglise  de 
Dce  ne  compte-t-elle  pas  dans  son 
I  trois  archevêques  dont  l'un  est  re- 
I  de  la  pourpre,  et  quatre  évêques 
sont  tous  nés  et  ont  reçu  leur  pre- 
•e  éducation  dans  les  mêmes  lieux  où 
Hila  la  studieuse  jeunesse  de  M.  Frays^ 

os? 

''yénti  tte  ta  Religion,    Tome  CXV, 


»  Issu  d*une  famille  honorable  et  l'afné 
de  tîette  famille,  il  étoit  naturellement 
appelé  à  profiter  des  avantages  que  lui 
assuroit  cette  situation;  mais  aussitôt 
qu'il  fut  en  âge  de  faire  un  choix,  sa  vo- 
cation se  déclara  pour  l'état  ecclésiasti- 
que, et  elle  le  conduisit  à  Paris,  où  il 
entra-  dans  une  communauté  que  diri- 
geoient  les  prêtres  de  Sainl<-Sulpice.  Il 
fut  ordonné  prêtre  en  1789 ,  à  la  veille , 
par  conséquent,  du  rude  combat  qui  al- 
loit  bientôt  s'engagef  entre  l'esprit  nova- 
teur de  cette  époque,  et  l'attachement 
aux  principes  et  aux  devoirs  religieux 
dont  le  clergé  ne  pouvoit  se  départir. 
On  ne  sait  que  trop  à  quelles  persécu- 
tions ce  combat  vint  aboutir. 

»  M.  Frayssinous  n'avoit  encore  rem- 
pli aucune  des  fonctions  pour  lesquelles 
le  serment,  demandé  au  nom  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé^  fut  alors  exigé; 
et  lorsque  l'orage  révolutionnaire  éclata 
dans  toute  sa  violence,  il  put  y  échapper 
en  regagnant  sa  terre  natale.  Les  monta- 
gnes du  Rouergue  lui  offrirent,  au  sein 
de  sa  famille,  un  asile  qu'il  partagea  avec 
un  parent ,  avec  un  ami ,  ecclésiastique 
coAime  lui ,  qui  fuyoit  devant  les  mêmes 
dangers,  dont  la  vie  (M.  Frayssinous  me 
sauroit  gré  de  rappeler  ce  souvenir)  s'est 
dès-lors  presque  entièrement  associée  à 
la  sienne,  et  qui  déjà  Fa  rejoint  dans  un 
autre  monde.  C'étoit  M.  l'abbé  Boyel*, 
dont  la  modestie  n'a  jamais  voulu  fran- 
chir les  bornes  de  l'enceinte  cù  il  s'est, 
avec  tant  de  succès ,  consacré  aux  tra- 
vaux de  l'enseignement  ecclésiastique. 
Dans  cet  asile ,  dans  cette  profonde  re- 
traite, et  dans  la  société  d'un  tel  açii,  les 
méditations  du  jeune  prêtre  durentpren- 
dre  naturellement  le  caractère  qui  s^est 
depuis  manifesté  dans  tous  les  actes  de 
sa  vie.  Quel  temps,  en  effet!  et  quelle 
matière  n'offroit-il  pas  aux  réflexions 
d'un  esprit  qui  étoit  encore  capable  de  le 
considérer  d'un  œil  ferme,  et  de  le  juger 
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aved  toute  la  pltiititinle  de  sa 
éloil  impossible  qiic  la  férocilc  loujonrs 
croissaiHe  de  lant  de  Bcènes  à  jamais  dii- 
ptorables  tl  répétées  en  tant  de  lieux,  au 
nom  d'une  liberté  qu'elles dôshonoroienl, 
ne  soolevfti  pas  dans  les  anies  indignées 
des  ressentimens  qui  iroietil  enCanlant 
chaque  jour  de  nouvelles  cnlamiLés.  Con- 
tre de  tels  maux,  contre  un  lel  danger, 
aucun  secours  ne  pouvoit  être  plus  efli~ 
cacemeni  invoqué  que  celui  de  la  reli- 
gion :  «ppresseura  et  opprunés,  elle  par- 
leroil  â  tous  au  même  litre,  aTCc  même 
aulOTilé,  avec  même  bonté.  Ne  devoil- 
allepas  toujours  en  eiret,  celle  religion 
de  paix,  se  montrer  patiente  el  miséri- 
cordieuse? Ne  devoit-elle  pas  loujoors 
tendre  la  main  aux  fmbles,  courir  après 
]ee  égarés,  el  lenier  de  ramener  même 
les  plus  coupables?  Ne  vouloit-elte  pas 
surtoitt  que  rien  ne  ffll  épargné  pourpré- 
server  les  coeurs  dont  l'înooceDce  n'éloit 
point  encore  pervertie? 

»  Ce  peu  de  mots  doit  suffire  pour! 
diquer  la  voie  qui  s'otlril  anssilùt  à 
pensée  de  M.  Frajrssinons,  et  où  la  soli- 
dité de  son  esprit,  où  les  lumières  de 
conscience  n'ont  jamais  cessé  de  Taffer- 

u  Lorsque  le  terme  fui  enfin  venu  de 
l'époque  la  plus  violente  dans  la  terrible 
crise  où  se  voyoil  engagée  la  société  fran- 
çaise tout  entière,  il  lui  fut  permis  de  se 
consacrer  aux  modestes  fondions  d'un 
vicariat  dans  la  commune  qu'il  habitoit. 
Son  séjour  n'j  fut  pas  de  courte  durée  : 
fauil  années  de  sa  vie  s'y  sont  écoulées, 
el  il  ne  faudroil  pas  se  plaindre  de  la 
longueur  ^une  retraîle  aussi  profonde, 
car  elle  a  été  très-favorable  aux  études 
qui  l'ont  si  bien  préparé  àtamissionqu'il 
devoit  incessamment  remplir.  On  croit 
que  le  plan  de  ses  conférences  fut,  dès 
celle  époque,  arrêté  dans  son  espril. 

D  Rappelé  dans  la  capitale  pour  con- 
courir, en  1801,  avec  les  préIres  du  sé- 
minaire ie  Sainl'Sntpice,  à  l'iDstruetlou 


sortir  :  le  pouvoir  ci 

venu  protecteur,  et  il  oUroil  un 

tous  ceux  qui  conscntolcnl  à  le 

nbiire,  à  se  ranger  sous  sa  loi  ;  un 

de    pacilication  gcncrjle.  avoil  ; 

le  plus  grand  nombre  des. 

les  moyens  pour  y  parvenl 

soient  encore  beaucoup  à  dé^r. 

»  Dans  celte  France  où  loutélo 

mirablemeni  disposé  pour  le  dé< 

ment  de  la  force  des  armes  cl  dt 

sance  qui  alloil  iocessammeiil  i 

de  conquêtes  eu  conquêtes,  le  pr 

gé[iie  que  la  gloire  et  la  fortune  g 

avec  lant  de  rapidité  à  un  ran 

voisin  du  rang  supré me  ji  avoil  ri( 

qui  fût  préparé,  je  ne  dirai  pas  ( 

ittcut ,  ii)ais  avec  la.  moindre  ^ 

d'cflicacilé,  pour  le  rctablisseme 

ordre  tulélaire,  premier  besoin  i) 

lés,  el  dont  l'absence,  depuis  di: 

se  laisoil  sî  crneflement  sentir. 

ou  l'impuissance  avoient  donc 

plëtes  sUr  ee  point  capital,  jusq 

où  le  premier  consul  enirepril 

grande  œuvre  de  porter  reméd 

grand  mal.  Il  J  avoil  déployé  1 

qui  le  caraclérisoit  dans  toutes 

lulious  ou  sa  conviction  étoil 

profonde,  eUe'suceèsn'avoilpa 

eflbris;  mais  il  avoit  biei 

pris  que  ce  succès  courroit  le 

que  trcs-épbeuière,  si  les 

quipouvoient  seuls  en  assurer 

n'ctoieot  incessamment  remis  ei 

Lorsque ,   pour  construire   le 

gouvernemeut  qu'il  entrepreno 

der,  il  imvailloil  avec  tant  dt 

rancc  h  réunir  les  étémeas  de  I 

vie  qu'il  trouvoit  épars  ça  et  I 

ruines,  comment  ne  se  seroit-^l 

que  le  couronnement  naanqu 

édiQce,  elque  les  conditions  t 

table  solidité  ne  seroieulpolnl 

ses  nouvelles  créations,  que 

l'Etal  lui-méinc  scroit  mal  assi 

palais,  aussi  long-temps  que  I 


supérieure  qui  se  réorguûsoit  au  sein  des  |  DieQ,  remis  en  possession  de  s 

■  '  '    '  ■'    ■" n'yGeroil  pas  placé  suus  la  s 

de"  l'engagement  le  plus  sole 
blOieol  peu  à  celles  où  il  s'éloit  vu  obligé  [  jiué?  On  dut  à  cctie  licurcuM 


,  M.  Frayssino 

uoLi  nées  qui  ressem- 


(  4B3  ) 


qai  fut,  en  1801,  conclu  en- 
et  le  Saint-Siège.  Ce  traité, 
a  été  sr  grande,  qui  a  si  heu- 
isolo  In  plus  grave  des  diffi- 
oient  alors  sur  Pexercice  de  la 
)rofessoit,  qu'a  toujours  pre- 
inse  majorité  des  Français, 
loires  de  Napoléon  ;  et  il  est 
juste  de  la  lui  reporter  tout 
ucun  des  actes  de  sa  vie  po- 
peut-être,  à  aucune  époque, 
iment  appartenu  ;  que  parmi 
[ui  tenoientla  première  place 
iseils,  le  nombre  fut  très- 
X  qui  consentirent  à  entrer 
»;  qu'il  eut  même  à  surmon- 
stances  assez  vives ,  assez 
et  qu'il  lui  (iallut  ne  tenir 
te  de  quelques  dangers  qui 
échapper  à  sa  vigilante  at- 

servation  n'est  point  étran- 
sujet,  car  elle  dénote  une 
ne  sauroit  être  trop  remar- 
I  qui  travailloit  à  cette  épo- 
)té  française  étoit  de  telle 
le  chef  de  TEtat,  si  haut 
ce,  ne  pouvoil ,  alors  qu'il 
d'y  porter  remèile,  se  suffire 
Pour  obtenir  l'obéissance ,  il 
d  qu'il  fût  suliisamment  com- 
qu'il  vouloit  soumettre  à  ses 
ens  :  et  comment  y  parvenir, 
Rps  que  depuisisantes  erreurs 
as  été  efficacement  combat- 
pernicieuses  doctrines  n'au- 
té  victorieusement  réfutées , 
tes  passions  ne  seroient  pas 
Mais  de  tels  résultats  ne 
ni  par  des  décrets,  ni  même 
,  et  les  plus  énergiques  vo- 
icontrent  des  obstacles  qu'il 
irtient  pas  de  sunnonter;  il 
i  auxiliaires  que  le  ciel  heu- 
ent  en  réserve  dans  sa  bonté, 
)duit  quand  le  jour  en  est 
ix-là,  à  ces  hommes  puis- 
spirés,  appartient  le  droit 
le  convaincre  et  d'entraînefT 
»ot  je  rappelle  la  méinoire , 
wt  n*a  pas  manqué  de  ce 


l' secours,  mais  il  lui  a  été  magnifique- 
ment accordé. 

»  Tout  a  été  dit  sur  le  xviii*  siècle  ;  les 
louanges  et  les  reproches  lui  ont  été  pro- 
digués, et  peut-être  avec  une  égale  jus- 
tice. Un  plus  libre  cours  donné  partout 
aux  inspirations  de  la  pensée  humaine, 
et  les  heureux  avancemens  qui  en  sont 
résultés  dans  les  diverses  voies  de  la  ci- 
vilisation; le  développement  de  beau- 
conp  d'idées  généreuses,  et  les  salutai- 
res adoucissemens  qu'elles  ont  amenés 
dans  les  lois  comme  dans  les  mœurs  ; 
puis,  enfln,  les  progrès  qui  ont  été  obte- 
nus dans  la  science  de  Fadol^tnistratioh, 
et  le  sensible  bien-être  qui  en  est  ré- 
sulté pour  un  si  grand  dombre  d'indfvi- 
dtis,  rien  de  tout  cela  ne  sauroit'  être 
méconnu.  Mais  d'autres  résultais  sont  nés 
aussi  de  la  complète  indépendance  ac- 
cordée à  dès  esprits  qui  eu  ont  trop  abu- 
sé, et  deti'lstéâ  é^teiûeïks  peuvent  ^tre 
imputés  au  tenips  qui  Ies<  a  produits.  Il 
faut  bien  afvouer  la  fatale  Uiifluehce  desr 
doctrines  qui  (\]i^iit  aforâ  jpiri^'gées  ;' et 
il  seroit  impossible  de  riîer'fa  pé^vé- 
rance  dies  attafqties  que,  pendant  la  pluÀ 
grande  moitié  de  ce  siècle,  la  religion 
chrétiefin'e;  et  le  catholicisme  surtout, 
eurent  à  supportey  de  la  part  dJeis  lipih- 
nies  qui  se  décorbiént  du  nom  de  philo- 
soi>he5,  et  dont  plusieurs  dominèrchï 
dans  Tés  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
perversion  dans  le  monde  où  ïeur  action 
s'exerçoit  avec  le  plus  de  puissance,  étolt 
arrivée  à  ce  point  que  lé  bon  goût  et  lé 
bon  ton  sembloient  y  être  attachés'  à  une 
sorte  de  dédain  pour  toutes  les  croyan- 
ces qui  avoient  jusqu'alors  servi  de  base 
à  la  iQ^ale,  et  assuré  la  paix  dés  cons- 
ciences; Sous  peine  de  se  mootret*  atteint 
d'une  foiblesse  d'intelligence  (fui  seroit 
par  trop  honteuse,  on  ne  devoit  i^lbsrieh 
penser  ni  rien  croire  der  ce  au'aVoient 
cru  les  plus  sages,  les  pfiiS  illusti^s  de 
nos  ancêtres. 

ii  Cette  maladie  étoit  dans  toute  ça 
force  en  1789,  et  elle  avoit,  éii  <793, 
pénétré  jusque  dans  leô  njrofondèurs 
du  dernier  des  rangs  de  rotrdré  so- 
ciale Lm  ravales  4u*dlé  y  difosa,  lU 
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mallieiin  qui  viorenl  à  leur  suite,  et  lant 
de  misères  endurées,  avoienl  bien  été 
pour  quelques-uns  un  utile  avertisse- 
ment, et  ils  auroient  dû  dessHler  tous  les 
yeux.  Mais  le  mal  étoit  trop  invétéré,  et 
pour  en  éviter  le  cours,  pour  le  com- 
battre avec  succès,  avec  autorité,  il  fal- 
loit  remonter  à  son  origine  et  Fattaquer 
dans  sa  source  ;  il  lalloit  ne  pas  craindre 
de  demander  du  secours  là  où  les  pré> 
tendus  sages  affectoient  encore  de  ne  re- 
cbnnottre  aacun  droit,  de  ne  rien  aper- 
cevoir qui  fût  digne  de  la  moindre  estime. 
Mais  comment  donner  le  signal  de  ce 
retour  si  nécessaire  dans  des  voies  trop 
long-temps  désertées,  et  par  -où  com- 
mencer? LorsquUl^s^agissoit  de  ramener 
lés  esprits  à  Fexamen  de  ce  qu^ils  avoient 
si  complètement  méconnu;  lorsqu^on 
voulott  leur  inspirer  le  désir  et  même  le 
besoin  de  discuter  comme  chose  sérieuse 
ce  quMIs  s^étoient  accoutumés  à  ne  regar- 
der que  comme  chose  puérile  et  ridicule, 
qui  pourroit  ne  pas  voir  à  quel  point  il  de- 
venoit  nécessaire  de  réveiller  d'ab(H*d  le 
]Nrécieux  souvenir  des  grandes  actions 
opérées  et  des  chefs-d'œuvre  enfantés 
dîirant  tant  de  siècles,  par  les  hommes 
akiimés  de  cette  foi  sur  laquelle  tant  de 
mépris  a  voit  été  si  follement  jeté?  Ne 
fâlloit-il  pas  surtout,  en  remettant  en  lu- 
mière taut  de  secours  portés  à  tous  les 
genres  d^nfortunes  par  les  ministres  de 
cette  religion  si  dédaignée,  tant  de  servi- 
ces rendus  en  son  nom  à  Thumanité 
souffrante,  dans  tous  les  âges,  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  faire  rougir  de  leur 
ingratitude  ceux  qui  avoient  été  capables 
(f  en  perdre  la  mémoire.? 

»  L'entreprise  avoit  de  quoi-  tenter 
tous  les  hommes  de  cœur  et  de  tâlenl  : 
mais  le  tableau  où  elle  se  montreroit 
dans  toute  sa  grandeur  ne  pou \  oit  être 
tracé  que  par  la  main  d'un  maître  ;  Tan 
y  devQÎt  épuiser  toutes  ses  ressources, 
et,  pour  le  rendre  digne  de  sa  glorieuse 
destination,  ce  ne  sera  pas  trop  de  toutes 
les  richesses  d'une  éloquence  mspirée 
par  l'imagination  la  plus  féconde  et  la 
plus  poétique. 

»  Un  livre  parut  en  1801,  et  ce  livre 


étoit  fouvrage  d*«a  homme  que  1 
étrangère  rendoitenOn  à  sa  patrie 
de  tons  les  dons  qui.  viennent  d'é 
diqués,  et  jeune  encore,  il  rap 
avec  lui  le  trésor  inépuisable  des 
tioBS  vives,  des  réflexions  justes, 
et  profondes,  dont  il  s'éloit  pénétr 
il  s'étoit  nourri  dans  le  cours  d^i 
déjà  tant  éprouvée,  et  qui  toutes  F: 
conduit  à  la  contemplation  la  pi 
rieuse  des  hautes  vérités  que  pei 
les  forêts  de  l'Amérique  enseignent 
encore  que  ne  le  peuvent  -  faire  V 
doctes  entretiens,  dans  les  cités  1 
populeuses  et  les  plus  florissantes 

»  Son  nom,  fort  connu  entre  tai 
très  que  la  révolution  avok  chas 
vint  elle,  surgissoit  à  peine  dans  le 
littéraire,  et  c*étoit  lui ,  cependa 
étoit  appelé,  qui  étoit  envoyé  poi 
ner  ce  signal  que  je  demandois 
qu'un  moment.  Il  alloît  se  jeter 
fort  d'une  mêlée  où  sa  présence  i 
due  aurait  apparemment  quelque 
de  providentiel;  où  ses  armes,  ( 
puissantes  qu'elles  fussent ,  aunû 
soin  d'une  protection ,  d'une  inq 
venues  de  bien  haut,  et  qui  ne 
point  été  refusées. 

loYous  Voy^'bien-,  messieurs, 
veux  parler  de  l'auteur  du  Gt 
Christianisme,  Entre  tant  de  beau 
dont  l'esprit  humain  s'euorgueillii 
ont  eu  le  mérite  et  le  bonheur  d 
'  dans  les  temps ^qui  leur  étoient  1 
propices,  en  connoft-on  beaucoup 
cune  époque ,  en  aucune  circoo 
qui  aient  été  à  leur  but  aussi  < 
ment,  aussi  sûrement ,  qui  l'aient 
avec  une  promptitude  aussi  surpr 
L'impression  qu'il  produisit ,  ce 
mémorable,  surpassa  les  espérai 
ceux-là  même  qui  en  avoient  le 
auguré.  Le  succès  qu'il  obtint  s'él 
toutes  les  classes  de  lecteurs,  et 
les  efforts  d'une  critique  passionr 
ne  comprit  ni  la  valeur  ni  la  porti 
qu'elle  attaquoit,  il  fut  populaii 
toute  l'étendue  de  ce  mot  comn 
sa  meilleure  acception.  La  Franc 
ce  succès  le  bonheur  d^entrer  di 
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ère  entièrement  nouvelle  et  dy  entrer  [  convenoient  le  mieux  à  Pespèce  de  lutte 


sous  les  plus  brillans  auspices;  ce  fut, 
pour  le  puissant  et  précieux  essor  des 
idées  morales  et  religieuses,  une  de  ces 
époques  de  renaissance  qui  se  laissent 
a^roevoir  de  loin  en  loin  dans  Phistoire 
des  sociétés,  et  dans  celle  de  toutes  les 
CMUioissanees  humaines. 

lEn  écoutant  cette  partie  du  discours 
atqoel  yous  voulez  bien  prêter  votre  at- 
knûoo^  vons  vous  serez  facilement  aper- 
çu, messieurs^  que  je  Tai  écrite  sous  une 
hpression  qui  a  dû  être  bien  vive,  puis- 
se tant  d*années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ne  Tout  point  encore  effacée  ;  Qt 
Il  me  seroit,  je  Tavoue,  difficile  de  croire 
IQ^aucan  de  ceux  qui  m'entendent  et  qui 
ont  été  témoins  du  beau  mouvement 


qui  alfoit  s'engager. 

»  Le  succès  de  M.  Frayssinous  répon- 
dit à  la  sagesse  des  vues  auxquelles  ii 
s'étoit  arrêté  et  à  la  supériorité  de  talent 
dont  il  fit  preuve,  et  que  personne  ne  Ait 
tenté  de  contester.  On  vit  donc  bientôt 
se  réunir  au  pied  de  sa  chaire,  non-scu- 
lemcni  la  jeunesse  studieuse  qui  abonde 
dans  le  quartier  des  études ,  mais  celle 
encore  qui,  plus  adonnée  aux  plaisirs 
du  monde ,  sembloit  devoir  résister  da- 
vantage à  un  enseignement  si  sérieux. 
L'une  et  l'autre  se  firent  remarquer  par 
la  religieuse  attention  avec  laquelle  elles 
écoutoient  ce  nouveau  maitre.  ' 

»  La  voix  de  M.  Frayssinous  avoit  ce 
ton  d'autorité  qui  commande  le  respect, 


doDt  j'invoque  le  souvenir  soit  tenlé  de  |  qui  invite  à  la  confiance.  Toutes  ses  pa- 


n^adresser  le  reproche  d'en  avoir  exa- 
géré Timportance. 

»  I..es  résultats  ne  se  firent  point  at- 
pendre,  et  beaucoup  d'esprits  ,   libres 
istoliii  du  joug  qui  leur  avoit  été  imposé , 
faisBèrent  bientôt  connoitre  qu'ils  com- 
pençoient   à   regretter  les   croyances 
qiills  n'avoient  point  abjurées,  puisqu'ils 
letavoicnl  à  peine  connues,  qui  leur 
lAplent  échappées  comme  à  leur  insu , 
$*on  leur  avoit  en  quelque  sorte  déro- 
kées.  Ce  fut  alors  que  dut  commencer  la 
lâche  du  prêtre  chrétien  :  c'étoit  à  lui , 
et  à  lui  seul,  qu'il  apparlenoit  de  profiter 
de  ces  heureuses  dispositions,  d'évangé- 
liser ,  de  convaincre  ceux  en  qui  elles  se 
tiéclaroient.  L'heure  de  M.  Frayssinous 
étoit  donc  arrivée.  Il  monta  en  1805  dans 
la  chaire  de  Saint-Sulpice ,  et  ouvrit  les 
eonférences  auxquelles  son  nom  est  resté 
attaché.  Aucune  nature  de  controverse  ne 
pouvoit  être  plus  applicable  à  l'état  des 
esprits,  que  celle  où  il  les  fit  aussitôt  en- 
trer avec  lui.  Il  ne  s'agissoit  pas  sans 
doute  de  pactiser  avec  le  siècle  :  mais , 
pour  le  combattre  avec  succès ,  il  avoit 
fiillu  l'étudier  avec  soin  ;  pour  le  rame- 
ner, pour  le  réformer,  il  falloit  choisir 
avec  discernement  le  terrain  sur  leciuel  il 
^oit  le  plus  abordable  ;  il  avoit  fallu,, en- 
fin ,  chercher  et  trouver  le  mode  de  dis- 
(iission  ,  la  forme  même  de  langage  qui 


rôles  respiroient  cette  conviction  pro^ 
fonde  et  réfléchie ,  qui  est  d'autant  plus 
communicative  qu'elle  s'exprime,  avec 
plus  de  modération  ;  et  lorsqu'on  voyoit 
les  rangs  si  pressés  de  ces  jeunes  hommes 
dont  la  foule  s'assembloit  autour  de  lui,  il 
eût  été  difficile  de  ne  pas  reconnoftre 
qu'il  y  avoit  dans  ses  discours  quelque 
chose  de  merveilleusement  adapté  aux 
instincts  de  cet  âge  que  les  passions  peu- 
vent égarer,  mais  qui  presque  toujours 
se  soumet  assez  volontiers,  et  même  avec 
une  sorte  d'empressement ,  aux  démons- 
trations qui  ont  un  grand  caractère  de 
bonne  foi.  Des  hommes  d'un  âge  plus 
mûr,  des  hommes  graves  4ans  toutes  les 
professions,  dans  toutes  les  situations,  ne 
tardèrent  pas  h  venir  juger  par  eux- 
mêmes  du  mérite  d'un  enseignement 
dont  le  retentissement  n'avoit  pu  leur 
échapper ,  et  le  jugement  qu'ils  en  poi^ 
lèreul  fut  une  éclatante  confirmation  des 
impressions  dont  ils  se  trouvèrent  envi- 
ronnés. 

»  Ne  se  parant  qu'avec  une  extrême 
réserve  des  omemens  d^une  éloquence 
qui  auroit  pu  donner  h  sa  parole  un  ca- 
ractère trop  mondain,  et  s'appliqnant  à 
ne  chercher  ses  moyens  de  succès  que 
dans  l'exposé  même  de  la  doctrine  anti- 
que et  révérée  dont  le  dépôt  étoit  confié 
h  son  ministère,  M.  Frayssihoiis  étoit 
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pourUnt  écoulé  avec  cette  cnrieiise  tl^ 
tentîon  qui  ne  s*obtieiit  ordinaireinent 
que  là  où  M  rencontre  le  puissant  attrait 
de  la  nouveauté  :  c'est  qu'il  racontoit 
TEvangile  aux  premiers  jours  du  xix* 
siècle  ;  c'est  qu'il  parioit  d'une  religion 
révélée,  de  ses  mystères,  de  sa  morale 
et  de  son  culte  divin,  devant  un  audi- 
toire qui  ne  pouvoit  plus  se  rappeler, 
sans  un  profond  sentiment  de  honte  et 
de  tristesse,  que  des  Français  avoient  été 
condamnés  à  assister  aux  fêtes  de  la 
Raison,  et  que  naguère  encore  on  avoi( 
entendu  retentir  sous  ces  mêmes  voûtes, 
où  dominoit  enfin  la  voix  de  l'orateur 
/dirétien,  les  misérables  chants  de  ce 
prétendu  culte  inventé  par  un  homme 
assez  foîble  d^esprit  pour  croire  qu'il  lui 
appartenoit  de  fonder  une  religion.  Quel 
jpirèdigieux  contraste!  et  que  d'instruc- 
tions dévoient  en  sortir,  alors  que  tant 
de  folles  Jactances,  tant  d*efforts  impuis- 
sans  qui  n'ont  abouti  qu'à  mieux  étaler 
les  misères  de  l'orgueil  humain,  élolent 
remplacés  par  cette  imposante  et  solen- 
nelle discussion  où  le  prêtre  n'aspiroit 
qu'à  rendre  toujours  plus  sensible  la 
puissance  du  Dieu  dont  il  célébroit  la 
gloire  et  les  bieufaits  ! 

»  Interrompues  en  1809,  lorsque  vint  à 
éclater  si  violemment  la  triste  niésinlelli- 
gçuQce  qui  subsisloit  déjà  depuis  ti*o|) 
long-temps  entre  Napoléon  et  le  Sainl- 
Siége,  reprises  en  181  i  et  terminées  en 
1822,  les  cohérences  de  Saiiit-Sulpice 
ont  été  réunies,  par  M.  Frayssinous  lui- 
méine,  en  un  corps  d'ouviage,  sous  le 
titre  parfiiileinent  convenable  de  Défense 
du  chriiiianisme.  Qui  pouvoit  avoir 
mieux  que  lui  le  «iroit  de  mettre  son 
nom  à  la  suite  d'un  tel  titre? 

»Quel  que  soit  le  mérite  de  cet 
ouvrage,  il  ne  faudroit  pas  toutefois 
se  laisser  aller  à  croire  qu'il  rende 
les  conférences  telles  qu'elles  ont  été 
prononcées.  11  en  donne  bien  la  sub- 
stance :  mais  la  crainte  d'être  long 
s'y  laisse  un  peu  trop  apercevoir,  et 
surtout  on  ne  retrouve  pas .  sufiisam- 
meut,  dans  ce  nouveau  texte,  la  trace 
des  mouvemeos  si  animée  qui  jaillis- 


soieni  hihiuiellemeBt  des  noreeaax  in* 
provisés  et  qui  agîsaoîeni  alors  sur  les 
auditeurs  avec  tant  de  pniasaBce.  On  m 
se  résout  pas  sans  ^lelques  regrets  ï 
celte  conciendeuse  ebeàrvaUoB  :  wm 
quand  le  devoir  en  est  aooompU,  et  qnaiil 
on  examine  ensuite  la  grandeur  et  même 
l'immensité  des  objels,  Fesprit  pA  mi 
à  la  vue  de  tout  ce  qui  a  dû  entrer  dans 
ce  recueil,  où  la  sage  distribution  des 
matières  a  donné  à  M.  FraysrâiMS  le 
moyen  de  ne  négliger  aucune  de  cdiei 
qui  se  rattachoient  au  vaste  plan  qaTil 
avoit  conçu,  où  pas  une  des  diffiadtés 
qui  se  rencontrent  sur  ses  pas  n'est  élit- 
dée,  où  les  règles  de  la  foi  sont  établies 
siu*  leurs  plus  solides  bases ,  où  le  dogme 
est  toujours  exposé  et  discuté  avec  «ne 
lumineuse  franchise,  où  pas  un  précepte 
n'est  omis  de  ceux  qui  sont  te  fondemeat 
de  la  morale  la  plus  pure ,  où  la  religioo 
enfin  est  toujours  montrée  d'accord  avec 
les  plus  hautes  intelligences  et  venant  ag 
secours  des  plus  foibles;  rien  n'y  est 
omis,  rien  n'y  est  négligé;  les  erreurs 
les  plus  accréditées,  celles  dont  la  eoo- 
tagion  seroit  le  plus  à  craindre,  y  sont 
toutes  combattues  et  réfutées  j^  les.qpfi^ 
lions  les  plus  ardues,  celles  qui  ont 
constaimnent   préoccupé   les   sa^es  de 
toutes  les  époques,  ceux  même  de  Tao- 
liquilé ,  y  sont  ramenées  à  leur  terme  le 
pins  simple,  et  la  solution  en  est  toujours 
cherchée  dans  ces  principes  d'éternelle 
raison ,  d'éternelle  justice ,  que  le  chris- 
tianisme a  fait  triompher  dans  le  monde. 

»  Lisez  sur  le  libre  arbitre  ce  chapitre 
que  M.  Frayssinous  ne  craint  pas  de  ter- 
miner par  une  belle  citation  de  Jean* 
Jacques,  de  cet  écrivain  trop  célèbre, 
pour  me  servir  de  son  expression,  et 
vous  y  verrez  comment,  après  avoir  fait 
justice  du  désolant  syslèmç  du  fatalisme, 
après  avoir  montré  à  quel  point  la  dignité 
de  l'homme  est  agrandie  psir  la  faculté 
que  lui  a  laissée  son  créateur  de  choisir 
librement  entre  le  bien  et  le  mal,  il  ar- 
rive à  celte  solennelle  déclaration,  que 
la  liberté  est  un  des  attributs  de  la  nature 
humahie  :  mais  cette  vérité  si  féconde, 
u'étoitM^  pas  la  religion  chrétienne  qui 
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Tayoîl  seule  enseigf)^^  au  monde,  qui 
seule  en  a  voit  fait  jaillir  les  conséqMences 
.^u  proGt  de  tous  les  hommes  sans  excep- 
Cion^  Qu'elle  est  donc  grande  et  belle  la 
mission  de  Torateur  chrétien  !  Il  ne  parle 
|Mi8  en  ùveur  de  quelques-uns  seule- 
aient;  il  prend  en  main  la  cause  de  la 
race  humaine  tout  entière  :  il  ne  parle 
pas  seulement  pour  le  jour,  pour  le  len- 
jdepiain,  ni  pour  les  quelques  mois  qui 
;?pnt  suivre;  les  salutaires,  le&  saintes 
lOaxiines:  qu'il  proclame  seront  encore 
vraies  dans  mille  ans,  comme  elles  le 
sont  au  moment  où  il  les  fait  entendre; 
éi  si  quelque  chose  du  feu  divin  qui  ani- 
inoil  lès  Ambroise  et  les  Augustin  a  pé- 
nétré dans  son  ame,  sa  parole,  comme 
la  leur,  ne  cessera  jamais  d'être  invoquée. 
Combien  est  moins  sûre  et  moins  heu- 
reuse à  côté  de  celle-là  (personne,  je 
fèspère,  ne  s'offensera  de  me  Fentendre 
dire)  la  condition  de  Foraleur  que  les  in- 
térêts du  jour,  que  les  affaires  de  TEtat, 


ment  jugé*  M.  Frayssinouç,  au  milieu 
des  honneurs  qui  ne  lui  ont  point  man- 
qué, fut-il  donc  jamais  plus  grand  aux 
yeux  des  hommes  dont  Tcstiroe  étoit 
pour  lui  du  plus  haut  prix,  aux  yeux  de 
ses  véritables  pairs,  qu'il  ne  Tavoft  été 
dans  ces  jours  où,  apparoissant  à  la  chaire 
de  Saint-Sulpice ,  ignoré  en  quelque 
sorte  de  lui-même ,  et  à  peine  aperçu  du 
pouvoir  qui  planoit  sur  les  destinées  de 
la  France,  il  réunissoit  cependant  autour 
de  cette  chaire  tant  d'esprits  de  toutes 
natures,  dont  plusieurs  étoient  déjà  ver- 
sés dans  tous  les  secrets  des  connoissan- 
ces  humaines,  et  qui  tous,  en  venant 
auprès  de  lui,  avouoient  sur  la  première 
des  sciences,  sur  celle  de  la  religion, 
une  ignorance  qui  leur  pesoit  et  dont  ils 
vouloient  eniin  sortir? 

»  Yoiià  sa  véritable  gloire,  et  celle-là 
ne  lui  sera  jamais  contestée  :  il  a  marché 
à  la  tète  de  ce  beau  mouvement  qui  de- 
puis ne  s'est  jamais  ralenti ,  et  qui ,  teu- 


inéine  les  plu^  grandes,  appellent  à  nos  |  jours  entretenu  par  les  travaux  de  ses 
tribunes  les  plus  élevées!  Quel  que  puisse  '  successeurs,  ne  cesse  de  pousser  dans 
être  le  retentissement  de  sa  voix,  quel  |  nos  temples  cette  foule  reltgiense  dont 
4Ilie  soit  l'accueil  favorable  qui  Tencou-    la  présence  assidue  ne  manque  à  aucune 


rage ,  quel  que  soit  même  le  témoignage 
qifit  :se  rende  d'avoir  rempli  de  grands, 
fimpérieavlcvoirs ,  il  faut  qu'il  se  rési* 
^ne^  voir  ses  plus  belles  inspirations  re^ 
l^œber  incessamment  dans  l'oubli  ;  heu- 
rtymi  si  la  postérité,  qui  commence  si 
yîte  pour  les  hommes  d'Etat,  lui  sait 
quelque  gré  d'efforts  que  le  succès  n'a 
pas  toujours  couronnés,  d'intentions 
que  bien  souvent  les  événemens  sont 
venus  traverser  avec  leur  inconstanie 
brusquerie.  Pour  les  plus  favorisés,  le 
triomphe  de  leur^  éloquence  les  aura 
Amenés  à  une  élévation  passagère  dont 
trop  souvent  encore  les  jouissances  du- 
rent moins  long-temps  que  les  regrets  qui 
la  suivent.  Pour  l'orateur  chrétien,  rien 
de  semblable  n'est  à  craindre.  Les  gran- 
deurs qui  le  viennent  quelquefois  cher- 
cher n'étant  point  le  but  auquel  il  aspire, 
il  en  doit  être  moihs^  enivré ,  et  les  préoc- 
cupations qu'elles  lui  causent  ne  sauroient 
être  que  très- fugitives,  car  il  sait  que  ce 
n*est  point  sur  elles  qu'il  sera  définitive- 


de  leurs  solennités.» 

{La  fin  au  prochain  Numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  S.  S.  s'est  déterminée  à 
accréditer  auprès  du  Gouvernement 
français  un  Nonce  apostolique.  Mgr 
Fornari ,  archevêque  de  Nicée  et 
Nonce  à  Bruxelles ,  a  reçu  l'avis  de 
sa  nomination  à  la  Nonciature  de  Pa- 
ris. Les  hautes  qualités  de  ce  prélat, 
sa  science  et  son  expérience  des  af- 
faires, ontété  appréciées  en  Belgique, 
où  il  laissera  de  vifs  regrets. 

Ceux  que  fait  naître  le  prochain 
départ  de  Mgr  Garibaldi  sont  aussi 
profonds  que  sincères. 

Un  séjour  de  près  de  dix-sept  an- 
nées à  Paris,  où  il  a  accompagné  en 
1827  S.  £.  le  cardinal  Lanibrus* 
chini ,  aujourd'hui  secrétaire  d'Etat 
de  S.  S.,  lui  a  acquis  des  titres  im- 
périssables, non-seulement  à  l'estime 
respectueuse  et  au  dévoument  des 


penooAes  qui  oat  eu  avec  loi  de»  ^^ 
lacions  plus  intimes ,  mais  à  la  re- 
coDQoissance  de  TËglise  de  France. 

Successivement  Chargé  d'affiûres 
et  Internonce  apostolique ,  ce  prélat 
a  traversé  les  arconstances  les  plus 
délicates  avec  un  tact  et  une  pru- 
dence V  une  modération  et  une 
loyauté,  un  esprit  de  fermeté  et  de 
conciliation  qui  ont  obtenu  les  plus 
heureux  résultats.  Mgr  GaribaUi 
connoissoit  pariaitement  le  terrain 
difficile  on  il  se  trouvoit  placé,  et 
cette  connoissance  si  précieuse  des 
hommes  et  des  choses  Iji  mis  à  même 
de  rendre  de  grands  services.  Depuis 
q^u'il  représente  le  Saint-Siâ^  à  Fa- 
ns, une  notable  partie  de  Tepiscopat 
a  été  renouvelée,  d'importantes  me- 
sures ont  été  prises,  et  de  graves  pé- 
rik  évités... 

.  Les  titres  de  Mgr  Gaôbaldî  étoient 
4rop  réels  pour  que  S.  S.  ne  les  re- 
connut pas  avec  éclat.  Nous  avons 
lûeu  de  penser  que  le  prélat ,  qui  a 
déjà  si  bien  mérité  du  Saint-Sié|;e , 
devra  à  la  haute  confiance  du  Samtp 
Père  un  poste  plus  élevé  que  celui 
qu*il  occupoit  à  Paris. 

Ces  nominations  feront  sans  doute 
ajourner  le  consistoire  qui  devoit 
avoir  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
ce  mois. 

—  Mgr  Gaétan  «  comte  Baluffi , 
naeuère  evêque  de  Bagnorea,  promu 
à  rarcLeTécné  de  Gamerino,  vient 
d'arriver  à  Paris'. 

Ce  prélat  avoit  été  envoyé,  en  1836, 
en  qualité  d'Interuonce  extraordi- 
naire près  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Grenade ,  et  en  qualité  de 
délégat  apostolique,  non-seulemeut 
près  de  'cette  république  ,  mais  en- 
core près  des  autres  gouverne- 
mens  de  l'Amérique  centrale  et  mé- 
ridionale. Il  avoit  reçu  cette  mis- 
sion dans  le  but  de  foùder  la  pre- 
mière Nonciature  dans  le  Nouveau- 
Monde  :  nous  disons  la  première  , 
parce  que  celle  qiii  existoit  au  Brésil 
ne  fut  pas  de  création  directe ,  mais 
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une  aansiie  de  la  lba«îàtMie  du  For-- 
tuoal. 

Mgr  Balufi  retourne  à  JElome  iqprb 
avoir  remfdi  cette  hante  mission. 

Les  correspoodaacca  de  Gardia- 
ejkùe  s^Biecardetkt  k  rendbe  honuMige 
a  sa  capacité  él  à  mm  savoir,  aiaii 
qu'à  son  esprit  cooeUiant  et  à. vas 
abbilité  qui  lui  a  gagué  tXMis  ki 
coBurs.  Il  a  triomfdiédes  opposilioiis 
les  plus  opiniâtres  ;  et ,  aoit  dios  n 
Nonciature,  soit  dans  sa  déléptîoa 
apostolique  qui  s^étendoit  à. une  n 
grande  partie  du  Nouveaa  Maeds , 
u  a  servi  heureusement  les  intététs 
de  r^glise  et  ceux  des  pe«|iles  an 
sein  doquéb  il  est  venu  rdpaadreis 
trésor  abondant  des  grâcessmritaelies 
que  Sa  Sainteté  Grégoire  X-Yl -avoit 
remis  en  ses  mains. 

L'attachement  vraiment  filial  qu'il 
avoit  su  leur  inspirer  avoit  éclaté, 
en  1838 ,  à  Bogota.  Le  bruit  de  son 
rappel  s'étant ,  à  cette  époque ,  ré* 

Endu  dans  cette  ville,  aes  ciloyees 
tout  rang,  sénateurs,  rcpréscn* 
tans,  ecclésiastiques  ,  inagisCimfi, 
militaires ,  etc.  ,  signèrent  une  pé- 
tition '  qui' contenoit  'la  inanlfekft- 
tion  de  leur  douleur.  Le  7-aoàtse 
trouvant  étire  le  jour  de  la  saint  Gaé- 
tan, cette  circonstance  fut  saisie  pu 
le  peuple  pour  fêter  le-digne  prélat. 
Dans  une  procession,  qui  est  un  trait 
historique  à  elle  seule,  car  elle  met 
en  relief  les  mœurs  de  ce  pays  i 
démonstrations  populaires  ,  le  por- 
trait de  Mgr  Baluffa  fut  promené  par 
les  principales  rues  de  Bogota,  dans  un 
carosse  magnifiquement  décoré,  pré- 
cédé et  suivi  de  torches ,  de  musi- 
ciens et  d'un  nombre  considérable 
de  personnes  de  toutes  les  classes, 
criant  :  «  Vive  le  gouvernement  ! 
vive  IpsaintPère!  vive  l'Internonce!» 
Des  feux  du  Bengale  éclairoient  de 
tous  côtés  la  marène  du  cort^. 

Les  vertus  privées  du  prélat  nV 
voient  pas  moins  contribué  que  ses 
vertus  publiques  à  lui  valoir  cette 
popularité.  Pendant  les  deux  années 
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(le  guerre  cirile  qui  dësolèrent  la 
^fouvelle  -  Grenade  ,  Mgr  Baluffi  , 
tout  en  restant  dévoué  au  gouveme- 
uent  établi  et  en  faisant  des  vœux 
XMir  sa  cooseryation  ,  ouvrit ,  sous 
ion  propre  toit ,  un  asile  à  quelques 
'amilles  injustement  persécutées  et 
iWL  proscrits  que  menaçoit  la  fureur 
lu  peuple  ;  il  prodigua  des  secours 
UUL  ole^és  et  les  trésors  de  sa  charité 
inx  captifs  et  aux  exilés.  Des  hommes 
]ui  Tavoient  persécuté  impitoyable- 
nent,  en  haine  du  Saint-Siège,  étant 
Loinbés  dans  le  malheur,  furent  les 
premiers  secourus  par  lui.  Les  jour- 
naux ont  parlé  de  sa  charité  inépui- 
sable ,  et  notamment  d'une  donation 
qu'il  fit  à  la  nouvelle  Eglise  d'Aus- 
tralie ,  tant  en  argent  qu'en  orne- 
iiieus  et  objets  précieux  pour  le 
service  divin. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  des 
témoignages  d'estime  et  d'attache- 
ment aue  le  gouvernement  de   la 
^ouvelle-Grenadc  a  donnés  à  ce  di- 
£ae  prélat,  dans  quatre  communica- 
tious    oflicielles    publiées    par     la 
Çç^ze^te  de  Bogota.  L'une  de  ces  corn- 
ij(|iuiications,  que  nous  trouvons  dans 
K  n°  571  de  celte  Gazette^  en  date  du 
14  août,  est  uue  lettre  adressée  à 
RIgr  Baluffi  par  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  ,  et  dans  laquelle  on 
lit  2  «  J'ose  présenter  à   V .   E.  les 
sentimens  personnels  de  douleur  que 
je  ressens  Je  votre,  prompt  départ.  A 
cette  douleur  participent  le  prési- 
dent de  la   république  et  tous  les 
membres  du  gpuvernement,  qui  fu- 
rent honorés  de  la  considération  de 
y.  E.  et  de  son  amitié,  d'autant  plus 
Morieusè  pour  eux,  que  les  qualités 
ne  toute  sorte  et  les  vertus  vérita- 
blement aposl!bliques  dont  est  orné 
le  cœur  de  V.  E. ,  sont  plus  élevées.  » 
Dans  une  autre  missive  du  même 
ïninistre,  adressée  au  cardinal-secré- 
^ire-d'Etat  de  Sa  Sainteté ,  on  lit  : 
^  Le  président  de  la  république  est 
ii^âniment  satinait  de  la    manière 
^OQt  S.  E.  Mgr  Baluffi ,  si  respecta- 


ble pour  ses  mœurs,  ses  talens  et  ses 
vertus,  a'  établi  les  relations  de  ce 

fouvernement  avec  le  Saint-Siège, 
le  président  de  la  république  ose  es- 
pérer que  le  rappel  de  Mgr  l'In ter- 
nonce  ne  sera  que  .temporaire,  et 
que  les  relations  nécessaires  entre  le 
très-Saint-Père  et  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle-Grenade,  continue- 
ront à  être  confiées  à>  ce  digne  mi- 
nistre. » 

La  promotion  de  Mgr  Baluffi  au 
siège  archiépiscopal  de  Gamerino , 
dans  l'Etat  pontifical,  annonce  com- 
bien le  Samt-Père  a  apprécié  les 
services  de  ce  prélat. 

—  Le  Bref  de  Paru  pour  1843  (l) 
contient  divers  avis  ,  relatifs  1  ^  aux 
prédicateurs  des  stations  de  l'A  vent 
et  du  Carême,  S^  aux  pièces  à  re- 
mettre à  l'archevêché  par.  MM.  les 
curés,  3°  aux  chapelles  domestiques, 
4<*  à  la  confirmation,  5°  à  l'indul- 
gence plénière  pour  les  mourans , 
&  à  l'indulgence  de  l'autel  privilé- 
gié, 7®  aux  saintes  huiles,  8<*  à  la  re- 
traite ecclésiastique,  dont  l'ouverture 
est  fixée  au  2  octobre.  ^    . 

La  partie  du  Bref,  intitulée  Etal 
du  diocèse  de  Paris,  présente  les 
noms  de  MM.  les  vicaires-généraux , 
et  spécifie  leurs  attributions  respec- 
tives. 

M.  Auge,  archidiacre  de  Notre- 
Dame,  a  la  présidence  du  chœur  de 
la  métropole  et  celle  du  conseil  d'ad- 
ministration du  Petit  séminaire. 

M.  Jaquemet  ,  archidiacre  de 
Sainte-Geneviève,  est  chargé  des  af- 
faires contentieuses  et  des  relations 
avec  l'administration  civile.    . 

M.  Dupanloup ,  archidiacre  de 
Saint-Denis,  a,  dans  àes  attributions, 
la  présidence  du  comité  d'examen 
des  livres ,  l'instruction  religieuse 
dans  les  institutions  et  pensions  ,  les 
Œuvres  établies  dans  le  diocèse. 

(i)  Un  vol.  in-i2.  — Prix:  76  c,  et  i  fr. 
firanc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le 
€lere  et  O,  rue  Cassette,  29. 
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(MM.  les  archidiacm  reçoivent,  j  M.  Buqoet  ;  (d'iu^  gre^jr^SI;  deU 


de  raidi  h  ieux  libures*  tous  les  youinj, 
le  jeudi  excepië.) 

M.  EJ^ljée  est  chargé  des  rites  et 
céîëmonief,  de  l'approbation  des 
chapelles  particulières,  des  enquêtes 
sur  les  reliques  et  I^s  choses  sa- 
crées. 

M.  Buauet  est  chargé  du  person^ 
nei  du  cléigé^  de  l'adinission  et  de 
l'examen  des  prêtres  étrangers,  des 
celebret  ad  tempus. 

Les  «coramunautés  ecclésiastiques  ' 
et  religieuses  concernent  M.  Gauine.  ' 
Elles  s'adresseront  désormais  à  lui^ 
ou,  en  son  absence^à  M,  Buquet,  Le 
tableau  des  coinmunautésy  qui  pré- 
sentoit  naguère  trois  colonnes  (ï*  in- 
dication de  .  la  communauté  ,  2^  le 
nom  du  supérieur ,  3*  le  nom  du 
ehapelàin)  n'en  offre  plus  que  deux; 
la  colonne  qui  contenoit  le  nom 
des  supérieurs  particuliers  ayant 
été  supprimée  par  suite  de  la  nou*- 
velle  organisation. 

Enfin  ,  M.  Ravinet  a ,  dans  ses<at* 
tributions,  la  direction  dv  secréta- 
riat, les  dispenses  de  bans,  de  temps, 
d'heure  et  de  domicile.  Soûs  sa  ai-^ 
reclion,  se  trouvent  placés,  M.  Gou- 
jon, nommé  secrétaire  de  l'archevê- 
ché, et  M.  Hiron,  pro-secrélaire. 

On  sait  que  MM.  Garnier,  supé- 
rieur du  séminaire  diocésain,  et  Au- 
soure,  curé  de  Saint-Philippe-du- 
Roule,  sont  également  grands-vi- 
caires. 

Indépendamment  de  MM.  les  ar- 
chidiacres et  des  autres  vicaires-gé- 
néraux, les  membres  du  conseil  ar- 
chiépiscopal sont  :  MM.  Beuzelin, 
Carbon ,  Carrière  ,  Carron  j  Cœur, 
Dassance,  Deguerry,  Marie,  Morel 
etMoMrdin. 

L'ofiicialité  métropolitaine  est 
ainsi  organisée  :  M.  Jaquemet,  of- 
ficiai ;  M.  Dupanloup ,  promoteur  \ 
M.  Goujon,  greflîer. 

L'oHicialité  diocésaine  se  compose  l  enseignement   a    porté    d'heureax 


d'un  officiai,  M.  Gaume;  d  un  vice- 
gérent,  M.  Carton  ;  d'un  protnoteur^ 


BeuiUerie. 

Parmi  les  chanolipes  d'ho^i^eur  d« 
l^lise  de  ParîS|  U  JBfefde  1842  dé- 
signe  M^  ^^"^  ^^^9fl#  Qominë  ai 
Ssunt^Ûié^  et  Mgr  Fajet»  évêqiu; 
nommé' d^Orléans. 

Parmi  les  Chanaines  honoraires, 
îl  désigne  M.  Boisson  ,  ancien  vhjA 
dé  Saint-Philippe  du  Roule ,  dont 
nops  n'avions  pas  ençorf;  anooscé 
la  nomination. 

Le  Nécrologa ,  plac^  à  k  fin 
du  Bref,  mentionne  un  éviqaei 
M.  d'Mermopolis ,  çt  38  prétrss. 
Nous  avons  donné  des  Noiicei  sur 
MM.  Boyer  et  fiiuben,  direcienrs  «i 
séminaire  de  Saint  -  Satpiçe  ;  sur 
M.  Godindt-Desfontaiaea,  chanoiot 
titulaire  ;  sur  MM.  Raymoqd-Gan- 
tier,  archiprétre  de  la  cathédrale  de 
Marseille ,  et  Tonnelier ,  curé  de 
Châtillonsur^Loing,cliaiioines  hono- 
raires. ZKsnx  curés  dePâris,  MM.  Jar- 
din, de  Sàînte-£lisabeth  ,  et  Chaso, 
de  Saint-Médard  ,  Mrtit  morts  cetts 
année.  M.  Garot,  économe  du  Petit 
séminaire  de  Saint-» Nicolas  ,  a  été 
prématurément  enlèvera  l'a^e  àf^% 
ans,  à  cet  établissement.  Deux  prètrei 
delaCompagnie  de  Jésus,  MM.  deR^ 
verseaux  et  Jennesseaux ,  sont  aov 
mentionnés  dans  leNécrofogernons 
espérons  pouvoir  offrir  une  Notice 
SUT  ce  dernier  à  nos  lecteurs.  Ils  sa- 
vent quels  services  il  a  rendus  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse ,  et  com- 
bien il  étoit  digne  de  vénération. 

Diocèsede  Rouen, — M.  l'abbé  Juste, 
après  avoir  clos  .le  cours  des  con- 
férences religieuses  qu'il  a  données 
à  VEcôle  spéciale  de  commerce  de 
M.  Blanqui,  et  qui  ont  eu  noiir  objet 
les  vérités  fondamentales  ae  la  reli- 
gion ,  s'est  rendu  à  Rouen ,  laissant 
un  durable  souvenir  chez  les  maîtres 
et  les  élèves  de  la  maison  où  son 


fruits. 
Le    jeudi .  8  déjoeoibre.,   fèCf  de 
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riminaculée  CooceptioQ ,  S.  A  E. 
le  cardinal  prince  oe  Croi  a  installé 
M.  Tabbé  Juste,  en  qualité  de  pre- 
mier vicaire- général  et  de  doyen  du 
chipitre ,  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Notre-Dame  de  Rouen.  Le 
pieux  et  vénérable  archevêque  a 
youlu  procéder  lui-même  à  cette  ins- 
tallation. 


POUTlQUEy  MEJLANGESy   xtg. 

De  quelque  façon  que  puisse  tourner 
rexpédition  d'£^[mrtero  contre  la  Cata- 
logne, elle  aujra  pour  lui  le  résultat  in- 
évitable que  nous  avons  faài  pressentir 
ikns  notre  précédent  numéro;  c'est-à* 
dire  qu'elle  amasse  sur  lui  des  haines  et 
des  périls  qui  dureront  maintenant  au- 
tant que  sa  vie.  Le»  voilà  jeté  plus  que 
jamais  dans  les  bras  de  TAngleterre,  et 
réduit  à  se  faire  protéger  par  elle  contre 
left  antipathies  de  sa  propre  nation. 

S^  est  vrai  que  les  Caialans  ajoutent 
au  cri  :  A  ba»  Espartero  !  celui  de  :  Vive 
ia  Frçmctl  ils  nous  rendent  en  cela  un 
fi)rt  mauvais  service,  parce  que  notre 
gouvernement  de  juillet,  engagé  comme 
iLTest  djins  ses  liens  du  dehors,  n'est 
fis.  maître  de  protiter  de  leur  bon  voit- 
UÀT»  et  qu'il  ne  peut  retirer  de  là  que  des 
<Mttbrages,  des  méfiances  et  un  peu  de 
mauvais  vouloir  de  plus  de  la  part  du 
gouvernement  d'Ëspartero  et  de  celui  de 
la  Grande-Bretagne. 

Malgré  ce  qu'on  dit  aujourd'hui  d'une 
nouvelle  tentative  de  résistance  et  des 
efforts  désespérés  de  la  population  de 
Barcelone,  deux  signes  annoncent  le 
triste  dénouement  que  le  siège  ne  peut 
manquer  d'avoir  pour  elle  :  d'un  côté, 
c'est  la  fuit^  des  militaires  et  des  babi- 
taus  les  plus  compromis,  qui  se  bâtent 
de  pourvoir  à  leur  sûreté  ;  de  l'autre, 
c'est  l'attitude  menaçante  d'Espartero, 
et  son  refus  d'avoir  égard  aux  plus  so- 
lennelles démarches,  d'accéder  aux  plus 
justes  représentations.  Ces  présages  en 
disent  plus  que  tout  ce  qui  sepubhesur 
un  redoublement  d'énergie  et  de  déses- 
poir de  la  part  des  assiégés  de  Barcelone; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  quci  le  ( 
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dictateur  de  l'Espagne  se  trouve  en* 
traîné  par  le  cours  de  ses  violences 
mêmes  dans  une  voie  où  il  ne  pourra 
plus  déposer  le  pouvoir  sans  être  écrasé 
par  la  vengeance  publique,  ni  la  garder 
autrement  qu'à  la  pointe  de  l'épée  par 
la  tyrannie  et  la  guerre  civile.  Si,  dans 
un  pays  tel  que  l'Espagne,  on  ne  ren- 
contre pas  la  ruine  et  la  mort  lorsqu'on 
porte  en  soi  tant  de  causes  de  haine  et  de 
danger,  c'est  qu'il  n'y  a  plus  de  calculs 
raisonnâmes  à  établir  sur  rien. 


PAEISy  9  DJÉCEMBRE. 

Un  journal  ministériel  annonce  que 
le  ministère:  présentera  aux  chambres, 
dans  la  proebaine  session ,  un  projet  de 
loi  sur  les  sucres,  un  projet  de  loi  sur  les 
patentes,  un  projet  de  loi  sur  l'instruc- 
tion secondaire  et  un  projet  de  loi  sur  les 
prisons. 

—  On  assure  que  le  conseil-général  de 
la  Seine  a  pris  une  délibération  au  sujet 
du  classement  des  patentes,  qui  a  donné 
He<^  cette  année  à  de  vives  et  nombreuses 
réclamations.  On  ajoute  qu'à  la  sollicita- 
tion du  ministre  des  ûnances  et  du  préfet 
dé  la  Seine,  cette  délibération  ne  sera  pas 
rendue  publique,  parce  qu'on  en  redoute 
l'effet  dans  Paris  et  lesdépartemens.  C'est 
la  troisième  délibération  de  cette  nature 
que  le  conseil-général  a  ia  condescen- 
dance de  né  point  laisser  publier. 

—  Le  duc  de  Nemours  a  passé  hier 
une  revue  de  troupes  au  Champ-de- 
Mars. 

—  M.  le  prince  de  Ligne,  ambassadeur 
de  Belgique  en  France,  est  arrivé  à 
Paris. 

—  M.  Jacqueminot  s'est  installé  avant- 
hier  dans  les  grands  appartemens  de 
l'état-major-général  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  Une  ordonnance  du  6  décembre 
approuve  l'élection  de  M.  Léon  de  La- 
borde  par  l'académie  dès  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

—  La  Moée  a  ouvert  une  souscription 
pour  élever  un  monument  sur  le  lieu 
même  où  périt ,  en  1830^  le  prince  de 


Condé.  Il  s'agil^  comme  le  dit  h  Mode, 
de  protester  contre  ^ingratitude  des  in- 
van$^  par  un  acte  de  religùm  envers  le$ 
marte;  car  chaque  année,  des -messes 
seront  dites  poar  le  prince  de  Condé  et 
pour  le  duc  d'Engfaien.  Déjà  cette  son- 
ficription  a  produit  plus  de  6,000  ft*. 
'  Une  croix  élevée  à  Fendroit  où'  (tat 
commis  un  grand  crime ,  .appellera  la 
prière  et  suppléera  à  un  devoir  que  d*âa- 
tres  avoient  à  remplir.  * 

—  M.  le  comte  Tbadée  Mostowski, 
ancien  sénateur  palatin  et  ministre  de 
rintérieur  du  royaume  de  Pologne,  vient 
jde  mowir  à  sa  maison  de  campagne  de 
Billancourt,  commune  de  Boulogne. 

»-  Hier,  un  crime  horrible  a  été  com- 
mis rue  de  Sèvres.  Un  jemie  homme  de 
vingt-cinq  ans,  après  avoir  dissipé  le  peu 
de  bien  que  lui  avoit  laissé  SQn  père,  a 
tenté  d'assassiner  sa  mère,  pour  jouir 
plus  vite  de  quelquespetiiesrentesqu'elle 
possède.  Cette  malheureuse  (emme  a  été 
conduite  â  rhùpitai  Necker,  dans  un  état 
déplorable.  On  espère  cependant  la  ftu- 
ver.  Le  parricide  est  entre  les  mains  de 
la  justice. 

—  Le  journal  le  Courrier  Français  a 
été  vendu  mardi,  aux  enchères  publi- 
ques, pour  la  sorom^  de  180,000  fr.     . 

—  La  brume  épaisse  qui  enveloppoit 
tout  Paris  avant-hier  a  causé  de  notables 
accidens.  Plusieurs  personnes  ont  fait 
des  chutes  graves  :  on  cite  M.  le  mar- 
quis d'Aligre ,  pair  de  France,  qui,  sor- 
tant du  passage  Véro-Dodat,  est  tombé 
et  s'est  démis  le  col  du  fémur.  Son  état 
inspire  de  vives  inquiétudes. 

—  M.  le  général  Baraguay-d' Milliers 
est  arrivé  le  22  novembre  à  Constanline, 
avec  mission  de  remplacer,  par  intérim, 
M.  le  général  Négrier,  pendant  la  durée 
du  congé  temporaire  qu'U  viendra  passer 
en  France. 

—  Depuis  le  !•'  décembre,  un  service 
journalier  de  diligences  est  établi  entre 
Alger  et  Blidab,  desservant  Bouffarick  et 
Douera. 


MiOOtH 


NOUVELLES  DR8   PROVINCES. 


Sur  les  poursuites  du  ministère  pu- 
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blic,  le  tribunal  dé  Complègne  vient  de 
révoquer  à  toujowrê  pour  cause  d*iiictth 
duite  et. d'immoralité,  le  sieur Gdroy 
de  ses  fonctions  dlnstttalAiirTNrivé. 

— Un  jeune  homme  dé  Tiiigl-fiept  ans, 
nonnné  Claude  Armand,  i'compakleS 
devant  la  cour  d'assises  dé  là  Haute- 
Loire,  comme  accusé  de  parricide.  Après 
trois  mois  environ  de  disparition,  le  ca- 
davre de  son  père  avoit  été  retrouvé  «h 
terré  dans  un  diamp,  portant  leslneefi 
de  treize  blessures  presque  Umteaaiw- 
telles.  La  clameur  publique  déagaalê 
fils  comme  l'auteur  du  crime,  et  l'ins- 
truction réunit  des  charges  accabbiles 
contre  lui.  Aux  débats*  Taccusé  a  o^ 
posé  de  vives  dàiégatiom  aux  dires  des 
nombreux  témoins  qui  ont  déposé  ^ 
la  victime  avoit  nftnifesté  hi  cmM  ^ 
périr  de  la  main  de  son  flls.  Après  une 
demi-heure  de  délibération,  le  jury  a 
rendu  un  verdict  de  cdpf^MMlé.  Chude 
Armand  t  été  condamné  à  It  peme  des 
parricides. 

—  Les  condMnnés  de  11 ouHns,  dais 
l'affaire  des  troubloA  de  Clerttooi,  m 
subi  l'exposition  le  5  décembre  dav 
cette  dernière  ville.  Attaché»  au  kâ 
poteau,  ils  ont  entonné  la  MareeiUmK, 
qu'ils  ont  chantée  tout  le  temps  ^s^ 
duré  l'exposition.  La  voiture  cdtahiR 
les  a  conduits  immédiatement  à  la  prâea 
de  Fontevrault. 

—  Le  forçat  Gomare,  condamné  à  mort 
pour  avoir  porté  plusieurs  coups  de  cou- 
teau et  fait  une  blessure  à  un  sou&adjo- 
dant  des  chiourmes,  a  été  exécuté  la  se- 
maine dernière  dans  le  bagne  de  Toele», 
en  présence  de  tous  les  forçats  (  an  nom- 
bre de  5,000)  à  genoux  et  tête  nue. 

Depuis  sa  condamnation,  Gooiarc 
avoit  manifesté  plusieurs  fois  son  re- 
pentir. Pendant  la  nuit  qui  a  précédé 
l'exécution,  il  s'est  montré  parfaitement 
résigné,  et  a  écouté  avec  la  plus  grande 
attention  les  exhortations  de  M.  faoniô- 
nier,  qui,  dans  cette  douloureuse  chvo"' 
stancc,  a  donné  des  preuves  d'une  dra- 
rité  véritablement  évangéliqne.  Gomare 
s'est  livré  au  sommciil  pendant  trois 
heures,  et,  à  son  réveil,  H  a  lm-niéw<' 
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l^mandésoDoonfe&ëeur,  afin  de  consacrer 
I  la  prière  les  courts  iustans  qu'il  lui 
*estoit  à  vivre. 


»0#0<H 


EXTÉaiBtJR. 

Ainsiqnelerégentravoitdécidé,  lebom- 
bardement  de  Barcelone  a  commencé  le  5, 
vers  onze  heures  du  matin.  Dans  cette  at- 
IMe,  onaToitdépavéles  mes,  préparé  des 
lifindages  contre  les  maisons,  et  converti 
les  caves  en  souterrains  pour  s'y  abriter. 
Le  tocsin  se  faisoit  entendre  de  tous  cô- 
tés, une  partie  de  la  Catalogne  se  soule- 
voit  pour  soutenir  la  capitale  dans  sa  dé- 
f^ns^,  et  les  cris  :  A  bas  Espartero  !  se 
méknent  au  bruit  du  bombardement. 
Enfin,  le  4,  les  choses  étoient  encore 
dans  cet  état.  D'après  le  rapport  du  con- 
ducteur de  la  diligence  de  Figoières  à 
l^erpignan ,  on  avoit  entendu  ce  jour-là 
aoDiier  le  tocsin  sur  toute  la  route,  et  les 
milices  étoient  en  mouvement. 

L^  bruit  couroit  hier  au  soir  à  la  Bourse 
de  Paris  que  le  consul  de  France  n'avoit  pas 
seulement  échoué  dans  ses  démarches  au- 
près du  régent,  mais  que  son  caractère 
:^Qit  été  méconnu  et  insulté.  La  popu- 
lation de  Barcelone  se  montroit  exaspé- 
ra contre  les  Anglais.   On  Tentendoit 
.ttier»  dit^n,  qu'avai^t  de  se  rendre  elle 
,9||iMNreroit  le  drapeau  français;  et  elle  ne 
parloit  de  rien  moins  que  de  se  donner 
à  la  France.  Les  dispositions  de  Valence 
06  paroisscnt  pas  non  plus  rassurantes 
pour  la  cause  d'Espartero. 
,  —  Le  Messager  annonce  ce  soir,»  d'a- 
près des  nouvelles  de  Perpignan ,  du  6, 
que  Barcelone  avoit  capitulé  la  veille.  Les 
babitans  de  Girone  qui  marchoient  sur 
Barcelone  sont  rentrés  chez  eux  à  cette 
nouvelle. 

—  Madrid  et  les  provinces  du  nord 
étoient  tranquilles. 

—  Le  ministère  belge  ne  s'est  pas 
borné  à  retirer  la  loi  relative  aux  centi- 
mes additionnels  sur  la  contribution  fon- 
cière ;  il  a  également  retiré  le  projet  de 
loi  relatif  aux  centimes  additionnels  sur 
la  bière,  la  contribution  personnelle  et 
les  patentes. 

— -  Un  emprunt  de  14  millions  de  francs 


va  être  contracté  par  le  conseil  munici- 
pal de  Bruxelles. 

—  On  lit  dans  le  Olobe  : 

«  On  annonce  dans  les  cercles  ordinai- 
rement bien  informés  que  la  reine  d'An- 
gleterre accouchera  au  mois  de  mars.  » 

—  Des  hordes  d'incendiaires  désolent 
en  ce  moment  plusieurs  comtés  de  l'An- 
gleterre. Les  assassinats  se  multiplient 
avec  une  effrayante  rapidité  d^ns  le 
comté  de  Tipperary,  en  Irlande  «  et  les 
journaux  de  Londres  annoncent  que  cette 
capitale  est  actuellement  exploitée  par 
des  bandes  de  malfaiteurs. 

—  D'après  des  lettres  de  Vienne ,  du 
30  novembre,  le.  prince  de  Metternich 
étoit  parfaitement  rétabli. 

—Suivant  V  Univers,  on  parle  toujours 
de  donner  un  chef  chrétien  aux  Maronites 
et  un  chef  druse  aux  Druses ,  mais  à  con- 
dition qu'ils  seront  l'un  et  l'autre  soumis 
à  Omar,  pacha  de  Saîda ,  ou  à  Ali-Bey, 
gouverneur  de  Beyrouth. 


LES  ALMANAGHS. 

Dans  notre  Numéro  du  29  novembre 
dernier,  nous  avons  manifesté  notre  opi- 
nion sur  les  Almanachs.  Mais,  à  l'ap- 
proche de  l'année  1845,  nous  croyons  à 
propos  de  revenir  sur  ce  genre  de  publi- 
cations ,  dont  la  presse  a  coutume  d'i-* 
nonder  tous  les  ans  la  France.  C'est  un 
devoir  pour  les  catholiques  de  s'oppoder 
au  mal  :  c'est  donc  un  devoir  pour  nous 
d'appeler  de  nouveau  l'attention  des 
gens  de  bien  sur  un  sujet  qui  n'est  pas 
sans  importance. 

On  ne  sauroit  se  le  dissimuler ,  l'Al- 
manach  est  devenu ,  à  raison  de  son  usage 
et  de  sa  profusion,  un  livre  éminemment 
utile  ou. excessivem'ent  dangereux.  C'est 
un  opuscule  qui  paroît  sans  conséquence, 
il  est  vrai  ;  mais  c'est  précisément  pour 
cela  qu'il  pénètre  partout ,  qu'il  est  dans 
toutes  les  mains,  qu'il  se  trouve  dans  les 
salons  du  riche  comme  dans  la  chaumière 
du  pauvre  habitant'  des  campagnes.  La 
spéculation  s'est  emparée  de  l'Almanacb, 
et  Dieu  sait  ce  qui  en  est  résulté  de  per- 
nicieux pour  la  morale.  On  a  mis  tout 
en  œuvre  pour  piquer  la  curiosité ,  pour 
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complaire  nnx  panions,  pour  donner  an 
aliment  à  l'esprit  d'incrédalité.  La  eban-*. 
son  graveleuse,  Panecdote  romantiqiie , 
la  graTare  indécente,  te  sarcasme  hnpie, 
voilà  le  langa^  accouiunié  de  la  pla|Kirt 
de  nos  licteurs  d'Almanachs,  qui  recoiH 
vreni  tout  cela  d'un  titre  cptekpiedMS 
trompeur  par  sa  stmpiidié,  mais  le  plus 
souvent  emphati^ie  et  pompeux.  Ajou- 
tez à  ces  élémens  de  réussite  Tappàt  tontr 
puissant  du  bon  marché,  et  nous  aurons 
la  mesure  du  mal. 

Notre  but  n'esl  point  do  domier  une 
triste  nomenclature  des  Almanachs  Im-» 
moraux  que  Ton  voit  éclôre  de  toutes 
parts.  Nous  signalons  lîn  danger,  nous 
appelons  Tattention  des  honnêtes  gens 
sur  Tune  des  [Haies  aeeialèâ  dé  notre  épo- 
que, et  eela  nous  suffit.  Les  preuves  né 
maoqueroieat  certainement  pas  à  notre 
assertion  :  mais  on  exemple  choist  eniré 
ipilfo  servira,  nous  le  pensons,  à  prému^ 
nir  les  hommes  qoi  ont  encore  quelque 
estime  pour  la' moralité  dés  peuples. 

Qui  n'a  âfitébdu  parler  de  VAlmanach 
prophétique  ?  qui  ne  Ta  vu  annoncé  dans 
une  multitude  de  journaux  de  toutes  les 
couleurs?  qui  n'en  a  rencontré  des 
exemplaires  à  la  porte  des  marchands 
de  nouveautés,  des  libraires  et  même  de 
certaines  maisons  qui  vendent  tout  autre 
chose  que  des  livres?  Partout  cet  Aima- 
nach  s'étalp  aux  regards  des  curieux ,  et 
c'est  tout  au  plus  si,  par  son  titre ,  il  ré- 
veille une  autre  idée  que  celle  de  piquer 
Fintérét  populaire  par  des  prédictions 
plus  ou  moins  heureuses  à  la  façon  de 
Nostradamus.  Mais,  lorsque  Ton  prend  la 
peine  de  le  parcourir,  on  ne  tarde  pas  à 
se  convaincre  qu'il  doit  être  rangé  au 
nombre  des  libelles  immoraux. 

On  va  le  voir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  dé- 
voiler le  charlatanisme  des  prophéties 
eaboUistiques ,  algébriques  et  numériques 
par  lesquelles  s'ouvre  l'Alraanach  qui 
nous  occupe,  et  auxquelles  il  doit  sa  ré- 
putalion ,  son  existence  et  son  nom.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  hausser  les  épau- 
les (le  pitié,  à  la  vue  de  toutes  ces  niai- 
series mensongères  ou  vides  de  sens.  La 


récbmo:  ou  plutôt  Tailmoiice  stéréotypce 
de  cet  Almanach  assure  formellement, 
dans  les  journaux ,  qu'il  a  prédit  la  mort 
de  M.  le  dueé'Oriéans,  et.  à  hi  page  16 
de  VAlmanaeh  phtpkêOqtié,  on  lit  ces 
étrai^es  ftarolM  }  «L'an  toikierv  nosi 
avions  TintentioB  de  publier  la  prédie- 
tion  <le  Nostradamus  touchant  la  mort  di. 
prince  royal  ;  nais  nous  ranrons  remise 
dans  nos  cartons  pour  deux  raisons  uta 
pjéremptotres  :  hi  première ,  c'est  q» 
nous  ne  pouvions  crohre  à  sa  réalisalili; 
la  seconde ,  c'est  que  nous  ne  youlioM 
point  qu'on  nous  assimilât  à  oes  misén- 
bles.  augires  de  l'antiquité  qui  prédi- 
soient  constamment  d^  dioses  fensses 
dans  le  but  d'effrayer  le  peuplé.  »  Singu- 
liers prophètes^ qui  ne  eroient  pointent 
mêmes  k la  vérité  de  leurs. prévisioiiSt 
qui  reculent  devant  le  (charlatanisme,  de 
leurjBûvoir-feire,  et  qul^ malgré  cela,  ae 
rougissent  poinl,  pour  tromper  les  acbe^ 
tenrs,  de  recourir  aU  neoaei^  et  à 
l'imposture  ! 

Il  ne  font  done  poinc  »*atleiidr«^âi  veir 
la  morafte  req>ectée  par  des  auteurs  de 
cette  espèce.  Aussi  ,•  tnonve-t^^m ,  èm 
VAlmanaeh  prophétique,  une  longue  sé- 
rie d'atteintes  portées  aux  bonnes  nMeois. 

Sous  le  titre  de  :  Prédieii&n^dê  Lm^ 
ter,  M.  Fertiaul  donne  un  petit  roaWi 
dans  lequel  l'adultère  et  la  débauche  soA 
considéréSvComme  le  résultat  fatal  de  b 
constitution  et  de  la  physionomie.  C'est 
une  excellente  leçon  pour  le  peuple.  A 
quoi  bon  d'ailleurs  lui  prêcher  la  verta 
et  le  détourner  du  vice?  N'est  pas  ver- 
tueux qui  veut  :  celui  qui  commet  une 
faute  n'est  pas  aussi  coupable  qn'on  le 
prétend ,  puisqu'on  peut  la  lui  prédire 
comme  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune..< 

Un  petit  article,  consacré  ^  la  mwrak, 
s'eflbrce  de  montrer  que  le  suicide  a 
pour  cause  l'aliénation  mentale ,  et  que 
celle-ci  augmente  avec  la  civilisation.  Le 
suicide  n'est  donc  pas  un  crime  ;  c'est 
une  maladie  comme  la  fièvre  ou  le  cho* 
léra.  D'une  semblable  prémisse,  que  de 
conséquences  désastreuses  ne  peut-oo 
pas  tirer  ? 

Plus  loin,  en  s'élevant  contre  la  répar- 
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LÎlion  des  prix  Alontyoo  pai*  TAcadéinie 
française,  M.  Auguste  Dufour  se  permet 
de  flétrir,  par  un  rapprochement  ignoble, 
Tantique  et  touchante  fête  de  la  Rosière. 
Tout  cela.,  sans  aucun  doute,  est  de  na- 
ture à  édifier  tes  populations  yillageoises, 
chez  lesquelles  pénétrera  YAlmanaeh 
Tpfvphélique. 

Les  Pantoufles  ont  founii  à  M.  Co- 
gnac ,  ex-médecin  du  pacha ,  Toccasion 
de  révéler  la  manière  dont  les  Orientaux 
légalisent  Tadultere,  en  rapportant  une 
soène  dégoûkmle,  an  jugement  même  de 
Vauteur'.  Â  côté  de  cette  description  im- 
morale, M.  Cognac  a  aussi   trouvé  le 
moyen  de  justifier  le  duel  :  a//  esl  con- 
tenu, en  France ,  dit-il ,  que  Thomme 
qui  reçoit  un  soufflet,  ne  peut  laver  celle 
offense  que  par  un  duel,  p  Avec  de  pa- 
reilks  maximes,  nous  sommes  loin  de 
voir  disparoUre  du  milieu  de  la  civilisa- 
tion ,  le  plus  féroce  préjugé  qui  existât 
jamais,  préjugé  que  VÀlmanach  prophé- 
tique paroft  vouloir  maintenir  en  dépit 
des  efforts  des  hommes  de  bien.  C*est 
vers  Kl  barbarie  que  Ton  prétend  nous 
itefbuler;  c'est  vers  elle  que  tous  nos  fai- 
seurs de  romans,  de  feuilletons  et  d'Alma- 
iftcfas  précipitent  les  peuples.  Ils  n'y  par- 
tîenneni  que  trop,  nous  devons  le  àïtt  à 
k  honte  de  notre  malheureuse  époque 
de  dévergondage  littéraire  et  moral  ! 

Au  moment  où  certains  écrivains  s'ef- 
forcent de  battre  en  brèche  la  sainte  in- 
stitution du  mariage ,  Touvrage  qui  nous 
occupe  donne  la  description  d'un  mariage 
à  la  Nouvelle  -  Hollande.  Nous  devons 
cette  scène  de  mœurs  du  plus  haut  inté- 
rêt h  ^l.  Dumoutier,  chirurgien  à  bord  de 
VAslrolabe.  C'est  un  véritable  service  que 
Tauteur  a  rendu  au  peuple ,  qui  a  besoin 
de  savoir  «qu'on  rie  se  marie  pas  sur 
toute  la  terre  comme  on  se  marie  en 
France  et  noéme  en  Europe.  » 

11  est  vrai  que  VAlmanach  prophétique 
donneun  catahi^^  de  douce  lignes ,  sous 
Ib  titré  de  Petits  livres  de  Monsieur  le 
âwé',.  mais,  comme  s'il  serepentdit  de  ces 
quelques  lignes,  il  s'en  dédommage  am- 
plement en  recommandant  à  ses  lecteurs 
les  Physiologies'Aubert.  «  Les  auteurs 


de  ces  petits  ouvrages,  y  est-il  d!t,  n*ont 
nullement  la  prétention  de  marcher  sur 
les  tracés  des  Pascal  et  des  Larochefou- 
cauld.  Cependant,  en  fait  de  maximes, 
nous  préférons  de  beaucoup  celles  des 
Phjfsiologies-Aubert  à  celles  que  Ton 
trouve  dans  une  fbule  de  monographies 
par  trop  excentriques  à  l'endroit  de  la 
morale.  »  Après  cette  cynique  profession 
de  foi  ou  plutôt  de  morale,  l'éditeur  ap- 
pelle l'attention,  au  moyen  d'une  gravure , 
indécente  et  d'une  réclame  qui  n'a  pas 
de  nom,  sur  ce  type  intéressant  qu' on  ap^ 
pelle  la  griselte.  En  vérité,  il  est  triste, 
il  est  pénible  de  voir  insister  ainsi  sur 
les  ouvrages  les  plus  corrupteurs.  Il  faut 
avoir  pour  cela  un  déplorable  courage  : 
mais  peut-il  manquer,  ce  courage,  à  un 
Almanach  qui  couronne  l'annonce  d'une 
multitude  de  livres  obscènes,  par  l'an- 
nonce plus  obscène  encore  de  La  vie  et 
les  aventures  du  chevalier  de  FaubUul 

Arrêtons-nous,  et  ne  souillons  pas  da- 
vantage notre  plume  en  nous  occupant 
d'un  Almanach  qui  doit  être  proscrit,  im- 
pitoyablement proscrit  du  sein  des  familles 
chrétiennes.  Il  n'y  a  rien  de  bon  à  tirer 
d'une  œuvie  semblable  :  elle  n'est  pro- 
pre, tout  au  plus,  qu'à  initier  la  jeu- 
nesse' et'  les  personnes  iimocentes  aux 

\  tentatives  immorales  et  irréligieuses  des 
écrivains  les  plus  pervers  de  l'époque. 
Malheureusement  VAlmanach  prophéti- 
que n'est  pas  le  seul  libelle  de  ce  genre, 

1  qui  semble  avoir  pris  à  tâche  la  corrup- 
tion des  mœurs. 

Tout  honnête  homme  s'opposera 
cnergiquement  à  l'invasion  de  ce  tor- 
rent dévastateur.  Il  faut  que  l'on  com- 
batte les  mauvais  Almanachs,  qui  sont 
nombreux,  par  les  bons  qui  sont  malheu- 
reusement bien  rares.  Il  le  faut,  puisque 
la  presse  corruptrice  s'est  abaissée  jus- 
qu'à prendre  l' Almanach  pour  arrive)*  à 
à  ses  fins.  C'est  un  appel  que  nous  fai- 
sons aux  personnes  influentes  qui  veu- 
lent le  triomphe  du  bien  ;  cet  appel  sera 
entendu ,  nous  en  avons  l'espérance. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  de 
réaliser  l'opposition  dont  nous  venons  de 

;  parler,  nous  leur  avons  signalé  YAtma- 
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naeh  du  Bon  Ckritien,  opuscule  qoî 
mérite  d'être  encouragé,  répandu;  nous 
signalerons  ,eaeon  nu  autre  AlouDach 
qui  réunit,  Jt  un  baul  degré,  l'utile,  l'a- 
gréable et  le  moral.  Sous  tous  les  ra|>- 
poiis ,  il  est  préférable  â  VAlmattath 
fropkéliqve  et  i  ceux  qui  sont  rédigés 
dans  les  mêmes  priocipœ,  si  toutefois 
l'on  peut  appeler  principes  l'absence  de 
toQl6  pudeuE  et  de  toute  moralité.  Le 
livre ,  que  nous  recommandons ,  porte  le 
titre  (fÀlimmoeh  du  Bon  Calholique,.  et 
jusiifie  pleinement  les  promesses  de  ce 
litre  si  pur.  Il  est  parbitemeat  imprimé, 
volumineux,  orné  de  jolies  gravures.  Il 
rapporte ,  ï  cbaquc  jour  du  calendrier, 
un  événement  renj^rquable  de  l'histoire , 
ce  qui  est  beaucoup  plus  instructif  que 
tontes  les  prophéties  que  le  cbarlatanisoie 
exploite.  Une  statistique  bien  faite  du 
clergé  de  France ,  de  beaux  articles  sur 
la  religion,  sur  la  morale,  qui  en  est 
inséparable ,  et  sur  rinsrtuciion ,  les 
grands  événemens  de  i8<2,  des  anecdo- 
tes intéressantes  groupées  sons  le  titre 
de  Tariélét,  une  notice  sur  les  poids  et 
mesures,  an  aperçu  sor  la  population  des 
principales  nations  européennes,  des  dé- 
tails curieux  sur  les  inventions  qui,  de 
lios  jours,  ont  pour  ainsi  dire  changé  la 
lace  du  monde,  un  tableau  des  principa- 
les foires  du  royaume,  telle  est  la  série 
des  matériaux  qui  composent  \'Almanaek 
du  Bon  Calholique.  Ajoutons  que  cet 
opuscule,  destiné  ii  devenir  populaire, 
ne  te  c^de  i>  aucun  autre  Almaaach  pour 
la  modicité  du  prix* 

a  Voilà  la  cinquième  année  (  dit  l'édi- 
teur de  cet  opuscule  qu'on  ne  sauroil 
troppropager)  qu'aux  approches  du  mois 
de  janvier,  fAlmanaeh  dit  Bon  Calhoii-- 
que  va  réclamer  sa  petite  place  près  du 
foyer,  dans  te  sein  des  familles  chré- 
tiennes; et  tout  ce  que  la  France  compte 
de  gens  de  bien  reconnoH  avec  saiisliic- 
tion  les  services  qu'il  a  rendus  et  le  mal 
qu'il  a  fait  éviter.  Ne  feroil^l  que  défen- 
dre la  porte  des  bons  habîtans  des  cam- 
pagnes conli'e  les  Almanuchs  pleins  de 
mauvais  principes  que  l'esprit  irréligieux 
continue  de  répandre  ,  son  existence  se- 


foitnn  tnenfaitdool  cfaâcanaiiTeilrtiM' 
lie  se  réjouir.  Un  petit  livre  qu'à  ehfqit 
instant  on  prend  et  on  fenÔteite,  qat  \ 
chacun  a  Pocca^n  de  consaller,  ^i  m 
irouve  sur  tontes  les  tables,  doit  pooTM 
j'ouvrir  à  tous  les  yeux  sans  «  bkma 
Aucun,  et  ne  rien  contenir,  jurcoMéquent, 
de  contraire  aux  principes  de  retigioa  et 
de  morale  si  peu  respectés  de  nos  jom 
dans  le  déluge  de  papier  imprimé  fi 
inonde  le  pays.  C'ést-Ià  le  bvt  qne  «■  \ 
ne  cessons  d'avoir  en  vue ,  en  répMiM 
de  plus  en  plus ,  i  un  nombre  vrahMit 
prodigieux,  le  petit  livre  qui  renrmae 
déjà  ,  et  qui  renfermera  tous  les  ans,  m 
plus  grand  nombre  de  &its  de  tout  gtmt. 
Nous  voulons  qu'il  ne  soit  pas  sculetnnit, 
en  certaines  occasions,  un  bon  cnneeil- 
ier;  mais  qu'il  sache  aw^aninser  quel- 
quefois ,  et  que  ,  sans  prétendre  pukr 
de  tout,  il  puisse,  au  besoin,  dire  ui  mot 

sur  beaucoup  de  choses Dnbonline 

est  comme  une  banne  action  ;  H  m  bîM 
après  lui  ni  regret  ni  remords.  On  na^ 
vais  livre  en&nte  miU«  pensées  qw  Ntt 
autant  de  tourmens  si  on  les  entrelMBt, 
autant  d'ennemis  de  plus  à  combattre  ii 
on  veut  ensuite  les  chasser.  Auquel  con- 
vient-il  de  donner  la  préférencel  > 

aîrririt  Ce  Clfflr. 
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ELOGE  DE  M.  L'ÉïÈQUE  ITHERHOFOLIS  . 
PAB  H.  LB  BARON  PASQOIKB. 

(Suite  et  fin.) 

aljapremièredesfoaclJonsqueM.Frays- 
sinoiiBeut  à  remplir  endehorsdes  services 
religieux  auxquels  il  s'étoil  consacré,  fui 
ceUe  d'inspecteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris. H.  de  Footaoes  l'y  avoit  fait  appelci 
pour  tempérer  l'ellet  assez  fâcheux  qu'a- 
Toit  produit  la  suppression  des  confé- 
rences en  1809. 

»  Dans  les  derniers  mois  de  la  même 
aanée,  sur  les  instances  de  L'oncle  de 
Napoléon ,  du  cardinal  Fesch ,  et  sous  sa 
présidence,  U.  Frayssinous  assista,  avec 
rhomme  dont  les  lumières  inspiroient 
alorfilepluB  deccmflance ,  avec  M.  Emery, 
Bapéricur-^éoéral  de  Saint-Sulpice,  aux 
délibérattODS  d'une  commission  dont  fai- 
aoient  encore  partie,  avec  deux  autres 
cardinaux,  des  prélats  du  premier  mé- 
rUe.  On  y  traitoit,  mais  très-infructueu- 
sement ,  des  plus  hauts  intéréls  de  l'E- 
glise, si  gravement  compromis  dès  celle 
^mqae.  Une  fatale -aberration  poassoit 
Napoléon  ii  méconnoltre  le  prix  de  la 
boone  intelligence  qu'il  avoit ,  en  ISOl , 
ri  benrensement  rétablie  entre  la  France 
et  le  Sainl-^iége.  Les  excès  auxquels 
nue  erreur  l'a  poussé  ne  sont  que  trop 
eonnus,  et  ici  je  ne  puis  résister,  mes- 
rieurs ,  au  besoin  de  vous  soumettre  nue 
réflexion  qui  me  sabit. 

»  Que  resle-t-il  de  lonles  les  grandes 
choses  accomplies  par  le  plus  grand  ca- 
[ritaine  des  temps  modernes?  Tout  ce  que 
lOD  épée  avoit  abattu  et  brisé  s'est  relevé 
M  s'est  reconstruit;  4omes  les  corabinai- 
Mms  de  sa  politique  si  vaste ,  si  persévé- 
rante, si  habile  dans  sa  témérité  même , 
|ai  a  d'un  bootà  l'autre  remué  l'Europe 
le  fond  en  comble  ,  n'ont  pas  été  seule- 
ment mises  au  néant ,  mais  elles  en  ont 
subnlé  de  toi 
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dant  sa  gloire  a  survécu  h  ce  grand  nau- 
frage de  sa  fortune  ;  i!  le  doit  surtout,  n'en 
doutons  pas,  à  la  conservation  de  celles 
de  ses  oeuvres  dont  le  caractère  fut  émi- 
nemment pacifique  :  ce  sont  elles  qui  le 
recommandent  encore  et  qui  le  recom- 
manderont toujours  k  la  mémoire  recon- 
noissanle  d'une  société  qu'il  a  en  quel- 
que sorte  reconstruite,  qu'il  a  replacée 
sur  les  seules  bases  oil  la  civilisation  se 
puisse  reposer  avec  pleine  conflance;  et 
en  tète  de  ses  œuvres  d'un  si  grand  prix, 
comment  ne  placeroil-on  pas,  avec  le 
Code  civil,  avec  la  création  de  l'Uaiver- 
sité,  ce  concordat  dont  la  rigoureuse 
exécution  lui  a  été  si  importune,  qu'il 
auroil  voulu  faire  fléchir  devant  toutes 
ses  volontés ,  qu'il  prétendait  réformer, 
et  contre  lequel  sa  toute- puissance  est 
venne  se  briser  ? 

H.  Frayssinous  ne  vit  point  s'écouler 
dans  la  capitale  les  dernières  années  de 
l'empire  :  ses  montagnes  l'avoient  reçu 
encore  une  fois.  Il  en  fut  naturellement 
ramené  en  1814  et  rouvrit  au  mois  d'oc- 
tobre le  cours  de  ses  conférences:  inter- 
rompues par  la  crise  de  181S,  elles  ne 
furent  reprises  qu'au  mois  de  février 
1816.  Mais,  dès  le  mois  d'août  précé- 
dent, le  roi  Louis  XVllllui  avoit  donné 
une  marque  de  sa  haute  confiance  :  U 
l'avoitappelé  à  faire  partie  de  la  commis- 
sion d'instruction  publique  qui  devoit 
exercer  les  pouvoirs  précédemment  at- 
tribués au  grand-maftre  et  au  coDseU  de 
l'Université. 

Elle  étoit  présidée  par  l'un  de  vos 
plus  illustres  confrères,  que  recommao- 
doil  dès-lors  la  plus  précieuse  réunion 
d'un  grand  talent  et  d'un  caractère  tou- 
jours fidèle  aux  règles  de  conduite  qu'il 
s'étoit  posées ,  et  qui  ont  dicté  tant  de 
belles  paroles  consacrées  ï  la  défense  des 
plus  honorables,  des  plus  justes  causes  , 
et  dont  plnùenrs  ont  été  prononcées  dans 
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des  circonstanc»  o£l  de  telles  paroles 
étoîent  aussi  île  lieHes  actions. 

•  La  pt.ace.dn  matire  des  conTérences 
de  SaiDt-Ekiljlice,  de  l'inBlitiiteBr  reli- 
^enx  dont  h  parole  depois  |^as  de  dix 
fiDDées  s'étoil  montrée  si  puissante  sur 
la  jeuneEse  de  k  capitale ,  ét(dt  natorel- 
lebient  marquée  à  côté  de  celle  de  H.  Cn- 
vîer,  de  U^  de  Sacj,  et  d'an  autre  bomme 
d  un  rare  mérite ,  dont  la  œémf^  aussi 
jest  restée  chère  ï  toas  ceox  qni  l'ont 
pODnD,  H.  Goeneau  de  Uvasj-  Une  telle 
Vénnioa  devoit  tenir  et  a  tenu  tout  ce 
qu'elle  proaielloit.  Eclairée  par  la  pni- 
joence  et  soutenue  par  ta  miin  ferme  et 
habUe  du  cber  qû  loi  avoU  éi&  donnét 
elle  a,  dans  une  de  ces  époques  de  tran- 
fiiUoD  où  la  sage  mesure  en  toutes  clio«ee 
.ç«t  u  difficile  àgarder,  cooserré,  déf^u 
avec  jterséfiirance  le  prédeux  dépAi  qui 
lai  étoil  confié.  L'instri|ction  puUiqne  en 
ees  mains  n'a  pas  cessé  d'être  nationale  ; 
ilt  le  (Kincipe  d'unité ,  qni  permet  de  loi 
jÉapripier  jûrtout  la  dirràtloo  la  {dus  ap- 
propriée aux  besoins  du  temps  et  i  ceqi 
de  ta  société  qui  doit  en  recueillir  les 
Jhiils,  iélé  Eoignensement  maintrau. 
I^OQS  celte  direction,  les  études  se  sont 
iétendues  et  sont  dévenues  plus  solides; 
elles  se  sont  aussi,  dé  jour  eri^our,  plus 
fortement  empreintes  des  salutaires  ins- 
jtiratîCHis  qnï  ne  peuvent  émaner  que  de 
]a  religion,  et  dont  H.  Frayssinous  ensei- 
jguoitla  valeur  avec  tant  d'autorité. 

»  Heureuse  rUnlversité  d'avoir  reçu 
dès-lors  cette  impulsion  dont  ne  l'ont 
Jamais  laissé  dévier  les  hommes  supé- 
rieurs qui  on[  été  appelés  à  l'honneur  de 
surveiller,  de  diriger  ses  utiles  labeurs , 
et  dont  les  lumières,  dont  les  talens  n'ont 
jamais  été  au-dessous  de  la  tâche  qui 
leur  étoit  imposée  (1). 

»  M.  Frayssinous  a  prononcé,  en  1818, 
Toraison  flmèbre  du  prince  de  Condé,  et 
HpuUia,  dans  le  cours  de  )ï  inéme  an- 
née ,  on  livre  sur  les  Vrais  prtnc^es  de 
TEglise  gallicane.  Je  ne  dois  pas  me4iTrer 

'  (i)  Notta  n'avnnipai  beiain  d'indti]a«r 
la  natrictiDD  qu'il  eoriTicnt  de  natira  k 
,c«tte  «ppnJiaitoii^  tonu  de  cîrcopMance, 
de  la  direction  impiiuiée  à  lljDivertJI^. 


à  l'appréciation  d'un  tel  ouvra|e.Ja«« 
b)MD«  à  dire  que ,  dans  une  mafièniv  i 
laquelle  les  esprits  étolent  fort  atib  , 
M.  Frayssinous ,  avec  la  prudence  qni  te  ' 
earaciérisoit ,  fit,  de  ses  profondes  con- 
noissances,  de  sa  science  Lacontesiableri 
de  l'aulorrlé  qu'elle  devoit  lui  donner, 
l'emploi  qui  pouvoit  être  le  plus  utile  au  ' 
maintien  de  la  paix  daos  l'Eglise  et  dan) 
l'Etat. 

*L'oraison  funèbre  da  prince  de  Condé 
lai  avoii  fourni  l'occasion  de  faireédaier  t 
)a  sagesse  et  la  mesure  qui  le  renUDtat  I 
éminemment  propre  à  traiter  les  eujels  M 
ofi  tant  de  ménagemens  éloient  béiet-  h 
•atres  h  garder  entre  des  souvenirs  trop  p 
Ae&ement  irritables.  ^ 

»  On  a  retenu  une  des  pbrsses  que  X<y 
râleur  prononça  en  celte  occasion,  « 
eOe  suffit  pour  donner  une  idée  de  l'arl 
ave^:  lequel ,  en  disant  toute  la  vérité,  il 
pàrrlnt  à  surmonter  cette  difRcultc. 

■A  la  suite  d'un  tableau  énergiqueiaail 
tracé  des  luttes  où  la  valeur  franfuse 
s'éiojt  vue  engagée  sur  tant  de  poinH  i 
là  fois,  après  avoir  montré  les  prodr|(f 
qu'elle  enfàntoit  dans  les  déparlemeaide 
l'ouest  où  la  guerre  civile  avait  failsuiitr 
tant  d'hùruiques  courages,  sur  lesrim 
étrangère^  où  d'autres  Français  iA- 
ployoicnt  une  valeur  non  moins  gtsule 
en  coinbaïunt  pour  une  cause  qn% 
regardoieni  comme  sacrée,  et  enfin  datf 
tant  de  contrées  oii  l'éclat  des  prodîpCO 
triomphes  que  ne  cessoientde  remporte 
les  armées  de  la  France,  faisoU  l'étoMfe- 
ment  et  l'admiration  de  l'Europe:  H 
^Un,  s'écrioit-il,  ta  glatTe  à  cilU  ^'M'" 
iloit  forloul ,  le  bonheur  n'éloil  nidl' 
fxtrl.  Et  cette  phrase,  veuillez  le  remar- 
quer, messieurs,  n'éioit  pas  seulement 
lui  heureux  mouvement  de  l'art  oraioirti 
c'étoit  un  jugement,  c'éloit  mie 
une  utile  leçon  que  l'Iiistoire  nedémenAt 
pas  cl  qu'elle  exprimera  diOicilement  M 
des  termes  plus  heureux. 

B  J'ai  d^  parié  des  bomeon  qalM 
manquèrent  paH  i  H.  FransimMi  t  M 
les  avoit  point  cbercM*  [il  lesMtt  ■!■• 
aussi  loi^,i«aiii«  que  cala  U  Art  f«ri- 
Ue,  et  aocon  dmle  ne  nnrait  etirttr 
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sar  la  résistance  qo'il  opposa,  en  plu- 
sieurs circonstances,  aux  intentîODS  bienr 
veillantes  que  le  roi  Louis  XYIII  avoit 
juaoifesiées  à  son  égard. 

»  Cette  résistance  fut  vaincue  dans  les 
derniers  mois  de  1821,  et  il  accepta  le 
litre  de  premier  aumônier  du  roL  Une 
fois  entré- dans  la  nouvelle  carrière  qui 
ft*Q«vroit  devant  lui ,  les  pas  qu'il  y  lit 
fureot  extrêmement  rapides.  Ce  qu'il  re* 
«ioaloit  surtout  dans  Tépiscopat ,  c'étoit 
U  charge  d'ames  qui  y  étoit  attachée. 
Cette  dilficulté  fut  levée  en  1822  par  sa 
MMninatton  à  Tévèché  in  partibus  d'Her- 
lBO|Hilis.  Dans  le  cours  de  cette  même 
wuîée,  il  Ait  grand  maître  de  TUniversité, 
1* Académie  l'appela  dans  son  sein ,  et  la 
dignité  de  pair  lui  fut  conférée  ;  puis, 
^Dûn»  le  ministère  des  affiiires  ecdésias* 
tiq^v  qui  venoit  d'être  créé^  fut,  en 
â82A,  confié  k  ses  soins. 

»  La  vie  dn  prince  qai  avoit  réuni  sur 
«t  léte  tant  de  hautes  &veurs  touchoil 
^  8pa  terme,  et  le  jour  ne  tarda  pas  à 
L«éiuroùJj6  dernier  hommage,  celui  qui 
^fmft  se  fiûre  oiteadre  sur  les  tombes 
Je  S^n^-Denis,  afloit  lui  être  rendu. 
ij^laiMiomplissement  de  ce  pieux  devoir  fut 
k  M.  l'évèque  d'Hermopolis.  Et  où 

U  rhomme,  en  effet,  qai,  plus  que 

I,  aiiiqsî  bien  que  lui ,  aureit  été  pénétré 

sentîmêns.  qui  doivent  inspirer  l'ora* 

S  par  en  une  occasion  aussi  solennelle, 
i  qol  n'ayeit  quitté  qu'à  son  dernier 
jpaiipir  le  prince  qu'il  alloit  célébrer,  et 
*jll(M  les  qualités  avoient  dû,  en  tant  de 
jVbconstances,  se  révéler  à  ses  yeux,  dont 
jhiiaisoQ  suf^érieure  avoit  si  souvent  sym- 
'^Itliigé  avec  la  sienne? 
r  »~L'honneur  de  prononcer  l'oraison 
Aoëbre  de  Louis  XVLII,  de  ce  roi  qui 
:^9i  pas  seulement  donné  la  charte ,  mais 
4pBi  ea  a  toujours  tiré  son  premier  titre  de 
l^loire,  est  donc  encore  échu  k  M.  Frays- 
ffÎÊOUB.  .La  tâche  étoit  de  beaucou))  et 
plus  belle  et  plus  grande  que  celle  dont  il 
j''éM>it  acquitté  aux  funérailles  du  prince 
de  Condé,  et  elle  le  devoit  puissamment 
JBSpirer.  Mais  l'oraison  funèbre,  oserai-je 
Je  dire?  a  été  élevée  si  haut  par  le  génie  de 
Jjosi^ueti  que  les  «tralieurs  qmoat  depuis 


abordé  ce  genre  d'éloquence,  quelque 
grands  que  fussent  leurs  taiens,  vaincus 
en  quelque  sorte  à  l'avance  par  la  pensée 
d'une  comparaison  si  redoutable,  sont  res- 
tés presque  tous  au-dessous  d'eux-mêmes, 
et  n'ont  répondu  qu'assez  foiblement  à 
l'attente  qu'on  avoit  pu  concevoir  en  les 
voyant  entrer  dans  cette  lice.  M.  Fraysst- 
nous  ari-il  été  plus  heureux?  Après  Ma»- 
sillon ,  après  tant  d'autres  dont  les  noms 
tiennent  dans  Thistoire  de  la  diaire  une 
place  si  honorable,  on  pourroit  en  douter, 
sans  qoe  ce  doute  eOt  rien  dont  se  dussent 
offenser  ses  admirateurs  les  plus  dévoués. 

9  II  parcourut  avec  soin,  dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça ,  tontes  les  périodes 
de  la  vie  si  traversée  de  Louis  XVf  II ,  et 
en  it  sortir,  pour  chacune  d'elles,  les 
éloges  qui  M  étoient  dus. 

n  Ayant  eu,  dans  la  dernière  de  ces 
périodies ,  J'honneur  d'être  appelé  trois 
fois  anx  conseils  de  ce  roi  dont  le  «nu- 
venir  est  profondément  gravé  dans  mon 
cœur,  vous  me  permettrez,  messieurs^ 
de  rappeler  devant  voas  des  paroles  qol 
me  paraissent  empreintes  d'im  fhâid 
sentiment  de  jastlce,  et  qoe  M.  révêqpw 
d'Henaftopolis  fit  entendre,  au  moment  6à 
il  alloit  descendre  de  la  chaire.  Après 
avoir  parlé  de  la  durée  du  règne  de 
Louis  XYIII  : 

«  Il  vivra  dans  nos  annales,  ajouta^U 
»  ce  règne  de  dix  années  qui  vient  de 
»  finir ,  et  il  y  occupera  une  plaoe  glo* 
»  rieuse  pour  le  monarque  comme  pour 
»  son  peu|^.  » 

»  L'avenir,  j'aime  à  l'espérer,  ne  dé^ 
mentira  pas  eet  augure. 

»  Le  successeur  de  Lonis  XVlIt ,  le 
roi  Charles  X,  continua  à  M.  Tévêque 
d'Hermopolis  toutes  les  marquée  de 
confiance  qui  lui  avoient  été  précédem- 
ment accordées.  Ue  ministère  des  affid- 
res  ecdésîastiques  lui  fut  donc  conservé. 
De  nombreux,  d'imposans  devoirs  étoient 
attachés  à  cette  éaninente  fonction;  mais 
le  plus  redoutable  de  tous,  il  Ta  souvent 
exprimé»  fut  toujours  à  ses  yeux  celui  de 
rechercher,  pour  les  offrir  au  choix  du 
roi,  les  mérites  qui  lui  paroiasoieat  les 
plus  dignes  d'occuper  tes  sièges  <^ificti- 
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paux.  11  n'y  a  rien,  ou  ne  le  sail  que 
trois  où  ne  TeoUleol  atteindre  les  ambî- 
lions  domaines»  où  elles  ne  s*elforcent  de 
pénétrer,  et  leor  babileié  est  grande  ii 
ftire  valoir  les  litres  qo'elles  s*altribiient  : 
tout  le  monde  est  d'aecord  sur  là  fer^ 
mêlé  aree  laquelle  M.  Fni3f88inoo8  re- 
poussa toujours  les  motifo  de  préférence 
qui  ne  ponvoient  pas  être  pesés  au  poids 
du  sanctuaire.  L'Eglise  de  France  hn 
doit  une  notable  partie  des  pontifes  dont 
elle  s'honore,  et  dont  les  yertus,  dont  les 
talons  ne  cessent  pas  de  porter  tant 
d'beureux  fruits^.. 

»  Dans  les  luttes  pariemenlaireB  où  11 
se  trooYa  engagé,  la  position  de  M.  Té- 
véque  d'Aermopolis  dut  subir  les  condi- 
tions que  j'ai  indiquées  plus  haut ,'  lor&« 
que  je  me  suis.permis  de  mettre  en  re- 
gard de  la  puissance  exercée  par  Fora- 
teur  chrétien  celle  de  l'onteur  politique. 
Il  eut  à  supporter  de  .Tifes  contradio^ 
lions  ;  il  les  sormonta.plusîeurs  fois  avec 
bonheur ,  mais  ne  ponrint  pas  toujours  à 
fiiire  triompher  ses  opinions.  Il  eut  au 
moins  la  satisfiactioq  de  voir  la  jostiee 
que  ses  adversaires  les  plqs  prononcés 
a'ont  pas  cessé  de  rendre- à  ki  pureté  de 
ses  motifs,  à  la  loyauté  de  ses  intentions. 

»  Son  élocution  vive^  animée,  et  où  les 
raisonnemens  s'enchafnoîent  toujours 
avec  une  merveilleuse  clarté,  fut  con- 
stamment admirée,  et  plusieurs  de  ses 
discours  peuvent  être  donnés  comme  des 
modèles  d'une  puissante  discussion , 
d'une  habile  dialectique.  Je  citerai  entre 
autres,  avec  pleine  confiance,  ceux  qu'il 
prononça  devant  la  chambre  des  députés, 
en  lâ25  et  1826,  au  sujet  des  allocations 
portées  dans  le  budget  pour  les  dépenses 
du  clergé. 

y>  Les  exemples  seroient  difficiles  à 
trouver  d'un  exposé  aussi  vrai,  aussi  ha- 
bile, aussi  puissant,  des  principes  et  des 
ÙLÏis  qui  démontrent  à  quel  point  sont  in*- 
dispensables  les  secours  que  la  religion 
prête,  et  qu'elle  seule  peut  prêter  ii  lou- 


tre doit  tenir,  el  Fun  el  Tanlre  se  fté* 
lent  un  mmnel,  un  siinladre  appui.  "^ 
»  Dans  le  mouvement  nrfnteifirlci'ifi 
eut  lieu  au  mois  d*aoAt  4829,  M.  févèfil 
d'HermopolîB  ne  fet  chirgé  que  èefh 
présenuiion  aux  litres  eodéshsiiqnaiiÀ 
c'étoit  la  seule  part  qu'il  eût  au  aHÉb^ 
ment  des  aibires,  lorsqoe  sorriat  « 
1830  le  grand  événement^  uHoîtaiti 
mettre  la  France  à  nne  noméki^M* 
cile  épreuve  dont  die  a  triomphé 
dant,  et  qui  a  témoigné  ieacore  i 
de  sa  force,  de  sa  sagesse  et  de  «fÉ^ 
sance.  Il  pensa  bîentêsapiéa  queue 
rêle  dans  le  monde  politî^pie  ne  dneit 
pas  se  prolonger  pina  km^-tempty  «14 
renonça  même  à  siéger  dans  11 
des  pairs.  Gomme  il  nftfatpoiHBé  à 
détérminatiott  par  ancun  aantJmeBt^ynr 
sionné,  elle  n'altéra  point  la  reeUlodedi 
jugement  qui  étolt  Tun.  de  ses  alliihji 

les  plus  distio(4îfe,  fil.^qjBi  se  ittaom 
tout  enlière.daits  une  cnroonataaecieftMi; 
conseils  lurent  pceoqne  aussitôt  jnvipii 
sur  une  matière  où  ib  devoiqpl.  tee^Ali 
grand  poids:  je  ne  Iwairdeiiep  eâjpMl. 
qu'ds  eurent  un»  tièa^aktake-idbiÉii: 
sur  des  hommes  appelés  dans  ei 
ment  à  occuper  dans  l'Eglise  déi 
Uons  fort  importantes.  .    •' 

»  Il  profita  peu  après  deia  llbeMé'i|0^' 
venoit  de  recouvrer  pour  aller  porat 
aux  pieds  du  SaintrPk*e  FlHNnmage'di 
son  respeclueux  dévoûment  ;  et  s'Ildili 
cette  démarche  de  n'être  pas  resté  co»» 
plétement  étranger  à  la  direction  qoil* 
alors  imprimée  aux  affiiû*es  ecdésitfllî- 
ques,  on  peut  affirmer,  sans  craintedeii 
tromper,  que  la  France  n*a  eu  qu'à  s'tfi 
féliciter.   . 

n  Au  retour  de  ce  voyage,  M.  Fra|ari- 
nous,  n'aspirant  plus  qu*au  repos,  éloll 
allé,  encore  une  fois,  le  chercher  auprès 
du  foyer  de  ses  pères,  et  il  ne  penieil 
pas  qu'aucun  pouvoir,  «pi^aueun  devibr, 
l'obligeai  désormais  à  quitter  une  retnin 
où  l'altachoient  de  dbers  souvenirs,  et 


tes  les  sociétés,  à  tous  les  gouverne-    où  il  en  rapportolt  de  non  moins  ffé^ 


mens.  Dans  cette  belle  déduction,  le  lan- 
gage du  prêtre  et  du  pontife  s'allie  mer- 
veillqusement  bien  à.  celui  que  1^  mmisr- 


cieux,  que  lui  devoil  fotirnhr  la  longue 
carri^,  durant  laqudle  il  avoltsl  diga». 
ment  rampU  sa  lAobe  d'bMiUM  ai4i 
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chrétien,  de  citoyen  et  de  prêtre.  Mais  de  pouvoirs  qui,  dans  ce  moment  même, 

'heure  n*étoU  pas  encore  venue  où  il  lui  alloieiit  s'afiermissant,  et  dont  l'heureuse 

iÇFoit  permis  de  ne  plus  penser  qu'à  lui-  application  a  porté  si  liant  la  puissance 

liéaie  et  dans  la  seule  vue  dont  une  ame  et  la  gloire  de  la  Grande-Bretagne.  Eh 

M>aime  la  sienne  ponvoit  être  préoccu^  bien,  vous  connoissez  comme  moi,  vous 

^'  avez  tous  présens  à  la  mémoire  cette  sue- 

•UnemvitatkHi,  qu'il  considéra  comme  cession  de  bills  et  cet  arsenal  de  lois, 

on  oommandement  devant  lequel  toute  ^"^  P'us  impitoyables  les  unes  que  les 

nMstance  étoU  impossible,  lui  parvint  »"^'*e8,  qui  furent  alors  mises  en  vigueur 

dans  le  cours  du  mois  de  septembre  1835,  pour  atteindre,  dans  ce  royaume,  non 

Bt  malgré  de  rudes  atteintes  qu'a  voit  déjà  P^  seulement  les  actes  de  rébellion,  mais 

reçues  sa  santé,  il  se  mit  en  route  pour  jusqu'aux  moindres  traces   de  rapport 

hÂgue  dès  le  mois  d'octobre  suivant.  ^^^^  ^  famille  exilée.  Souvenez-vous  de 

»  J'arrive  ici,  messieurs,  à  la  plus  im-  «^^  ^""^"^  ^t  **^".^»r.  '  /'  *'*  **•» 
posute  des  questions  qui  puissent  se  P^fy»»  àitri\,oûraciumdeb(nr€àUi$aiUé 
lenoontitsr  dans  la  route  qu'il  m'est  or-  ^  ^  ^^»^  .^^^  5'^  puntedelapeme 
doMé  de  pait^urir;  mais,  si  je  ne  me  f'."T''  et  iexécuUon  de  ces  lembk» 
trompé,  à  la  plus  belle  aussi,  à  l'une  de  ^T  "  ^  P^^  ^»«  ^e  <îourte  durée,  car  elles 
des  questions,  enfin,  sur  lesquelles  on  î'^^*  commence  à  sommedler  que  sous 
aime  à  s'expliquer  quand  on  parle  de-  *®  "^^"^  ^^  ^^'«^  "'• 
vant  des  esprits  ïussi  élevés  que  les  v6-       «Maintenant ,  regardez  ce  qui  se  passe 
trcs.  Je  dois  arrêter  vos  regards  sur  un  autour  de  vous  depuis  plus  de  douze  an- 
Ab  plus  heureux  progrès  dont  la  civilisa-  nées.  Pas  une  loi  spéciale  n'a  été  rendue, 
tk»  moderne  se  puisse  enorgueillir;  'Ct  aucune  forme  de  jugement  n'a  été  récla- 
<Kr  progrès ,  au  grand  honneur  de  notre  mée  en  dehors  du  droit  commun;  aucune 
pifs^  de  Tesprit  dont  il  est  animé,  du  désignation  nouvelle  de  crimes  on  de  dé- 
dMoppement  de  ses  institutions ,  de  la  lits,  aucune  extension  de  peines,  aucunes 
fmtj  de  la  sagesse  du  gouvernement  qui  rigueurs  inusitées  n'ont  été  introduites 
k  légit,  c'est  la  France  qui  en  donne  en  raison  des  circonstances  qui  ont  dû. 
ttleraplek  Pour-monti-er  la  valeur  d'un  survenir.  On  n'a  demandé  compte  que 
M  service,  pour  en  £nre  comprendre  des  actes  les  plus  éclatans  entre  ceux 
leâta  l'étendue,  je  n'aurai  pas  besoin  de  qui  s'étoient  passés  à  la  lumière  du  plus 
remettre  sous  vos  yeux  le  douloureux  grand  jour.  Toute  liberté  a  été  laissée 
^ectacle  des  cruels  emportemens  anx-  aux  communications  que  motivoit  le  be- 
faels  se  sont  livrées,  toutes  les  fois  soin  de  satisfaire  à  des  sentimens  tou- 
qne  le  pouvoir  est  tombé  entre  leurs  jours  respectables;  rien  ne  s'est  opposé 
nins,  les  démocraties  révolutionnaires  à  ce  que  les  témoignages  d'intérêt  et 
dont  les  passions,  nous  ne*' l'avons  que  même  d'attachement  que  pouvoient  com- 
trop  éprouvé ,    ne   connoissent   aucun  mander  d'honorables  souvenirs  fussent 
ttfàa:  il  me  suffira  dé  reporter  votre  at-  ostensiblement  portés  à  d'illustres  infor- 
tSBtion  sur  ce  qui  se  passoit  à  une  épo-  tunes  :  ainsi  les  effusions  du  cœur  sont 
qoe  qui  n'est  pas  encore  très-éloignée,  restées  parfaitement  libres,  et  aucuns 
4mis  un  pays  voi^,  dont  la  situation  of-  des  sentimens  qui  peuvent  vivre  dans  des 
finoît  de  grandes  analogies  avec  celle  qu'a  âmes  généreuses  n'ont  été  comprimés.  La 
créée  notre  révolution  de  1830  ;  et  ce  liberté  d'aller,  de  venir,  a  été  constam- 
jMiys,  cependant,  marchoit  dès-lors  au  ment  respectée  ;  elle  l'a  été  au  su  de  tout 
pnemier  rang  parmi  ceux  où  les  lumières  le  monde,  sur  toutes  les  routes  où  pon- 
de l'esprit  brilloient  avec  éclat;  la  science  voientêtre  conduits  ceux  qui  s'y croyoient 
daf98«0rfi6oien(  y  étoit  surtout  en  grand  appelés  par  l'accomplissement  d'un  de- 
bonneur,  et  à  fort  bon  droit,  puisqu'elle  voir,  dont  ils  sont  restés  les  seuls  juges, 
avoit  déjà  produit  les  belles  combinaisons  dont  personne  ne  leurs  contesté  la  valeur.  • 
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( 
•Gomptrei ,  nieMiam,  pvitjageiei 
mdei  jufttioe  à  yotre  temps,  ^  votre 
juiya.  11  a  payé  cto  Fédocatioa  qa^il  a 
neçueel  qui  ne  s^eat  accomplie  ({s*^  tra- 
vers taol  de  révolatioos  qfo'îl  lai  a  ûdlo 
«ibir.  Mais  enfin ,  elle  lui  a  bien  prollté, 
celte  éducation;  et  la  rovie  où  noos 
sommes  entrés ,  j*oee  croire,  J'aime  à 
prédire  qne  noos  ne  noos  en  detonme- 
rons  jamais.  Elle  est  la  plus  Mie,  pnls- 
qo'elle  eti  la  plus  générense  ;  elle  est  la 
plwi  aftpe,  parce  ipi'eUeest  la  plasjosie: 
€B  rospecie  toujours  ce  qu'on  estime,  et, 
ponr^iîii  sait  le  mériter,  el  pour  qui  sak 
se  le  cenciKer,  le  req^  esc  un  pnissant 
SMiillalre*... 

*  «  ?ons  eomprenes  maintenanl,  mes- 
sleers,  el  sans  ndle  difficulté,  que  je  n*al 
ék  éprovreraocan  embarras  à  tous  par- 
ler du  voyage  de  M.  réréque  d^Hermo- 
polis  en  Allemagne,  Les  mplifii  qui  Ty 
déiemnaèrent  soni  écriis  danis  les  der- 
nières pages  qyi  vjenn^i  de  vous  être 
lues  :  j'ajoute  que  le  devoir  d'aUer  scbev«r 
réducation  religieuse  d'un  je«ne  prince 
dijMPt  il  avoîi  béni  le  berceau,  étoil  de 
ceux  sur  lesquels  il  ne  pouvoiVavok  au- 
dîne  bo8itaiioa« 

A  Ces  parole»  ne  sont  point  cproA^n- 
cées,  je  me  hâte  de  le  dire,  pour  le  ju9- 
Uficr»  car  je  ne  m'en  reconnois  pas  le 
drpit,  bien  assuré  qu'il  n'a  pas  senti  le 
besoin  d'un  tel  secours  et  qu'il  ne  l'auroit 
pas  accepté.  Ce  que  je  veux,  c'est  le  Êiire 
connoitre,  c'est  le  faire  apprécier  autant 
cp'il  dépend  de  moi. 
»  Une   vie   aussi    laborieuse  que  la 


sienne  ayoit  nécessairement  laissé  de 
profondes  traces  ;  et  quoique  le  nom- 
bre de  ses  années  Ua  déjà  considé- 
rsWfiv  le  poids  s'en  faisoit  plus  sentir  que 
la  force  naturelle  de  sa  constitution  n'au* 
roU  dû  le  faire:  présager.  Des  accidens 
d'une  dangereuse  nature  l'avoient  déjii 
atteint;  et.  quand  il  s'éloigna  de  sa.  patrie, 
en  1635 ,  respéraoce  de  la  revoir  ne  lui 
étoit  guère  permise  :  il  l'aimoit  chère- 
ment^ cette  patrie  ;  qu'alloit-il  donc  cher- 
cher? Vous  m'accorderez  sans  peine  que 
les  rêves  de  l'ambition  lui  dévoient  être 
fort  étrangers,  et  que  les  récompenses 
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où  il  pomb  aspber  d*él6ien<  p«lè« 
monde.  H  y  a  uIIsCmiIoo  à  penser  qû 
le  bonheur  de  se  reKoover  en  Frûee  m 
lui  a  pas  été  reftisé.  Il*  y  rentra  à  te  In 
de  i838,.beareox  de  te  qne  le  temps  ne 
lui  avoit  pas  manqué  pour  satisfiiire  m 
obligations  qu'il  s'étob  imposées.. 

1^  Ses  premiers  pas  s'éianl  dingéèfivr 
la  capitale*  le  s^our  qn.1l  y  a  foit,  e^^ 
ne  ftit  pasde  très-longne. dorée,  lÂé 
marqué,  par  une  cirooostaiiee.dpîtllD- 
lérèl  me  paroUiassex  gwid  pour  fAae 
soit. pas.  hors  de  propos  de  vooa.  k  ne- 
c^ter. 

»  Lorsque  jevoos  aifitflé  4e  ha^ 
mination  ,eé  i8»  d^  M*  l^nUFPMtW^ 
l'ivédN^  t»  forUb^  f  Qermrolj^  IV 
dre  des  idé^  que  je  ponraBlim  n((  ffin 
pai^  pennia  de  m'arrêier.  sur  fn  fiit'qiii 
vous  ailes  apprécier, 

»  11  ftit  sacré  k  iisy,.  eî  le  prenacr 
usage  qu*U  fit  en  desemidani.de  llaisl, 
des  dsoîts.  quç  l'épiseppal  venoildelH 
conférer,  eufcliisoà  l'oçcasion.d'nnjMe 
néophyte  qui  éMnt.depuls  quelque  tenpi 
l'objet  de  ses  soins  partîcidâ9rs,.iqu'jl  in»- 
sul^,  auquel  il  adressa.de  touchantei,ie 
prophétiques  paroles,  et  dont  la  voefte 
devoit  être  bien  prononcée,  car  il  reiion- 
çoit,  pour  la  suivre  »  à  nne  carrière  là 
ses  débuis  a  voient  été  marqués  psrè 
brillans  succès  :  c'éioit  l'abbé  de  Raii- 
gnan. 

»  £t  voBà  qu'au  mois  de  lévrier  1839, 
Mgr  l'évéque  d'Hermopolis,  courbé  so« 
le  poids  des  années,  mais  toujours  pleiB 
de  cette  vie  qui  se  puise  dans  les  pi» 
hautes  facultés  de  l'ame,  est  açsis  dans 
réglise  de  Noire-Dame ,  en  foce  de  b 
chaire  où  va  paroltre  Torateur  dont  b 
voii^,  depuis  que  la  sienne  a  cessé  de  se 
faire  entendre,  est  en  possession  de  re- 
muer les  âmes  et  d'entraîner  les  convic- 
tions avec  une  puissance  qu'ancnne  autre 
peuti-étre  n'exerce  au  même  degré;  et 
cet  orateur  qui  semUe  avoûr  recueilli  son 
héritage  tout  entier,  c'esl^  le  néophTi^ 
d'Issy,  c'est  cet  abbé  de  Ravignan  aoqsei 
il  imposoit  les  mains  en  1S22.  Son  t^ 
total  a  décijdément  passé,  sur  la  léle  <ie 
son  disciple.  Admirable  snocesaien,  pn^ 
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filaUe  à  tout  le  monde,  H  où  le  bèobeifr 
de  eeloi  qui  la  recueille  ne  pourrolt  être 
surpassé  qoe  jpor  le  bonheur  de  cehii  qui 
r»  ttfananîse« 

»  Il  seroit  difliede  de  dfare  quelle  fîit, 
entre  ce»  deux  hoimiles  si  dignes  Ttin  de 
TsMitre,  M  moment  où  leurs  yeux  se 
reoeonlrèrènt,  rémotioo  It  plus  vite; 
raiis  elle  »*édiat^  k  persomie,  cette 
ënbtioD  si  natorelle,  si  tombante,  et 
rouditoire  tout  entier  s^  aâsocis,  au  mo- 
ment suvlout  où  M.  de  Ravignan  laissa 
tomber  quelque^unes  de  ces  paroles  qucT 
le  tsdent  ne  produit  pas,  qui  ne  peuTeiit 
s'échapper  que  du  cœur,  et  où  la  girati>- 
tude,  où  la  piété  filiale  du  disciple  écla-> 
tèrcfnt  sans  contrainte  pour  Fancien  ftiat- 
Ue ,  qu^H  ne  Craignit  pas  dé  saluer  du 
dont  nom  de  père. 

»  Voilà  de  ces  satlsfiictioUii,  TOtlà  de 
ces  joies  que  la  vie  du  monde  ne  donne 
pas,  auxquelles  elle  ne  sauroit  prétendre; 
mais  savons  dit  moins  les  comprendre , 
et,  en  les  mettant  à  toute  leur  yalèur,  les 
bonorer  comme  nous  le  devons. 

»  L'état  de  sa  santé  oémmandoit  k 
M.  révèque  d^Hermopolis  des  soins  qui 
le  ramenèrent,  à  la  6n  de  1859,  dans  le 
département  de  rAveyroo^ 
'  Il  A  partir  de  cette  époque,  ses  jours, 
Jq^u'à  celui  ^i  a  vu  se  terminer  sa  car^ 
rière,  se  sont  tous  écoulés  dans  ces  pai^ 
sibles  lieux  qui  lui  étoient  restés  si  cbers, 
où  il  avoit  toujours  cherché  un  asile 
quand  le  besoin  s'en  étoit  foit  sentir. 

»  Dire  les  marques  d'attachement^  de 
vénération  dont  il  y  fut  entouré ,  et  les 
soins  qui  jusqu'à  son  dernier  moment  lui 
ont  été  prodigués  par  la  reconnoissance 
et  par  l'amitié,  parler  même  de  sa  Un  si 
exemplaire,  si  édifiante,  si  chrétienne,  ce 
seroit  s'engager  dans  un  récit  où  personne 
ne  trouveroit  rien  à  apprendre  :  car  qui 
pourrolt  supposer  une  autre  issue  à  une 
telle  carrière;  à  une  telle  existence  im 
autre  dénoûment? 

.  »  Il  est  des  deuils ,  nous  né  le  savons 
que  trop,  qui  se  portent  dans  le  coeur 
long-temps  encore  après  le  jour  où  les  si- 
gnes extérieurs  en  sont  effacés,  et  fa  ville 
de  Rodez  sera  fidèle  à  la  .mémoire'  de 
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oelnî  qu'a  causé  daoé  son  séîn  Ta  perte  de 
M.  Tévêquè  d'HermopoKs.  La  |H)impedes 
funérailles  auxquelles  elle  donna  yêu  fut 
rehaussée  par  le  concours  d'une  popula- 
tion qui  n'avoit  pas  eu  besoin  d'être  ap- 
pelée ,  et  qui  se  pressoit  à  la  suite  d'un 
nombreux  clergé  accouru  de  toute  l'é- 
tendue du  diocèse  et  même  des  diocèses 
environAansf.  Dans  cette  foule  et  au  nii- 
lieu  de  tout  ce  qu'elle  renfermoit  de  plus 
considérable,  quelques  vieiHardsd'un  ex- 
térieur bien  simple,  bien  modeste,  se 
faisoieit  cependant  remariquer  :  o'*étdt  le 
reste  de  ces  anciens  paroissiens/ que 
M.  Frayssînous;^voit^  pendant  de  mémo- 
rables années,  sotitenu^  de  ses  conseils, 
instruits  par  ses  exem{4es.  Ils  usoieat  du 
peu  de  krce  que  l'âge  leur  avoit  laissé , 
pour  apporter  sur  la  tombe  de  l'évêqUe 
le  pieux  témoignage  de  Teur  reeondo4ft- 
sanee  pour  l'humble  vicaire  qui  leur  avoit 
été  si  secoarable. 
»  Ne  peaserez-vous  pas,  nessieuis. 


que  ce  rapprochement  si  naturel  et  si 
touchant  est  le  meilleur  résumé  d'une  m 
où  tant  de  devoirs  si  divers  et  si  graves 
ont  été,  durant  tant  d'années,  aocomi^ 
avec  la  persévérance  d'un  zèle  qui  a  ré- 
sisté à  tant  d'épreuves,  et  avec  le  succès 
qui  étoit  dû  à  un  dévouement  si  com- 
p1et?)i 

Nous  ne  louerons  pas  M.  le  iM^ron 
Pasquier  d'avoir  si  noblement  et  si 
chrétiennemeut  exposé  la  vie  de 
M.  révêque  d'HermopoUs ;  et»  si 
nous  parlons  des  applaudisseuiens 
qu'il  a  recueillis ,  c'est  pour  fairç  re- 
marquer que  ces  marques  de  sym- 
pathie ont  été  plusieurs  fois  d'autant 
plus  vives  que  l'orateur  reiidoit 
im  hommage  plus  explicite  à  la  Re- 
ligion. Yoilà  ce  qu'il  nous  importe  de 
constater,  et  ce  qui  nous  p^'oit  met- 
tre hors  de  doute  le  mouvement  de 
réaction  religieuse  qui  s'accompUt 
sous  nos  yeux.  N'est-ce  pas  un  évé- 
nement que  d'entendre  le  chef  du 
premier  corps  de  l'Ëtat  proclamer,  à 
la  première  triÈune  où-  fiùlsseilf  se 
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manifester  les  intelligenGes  d'élite,  le  repos  de  Pâme  du  pade  Fie  TIII  f. 

qa'ii  n'y  a  de  saint  pour  les  empires  a  eu  lieu ,  le  36  noyeinlire ,  dans  U 

que  dans  la  fidélité  à  la  religion,  ré-  chapelle  du  VaUcan.  Sa  Sainteté  a 

gulatrice  suprême  des  consciences,  ^«f^  f  •?  "*«»?  3JÎ»  «afb^> 

S'nctiond^îiére  des  lois  hum^^^^  îSutf5S1£.^tr^^ 
et  d  entendre  en  même  temps  son       ^^  lendemain ,  premier  dimanche 

auditoire,  résumé  de  toutes  les  gloi-  Je  TÂTent,  le  SainIrPère  s'est  rends: 

res  et  expression  de  toutes  les  puis-  à  la  chapelle  Sixtine,  où,  revêtu 

sances  morales  de  la  France,  donner  de  ses  ornemens  pontificaux,  il  a 

à  cette  déclaration  solennelle  la  plus  assisté   à    la   messe,    célébrée,  par. 

édaunte  adhésion?  Mgr  Teyoli,  archey^e  d'Athèaes. 

M.  Mignet  a  répondu  à  M.  le  ba-  ^P*^^    ^    »»«««  i  .  «a   Sainti^é  a 

itm  Pasquier.  Nous  tairons  son  dis-  l^f,^^  processionnellement  à  la  cha- 

cours,ll5mé  dWchônismes.  LW  SftfvS^'^t^ls  «W 

' . .             -1     >r*     .  •     •       7  QUI  y  est  reste  expose  a  1  adoranoa 
cien  rédacteur  du  ConsUtuiioanel  a,  ^«uîq^e ,  les  prièr^Tdes  Quarante- 
lancé  ses  traits  débiles  contre  les  Je-  if eures  commençant  oe  jolir-là. 
suites,  contre  le  clergé  ancien  et       -—Le  Souverain-Pontife  yientda 
nouveau ,  contre  saint  Gr^oire  TII  nommer   S.  £.   le   oai'dinal  Actoa 
et  Innocent  III;  comme  si  la  parole  protecteur  de  tout  Tordre  des  Mi- 
loyale   et  élevée  du   récipiendaire  nciu»  Capucins, 
n'avoit  pas  du  lui  apprendre  qu'on      .  '   '"^  •'"  ^■■" 
n'en  est  plus  en  1842  à.  l'érudition  ;  paris.— Le  iViitta/ia/,a;fantffl9ialé 
voltairieuneetaux  ridicules  passiomi  àsesh^teurskswppr^onsone^^ 
1       I                            jt   i   D    L  dans  le  livre  posthume  de  feu  M.  Jouf- 
des  plus  mauvais  jours  de  la  Restau-  ^        a  reçu  \U  M.  Damiron  les  ex^" 
ration.  M.  Mignet  a  reçu  une  grande  pUcations  suivantes  : 
leçon  :  il  a  entendu  des  applaudisse-          ^         .  ,  ,       . 

mens  sanctionner  ses  anDréciations        '*^*"'  ^  ^^  changemens,  dont  jl. 

mens  sanctionner  ses  appréciations  ^^  ^^  Kaateur,  et  que  favois  m 

littéraires,  souvent  justes  et  spiri-  ^roit  de  foire,  je  ne  veux  pas  en  diact- 

tuelies  :  il  a  vu,  ati  contraire,  ses  ac-  ler  ici,  ce  ne  seroit  pas  le  moment,  h 

cusations  surannées  repoassées  par  valeur  et  retendue.  Mais  je  puis  au  moi» 

le  silence  glacial  d'un  intelligent  au-  soutenir  que  Tintention  sincère  en  étoit 

ditoirei    Nouveau    triomphe    pour  Tespoir Je  le  reconnois  aujourd'hui,  bien 

M.  le  bai'on  Pasquier,  car  cette  con-  vain,  d'écarter  de  la  tombe  de  mon  ami 

tre-épreuve  confirmoit  d'une   ma-  des  attaques  pareilles  à  celles,  dont,  k 

nière  décisive  le  succès  de  son  dis-  P®*"®  ^®'^™®®'  ®"®  ^^^^'  ®^  ^^^^i^^  ^ 

cours  si  chrétien  *^^^*  tellement  abusé  de  certains  pas- 

L'éloge  de  M.  de  Quelen  par  M.  le  ^«^  ffSlTT  """'':*  '?"'  ^"^  "^ 

*   iS  1'      .      1     j    i%,t  *Vi  gnois  le  même  abus  pour  certains  passages 

comteMole,  et  celuideM.Frayssi-  l^  ^j^^j^  et  f  ai  fait  ce  quej^icni 

nous  par  M.  le  baron  Pasquiei-,  ont  qy^j  auroit  fait  lal-méme  pour  n'être  pas 

été  l'occasion  de  manifestations  con-  ainsi  mal  et  méchamment-interprète.  J'ai 

solantes.  Ne  désespérons  pas  de  l'a-  voulu  la  paix  pour  sa  mémoire;  je  l'ai 

venir  de  la  religion  dans  un  pays  où  voulue  aussi  pour  le  deuil  de  sa  veuve  ; 

elle  reçoit  de  tels  hommages.  J6  l'aurois  voulue  pour  d'auires  encore, 

^QQP^^     auxquels  j'aurois  désiré    épargner   de 

ivoiivEi  I  Fs  Frri  ^<ir4^Tf^IIP«  nouvelles  colères  et  de  nouvelles  fautes. 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES.  j,^^   ^^    .^  ^^^^^^^  ^^^  mal   pris  le 

^{}£. — Un  service  solemrèl,  pour  moyen,  et  je  paie  cher  ma  maMresse  à 
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«mplir  an  devoir' et  k  rendre  un  senrice  suivi?  Il  se  seroitëpurgnë  une  grande 

[ui  m^ont  cependant  coûté  bien  des  solli-  honte.' 

îtudes  de  cœor  et  bien  des  embarras.  Il  — M.   rArcheTeque  a   publié, 

îst  vrai,  je  dois  aussi  le  dire,  que  j'ai  été  sous  la  date  du  4  décembre ,  une 

nal  secondé  dans  mon   dessein  à  cet  Instruction  pastorale  sur   la  cojn- 

^gard,  et  que  la  discrétion  et  la  fidélité  position  ,  Vexamen  et  la  publieaiion 

Hir  lesquelles  j'avois  droit  de  compter  ne  des  livres  en  faveur  desquels  les  au- 

n'ont  guère  été  gardées,  i»  teurs  on  éditeurs  sollicitent  une  ap- 

On  est  saisi  de  compassion ,  en  li-  P~baUon  (1).  Elle  ne  comporte  pas 

sant  ces  explications  pitoyables,  don-  '"^*"*      n\  Pf?^'  ,.i 

^À^  ^'.iirl..».  -*«  Ji   .»•..»•:.  i««  Le  prélat  dit  qu  il  a  cru  entrer 

nées  a  ailleurs  en  si  mauvais  tan-  i  •     '^     ^  j       i^            j    di?  i* 

pleinement  dans  les  vues  de  1  Eglise, 

'^.  Dainiron  reconnott   qu'il  a  *"*  »f  •»"«"»  *,*°".^'"  j"  T'*î'' 

-xercé  U  censure  sur  les  pen^  de  «"  ^  défont»  à  éviter  dans  les  L- 

»on  ami  :  il  l'a  fait ,  dit-il.ïarccqu'il  "«•?«»  «"  "  impo-ant  que  très-peu 

în  avoit  le  droit ,  et  il  a  voulu  em-  *  '^e  *••                ...             .    „ 

pêcber  que  certains  passages  ne  fus-  ,  .«^.T.ff'^x  "••»»  «^'t"*  •  "»»  "» 

ient  mal  et  méchamWnt  interpré-  l^^» '>  ^'*^  «»"*'?  • ,'«?  '^f^^î»» 

tés.  Cela  veut  dire  qu'il  ne  vou-  indulgentes,  parce  que  ta  liberté  décnre 

loitpas  qu'on  accusât  M.  Jouffroy  f»»  «"«  qui  supporte  pus  difflcdement 

de  Mpi  croire  à  la  divinité  di  '<»  «"'"^^f  •  ^  «>»'^'.'«  f  "'  «f'^^' 

ilirUtiaSiMne.  C'est  un  bon  senti-  parce  quils  ont  pour  objet  la  perfecuoo, 

inent.MaU  blesse-t-il  ou  ne  blesse-  «I"»"  "«  sauroit  atteindre  si  on  ne  la- 

t.-ilpas  la  vérité?  Voilà  la  question.  ?""'"f  T*"  '^■®«i'«  '  T**  f  H® 

Cbamiron  a  voulu  la  pkix  pour  dOBcullé  elle^ôme  empêche  d'en  Eure 

U  mémoire  de  son  ami.  Vaine  eicuse  ""«  "«'•  ^f  "*«'<»  «?«  «*»"«»'.  P>*  «^o"* 

qui  ne  résiste  pas  au  plus  I&er  exa-  P""'  ?»"»  <*«  «''«'«P"  '«!'"'»  '•»,  "^"'f  ' 

inen.  Est-ce  la  discussion  qu'on  a  »«"*  ''^  *'!"^'  '"'"''  ««."le^^"'  '.«l  P'"« 

TOih  éviter  ?  Alors  il  ne  falloit  rien  «««ves.  Hélas  1  nous  croirions  avoir  beau- 

poUier,  car  il  y  a  certainement  dans  ">"?  ^}'  "  "^  aPP«««»9ns  »»  mj  V«> 

le  volume  assei  de  propositions  fort  ^  **?""«'  ™«=^  «  couronné  nos  efforts  I 

Bal  sonnantes  aux  oreilles  de  ceux  <i"»'  1"!  ''  «»  «»».  «"•»  sommes  convam- 

M'on  vouloit   ménager.    Le  scep-  «^".^  1»  ""«  8ra"<*e  responsabilite  pèse- 

Ucilme  de  JoufiFroy  pïrce  à  chaque  ™"  «"  "°"^  conscience,  si  nous  res- 

ligde:  partout   on  voit ,   on  slnt  J|ons  spectateurs  indifférens  el  unpassi- 

rtommVque^  études  ontdéuohé  ^'«f.î"*»  PoW.cations  religieuses  propres 

lu  ehristi^isme,  et  qui  cherche  vai-  *  »"«•*'  ^  enseignement  calhoUque  ;  mais 

nettent  à  s'oriente?  dans  le    vide  °»"^"«  "«"»  ^"î"®*  ^'"?»'«  ^"«"l"'^ 

ïa'il  a  fait  autour  de  lut.  '^^  '"''!  «'T'*'  '™P.  ««*•='«,»  "  '""■"'«°» 

Auioiu  d'hui  M.  Cousin  fait  décla-  ff '  .TJÎ'  **  '"'=""'«"«»'*  <1»  ""«  «""P^ 

«ri4rlcCo/i*hï«/.o/m«/qu'iln'ani  "V".          T*        .      i 

*W^,  ni  indiqué,  ni  co^«  les  coi-  ^  Instruction  pastorale  se  divise 

«««ions  .  additions  ou  suppressions  naturellement  en  deuxnarties. 

m  a  plu  à  M.  Dainiron  d'opérer.  ^T  '*  ?«»"«'«?, **•  *  Archeve- 

Consulté  un  peu  tard ,  il  s'est  Iwrné  S"«  f?"?^?,?  ''T,    *'r  ?«"^*'"f 

«a  conseil  d'ajourner  cette  publica-  »PP«'"  ^  défendre  la  religion  ou  à 

tioa,  et  il  l'a  motivé,  dit  le  tonstilu-  «*?<*"«'■  ^    enseignemens  :  ils  ont 

««««/,  sur  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  """«"»  P*»"*"  "''J**  ^«  '*""«  •^^"«'* 

néiiMMre  de  Jouffroy.  (i)In.4«.— Prix  :  a  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc 

Si  ce  conseil  a  été  donné  ,  pour-  de  poit.  A  ,Parii,  chex  Adrien  Le  Ciere 

i  M.  Oamiron  ne   l'a-t-u  pas  et  C,  rue  Castette,  39. 


•toi 
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la  relif;ion   inoiDi  utiles  ou  lépiéi 


•Uy» 

l«»tnre«biiti)es,  «mnéiaa  Jwgwiw 
Lm  friMlpi|es«otit,  te  déhat  d'iiutra»* 
tkn,  ou  Iftfcwen  (Tom  irâBOi  it  à'mt 
ulent  propoMianié  à  la  «OaiW  d*» 
Hlet.  CeU»  ImiBmbw  «st  tanoat  pb- 
greOiMe  dans  los  diptimioni  qni  engoM 
dM  coiniaiHiiiM*  «tacMs  ta  ^étHofK, 
doB  k  pUIOM|ibie  pnfnmmt  dlM^ 
dkmlflBCoatravMSMsar  b  ntlgida  b>> 
tndte,  dMwles  «polOBies  qv  B'aUMhait 
fa.  MrfrRnori^  iM  Milqhîlàda  ebridi»- 
tiigme.  Les  aotree  caoses  du  Doa-Meeàs 
deBécnnUianlîgie««nt:  l'u^imi  iWiii 
sfBtèoMM ,  h  iH^oocupatim  lnq>  fiude 
ea  ERTeir  d'om  (hèted^utteus  iacontet- 
uUe;le  ddbst  d'oo  jageneat  ptifinia- 
nwat  Bdr  dans  ta  manier*  de  Aétcâtin  la 
religioB,  d'in^dfar  la  pi^  ;  le  débnl  de 
vcssreou  ménedecttu^danstelao- 
g>(te;  l'esprit  d'intérêt,  rc^ritda  parti; 
caia  le  dernier  déEuil  qae  nou  ligMt- 
hms^est  dç  lûte  de  la  fnbtâaa  d'écri- 
TMD  une  profesHÎoa  à  part. 

■  Noua  ne  parlonH  pas  de  l'amour  de  ta 
cél^irité,  qui  ae  mêle  à  tans  ces  dél^ots , 
ou  même  les  prudoU,  le«  vivifie,  les  di- 
rige. AiwM  le  meilleur  remède  qu'on 
puitlG*  leur  oj^oser  est  -  il,  sans  contre- 
dit ,  la  modestie  chrétienne ,  la  méfiance 
de  ses  propres  forces,  la  disposition  à  ne 
prendre  ta  plume  que  lorsqu'on  est  solli- 
cité à  écrire  pat  le  conseil  do  juges  sé- 
vères, ou  même  très^vères,  et  avec  l'es- 
poir fondé  d'être  utile.  » 

Nous  consacrerons  un  article  spé- 
cial à  cette  première  partie,  ou  la 
plume  i  la  fois  brillante  et  sévère  du 
prélat  a  tracé  les  plus  judicieuses 
considérations. 

'  Dans  la  seconde  partie,  M.  l'Ar- 
chevêque expose  les  règles  sur  l'exa- 
inen  des  Livres  religieux. 

a  Ces  livres  sont  :  !■>  la  Bible;  2°  les 
livres  Tituiflques;  5°  les  ouvrages  desti- 
nés k  l'inalructlOD  du  clergé  ;  i°  tes  livres 
nill^enr  élémeniaires  pon  les  écoles  et 
"~      "chismes,  ceux  qui  renferment  de» 


.  '.  h  nia- 
lin  do  qMlquc  rnïndft;  lyim  «nn|H 
qui  M  fntifwxnt  q^'ane  p«ti44e  Ta- 
n>iff>linfl«t  oUboliqwt  ^  eafe  les.  <n- 


tMM  qae  d'us  mMutri  iwdiwfW 

Le  prélat  préeuB,  camùtt.  XiHjfi 
qui  dott  atlir«rr«lleiiti()p4>4ei^- 
naleurs  :  ■t'mt  arint  tout  rcitctt- 
tude,  rint^it^de  UdoçtpBC|«tbo- 

0  Ils  n'ont  point  la  mission,  ei  per- 
sonne ne  l'a  dans  l'Eglise,  de  faire  ^risi- 
loir  les  vérités  ou  d'empêcher  le$  erreios 
dans  un  ordre  purement  pliUosa|ihîque, 
littéraire  ou  historique...  L'Eglise  ne  nout 
donne  d'aulrc  mission  qjie  celle  de  coa- 
server  les  dogmes,  qui  sont  très-pei 
nombreux,  certains  sentimena  qui  wl 
acquis  une  grande  autorité,  les  règles  es- 
sentielles de  la  morale,  et  leurs  applica- 
tions les  plus  certaines.  Une  large  liLeiié 
e6t  laissée  aux  catholiques  pour  loulca 
qui  coinpose  le  domaine  fort  étendu  de 
l'opinion;  celte  liberté  sera  respeclée  par 
leq  esamioateuis.  « 

L'objet  qui  doit  les,  occupa  în4ir 
q^ue  sufiisainineot  queUcs .  4^i!iflt 
être  leurs,  qualités.  . 

Ouue  les  professeurs  dj;  b  fa- 
culté  de    théologie    et    du  «w- 
noire  diocésain,  M.  l'ArcheTfqMa 
chargé  un    certain    nombre    (ttç- 
clésiastiques  d'examiner    Us.  uim 
dont  rtq;>prohation  aura,  él^  soUiû- 
tée.  Le  résultat  inotiyé  4^  Ic^f  !w- 
ture    seca  sonuiis  Â    une  coiumU- 
sion  composée  de  quatre  examiu- 
teura  et   présidée  par  un    gnnd-    i 
vicaire  (1).  L'ecclésiaatîqpe  q^L  V» 
reçu    la    défense    d'imp^uier  ipn  | 
manuscrit  aura  àiviA  &  W>  seftoad    I 
examen.  Ici  notie  ani^yse  pttu/t^  i 
saireineot  incoiuplèté  t  {K»»'  )>■?  \ 
faire  conncdtoe  ces  délAÎlSi  il  fiuiw^' 
les  u-anscrire.  ^ 

Le  prélat,  en  méditant  s^rl'icun^  - 
qu'il  vient  de  constituer,,  a  ^roui"-'    . 
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plelqpê  perplexité.  :inrâ  èUe  a  céié  ■ 
k  de  puîssàiif  motlfii  ^e  cson fiance.  , 
be  premier  étt  dans  la  gràee  attachée 
ât  la  miasicm  cmi  lai  a  été  donnée.  En 
second  lien ,  u  compte  sur  la  convic- 
tion où  lont  lea  bons  prêtres  et  les 
hommes  même  simplement  honné* 
tes ,  qu'on  ne  sauroit  avoir  trop  de 
moyens  de  discerner  les  livres  utiles 
de  ceux  qui  offrent  quelque  danger. 
Un  autre  BM>tif  de  son  espoir  est  dans 
la  iiature  des  moyens  qu'il  emploie. 

;»Iloasyayonsd*aiiUuit  plus  de  confiance, 
ini^Ussônt  pins  doux,  plus  conformes  à  la 
oiariié  maternelle  de  r£gfîse.ATertir,  ré- 
cbfnec  contre  les  écrits  mofos  exacts  on 
ini|)nidehs  ;  enconra^  ceux  qai  se  dis- 
tbigaent  par  lès  qualités  contraires,  ne 
réstireîndre  la  liberté  dn  prêtre  qui  écrit, 
tjJQe  lorsqa'ïï  est  impossible  de  la  laisser 
enl^,  telle  est  Tantorité  qac  nous  eier- 
,cèrons  sdr  les  livres.  Père ,  nous  devons 
vetDér  sor  la  nonrritxire  intellectuelle  de 
nbis'enfiins;  discerner  celle  qui  conserve, 
q^l  sFccroft  les  forces  de  la  vie  >  de  celle 
qui  les  énervé  ou  les  détruit.  Pasteur, 
nous  devons  conduire  dans  les  bons  pàtu- 
nqges,  et  signaler  les  mauvais. 
^^'^i'NoQs  sommes  bien  foible  pour  une 
astti  grande  tâche  :  mais  Dieu  est  bien 
fort  ;  la  foi  qu'il  inspire ,  bien  énergique]; 
féspérance  qu'il  donne,  bien  puissante. 
Noos  nous  attacherons  à  cetlQ  espérance, 
ODwme  à  une  ancre  ferme  et  sOre.  Elle  n'a 
poipt  lailli  à  nos  pèries;  elle  nous  sou- 
tiendra comme  elle  les  a  soutenus.  Celui 
qui  espère  dans  le  Seigneur  ne  sera  point 
emfimdu.  » 

—  M.  l'évêque  d'Amatha  a  an- 
noncé à  l'Académie  des  sciences  le 
prochain  départ  d'une  mission  des- 
tinée pour  les  Nouvelles-Hébrides , 
lalSouvelle-Galédonie,  les  Ues  Fidgi, 
Samoa  et  Tonga.  Devant  se  fixer 
dans  ces  Ues^  qui  n'ont,  guère  été 
jusqu'à  présent  visitées  qu'en  passant 
par  des  hommes  éclairés  ,  les  mis- 
sionnaires ont  pensé  qu'ils  pour- 
roient  employer  utilement ,  pour 
l'agrandissement  des  connoissances 
bunuiiMSf  ie  tempaqui  ne  seroit  pas 


rempli  par  les  devoirs  de  leur  minis- 
tère. Ils  offrent  donc  à  TAcadémie  de 
s'occuper,  dès  leur  arrivée  et  d'une 
manière  suivie,  des  observations 
scientifi<|ues  qu'elle  voudroit  bien 
leur  indiquer^omme  les  plus  utiles 
à  faire  dans  cette  partie  du  monde. 
Une  commission  ,  composée  de 
MM.  do  Mirbei,  Aras»,  Becque- 
rel, Isidore  Geoffroy-Saint-Hiiaire 
et  Babinet ,  est  chargée  de  rédiger 
des  instructions  à  ce  sujet ,  de  s'en- 
tendre avec  MM.  les  missionnaires 
pour  les  exercer,  aux  observations 
qui  seroient  recommandées  à  leur 
zèle ,  et  d'aviser  aux  moyens  de  leur 
procurer  les  instnimens  néces- 
saires. 

'Diocèse  de  Bajreux,  — •  On  nous 
écrit  : 

«  Une  belle  et  toucbante  cérémonie  a 
eu  lieu,  le  5  décembre ,  dans  Féglise  ca- 
thédrale de  Bayeux ,  à  Toccasion  de  la 
fête  de  saint  François-Xavier,  solennité 
anniversaire  en  feveur  de  TOBuvre  de  la 
Propagation  de  la  F!oi. 

»€ette  cérémonie,  présidée  par  M.  Té- 
vêque,  avoit  réuni  tout  le  clergé  de' la 
ville,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ecdé- 
siastiques  de  l'arrondissement ,  et  attiré 
une  multitude  innombrable  de  fidèles. 

))0n  sa  voit  que  le  prélat  devoit  monter 
en  chaire  et  l'on  étoit  avide  de  l'entendre. 
L'attente  générale  a  été  pleinement  satis- 
faite. Dans  un  discours  admirable  et  qui 
a  duré  près  d'une  heure ,  il  a  peint  à 
grands  traits  le  dévoùment  et  Théroisme 
surhumain  de  nos  missionnaires  aposto- 
liques qui  vont  d'un  pôle  à  l'autre,  saori- 
fuioL  leurs  affections  les  plus  chères  et  les 
plusl^iUmes,  afiWmtanttouslesdangers, 
la  nuMTtméme,  pour  étendre  le  royaume 
de  Dieu ,  éclairer  et  humaniser  àcB  pen- 
pies  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  et  de  la  barbarie,  et  les  gagner 
à  JésH&-€hrist  et  k  son  Eglise.  Il  a  en- 
suite exposé  avec  la  même  force  d'élo- 
quence et  une  onction  toute  persuasive 
que  l'humanité,  la  religion,  l'intérêt  de 
la  patrie  et  notre  propre  intérétpersonnel 
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éuAetd  auUBt  de  pitfBU&8  laotlfa  qOi  de-  l  àoa ,  cm  jeana  fXàm 
voient  nous  pfvter  Ions  à  venir  en  lide    prélat,  èmi  qu'il  leur  prém 
à  ces.  saints  et  courageux  apôtres  dâ  ta  !  considérations  i]erée»  d'une 


>  Ce  diGcoiirs.,  qui  a  été  coiutgmmeut 


Même 
uiMitatioo,  soit  qu'il  IrairiléTeloppIt 
'  ~  vérités  profondes  de  l'eueign»- 


éConié  avec  la  plu»  religieuse  alteation  |  ment  cbrétien ,  tantôt  sous  1&  k 
et  qui  a  produit  sur  tout  Taiiditoire  uoe  :  simple,  mais  noble,  de  l'inatruct 
impression  vive  et  profonde  ■  a  éié  suivi    quelquâFois  dans  lest  jle  molntgnire, 


de  laqué^  d'usage  en  faveiirde  l'Œuvre.  , 


a  touioun  intéreâunt  de  la  con- 


Le  prélat  a  voulu  la  faire  lui-même,  et  le  i  féi-ence;  d'autres  fois  encore  revêlsci 


résultat  a  été  trèsr-satisfaisant. 

.  >  La  cërémoDÎe  s'est  (ennijiée  par  la 
procession  etlabéucdictonaoleboeUedu 
saint  Saavment. 

.  a  Déjà  le  pontife  avoit  présidé  au  mois 
d^  mai  dernier  une  semblalflq  céréoio- 
nie  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Caen, 
y  avoit  précbé ,  et  ptmluit  les  mômes 
heureux  effets  qu'à  ^yeux. 


de  l'éclat  de  l'éloqueDce  î  la  rebaite, 
suirie  par  les  Buutres  et  les  élèvei,  a 
été  termina  par  uue  commoiuui 
générale  très- nombreuse.  Le  prjlat 
a  eu  la  consolation  de  donner  le  pùn 
des  anges  à. ceux  qu'il  veiioit  cit.. 
nourrir  du  pun  de  la  parolç.  Il  eU 
difficile  qu'use  année  commencée. 
BOUS  de  si  heureux  auspices  ne  porte 


Elle  a  lieu  également  depuis  plusieurs  ,  point  d'eicellens   fruits.  Aoisi.  ea 


années,  d'après  l'impulsion  donoéeparle 
prélat,  dans  toutes  les  autres  villes  du 
diocèse,  qui  rivalisent  de  lèle  pour  cette 
œuvre  émioemmeut  catholique  et  four- 
nissent d'abondantes  collectes, 'indépen- 
damment des  offrandes  particulières  pro- 
venant des  diverses  décuries  et  centuries 
formées  dans  les  villes  et  les  campagnes  ; 
en  sorte  que  le  diocèse  de  Bayeux  est  au- 
jourd'hui uu  de  ceux  qui  se  montrent 
les  plus  généreux  en  £tveur  de  cette  belle 
wuvre.  Il  a  ausû  la  gloire  de  compter 
parmi  les  missionnaires  apostoliques  au 
moins  douze  de  ses  prêtres.  » 


Diocèse  de  Meaux.  —  L'antique 
collège  de  Juilly.vient  d'oifrii-,  pen- 
dant trois  jours ,  le  consolaut  et  édi- 
fiantspectacled'uneretraite  dej  eu  n  es 
"gens.  M.  l'évcque  nommé  de  Hevers 
a  bien  voulu  prêter  le  secours  de  son 
ministère  aux  directeurs  de  cette 
maison.  Il  a  ému  ,  touché  ,  éclairé 
cette  jeunesse  réimie  de  points  si  di- 
vers et  appartenante  l'élite  de  la  so- 
ciété. Cinq  fois  le  jour  Mgr  D»rêtielui 
a  fait  entendre  sa  parole  si  pleine  de 
sens  et  de  vérité  ,  qu'anime  une  foi 
vive  et  qu'enrichissent  les  trésors  de 
l'Ecriture  et  de  la  tradition.  Avec 
quelle  religieuse  ei  consUnte  atten- 


»    iruiu.  nuHi,   u 

lyant  l'éloigner  leminîitre  de  Jest» 
phrist ,  lea  élèves  reconnoiMan*  out- 
ils conservé  L'espoir  de  le  voir  reve- 
nir un  jour  couronner  lui-même  lu 
progrès  et  les  succès  auxquels  îlaun 
si  efficacement  contiibii^ 


Diociie  de  Mende. — Le  23  octobre,  ■ 
M.  l'abbé  Jouve  et  MM.  les  abM 
Valui,  Prati  etCéleyrette  ont  ourert 
àMendcuneretraitequiadurédlf 
semaines. 

Dès  le  premier  jour,  la  psrole 
pleine  de  conviction  et  de  charitédc 
ces  hommes  vraiment  apostoliques  i 
reveillé  la  foi  et  enflammé  les  cœur). 
Toutes  les  classes  de  la  population 
étoient  avides  de  les  entendre,  et  h 
vaste  cathédrale  se  remplissoit  trois 
fois  par  jour. 

Les  tribunaux  de  U  pénitence 
étoient  continuellement  assiégésHn 
prédicateui-s  et  tous  les  prêtres  de  la 
ville  passoient  au  confessionnal,  pen- 
dant le  jour,  tout  le  teupsqui  n'eloit 
pas  consacré  aux  instructîoiu ,  « 
une  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  vénérable  évèque  lui-anéme, 
qui ,  malgré  sfin  âge  avancé ,  a  cow- 
taniment  assisté  aux  principaux  eiec 
cices,  n'a  crssé,  pendant  ce  tempi''* 
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satut,  d'entendre  les  confessions  d'un 
grand  nombre  de  pécheurs. 

Deux  communions  générales  d'hom- 
mes et  deux  communions  générales 
de  femmes  ODt  offert  le  spectacle  le 
plus  consolant  pour  la  religion. 

Le  dimanche  20  novembre ,  le 
Christ  a  été  porté  en  triomphe  dans 
une  procession  qui  a  parcouru  les 
boule vai*ds  de  la  ville.  Les  cris  de 
yiîfe  la  Croix!  mille  fois  poussés  et 
mille  fois  répétés  par  une  immense 
population  ,  ont  arraché  des  larmes 
a  bien  des  personnes  auparavant  froi- 
des et  indififérei^tes. 

Dieu  a  répandu  ses  grâces  avec 
abondance,  et  il  s'est  opéré  un  bien 
que  lui  .seul  peut  justement  appré- 
cier. 

Enfin  les  ouvriers  évangéliques 
sont  partis  le  25  novembre,  empor- 
tant t'estime ,  la  reconnoissance  de 
révêque  et  de  tout  le  clergé ,  les  bé- 
nédictions et  les  regrets  de  tous  les 
fidèles. 

Diocèse  de  Nancy»  — •  Mgr  Men- 
îaud,  coadjuteur  de  M.  révê€[ue  de 
It^Bcy,  vient  de  consacrer  trois  nou- 
vÉslIiei  églises  :  l'une  à  Cyrey,  c'est 
ntfe  véritable  basilique;  l'autre  à 
Lafrimbole,  due  au  généreux  con- 
cours de  madame  de  Poix  et  de 
Hf .  Ghevapdier,  pair  de  France,  et 
qui,  construite  dans  le  style  ogival , 
offre  la  miniature  d'une  cathédrale 
au  moyen  âge  ;  la  troisième  à  Mori- 
viller,  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  fidèles  de  celte  paroisse. 


»0«04 


PARIS9  12  DÉCEMBRE. 

Par  ordonnance  da  9  décembre ,  sont 
nommés: 

Président  de  chambre  à  la  cour  royale 
de  Paris,  M.  Moreau,  conseiller  à  la 
même  cour,  en  remplacement  de  M.  Da- 
poy,  décédé. 

Gonseiiler  à  la  cour  royale  de  Paris, 
M.  Mourre,  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine. 


Vice -président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  M.  Joufclaîn, 
juge  d'instruction  au  même  siège. 

Juges  au  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  MM.  Gauthier  de  Ghamacé , 
juge  suppléant  au  même  siège ,  et  Des- 
noyers,  président  du  tribunal  de  Sens. 

—  Louis-Philippe  a  quitté  samedi  les 
Tuileries  pour  se  rendre  au  château  de 
Fontainebleau.  Le  prince  étoit  de  retour 
ce  matin  à  Paris. 

—  Madame  là  diichesse  d'Orléans  et 
ses  enfans  continuent  d'habiter  le  pavil- 
lon de  Marsan.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
Nemours  habitent  au-dessus  ;  seulement 
le  duc  a  pris  possession  du  cabinet  de 
travail  et  d'un  salon  qu^occupoit  M.  le 
duc d^Orléans ,  aurez-de-chaussée,  vers 
la  rue  de  Rivoli. 

—  D'après  une  lettre  de  Vienne ,  Tu- 
nion  du  prince  alué  de  Saxe-Gobourg- 
Kohary  avec  la  princesse  Glémentine 
d'Orléans  seroit  certaine.  Le  prince  rési- 
deroit  à  Paris. 

—  Par  une  ordonnance  du  2  décem- 
bre,. M.  Boucher,  inspecteur-général  des 
constructions  navales ,  a  été  nommé  di- 
recteur des  ports,  en  remplacement^  de 
M.  le  baron  Tupinier,  nommé  conseiller- 
d'Etat  en  service  ordinaire. 

—  Parmi  les  projets  dé  loi  dont  est 
saisi  le  conseil  d'Etat,  un  journal  annonce 
qu'il  en  est  un  ayant  pour  objet  la  ces- 
sion du  musée  de  Versailles  à  l'Etat, 
moyennant  une  notable  indemnité  pour 
la  liste  civile. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  a 
invité  M.  le  préfet  à  faire  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre  l'augmentation  de  la  gendarmerie 
dans  le  département  de  la  Seine. 

—  Sur  le  bruit  répandu  par  quelques 
journaux,  de  la  demande  faite  au  ministre 
des  travaux  publics  par  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain ,  à  fin 
d'obtenir  un  embranchement  du  chemin 
de  Belgique  qui  aboutîroit  à  la  gare  de  la 
rue  Saint-Lazare,  plusieurs  maires  et 
les  principaux  habitans  des  faubourgs 
Poissonnière,  Saint-Denis  etSaiiil-Martin, 
ont  résdu  éb  se  rendre  chez  M.  Teste 


ta 

nionutr  GMDbien  b  cflon»- 
mtwuKbeiseal  senûl  hneMe 
ilé  4n  DomeiBiiaartiBr  Saiol* 
rcBdiDtpresqm  doatvia  Té- 
rt  d'une  gare  qui,  de  la  nie 
coaHnufflîqvenit  si  fii^ement 
as  'mat*  Ml  mtrepiHa  titaét 
ai,  eiqni,  t  rïncen^Meiit-dii 
lit  à  me  immeme  pmie  de  h 
,  >ggkNDèreroît  sor  bb  point 
L  trop  encombri.  les  ui1r>gM 
JMKtlH.  I^  terriUe  leçsn  do 
sroit  à  b  comelCBee  du  «bb- 


mr  rople  (iroWène  iiliialwii) 
t  deax  aodlences  m»  pWdoi* 
l'afbire  de  la  mw  or  bitlite 
Mire  héboa.  La  caote*  été 
ïK  umedi  47  dAcembra,  pour 


que  PnU  Ait  tri«~patolble 
oeot  malgré  la  niière  qat  a&- 
partii)  de  la  popalaïkm,  efaeqoe 
a<iae  nait ,  «■  voit  de  M»- 
Mlroiùlles  «îrcdar  Ahb  kct 
imiDeot  aux  emiraos  des  Tuk 

haiiAre  des  avosés  f^  le  tri- 
ireml^  inatanGe  de  la  Seine 
ai«r  un  seoovn  de  1 ,200  traacs 
DdigeK  des  doue  arroodieae- 
Parift. 

Bcapitùne  Boiiet,  réceniDient 
j  gODvemement  du  Séuéga],  a 
■lié  b  engager  en  Afrique  un 
imbre  de  apabis  qui  remplace- 
H>raui&,  dans  noire  etAouie  se- 
.  les  soldats  que  noua  yenvoymie 
),eiqui  succombent  si  vite  sous 
3  meurtrière  du  elimat. 


Kiiial  correctionnel  a  rmdu  sa- 
jugeDkenl  dans  l'affaire  du  cb»- 
irde  Versailles  [  rive  ganche  ) , 
ice  d'un  auditoire  nootbreui. 
ement  porte  que,  relativement 
ement  et  b  h  rupture  de  l'essieu 
da  kemrt  de  )•  4«c«mtl^«  le 


Ifi) 


«  deskma»d< 


sau  d'aa  liiet  fies  iwlui^tions  «latre  k| 
prérenDB,  qoaod  il  est  d'ailleurs  élaii, 
{«r  une  coMtataiion  unaôime  des  eipçfQ 
tt  des'ltffténlédr^ ,  que  te  ressort  ATtt- 
îeahtàeatiehoD  fer,  bien  confeatoa- 
nés  et  smtKpStiles  encore  d'un  k»!*»' 
•Ak.  .    . 

Sn-  fimnfeancc  du  malëricl.  le  jnge- 
nent  déolart  que  le  proct-^  ne  l'a  pas 
Jéinoiiur^,  et  que  même  l'ingrimeurdii 
fonvemeiMnttna  rendu  un  lemoigHii;!! 
IsTorable.Quani  au  système  et  M'eut  du 
Votttiit-^hvy,  ils  ne  présenluienlrieii 
oui  pAt  donner  lien  A  des  plaintes  M  à 
lestéchttiatioM.  ,     , 

P»iH-1e  iMd«  d'ttttUgè,  a  AoM^ 
Moe^tempa  «n  uage  M  ne  ttoMit  tn 
Imputé  âoi  prévenus,  pitiuae,  |«ci 
pobl,  les  bottnxw  da  la  adedce  sWC^ 
eoré  diVtsés. 


RâMlven^t  tjartlBNfl.  JMff* 

SVelk  Ni  teMhîn  vSumS 
DO  kuKraverlVddevt;ata«inMUi 
M^renlion,  sous  ce  rapp«»t,  ne  iM^p 
justiOée. 

Quant  aux  daimnara  el  tnlMM  rn- 
biM,  alieinlu  qu'il  ■wpMl'etre'MmfM' 
les  iictiôns  civiles  par  te»  tribaBaotj^ 
reetlonnela  qn'aceeetoirament  tftwy 
pubtiquei  etqu'aocan  dëlit  n'a-Aio^ 
taie,  il  n'ya  pas  Beu  de  s'occoperw 
demandes  B  cet  égard.       .  . 

Le  tribunal,  par  ces  motifs,  TCTWt 
toiiB  les  prévenus  des  Ans  dç  la  pW'*) 
et  condamne  lés  parties  dvïEes  aûC- 
pens. 

NOi:rm.i.BS  nu  ivotikcIs. 

ToDJoure  des  vola  saciâdges  I  On  éa* 
de  Bapaume  <  Pas  -  de  -  Calais  ] ,  qM 
dernièrement  des  voleurs  sesoolioln^ 
duits,  la  nuit,  dans  Tes  ^^BseB  (têTrinf 
court,  de  Bengny  et  d'Oint^des,  à  fi* 
d'édielles  et  en  brisant  des  panein  « 
fenêtres.  A  Frémicourî,  Ils  'ont  vWéP 
tronc  qui  heureusement  ne  cooIeM* 
qu'une  domaine  de  aoos.  A  Beufay,  h 
n'ont  pu  rien  prendre.  A  Bergàh*.* 
ont  enlevé  ptnsienrs  objets  *  *^W 
mais  «nue  pense  pas  qo'ifc aient  181* 
finx  nsea  saéHs.        - 


—  Ah  émàk  Ida»  nota,  Lyn 
Aoll  pton^  AfMii  48  bram,  du»  m 
ImmUbnl'ii  éfA  qêe  phnieart  pep~ 


j,  NaMj  et  Cmb  ont  éfnvii 
und,  dannt  lr(ris  ioan,  «  broaUlird 

Le  4, 1«9  dnflw^oues  vennl  Tinifl  de 
'IMbdM/nnRrede  Bordetù,  m  mM 
lelkéMIirées  entre  AlgnlDn  et  Pori- 
&idte^Xirfe.  H.  Gkndre,  inspectear  des 
VUn-vt-àmnita,  qni  u  irooTOit  <faiiâ 
k  aiaDedeBordetax,  xenla  chviode 
^Dtle  CMÂ.  Le  eaorrier  n*!  ra  ancoM 
UnaoTe. 
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ti3r<)eiAenl(teta  T«ill«^  «'étohitrotoiigé 
jusqti'àmlimft,  ptatdeSOOlMiMbetaTOieiil 
été  tirée».  Phnèonn  qiuMiera,  êtes  parik 
culicr  celai  de  la  nooidHtt^.  aroioM  , 
beimcoop  aooffiMt  et  nombre  d'btoeiidiaa 
y  avofent  édalé.  Le  eratmiNlini  dH 
rarces  françatoee  atatiauiâei  dMant  la 
port  8'éuA  enqpreaaé  é'mnjtirtMhmf- 
mes  pnvr  aider  à  éteiodre  le  Im. 


î&r» 


b  de  pioree,  ■)}paReiiaul  aa  slenr 
JIni  de  Ujmi^»'«a  htiaé  «mtra  b 

glapaMdaSaehMrlelÙiAne.  Sur 
WaitetM  qtit  le  mODUittit,  8ix  scu- 
ttt'Anl  échappé  an  nantn^;  dnq 
Mpéri. 

.'  rr  U  oonea  de  'diKipUae  de  VorAit 
'dnavecata  de.Tooloose  Tient  de  proda- 
■«v  de  Botnean  rincempaliUKté  de  la 
"MBfc*ùoD  d'aTocat  avec  lêa  fonoUons  de 
HlMitter  de  préfecluie.  En  conaè- 
'^IMoce,  il  a  décidé  qne  If*  Doooa,  ré~ 
tnmnent  promu  à  «es  demiéres  Tob»- 
.4Ma,  seroil  ma  d'f^ter  dans  la  hni- 
■dne,  BOUS  peiite  de  ne  pu  être  porté 
Or  le  (ablean  de  l'ordre  des  avocats. 
H'  Ducoa  a'eai  poorvu  coDtro  celte 
<lédsîoD  devBU  la  cour  royale. 

^  Le  8  décembre  a  en  liea  à  Rodez 
■TexéentloBA)  Jidie  AaHpovf  condamnée 
k  DMA  poor  aiinit  empoiaoBné  ion  pre- 
Sati  mort,  afin  d'éponser  «en  anant,  ei 
k  '([til  une  aeses  bdgiK  impoiiUé  permît 
jtnénw  de  réalfaer  ix  Bëctmd  burla^. 

■XTéEIETO> 

ToDJoors  même  interruptioii  dans  les 
MUHiaieKUMi  télégraphiques.  Veid  ce 
^*oa  sA  par  rêe  correspondances  ordi- 
"Êaina  :  Les  nonf  elles  de  Barcelone  vont 
Jntqn'^  S'iadiidTeméat.I>cndluttelMU* 


!e  ImiliI 

(loiiiicrte  ienipadblaiéSetiOB«Di&b^ 
UiDKdtiBoreelOM,  «t  lev  pcnHUt»  de 
faire  cMser  la  réeiaUMe  des  corpefrwcs 


le^M 


répit  a  lélé  «npi«ré  h  désarmer  ce  Nste 
de  rérollés.  Après  ^|wi  tes  poneaeK  KM 
ouvertes  à  H  beares  dn  aohr  pov  hisser 
entrer  les  Innpea  de  la  régenoe.  Tia 
Halen  «  bit  pôhUer  s«H4e-«hsaip  i 
proclanatiao  peHast  '  ' 

disposilîons  ci-après  : 


en  état  eat^tioonâdés  le  |a  imIii  c<Mp 
de  feu  tiré  'contre  tas  Im^as;  L'éM  dfe 
siège  fOBtiinra  tottt< ta  Ijiii^ai  qMtap 


nationale  de  tontes  ai 
dissoute  k  Barcefone,  josqa'h  ce  que  ta 
réorgaailallanalt^  défSRniié»  dawles 
tprines  rtBonreÉz  de  ta  tal;  TonlM  Mb 


tenant  fc  ta  ml 
dans  le  dâal  impnvofjBbie  de  vingt- 
quatre  jeunes.  A  l'eiptraiion  dndit  dMai, 
sera  passé  par  les  annes  qolconqm  aura 
man<)ué  h  l'aecomjdisseiiient  de  l'article 
précédent.  La  personne  qui  déDonasra 
rexlsteooe  d'une  on  plonaiHaannes  entre 
lesnaii»d'in  individu  ,.00  leur  présenee 


l'on  se  osinira  desdiles  armes,  dk  mille 
réau.  CMie  somme  sera  payi^  far  h 
perwpo  on  ta  maître  d«  b  maison,  de 
l'établisBeiBeM  on  de  h  loolilé  oè  auront 
é(é>  tronvées  leadliea  armca^  Tons  les 
habitans  de  Baredene  Hrrerast  dus 
dem  jonrt  tentes  les  âmes  à  Ten  et  ai^ 
meB  btanmes  on  dJDOt  l'nsageest  jtrahtté, 
btan  qn1la  en  soioit  propriétairee ,  «t 
ntee  )es.l^4ta  de  Âwme.  Qûetfiqoe 
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commettra  un  vol  ou  tout  autre  crime 
contre  Tordre  public  sera  puni  de  mort, 
qu'il  appartienne  à  la  population  de  la 
ville  ou  à  Tarmée.  L'autorité  légalement 
conslituhée  veillera  à  ce  que  les  auteurs 
descrimes  soient  poursuivis  afin  d'assurer 
Tintérét  de  la  vindicte  publique.  Qui- 
conque commettra  par  des  actes  ou  des 
paroles- un  outrage  sera  châtié  sévère- 
ment. Les  troupes  ainsi  que  les  habitans 
de  B.trcclone  jetteront  le  voile  de  Toubli 
sur  les  événemens  passés.  Ils  devront 
s*cmbrasser  comme  des  frères.  » 

Quand  les  corps  francs  se  sont  vus 
abandonnés  par  leurs  chefs,  ils  se  sont 
portés  vers  la  rade  pour  les  réclamer 
auprès  du  commandant  français  qui  leur 
avoit  donné  asile  à  bord  du  Méliagre,  11 
a  fallu  en  venir  aux  menaces  de  les  re- 
pousser à  coups  de  canon ,  pour  qu'ils 
renonçassent  à  la  prétention  de  se  lés 
faire  livrer. 

Les  grands  instigateurs  de  rinsurrec- 
tion  ayant  pourvu  à  leur  sûreté  par  la 
fuite ,  tout  fait  présumer  que  ce  sont  les 
petits  qui  paieront  pour  eux.  On  ne 
conuoU  point  encore  retendue  des  pertes 
causées  par  le  bombardement;  mais  il 
paroft  que  la  ville  a  beaucoup  souffert. 

—  D^iprès  le  Messager,  les  boutiques 
oioicnt  fermées  à  Barcelone  le  8.  A  dé- 
faut dos  chefs ,  on  avoit  arrêté  âOO  sol- 
dats ou  miliciens.  Plusieurs  a  voient  déjà 


voient  ont  été  amez  grièfctiit  Uesué», 
et  une  femme  a  saetmabé  pea  «fhciRi 
après  révénement.  Les  deox  wagwis  fd 
suivoient  sortirent  scBicBwt  ifes  nfl(, 
et  le  dernier  n'éprouva  qs^vM  légère  8^ 
cousse.  Une  empiète  est  coBUMocée  w 
cet  accident. 

— Mardi,  pendant  deux  on  trois  hêt- 
res, Londres  a  été  envetoppé  d*»!  brodl- 
lard  épais;  il  a  £dlo  allmner  dansbeai- 
coup  de  boutiques. 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  le  SSmvhi* 
bre,  que  les  cortès  du  Portngal  oatèlè 
"ajournées  k  un  mois,  ce  qui  a  aaà  m 
grand  déplaisir  à  Voppositioo. 

Les  élections  de  vingt  dépotés  pov 
remplir  les  vacances  aToient  été  Cifonh 
Mes  au  ministère. 

—  En  Grèce,  la  misère  du  people  aif- 
mente  tous  les  jours. 
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nipiuro  de  Tossieu  d'une  locomotive,  est  j     On  vient  de  mettre  en  vente ,  ï  PaA 
arrive  le  8,  sur  le  chemin  de  fer  de  Lon-  [  et  à  Lyon ,  chez  Périsse  frères.  libiaiK», 
drt^s  h  Birmingham.  Des  quatre  wagons    ^^^^^  wlowlik  pour  1845. 
dont  se  composoit  le  convoi ,  le  premier 


fut  lancé  hors  des  rails  et  renversé  sur 
le  talus.  Plusieurs  personnes  qui  s\  trou- 


PARIS. — ^IMPRIMBRIE  B'àD.LB  CLEIB  ITCf, 

rue  Cassette,  29. 


Eis  Vente  chez  LAGNY  FRÈRES,  rue  Bourbon-le-Ch&teau ,  i  ,  éditeurs  des  ou- 
vrages de  M.  LAI  RENTiE.  ^  Le  tome  6  de  I  HISTOIRE  DE  FRANCE,  de  or 
AUTEUR ,  vient  de  paroitre. 

DE  LA   CRÉATIOIV  DE   LA  TERRE 

KT  m.s  <:oRps  CÉLESTES.  —  Uu  vol.  in-8^.  Prix  :  7  fir.  30  c.  Par  M.  MARCEL  DE 
SERRES,  auteur  de  la  cosmogo.^ie  de  moïse,  2  vol.  io-^.  Prix  :  15 fr. 


f    DE   LA    IIRLIGfO?r 

t  left  Mardi ,  Jeodi 
medi. 

peut  s'abonner  des 
î  5  de  chaque  mois. 
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m  vote  récent  du  conseil' général 
delà  Cors.''. 


.persislancequel'on  met,  depuis 
ans,  à  rejeter  un  vote  émis  par 
nseil-général  de  la  Corse,  et  qui 
te  toutes  Içs  sympathies  de  ce 
rtement  pour  les  séminaires , 
peut-être  vaincue  par  la  publi- 
que nous  allons  donner  à  trois 
!s  importantes. 

\  9  septembre  dernier,  M.  F^vé- 
d'Ajaccio,  qui  se  trouvoit  à  Péri 
»ars  de  visite  pastorale,  a  écrit 
ttre  suivante  aux  membres  du 
eil-général ,  alors  réuni  : 

«Messieurs, 

A  chambre  des  députés  ayant  re- 
evote  que  vous  émîtes.  Tan  der- 
en  Êiveur  du  petit  séminaire,  il 

appartient  de  délibérer  ce  qu'il 
importe  de  faire  pour  réparer  cet 
:.  Vous  êtes  plus  à  portée  qu'on  ne 
k  Paris,  de  connoître  tout  ce  que 

patrie  attend  d'un  établissement 
lé  à  recruter  le  grand  séminaire,  et 
equel  nous  ne  parviendrons  jamais 
r  des  prêtres  selon  vos  vœux  et  vos 
18.  Les  ressources  que  nous  avons 
»  jusqu'ici  dans  la  souscription  du 
\  et  des  fidèles  du  diocèse,  $ont  au 
nt  de  tarir  :  si  le  département  ne 
à  notre  aide,  nous  serons  forcés  de 
odre  les  travaux  du  bâtiment  que 
ivoos  commencé,  et  nous  aurons  la 
ir  d'avoir  dépensé  sans  fruit  les  sa- 
is immenses  que  nos  prêtres  se  sont 
iés  pour  vos  enfans  et  vos  arrière- 
IX.  Je  n'ai  pas  besoin ,  messieurs, 
ster  davantage  sur  un  objet  dont  je 
ai  déjà,  en  d'autres  rencontres,  si 
nt  et  si  longuement  entretenus.  Je 
à  votre  caractère  le  soin  de  pren- 
dans  la  circonstance  présente,  la 

Ami  de  la  Religion.    Tome  CXy, 


résolution  que  vous  jugerex  la  plus  con- 
venable. 
»  Agréez,  etc. 

»  Siqné,  x.  t.   nAPBAEf. ,  évéque 
d'Ajaccio.  » 

Voici  la  réponse  que  le  président 
du  conseil-général  a  faite  au  prélat  : 

c(  Ajaccio,  le  22  septembre  1842. 
»  Monseigneur,  ' 

»  Témoin  de  ce  que  vous  avez  fait,  et 
de  ce  que  vous  êtes  prêt  à  faire  dans 
l'intérêt  de  h  religion,  qui  ne  se  sépare 
jamais,  dans  votre  pensée,  de  l'intérêt  du 
bien  public,  le  conseil-général  a,  dans  sa 
séance  d'anjom*d'bui,  voté,  encore  cette 
année,  cinq  centimes  additionnels  aa 
principal  des  quatre  contributions  des  an- 
nées 18i5  et  1846,  en  faveur  du  petit  sé- 
minaire. ^ 

»  Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de 
vous  en  donner  connoissance,  et  de 
vous  exprimer,  en  même  temps,  tout  le 
regret  que  le  conseil  éprouve  de  n'avoir 
pu  trouver  dansées  fonds,  malheureuse- 
ment trop  exiges,  dont  il  dispose,  les 
moyens  de  s'associer,  d'une  manière 
plus  prompte  et  plus  efficace,  aux  senti- 
mens,  toujours  si  pieux  et  si  éclairés, 
qui  vous  animent. 

»  Je  suis,  avec  une  très-haute  et  res- 
pectueuse consiii^ration,  etc. 

»  Le  président  du  conseil-général 
de  la  Corse, 

9  Signé  :  p.  CASALE.  » 

Voici,  enfin,  l'extrait  de  là  délibé- 
ration du  conseil-général,  qui  émet, 
pour  la  troisième  fois,  à  l'unanimité, 
le  vote  d'une  somme  de  30,000  fr. 
environ  pour  la  construction  d'un 
petit  séminaire  à  Ajaccio. 

«  CONSEIL-GÉNÉRAL   DE  LA  CORSE. 

»  Session  de  1842. 
D  Séance  du  22  septembre  1842. 
»  Le  conseil-général  a  pris  connois- 
sance d'une  lettre,  par  laquelle  Mgrl'é- 
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iféque  «rAJaccio  rinforrae  que  Imposi- 
tion eitraordinaire,  votée  en  fiiveur  du 
petit  séminaire,  dans  sa  séance  du  1*' 
septembre  1841,  a  été  jogée  inadraiasi- 
ble  par  le  conseil  d'Etat. 

»  Il  a  également  reçu  coiDmoBîcatîon 
de  ravis  émis  par  le  comité  de  F  intérieur, 
et  d'une  dépêche  de  M.  le  ministre  de 
Tintérieur  annonçant  k  M.  le  préfet  qu'il 
a  cru  devoir  se  ranger  à  cet  avis. 

»  Le  conseil  voi|  avec  regret  que  son 
vote  soit  resté  sans  résultat.  La  haute 
importance  de  l'objet  qui  l'a  motivé,  et 
le  vif  intérêt  que  lui  inspire  la  fondation 
d'un  établissement  destiné  k  exercer,  par 
l'éducation  religieij|se,  une  influence  puis- 
sante sur  la  régénération  morale  éa  dé- 
partement, lui  font  un  devoir  de  renou- 
ij^tf  c^  yot^e,  et  d'en  recommander  avec 
instance  l'approJ^tion  k.  H.  le  ministre 
(je  ri^térieur. 

■  «Encouragé  par  la  voix  et  par  l'exem- 
ple de  son  pieux  'évéque  ,  qn'ime  foi 
si  ardente  et  un  zèle  si.  éclairé  animent 
pour  la  prospérité  de  la  religion  et  poar 
le  bien  du  pays,  le  clergé  de  la  Corse  s'est 
imposé  dans  ce  but  louable  d'immenses 
sacrifices  ;  les  fidèles  du  diocèse  se  sont, 
par  des  souscription^  particulières,  asso- 
ciés à  leurs  efforts  ;  mais  les  ressources 
touchent  à  leur  terme,  et  l'œuvre  s'arrè- 
teroit  imparfaite,  le  prix  de  tant  de  sacri- 
fices seroit  perdu ,  si  le  département  ne 
veuoit  ainsi  apporter  sa  pierre  à  l'édifice, 
et  contribuer  à  son  achèvement. 

»  Interprète  des  vœux  et  des  besoins, 
des  populations,  le  conseil-général  ne 
manquera  pas  à  ce  devoir.  L'utilité  d'un 
petit  séminaire  en  Corse  lui  est  trop  bien 
démontrée  pour  qu'il  ne  s'efllorce  pas  de 
concourir  à  son  érection  par  l'appui  mo- 
ral de.K^s  vote^,  et  tout  à  1^  fois  p^r  le: 
secours  d'une  subvention  départemen- 
Vale.  Nulle  part,,  çq  effet,  la  nécessiié 
d'un  bon  clergé ,  d'un  çlçrgé  instruit  et, 
fortement  pénétré  des  devoirs  de  son 
ministère  et  de  l'esprit  de  son  état,  n'est 
plus  vivement  sentie  qu'en  Corse;  nulle 
part  la  mission  évangélique  du  prêtre  n'y 
est  plua  haute  et  plus  auguste,  et  il  n'im- 
porte  de  prêcher  davantage,  d^nsinuer  et 
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de  faire  circuler  dans  tons  les  rangs,  daog 
toutes  les  dasses  de  la  société,  les  maxi- 
mes de  paix,  les  saintes  et  snUines  doc- 
trines de  la  fratèmilé  drfétleniie.  La 
règle  austère  et  les  babitodes  de  piété 
contractées  dans  les  grands  séminaires, 
l'éducation  religiease  et  furie  qu'on  j 
donne,  peuvent  seules  fournir  des  hoin- 
roes  à  la  bsttteui:  de  cette  misiisn:-itfis 
il  faut  être  initié,  prépaie  d'avance  à  oei 
babîMMJtes,  à  cette  règle,  dai«  des  Mfis- 
semens  oûl  les  vocations  nalnanlipi  mn^^    ' 
cultivées  et  développées  sveç  soin.  Les   t 
collèges  e(t  les  institotioiis  lalcpes  ne  1 
sauraient  y  suppléer:  les  vocations  dèh  f 
cales  n^  liaissent  point,  çt,  si  dtesyà]^ 
paraissent  quelquefois,  «Des  t^MtfiM 
■bien,  vite  soos  rinfineBoe  des  élteés 
qui  les. entiweoi,  #t  q^  imdsuliefls k 
les  oofiOMMe  et  ^.  left  éljpidE^^  1^9!^ 
tioq  d'une  éoele  se;coi»4aitt^if^()pipii 
où  le  grand  8émiii^.pui«ijs.S!0,reêi:i!f^ 
hitéresse  donc  sérieusement  fe  déparié^ 
ment  de  la  Corse ,  et  se  rattache  fort 
étraifemont  Ici  an  triomphe  de  la  sainie 
cause  de  la  dviHsatio»  et  4^  pngrèi. 

ï>  Le  département  s'est  déjà  imposé  d» 
dix  centhnes  en  faveur  du  collège  reyri* 
de  Bastia.  Cette  knposition  »  éléwMrf 
sée  par  le  gouvernement.  On  ne  spiNtlf 
sans  Injustice,  reftiser  la  moitié  il  Wfe 
somme k  un  établissement  qdpiéMris 
autant  d'intérêt  sous  le  rapport  de  iW- 
seignement,  et  des  avantages  bien  aÎM* 
ment  précieux,  sous  le  rapport  de  b  lA- 
gion  et  de  l'inflii^ence  morale ,  sahitdft, 
qu'il  ne  peut  ms^quer  d'exeraer  sur  t 
venh*  de  la  Corse. 

D  La  réforme  morale  du  pays',  la  n^M* 
site  de  former  des  prêtres,  qui  en 
un  jour  les  apôtres  éloqnens  et  lâés, 
est  le  but  qui  dirige  principatemeiit 
conseil,  et  le  foit  persister  dans  son 
telle  est  aussi  la  pensée  qui 
l'attention  de  M.  le  ministre  de 
rieur ,  et  devant  laqueUe-dolyent  i 
ner  et  s'eflhcer  les  con^idératloû 
cières  par  lesquelles  on  a  repoussa  JflH 
qu'ici  le  vote  diî.  conseil-général. 

9  Le  conseil  croit  d*idAeùr&deîo|rii^^^ 
mettre  l  M*,  le  mhiistre  mie  ifcfidM 


* 


iem 


née*  1S4S  et  1845  cfu'il  a  deaiièiidé,  par 
sa  délibérjtieiv  du  1"  septembre  1841.  à 
imposer  exli'aerdloaiTemetit  le  départe- 
ment en  faveur  du  pelit  séminaire.  Le 
conseil  a  peusé,  qa'ii  celte  épmine,  les 
dix  ceDttmea  précédemmeni  TOiés  pour 
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âaÎDt-Joseph  et  aux  Filletde  Marie, 
établies  dans  Itle. 


KOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

KOHB.  ^  Le  luei-credi  30  nuvein- 

,„  „.„  "'S  >  'fi  -P-  ï^ui*  de  Baguaja)  pi'Àii- 

teUlége  r«yJ!d^t"<J^  d'èïre^i^  ;  ^teur  ap^toliciue,  a  commencé  son 


Qoi,  le  défwrieiaeat,  aiiiii  dégrevé,  pour- 
mil  siif^Mirter  sans  iuconvéïtieM  la  nou- 
velle imposition,  fort  légère  d'ailleurs. 


itèie  dans  le  paUis  du  Vatican  , 
donnant  le  pieinier  sermon  de  la 
ïtalion  de  l'Avent.  Si  S.  et  le  sacré 


iolcrieure  de  moitié  à  celle  payée  pour  le  |  coll^ey^nl^^s^^ 

pARia.  —  Nous    avons    annoncé 
I  Lout  récemment  que  le  Frère  Pki- 


coUége  de  Butia. 

»  Par  lous  ces  rootib ,  le  conseil  per- 
ûsie  dans  sa  délibération  du  J"  septem-    ,.  ,  .        'i   i    i    j        i?  i 

1.     lati       .      ».     j  I        /    ■        lippe,  supérieur-général  des    Frè- 

bre  18*1  .  et,  attendu  <iue  U  création    JJ^^>^^  J,^^■^^  .S^,;™™    .  -^- 


tTun  patil  séfainaire  est  pour  )a  Corse 
okjBi d'utilité  départementale,  il  vote  de 
DMvcan,  pour  aider  à  la  construction  de 
ciL  iiaUiaaemcnt ,  4^nq  centimes  addi- 
liouels  au  principal  des-  quatre  cootri- 
boiimiB  directes ,  pendant  les  années 
lUKetiUe. 

I  Pour  extrait  : 
»  te  préftt  i«  la  Cotsm.  a 
En  présence  des  favorables  diapo- 
«tions  maoifestées  par  le  conseil-gé- 
ll^L  à  r^rd  du  dei^é,  le  gouver- 
BHjii — '  "T  aera-t-il  pas  aniiné  d'une 
bwtble  émulation  ?  Refusera-t-il  son 
'telérèl  au  diocèse  d'Ajaccio  ,  qui  a 
ilé  si  loDg'teiiips  abandonné,  et  qui 
commence  i  peine  à  se  relever? 
Sboa  augurons  mieux  de  ses  inten- 
'^wu.  Noua  croyons  que  M.  le  mi- 
aàtre  deVintérieur,  frappé  des  hau- 
tes Gonaidérattons  si  heureusement 
.développées  dans  la  délibération  du 
jeoDieU-général ,  sanctionnera  enfin 
|le  vote  qui  lui  est  transmis  pour  la 
l^rgitiàme  fois.  Il  prouvera  ainsi 
'^'i  met  au  premier  rang  les  inté- 
*iita  iBoraux  du  pays,  et  Le  Gouver- 
'inneat  m  donnera,  eu  tes  proté- 
|eant ,  une.  Corée  nouvelle. 
'  Ajoutons,  i  l'honneur  du  conseil- 
t^éral  de  U  Corse,  qu'iudépen dam- 
aient de  ce  vote  ,  il  a  alloué  un  se- 
'Onrs  de  2^100  Fr.   aax  Sœurs  de 


res  des  Geôles  cLrétienne»,  a  pria 
les  évèques  de  France  d'autori- 
ser la  publication  dans  leun  dio- 
cèses du  décret  du  Souverain  pon- 
tife, qui  lève  tout  doute  sur^a  *ain~ 
teli  de  vie ,  de  vetitu  et  de  miracles  en 
finirai  du  vénébable  iuh-BjIPTIStz 
DE  LA  SALLE ,  foodatcur  de  ce  pieux 
Institut.  Nous  appi-enoos  avec  une 
véritable  satisfaction  que  ce  décret 
est  déjà  affiché  dans  les  églises  de 
Rouen,. par  oidre  de  S.  £m.  le  car- 
dinal-archevêque, prince  de  Croi, 
et  qu'il  va  l'être  dana  toutes  les  é(li» 
ses  de  ce  diocèse. 

S.  £m.  le  cardinal-évêque  d'Aiw 
ras  a  également  ordonné  que  cette 
consolante  nouvelle  fût  anicliée  et 
publiée  dans  tous  lieux  soumis  à  son 
autorité. 

On  nous  écrit  que  ce  prioce  de 
L'Eghse  a  voulu  l'annoncer  lui-même 
aux  habitans  de  sa  ville  épiacopale  i 
et,  pour  mieux  faire  apprécier  le» 
justes  uiodfs  de  l'intérêt  qu'il  porte 
à  la  canonisation  du  véuérahle  fon- 
dateur des  Frères ,  il  a  exposé  tea 
Principaux  actes  de  aa  vie ,  signalé 
importance  de  son  œuvre  et  le  llieik 
immense  qu'en  retire  en  particulier 
son  diocèse. 

S.  Em.  a  ordonné  que  son  allocu- 
tion  sur  cette  importante  affiiire  se- 
roit  imprimée  et  affichée  en  même 
temps  que  le  décret  ^ui  y  a  donné 
lieu.  
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.Depuis  ioDg-temps  ce  même  dé* 
cret  est  affiché  dans  le  diocèse  de 
Paris  par  ordre  de  M.  l'Arche- 
vêque. 

—  Un  grand  ^'  nombre  d'habw 
tans  du  quartier  Saint-Jacques  si- 
gnent, en  ce  moment,  une  pétition 
iMMir  demander  à  l'autorité  que  la 
oasilique  de  Sainte-GeoevièYe ,  en- 
levée au  culte  catholique  depuis  la 
Révolution  de  1830  pour  devenir  le 
temple  de  grands  hommes  introuva- 
bles ,  soit  rendue  à  sa  destination! 
Cette  manifestation  nouvelle  des 
vceux  d'une  population  catholique 
mérite  de  fixer  Fattention  de  M.  Mar- 
tin (du  Nord).  11  seroit  digne  de  lui 
d'effacer  ce  dernier  scanOEde  et  de 
compléter  les  réparations  que  la  Re- 
ligion a  si  long-temps  attendues. 

Diocèse  (Tjéix,  —M.  l'abbé  Guyon 
prêche  actuellement  la  station  de 
rAvent  dans  l'élise  métropolitaine 
de  Tours.  Ce  zélé  prédicateur  est 
attendu  avec  la  plus  vive  impatience 
à  Tarascon  où  il  doit  arriver  dans  les 
commencemens  de  janvier,  pour  y 
ouvrir  les  exercice3  a  une  retraite  de 
40  jours  dans  Féglise  paroissiale  de 
Sainte  -  Marthe.  La  population  de 
Tarascon  est  d'autant  plus  avide 
d'entendre  cet  orateur  si  distin- 
gué ,  qu'elle  se  souvient  encore , 
avec  la  plus  vive  émotion  ,  de  la 
mission  qui  lui  fut  donnée  par  lui 
en  1819.  Ce  précieux  souvenir  est 
d'un  heureux  augure  pour  le  succès 
delà  retraite.  Les  discours  de  M.  l'ab- 
bé Guyon  ont  toujours  produit  une 
vive  sensation  chez  les  catholiques 
dévoués  et  chez  les  hommes  de  bonne 
foi ,  qui ,  n^érigeant  pas  leurs  doutes 
en  systèmes,  cherchent  la  vérité'par- 
tout  où  ils  croient  en  apercevoir  le 
rayonnement. 

Diocèse  dAlbf.  —  La  Gazette  du 
Languedoc  annonce  qu'à  peine  établb 
dans  Tautique  château  de  Roque- 
reine  ,   arrondissement   de  Gaillac 


,6) 

(Tarn),  im  petit  nombredeTrappistes 
ont  reçu  Tordre  de  quitter  cette  ha- 
bitation et  d'ahando^nner  ce  lieu,  qoi 
est  leur  propriété,  puisqu'ils  l'ont 
affermé  |>our  neuf  ans.  Noiis  igno- 
rons en  vertu  de  queUe  loi  un  tel 
ordre  a  pu  leur  être  inéraé. 

Diocèse  d^Angouléme,  —  Les  exer- 
cices du  Jubilé  eu  laveur  de  l'élite 
d'Espagne  ont  lien  pendant  la  onih- 
zaine  qui  précède  Noël.  Dans  le  Bhs- 
dément  qui  les  a  annoucés,  Mgr  Ré- 
gnier lait  contraster,  avec  les  glorieux 
succès  que  l'i^lise  catholique  obtient 
dans  l'Océanie,  les  per^  dont  elle 
est  menacée  ea  Espagne  par  an  dé- 
sir funeste  d'iimovations  religieuses; 
et  il  exhorte  son  peuple  à  écarter 
pur  ses  prièi*es  le  scfaiymede  ce  mai* 
heureux  pays. 

«Prier  pour  que  TEspagne rentre  dtas 
Funion  catholique»  dit  le  piâit,  es 
ne  sera  pas  demander  pour  elle  srale- 
ment  la  plus  prèciéuap  drà  grices  dans 
Tordre  du  salut;  ce  lera  dgfiidliT 
aussi  ce  qui  pept  le  plus  poiaeauMMat 
contribuer  à  sa  paix  intérieure  ç|  à.tt 
prospérité  tempordle. 

»  Les  dissensions  religieuses,  eow» 
rexpérience  le  prouve  «  sont  ime  JMins 
trop  féconde  de  troubles  et  dénuAnn. 
Ardentes  à  leur  origine ,  elles  expOMSi 
les  Etats  qui  en  sont  le  théâtre  à  ite.da- 
gereuses  convulsions;  et  si»  avéc^le 
temps,  elles  deviennent  moins  vives, 
c'est  qu'elles  s'assQupis&eht  dans  une  ia- 
différence  qui  entraine  Textinction  de  la 
fol  et  qui  a  pour  résultat  fiqal  la  oomi[H 
tîon  des  moeurs  et  le  reÛcheqieDt  de 
tous  les  liens  sociaux.  » 

Diocèse  âlEvreux,  — ^  Une  Lettre 
pastorale ,  publiée  à  la  date  da  31 
octobre,  contient  le  Règlement  défi' 
nitif  des  Confréries  de  Charité,  l^gr  • 
Olivier  dit  de  ces  Associations  : 

Cl  Le  sage  ré{^ementqai  lesavoitiasii' 
tuées  le  20  mai  i  804,  n'étoit  plus  obserW; 

des  plaintes  s'élevoient  de  toutes  fMtftt» 
et  les^  renseignemens  qui  dqbb  Mesi 
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pt^eims  noua  ateiiissoicnt  que  nous  ne  * 
pouvions  larder  plus  long-temps  à  exécu- 
ter Tespèce  de  testament  de  notre  prédé- 
cesseur, qui  gémissoit  que  sa  vieillesse  et 
ses  Infirmités  le  forçassent  à  laisser  à  son 
Miccesseur  le  soin  de  réformerlesGharités 
qui  avoient  été  la  croix  de  son  épiscoptU. 

»  Les  regrets  du  saiiit  Pontife  n'étoient 
point  exagérés,  et  le  scandale  que  donnè- 
rent quelques  membres  des  Charités,  lors- 
que nous  voulûmes  les  ramener  à  leur  règle 
primitive,  montra  que  le  mal  éloit  grand 
et  que  tonte  idée  de  subordination  avoit 
cessé  parmi  ces  hommes  égarés. ... 

»  Il  fellul  prononcer  la  dissolution  de 
ces  Charités  insoumises....  Mais,  en  même 
temps,  nous  devions  protéger  Finstitulion, 
qui,  en  ellennéme  et  restreinte  au  but  et 
aux  privilèges  de  sa  création,  méritoit 
Festime  et  la  vénération  de  tous.  C'est 
pour  cette  raison ,  et  afin  de  dissiper  les 
préventions  de  certains  esprits,  que  nous 
limeslapromesse  d'un  Règlement  qui,  en 
ne  laissant  plus  de  doute  sur  nos  inten- 
tions et  en  empêchant  le  retour  des  abus, 
consacrât  le  principe  qui  avoit  déterminé 
Tun  de  nos  plus  dignes  prédécesseurs,  à 
donner  à  ces  associations  précieuses  une 
.mstence  aussi  légitime  qu'il  étoit  possi- 
^  de  le  faire  en  Tabsencè  d'une  existence 
consentie  par  les  lois  qui  nous  régis- 
sent (l).      ^ 

»  Tel  est  N.  T.-C.  F.,  le  règlement 
gue  nous  vous  envoyons,  et  qui  n'est 

(i)  Voici  la  lettre  qu*écrivoit  à  M.  le  Pré- 
fet de  l'Eure,  M(>r  Bourlier  : 

«  i8  mai  i8o4- 

■  Je  sais,  Monsieur,  que  vous  avez  reçu 
des  plaintes  fréquentes  contre  les  associa- 
tions connues  sous  le  nom  de  Charités  ;  je 
n*en  ai  pas  moins  reçu  que  vous. 

»  Je  désire  conserver  ve»  Charités,  parce 
qu'elles  sont  utiles;  mai$i  je  désire  ausni  ré- 
primer leurs  abus. 

•  *  Je  me  suis  empressé,  depuis  quelque 
temps,  à  rédiger  un  projet  ae  règlement 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer. 

»  Ce  n^lement  a  pour  but  de  donner 
des  statuU  uniformes  à  ces  associations, 
et  de  réprimer  les  abus  par  une  discipline 
sévèi'e...- 

»  5iyie  f  J.  D. ,  ErèQUE  o'Etreitx.  • 
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qu'une  nouvelle  promulgation  de  celui 

qu'avoit  donné  Monseigneur  Bourlier. 

»  Nous  n'avons  fait  que  le  mettre  plus 
en  rapport  avec  l'état  actuel  de  la  société  ; 
nous  avons  adouci  quelques-unes  de  ses 
prescriptions  sévères.  » 

Le  prélat  espère  que  les  hommes 
de  bien  se  réjouiront  en  voyant  une 
aussi  belle  institution  rendue  déaor<- 
mais  pure  de  tout  scandale  et  de  (oui 
empiétement  sur  les  fonctions  sacerdo^ 
taies, 

La  Lettre  pastorale  annonce  que 
M.  révêque ,  indépendamment  de 
l'avis  de  son  conseil ,  a  voulu  avoir 
celui  de  douze  vénéral>les  ecclésiasti- 

3ues  du  diocèse  sur  les  dispositions 
u  nouveau  Règlement  qu'il  pro- 
mulgue. 

»-  Mademoiselle  de  Bois-TE- 
vêque,  de  Faverolles,  près  Evrcux, 
dont  les  bienfaits  sont  inépuisables, 
vient  d'acheter  de  M.  de  Boussar- 
dière.  ancien  maire  du  lieu ,  au  nom 
de  religieuses  qui  habitent  le  canton 
de  Balleroy ,  arrondissement  de 
Bayeux,  le  château  et  une  grande 
partie  du  domaine  de  la  Cour-RétaU 
commune  de  Boissy  -  le  -  Sec  ,  près 
Verneuil.  Une  chapelle  et  d'autres 
constructions  considérables  vont  être 
incessamment  ajoutées  à  ce  château. 
On  assure  t\\\e  la  communauté  aura 

Eres  de  quarante  religieuses.  On  est 
eureux  d'avoir  à  citer,  de  nos  jours, 
d'aussi  nobles  et  généreuses  actions. 

Diocèse  de  Langres,  —  La  quin- 
zaine de  Noël  a  été  désignée  par 
Mgr  Parisis  pour  les  exercices  du 
Jubilé,  dans  un  Mandement  où  le 

{>rclat  montre  avec  une  sainte  liberté 
a  cause  des  désastres,  si  funestes  au 
salut  des  âmes,  qui  pèsent  sur  l'Es- 
pagne. 

«Princes  de  la  terre,  dit-il,  et  vous 
tous,  qui  sous  des  constitution^  diver- 
ses gouvcmcz  les  différens  Etats  de  ce 
monde  passager,  votre  pouvoir  est 
grand  :  il  peut  même  légitimement 
être   terrible,  c^r    ce   n'est    pas   en 
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vain,  dit  Vapôtre,  que  vous  portez 
le  glaive  ;  mais  il  est  un  domaine  sur 
lequel  votre  pouvoir  ne  s'étend  j^as,  c'est 
celai  delà  conscience  chrétienne.  Vous 
pouvez  faire  des  lois  et  des  traités  :  mais 
vous  ne  pouvez  ni  régler  les  croyances  ni 
conduire  les  âmes  ;  car  ce  n*est  pas  à 
vou6  qu'il  a  été  dît  :  Allez,  enseignez  les 
nations;  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  ce 
n*est  pas  vous  qui  avez  reçu  la  mission 
toute  spirituelle  de  lier  et  de  délier,  de 
remettre  et  de  retenir ,  de  'paître  les 
agneaux  et  les  brebis. 

1»  Àh  !  quand  les  pontifes  du  Seigneur 
sont  admis  dans  vos  royaux  palais,  ils 
s'ÛM^inènt  profondément  devant  vos  ma- 
jestés, ils  j  prennent  humblement  la 
ptace  que  vous  daignez  leur  assigner ,  et 
leur  déférence  en  cela  n'est  queï'acoom- 
pUssement  d'un  devoir  :  maïs  aussi,  lors- 
que, \  votre  tour,  vous  entrez  dans  la 
maison^de  Dieu,  c'est  le  prêter  seul  qui  y 
j>réside  aux  liturgies  sacrées ,  c'est  lui 
qui  seul  y  occupe  la  première  place,  c'est 
lut  qui  seul  franchit  tous  les  degrés  du 
sanctuaire,  qui  se  tient  au  milieu  de  l'au- 
tel ,  et  qui  reste  debout  portant  dans  ses 
mains  les  mystères  redoutables,  tandis 
que  vous  êtes  à  genoux  et  prosternés 
avec  les  autres  fidèles.  » 

Après  avoir  rappelé  les  excès  de  la 
persécution  sous  laquelle  gémit  l'E- 
glise d'E<»pagne,  le  prélat  réclame 
en  faveur  de  ce  pays  les  prières  de 
son  peuple. 

Diocèse  de  Saint'Dié,  —  La  lettre 
suivante,  écrite  de  Plombières,  Je 
âO  novembre,  contient  de  nouveaux 
détails  sur  la  guérison  extraordinaire 
dont  nous  avons  parlé  : 

u  Vous  me  demandez  si  notre  chère 
ressuscitée  va  toujours  de  mieux  en 
mieux.  Je  vais  vous  faire  part  de  la  céré- 
monie de  dimanche.  D'abord  je  vous  di- 
rai que  Marianne  Jean-Pierre,  depuis  le 
jour  du  miracle ,  a  étonné  tout  le  monde. 
Le  cinquième  jour,  elle  s'est  levée  à  sept 
heures  du  malin,  a  fait  son  lit,  rangé  sa 
chambre  ;  ensuite  elle  s'est  mise  à  l'ou- 
vrage; elle  a  bordé  des  souliers,  vous 
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savez  que  cette  besogne  denande  beaii-; 
coup  de  force  ;  elle  est  sortie,  depuis  ce 
jour,  comme  une  auire  penAmoe;  eDe  a 
mangé,  depuis  les  prenwnrs  jours,  les 
alimens  les  plus  i^rossîerg;  eôin,  ma* 
dame,  ^us  les  jours  aqqiorteiii.  on  nou- 
veau miracle.  On  a  fait  une  quéle  dans  la 
ville  pour  lui  acheter  des  vétemens,  ear, 
depuis  sept  ans  qu'elle  n'est  sortie  de 
son  lit,  sa  soe^r,  paavije  Sçmme  Sm 
cordonnier,  s'est  servie  de  ses  nippes 
pour  ses  enfiins,  ne  croyant  plus  la  re^ 
voir  en  bonne  santé.  Les  demoiselles  de 
la  congrégation  lui  ont  fiill  sa  toilette 
pour  leur  fête,  qui  étolt  dimanches?: 
elle  est  venue  à  huit  heures  à  Féglise, 
habillée  de  blanc  et  de  bleu.  Sk  figure, 
belle  comme  celle  d'un  ange,  étoit 
(comme  le  disoient  toutes  les  personnes 
qui  l'ont  vue)  tou^  resplendissante.  M.  le 
curé  disoit  aussi  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  l'aûr  d^  sa  fr- 
gure:  c'étdt  k  £iire  pleorer  tout  le 
monde.  Mais  c'étoit  bien  plus  quand  oa 
lui  a  posé  sur  ses  (bibles  bras  la  sainte 
Vierge:  elle  a  fait  le  toqr  de  r^ise. 
Ainsi,  nous  l'avons  toutes  suivie,  des 
cierges  à  la  main ,  pendant  que  le  dergé 
chantoit  VAve,^VMTi$  ttdla.  Je  ne.]Hn8 
VOU&  dire  combien  cette  céréitionie  étoif 
touchante.  On  a  voulu  changer  la  pauvre 
011e;  sa  figure  paroissoit  si  ravissaalel 
ses  pauvres  jambes  plioient  sous  elle;  on 
a  cru  qu'elle  ne  pourroit  supporter  tant 
d'émotions,  mais  elle  a  tout  supporte. 
Des  personnes  de  tous  les  environs  sont 
venues  et  se  pressoient  pour  la  voir. 
Toute  la  viUe  étoit  en  fête,  tout  le  monde 
étoit  ému.  » 

Cette  lettre  ne  laisse  pas  le  inom- 
dre  doute  sur  le  fait  de  la  guérison. 
Mais  il  n'appartient  qu'à  l'Eglise  de 
le  qualifier. 

ANGLETEaaR.  —  Pltisicurs  joHr- 
naux  ont  prétendu  que  Mgr  Wis^ 
mttn  étoit  sur  le  point  de  renoncer 
à  la  présidence  et  à  la  direction  da 
collège  de  Sainte-Marie  (Oscolt). 
Mgr  Wiseinan  continuera  à  diriger 
cet  établissement^  à  inoîns  que  la 
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maladie  demi  M^r  WaUh^  vicaire 
«postolîque  dé  Btrniingliaiii,  est  at- 
leiftt,  ne  prenne  iin  caractère  qui 
intei^dise  ^u  juréiàt  l'eKercice  de  seis 
fonctions  .àpiscofiales. 

—  Le  Morning  -  Chronùts  signale 
un  acte  d'injustice  et  d'intolérance 
religieuse  coininis  par  le  cbapelain 
porotestant  de  la  prison  de  Folkin- 
•gham.  Un  prisouniier  a  été  mis  au 
tiifthot  pendant  IftO'  heures  pour 
-avoir  ransë  d'assister  aux  exercices 
i^igieuk  de  la  Inaison.  Il  a  voit  mo- 
tivesob  refus  en  déclarant  «  qu'étant 
né  dans  la  religion  catholique,  il  ne 
voiiloit  pas  assister  à  l'olfice  des  hé- 
rétiques. »  Les  réclamations  du  pri- 
sonnier oj^t  été  accueillies  par  un 
iaspecteur  qui  lui  a  rendu  pleine 
justice. 

—  Il  y  à  quelques  semaines ,  l'as- 
soéiation  protestante  de  Livei7)ool 
s*est  réanie,  afin  d'exposer  au  public 
le  prodigieux  succès  qu'obtiennent 
])artout  ses  miissions ,  et  de  lui  com- 
muniquer ses  plans  pour  la  cani- 
pagac  de  cette  année.  Un  certain 
M.  Holme  a  proposé,  sans  perdre  son 
^içuiç.  ni  compromettre  sa  gravité , 
d'établir  une  mission  à  Rome  ,  afin 
de  dépapcUiser  les  Etats  romains  et  le 
Pape  même.  Ce  projet  a  été  accueilli 
par  des  applaudissemens^frénétiques , 
et  l'on  parle  d'en  placer  l'auteur  à  la 
tète  de  la  uiission. 

iRLANDB.  —  Mgr  Wilson,  évêque 
de  Hobart-Town  (Austi*alie),  est  allé 
au  collège  de  Mayuooth ,  choisir  des 
missionnaires  pour  son  diocèse. 

ESPAGNE.  — L'évêque  des  Canaries, 
condamné  à  deux  années  de  confi- 
nement, a  reçu  l'oi-die  de  se  rendre 
a  Sévillepour  y  subir  son  exil.  Privé, 
comme  tout  le  reste  du  clergé  espa- 
f^nol,  de  la  plus  grande  partie,  sinon 
de  la  totalité  de  son  traitement,  il 
s'est  vu  obligé  de  réclamer  du  minis- 
.  tère  l'àrgôlit  nécessaire  à  son  voyage, 
Le  gouvernenient  se  croira  sansooute 
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tenu  de  nouriir  ce  vénérable  confes- 
sêur  de  la  foi.> 

— >-M.  GuttiereK,  chef  politique,  à* 
osé  calomnier  le  clergé  de  Baitek>ne, 
^en  lui  attribuant  l'alarme  causée  par 
le  son  du  tocsin,  lors  des  derniers 
troubles  de  cette  ville.  L'évêque  et 
son  clergé  ont,  au  contraire,  gardé 
laltitude  la  plus  pacifique.  Les  bé- 
néficiers  de  Saint-Just,  au  lieu  de 
courir  aux  cloches,  s'eufermoient 
dans  leurs  maisons  pour  y  supplier 
Dieu  de  préserver  la  ville  de  (a  ca- 
tastrophe dont  elle  étoit  menacée. 
Les  portes  de  la  cathédrale  ont  été 
fermées,  et  Les  insui^és^  n'ayant  pu 
en  forcer  l'entrée  pour  aller  sonner 
le  tocsin,  ont  été  obligés  de  jeter  uà 
pont,  du  monastère  de  Sainte-Glaire^ 
contigu,  pour  passer  de  là  sur  le  toit 
de  la  cathédrale,  et  atteindre  leur 
but.  M.  Guttierei  a  donc  gratuite- 
ment dénigré  ce  clergé  dont  la  pa- 
tience et  la  mansuétude  héroïques 
sont  digues  d'adimration  et  de  res- 
pect. 

HOLLANDE.  —  I-ie  préfet  ^postoUr 
que  de  l'Inde  néerlandaise,  M.  J.  H. 
Scholte»,  vient  de  partir  de  Gk-^vè 

Sour  Rome.  La  mission  catholique 
ont  il  est  chargé  éprouve  en- 
core un  grand  besoin  de  livres  re- 
ligieux en  langue  malaie.  Durant 
son  voyage  des  Indes  en  Europe, 
M.  Scholien  s'est  occupé  de  faire 
un  catéchisme  et  un  livre  de  priè- 
res dans  cette  langue.  Il  auroit  dé- 
siré pouvoir  faire  imprimer  ces  li- 
vrés en  Hollande  ;  .  mais,  n'ayant 
pas  de  fonds  à  sa  disposition  pour 
couvrir  les  frais,  il  les  a  emportés  à 
Rome.  Il  espère  être  de  retour  en 
Hollande  vers  le  commencenrent  de 
février,  pour  reprendre  immédiate- 
ment la  route  des  Indes. 

SUISSE.  -^  Le  gouvernement  dé 
Zurich  a  offert  à  la  paroisse  catholi- 
que de  cette  ville  de  lui  concédât 
1  ancienne  église  def  Aûgastixiisi  ^knli^ 
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l'exercice  du  culte.  Ainsr  les  catho- 
liques pourront  sous  neu  exercer  li- 
brement leur  culte  aans  cette  cité 
protestante. 

—  L'accueil  et  la  bonne  hospitalité 
que  le  nonce  apostolique  a  trouvés 
à  Schwyts^  ont  valu  au  gouverne- 
jnentde  ce  canton  un  brel  de  Sa  Sain- 
teté qui  lui  exprime  la  reconnois- 
sance  du  Saiut-oiége.  En  témoignage 
de  gratitude,  des  décorations  sont 
accordées  aux  cliefs  de  l'administra- 
tion ;  une  place  est  assurée  à  perpé- 
tuité à  un  jeune  Suisse  du  canton  de 
SchwytZ|  dans  le  collège  germanique, 
à  Rouie  ;  et,  deux  fois  par  an,  à  la 
fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  ainsi  qu'à  la  fête  patronale  de 
saint  Martin,  la  paroisse  de  Schwyti 
jouira  du  bienfait  d'une  indulgence 
j>lénière.  Ces  marques  de  satisfac- 
tion sont  bien  propres  à  tempérer  les 
regrets  qu'éprouve  le  canton  en 
voyant  le  nonce  apostolique  fixer  de 
nouveau  sa  résidence  à  Lucerne. 


AFfiiQtJE.  —  Mgr  Griflitli  ,  vicaire 
apostolique  de  l'Alrique  inéridioiialc, 
se  plaint  de  raliaiidon  auquel  le 
gouveineiiient  anglais  livre  les  sol- 
dats catholiques  en  garnison  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Ce  prélat  a  présenté 
au  gouvernement  plusieurs  requêtes 
pour  obtenir  les  secours  nécessaires 
à  l'entretien  d'un  ecclésiastique  au- 
près de  chaque  régiment  ;  mais  jus- 
qu'à ce  jour  ses  prières  sont  demeu- 
rées sans  résultat.  «  Sans  l'œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  ce  UHraclc 
de  charité  et  de  zèle,  dit-il,  nous  se- 
rions obligés  de  quitter  la  colonie  6u 
de  vivre  au  milieu  des  ruines.  » 

svRiE.  —  M.  le  baron  Loëve-Wei- 
mar,  consul-général  df  Bagdad,  mé- 
contente par  sa  conduite  tous  les 
chrétiens,  surtout  les  catholiques.  Il 
a  contraint  le  vicaire  du  ))atriaiclie 
chalcléen,  Pierre  Bartatar,  à  quitter 
la  ville>  ainsi  que    le  P.  Joseph, 


missionnaire  garnie.  Lb  cliaBcetier, 
M.  Yidal,  a  aoiai  été  forcé  de  se  re- 
tirer à  Gonstaatiaople ,  emportait 
les  regrets  des  chrétiens,  qui  oit 
toujours  trouvé  en  lui  im  proteclew 
intelligent. 

—  Cinq  Capucins,  expulsés  d'E»- 
pagne,  et  envoyés  par  la  Pn^Mgaode 
en  Mésopotamie,  ont  fondé  troii 
hospices  avec  des  églises  «  à  Oria ,  i 
Merdin  et  à  Diarbekir.  Quatre  en- 
tres Capucins,  de  la  Catalogne,  tieii- 
nent  de"  leur  être  adjoints.  LesgOtt- 
vernemens  français  et  autrichien  se 
sont  chargés  de  tiunsporter  gratuite* 
mène  ces  religieux  à  leur  destina- 
tion. Cette  mission,  desservie  par  des 
Capucins  espagnols  ,  est  indépen- 
dante  de  la  mission  de  Syr>e,  la  Pro- 
pagande ayant  voulu  éviter  ainsi 
toute  rivalité  de  nation.  Voilà  com- 
ment Dieu  sait  tirer  le  bien  du  mal: 
le  clergé,  que  la  persécution  chasse 
de  l'Espagne ,  ne  quitte  ce  pays  in- 
hospitalier que  pour  aller  faire  bril- 
ler ailleurs  le  flambeau  de  la  foi. 


iLE-BouRBON.  — >  La  lettre  suiTsite 
est  adressée  à  M.  le  supérieur  dû 
séminaire  du  Saint* £sprit,  par 
M.  Ëscudé ,  luissionnaire  aports- 
lique  : 

«  Saint-Denis,  ile-Bourbon, 
le  i«' août  1842. 
»  Monsieur  le  supérieur,    - 

»  Je  suis  arrivé  à  Bourbon  le  5  juillet. 
La  traversée  a  été  aussi  prompte  qu'heu- 
reuse ;  et  M.  Saillant ,  capiuine  de  b 
Pauline ,  n'a  rien  négligé  pour  nous  la 
rendre  aussi  agréable  que  possrUe. 

»  Lorsque  je  descendis  à  terre,  je  trou- 
vai sur  le  rivage  M.  Margerie,  vice-pré- 
fet apostolique,  qui  m'attcndoit,  parce 
qu'on  lui  avoit  annoncé  mon  arrifée 
quelques  instans auparavant.  Je  o'aiqa'à 
me  féliciter  du  bon  accueil  que  m'eut  £ûi 
tous  les  confrères  que  j'ai  vus. 

»M.  DalmoA  est  à  «Madagascar,  avee 
MM.  Minot  et  Joly.  J'aurois  bieo  désiré 
aller  le.s  joindre;  mais  M.  le  vice-préfti 
m'engage  à  ne  rien  dire  encore. 
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»II  me  {Proposa  «Tétre  missionnaire 
des  noirs;  et  f  acceptai  avec  plaisir  ce 
genre  de  ministère  qni  sera  bien  agréable 
pour  moi,  dn  moins  je  Inespéré. 

«  Les  noirs ,  sous  le  rapport  religieux, 
sont  ceux  qui  offrent  le  plus  de  ressour- 
ces et  de  consolations;  si  toutefois  je 
puis  en  juger  d'après  les  merveilles  qu'a 
opérées  M.  Monnet  parmi  enx.  Difficile- 
ment^ monsieur  le  supérieur,  vous  vous 
feriez  une  idée  des  résultats  admirables 
qn^il  a  obtenus  à  Sainir-Denis  et  à  la  ri- 
vière des  Pluies. 

,  »  J'ai  moi-même  fait  plusieurs  fois  des 
instructions  aux  deux  endroits  ;  je  puis 
vous  assurer  que  j'ai  été  toujours  très- 
satisfait  et  édifié  de  la  manière  dont  ils 
répondment  et  se  tenoient  à  Téglise. 

»  A^^ant  et  après  les  instructions ,  qui 
OQt  lieu  le  soir,  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine ,  après  le  coucher  du  soleil ,  ils 
chantent  des  cantiques,  et  si  bien,  que 
des  officiers,  des  soldats  et  d^autres  per- 
sonnes viennent  s  asseoir  au  fond  de  l'é- 
glise, pour  les  entendre. 

»  Je  fus,  mercredi  dernier,  avec 
M.  Monnet,  à  la  rivière  des  Pluies ,  où 
nous  sommes  restés  jusqu'aujourd'hui, 
pour  faire  une  retraite  à  28  noirs  ou  né- 
gresses qui  ont  fait  hier  leur  première 
Communion  dans  leur  nouvelle  chapelle  ; 
ttiais  il  me  seroit  réellcnienl  impossible 
de  vous  dire  tout  ce  que  j'ai  éprouve  de 
bonheur  parmi  ces  pauvres  noirs,  qui 
étoleni  presque  tous  âgés.  Ils  étoient 
tous,  hommes  et  femmes,  vêtus  de  blanc; 
et  ils  prioient  avec  tant  de  ferveur,  que 
leurs  maîtres,  dont  quelques-uns  assis- 
toient  à  la  cérémonie,  pleuroient  de  joie. 
Un  fut  si  touché,  qu'il  s'écria  à  la  lin  de 
la  cérémonie  :  «  Je  me  charge  de  faire 
iaire  la  balustrade  de  la  chapelle.»  Il  y 
dvoit  un  nombre  prodigieux  d'autres 
noirs  qui  étoient  descendus  de  leurs  ca- 
ses, attirés  sans  doute  par  la  curiosité. 
Mais  je  crois  que  celle  curiosité  tour- 
iiera  à  l'avantage  de  plusieurs  d'eutr'eux. 
lia  grand  nombre,  après  la  cérémonie, 
qu'ils  ont  trouvée  si  belle,  se  sont  liés 
par  serment,  m'a-l-on  dit,  et  ont  juré 


la  première  communion.  €e  qui  i^  donné 
lien  h  cette  résolution,  c'est  que  les  com- 
munians,  renonvelant  les  promesses  du 
baptême,  allèrent  mçttre  la  main  sur  le 
livre  des  Evangiles,  en  disant  :  «Je  re- 
nonce à  Satan,  à  ses  pompes,  à  ses  œu- 
vres, et  je  promets  de  vivre  et  de  mon- 
rir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ.»  Les  au- 
tres aussi  voulurent  s'engager;  je  crois 
même  qu'ils  mettoient  la  main  sur  un  li- 
\re  en  prononçant  à  peu  près  ces  paro- 
les :  «  Je  promets  d'aller  au  catéchisme 
pourjne  préparer  à  faire  la  première 
communion.»  Tout  cela  se  passa  dans  une 
case  où  ils  s'étoient  rassemblés.  Je  suis 
vraiment  fôché  de  ne  pas  pouvoir  vous 
rapporter  bien  d'autres  choses  dont  j'ai 
été  témoin ,  et  qui  m'ont  bien  tou- 
ché. 

»  Je  suis  au  moment  de  mon  départ 
pour  Saint-Pierre ,  quartier  qui  m'a  été 
assigné.  Je  crains  bien  de  ne  pas  pouvoir 
me  livrer  presque  exclusivement,  de 
quelque  temps,  à  l'instruction  des  noirs, 
parce  que  je  me  trouverai  seul  avec 
M.  Guérct  qui  a  une  assez  mauvaise  santé. 
Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  peuvent  faire 
deux  missionnaires  dans  un  quartier  où  il 
va  15  ou  18  mille  âmes. 

»  Si  vous  pouviez,  monsieur  le  supé- 
rieur, envoyer  des  missionnaires  pour  les 
noirs,  vous  rendriez  un  grand  service  à 
ces  pauvres  malheureux  ;  mais  il  faut  des 
prêtres  sûrs  d'eux-mêmes  et  désinté- 
ressés. 

»  Vous  allez  dire  sans  doute  que  vous 
n'avez  pas  beaucoup  de  prêtres  ;  mais  n'y 
auroit-il  pas  un  moyen  pour  en  avoir,  en 
faisant  conuoltre  cette  bonne  œuvre  un 
peu  mieux?  Je  suis  assuré  que,  dans  le 
midi  de  la  France ,  on  ne  la  connoît  pas 
du  tout  ;  et  il  a  fallu  que  le  bon  Dieu 
m'ait  fait  quitter  mon  pays  pour  un  autre 
motif:  auti  ement,  janiais  je  ne  serois  venu 
dans  ces  parages,  puisque  je  ne  savois 
pas  que  cette  mission  existât.  Cependant 
je  suis  bien  content  d'être  venu ,  et  j'en 
remercie  le  Seigneur  tous  les  jours. 

»  On  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M..Dalmon  :  il  annonce  qu'il  auroit  be- 


4'iiller  au  catéchisme  pour  fahre  eux  aussi  (  soin  d'un  grand  nombre  de  J[>on8  mission- 
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ittiMt  pour  Ne9»W, 
envinH».  » 
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POUTfQI»,  MBLAMOBS»   m. 

If.  Sainl-MjHro-^inrdiii  Yfeot  iTonnir 
son  cours  à  fa  Soribonne  ptr  nat  ntro- 
doctkm  où  il  a  plaUH  exposé  Téut  actuel 
de  la  litlérature ,  qa^il  n^eii  a  expKqoé  les 
causes.  Il  a  bien  dit  ce  qo'elle  a  de  fiiax, 
dlrrégalier  et  de  contraire  à  h  marche 
des  mœurs  publiques;  mais  11  n*a  pas  osé 
ou  voulu  entrer  dans  le  déTelq>pement 
de  cette  remarque:  c'est  quelle  Tauroit 
conduit  ï  foire  le  procès  aux  idées  réro- 
lutionnaires  «pii  ont  amené  ce  résultat. 

frest-ce  pas,  en  effet,  Tesprit  émi- 
nemment Irr&ligieox,  n*est-ce  pas  la  phi- 
losophie aiiti-chrélienne  de  la  révohition 
de  juillet  qui  a  produit  le  genre  de  licence 
et  de  dévergondage  dont  la  littérature  est 
aujourd'hui  rexpressIonTOni,  sànsdoule^ 
il  est  très-vrai ,  comme  le  savant  profes- 
seur en  a  foit  Tobservation,  il  est  très>^ 
Trai  que  la  litlérature  se  trouve  en  dés- 
acconl  avec  Tétat  des  mœurs;  mais  i| 
(alloit  dire  avec  quelles  mœurs,  avec  les 
mœurs  de  quelle  classe  de  la  société  ;  car, 
véritablement,  elle  n'est  point  en  désac- 
cord avec  les  mœurs  et  la  corruption 
d'idées  de  ceux  qui  ont  fait  la  révolution 
de  i830  en  haine  de  la  religion,  aux  cris  : 
A  bas  le  clergé!  à  bas  l'Eglise!  h  bas  la 
croix  et  les  palais  épiscopaux!  Au  con- 
traire, les  productions  de  la  littérature 
actuelle,  sa  licence  démesurée,  le  cy- 
nisme de  ses  romans-feuilletons,  wn  dés- 
ordre d'idées  et  ses  orgies  d'immoralité, 
répondent  partaitement  aux  goûts  et  aux 
besoins  de  la  classe  à  qui  tout  cela  est 
destiné,  et  rien  n'en  exprime,  d'ailleurs, 
avec  plus  de  sincérité  l'origine  anti-reli- 
gieuse ,  telle  qu'elle  se  trouve  au  naturel 
dans  le  i  esprits  où  la  révolution  de  juillet 
est  éclose. 

Si  M.  Saint-Marc  Girardin  eût  seule- 
ment voulu  pousser  ses  recherches  jusque 
lli,  sa  leçon  ne  se  seroit  pas  bornée  à  une 
espèce  d'effet  sans  cause  qui  n'explique 
rien,  qui  ne  dit  rien,  sinon  que  la  liltéra- 
Itire  de  celte  époque-ci  est  déréglée, 
bizarre ,  passionnée  et  en  désaccord  avec 


lesAMMit.  fio  t^MTéiMM  à  e»  point  de 
fiiit,  a  u*apprend  h  pmbnte  que  ce  qri 
esl  eonni  4e  lout  le  monde.  Ax  lieu  qa'ei 
remontante  touoÉreedéoelétitée  chfNi9 
poor  édairoir  oe  qa^  ■  iniflié  nn  ckpli- 
catioB,  oo  aarôit  00  qirt  le  désaocM^  p« 
lui  olMcrvé  entre  la  HttéraUiiè  cl  hi 
mœmv,  n'existe  es  réalité  fue  poif 
ceux  qui  oonfondent  les  waamm  de  jh 
clause  révoiutioimaire  avec  I» 
des  dMses  reNgteuMs  4e  notre  ■ 


i*m^. 


PAaiS,  14  DÉGBWIMK» 

Par  ordomumeei  du  10  4e  ce  un», 
aontnommét  : 

GonseiHer  à  fa  cour  raynle  de  Rouen, 
M.  de  Ramirevllle;  présidJenade  tribunad, 
à  Guingamp  (CdCes^ifr-Nord),  II^Keifrisi; 
&  Montéltmart  (Drôme),  M.  Patl  ;  juge  à 
Meufch&tel  (Seltie-Inférieurc),  M.  t^n^ 
ve;  procureurs  du  roî«  anUane,  H;  Go* 
defroy  ;  à  Dieppe,  M.  Dezadcbè  ;  à  Ifeu^ 
chàlei,  M.  de  Loverdo  ;  à  MoulÎBs,  M.  iBf 
raldy;  à  Tssengeaui  (  Hante -«Lmre},. 
M.  loueur;  à  Gh&telleraalt  (Yienaa)^ 
M.  Druet;  à   Mdie   (Deux  *  Sèvres), 
M.  Meusnier-Laloue;    à    MontoMiiBia 
(Vienne),  M.  f'ouan  ;  substituts,  à  Sait- 
Flour  (Cantal) ,  M.  Bertrand;  à  M oriua^ 
M.  Burin-Desroziers;  à  Gusset  (Alfia^ 
M.  Jutier. 

*—  Une  autre  ordonnance  du  méni 
jour  supprime  tout  droit  de  douane  m 
les  marchandises  étrangères  expédiées  ai 
traiisil  à  travers  le  royaume. 

—  Un  crédit  extràocdinaire  de  100,000 
fr.,  pour  le  ser\'ice  intérieur  dn  Sén^al, 
vient  d'être  ouvert  au  ministre  de  fa  mi* 
rine  sur  l'exercice  18^13. 

—  Le  ministère  publie  a  intenté  aa 
gérant  du  journal  lé  Ccmmeree  un  procès 
en  contravention  pour  la  publication  d'oa 
journal  politique  sans  cautîomieraent.  (hi 
sait  que  ce  journal,  outre  son  éditioD 
politique ,  publie  chaque  jour  Im  u^iplé' 
ment  à  midi.  M*  PhIKppé  Dnpln ,  ebar^ 
de  présenter  te  défense  du  jomnal,  a 
demandé  et  obtenu  fa  remise  k  huitaine. 
Le  procès  sera  donc  jugé  mardi  prochata 
devant  la  7*  chambre. 

—  L'Académie  4èfi  Seienéèi» -liendraT 
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e  lundi  iO  de  ce  mois,  sa  çéance  publi- 
\ne  annuelle. 

*-  M.  le  président  Ségfoier  a  repris 
lier  la  présidence  de  la  coar  royale. 

—  Depuis  quelque  temps ,  ao  assez 
^nd  nombre  de  négodans,  principale- 
(uent  ceux  qui  se  livrent  au  commerce 
des  suifs,  avoient  pris  Thabitude,  après 
la  clôture  des  affaires,  de  stationner  sous 
le  péristyle  de  la  Bourse  jusqu'à  une 
heure  assez  avancée  de  la  soirée.  Aûn 
d'obvier  aux  inconvéniens  qui ,  surtout 
pendant  la  saison  d'biver,  pouvoicnt  en 
résulter,  Tautorité  a  résolu  que  le  palais 
de  b  Bourse  seroit  évacué  et  les  grilles 
fermées  à  six  heures.  Des  mesures  ont 
été  prisés,  depuis  le  commencement  de 
la  semaine,  pour  Texécution  de  cette 
mesure. 

—  Les  nouveaux  postes  récemment 
construits  aux  quatre  coins  de  THôtel- 
de-Ville,  sont  garnis  aux  portes  et  aux 
croisées  de  meurtrières  en  fer  et  à  cou- 
lisses d'une  invention  très-ingénieuse. 
Indépendamment  de  ces  postes  forliûcs 
de  meurtrières,  de  portes  et  de  barreaux 
àlouie  épreuve,  on  sait  q*j*une  grille  en 
liSf  environne  tout  le  monument. 

''^On  dresse  les  plans  de  deux  nou- 
velles casernes,  qui  seront  situées  sur 
feuiplacemenl  de  l'ancienne  manutention 
dés  vivres  militaires,  rue  du  Cherche- 
Mîdi,  et  sur  le  périmètre  occupé  par  l'an- 
cien couvent  des  Bernardins;  rue  de 
if^onloise. 

— L''administration  desponts-el-chaus- 
^es  vient  d'ordonner  la  construction  de 
^^UTL  ponts  suspendus  sur  la  Seine ,  à  l'ile 
^aint-Denis. 

—  Le  bail  de  la  nouvelle  voirie  de 
^ndy  (ci-devant  de  Montfaucon)  a  été 
adjugé  samedi  dernier  à  M;  J.  Laine,  de 
'-•a  Yillette ,  soumissionnaire  à  raison  de 
^  c.  pour  franc  en  sus  de  la  mise  à  prix, 
(lui  étoit  fixée  à  350,6tK)  fr.  par  an.  Le 
prix  de^  Tadjudication  se  trouve  ainsi 
Porté  à  500,500  fr. 

— On  écrit  de  Toulon,  le  8,  que  depuis 
le  mois  d'octobre  environ  6,000  hommes 
Ont  été  embarqués  pour  rÀlgérie,  sans 
^«pieries  troupes  de  remplacement,  et 


3)         - 

qu'avant  le  mois  de  mars,  Tarmée 
d'Afrique  aura  reçu  un  renfort  de  plus  de 
10,000  combattans.  L'expédition  qui  a 
lieu  en  ce  moment,  et  dont  M.  le  gouver- 
neur-général a  pris  le  commandement, 
paroft  n'être  que  le  prélude  des  grandes 
opérations  projetées  pour  le  printemps 
prochain. 

—  Dix-huit  cultivateurs  des  arrondis- 
semens  de  Mâcon  et  de  Charoiles ,  hom- 
mes, femmes  et  enfans,  munis  d'instru- 
mens  aratoires,  viennent  de  partir  pour 
l'Algérie.  Ces  nouveaux  colons  vont  s'é- 
tablir dans  un  domaine  considérable,  près 
de  Bouffarick.  Nous  apprenons  également 
que  quarante  autres  cultivateurs  se  pro- 
posent de  partir  au  printemps  pour  la 
même  destination. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'instruction  a  laquelle  a  donné  lieu 
le  crime  si  audacieusement  consommé 
par  Moniely,  sur  la  personne  du  gar- 
çon de  banque  d'Orléans,  est  presque 
entièrement  terminée.  Le  prévenu  per- 
-sisle  dans  son  système  de  dénégation, 
bien  qu'il  ait  clé  positivement  reconnu 
par  plusieurs  personnes,  et  entre  autres, 
par  le  marchand  qui  lui  a  vendu  le  cou- 
teau dont  il  s'est  servi  pour  consommer 
son  crime ,  et  par  le  barbier  qui  lui  a 
coupé  les  favoris. 

Outre  le  crime  affreux  pour  lequel 
Montely  est  arrêté,  on  s'occupe  encore 
de  divers  faux  qu'il  auroit  commis  à  Bor- 
deaux ,  et  à  raison  desquels  un  mandat 
d'arrêt  étoit  arrivé  contre  lui  au  moment 
011  les  poursuites  relatives  à  l'assassinat 
commençoienl.  Montely  nie  également 
être  coupable  de  ces  faux ,  dont  l'impor- 
tance s'élèveroit  à  une  somme  de  5,500  fr. 

—  Un  juge  de  paix  de  l'arrondisse* 
ment  de  Pithiviers  vient  d'être  destitué, 
après  soixante  années  de  fonctions  pu- 
bliques. Il  paroit  que  sa  démission  lui 
avoit  été  demandée  la  veille  de  l'élection 
de  M.  de  Loynes,et  qu'il  avoit  refusé  son 
consentement.  M.  de  Loynes  auroit  alors 
donné  l'assurance  que  ce  juge  de  paix  ne 
seroit  pas  inquiété,  et  il  fut  réélu.  Le 
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magistrat  n*a  pas  tarde  à  a|)prendre  sa 
révocation  par  le  Journal  du  Loiret. 

—  La  chambre  des  avoués  de  Rouen 
Vient  de  décider  que ,  pendant  la  saison 
rigoureuse,  900  kilogrammes  de  pain  se- 
roient,  aux  frais  de  la  compagnie ,  déli- 
vrés aux  indigens. 

—  Le  Patriote  de  Saâ7%e-ei~Loire  an- 
nonce que  madame  Godin ,  femme  d'un 
riche  propriétaire  de  Chamay-les-Sables, 
à  été  empoisonnée,  le  8  de  ce  moi^i,  en 
mangeant  une  soupe  aux  raves  dans  la- 
quelle on  avoit  jeté  de  Tarsenic.  Son, 
mari,  soupçonné  de  ce  crime,  a  été  ar^ 
rété  le  9,  et  transféré  dans  les  prisons 
de  Ghâlons-sur-Saône. 

-^  Ârzac  et  Bernard ,  condamnés,  Tun 
à  dix  auM  de  réclusion,  Tautre  à  deux 
ans  de  prison,  pour  avoir  servi  de 
faux  témoîus  en  faveur  de  Taccusé  Bes- 
son ,  sont  arrivés  à  la  prison  de  Roanne, 
à  Lyon;  ils  vont  déposer  de  nouveau 
devant  la  cour  d'assises  du  Rhône.  Ber- 
nard a  déjà  avoué,  lors  de  son  jugement, 
les  sollicitations  dont  il  avoit  été  Tobjet 
pour  détruire  le  témoignage  de  Reynand, 
qui  a  déposé  avoir  vu  Besson,  armé  d'un 
fusil,  à  Hieure  du  crime,  dans  le  voisi- 
nage du  château.  On  ne  sait  si  Ârzac 
persistera  dans  ses  premières  déposi- 
tions. 

—  On  écrit  de  Clermonl-Ferrand  (Puy- 
(de-Dôme)  : 

«  Le  tribunal  a  rendu  son  jugement 
sur  la  demande  en  indemnité  formée  par 
M.  Conchon,  ancien  maire,  contre  la 
ville  de  Clérmont.  La  ville  a  été  con- 
damnée à  indemniser  M.  Conchon  de 
toutes  les  pertes  qu'il  a  éprouvées  pen- 
dant rémeute  des  iO  et  11  septembre 
1841 ,  et  les  communes  d'Aubière  et  de 
Beaumoiit,  appelées  en  garantie,  ont  été 
condamnées  elles-mêmes  à  contribuer 
chacune  pour  un  quart  aux  réparations 
allouées.  » 

—  Le  nommé  Pomarèdes,  accusé  de 
crimes  nombreux,  et  qui  éloit  la  terreur 


bliqne  de  Pézenas.  Raoyre^sMibeaHi^ 
frère ,  que  TaecosatioD  av<rit  traduit  sur 
les  mêmes  bancs ,  comme  son  complice, 
a  été  acquitté.  Cette  alfiure  à  ranpS 
ddmse  aùdienoes  de  la  cour. 

—  Des  plaintes  se  font  entendre  de 
toutes  parts  sur  les  ftinesies  résnllats  à 
défrichement  des  forêts.  Le  prix  ds  boii 
de  chauffage  a  presque  dooMé ,  en  trèS' 
peu  de  temps,  dans  le  déparleneDi  des 
Basses-Pyrénées*  Ce  n^esl  qo^aree  peine, 
et  au  moyen  des  phis  grands  sacrikes, 
qu*on  parlent  à  se  proevrer  eertùnes 
pièces  pour  les  constraetimis.  La  sop* 
pression  des  prohibîtions  da  eodé  km- 
tier  ne  date  que  du  l** aoftt  1837^ et  d$, 
par  Tabos  que  les  pro|Mnétaires  ont  fiût 
dn  droit  dont  ilsatoient  élé,  dèpoiiphi* 
sieurs  années,  dépouillés,  il  est  iadle  de 
prévoir  Textréme  pénurie  de  bois  ^ 
toute  espèce  ^  l:iquelle  i^.Frftnee  sera 
réduite  dans  un  prochain  avenb. 


EXTÉRIEinU 

n  parolt  que  qudqnes  fraginens  de  dé- 
pêches télégraphiques  sont  parviennes  Her 
Il  Paris.  Elles  étoient  datées  de  la  velBe 
et  transmi^s  de  Perpignan.  Void  ce 
qu^clles  ont  appris  :  a  îS^is  ré^iiiiens 
étoient  partis  le  11  de  Barcelone  poor 
Gironne.  Une  corvée  journalière  de  niBe 
ouvriers  avoit  été  requise  pour  recons- 
truire la  citadelle.  Le  vaisseau  aog^i^    i 
Rodney  avoit  quitté  la  rade  de  Barcdene  ji 


pour  se  rendre  k  Malte,  laissant  la  frégate 
VInconslante  mouillée  dans  le  port  Le 
b&timent  français  VEtna,  parti  de  Barce- 
lone le  llàtrois  heures,  est  arrivé  le  len- 
demain matin  à  Port-YendreB  avec  qua- 
torze passagers.  Il  devoît  se  remettre  ea 
mer  pour  retourner  à  Barcelone.  » 

Par  la  correspondance  ordinaire,  oo  ir<i 
des  nouvelles  de  Figuières  que  jnsqo^aui) 
et  de  Barcelone  jusqu^au  7  inclusivemeot. 
Tout  étoit  alorë  soumis  et  tranquille  dans 
cette  dernière  ville.  Vingt-cinq  mille  fosils 


I 
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étoient  déjà  rentrés  dans  les  arsenaux  par 
des  arrondiSv<îemens  de  Béziers  .et  de  Pé-  '  suite  du  désarmement.  Le  reste  de  H 
zenas,  >ioiit<rôlre  corMlaniiîC*  pur  1:î  cour  ;  province  étoit  calme  ;  une  silencic«>e 
d'assises  de  Montpellier,  à  la  peine  de  j  terreur régnoit partout. Ainsi qnenous Ta- 
morU  11  subira  sa  peine  sur  la  place  pu-  ;  vions  fait  pressentir,  les  prindpaai  àc^ 
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d«  la  révolte  ayant  disparu,  ce  sont  les 
peiits  qui  oui  eommencé  k  payer  pour 
cas.  Les  premiers  qui  sont  lombes  sous 
la  main  du  général  Tan  Halen  ont  été 
ftoîll^  dbins  fMne  de  procès. 

Le  boinbardement  a  duré  15  beures. 
Mille  projectiles  sont  tomb^  sur  Barce- 
lone dans  cet  espace  de  temps.  L*h6lel 
du  eoosul  d^  France  en  a  reçu  trois  pour 
sa  part.  Plusieurs  journaux  de  Paris  s^é- 
tonneot.que  le  drapeau  français  n^ail  pas 
élé  plus  respecté  que  cela.  Cest  de  leur 
part  une  querelle  déplacée.  Dans  un  bom- 
bardement,  de  tels  accidens  ne  seroienl 
paèévilés  quand  on  le  voudroiL  Ils  disent 
qflt  la  France  en  doit  demande  au  gou- 
vcmemeat  d*Espanero  :  c'est  ridicule. 

Il  n'y  a  qu'un  cri  dans  la  Catalogne 
contre  les  Anglais,  qu'on  accuse  d'avoir 
fbunii  les  mumtions  de  guerre,  les  ca- 
nons et  les  artilleurs  qui  ont  servi  à  fou- 
droyer Bareelone.'  I^  consul  de  cette 
nation  s'est  entendu  avec  le  commandant 
des  forces  britanniques  de  la  rade  pour 
refuser  tout  secours  et  tout  refuge. aux 
révolta  qui  diercfaoient  leur  salut  dans 

flûl^.  En  général,  les  Anglais  ont  trop 
voir  qu'ils  partageoiént  la  baine  et 

teogeance  d*£spartero  contre  Barce- 
_  jfVli^  vabeus  ont  été  frappés  d'unp 
^tributlon  de  guerre  dé  40  millions  de 
mux. 

,  —Don José  Canga  Arguelles,  iancien 
adnistre  des  finances,  vient  de  mourir  à 
Madrid. 

« 

-^  La  dierté  des  pommes  de  terre  en 
Hottande  a  produit  en  Belgique  une 
grande  bausse  sur  ce  tubercule;  au  der- 
nier marché  de  Bruxelles  la  (Hremière 
qualité  s'est  vendue  8  fr.  les  100  kîlog. 

----On  vient  d'inventer  à  Bruxelles  une 
mécanique  pour  fi3d)riquer  les  bouchons 
de  liège,  qui^  jusqu'à  présent,  se  façon- 
m^ent  à  la  main.  Avec  le  procédé  nou- 
veau on  ouvrier  peut  faire  200,000  bou- 
chons, au  lieu  de  1,200. 
■  —Dans  le  conseil  privé  tenu  le  10  par 
la  reine  d^Angleterre  à  Windsor-CasUe, 
il  a  été  adopté  une  prodamation,  pour  la 
prorogation  ultérieure  du  parlement, 
du  imurdi  13  décembre  au  jeudi  2  février, 


éfmqne  à  laquelle  il  s'assemblera  pour 
Texpédilion  des  aflaires.  ' 

—  Un  bateau  à  vapeur  est  arrivé  à 
Plymouth,  venant  de  la  Chine,  et  por- 
teur du  traité  conclu  et  signé  entre  ica 
idénipolentiaires  anglais  et  chinois. 

— *  Le  Globe  annonce  que  le  duc  de 
Wellington  a  manqué  de  s'étrangler  en 
mangeant  une  aHe  de  perdrix,  dont  Tos 
s'est  arrêté  dans  son  gosier.  Les  chirur- 
giens, après  avoir  vainement  essayé 
d'extraire  cet  os,  ont  pris  le  parti  de 
le  pousser  dans  l'estomac.  Aiyourd'hui 
le  duc  ne  se  ressent  plus  de  cet  acci- 
dent. 

—  L'éditeur  du  Slandard^  journal  qui 
parott  à  Londres,  a  été  condamiié,  à  la 
cour  desrcummonpffof,  d'après  la  déci- 
sion du  jury,  à  200  livres  sterling 
(5,000  fr.)  de  dommages  et  intérêts  pour 
diÎEaimation.  Cette  feuille  avoit  faussa 
ment  accusé  un  riche  négociant  de  Jer- 
sey, frère  du  consul  de  France  dans  cette 
Ile,  d'avoir  partidpé  à  l'introduction  de 
marchandises  de  contrebande. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Brighton  a  été  condamnée  le  8  décembre 
à  payer  7,500  fr.  à  un  voyageur  griève- 
ment blessé ,  par  suite  d'un  accident  ar- 
rivé' le  2  octobre  au  convoi.  Lord  Den- 
man,  président,  a  déclaré  que  ce  n'étoit 
pas  à  la  partie  civile  à  prouver  qu'il  y 
avoit  iaute  de  la  part  de  la  compagnie  ; 
mais  que,  l'accident  une  fois  arrivé,  la 
présomption ,  c'étoit  la  (auté  de  cette 
compagnie,  et  qu'elle  éloit  responsable , 
sauf  preuve  contraire.  On  voit,  quelle  dif- 
férence existe  entre  la  législation  anglaise 
et  la  nôtre. 

—  A  Stamfort  (Angleterre),  la  police  a 
empêché  qu'une  femme  ne  fût  vendue 
par  son  mari.  L'autorité  locale  les  a  con- 
damnés tons  deux  à  donner  une  caution 
de  5  liv.  st.  chacun,  dans  l'intérêt  de  la 
tranquillité  publique.  La  populace  a  suivi 
le  couple  en  vociférant. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  prus- 
sien se  propose  de  supprimer  la  censure^ 
à  l'exception  des  feuilles  périodiques, 
qui  seront  les  seules  publications  encore 

I  soumis^  à  ce  régime. 


tous  les  kitéréis  esigent  lé  nniotieA  d» 
la  douane? 

i>Moi,  paysao,  f  aiàti  eoalnirefrttidii- 
térêt  à  en  demsuiiler  h  ■npypgtfjnm,  Nm 
champa  anr  k  fraallère  âoiif  ftotéft  par 
les  frandèonef  les  douaniers;  nousua 
pooTonscircoleraTe^  dos  chevaux,  ooi 
▼adws,  aos  moutons,  notre  froment,  ete., 
*8Ui8  éprouver  mille  entraves;  il  Cint  des 

^. . , dédarations,  des  passavans,  des  sénÊa- 

mère  et  int  accourue  et  ayant  inndd  b  I  tions,  etc.;  et  pas  d"  espoir  de  profiler  jàn 


— -  Le  Courrier  dêt  EUUê'^  Unis  men- 
tiouue  le  fait  suivant  : 

«  Ui\  vieillard'  habitant  de  Runinsas 
(lowa) ,  étant  en  querelle  avee  sa  fille , 
avoit  défendu  h  celle-ci^,  à  son  mari  et  h 
leur  enfant  de  jamais  mettre  les  pieds 
chez  lui.  Le  petit  enfant,  âgé  de  trois  ans, 
étant  venu  dernièrement  jouer  à  la  porte 
de  son  jardin ,  le  vieillard  prit  son  toit 
et  Tenfont  tomba  mort  dans  le  jardin.  Sa 
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porte ,  fut  également  assassinée  par  son 
père,  qui ,  après  ces  deux  sneortres ,  re- 
chargea son  arme ,  attendit  son  gendre 
qui  venoit  an  secours  de  la  femme  et  de 
Tenfont,  el  le  toa  d^une  balle  dans  la 
tempe,  oonime  les  deux  autres.  i> 

— -Ifeheaiet-Ali  vient  de  ihire  verser 
dans  le  trésor  de  la  Turquie  la  totalité  du 
frihot  qu'il  s'étoit  engagé  à  payer  à  son 
snterain. 
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«  Monslenr  le  Rédacteur, 

pYoudriez-vous  avoir  Tobligeance  d'in- 
sérer, dans  votre  estimable  Journal ,  les 
réflexions  d'un  paysan,  concernant  la  sup- 
pression des  lignes  de  douanes  entre  la 
France  et  la  Belgique?  Vos  lecteurs  se- 
ront peut-être  fort  aises,  pour  la  rareté 
du  fait,  de  lire  les  pensées  d'un  paysan 
du  Nord. 

D  Les  industriels  lancent  contre  le  pro- 
jet d'union  douanière  toutes  les  foudres 
de  leur  haute  aristocratie  ;  et,  pour  ren- 
dre leur  opposition  plus  formidable,  ils 
nous  menacent  d'un  triste  cortège  de 
ruines ,  de  banqueroutes ,  de  misè- 
res, etc.,  etc.,  de  la  Gn  du  monde  peut- 
être;  et  malheur  à  qui  oseroit  chanter, 
pour  se  consoler  :  a  Va-t'en  voir  s'ils 
viennent  !  »  Cette  lugubre  fantasmagorie 
ébranle  la  sagesse  ou  la  foiblesse  du  gou- 
vernement, qui  recule  épouvante,  comme 
de  coutume. 

»  Les  industriels,  après  avoir  fait  tom- 
ber la'plume  de  Louis-Philippe  prêt  à  si- 
gner, trouveront  fort  étonnant,  sans 
daule,  qu'un  paysan  ose  dire  sa  pensée 
sur  le  projet  qu'ils  combattent.  Mais  en- 
fin je  me  risque  et  je  dis^  Est-il  vrai  que 


mais  des  cbemhis  de  fer  que  Ton  ^fec- 
tienne  à  nos  frais,  pour  les  lQduMriel&. 
Nos  communes  sont  remplies  d'homnes 
que  l'appât  de  lafrande  a  mltiésov  cor^ 
rompus,  et  qui  ensuite  se  sont  vieodus  i 
k  dooane,  pour  Jivrier  leurs  amis  ou  leurs 
maîtres,   firaudeurs  comme  eux.   Ces 
honmies,  qui,  sans  la  présence  de  h 
douane,  eussent  été    d'honnêtes   éi- 
vriers,  sont  devenusdes  demi-forçats  li- 
bérés: ils  n'ont  phis  ni  .probité,   ôi 
mœurs,  ni  conscience;  lis  sont  ivrognes, 
querelleurs,. paresseux,  etc.  0  est  vrai 
que  tout  cela  n^empêdie  point  les  indos- 
tiriels  de  faire  fortune  ;  et,  d'ïipr&s  les 
théories  actuelles ,  des  paysans  ne  ttéri- 
lent  pas  plus  d'attention  que  dés  bétes 
de  somme.  I^ouis-PhilippeipérltenNtAa 
21  janvier,  dans  l'esprit  de  ces  Jfes^ 
sieurs,  s'il  s'avisoit  d'accorder  protec- 
tion ou  attention  aux  habitans  des  ^ 
lages:  il  est  roi  pour  l'industrie,  voilà 
tout. 

D  Maraud  !  vont  dire  les  industriels,  ne 
faudroit-ii  pas  sacrifier  l'industrie  à  tes 
vils  intérêts?  l'industrie,  cette  noble  fiUe 
des  cieux,  cette  gloire  de  la  France!  cet 
unique  tout,  après  Dieu!  Sache-le  bien: 
si  la  présence  de  la  douane  te  gêne',  son 
absence  nous  ruineroit.  —  Pardon,  nesr 
sieurs  les  industriels  :  permettez -moi 
d'examiner,  car  un  paysao  ne  se  rend 
pas  au  premier  mot  ;  il  réfléchit,  et  veut 
voir.  L'absence  de  la  douane  vous  ruine- 
roit? Mais  qui  sont  ceux  qui  profitent 
réellement  de  la  présence  de  la  douane? 
Tous  les  industriels  français?  Oh!  je  le 
nie  sans  hésitation.  Pourquoi ,  en  effet, 
les  industriels  beiges  auroient-ils  tant  ré* 
clamé  contre  la  suppression  de  celtft 
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tûétùe  doiuino,  dtaiiil  (fHê  l6iir  industrie 

alloit  ôtre  anéantie  par  les  prodoiu»  des 

Êtbrkpiea  firan«aiBQ»i  Qne  signifie  eette 

cQotnMiîclîoBt  C'est  qu'il  y  a  uq  grandi 

BOQibn  d'indnstriels  qni»  moyennant  une 

priiûe^onnue  (^  laquelle,  sans  doute,  la 

douane  ne.  touebe  jannais)  font  arriyer 

dM  esx,  ei  sans  au«uQ  di^rangement, 

des  giaoooii  de  mafdiandises,  yenant  de 

oertaios magiisins  belges^  Gesmwchan- 

dises  rapiNHrienl  aux  fraqdenrs  belg^  et 

firançais  des  bénéfioes  confortables.  Ces 

messieurs  n'onlrlls  pas  intérêt  à  crier 

eofiire  la  soppression  de  la  douane,  et  à 

pqrsiiader  aux.  autres  eoimnergsns  ^ue 

lf«^  ruine  est  oertaineT  Alors  tes  imagi* 

nations  se  montent,  et  tout  le  monde 

ode.  On.  crie  :i  on  orie  pour  obtenir..... 

tt^oi?  le  Ine^  in  peuple?  la  gloire  et  la 

foissanoe  de  la  Fra^noeT  Non,  non,  pour 

aupifulfr  ks  grandes  fortunes,  pour  «n- 

ricbir  ceux  qui  sont  riches. 

»  n  seroît  possible ,  et  j'en  gémis,  car 
Je  ne  veux  point  leur  malheur,  il  seroit 
possible  que  certains  industriels  éprou- 
lassent  des  pertes  momentanées,  c'est- 
à-dire  Jusqu'à  ce  que  l'équilibre  Ût  réta- 
bli :  c'est  un  inconvénient.  Mais,  s'il  s'a- 
Ijbsoll  des  paysans,  on  ne  sacrilleroit  pas 
ti^  fntéréte  du  peuple  à  quelques  intérêts 
privés. 

»  Quoi!  le  peuple,  dira-4-on  ;  le  peuple, 
eW  l'enfant 'giSkté  de  Tindaslrie;  sans 
rindustrie  il  moorroit  de  faim  I  Pour  le 
coup,  c'est  fort,  messieurs  les  industriels! 
Youç  avez  attiré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  misérable  dans  les  pays  voisins.  Est- 
ce-làTOtre  peuple?  et,  quand  même  vous 
n'emploieriez  que  de&  Français  ,  est-ce 
donc  l'apparence  de  Tàge  d'or,  que  de 
voir  s<Mtir  de  vos  fabriques  ces  masses 
d'ouvriers  sales,  décharnés,  estropiés^, 
ét|olés  et  sues  vie  ;  des  enfeoa  dégoùtans, 
corrompus  avant  l'âge,  et  à  qui  vous  ne 
laissez  pas  même  le  temps  d'apprendre 
le  catéchisme?  Ne  me  direz-vous  pas  que 
vos  fiibriques  sont»  aussi  des  écoles  toutes 
divines,  lorsque,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  vos  ouvriers  y  croupissent  dans 
l^ssemblage  de  tous  les  vice$  et  d'une 
orduîiêre  corruption  ?  Non,  non  ^  je  ne 


mérite  point  anathème  en  refusant  de 
diviniser  l'industrie  ;  en  refusant  de 
tout  sacrifier  à  ce  nouveau  Saturne  qui 
dévore  ses  enfons. 

»  C'est  l'homme  des  champs  qu'il  faut 
protéger;  e'est  le  laboureur  qui  mérite  la 
sollicitude  du  gouvernement:  l'homme 
des  champs  qui  arrose  la  terre  de  ses 
sueurs  et  nourrit  un  grand  peuple;  Thom- 
me  des  champs  qui  a  encore  la  force  du 
corps  et  la  vie  morale  de  l'ame  ;  le  la- 
boureur, enfin,  qui  n'a  pas  besoin  de 
oetle  douane,  qu'il  doit  payer  bien  cher 
et  dont  il  subit  toutes  les  tracasseries. 
Et  aujourd'hui  le  paysan  demande  avec 
raison  d'en  être  délivré,  puisque  sa  de* 
mande  s'accorde  avec  le  vora  d'une  sage 
politique.  La  France,  en  effet,  doit  être 
eo  relation  intime  avec  la  Belgique^     ^ 

»Le  laboureur,  qui  n'est  point  égofote, 
ou  du  moins  qui  est  habitué  à  n'être 
point  protégé,  consent  volontiers  à  ce 
que  le  gouvernement  protège  l'indus- 
tirie  :  mais  quelle  protection  veulent  les 
mdustriels  (je  ne  parle  pohit  ici  des  an- 
ciens commerçans,  qui,  du  reste,  crient 
beaucoup  moins  contre  le  projet)?  Ils 
veulent  la  fecilité  de  faire  fortune  en 
quelques  années  ;  de  gagner  vingt  mille, 
trente  mille,  quarante  mille  francs  par 
an.  D'autres  Tout  foit  :  chaque  nouveau 
marié  veut  le  fanre  aussi.  Tel,  dont  te 
père  plantoit  des  choux  et  dont  la  mère 
vendoit  des  carottes  à  moii  vlHagé;  (el 
autre  qui  naguère  portoit  la  botie  sur  le 
dos,  et  cent  autres  de  même  lignés^  rou- 
lent maintenant  carrosse,  ont  des  mai- 
sons comme  des  paUiis,  possèdent  dans 
leurs  .caves  les  vins  les  plus  exquis,  et 
regardent  avec  mépris  leurs  anciens  con- 
frères du  village.  Messieurs  les  indus- 
triel» entendent,  par  protection  du  gou- 
vernement, la  ftfCUite  de  faire  tous  une 
semblable  fortune  en  dix  ans,  avec  l'au- 
torisation de  nous  couvrir  de  boue  en 
passant  avec  teurs  superbes  équipages; 
tandis  que  nou9,  paysans,  avec  une  for- 
tune de  cinquante  mille  francs  qui  nous 
vient  de  nos  bisaîeux ,  nous  irons  à  pied 
avec  de  groç  souliers,  nous  mangerons 
du  pain  noir  avec  un  peu  de  lard  et  quel-. 
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cfofts  hîïricots,  nous  augmenterons  noire 
fortune  de  trois  ou  quatre  hectares  de 
terre  aprè.^  quarante  ans  de  sueurs ,  et 
nous  serons  fort  heureux  de  saluer  hnm- 
btement  messieurs  les  industriels,  qui^ 
a  voient  à  peine  2,000  r.  il  y  a  trois  mois. 
Quoi,  messieurs  les  industriels,  il  faut 
une  douane  pour  vous  protéger,  et  cela 
sous  peine  de  ruine?  Âh!  qu'il  y  auroit 
de  choses  à  dire  sur  votre  exigence!... 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  établir  une 
douane  contre  votie  luxe,  contre  votre 
somptuosité,  conure^vos  brillans  équipa- 
ges achetés  à  crédit ,  etc.  Mais  je  me  tais, 
et  je  termine  en  disant  dans  mon  bon 
sens  villageois  :  Le  gouvernement  feroit 
une  excellente  chose ,  en  supprimant  la 
douane  entre  la  France  et  la  Belgique  : 
mille  voix  s'élèveroient  pour  llencourager 


Le  Graduel  de  Paris  noté,  pour  les 
Dimanches  et  Fêtes,  1  toL  in-folio, 
ne  contenant  point  les  Mesies  propres  ' 
des  Quatre^  Temps  j  et  celles  aè^Fé' 
n'es  du  Car€ine^  que.  Ton  chante  dans 
les  cathédrales  et  dans  plusieurs  an- 
tres églises,  on  a  jugé  utile  de  les 
imprimer  en  forme  de  snpplémeot, 
de  même  format  que  le  Qrmiud 
pour  le  lutrin,  et  pouvant  8*y  join- 
dre. Les  Ecclésiastiques  qui  tou- 
droient  se  procurer  ces  messes,  doi- 
vent  se  faire  inscrire  d'ici  au  15  jan- 
vier prochain,  parce  qu'on  n'impri- 
mera qu'un  nombre  d'exemplaires 
proportionné  aux  demandes. 

Le  prix  de  ce  supplément  sera  de 
8   fr.  A  Paris,  chez  Ad.   Le  Clere 


et  le  remercier.  S'il  ne  le  fait  pas,  qu'il  et  Oe,  rue  Cassette,  29. 

engage  au  moins  la  douane  à  avoir  plus  P^  ^^^^     2lïrien  Ce  CUff. 

d égards  pour  les  honnêtes  gens,  et  à  >^  ^ 

serrer  de  plus  près  les  fraudeurs  qui  sont  „««„«„  «»«..««  ,v«  ^  *  -v**,^  -««  ' 

„.    .  .            '^               Fk      n              j      .           1    ■  BOURSE  DE  PARIS  DC   14  DECEMRBK. 

SI  bien  coni^us.  De  laveu.de  tous  1^  r^ 

voyageurs,   la  douane  française  est  la  nnATR^Tn  n^iAi"  ^  ^Â  . 

seule  hautaine,  tn^cassière.  exigeante  ac  ^^^l  l'ff',  '^^^l;  ''  ^ 

câblante,  envers  les  personnes  qm  n'ont  Emprunt  «41.  00  fr.  00  c. 

jamais  fraudé  de  leur  vie  :  et  néanmoins  Act.  de  la  Banque.  OOOO  ft.  00  c. 

c'est  sur  la  frontière  française  que  la  Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1302  fr.  &0e. 

fraude  s'exécute  en  grand,  avec  sécurité.  Caisse  hypothécaire.  767  fr.  60  c. 

à  tant  pour  cent.  Mais  qui  peut  attaquer  Quatre  canaux.  1255  fr.  60  c. 

cette  puissance?  La  douane  ressemble  au  JJ»"?»'""*  belge.  i03  fr.  6/8. 

corps  du  génie  :  c'est  tout  l'Olympe  avec  ^^"'*'  ^^  ^^^1*^'  ,1,^ /'•  Z""' 

o«,r^   j              1              <i          n    Ml          .  Emprunt  romain.  104  fr.  0/0. 
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LIRRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQUIGNON-JPNIORy 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grands-Augustins,  g,  à  Paris. 

SOUS  PRESSE  : 

LE  TOME  TROISIÈME   ET  DERNIER,  DE   LÀ  PHILOSOPHIE  DE  BÀTEVX, 

Par  m.  l'abbé* Noget-Lacoudre. 

Le  tome  deuxième  vient  de  paroître;  le  premier  avoit  paru  précédemment. 

LE  TOME  QUATRIÈME,  HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE, 

Par  m.  l'abbé  Receteur. 

Ce  volume,  retardé  par  une  indisposition  de  Fauteur,  des  affaires  multipliées,  et 
une absenceassez  longue ,  sera  suivi  immédiatement  du  cinquième,  qui  parottra 
rété  ~ 


Vawi  de  la  religion 
paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s*abonner  des 
I*''  et  î  5  de  chaque  mois. 
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PRIX  QE  VAnfUiTiUMEUr 

«  h.      c 

1  an.  ......  36 

6  mois 19 

5  mois iO 

1  mois 5  SO 
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BE  L*IN8TRU(:TI0N  SEGOiNDAIRE  , 

Ei  spécialemenl  des  Ecoles  secondaires 
.  ecclésiastiques ,  ou  De  l'alliance  natu- 
relle du,  clergé  et  de  ^Université  pour 
f  instruction  de  la  jeunesse  ;  par 
M.  Ambroise  Rendu ,  commandeur  de 
-  la  Légion -d'Honneur,  etc.,  etc., 
conseiller  au  conseil  royal  de  Fins- 
truction  publique.  —  2  vol.  in -8®, 
avec  cette  épigraphe  : 

U  ne  «'agit  pas  seulement  de  recruter  le 
clergé.  11  s'agit  de  refaire  la  société 
chrétienne. 


(Premier  article.) 

Il  y  a  cinquante  ans,  la  société,  en 
Frauce  ,  fut  renversée  avec  ses  plus 
antiques  et  ses  pins  indispensables 
institutions.  L'Eglise  et  la  luouar- 
cbie  se  trouvèrent  ,  après  1700  , 
abattues  ou  couvertes  de  ruines 
comme  au  temps  des  barbares  Nor- 
mands ;  de  sorte  que  l'on  ne  savoit 
si  les  excès  de  la  civilisation  ne  Tem- 

irtoient  pas  même  sur  la  fureur 
les  hordes  sauvages  qui  ravagèrent 
notre  belle  patrie  au  moyen  âge.  Ce* 
pendant  les  législateurs  de  la  Consti- 
tuante prétendoient  alors  refaire  la 
société,  ainsi  bouleversée  par  eux  ou 
leurs  amis  les  philosophes  du  xviii* 
àiècle.  L'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caèes  leur  parut  être  la  réorganisa- 
tion de  Tinstruction  publique.  On 
peut  s'en  convaincre  par  le  Rapport, 
si  applaudi  en  ce  tetnps-là,  que  pré- 
senta à  l'Assemblée  le  fameux  évêquc 
3'Autun ,  ce  transfuge  d!iin  état  qui 
PL  était  pas  le  sien^  ce  personnage  que 
l'on  a  nommé  depuis  le  prince  de  la 
diplomatie. 

«M.  de  Talléyrand ,  a  dit  M.  Mignet, 
80D  ^islorien  semi-panégyriste ,  -  à  une 

*    rii^Jmi  de  la  Religion.   Tome  CXF, 


séance  de  FAcadémie  des  sciences  mo« 
raies  et  politiques,  M.  de  Talieyrand  fut 
élu  le  second ,  entre  Mounier  et  Sièyes , 
sur  les  huit  membres  du  comité  de  cons- 
titution. Associé  aux  hommes  qui  a  voient 
le  plus  médité  sur  Xorqanisaiion  des  sa- 
détés,  il  contribua  avec  eux  au  remanie- 
ment complet  de  la  France.  Mais,  outre 
la  part  qu*il  prit  à  ce  travail  général,  le 
plus  extraordinaire  et  le  plus  étendu  au- 
quel on  se  soit  jamais  livré,  i|  fut  chargé 
de  présenter  un  plan  dHnstructUm  pu^ 
blique  qui  préparât  les  générations  fu- 
tjores  à  leurs  destinées  nouvelles. 

»  L'éducation  parut  à  T  Assemblée  cons- 
tituante le  meilleur  moyen  de  compléter 
son  œuvre  et  d'assurer  la  durée  de  ses 
autres  changemens,  en  opérant  dans  les 
intelligences  ellesr-mémes.  Aussi  le  sys^ 
tème  qui  fut  alors  projeté  en  son  nom , 
et  qui  fut  réalisé  plus  tard  syec  des  mo- 
difications, avoit-il  pour  principal  carac- 
tère de  séculariser  renseignement,  en  le 
fondant,  comme  tout  le  reste,  sur  une 
base  civile,  et  en  le  faisant  donner  par 
TEtat  et  non  par  TEglise.  Le  vaste  et  beau 
Rapport  que  M.  de  Talieyrand  présenta 
à  TAsscmblée  obtint  et  a  conservé  une 
grande  célébrité.  » 

Après  avoir  exposé  quel  étoit  ce 
plan  tant  vanté ,  et  qui  est  la  vraie 
source  de  l'Université  impériale , 
M.  Mignet  ajoute  : 

a  Dans  ce  système  d'éducation  natio- 
nale ,  les  études  éloient  bien  définies , 
mais  le  professoral  étoit  faiblement  orga- 
nisé. D'un  autre  côte',  quoique  les  prin- 
cipes moraux  y  fussent  l'objet  d'une  forte 
sollicitude  et  d'un  enseignement  suivi,  on 
cherchoit  trop  leur  certitude  dans  le  rai-- 
sonnement,  et  leur  sanction  dans  l'uti- 
lité. Les  sentimens  que  l'esprit  ni  ne 
donne  ni  ne  démontre,  y  prenoient  hit 
forme  d'idées  ;  la  morale  y  repospit  sur 
l'intérêt  qui  peut  bien  b  servir,  mais  non 
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la  iMidrr;  \*hmnéieti  y  Huit  profèêUe 
comme  une  ecienee,  H  la  orrlu  recom- 
mandée  comme  un  cedeul..»  » 

Teb  foreot  le»  rëfoUatt  de  cet 
enaei^ttement  primaire ,  secandairB  et 
eeatrmi ,  appr^îé  fMr  Tun  des  hbto- 
riens  modernes,  Tami ,  le  disciple  et 
Taduiiraleur  desConstituans.  Ce  plan 
d'instruction  â  tous  tes  degrés  fut 
mis  à  exécution  jusqu'en  1800.  On 
comprend  pourguoi  il  n'y  est  fait 
nulle  mention  de  la  religion  et  du 
clergé. 

La  lot  du  1 1  lofféal  an  x  (  l**  mai 
1802)  régularisa  les  écoles  spéciales 
des  sciences  et  des  arts  utiles  ;  droit, 
médecine,  histoire  natureile^  phjrsique, 
chimie ,  arts  mécaniques ,  etc. ,  etc. 
Mais  de  théologie ,  de  religion ,  pas 
un  mot.  Seulement ,  sU  mois  après, 
un  arrêté  du  10  décembre  déclara 
qn'U  y  auvoit  an  aumônier  et  une 
chapelle  dans  chaque  lycée>  etc. 

Ce  fut  le  10  mal  1806  qu'une  loi 
fonda  ryniversité  impériale.  Yoiçi 
cette  loi  : 

«Art.  1*'.  Usera  formé,  sous  le  nbni 
d'Université  impériale,  un  corps  chargé 
exoliisivemenl  de  renseignement  et  de 
réducation  publique  dans  tout  Tempire. 

»  3.  Les  membres  du  corps  enseignant 
contracteront  des  obligations  civiles, 
spéciales  et  temporaires. 

»  5.  L'organisation  du  corps  enseignant 
sera  présentée,  en  forme  de  loi,  au  corps 
législatif,  à  la  session  de  iSlO.» 

Or,  nous  n'apercevons  rien  jus- 
que là  qui  indique  même,  comme 
possible  l'union  du  clergé  avec  l'U- 
niversité. Toutefois ,  M.  Rendu  fait 
remarquer  que  Bonaparte  voulut 
que  ,  dans  le  Rapport ,  on  déclarât 
que  la  religion  catholique  de  voit  être 
la  base  de  l'Université  ;  que  le  con- 
seiller d'Etat  Fourcroy ,  qui  en 
étoit  chargé  ^  n'hésita  pas  à  dire  du 


haut  de  la  tribune,  que  t  sous  le 
rapport  de  la  religion  et  des  maurs^ 
les  lycées  dévoient  valoir  au  moms 
les  euuiens  collèges.  Les  &ita  oot 
montré  quelle  étoit  la  yalenr  de 
cette  promesse. 

M.  de  Fontanes  fut  nommé  grand- 
maître  de  rinstmction  publique, 
vers  cette  époque.  On.  sait  toutxe 
que  put  obtenir  le  mérite  de  ce  lit- 
térateur émiuent  et  même  reli^eox, 
pour  l'organisation  de  l^oiversité. 
Le  personnel  dii  haut  enseignement, 
comme  du  professorat  des  lycées  et 
collèges ,  fut  singuUèremeRt  com- 
posé :  des  prêtres  mariés ,  des  hom- 
mes qtû  avoient  figuré  dans  les  sa- 
turnales de  la  révolution,  et  d'aiitres 
pour  la  plupart  indifférens  ou  pea 
religieux,  tels  furent,  avec  dès  hotn- 
mes  de,  méiite  d'ailleurs  ,  les  éle^ 
mens  ae  ce  coips  eiisei^fu^t.  ooe 
Ton  imposolt  à  la  France  pour .^i^ 
mer  la  jeunesse.  Tout  le  nMWide.. 
connaît  le^  friMts  que  prod^jy^renj^ 
les  lycées.  Sans  dpute  on  y  adbiùt 
comme  proviseurs  ^  censeurs  et  prP: 
fesseurs ,  des  prêtres ,  des  membre! 
des  anciennes  congr^j^tions  eifMfr. 
gnantes  :  mais  comment  avc^fû;; 
ils  été  choisis  pour  la  plupart?  U|^ 
grand  nombre  avoient  donné  dq 
scandales  non  réparés ,  et  les  autroi 
n'a  voient  conservé  de  leur  apoiMi 
état  que  le  nom.  Il  ne  £iut  paas'ér, 
tonner  du  peu  de  rapprgcîiemt^Lt 
qui  exista  dès  Torigine  entre  l'i/oj^. 
yersité  et  le  clergé.  Nous  pourrions 
prolonger  cet  hbtorique  de  l'Univer* . 
•site  ,  en  nous  inaintejoiai^t  daiis  Yimr, 
partialité  du  début*  et  n^outrer  qusj 
malgré  toutes  les  tentatives,  mêAie 
sous  M.  Tévêque  d'Hermopolis ,  k 
rapprochement  que  précli.e  Vauteur 
n'auroit  pu  s'effectuer^  L'origine, 
l'çsprit  et  rojigamsation 
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eiivre  impériale  nous  paroissent 
y  opposer.' 

Oa  voit  déjà  à  l'avance  combien 
)us  différons  de  M.  Rendu  sur  une 
stitution  qu'il  appelle  Yœiwre  du 
;nic.  Ce  nous  est  un  regret  profond 
e  ne  pouvoir  admettre  ses  proposi- 
ions  de  conciliation  et  d'unité  de 
ravaox  pour  le  clergé  et  le  corps 
niversîtaire  tel  qu'il  est.  On  a  beau 
lire,  et  s'efforcer  dans  de  louables 
ïtenttons  de  montrer  que  l'Univer- 
ité  actuelle  est  la  fille  de  l'ancienne, 
grandie  par  le  temps  et  la  main 
mîssante  d'un  grand  conquérant  : 
'expérience  et  la  composition  du 
x>rp$  enseignant  parlent  plus  haut 
|ae  ks  excellens  vouloirs  d'hom- 
mes   anssi     recommandables     que 
If.  Kendo.  Ni  sur  la  dernière  loi 
ptoposée  par  le  gouvernement,  ni 
nûr  les  poîats  essentiels,  nous  ne 
eny»nàpn,iiiidheureuseaient,qu'on 
soit  frèsdû  sign/er  le  traité  de  paix, 
lil'ott  ne  conserve  pas,  sauf  et  dans 
IQS  efttîer,  le  droit  acquis  aux  ét^ 
fJHgi d'avoir  leurs  Ecoles  secondaires 
eeclMastiques ,    sans  i^  «fntiuives 
9ieaaes  pour  l'admission  au  baccà- 
Stlréàt,  Qtie  l'Université  continue 
lia  r^ne,.et  devienne,  en  effet,  ca- 
[lie.  dans    son    enseignement; 
qiue  ii(^  petits  séminaires  puis- 
Nlfet  joitir  •eafiii  des  promesses  du 
Njte  fondamental  sous  les  garan- 
iflli  coBTenaMes  (1). 

Miaia  sabordons  l'analyse  de  l'ou- 
'ftgede  M.  Rendu. 

(l)  Il  ^  esrt  des  Petits  séminaires,  écoles 
(Nlciales  -àtt  clergé,  comme  d^  antres 
^les  spéciales.  Quant  à  fUniversité, 
l>P9  voalons  son  i^iptien,  mais  9én$ 
^as  monopole  :  la  libre  concurrença  d*é- 
Dkles  catboiiq^uès,  eti  réagissant  sur  elle, 
i  forcera  de  devenir  catholique  dans  son 
^seifl^etneDt  C'est  ainsi  que  nous  enteu- 
c^os  rexécutian  4es  promè^s^s  «ta  là 
haHe.  .     (N.duH.) 


Dans  son  avant-propos,  M.  Rendu 
expose  d'abord  l'occasion  de  son  li- 
vre. C'est,  dit-il,  le  projet  de  loi  pro- 
pose par  le  gouvernement  sur  l'in- 
struction secondaire  dans  la  dernière 
session.  Nous  croyons  plutôt  que  ce 
sont  les  oppositions  et  les  réclaiiui- 
tions  justement  excitées  par  ce  pro- 
jet, qui  touche  à  toutes  les  existen- 
ces et  à  tous  les  mtérétSy  qui  donne 
«c  à  la  société  tou»  les  instrunieoa 
dont  elle  a  besoin,  pour  accomplir 
la  mission  d'ordre  public  et  de  paix 
intérieure,  qui  prépare   ses  naagis* 
trats,  ses  administrateurs ,  sesprùru 
et  ses  pontifes,,,  Vn  tel  projet  de  loi 
ne  pouvoit   manquer  de  soulever 
des  tempêtes.  » 

«  $eoleiniêiit,ajoaif  i'estimablesittteCn*, 
dans  rintérét  inéiBe  de  la  polémique  qoi 
s'est  engagée*  et  sj^écialefnent  daQsnii-> 
térèt  de  la  rqligtOB  ^pi'pn  4  ri|rëMii(^ 
comme  eompromiie^  nous  aurions  aoih^ 
haité  qu'une  plus  arande  çonnoàêainee 
des  pm  t)iré»rdât  \  la  discussion,  et 
qa^yeAtune  pfos  Juste  applréd^tioiinL 
de  k  législation  ancienne,  de  lai^d»» 
tîon  existante  et  de  la  législalloA  |irop(K 
sée  ;  parnlessus  tout,  plus  d*é||olrds  fMinr 
les  caractères,  plus  de  respect  pour  le» 
intentions,  alors  même  quVm  cn^oit  de<* 
voir  déverser  le  blâme  sur  les  propositiiinft 
faites  par  le  gouvernement.  » 

Après  avoir  annoncé  qu'il  ▼eultA'* 
cher  de  ramener^  dans  ime  disoiia^ 
sion  de  cette  importance,  avec  la  ré-^ 
rite  historique,  la  modération  et  le 
calme  c^i  conviennent  si  bien,  dk^ 
il,  partout  où  la  religion  est  en  scène, 
M.  Rendu  divise  son  ouvrage  est 
deux  parties. 

Dans  la  première,  il  commence 
par  quelques  belles  réflexions  .sur 
l'Eglise  et  sur  le  clergé  :  puis  il«'ef<*« 
force  d'exposer  successivement  de 
quelle  manière  l'ËgUse  a  pourvu  au 
recrutement  du  clergé  dans  les  tiois 
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premiers  ^t^.».».*  «k.  •«.*«  «.«•■«.•«.*■*«.« , 

i  traT^rv  Ira  ptn^sécarîoas  et  les  nié-  ,  ecc 

prÎ5  du  moode  paiAi  et  Ia  baïae  de  j  ^  •  B  s  apt 

b  po0nii£«  ciyile;  comment  le  cler- ;  ' 

^é  s'est  recmté  depais  que  la 

mnee  cirile 

rEgfise.  sott  dans    luileTTalle  du 

rr*  ao  xv^i*  siècle^  soit  depnis  le 

die  de  Trente;  qneléloit,  soi 

ijppoit,  rétat  des  cIkmcs  en  1 

ce  qui  s'est  passé  de  89  à  1800,  de 

1800  a  1814,  de  rsi4  a  1828,  et  de-    savante  cl  iuéraire,  slk  loi  tel  perdre 

pois  1828  jnsiia'i  présent.  |  ^  pand  lien  Miai  qn  lésolloil  Mlve^ 

DtosU  seconde  partie,  M.  Sendn    te  de   ce  coaaetcc  d*^odes  el  M 
donne  le  teite  de  U  loi  pcéMtéeen  i  J^*^«TJ2  -*^ïr£^ 
1842,  et  cherche  à  montrer  ce  qni  '  Zj^^JJ^^  mS*  Sbb* 
adTiendrmt  soos  le  r^^me  de  cette    «.jiBakesdc  laTÎecîiilc.  rE^Usc  eUt 
loi  en  général  poor  tons  les  établis-    société  porteront  les  «mies  de  ce  schini 
semeos  d'instruction  secondaire  au-    originel,  v  .ij 

ues  que  les   écoles  pnhCqoes,  en  i      On  est  Tniment  confiandn  de  v w 
pnrticolierponr  lesétaMissemensde    qnedeslioiiimcsjreligietix  et 
ce  genre  que  les  érèqoes  desline- 
foient  spécialement  à  l'état  ecdé- 
siastique. 

La  conclusion  de  toutrouTrage  de 
M,  Reodj  se  réduit  à  ceci  s  Lej 
Ecole  t  âecondairts  ecclcsiastiqites  et  oient 
inconnues  dans  les  trois  premier*  sièdes 
de  r Eglise  ;  du  iy*  au  xyi^f  jusqu'au 
concile  de  Trente,  il  n  en  fut  pas  ques- 
tion ;  et  jusquà  1800  les  collèges^ 
dirigés  par  les  Universités  et  les  Con- 
grégations religieuses^  suffirent  à  recru- 
ter le  clergé.  Donc ,  à  cette  heure ,  les 
petits  séminaires  ne  sont  point  néces- 
saires ^  si  le  clergé  s  unit  à  P Université 
pour  ^instruire  la  jeunesse  chrétienne. 
Nous  montreroDS  ce  qu'il  faut  penser 
de  ces  assertions  et  de  leur  consé- 
quence. 

£n  cela ,  M.  Rendu  s'ai^pnîe 
d'un  rapport  de  M.  Guéneau  de 
Mussy,  en  1809,  qui  sontenoit  la 
même  thèse,  pour  le  moins  impossi- 
ble, à  raison  de  l'esprit  du  temps,  et 
termiaoiLJÛnsi  son  exposé  des  motifs 
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gnés  aoos  tant  d*antres  mppontoydei^ 
cqprits  aomi  éclairés  que  MH.  Qwti  '\ 
ncan  de  Mossy  et  Kcsidu ,  se  soîMt-  ' 
laissé  prévenir  à  ce  point  par  IIIU* 
sioB  qu'ils  se  font  sur  le  cotfê  ml 
ils  sont  memlires.  Que  vouloîeiit-ili   | 
que  le  dei^  vint  faire  dans  fOsî-    ' 
Tersité  lors  de  sa  création  ?  Déri  kt    ; 
hautes  régions  même  de  l'instmclko  - 

publique ,  les  inconvéniens  griieii  ( 
les  incompatibilités  ne  furent  ^  h 
trop  sensibles.  Mi  M.  Emery,  li  ^ 
M.  Frayssinous  ne  purent  y  rester, 
diais  dans  les  lycées,  dans  les  oolUgS 
que  nous  avons  vus  et  pratiqoéli 
combien  cet  éloignement  do  deip 
étoit  encore  plus  justifiable!  Etpotf 
ne  citer  qu'un  fait ,  M.  Guéneau  de 
Mussy,  ou  son  frère  du  mcûns,  gos- 
vernoit  l'ancienne  Ecole  norintk: 
c'étoit  un  homme  d'une  piété  sinoèrt  j 
et  exacte.  Et  pourtant  nous  poufMt  .|, 
affirmer  qu'en  1820,  ce  fut  un  spcc-  ^ 
tacle  nouveau ,  dans  cette  hsate  ^ 
Ecole,  qu'un  des  élèves  bravit  k  j. 


I 
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peu  profitable  à  rE)j|lise?  Aussi  birn 
que  nous,  vous  sarei  si  leurs  appré- 
heosioDS  étoient  fondées. 

Daos  ua  second  article ,  nous  exa- 
minerons le  détail  des  deux  dnisions 
de  l'ouvrage  deM.  Rendu.       C.  P.  C. 
(ta  laite  à  un  prochain  numéiv.) 


«pect  Lumain  jusqu'à  oser  faire  set 
ïques  en  présence  de  tous  les  autres 
ipîraasau  professorat.  Eli  bien!  il 
avoit  aussi ,  je  crois  ,  comme  dans 
»  lycées,  quelques  bourses  créées  à 
Ecole  normale  en  faveur  d'élèves 
^lésiastiques  Comment  aurolent- 
ift  pu  conserver  là  l'esprit  de  piété  et 
■S  rertus  de  leur  saint  état?  Taisons 
\'Mé  autres  faits  semblables. 
,n  faut  ne  pas  vouloir  connottre 
'aq>ritdu  temps,  pour  persister  dans 
Illusion  que  les  collèges  royauK 
HÛMeal  jamais  fournir  au  recrute- 
ment du  clergé.  L'Uuiversité ,  dans 
nn  eoseîgnement ,  dans  9on  organi- 
litîon,  est  sicidarisée,  c'est-à-dire 
émancipée  de  toute  intervention  de 
Pilglise.  Le  clergé  ne  peut  donc  ,  à 
notre  époque  de  liberté  indéfinie,  , 

tt  mêler  et  se  confondre  avec  elle  ,  f'"^,?î^'^^.>  '^  réveillé 
Stitremenl  que  pour  y  remplir  les 
Gttctions  du  saint  ministère  ,  et  l'on 
n' toute  l'anxiété  des  aiimûniers. 
nbS  que* ce  soit  U  esprit  d'hostilité , 
i^ldhsie  ou  de  baine,  mais  unique- 
mot  parce  que  le  corps  enseignant 
(tlecorps  ecclésiastique  ne'sauroient 
kentir  à  leur  origine.  Si  réelJemeut 
■1  religion  calbolique  étoit  la  base 
fc  l'enseignement  univei-sitnire ,  ou 
ftrroit  les  membres  de  ce  coi-ps  Ba- 
'■nt  s'y  conformer  le  plus  généiale- 
itent  ainsi  que  leurs  élèves.  Ce  n'est 
■•à  assez  répondre  que  de  nous 
«irler  des  rcglemcus  :  monlrez-nous 
«le  la  foi  préside  aux  leçons  ;  mon- 
!%z-D0us  surtout  les  fruits  de  ces 
^^D9  dans  les  élèves  sortis  de  vos 
(ablisseniens.  Vous  comptez  et  nous 
Oinplons  parmi  vous  des  hommes 
>rt  recommandables  ;  mais  cela  suf- 
t>il  pour  que  nous  allions  nous  ran- 
er  sous  la  bannière  de  l'Université , 
Ve  l'expérience  et  nos  chefs  du 
ftnctuaire    ont    jusqu'ici    jugée    si 


NOUVELLES  ECCLÉSIISTIQVES.    ' 

aoME.  —  Le  second  dimanche  de 
l'Avent,  S.  S.  a  assisté^  dans  la  cha- 
pelle Sixcine,  à  la  messe  célébréepar 
Mgr  Asquini,  archevêque  de  Tarse. 
Le  discours  a  été  prononcé  par  le 
procureur-général  des  Mineurs. con- 
ventueb. 

PïKis.  —  La  loyauté  avec  laquelle 
M.  le  bâton  Pasquier  a  fait  1  éloge 
de  M.  l'abbé  de  Kaviguan  ,  dans  sou 
discours  de  réception  à  l'Académie 
à  U  fols  les 
Lpathiesvollairiennes  et  les  vieilles 
préventions  paileineàiaires,  qui  ont 
protesté  par  l'oigane  de  MM.  Mi- 
gnct  et  IJupin.  Le  premier,  dans  sa 
réponse  à  M.  le  baron  Pasquier,  & 
décoché  un  trait  contre  la  Louipà- 
goie  de  Jésus  ;  et  le  second ,  à  TA- 
cadélnie  des  sciences  morales,  ne  lui 
a  pas  épargné  un  coup  de  boutoir. 

M.  luiguet  aui'oit  bien  fait  de  se 
rappeler  que  deux  amis  de  Voltaire, 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  et  Cathe- 
rine H,  impératrice  de  Russie  ,  ren- 
dirent aux  Jésuites  la  justice  que 
leur  refusoient  les  philosophes.  Voici 
en  quels  termes  Catherine  parloit  à 
Pie  VI  des  urembres  de  cette  illustre 
Société  qui  se  trouvoient  dans  ses 
Etais  :    ' 

«Très-sainlPère, 

B  Je  sais  que  votre  Sainteté  est  très- 
embarrassée,  maie  la  crainte  convient 
mal  il  votre  caractère.  Votre  dignité  no 
peut  pas  s'accorder  avec  la  politique  \ 
toutes  les  fuis  que  la  politique  blesse  11 
nîligion.  Les  ni'ilifs  qui  m'ont  délerniim^c 
à  accorder  ma  proleclion  aux  Jésuites 
sont  fondés  sur  la  nriion  et  la  ^uttiee'. 


rS3i 


«nepoii-  * 
doolélir,  '^ 

t  de  r AMfte:  ■ 

9  dMs  eflfarliQnl  • 


a  été  €af  èyfa 


cBTunoa  qumie 
&r|î^  par  klJ 


Ui 


de 

it,  car  cDoaoat 

11-  , 
itlaai£ûi 
de  le  rappeler  qaWCiMiacn  est  cb  ^ 
ikocleierrc  rami  des  Jénûtcft.  OVoB- 1 
iMSl  soin ienabie  as  vlaiiiolileHMK  * 
dèlequeLa  Chalocaîs.  ^ 

•— 'Flaâeort  joorBam  ont  parlé  i 

dû  dîfcoers  d'ooTertore  pranoncé  •  ^'•'1*  ,•*-«•  -  "  i 
ces  jours  derniers  par  M.  le  do^en  ««P  de  Boone-fisperaDce,  d  il 
de  UFacalté  de  théologie  de  Pteis."»*»?  kû  a  paru  si  ^oudMte,  . 
Ce  discours  a  produit  une  we  sen-  ^  V»  irTioil  de  réclamer  IsMMCf  ^^ 
sation  dans  IX'oiTersité.  Sons  atten-  «  «Mnbreox  misssKmiudr»  |Ottr  ^ 
droos  qu'il  ait  été  liTré  à  lluipres-  luirai*»  *  pénétrer  ches  lcs€rfi«  j^: 
sioo,  afin  dea   rendre  oo  compte  i  «>»  B^>W«^<>to-  ^  dit  que  cette  » 

annsioB  importante  et  d  on  part  â^ 

—  M.  rarcheréquc  de  Reims  ^toatmmTtmn,âoktèVr€€oa6km\[. 
quitté  Paris  merci  edi ,  pour  retour- 


dans  les 


ner  dans  son  diocèse. 

— ^Mgr  Douarre,  éréque  d*Amatha, 
et  Mgr  Edouard  Barron ,  vicaire  apos- 
tolique des  Deux-Guioéesjcélébreront 
dimanche  ,18  décembre,  l'office  du 
soir  pour  Tarchiconfrérie  du  Très- 
Saint  et  Immaculé  Cœur  de  Blarie , 
dans  l'église  de  Notre-Uaiue-des* 
Victoires. 

Quelques  détails  sur  les  missions 
de  TAfrique  trouvent  ici  naturelle- 
ment  leur  place. 

Le  Saint-Siège,  toujours  occupé  à 
étendre  le  rojauiue  de  Jésus-Cbrisl, 
èi  s  propager  U  foi  catholique  dans 


Marîstrs  de  Lyon.  w^ 

Enfin  y  une  nouTelle  mkBion  nos  ^ 
moins  importante  et  non  moins  P^  ^ 
rillense,  vient  d'être  Ibrinée  snr  vi  f  - 
cotes  de  Guinée ,  près  du  cap  ^ 
I^dmes.  Le  soin  en  a  été  ccmfie  àjtf 
prélat  irlandais,Mgr  Barron,  quia  été 
sacré  à  Rome  le  mois  dernier.  IKveri 
missionnaires  lui  ont  été  adioînts,et  |^ 
ils  sont  chargés  de  porter  la  bonus  ^^ 
nouvc^e  du  saint  Evan^le  amt  nom- 
breuses peuplades  noires  qui  tdof 
nissoieut    autrefois  le  marché  if^ 
esclaves.  Rien  nepouvoit  être  plus  à 
propos  que  l'établissement  d'une  pB- 
reille  mission^  dans  on  momeot  oà 
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l'pQ  a'occupA  tant  du  aort^a.ttoa^    U  personne:  i']ïa  de 

aies  de  cefM  cwUeur,  etoù  nos  pbi- 

UiUropes  et  aégn^iles  d'Europe 

ÙToquent  si  cbMiaeineut  en    leur 

fufMr  lecdroita  de  l'huioaiMU  mé- 

«OflDue.  L'ioAuCuce  douce  et  pteifi'- 

^•9.  de>  i1)wtieaaair«s  catliol.igue* 

«fit  G^rtunement  plus  capable  que 

tiDÇte  «utce  chose ,  de  prouver  à  ces 

tpéuples  le  dear^  de  bonheur  et  de      ,  .,        ,  ,_  ., j_„-.".j 

■t  .._•■  j       ^       ■  1^  '^_  j      spi    cr  ccciestastinue  de  S.  M.  le  roi 

Ban™  devro,eijMlU.  l.d.r  dj  ^^    ,„    ,,„  BU-Ehi-^et 

tell    leur    poiiTOT    Mgr   EdoMid  '  i»cL™I  da  tollëge  d'Oher- 


[.  n^ioUtr»». 


Diocèse  itSlmbvarg:  *—  Iji  mort 
a  piilevé,  lé  W'noTembre  dentitfr, 
IVt.  Bruno  IgnsceObeHé.né  A  Sdhb- 
lestadt  le  II  Jtii"  1760, ofGdttde  l'II- 
nivei-sin'  de  France,  cBré  cantOtaMt  i 
Oliei  nai ,  chanoine  faonartiire  ée  la 

ch'édi  aie  de  Stràstlourg,  docteur  en 


ÏFjuis,  compte  sur  les  secours  de  la 
I'n^paf|ation  de  ta  Foi  pour  former  et 
uaumir  sou  intéressante  niissiOD. 
!i!^m  doute  ils  ne  lui  seront  point 
refusa. 


'  DioeéM  d»  Perpignan.  -^  Plusieurs 
ikwrnaux  ont  dit  que  H.  l'abbé 
«arda,-  prêtre  du  diocèse  de  Perpi- 
|naa,  ■  aTWtététraduitdeTant deux 
dribtuiaux  correctionnels ,  sous  la 
apaéfeatioB  d'aroir  procédé  à'  la  cé- 


:ollége  < 
ijjé  par  des  ecclésiastîqofea 
a  un  mente  distingué,  ^' il  fit  .les 
pretiiiers  {las  dans  tk  science,  et  que 
se  développa  npiété.Les  études t^&>- 
Ic^ques  auiqaelles  il  se  IÎt»  aliu 
Ini-d  ,  le  préparèretit'  atf  sacerdoce. 
D'abord,  on  le-idB:çaen  «lulitideti- 
caire  dans  taTÎllenataîe.BieinAtOit  le 
nhmuia  à  une  cbûre  deprafeMéur 
au  collège  de  Holsbeiin  on  ilatoit 
Inissi'  tic  si  honorable*  souvenirs.  La 
tejiipfic  <k  1793  letrouva  fidèle  à  8< 


Ubratkm  religieuse  d'un  niarij^e  'devoirs.  Il  refusa  le  serinent  scfais- 
|^-<i'«Toit  pas  été  préalablement  ^lllatiqll<.■,  s'ezpalria  et  fut  recueilli  à 
«ndiOBné  pu  l'autorité  civile.  -  Ce    û  cour  du  prince-électeur  de  Hm- 


l  pas  tout-à-fait 
nact/ 

>,  M.  l'abbé  Sarda ,  appelé ,  par  son 
éréque,  à  remplir  les  fonctions  dif- 
ficiles du  saint  ministère  dans  une 
paroisse  où  s'étoieat  multipliés,  les 
uiariaKcs  civils,  a  eu  le  bonheur,  t 
force  de  tèle  et  de  désinlcressement, 
de  béuir  toutes  ces  unions  qui,  biea 

Sue  conformes  aux  lots  de  1  £tat,  ne 
liaeoient  pas  cependant  d'être  con- 
ttaùres  aux  lois  da  l'Eglise.  C'ést-dooc 
•eulement  pour  n'avoir  pas  pensé  à 
te  faire  exhiber  le  certificat  de  ces 
actes  CiviU)  préalablement  reçus  par 
le  magisirat  compétent,  et  parfaiu- 
msnl  connus,  que  M.  l'abbe  Sarda  a 
été  arraché  du  sanctuaire  poor  être 
traîné  de  tribunal  en  tribunal.  Mais 
pas  un  seul  encore  n'a  voulu  punir 
sbn  cèle  et  persécuter  la  rdigion  dans 


lieim,où  il  exerça  les  fonctions  diffi- 
ciles et  délicates  de  prédicateur  au- 
Ijqiic  dominical,  avec  son  ami  et 
coinpatiiole  Vion,  que  le  diocèse  de 
Sliasboorg  a  perdu  il  y  a  ^i"*'" 
ques  années.  Une  élocntidn  ncîle 
et  élégante ,  un  débit  siiAplé'  et 
sans  affectation,  une  chaleur  en- 
traînante ,  voilà  les  qualités  de  ce 
prédicateur  dont  chaque  parole 
é[oit  relevée  par  la  force  de  l'exéra- 
pie.  A  sou  retour  de  l'exil,  il  occupa 
à  la  cathédrale  de  Stra^urg  le 
même  poste  qu'à  Manheim,  jusqu'au 
momeni  OÙ  il  fut  nOiUiné  à  la'cure 
de  Wisseinbourg.  Cette  ville  n*«'  pas 
encore  oublié  le  pasteur  '  qui  cica- 
trisa les  plaies  que  la  révcAulion  y 
avoil  fnilp)  à  la  religion  :  sOo  sonve- 
nii'  y  vivra  long-temps,  aiD«î'qu'à 
pbernai,  où'il  ïnt  appeU  en  18M. 
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Noua  ne  redirons  pu  toat  ce  qa'il  yi  1  coutumet  det  uUom  toujours  fidc- 
opérétUnsriiiléretdeU  rcligu»,de  les  i  l'iuiitë,  a£a  de  restituer  am: 
l'humanité,  et  des  études  qitîl  diri  •  nonu  de  eaikoJwue  et  de  etOhalitism* 
gea  pendant  de  longues  années  |  leur  lustre  imperisuble.  Le  saint  roi 
sans  salaire  aucun.  Aussi  quelle  ne  Etienne,  sous  le  cilke  et  la  cendie, 
fut  pas  l'afflicttoa  générale  lots-  dit  la  Lettre  pastorale,  denuiadmt  1 
qu'on  apprit  la  ntort  de  ce  pieux  ec-  IKeu  nue  gr&ce,  celle  de  Toir  tout  If 
cwsiastique!  Leconcoursdescitoyeus  royaume  de  Hongrie  cathcrfique. 
de  toutes  les  classes  ,  tant  de  la  nlle 
d'Oberoai  que  des  enTirona ,  réunis 
pour  ses  funéntilles ,  est  un  témoi- 
gnage éclaunt  de  la  considération 
dont  il  a  joui.  H.  Liebennaan  ,  vi- 
caire-général du  diocèse ,  a  voulu, 
malgré  son  grand  âge,  payer  à 
son  ami  le  oîernier  tribut  de  son 
attachement    eu  faisant   les  obsè- 

aues  et  en  prononçant  l'éloge  du 
éfunt.  Près  de  cinquante  prêtres 
assistoient  au  convoi  funèbre. 


sHCLinaas La  lettre  suivante 

d'O'Coaneli,  adressée  âH.  PurceU, 
est  un  hommage  rendu  à  l'apAtre  de 
la  tempérance. 

■  Monsieur, 
s  J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre 
lettre  contenant  rînvitalion  d'ajoaler 
non  nom  it  une  Bouscriptioo  ayant  pour 
objet  de  convoquer  un  meeting  public 
dans  le  but  de  donner  dd  témoignage  de 
reconnoiœance  nationale  à  ce  très-ex- 
traordinaire bienfaiteur  de  l'Irlande  et 
de  l'humanité ,  le  B .  P.  Maibew.  Je  me 
rends  de  bon  cœur  à  une  pareiLe  invita- 
tion, et  je  vous  prie  île  joindre  mon  nom 
'»  cette  souscription.  11  ne  me  reste  qu'à 
vous  exprimer  ma  satisraction  enfers 
vous  pour  m'avolr  fourni  l'occasion  d'ex- 
primer mes  eeiitimens  eur  le  mérite  de 
cet  homme  vraiment  grand.  ■ 

HOMO  a».—  L'évéque  dejCinq- Egli- 
ses s'attache,  dans  une  Lettre  pas- 
torale  adressée  à  son  clergé,  à  iaire 
dispan^Ue  du  langage  commun  de 
ces  contrées  le  mot  de  papule,  que 
l'esprit  de  schisme  s'est  efforcé  d'y 
introduire.  Le  prélat  fait  un  appel  à 
l'histoire  des  preiaîei-s  siècles  de  l'E- 
glise, aux  écriu  des  ssinU  Pères,  aux  ^ 


■  Je  voua  exhorte  avec  la  plm  nves- 
stanee,  ^jonle  le  pr^t;  je  vous  coqjwe, 
vénérables  frères  et  très-clum  fils  ea  A' 
sus-Quist,  d'avob  devant  vos  ynixàn 
prix  inestimable  Va  nom  de  cathe^M  ; 
de  vo«  abstenir  soigneosetoent  et  refi- 


écrits,  de  l'appeflatieo  de  jN^ùk,  ta>-' 
lement  iqjariense  i  la  doeirioa  fMJWt" 
que.  Efforcer-voDS  d'en  bite'voifc 
-    ■'     *     ■  ■     IpjlhÉlMf 


rbabitode  k  vos  fidèles,  iirinel|i 
k  la  Jeunesse  des  écoles,  non  d'une  ma-' 
nière  violente,  mais  avec  une  pradenet 
ps»lonle,  en  toute  discrétion  et  bnle. 
douceur,  an  moyen  des  insurnctioBs  n- 
ligieuses  et  des  entretiens  fanilien.ilM 
ce  lèrme  «oit  rempbcé  daus  rn«a|e«a» 
mon  par  Ix  vraie  et  caractérîstk|«<  ttl- 
signàiioD  de  notre  Eglise  aUholifêk  B 
lonqiie  l'usage  en»era  repris,  vonsleKi 
en  sorte  qn'il  seperpétue.  Ce  n'est  peM' 
pour  vous  confondre  que  j'écris  ces  <^ 
ses,  non;  mais,  comme  mes  flis  et  nM 
frères  bien-aimés,  je  vous  avertis  dsnsli 
Christ  Jésus  notre  Seigneur.  » 

aussix  —  Dana  tonte  ULîthuanie, 
et  notamment  k  Wilna  ,  l'ordre  du 
Boni-Frairet  a  été  supprimé ,  et  les 
biens  qui  lui  appartenoteut  ont  été 
confisqués  au  profit  du.  gouverne- 
ment. La  inéme  confiscation  a  été 
opérée  à  l'égard  des  Inens  des  Filles 
de  la  Charité.  A  la  suite  de  ces  cou- 
Gscattoni,  une  foule  de  malades,  des 
vieillards,  des  enlans,  des  infirmes,' 
mtretenus  par  les  soins  de  ces  deux 
congrëgationSfSont  restés  sans  secours 
aucun;  quelques-uns  même  sont 
moris  de  misère.  Le  gouverneineat 
de  Wiliia,  mu  par  un  sentiment 
d'humanité ,  a  fait  dwtribner  ifXO 


rôuUeft  pour  les  premiers  besoins. 
On  ne  sait  comment  Terapereur 
prendra  cette  mesure  de  commiséra- 
tion. 

_  I 

snissK.  —  Les  progrès  de  k  reli- 
gion càtholiqae,  dans  le  canton  de 
Yaud,  sont  rapides.  De  toutes  parts, 
des  chapelles  9  des  ëglises  s*éièvent 
àFaide  des  sacrifices  que  s'imposent 
les  MHes  et  des  secours  fournis  par 
bèaucomp  de  protestans.  La  chapelle 
cathdUque  d'Aigle  vient  d'être  érigée 
en  église  paroissiale.  Le  soin  en  est 
confie  à  M:  le  chanoine  BoQcard  ,  de 
lUbbaye  de  Saint-Maurice. 
:  Lea  progrès  de  la  religion  sont  tels, 
QiÂme  dans  la  Suisse  révolutionnaire, 
'  oàles.gouvernemens  ne  lui  sont  pas 
favorables,  que  Ton  commence  à  s'y 
alarmer  de  cet  accroissement.  L'£/^- 
mok  col&o/ii^fitf  publie,  à  cet  égard,  les 
détails  qu'on  va  lire  : 

«Naguère^  ona  Ëiii  grand  bruit  de  ce  que 
quelque»  daines  de  ÊimUIès  honorables, 
à  ScbaAoïiBe,  avoient  cbanté  dans  Té* 
glise  catholique  de  cette  ville,  lorsqa'on 
y  cél[l&bïa  ^anniversaire  de  son  établisse- 
uent,  ,ei  peu  s'en  est  fally /qu'on  n'ait 
exercé  contre  ces  dames  des  actes  de 
iMolence.  Un  ecclésiastique  protestant  de 
Scbaffhoase  a  même  pabiié  un  écrit 
sous  le  titre  :  Conduite  à  Unir  par  les 
proiettans  dant  les  circonstances  acluel- 
les,  o«  Us  catholiques  relèvent  audacteu- 
Memeni  la  téU. 

;i  A  Zurich,  centre  du  zwioglianisme 
et  dn  protestantisme  complet,  mêmes 
alarmes,  parce  que,  depuis  quelques  an- 
nées, fdusieurs  ministres  de  cette  ville 
«e  sont  réunis  à  TEglise  catholique,  et 
parce  qu^un  savant  laïque,  encore  pro- 
testant^ j  à  publié  un  livre  plein  de  force 
et  d'érudition,  sous  le  tiu^  :  Eetaireis- 
Mement  des  préjugés  contre  la  religion  et 
'Eglm  catholique,  ouvrage  dont  deux 
édition»  ont  été  prompteraent  écoulées, 
et  que  personne  n'a  entrepris  de  ré-- 

^ftiter. 

«  A  Genève,  il  s'est  formé  une  Société 
nationatê  «(prolsilafile,  pour  s^oppoeer  à 
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rinvasiop,  à  la  propagation  du  catholicis- 
me. Toutefois,  le  protestantisme  établi 
ou  légal  n^y  est  guère  respecté,  car  il  est 
question  de  le  réformer  encore,  et  même 
indéfiniment.  Enfin,  voici  ce  qui  est  plus 
curieux,  et  ce  qui  intéresse  même  la 
France  :  A  Berne,  cinq  ministres  protes- 
tans, parmi  lesquels  se  trouve  un  de  ces 
professeurs  allemands  arrivés  comme 
dés  oiseaux  de  proie,  aprèis  la  révolution 
de  1851,  publient  dans  les  gazettes  un 
appel  pour  venir  au  secours  de  YÀssodor 
tion  pour  évangéliser  la  France,  Dans  cet 
appel,  ils  déplorent  «  Yinfirmité  morale 
»  de  ce  grand  pays  voisin,  privé  de  TE- 
»  vang  le,  que  le  catholicisme  ne  donne 
»  pas,  où  le  peuple  est  encore  presque 
»  sans  religion,  et  où  grand  nombre  dé  ' 
»  prote'stans,  dispersés  dans  les  provin-' 
B  ces,  vivent  pareillement  éloignés  de  tout 
»  secotu^  ecclésiastique.  C'est ffour  re- 
D  médier  à  ce  triste  état  de  choses  que  les 
»  efforts  de  Y  Association  pour  évangéli- 
rfser  (c'est-à«dîre  protestantiser).  I 
p  Fron^  méritent  qu'on  y  prenne  le  plus 
1»  vif  intérêt.  Son  but  est  de  faire  connoître 
»  au  peuple  français  l'Evangile  non  tnoin* 
»  dégagé  de  toute  restriction  ecclésiastique 
»  que  de  touU  tendance  séparatisUy  et 
»  c^est  pour  atteindre  ce  but  qu'elle  a  ira-' 
p  vaille  depuis  1835  avec  la  plus  grande' 
»  activité  et  avec  un  éminent  succès, 
p  Moyennant  ses  colporteurs  de  Bibles , 
p  elle  a  répandu  l'Ecriture  sainte  pàrmt 
p  lesprotestans  et  les  catholiques  (comihe 
p  si  on  ne  pou  voit  pas  l'avoir  ehez  tous 
p  les  libraires).  Par  ses  évangélistes,  elle 
p  a  annoncé  la  doctrine  du  salut ,  et  par 
p  ses  prêcheurs  elle  a  pourvu  aux  besoins 
p  de  paroisses  formées  de  protestansépars 
p  et  de  catholiques  convertis  (qu'oÀ  né 
p  nomme  pas) ,  jusqu'à  ce  qu'elles  puis- 
p  sent  accomplir  les  conditions  voulues 
p  par  la  loi  pour  obtenir  un  ministre 
p  salaire  par  FEtàt,  p  Ceci  est  remar- 
quable ,  et  prouve  que ,  malgré  leur  feèle 
pour  l'Evangile  réformé,  les  pi^testans 
ne  s'imposent  guère  de  sacrifices  pour 
bâtir  des  églises,  oU  pour  salarier  leurs 
ministres,  tandis  que,  dans  les  pays  pro- 
testans ,  les  cathoUques ,  fléjà  dépouillé^ 
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Il  iiiiji  r  hâ|>iiiiiiiiiiilïirtiilf  .riTiinr 

coatrûrv  m  âfence  ncrameutel.  Ce 

re£iH  a  été  uûlè  de  frtttmùvt  aiaiùe 

■enir  de  Tcile  aux  ineoéed 


■oonnt  ■■ 


omifCK. —  Le  tâilnmois  dernier, 
Xâiônet-AL  a  reçu  >{gi  Saleio.  qui 
ktiaéié  piësmU  pu  le  codjîuI  frau- 
(Mt.  1<  prclu  X  adre&sé  au  pacha  lei 
rcHcmiBCBS  da  Saint-Père,  poBr 
W  qaalre  colonoes  d'albâtre  en- 
RtMue,  n  destinées  îl^'é- 


^Ot  a«i«i  ubvHée  aux  prot«itaiK 


'  'y    cbede  Saint-Paul. 

TBXifciM^  —  Utue  association  sVtoil 


««•.«rtoiH-aiTeiwiBcnwiuxfcses    „,^i^  ^  CoosttDlioo^,  ii  j 

L 1  ,  A»  .,»««  1«  efforts        ^.^p^  l«  Euro^ns,  »BS 

D  dé  SorUu  det  arlûaits.  Son 


aReiH ,  leqHl  a  dâ  eipo^n  les  tthtV, 

pRcédcoâettalMotMactDelsderASÊA-    ^ 

Gblion  pour  éiai^éJiser  U  France  ;  et  tes    "^^  ^^^  ^  j;^^^  o„  hospice 

ÔDqminfe,treil:*rn«».  aoiqnels  eepci»-  I  s^,o,ent«iœi»  les  chrétiens      ' 

liant  leurs  antres  coD«gue&  n'oui  pas 

«hIu  s'associer,  iDTiient  leois  taâ&  à  $« 

rendre  à  ceue  as«emUée.  An  reste,  U 

flnift  que  les  servîtes  pécwiiaires  n'ont  ^  ^^  io,ëe  à  1  achat  da  teriain, 

pu  clé  fort  abondans,  aUeodo  qoe  la    j-,^,^;  ,„  |^,  rf„  „„  „„i  ,^^ 


d'origioe  europè«tiae,  résidaniiUDf 
cette  capi laie.  Une  grande  partielles 
fond»  obtenus  pir  la  souâciipiioD  Ftii 


.  „  .  ,  -  ,  d'après  In  lois  du  pa,Ts  qui  ràpsseat 
plnpari  des  BenK-is  preoaenl  fort  peu  ]  |^^,oprLéi«  des  Européens,  il  f«i 
d^interét  au  yjccts  de  1  Association  ooar    .._i/._.r.  i j- c .  r...i,. 


l'Assaciation  pour 
(iruieâiaiillËer  la  France ,  et  ne  s'affli^    femiae  ti 
rôiem  guère  si  r'--  -"-    ■- -  -"-■-'*•  ' 
reaoucer  â  50n 


femme.  Celle 
frauçaUe.  Un  uMocja 


oMifiéedc  I  f„oça,s,  irès-ricbe  «  trè*-cLïfiia- 

I  ble,  prêta  une  forte  somme  il'iso- 

I  ciatîon  pour  la  construction  de  l'IiW' 

wDaTEMBF.ae. —    Il  y  a  quelque  .  pîce.  Un  banquier  français  lit  ca<)^>'' 


D  curé  catbolique,  M.  Zetl,  |  de 30,000 piastres, destin* 


a  été  condamné  à  une  forte  amende, 
1"  pour  avoir  déclaré ,  •  daai  le 
con/e.isionital ,  à  une  jeune  fille 
qui  alloit  épouser  un  protestant, 
â  la  condltioo  de  laisser  élever 
ses  en  fan  s  dans  la  religion  de 
leur  père,  que,  dans  ce  cas,  il  ne 
pourroit  lui  douucr  la  bénédiction 
nuptiale,  qui  d'ailleurs  ne  lut  a 
point  été  demandée;  2°  pour  s' être 
servi,  pour  la  publication  des  bans 
de  ce  mariage,  de  cette  foriuule  :  // 
Jiial  quej  annonce  qu'il  y  a  pi'omessc 
de  mariage,  etc.  ;  3°  pour  avoir  re- 
fusé de  rendre  compte  des  avis  qu'il 
avoil  donnés,  au  confeuionnol,  k  la 
jeune  personne  i  loiiie  expUcaLion  à 


d'une  cbapeile  catholique  a" 
sein  de  l'établissement.  £uiia  une 
l'Oin mission,  nommée  par  les  contri- 
buables à  la  majorité  des  voix  pour 
r^ler  tout  ce  mii  avoil  trait  à  lifw- 
licc  de  cet  établissement  de  charité, 
décida  que  l'ambassade  de  France 
seroit  ioviiée  à  le  prendre  sous  Si^ 
protection.  Lorsque  M.  de  Ponlois, 
cédant  à  la  prière  qui  lui  avoil  cW 
adressée  oftictclleinent ,  accorda  > 
l'bospice  la  protection  de  la  Fniii<:'< 
quelques-uns  des  associés  non-fran- 
çais, excités  par  les  intrigues  de  df Ht 
OH  trois  lé,;aiions,  proiesièreiil  cou- 
Ire  celle  mesure  ,  en  dérlaranl  q"^ 
les  membres  de  la  coianiission  «voicnl 
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iépassé  leurs  pouyoirs.  M.  de  Pon- 
x>isy  jugeant  avec  raison  que  Thon- 
leur  de  son  pays  seroit  compromis 
s*il  reculott ,  envoya  deux  gardes  de 
l'ambassade  à  l'hospice,  pour  rendre 
la  tutelle  plus  manifeste  et  plus  posi- 
tive. En  vain  les  intngans  du  parti 
offrirent  à  la  Porte  de  prendre  Tiios- 
pice  sous  sa  protection  :  M.  de  Pon- 
tt»s  déclara  qu'il  ne  cëderoit  pas,  à 
moins  que  son  gouvernement  ne  le 
lui  ordonnât.   M.  de  Bourqueuey, 
loin  de  persévérer  dans  la  voie*  hono- 
rable qui  lui  avoit  été  tracée  par  son 
prédécesseur,  a  sacrifié  au  désir  de 
plaire 'à  deux  ou  trois  légations  les 
véritables  intérêts  de  son  pays.  Il  a 
renoncé  à  la  protection  exclusive  de 
la  France,  et  laissé  usurper  par  tou- 
tes les  légations  le  droit  de  protéger 
çoUectivement  l'hospice  que  la  piété 
des  fidèles  catholiques  et  les  soins 
surtout  des  Français  avoieàt  élevé. 
Cette  mesure  sera  funeste  au  nouvel 
établissement,  qui,  livréà  l'anarchie, 
ne  tnouvera  pas  dan^  une  protection 
collective  les  mêmes  avantages  qu'il 
auroit  obtenus  de  la^utelle  exclusive 
de  l'ambassade  française.  Et  quant  à 
Pinfluence  française  à  Constantino- 
ple,  elle  a  reçu,  par  la  triste  conclu- 
sion de  cette  affaire,  un  nouvel  et  dé- 
plorable échec. 

ocÉANiB.  —  Sur  2,300  habitans 
que  renferme  l'île  de  Wallis  (  Océa- 
nie  occidentale),  2,000  sont  déjà 
convertis.  A  la  date  des  dernières 
lettres ,  on  attendoit  Mgr  Pom- 
paliier  pour  leur  conférer  le  bap- 
tême ,  auquel  les  missionnaires  les 
avoient  préparés  par  une  longue  et 
solide  instruction. Cinq églisesavoient 
été  bâties  sur  la  fin  de  1840. 


la  chambre  des  dépotés,  qui,  sprès  tout, 
est  le  juge  sans  lequel  rien  ne  se  décide. 
S'il  est  vrai,  comme  oo  le  prétend, 
qu'elle  partage  la  colère  de  la  presse 
contre  le  droit  de  visite,  àla  bonne  he^re  I 
on  peut  présumer  qœ  les  choses  ne  se 
passeront  pas  bien  pour  le  ministère. 
Car  M.  Guizot  paroti  bien  engagé  dans 
la  politique  du  cabinet  anglais,  qui  ne 
veut  à  aucun  prix  entendre  parler  de 
toûcber  aux  conventions  de  1831  et 
de  1833. 

Du  reste,  le  langage  tranchant  do 
minis^  des  affaires  étrangères  d'Angle- 
terre ne  permet  guère  d'espérer  que 
M.  Tbiers,  M.  Mole  on  tout  autre  reini^- 
çant  de  M.  Gtfizot  fussent  plus  heureux 
que  lui  pour  obtenir  des  modifications 
aux  traités  dont  il  s'agit.  C'est  un  parti 
pris  par  le  cabinet  britannique  à  l'égard 
du  gouvernement  français,  quel  que  soit 
le  nom  de  ses  ministres,  nés  ou  à  naître. 
Il  n'y  a  là  contre  que  k  différence  d'tm 
ministère  pacifique  à  un  ministère  t^ipa* 
geur  qui  se  sentiroit  de  force  à  casser  le^ 
vitrés  et  à  courir  aux  armes.  Or,  il  n'y  en 
a  ebez  nous  de  cette  espèce  ni  en  gerbe 
ni  en  herbe.  Cela  n'est  bon  à  dire  qu'en- 
tréles  coureurs  de^  portefeuilles  pour  leur 
servir  un  moment  de  programme  et  de 
sujet  de  dispute  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  au  fond  ils  savent  bien  tous  par  où 
il  faut  en  passer.  Ceux  d'entre  eux  qui 
promettent  les  plus  belles  choses  pour 
arriver  au  pouvoir  sont  trop  heureux 
qu'on  ne  les  prenne  pas  au  mot,  et  qu'on 
les  dispense  de  montrer  jusqu'à  quel 
point  il  leur  est  impossible  d'échapper  au 
joug  de  la  magnanime  alliée  autrement 
que  M.  Guizot. 


POLITIQUE^  MELANGE»,  vre. 
Selon  la  coutume  aux  approches  de 
tontes  les  sessions  des  chambres,  les 
journaux  recomposent  le  ministère  et 
nous  en  chercheur  un  nouveau.  C'est  s'y 
prendre  de  bonne  heure  et  ct^nq^ter  sans 


DanÂ  les  mauvais  jours  de  l'empire 
romain,  sous  les  Tibère,  les  Caligula,  les 
Néron,  il  n'y  avoit  rien  de  tel  que  le  met* 
tiér  de  délateur  pour  fjsiire  promptement 
fortune.  On  leur  comptoit  les  sesterces 
par  boisseaux  pour  dénoncer  les^  mal- 
heureux qu'on  vouloit  perdre. 

Eapartero  ne  se  montre  pas  moins  g^ 
néreux  envers  les  révélateurs  de  Barce- 
kme.  Ils  gagnent  avec  loi  un  argent  ion 


CM») 

à  signaler  les  maisons  oii  if  peul  se  irou- 
ver  lies  nrmes  ou  de^  pcr^nnes  cachées. 
Tant  de  milliers  de  réau^  pour  une  tétc 
qui  est  livrée  par  eux;  Uint  de  milliers 
pour  nn  fusil  ;  tant  pour  une  paire  de  pis- 
tolets; tant  pour  un  sabre ,  une  pique  ou 
un  .Ijlel. 

A  la  iDanicre  dont  la  détalion  est  ré- 
tribuée en  Espagne  dans  ce  moment,  on 
n'imagineroit  jamais  que  c'est  un  pays 
où  l'on  n'a  pas  le  kou  pour  payer  les  em- 
ployés de  Tadministration  ;  où  les  soldais 
vont  nu-pieds,  faute  d'à i^ot  pour  leur 
acheter  des  souliers;  ou,  enfin,  la 
royauté  elle-même  est  quelquefois  ohli- 
gée  de  jeter  ses  chaussures  aux  pauvre 
en  guise  d'aumônes.  Ah  !  vive  te  inélier 
des  délateurs!  Ils  sont  les  seuls  pour  les- 
quels il  y  ail  des  Tonds  en  Espagne  itans 
le  trésor  public. 


PARIS,  10  DÉCEMBRE. 

Le  Monitmtr  public  une  ordonnance 
irès-ciendoe  ,  précédée  d'un  rappitrt  du 
ministre  de  l'Inlérleur,  concernant  l'im- 
portation ou  le  transit  des  livres  prove- 
nant de  l'élranger. 

Cette  ordonnance,  en  conlirmaul  d^ns 
le  plus  grand  nombre  de  ses  dispositions 
le  régime  des  douanes  aciucllemcut.  en 
vigueur  chez  nous,  pour  rimporlallon  et 
le  transit  des  livres  imprimés  b  l'étran- 
eer,  ne  le  mudiBe  guère  qu'en  unpoiiil, 
assez  i  iiporlani ,  il  est  vrai ,  ù  savoir  le 
mode  de  vérifieation  des  colis  de  librai- 
rie préseiilés  à  la  frontière.  Au  lieu  d'ê- 
tre dirigés ,  comme  Ils  l'avoieiit  été  Jus- 
qu'ici, sur  les  bureaux  de  préfecture, 
souveiil  fori  éloignés  du  point  d'entrée , 
ce  qui  euii'ainojt  des  retards  et  des  frais 
assez  considérables  pour  l'expéditeur,  les 
livres  déclarés  ù  l'imporlailon  'ou  au 
transit  seront  dorénavant  vérifiés  par  des 
a  gens  spéciaux  responsables,  à  In  nomi- 
nation du  ministre  de  l'intérieur,  et  qui 
seront  attachés  aux  bureaux  mêmes  que 
l'orttounance  désigne  comme  ouverls  i 
l'impuj'ldtiun  et  au  transit  des  livres  ,  li- 
llio)trapl>ieK  et  gravures. 

n  (kttle  disposition ,  qui  sera  peu  oné- 
rctiM  pour  le  trésor,  est,  dii  je  Journal 


dts  Débats,  une  éi|mlablc  c0n<»«tkin 
f;iLle  aux  intérêts  de  notre  librairie,  qu'il 
importe  de  dédommager  autant  qne  pos- 
sible des  préjudices  que  lui  cause  ta  con- 
trefaçon élrangèrc.  L'ordonuance  main- 
tient du  reste  dans  toute  sa  sévérité  la 
proliibllion  d'entrée  des  contrefaçons,^  el 
elle  la  complète  même  en  ce  sens  qu'elle' 
les  repousse  également  de  nos  enlrepûK 
marilimes,  question  sur  laquelle  u'atojE 
point  encore  prononcé  DOtre  législalion 
douanière.  Toutes  ces  mesures  lémoi- 
gnenl  certainement  d'un  ferme  bon  vou- 
loir de  la  part  de  l'administration  ponr 
l'une  des  plus  intéressantes  branches  ile 
nos  industries,  comme  pour  la  défeii» 
de  la  propriété  littéraire.  Nous  persisions 
k  croire  toutefois,  qu'ainsi  que  le  décla- 
roil  récemment  l'adrosse  présentée  au 
conseil  des  ministres  par  le  corps  de  la 
librairie  parisienne,  nos  dispositions  res- 
trictives louchant  la  contrefaçon  ne  se- 
ront, dans  ce  double  but ,  sérieuserneni 
efficaces  qne  lorsque  celle  de  la  Belgii|ue, 
la  seule  après  tout  qu'ait  à  redouter  la 
librairie  de  France,  se  trouvera  prohiba. 
chez  elle  comme  chez  nous,  par  le  faii 
d'une  convention  commerciale  entre  lis 
deux  pays.»     ■ 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  îilé- 
cembre,  il  est  ouvert  au  ministre  de  !> 
guerre  un  crédit  extraordinaire  de  4  ail- 
lions 3Sâ,454  fr.  pour  dépenses  urgentes 
qui  n'ont  pu  être  prévues  par  le  bndjïl 
dudit  exercice,  et  qui  concernent  Ita  cbi- 
pilres  relatifs  à  l'Algérie. 

— '  Sur  le  rapport  du  nHuisire  de  lln- 
lérieur,  et  de  l'avis  du  conseil  des  minis- 
tres, Louis-Philippe  a  rendu,  à  la  dite 
du  G  décembre,  l'ordonnance  suivauie: 

«  Un  crédit  extraordinaire  de  6S,00I)  1. 
est  ouvert,  sur  rexercicc  18i!i,  au  ini- 
nbtre  de  l'intérieur,  pour  solder  les  dé- 
penses des  obsèques  de  H.  le  duc  d'Or- 
léans, prince  royal,  a 

—  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  consul 
de  France  à  Barcelone ,  vient  d'étrv 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion- 
d'ilonneur. 

—  On  assure  que  M.  Billaut,  nouin'^ 
député  dams  le  département  de  la  Seine 
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et  dans  celui  de  la  Loire-Inférieure,  opte 
pour  rarrondissemenl  d'Anccnis. 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  d'Augsbourg 
Tarticle  suivant,  reproduit  sans  commen- 
taire par  le  Journal  des  Vébali  : 

«  Les  négociations  pour  le  mariage.de 
la  princesse  Clémentine  avec  le  prince 
Auguste  de  Saxe-Gobourg-Gotba-Gohary 
sont  terminées,  et  le  projet  du  contrat  de 
mariage  sera  signé  et  ratifié  par  les  deux 
parties.  La  princesse  aura  pour  dot 
i  million  de  frarics,  et  elle  conserve  tous 
les  droits  qui  lui  reviennent  de  Tacte  de 
famille  du  7  août  1850;  le  prince  reçoit, 
du  côté  de  son  père,  la  garantie  de 
iOO^OOO  francs  par  an  et  tous  les  droits 
de  la  priraogéniture  dans  la  famille  de 
Saxé-Cobourg-Cohary.  L^ainé,  actuelle- 
jQent  roi  de  Portugal ,  a  renoncé  à  ces 
droits.  » 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris,  sous 
ia  restauration ,  avoit  consenti  à  fournir 
une  somme  de  60,000  fr.  pouiTameuble- 
ment  de  Thôtel  du  lieutenantr-général 
Coutard,  commandant  la  1'^  division  mi- 
litaire ,  et  à  pourvoir  à  Tentretien  de  ce 
inobilier,  au  moyen  d'une  subvention  an- 
iOoeUe  de  6,000  fr.  En  1855,  le  précédent 
conseil,  et  en  1855  le  conseil  de  Télec- 
tion,  avoient  supprimé  la  subvention  et 
décidé  que  le  mobilier  rentreroit  dans  les 
magasins  de  la  ville ,  lorsque ,  par  une 
cause  quelconque ,  M.  le  lieutenant-gé- 
néral Pajol  quitteroit  ce  commandement. 
Le  ministère  a  demandé  à  Fadministra- 
lion  municipale  d'en  conserver  la  posses- 
sion-à  M.  Tiburce  Sébastiani.  Le  conseil 
a  persisté  dans  les  deux  délibérations  ; 
mais  il  a  accordé  un  délai  de  dix-huit 
mois  pour  pourvoir  au  remplacement  de 
ce  mobilier. 

—  M.  le  procureur  du  roi  vient  d'in- 
terjeter appel  du  jugement  du  tribunal 
(le  la  Seine,  dansFaifaire  du  Bulletin ju- 
judiciaire  de  la  Presse, 

—  Les  parties  ciyiles,  dans  Taffaire  du 
chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche) 
ont  interjeté  appel  du  jugement  de  la 
7^  chambre  correctionnelle  qui  a  pro- 
noncé Facquittemeni  des  directeurs  et 
employés  de  cette  administration. 
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On  dit  au  Palais  que  les  frais  liquidés 
par  le  jugement,  et  qui  ont  été  mis  à  la 
chargé  des  parties  civiles,  ne  s'élèvent 
pas  à  moins  de  4,000  francs. 

Un  journal  exprime  le  vœu  que  dans 
les  affaires  de  cette  nature  les  tribunaux 
correctionnels  puissent,  comme  le  fait  la 
chambre  des  pairs  pour  les  procès  qui  lui 
sont  soumis,  diviser  les  frais  en  deux 
parts,  dont  Fxine  seroit  à  la  charge  de 
FEtat. 

—  C'est  le  5  janvier  qu'aura  lieu  la 
réception  de  M.  Patin  à. F  Académie  fran- 
çaise. M.  de  Barante  est  chargé  de  lui 
répondre. 

—  M.  Paul  Delaroche  vient  de  recevoir 
du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  la  croix 
de  l'ordre  du  Faucon. 

—  Un  des  adjudicataires  des  travaux 
d'embastillement  a  voulu  forcer  un  pro- 
priétaire de  Yaugirard  à  lui  céder  un 
champ  riche  en  moellons.  Le  propriétaire 
a  eu  recours  au  conseil-général,  qui  a 
déclaré  à  Fentrepreneur  que  son  besoin  de 
moellons  ne  pouvoit  être  assimilé  à  une 
cause  d'utilité  publique  nécessaire  pour 
motiver  une  expropriation. 

—  Depuis  quelques  jours  la  police  a 
arrêté  plus  de  cinquante  voleurs  de  pro- 
fession, et  plusieurs  individus  sur  les- 
quels pè.sent  de  graves  présomption» 
d'assassinats. 

—  On  commence  à  rencontrer  dans 
les  rues  de  Paris  quelques  hommes  por- 
tant veste  bleue  et  bonnet  rouge  ou 
blanc.  Ce  sont,  dit-on,,  des  réfugiés  ca- 
talans. 

« 

—  On  a  calculé  que  le  Mont-de-Piété 
de  Paris  a  fait,  cette  année,  des  prêts 
représentant  un  capital  de  15  à  18  mil- 
lions de  francs.  Plus  de  40  p.  100  n'ont 
pas  été  renouvelés,  et  près  de  10  p.  100 
ont  été  forcément  livrés  en  vente,  faute 
de  dégagemens.  L'encombrement  est  tel 
en  ce  moment  dans  les  immenses  maga- 
sins de  la  rue  des  Blancs-Manteaux  qu'on 
est  obligé  à  chaque  instant  d't>uvrir  de 
nouveaux  emplacemens. 

—T  Le  4  de  ce  mois  un  nouveau  trem- 
blement de  terre  s'est  fait  sentir  à  Alger; 
il  a  été  fort  et  assez  long. 


notVLXLE»  DKfl  pnoviivCEa. 

Le  Courrier  du  Nord,  journal  de 
Vulenciennes.  Ju  15  dccembre,  contient 
ce  qui  suit  : 

«Au  moment  de  meure  bous  presse, 
nons  apprenons  qu'un  alTreui  Accident 
vient  d'arriver  sur  le  clicmin  de  fer  de 
Saint-Saulve  i  QuiévraÎD.  Yoici  les  dé- 
tails que  nous  rccueillona  i  In  Ute  : 

«Vers  lr()is  heures,  le  convoi  venant 
de  Bruxelles  avoït  traversé  la  frontière 
et  M  irouvoit  Ji  la  hauteur  des  premières 
maisons  du  village  de  Qoaronite  ;  la  lo- 
comotive êtoit  suivie  d'un  wagon  rempli 
de  bagages ,  et  deut  seuls  wagons  desti- 
nés aui  voyageurs  composoieot  le  con- 
voi. Tout  i  coup  la  locomotive  sort  de» 
rails,  se  renverse,  le  wagon  rem)di  de 
bagages  vient  se  briser  contre  la 
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rhercber  eeni  de  cea  tAsets  tpi'etlc  ftmt- 
roll  se  procnrer.  Sur  Fnn  des  débris  qui 
lui  ont  été  représenlés  se  trouvoit  mie 
inscription  indiquant  qu'il  provenoit  d'un 
don  fait  i  une  église  par  M.  te  marêcbai 
Honcey;  et  le  jov  ménw  on  apprenoit 
que,  dans  h  naii  dû SS  an  S8 décembre, 
des  Toleurs  s'toient  introduit»  dans  Té- 
glise  de  Moncef  (Donbs),  et  qn'îk  j 
avoient  àêfobé,  entre  autres  vases  n^ 
crés ,  wi  calice,  on  dbmre  et  un  Tdf- 
qnaire  portant  le  nom  dé  rillnslre  nu^ 
cbal.  Dans  quelles  circonstances  rt  par 
quelles  maims  le  produit  de  Tot  sacrilégt 
>-t-il  éié  jeté.dans  ht  rivière ,  d'oà  Ton 
dit  ravoir  retiré?  Cest  ce  qu'on  ne  sao- 
roit  expliquer  encore.  L'infonnatioD  jiH 
dieiaire  cootinne.  • 

—  Quatre  détemn  en  prévention  le 
sont  deniièretnait  évadés  des  prieoM 
de  Totirs. 

ce  mofoeni ,  les  insûtotenrs  da 


cbine,  et  les  wagons  ob  se  Irouvoient  les  : 
voyageurs  vont  se  heurter  avec  violence  ! 
6ur  ces  débris.  Le  chauffeur  a  été  tu^sur  '  Jura  s'occupent  d'une  pétition  i  adresser 


la  place;  un  conducteur  a  eu  répuuls  ^  •'  <:*""'•'«  ^  députés,  tendant  k  ee 
fracassée  çt  un  bripdier  des  douanes  la  1 1"»  •*«  instilulems  du  royaume  eimdI 
cuisse  cassée  ;  les  voyageurs  en  auroieni  i  '^•"P^  dan»  la  otarie  des  TuBOiaD- 
été  quilles  pour  quelques  contusions;  naires  et  employés ,  auxquels  sera  ^jB- 
deuï  voyageurs  se  sont  élancés  hors  des  ""^e  la  nouvelle  loi  sur  les  peosiom,  fc 
wagons  au  nwoient  de  la  catastrophe;  as  '  retraite. 

n'o.it  reçu  aucune  Ucssure.D  1     — Un  comité  vinicole,  composé  de) 

—  Madame  la  comtesse  des  Roys,  née  principaux  intéressés,  s'est  formé,  in 
Chauvigny  de  Blol,  et  mère  de  H,  le  chef-lieu  du  département  de  rtléranlt, 
comte  des  Roys,  pair  de  France,  est  pour  élre  l'organe  des  besoins  et  des  in- 
morte  demièreracoi  à  Moulins ,  où  elle    téréis  méridionaux  sur  ce  point,  < 


s'étoît  fixée  depuis  plusieurs  années.  Plus 
de  500  pauvres  ont  suivi  le  convoi. 

—  On  écrit  de  Vesoul  (Haute-Saône) , 
le  8  décembre  : 

<  On  s'occupe  beaucoup  h  Vesoul,  de- 
puis quelques  jours,  d'une  singulière 
trouvaille  qui  aurait  été  faile  dans  le 
Burgeon,  en  aval  et  k  peu  de  dislance  de 
la  Tille.  H  s'agit  de  débris  de  vases  sacrés 
qu'un  pécheur  auroit  recueillis  sur  le 
bord  de  la  rivière ,  où  l'eau ,  en  se  reti- 
rant, les  avoit  laissés  i  découvert.  Bien- 
tôt, informée  de  divers  bruits  qui  circu- 
loieni  à  cet  égard,  la  police  s'est  empres- 
sée d'interroger  les  personnes  qui  a  voient 
été  vues  en  possession  d'objets  trouvés 
d'une  manière  si  surivenante,  et  de  re- 


porter devant  les  chambres  les  doléantes 
des  nombreuses  localités  ob,  jusqu'ici,  la 
culture  de  la  vigne  avoii  été  la  principale 
ressource. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Bor- 
deaux ,  consultée  encore  une  fois  par  le. 
ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture, 
sor  la  question  des  sucres,  a  déclaré  net- 
tement, formellement  et  irrévocable- 
ment, qu'elle  ne  connoissoit  qo'une  so- 
lution efficace,  et  que  cette  solution  éloil 
la  suppression  radicale  de  b  sacrerie  in- 
digène. 

—  M.  Bories,  maire  de  Toulouse,  a 
donné  sa  démission.  Le  préfet  de  la 
Haute-Garonne  n'a  pas  vooÏh  l'accepter. 
E^  attendant  la  décision  du  ininiHfe  de 


intérieur ,  M.  Borles  a  cessé  de  parbttre 
ïux  réunions  du  conseil  municipal. 

-^M 


EXTÉRIEUR. 

À  la  date  du  9  de  ce  moisi,  Esparteron'a- 
voit  point  encore  paru  è  Barcelone  ;  il  étoi^ 
toujours  dans  le  voisinage^  à  son  quartier- 
général  de  Sarria ,  laissant  à  ses  licteurs 
le  soin  d'exécuter  ses  ordres.  On  ne  sa-r 
voit  pas  sHl  retourneroit  directement  à 
Madrid  sans  avoir  fait  acte  de  présence  à 
Barcelone. 

Le  bombardement  de  cette  ville  n'a 
coûté  la  vie  qu'à  une  centaine  de  per- 
sonnes; mais  il  a  entièrement  écrasé 
rHôtel-de-VUle,  THôpital  et  60  maisons, 
sans  compter  les  dommages  partiels.  Un 
arrêté  du  général  Van  Halen  enjoint  aux 
habltans  qui  ont  quitté  la  ville  d'avoir  à  y 
rentrer  dans  trois  jours  pour  tout  délai , 
sous  peine  d'être  fusillés.  Tous  les  Français 
qui  étoit  sortis  de  la  place  pour  se  réfu- 
gier à  bord  des  vaisseaux  de  guerre,  sont 
revenus  chez  eux  après  le  bombardement 
et  4a  capitulation. 

La  Gazette  de  Madrid  donnç  de  grands 
él^pss  à  Espartero  pour  la  vigueur  qu'il 
a  oeptoyée  contre  Barcelone.  «  Que  l,e 
glaive  de  la  loi,  ajoute  le  journal  officiel, 
toxiibe  sans  distinction  sur  la  tête  des 
coupables,  et  qu'une  rigueur  salnfaire 
épargneau  pays  le  retour  de  ces  révoltes.  » 
Voilà  où  11  faut  chercher  la  pensée  d'Ës- 
partero. 

On  croitqtie  les  militaires  et  les  milices 
bourgeoises  qui  ont  pris  part  à  Tinsurrec- 
Uon  seront  décimés,  et  les  capitaines, 
officiers  et  sous-officiers,  fusillés  dans 
une  proportion  plus  forte  ;  savoir  :  un 
capitaine  âur  t|r(^,  un  sous-'lieulenant  sur 
cinq. 

—  Une  dépêche  de  Perpignan ,  le  lo, 
porte  que  treize  soldais  des  corps 
francs  ont  été  fbsillés  le  12  sur  l'espla- 
nade ,  et  qu'aucun  Espagnol  ne  pouvoit 
sortir  de  la  ville. 

—  Un  journal  de  Madrid  annonce  que 
sur  un  ordre  secret  transmis  parle  régent 
à  M.  Olozaga ,  l'infant  don  François  de 
Paule  et  sa  famille  vont  recevoir  Tordre 
de  quitter  l'Espagne.  . 
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—  Le  parlement  anglais  à  été  officiel 
lement  prorogé  le  15  suivant  la  forme 
ordinaire. 

—  Le  prince  Albert,  époux  de  la  reine 
d'Angleterre,  va  être,  dit -on,  nommé 
colonel  des  gardes-du-corps,  en  rempla- 
cement du  vicomte  Hill,  décédé. 

—  Le  gouvernement  de  Wurtemberg 
vient  de  décréter  la  réduction  des  rentes: 
de  4  à  5  1;2  pour  cent ,  suivant  ainsi 
l'exemple  donné  récemment  parla  Prusse. 
Le  remboursement  est  laissé  facultatif 
pour  les.  capitalistes  qui  ne  voudroient 
point  suivre  cette  diminution. 

De  son  côté,  le  gouvernement  de 
Hanovre  a  fait  aux  chambres  une  propo- 
sition dans  le  même  sens.  Sa  réduction 
ne  sera  que  de  5  à  4. 

—  Il  est  fortement  question  à  Berne 
(Suisse)  d'introduire  dans  ce  canton  le 
système  monétaire  français.  Le  projet 
sera  soumis  cet  hiver  au  grand  conseil. 
C'est  là  un  £iit  significatif,  qui  prouveroit 
qu'à  Berne  Topiiiion  s'est  prononcée  sans 
retour  contre  l'accession  à  Tunion  doua- 
nière allemande. 

—  Les  journaux  allemands  assurent 
qu'^  dater  de  Taimée  prochaine,  les  Israé- 
lites' seront  soumis  personnellement  aa 
service  militaire  en  Pologne; 

—A  la  daté  du  27  novembre  on  s'oc- 
cupoîl  toujours  dans  le  divan  de  l'affaire 
interminable  de  Syrie.  Les  cinq  puis- 
sances ont  fait  remettre  à  la  Porte  une 
note  collective  pour  la  sommer  de  prendre 
enfin  une  décision  relativement  au  gou- 
verneur qu'il  s'agit  de  donner  aux  Maro- 
nites. 

—  Suivant  une  correspondance  de 
Syrie ,  les  populations  du  Liban  auroient 
sérieusement  résoin  d'attaquer  les  Tur^s. 
Les  Drùses  surtout  seroient  décidés  à 
faire  agréer  à  Essaad-Pacha  les  proposi- 
tions suivantes  :  1^  Renvoi  d'Omer-Pacba; 
S°  suppression  de  l'impôt  et  mise  en 
liberté  de  leurs  scheiks.  Dans  le  cas  d'un 
refus  de  la  part  du  gouverneur,  ils  pren- 
droient  les  armes,  et  déjà  un  scheik,  au- 
trefois au  service  du  pacha  de  Damas, 
auroit  organisé,  à  cette  fin,  une  troupe 
de  1,500  hommes.  Une  partie  des  Maro- 
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Dstff  anroî»t  refende  Cure 
■Mue  avec  hû,  momAsiaml  1» 
que  les  Turcs  eicrtcnl  coatre 


Le  Ckriâi  m  cnnx,  par  M. 


de  rartisle.   Cesl  dans  ee  .sfits  fu 

M.  DoseigMvr  a  otmipris  80b  oeevre. 

I     Noos  in«iiîtoM  que  ce  bel  oa^nge 

i  panse  icaphœr  k  phipirt  des  Christs 

qpe  Boas  to^ubs,  mémedau&lèselnj^ 

i  des  étaMiiBCiacn»  publics  et  dans  cer- 

-  taiaes  Ec^ises;  car,  presque  (oas,  ikne 

.    K-ji^  r  ,i,.f  T>  _ „  ■ .     nai  des  objets  d*édification  qae  par 

y^i  iTiT  !Ty^i  'yr^.  "  "^   Tidêe  da  grand  sacrifice  qu'ils  nppdJeftt 

î!v       JÎT  TÏT^  -       i?^îl!^   i  ■o«  «prit,  et  Os  n'ont  qu'pne  tMo- 
deNotre-DtuDe-de»-^ictoves,  hSamfp-    --.  «iJZ7IwLiî«n* 

J,a«  de  h  Madeleine,  n«  d-acfcew  ;"* '*^"*'^; 


U.  Daseignear,  qai  s*c5t  fût 


an  cmdlix  de  diaienésa 


peat  être  mis  en  parallèle  arec  les  bcaax  j 
Christs  eneroîi  qaeaoos  a  léfaés  h  sta-  ! 
taaire  chrétienne.  La  tète  de  «— —  • 


i|    ^  Qi^^^\  TiMtn  tt  Clrrr 


Seigneur  a  pris  soas 
eiprespion  de  doalear  labBaïf  ,  de 
rilé  dÎTÎne.  Ce  que  rua  a  rcptocbê  aa 
pins  grand  nombre  des  Christs  en  croix  da 
moyen  ige,  c*est  h  paameté  et  la  irf|a» 
rilé  des  formes  qae  lesscidpiearsde  ces 
anciens  teaqis  ont  prêtées  ài  \otie-Set- 
gnenr.  Ce  reproche  est  toal-à-6il  fondé  ; 
car  rHonune-Diea  doit  être  aa  type  de 
toale  perfection,  même  hamaiae,  et  si 
Ton  expose  aax  yeux  llaiage  de  soa  corps 
sacré.  Fart  chrétien  doit  s^épniser  ài  en 
faire  le  modèle  barmonienx  de  tontes  les 
perfections  que  peut  rérer  fimaginâtion 
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me  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  DE  AD.  HAHB  ET  Ck»  A  TOURS, 

Editeurs;  de  la  Bibliothèque  de  !a  Jemmeue  ckrêlienne,  a]^ronvée  par  Mgr  faiche- 
vèque  de  Tours  yi2  vol.  in-^'  à  3  fr.  le  vol.;  60  toI.  in-12,  orné  de  4  jolies  go- 
^iires  sur  acier,  à  i  fr.  io  c.  le  vol.;  90  vol.  in-18,  ornés  de  gravures,  à  60  e.  te 
vdl.;  :  de  la  Raison  du  Caikolicisuu  ;53  vol.  in-iS  et  in-i8);  —  de  tons  les  Unes 
classiques  des  Ecoles  cbréliennes,  etc. 

AIMANACH 

DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  L'ANKÉE  i843. 

1  vol.  iu>18,  orné  de  gravures.  —  Prix  :  25  cent. 

(Voir  rarticle  que  nous  avons  consacré  à  cet  Âlmanadi,  dans  notre  numéro  d« 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
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i^  et  î  5  de  chaque  mois. 
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Insimciion  pastorcUe  tie  M,  C  Arche- 
j.  véque  de  Paris  sur  la  coinpositioa  , 
Texamen    et   la    publication    des 
.    livres  en  faiseur  desquels  Us  auteurs 
ou  éditeurs  sollicitent  une  approba- 
tion (1). 

# 

Nous  avons  fait  connoître  le  plan 
de  cette  Instruction  pastorale ,  en 
nous  réservant  de  consacrer  un  ar- 
ticle spécial  à  la  première  partie,  où 
M.  l'Archevêque  donne  des  con- 
seils aux  écrivains  appelés  à  défen- 
dre la  Religion  ou  à  exposer  ses  en- 
seigneinens. 

.  Parmi  les  défauts  qui  rendent  les 
écrits  sur  la  Religion  moins  utiles  ou 
répréhensibles,  le  premier  que  si- 
gnale le  prélat  est  Tinsuffisance  d'in- 
struction, poussé  ,  par  certains  écri- 
yains ,  jusqu'à  l'ignorance  de  la 
tangue  qu'ils  doivent  parler.  Il  si- 
gnale en  même  temps  un  autre  dé- 
jbut  qui  rend  inutiles  beaucoup  de 
livres  apologétiques  de  notre  épo- 
que ,  et  qui  consiste  à  ne  pas  établir 
clairement  le  sujet  du  débat.  Ainsi , 
:  '  «  Quel  est  le  ,vérit:ible  état  de  la  ques- 
tion entre  les  rationalistes  et  nous?  ils 
nous  accusent  de  resserrer  les  droits  de 
la  raison  dans  des  limites  étroites.  Nous 
leor  reprochons  de  les  étendre  au-delà 
des  bornes  légitimes.  Ce  double  repro- 
die  est  reproduit  dans  presque  toutesles 
controverses  sur  la  liberté  de  penser. 

p  C'est  l'indépendance  de  la  raison, 
disent  les  uns,  qui  favorise  les  progrès 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  de 
la  philosophie  surtout.  Elle  est  elle- 
Siènie  la  plus  essentielle,  la  plus  inalié- 

(i)  In-4*  de  84  pages.  Prix  :  2  fr.,  et 
a  fr.  5o  c.  franc  de  part.  A  Paris,  ,cbez^ 
Adrien  Le  Glere  et  Gîe,  rue  Cassette,  n°  29. 

^Aini  de  la  Religion.   Tome  ÇXV.. 


nable,  en  même  temps  que  la  source  de 
toutes  les  autres  libertés. 

»  L'abus  de  cette  indépendance,  di- 
sent les  théologiens,  est  la  cause  de  tou- 
tes les  erreurs.  Plus  justes  que  leurs  ad- 
versaires, les  théologiens  exacts  n'ont 
garde  de  contester  les  services  et  les 
droits  de  la  raison.  Non-seulement  ils 
admettent  qu'elle  possède  des  vérités  qui 
lui  sont  propres,  mais  ils  condamnent 
eeux  qui  nient  sa  puissance  pour  arriver 
à  la  certitude  ;  ils  prétendent  seulement 
que  les  vérités  religieuses,  objet  des 
communes  méditations  du  chrétien  et  du 
philosophe,  triomphent  plus  facilement 
lorsque  celui  qui  les  traite  est  armé  d'une 
double  force,  éclairé  d'un  double  flam- 
beau. 

»  Aujourd'hui ,  beaucoup  d'écrivains 
religieux,  en  laissant  désirer  cette  exac- 
titude théobgique,  compromettent,  plus 
qu'ils  ne  servent,  la  cause  de  la  reli- 
gion. » 

Le  prélat  signale  aussi  comme  un 
défaut  très-grave  l'absence  d'un  ju- 
gement exercé  sur  ce  qu'il  convient 
dé  dire  ou  de  passer  sous  silence. 

Après  avoir  précisé  ces  défauts, 
M.  l'Archevêque  montre  combien 
les  qualités  contraires  sont  néces- 
saires dans  l'apologiste  qui  traite  des 
rapports  de  la  révélation  avec  la 
religion  naturelle  ;  et  sur  ce  point  il 
conclut  ainsi  : 

(K  Nous  ne  connoissons  aucun  système 
géologique,  philologique,  historique, 
contraire  à  nos  dogmes  ou  aux  faits  de 
la  Bible,  qui  ait  eu  le  privilège  d'une 
longue  durée.  Après  une  telle  expé- 
rience, il  semble  que  nous  sommes  très- 
modérés  en  réclamant,  au  nom  de  la  sa^- 
gesse,  de  l'amour  même  de  la  vérité, 
qu'une  histoire  et  un  enseignement  qui 
ont  survécu  à  toutes  les  contradictions 
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bomaine-s  iie  soient  pas  subordonnéG  à  i  de  lescoDservereldelei  interpréter; 
<lcs  hypothèses,  à  Jes  théories  Tort  con-  qu'elle  n'est  pu  mieux  fondée  à  o- 
jeclurales,  puisqu'elles  reçoi\eni  des  (fe-  j  «yer,  accc  sa  seules  forces,  de  fiïer, 
inenlis  si  fréqueiw,  el  guelles  sont  iou~  |  d'entonrer  surtout  d'autorité  ,  et  de 
d'une  «anttion  sufEsante  la 
les  dogmes  de  li 


fiu  (Je 


1  des  translÎH''- 
inGiiies.   Telle  est  l'excellente  ,    ,  ,  , 

-recevoir  quil  est  toujours  I  'f '"  '»"™'", 


permis  d'opposer,  el  qui  est  souyent  pré-  '  >'el'6'''n  naturelle. 


férabtc  à  une  discussion  du  système  en- 
neuii,  alors  même  que  des  élades  spé- 
ciales n:ndroient  capable  de  la  soutenir 
avec  avaniage.  » 

A  l'apologiste  appelé  i  apprécier 
des  Uiéories  pliiloeopltiques ,  le  pré- 


Cotnme  un  grand  dombre  d'er- 
reurs sur  le  fond  même*  de  la  reli- 
gion naturelle  viennent  de  U  ma- 
nière dont  une  certaine  philowphie 
explique  son  origine,  le  prélat  inùste. 
sur  l'espèce  desavoir  nécessaire pooi 


lat  fait  comprendre  toute  l'impor-  i  discuter  ce  point  capital. 


tance  d'une  telle  discussion , 
dique  les  conditions  qui  doivent  en 
assurer  le  succès. 

■  C'e&t  un  art,  et  un  art  très-diŒ~ 


L'homme,  qui  n'éloit  pour  b  philo- 
sophie matérialiste  qu'un  itutcle  pordM 
à  force  de  ratt^per,  est  devenu  jlonr  ceft 
qui  lui  a  succédé  un  être  déifié;  il  est  ti 
il  sera   loujoars  pour  le  chrîGlîaniaK  | 


cite,  qi»  de  innsponer  bon  de  nées  la    |.„|^,  j,  „„  .  ,„„^^  „(,  „  ^^ 


lumière  qui  nous  éclaire, 

qui  nous  eiitraiiient ,'  il  fiiut  une  grande, 

uue  admirable  phili>sopliie  pour  conron- 


avec  des  senUmens  ti  hnnbteseï  si  no<  j 
blés,  la  raison  la  plas  haute  et  le  noiif  r 
le  plus  l^itime  de  ses  devoirs.  La  phikt-  f 


dre  celle  qui  est  pclile  et  méprisable  Ce    ^^  ^^të,  d'accord  avec  UMt^    1 
?-^.??^'?"  .?"!.  L^ÎJÎÎÎ'^.ii^!!  I  phik«)pWesanlichrelieûnes,I««jws-  ^ 
s  c'est  loi  qui  se  lesiiit- 


loucber,  persuader,  conduire  ï  la  vertu, 
c'csi-à-dire  au  sacrifice  Je  soi-même  ; 
triomphe  idipossible  &  la  plus  savante,  ï 


,.  pi™  belle  pl,,l,»epbte.  C«  la  pnen,  |  rJJSe":,^^:"^-^,;^^^ 


pose.  A  l'origine,  comme  dansItfDiU    - 
des  âges,  3  b'a  jamais  i-fénapp]1s'qi>ède   f 


qai  lïil  descendre  la  grùcc  ;  c'rst  la  cha- 
rité, rbumililé  quilui  ouvrent  lescffiurs 
gutie  humiliai,  eiattabitiir.  A  celte  a'u- 


Qu'ils  fassent  de  nous  des  dieux  oiida 
vers  de  terre,  que  nous  sojons  eqnit  n    , 


»  n»™.™,,  «»«».«. . .-  .^"«^"-■"-  '  niaiière,  les  philosophes  excluent 
loutcd.ymenemeloDspomlded.s-  ^^^^  ,;  J^^^  jj^.  .^ 
eussions  qui,  sons  ta  plume  meiuc  d  un  ' 
homme  supérieur,  sont  stériles  pour  les 
esprits  vulgaires,  et  toujours  dangereu- 
ses lorsque  l'orgueil  du  controversisio  se 
heurtecunire  l'oi^iieil  du  philosophe.  « 

En  tiaitauL  du  discernement  et  du 
savoir  indispensables  pour  fixer  les 
limites  respectives  de  la  raison  et  de 
la  foi  cbns  les  controverses  sur  la 
relijjion  naturelle,  M.  l'Archevêque 
établit  que  la  philosophie  rationa- 
liste ne  peut  trouver  dans  le  zèle 
qu'elle  alfectc  pour  les  droits  de  la 
raison,  un  motif  de  repousser  la  ré- 
vélation proprement  dite,  ses  dog- 
mes,^Ulpiralc  ,  l'autorité  cliai'géc 


es  i^^aon 


comme atieuiaioire  à  la  dignité,  h  bs> 
prëme  iiulépcndancc  de  rbonuae.... 

«Nous  disons,  an  cooiraire,  qu'il  fia 
des  racullés  créées,  de«  vérités doonëo; 
qu'il  y  a  aussi  peu  de  bonne  phihwopkii 
à  les  séparer,  que  d'orgaeilet  d'ingnli-   ^ 
tude  à  faire  de  l'un  de  ces  dons  la  i 
quête  de  la  raison.  Celle-ci  a  Eeço  se 
ment  le  pri\ilége  de  faire  valoir  le  taitf   , 
qoi  lui  fut  confié,  c'est-à-dire  de  o  "'   _ 
ver  les  notions  dont  elle  fut  emidùs.i'  ^ 
les  multiplier,  en  ce  seos,  du  moiM^  k 
qu'elle  peut  avec  leur  secours  cunnctf  «^ 
les  applications  sans  nombre  de  l)l>    ^ 
morale  à  nos  devoirs  envers  Dieu,  i  M 
droits  et  à  nos  devoirs  enrenThi 
la  société. 


(  :»47  ) 

Y»  Ainsi  raisonne  la  philosophie  chré-  1  jusqu'à  llnfîni,  qui  seul  explique  tant  de 
tienne  sur  Forigine  de  la  religion  nalu-    sagesse ,  d*harmonie,  de  puissance  nier- 


veilleuse.  En  voyant  les  idées  de  tous  les 
êtres- reproduites  dans  l'être  simple ,  qui 
est  lui -même  Timage  de  Dieu,  nous 
sommes  moins  éloignés  de  nous  incliner 
humblement  et  avec  foi  devant  Tétre 


relie,  qui,  dans  la  réalité,  n'est  autre 
chose  que  la  révélation  primitive. 

»  Nous  ne  donnons  pas  cette  doctrine 
eomilie  une  vérité  de  foi,  elle  ne  Test 
point  ;  ni  comme  une  vérité  évidente  par 
eUe-méme,  comme  un  point  de  départ  |  infini  qui  lui  sert  de  type^  et  dans  lequel 

nqas  adorons  la  source  inépuisable  Ûes 

existences. 

y>  Chaque  être  est  un  effet  qui  rappelle 
une  cause;  l'image  de  cet  être  est  elle- 
même  un  autre  effet  :  et  lorsque  nous  médi- 
tons sur  toutes  ces  images  réunies ,  c'est 
un  monde  tout  entier  qui  est  en  nous.  Nous 
le  saississons  par  les  sens ,  par  la  mé-: 
moire,  par  l'intelligence ,  par  la  volonté. 
Nous  en  admirons  les  harmonies  innom- 
brables, qui  toutes  nous  ramènent  à  l'Etre 
infini  et  nécessaire.  C'est  ainsi  que  la 
révélation  donne  la  main  à  la  plus  haute 
philosophie ,  pour  remonter  h  TEtro 
créateur,  sans  lequel  d'ailleurs  tout  est 
contradiction  et  désordre  dans  l'homme 
et  dans  la  nature.  Mais  cette  philosophie 
ne  divise  pas  ce  que  Dieu  a  uni. 

y> Rendons  ici  hommage  à  des  philoso- 
phes qui  sont  au  milieu  de  nous ,  et  que 
distingue  une  rare  pénétration.  Cest  avec 
bonheur  que  nous  les  louons  d'avoir  par- 
faitement compris  l'action  simultanée  des 
facultés  humaines,  et  leur  concours  dans 
la  recherche  du  vrai.  Pourquoi  &ut-il 
que  plusieurs  esprits  distingués  de  cette 
école  aient  mêlé  à  cette  précieuse  vérité, 
que  confirment  les  meilleures  observa- 
tions psychologiques,  un  alliage  d'erreur, 
un  fatalisme  dangereux?  Pourquoi  £aut4I 
qu'après  avoir  vu  la  puissance  de  l'hom- 
me usant  de  toutes  ses  facultés,  ils  aient 
méconnu  le  danger  d'une  intelligence 
isolée,  qui  se  sépare,  par  un  abfme,  de  la 
loi  révélée ,  des  traditions  qui  l'affirment 
et  la  complètent ,  du  pouvoir  qui  en  est 
l'interprète  elle  conservateur? 
^  »  Les  philosophies  antérieures  avoient 
méconnu  l'action  simultanée  des  facultés 
humaines.  Tantôt  elles  ctablissoient  entre 
les  facultés  une  primauté  ou  une  subor- 


nécessake.  Ce  seroit  l'affoiblir  par  une 
exagération  propre  à  l'esprit  de  systè- 
me. Mais  nous  disons  qu'elle  est  plus 
consolante,  plus  claire,  plus  raisonnable 
4iae  celle  qui  la  co|[)tredit;  qu'elle  a  de 
pltis  tous  lés  caractères,  toutes  les  con- 
ditions de  la  vraisemblance.  Nous  ajou- 
tons que  nous  ne  nous  sommes  laissé  al- 
ler à  en  donner  un  exposé  rapide,  que 
ponr  justifier  cette  incontestable  asser- 
lîoQ,  que  le  christianisme  est  la  plus 
Traie,  la  i^us  profonde,  et  qu'il  n'est 
j^  la  moins  libre  des  philosophies.  C'est 
plus  qu'il  n'en  faut,  au  moins,  pour 
prouver  que  la  foi  n'est  pas  ennemie  de 
kl  ralfloUt  et  qu'elle  n'arrête  le  dévelop- 
pementd'aucune  théorie  vraiment  utile.» 

Beaucoup  de  systèmes  ont  été  in* 
^entéç  'pour  expliquer  Forigine  des 
connoissances  humaines  en  général, 
Kpus  ne  résisitons  pas  au  ^plaisir  de 
reproduire  ces  belles  consudération3 
^  M.  rArchevêque  : 

«  Dans  rhQDifiie  raisonnable,  tout  con- 
Iriboe  à  la  Ibis  à  conquérir  la  vérité. 
Toutes  ses  facultés  se  prêtent  une  mu- 
tuelle assistance;  la  raison  est  aidée  par 
la  mémoire,  la  mémoire  et  la  raison  par 
la  vdonté,  qui  reçoit  à  son  tour  les  se- 
eomrs  ^n'elle  a  prêtés.  Les  seos  réveil- 
lait rame  tout  entière,  et  l'ame  dirige  et 
iBodère  les  sens.  Elle  conserve  aussi  les 
ofganes  du  corps,  dont  aucun  n'est  indé- 
pendant .des  autres,  qui  tous  ensemble 
gcwieot  par  des  millions  de  liens  à  l'or- 
fttUlfMDe  tout  entier  et  à  l'intelligence 
tliriri^mf   Ils  sont  les  voies  nécessaires 
par  lesqudles  celle*<îi  perçoit  les  phéno- 
mènes intérieurs  et  extérieurs,  le  vrai 
dans  tous  les  genres  et  sous  toutes  les 

famés.  Mystère  prodigieux,  qui,  tout  en  i  dination  arbitraires,  tantôt  elles  les  £ai- 
aeoiManl  notre  ioibtase  ,  nous  élève  |  soient  agir  successivement,  tantôt  isolé- 
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iiieiit.  Par  suite  de  leur  partbiité  en  fa- 
veur de  ridée,  elles  ont  été  jusqu'à  nier 
la' réalité  des  corps;  ou  bien,  trop  aveu- 
gles eu  faveur  des  sens ,  elles  u'oot  lait 
des  pensées  intellectuelles  que  des  sen* 
sutioos  transformées. 

»  La  foi  dans  les  vérités  révélées  n^a 
pas  toi^joors  préservé  les  philosophes 
chrétiens  de  ce  genre  d*erreurs.  Hais,  du 
moins,  elles  n'ont  jamais  eu  pour  eux 
une  application  pratique  dans  la  recher- 
che des  vérités  qui  composent  le  domaine 
de  la  morale  et  de  la  Religion.  Ils  fondent 
leur  certitude  sur  le  sentiment,  sur  le  sens 
commun,  sur  le  raisonnement,  surPau- 
torité  de  la  révélation ,  bquelle  suppose 
k  son  tour  Tinlaillibîlité  de  la  relation  des 
sens,  pourvu  qu'elle  soit  accompagnée  de 
certaines  conditions.  Voilà  la  philosophie 
constante  et  pratique  des  théologiens. 
S'ils  n'ont  pas  fait  une  théorie  complète 
pour  établir  en  termes  clairs  et  précis  que 
l'homme  tout  entier,  et  non  telle  ou  telle 
de  ses  [acuités ,  Iravailloit  à  la  conquête 
du  beau  et  du  vrai,  ils  ont  fait  mieui  ;  ils 
•nt  agi  en  supposant  toiigours  la  vérité 
de  cette  théorie.  Mais,  en  évitant  l'erreur 
qui  isoloit  les  acuités  de  l'homme  dans 
Jeur  action,, ils  n'ont  eu  garde  de  tomber 
dans  l'extrémité  opposée ,  celle  qui  place 
le  critérium  de  la  certitude  en  dehors  de 
la  conscience.  Us  ont  condamné  comme 
insoutenable  l'assertion  des  philosophes 
religieux ,  qui  ont  voulu  rendre  ce  crité- 
rium extérieur  à  l'homme.  D'autre  part, 
en  admettant  ou  en  soutenant  comme 
incontestable,  soit  le  concours  de  toutes 
nos  facultés,  soit  la  nécessité  d'une  adhé- 
sion intérieure ,  pour  arriver  à  la  certi- 
tude ,  ils  ont  jugé  celte  théorie  incom- 
plète pour  se  préserver  de  toutes  les 
erreurs  morales.  Moins  dédaigneuses  que 
le  rationalisme,  la  théologie  et  la  philoso- 
phie chrétienne  invoquent  l'autorité  des 
traditions,  le  sentiment  général  des  au- 
tres hommes.  Elles  prétendent  y  trouver 
un  appui  réel,  et  de  tous  les  instans. 
Cette  autorité  ne  leur  sufiSt  pas,  elles 
invoquent  celle  de  la  révélation;  nous 
avons  dit  comment  et  avec  quel  succès. 

»  C'en  est  assez  pour  établir  que ,  loin 


d'arrêter  le  légitime  usage  de  la  raison,  la 
théologie  la  traite,  an  contraire,  en  amie, 
en  sœur,  la  considérant  toujours  comme 
ayant  avec  elle  une  origine  et  un  patri- 
moine communs,  qu'elles  doivent  cultiver 
et  agrandir  ensemble,  jusqu'au  jour  où  le 
bonheur  et  la  vérilé  seroot  donnés  i 
l'homme,  sans  travail  et  sans  mesure. 
L'oubli  de  cette  alliance,  qui  n'auroit 
jamais  dû  être  brisée ,  a  suffi  pour  boule- 
verser le  monde,  et  il  menace  encore  son 
avenir.  » 

A  côté  des  ouvrages  où  I*on  di&- 
Gute  des  obj ections' métaphysiques , 
se  présentent  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet de  faire  apprécier  ou  admirer  les 
grandesinstitutionsdu  christianisme. 
Les  illusions  des  écrivains  religieux 
qui  traitent  des  influences  de  la  reli- 
gion chrétienne  sans  posséder  une 
science  proportionnée  à  un  sujet 
aussi  difficile ,  sont  signalées  parle 
prélat.  Il  applaudit  aux  vues  émiseSi 
dans  beaucoup  d'écrits,  pour  relever 
les  avantages  du  chrIsUanisme  : 
mais  elles  ne  doivent  pas ,  a^ute- 
t-il ,  laisser  la  possibilité  de  croire  à 
une  feiivî^b  IncôinpMfté^  soâcepliUe 
de  nouveaux  perfeètionnemens.  Il 
faut  guérir  et  non  favoriser  ces  ill«- 
sions,  rêves  pernicieux  d'une  philo- 
sophie qui  renvoie  à  un  avenir  in- 
connu les  vertus  et  la  perfection 
qu'elle  est  impuissante  à  nous  don- 
ner. 

a  Cette  tâche  n'est  pas  au-dessoos 
d'un  talent  supérieur.  Guidé  et  épuré 
par  la  foi ,  il  saura  la  remplir  avec  sac- 
cès,  soit  en  repoussant,  dans  de  sa- 
vantes apologies,  les  préjugés  de  notre 
époque,  si  nombreux  et  si  difficiles  à 
saisir;  soit  en  écrivant  l'histoire  jde  l'E- 
glise, travail  entrepris  souvent  avec  tant 
de  légèreté,  et  qui  néanmoins  exige  un 
rare  sa  voir,  beaucoup  d'intelKgencc,  et  un 
discernement  exquis.  L'apolo|^s4e,coHMne 
l'historien,  doit  Êiire  des  dogmes,  de  la 
discipline  de  TËglisç  ei  de  Ions  les  évéoe- 
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mens  Importàns  ime  étude  approfondie,  compromet  la  Religion  au  lien  de  la  ser* 

et  cpnnoître  en  même  temps  les  contra-  vir.  » 

dicUonsdonl  ils  ont  été  l'objet.  Avec  ces        Les  défauts  qui  ont  leur  source 

ressources,  un  espntémment renversera,  j,„„  ..„«  _  /  ^-       *  i 

sans  presqie  les  toucher,  les  misérables  ^"'  une  préoccupation  trop  exclu- 

idoles  de  l'erreur;  il  lui  suffira  de  mon-  '*^^'  ^'J  ^*°*  "^^  f^^"^^^  ^«  J"S^- 

trer  Fimpuissance  des  institutions  reli-  "^^°*'  ^®  mesure ,  de  chanté,  four- 

l^enses  et  morales  qui  ont  refusé  de  pui-  "wsent  à  M.  l'Archevêque  roccasioh 

séria  vie  h  sa  véritable  source.  Saisissant  d'excellens  conseils.  Il  proscrit  avec 

ensuite  les  magnifiques  harmonies  qui  raison  le  ton  léger,  moqueur ,  arro- 

unissent  aux  sociétés  du  temps  une  so-  gant,  auquel  certains  écrivains  ont 

ciété  étemelle,  il  montrera  la  main  de  recours.  Le  persiiïïage,  le  sarcasme, 

Dieu  ne  délaissant  jamais  TEglise  qu'il  dit-il,  sont  de  mauvais  moyens  pour 

a  fondée,  et  lui  permettant  de  communi-  défendre  une  Religion  qui  recom- 

quer  1  nmté  la  grandeur  avec  une  force  ^^^^^^  ,^  ^,^^^.^^  "^ 
aussi  mystérieuse  qu  irrésistible ,  à  tout        t»        •.  j».     »  -^  ,    ... 

ce  qui  rèçoit  sa  lumière  et  se  laisse  péné-        ^  esprit  d  intérêt ,  cause  de  1  im- 

Irer  de  son  amour.  »  perfection  de  beaucoup  de  livres , 

même  de  ceux  qui  ont  une  destina- 

Llnstruction  pastorale  nous  met  tion  religieuse,  est  flétri  avec  énergie 

enaniteen  garde  contre  l'esprit  de  dans  l'Instruction  pastorale.  L'auteur 

syslème,  soit  qu'il  puise  des  preuves  avide  de  gain  fait  vite  et  mal,  et  àa 

plus  que  problématiques  dans  les  plume  vénale  est  moins  un  secours 

théories  scientiQques ,  ou  dans  des  qu'un  fléau. 

nionujncns  historiques  d'une  signi-        M.  TArchevêque  s'élève  à  des  con- 
fication  controversée  ;  soit  qu'il  se  sidérations    très-<lélicate8 ,  lorsqu'il 
livre    à  des   conjectures  beaucoup  traite  de  l'esprit  de  parti, 
^^ps  Uaterdà«y  tirées  de  Uphysiolo-        .  q^^^^  „„  ^p^^  par lieuHer.'^' émotif 
.gie  et  de  tout  ce  qui  tient  à  1  organi-  de  la  vertu,  de  la  religion,  de  TEglise,  de 
satioQ  de  l'homme  ,  ou  établies  sur  la  vérité,  de  la  justice,  n'inspirent  jamais 
les  différens  âges  de  l'espèce  hu-  l'esprit  de  parti,  parce  que  ce  sont  les 
maine  ,  et  à  des  inductions  arbi-  biens  communs  de  rhumanîté  tout  en- 
tr^ires  formées  à  l'aide  d'étymolo-  l»ère.  Mais  le  désir  de  faire  triompher 
gies  très-incertaines ,  etc.  Voici  un  ^°^  opinion,  une  coterie  littéraire  ou  po- 
dernier  exemple  de  l'esprit  de  sys-  «lique,  auxquelles  or  a  tëméraîremcnt 
. ,      ,             ^                *^             •*  lie  sa  réputation  et  lespoir  de  sa  fortune, 
^*"^  *  fait  nattre,  conserve,  exalte  l'esprit  de 
«  Les  défenseurs  éclairés  de  la  révéla-  parti.  C'est  dire  assez  combien  un  bon 
tion  primitive  avoient  établi  son  existence  prêtre,  un  catholique  sincère  doivent  l'a- 
en  montrant  que  tous  les  peuples  en  voir  en  horreur, 
avoient  conservé  des  monumens,  altérés,       »  Les  signes  auxquels  ils  le  reconnof- 
obscurcis  à  la  vérité  par  des  fables  ab-  tront  ne  sont  pas  équivoques.  L'esprit 
snrdes,  mais  qui,  étant  rapprochés,  com-  de  parti  abaisse  les  plus  grands  intérêts , 
bhiés,  la  prouvoient  avec  certitude,  de  lesamomdrit,  les  lait' disparoftre,  parce 
même  que  les .  ruines  démontrent  l'exis-  qu'il  les  réduit  anx  mesquines  proportions 
tence  antérieure  de'  l'édifice,  :  certains  que  leur  donne  un  étroit  égoîsme  ou  un 
défenseurs  systématiques  de  cette  même  fol  orgueil.  Les  dogmes  les  plus  incontes- 
révélation  ont  voulu  que  des  pierres  dis-  tables  semblent  moins  certains  que  l'opi- 
^tersées  formassent  un  monument  com-  nion.  Les  intérêts  de  l'Eglise  ou  de  TË- 
plet.  Avec  une  semblable  logique,  on  tat  disparoissent  devant  les  Uitéréts  du 
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parti;  la  HeligfamwliBDiBsqqG  h  secte,  i  gtibir  lea  influBcoi .  de  ccr osivîif  ^ 
Un  tel  renTereement  ne  peut  se  dire  sont  mortelles  pour  les  .progrès  da  k 
dans  les  pensées  et  dans  les  actes ,  sans  |  vérité  et  da  bea  gst»,  et  SMiaiH  ponrle 
«neiinpulrfoiipoiMantedesmantaiapen-  i  aiinisière  du  sac^oce  caibotioBe.  iâ 
ckBM  de  l'hoBiiu.  De  li  vient  qoe  les  !  seia  d'une  sodéi^  que  les  partis  «al  diii- 
pMaiofw  MBl  presque  loujoars  les  com-  i  aée  en  mOle  tractioiis,  il  reste  à  ptw 
pa(Ws  ti  Usa  auiili»irei  de  l'esprii  de  '  une  opinitm  qui  leur  demeure  complâfr- 
parU.  Pour  le  reconnoilre ,  il  n'est  guère  ment  étrangère;  i  peine  an  niojen  fen- 
twauin  ndà,  d'une  disposition  siocère  à  la    «mrager  el  de  défendre  l'homme  géot- 


vèrité ,  à  la  jnsiicé  et  it  la  charité  chré- 


>  Avec  celte  disposition,  las  faomines 
dn^is  et  siocéres  Teroni  tomber  Gtcile- 
Ittenl  le  nanque  dont  èe  couvrent  les 
llOOmiM  de  parti,  fis  ont  beau  se  pro- 
clamer les  amis  de  la  l^jerté,  delaino- 
Miebie,  de  la  Religion  :  si,  bddb  prétexte 
a»  les  déftndre ,  Us  ea  vkdent  les  prin- 
CHMa,e'«Bt4iie,ilBflalaràdHé,cea({raDds  !  I      _   _ 
JiiaBBiaur  BOBt  lart  indipéFens.  S'ils  ne    révèle  qœ  trop  l'ii 
le^iecUot  peint  la  liberté  morale  de  ceux    Hié-  Âyes  \a  foi,  ajes  i 
gui  les  contredisent,  comment  peuvent^    Dieuetdesboiiuiies:.M«eiilfiiieM,yMJ 
Us  vouloir  efficacement  laire  triompher    sus  sources  jnémes  de  la  fqrce  et  tfeb 


qui  veut  se  dévouer  uaiqMoiaii  i 
l'inléréi  de  la  Religion  et  de  la  iwtFit. 

>0  vous,  qui  aspires  à  écbirerâi 
diriger  les  hommes  par  vos  éerib ,  voss 
n'êtes  pobl  â  la  hauteur  de  ceUe4Û' 
cîle,  de  cette  terrible  mîBsioo,  ai  voatae 
vous  élevei  aiF-desaus  méiM  de  1'»- 
IMDioa,  k  reine  du  moadei  si  vom 
>'éies  point  assez  forts  pour  ilfiiti^iMr 
■"«  popularité  dont  l'espérienceuvou 
frii- 


la  liberté  civile,  politique,  religieuseî 
S'ils  travaillent  par  tous.les  moyens  ti 
tftflir  le  poavoir,  comment  pevvent-ils 
tn  Aire  les  solides  appuis!  £n  mettant  en 
jeu  leors  passions  et  celles  des  autres, 
fia  ne  seront  jamais  les  amis  de  l'ordre: 
ies  passions  sont  des  dissolvans;  avec 
dlea,  U  est  impossible  d*é(Iilier.  L'esprit 
de  parti  peut  seul  produire  d'uussi  gros- 
sières illusious.  Opposons-lui  un  esprit 
[dus  généreui,  plus  cbrétien  ;  el,  si  nous 
parvenons  à  le  Taire  prévaloir,  nous  au- 
Toos  eoricfai  la  Frmce  du  moyen  le  plus 
propre  à  élever  sa  puissance  cl  sa  gloire; 
•nous  l'aurous  délivrée  de  son  plus  redou- 
ilable  enoetni. 

n  L'esprit  de  parti  n'est  pas  seulement 
dans  les  discours  et  dans  la  conduite  d'un 
-grand  nombre  d'hommes;  il  est  trop 
aouvent  dsn» les  écrits,  daas  les  plus  lé- 
sion et  [es  plus  é{^émères  comme  dans 
les  plus  graves.  U  S'est  emparé  plus  ex- 
clusivement de  ceux  qui  ont  pour  but, 
pour  objet,  la  politique;  mais  on  citeroit 
à  peine  quelque  branche  des  coonois- 
sances  humaines  qui  n'en  ait  été  plus 
OH  moins  infectée.  Les  caractères  les 
plus  fermes  onl  de  ta  peine  à  ne  point 


vie,  soutient,  rend  invincibles  lescvto- 
lères  que  la  oature  am'oU  d'aillfnrs  (Ipué 
du  courage  le  plus  vulgaire.  :  e'ett  lui  g» 
Jésds-Clirist  déposa  dans  le  cœtff  de  » 
apOires  ;  c'est  avec  cette  verts  toote  A- 
Vine  (|tf  il  f«id*  son  Eglise  ;  c'est  ïW 
elle  qu'il  la  soutiendra  jusqu'à  bfaida 
siècles.  » . 

De  telles  paroles  n'e'peuventquc 
rencontrer  uneadhésîoil  finanime. 

Le  prélat  termine  la  première  'pat- 
tiède  son  Instruction  pastoràte,eD 
rappelant  aux  ecclésiastiques  qu'il) 
ne  doivent  pas  être  des  écrivains  de 
profession.  11  appuie  ce  conseil  mr 
l'exemple  des  Pères  et  des  plut 
grands  docteurs  modernes.  Noai  tt- 
grettoos  que  les  bornes  d'uu  arti- 
cle, déjà  si  étendu,  ne  nous  perniel- 
tent  de  citer  que  cette  conclusion  : 

•  Le  pins  sAr-moyen  pour  nous  est  (k 
nous  dévouer  >nx  fonctionadu  saint  mi- 
nistère,  dont  chaque  acte,  fait  arec  a*t 
foi  el  une  piété  sincères,  porte  a«i  fl'irii 
d'édification  |>our  lutatrim,  H  nmsu' 
sure  ponr  nous-mêmes  des  droits  in- 
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périssables  à  la  reconnoissance  de  TE- 
gtise,  aux  gr&ces  de  Jé8us-Cbrist  et  aux 
béiicdîctioas  de  Dieu.  y> 

L'Instruction  pastorale  que  nous 
venons  d'analyser  est  le  complément 
de  celle  que  M.  T Archevêque  a  pu- 
bliée naguère  sur  les  Etudes  ecclé- 
Mâstiques,  et  qui  a  montré,  avec  tant 
d'éclat,  combien  les  vues  du  prélat 
sont  droites,  combien  son  esprit 
est  judicieux. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.   « 

ROME.  —  On  parle  de  la  prochaine 
élévation  au  cardinalat  de  Mgr  Louis 
des  Princes  d'Âltieri,  archevêque 
in  pardbus  d'Ephèse,  et  nonce  de  Sa 
Sainteté  près  la  cour  impériale  d'Au- 
triche. 

-^On  a  imprimé  à  Rome  et  ou  va 
publier  à  Paris  le  procès-verbal  des 
informations  canoniques  relatives  à 
la  conversion  de  M.  Alphonse  Ratis- 
bonne. 

—  M.  l'abbé  Bluze ,  mission- 
Daire,  a  prêché  en  français  dans  l'é- 
glise de  Saint-Loifis ,  le  jour  de  la 
lx)nception  ininiaculée  de  la  sainte 
Tierge,  et  fÂ  3»  et  4»  ilSmailches  de 
TAvent. 


^ooo< 


PARIS.  — On  ne  peut  refuser  beau- 
coup d'habileté  à  M. Cousin.  Son  nom 
a  été  compromis  par  M .  Damirou  dans 
.cette  triste  affaire  de  mutilation  du 
livre  posthume  de  M.  JoufTroy.  Au 
lieu  de  rester  sur  la  déiei^sive,  en 
présence  des  reproches  de  la  presse 
cathoUque,  il  prend  l'ofiensive  dans 
le   Journal    des  Dchats ,    auquel  il 
communique  la  Préface  d'une  nou- 
velle édition  des  Pensées  de  Pascal. 
Nous  ferons  connoîlre  ce  que  nous 
pensons  de    cette  Préface  ,  quand 
te  livre   aura  paru.  En  attendant, 
•  nous  invitons  M.    Cousin  à   décla- 
*rcr  s'il  a  dit  à  M.  Pierre  Leroux, 
'comme    celui-ci    l'affirme  :   m  Je 
suis  convaincu  que  le  catholicisme 
en  a  encore   au   moins  pour  trois 
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cents  ans  DANS  le  ventre.  C'est  pour7 
quoi  je  tii'e  mon  'chapeau  au  patho^ 
Iicisme  et  je  continue  la  philoso- 
phie. »  C'est'-lc\  ce  qu'il  importe 
d'expliquer,  et  nous  ne  nous  laisse- 
rons pasdétournerdu  véritable  point 
de  la  question  par  les  évolutions  de 
M.  Cousin,  quelque  savantes  qu'elles 
soient. 

On  lit  dans  la  Préface  communi- 
quée au  Journal  des  Débats  : 

ttje  m'incline  devant  la  révélation, 
source  unique  des  vérités  surnaturelles; 
je  m'incline  aussi  devant  rautorité  de 
TEglise,  noarriceet  bienfaitrice  du  genre 
humain,  à  laquelle  seule  a  été  donné  db 
parler  aux  nations,  de  régler  les  mœurs 
publiques,  de  former  et  de  contenir  les 
âmes.  Combien  de  fdis  n*ai^je  pas  dé- 
fendu, comme  homme  politique  et  comme 
philosophe,  l'autorité  ecclésiastique  dans 
ses  limties  nécessaires?  J'y  ai  perdu  une 
ancienne  popularité,  je  ne  la  regrette 
point  ;  je  faisois  mon  devoir,  je  sois  prêt 
à  le  faire  encore  et  à  tout  sacrifier  à 
cette  sainte  cause.  » 

Il  sied  bien,  en  vérité,  à  M.  Cou- 
sin de  se  poser  en  chrétien  et  en 
martyr  de  sa  foi,  s'il  pense  en  effet 
que  la  religion,  objet  de  celte  croyih- 
ce  dont  il  fait  tant  de  bruit,  n'en  a 
que  pour  300  ans  dans  le  vEinTaE, 
suivant  l'ignoble  expression  que  lui 
attribue  M.  Pierre  Lerout. 

—  Nous  attendons  que  le  discours 
de  M.  le  doyen  de  ta  Faculté  de 
théologie  ait  été  livré  à  l'impression, 
afin  d  en  rendre  un  compte  exact. 
Cependant,  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  la  polémique  dont  il  est 
devenu  l'objet. 

L' Unwers  et  le  Journal  des  Villes  et 
des  Campagnes  ont  parlé  de  ce  dis- 
cours, et  V  Univers  l'a  fait  en  des  ter- 
mesqui,  nous  le  savons  ,  ont  vrve- 
mentpréoccupé  M.  Yillemain.Le  14 
décembre ,  ce  Journal  a  reçu'  de 
M.  le  doyen  la  lettre  suivante  : 
«Monsieur  le  Rédacteur, 

»  On  vient  de  me  communiquer  un  ar- 
ticle de  votre  journal ,  dans  lequel  vous 
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rendes  comble  dm  diicoare  qoe  f  ai  (nto- 
Donoé  à  rooYerUire  des  cours  de  la  Fa- 
coité  de  théologie.  Je  lis  daitt  cet  article 
plosiears  assertions  CDti^^iiieot  oi^kk 
sées  à  Tesprit  et  à  la  lettre  de  ce  dis- 
cours :  il  est  de  mon  devoir  et  da  YAtre 
de  rétablir  la  vérité  des  faits. 

nYoos  dites  premièrement  qœ  J9  me 
iuU  iurUnU  aUaek(  à  bien  meUrê  en 
eaUUe  tetU  idée^  que^  pour  faire  partie  de 
rUnivertUé,  Ut  FaeuUis  de  Ihéoiosie,  à 
la  différence  det  auUree  Facultés,  n'en 
eoni  poi  moini  indépenàaniee ,  tous  Imu 
Ue  rapporte,  du  corps  univenitaire  ^  en 
droit  eottulM  en  fait. 

nYoïis  dites  secondement  qo^en  par^ 
tant  des  Facultés  de  théologie,  fai  été 
vioement  applaudi^  quand  foi  fait  obeer- 
ver  qu'elles  sertirinent  du  moins  à  neur- 
traliser  un  peu  tout  le  mal  produit  dans 
les  eoOéges  par  renseignement  philoso-- 
pMque  à  C ordre  du  jour. 

nYoos  dites  troisièmement  que  fai 
rappelé  que  les  réglemens  universitaires 
enjoignent  aux  professeurs  de  respecter 
dans  tous  leurs  actes  et  dans  toutes  leurs 
paroles  la  religion  catholique,  et  que  fai 
demandé  compte  à  r  Université,  en  termes 
pUins  ifttjM  luste  sévérité ^  des  doctrines 
irréligieuses  qui,  au  mépris  de  ses  régle- 
mens, sont  enseignées  dans  les  chaires  de 
nos  collèges, 

»  Je  réponds  à  votre  première  asser- 
tion qu'elle  n'a  aucun  fondement  de  vé- 
rité ;  car  fai  reconnu  dans  ce  discours 
non-seulement  que  les  Facultés  de  théo- 
logie font  partie  de  l'Université,  mais 
encore  qu'elle^}  en  dépendent ,  soit  par 


»  diocèse ,  .rantre  md^MMDi  chrDefM 
»  le  ministre,  en  sa  qoalitA.de  gràndr 
»  maître,  lui  accorde  poor  k  feiqilir  Am 
nrCniversité.» 

»  Si  fai  établi  rnie  dUTérenee  entre  Im 
Faculté  de  théologie  et  les  ombres ,  c*fil 
uniquem^t  pour  |MP0OTer  In  titaèse  fi 
domine  daitt  tout  mon  diiooaiB,  à  saisir 
que  les  premières  ne  sont  pnn-nné  vosAr 
tntion  purement  dviie;  et  j?ai  fiât  renuh 
quer,  danscebut,  que,  poor. les dmièr 
res,  Tautwté  ecclésiastique  n'intqrnait 
en  aucune  inanière  dana  la  nomteatiMi 
des  professeurs. 

«Quant  à  votre  seconde  assertion,  fat 
firme  qu*il  n'est  point  ^rai  que  fais  Hi 
vivement  e^^kmdi  pour  avoir  dlît  4«6te 
Facultés  de  théologie  servk^ent  ék 
moins  à  neutraliser  un  peu  kmt  le  ma 
produit  dans  les  .coUégee  par  CeàseiglU-' 
ment  ]^iilosophique  à  fordbv  dnjfnr. 
Car  d'abord  il  n'y  a  en  i^ncun.  àp|ilaniiii^ 
sèment  à  ce  passage  de  mon  diso6an^  st 
ensuite  je  n'ai  nuUemeni  fiiit  entendre 
que  FenseignemfintphiloeopklfueiÙÈtiaïb 
sens  que  yous  doonez.à  ee  môc,  fMisss 
Us.  collèges  à  tordre  du  Jour"     '^ 

»  Enfin  je  répondrai  1  votrç  deraiiie 
assertion,  que  vous  avez  exagéré  leaeas 
de  mes  parcrfes;  voici  ee.  qub  j'ai  dit» 
après  avoir  rappelé  les  réglemens  wi^ 
versitaires  :  «  Cependant,  par  oubli,  sans 
»  doute,  de  ces  prescriptions  et  de  ces 
»  défenses,  on  fait  quelquefois  refentir 
»  les  chaires  universitaires  de  doctrines 
»  et  de  maximes  que  la  religion  calfaoti- 
i>  que  repousse  comme  contraires  aux 
»  dogfnes  qui  lui  servent  de  fondement 


par  rapport 
qu'il  donne ,  en  sa  qualité  de  grand-maî- 
tre ,  aux  professeurs  présentés  par  l'é- 
véquè,  d'enseigner  la  théologie  dans  les 
chaires  de  l'Université ,  soil  enfip  par 
rapport  aux  droits  et  privilèges  universi- 
taires attachés  au  titre  de  professeur.  J'ai 
même  dit  à  la  lettre  :  «  Un  professeur  de 
»  Faculté  théologique  reçoit  une'  double 
»  mission  :  Tune  ecclésiastique  qu'il  tient 
»  de  révéque  pour  l'exercer  dans  son 


opposer  une  digue  suffisante  (1)- 
»  mal,  que  les  écoles  publique^  de  Théo- 

(i)  Nous  lie  pouvons  partager  nUasioii 
btenveillaute  de  M.  le  doyen.  Les  Facnlléi 
de  théologie  ne  sont  pas  une  digue  SUFFI- 
8AKT£  pour  arrêter  les  ravages  produili 
par  cet  enseignement  qni  a  cessé  a  être  ce* 
tholique  et  qui  n  est  pas  toujours. chrétien 9 
suivant  la  belle  et  énergique  e£pre«(»iuu  ds 
S.  Ë.  le  cardinal  de  libnalu.  Lçs  Facultés  ds 
théologie  ont  une  utilité  relative,  qiii  a ^ 
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»lôgie,  c'esl-àmire  les  Facultés?» 
Quant  à  Te^rit  de  ces  paroles,  tout  Ten- 
semble  de  mon  discours  prouve  jusqu*à 
révidence  que  j'ai  voulu  montrer  à  ceux 
qai  se  plaigneAt  tous  les  jours  que  les 
nuiavaises  doctrines  s'enseignent  dans 
rUniversité  au  nom  de  TUniversité,  qu'au 
contraire  l'Université  elle-même  est  op- 
|K>sée  à  renseignement  de  ces  mauvai- 
ses doctrines  (2),  et  qu'après  tout,  il  y  a 
dans  l'Université  même  une  institution 
propre  à  remédier  é  ce  mal,  qui  arrive 
d'ailleurs  indépendamment  de  sa  vo- 
lonté (3). 

»  Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur, 
et  au  besoin  vous  requiers,  d'insérer  ma 
lettre  dans  votre  plus  prochain  nu- 
méro. 

T»  Agréez,  etc.  Glaibe, 

»  Doyen  de  la  Faculté  de  théologie,  d 
Le  Jtmrnal  des  Pailles  et  des  Cani^ 
pagnes  n'a  publié  aucune  réclama- 
tion de  M.  le  doyen. 

terminé  plasieurs ^métropolitains  à  les  or> 
ganiser  :  mais  aucun  de  ces  sages  prélats 
ne  s*est  ésa(jéré  la  portée  de  cette  institu- 
tion, au  point  d*y  voir  une  digue  SUFFI— 
SAI^TK  bontre  le  déluge  des  mauvaises 
dootvine».  X;  .        •  'j^ 

(a)  Sur  ce  pointjesncore,  nous  ne  pou- 
vons être  d'accord  avec  M.  te  doyen.  Si 
rUoiversité  est  oppose  h  Renseignement 
des  mauvaises  doctrines^  pourquoi  tnain- 
tient-elle  dans  leurs  chaires  ceux  qui  les 
en>eignent  ? 

(3)  Nous  n'admettons  pas  non  plus  que 
ce  mal  arrivé  indépendamment  ée  la  vo- 
lonté de  t  Université,  Est-ce  indépendam- 
ment de  sa  volonté  que  les  auteurs  du  mal 
out  reçu  et  conservent  les  moyens  de  le 
propager?  Est-ce  indépendamment  de  sa 
volonté  que  M.  Damiron,  par  exemple,  est 
professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris ,  M.  Char^oia  à  Caen , 
M.  Gatien-Arnoult  à  Toulouse,  et  que 
M.  LaiToque  est  recteur  h  Gahors?  Voilà 
nuelqnts  noms  sur  cent.  Ces  fonctionnai- 
res sont-ils,  oui  ou  non,  justiciables  de 
lUniversité?  N'est-ce  pas  en  son  nom 
qu'ils  afiissent?  N'est-ce  pas  elle  qui  les  sa- 
larie ?  N'a-t-elle  pas  des  moyens  .commi- 
natoires pour  les  contenir  dans  de  justes 
bornes,  et  des  moyens  répressifs  pour  les  y 


— .  M.  révêque  *  Aix  Puy  vient 
de  quitter  Paris ,  après  y  avoir  fait 
un  court  séjour. 

—  Le  samedi  des  Quatre-Tempç  , 
17  de  ce  mois ,  M.  l'Archevêaue  a 
fait  Tordination  dans  ta  chapelle  du 
séminaire  de  Saint- Sulpicé.  Sur 
cent  trente  ordinahds  ,  vingt  ont  été 
promus  au  sacerdoce ,  trente-neuf 
au  diaconat;  dix-huit  au  sous-diaco- 
nat ,  quarante-huit  aux  ordres  mi- 
neurs, et  cinq  à  la  tonsure.  On  comp- 
toit  parmi'  eux  ,  pour  le  diocèse  de 
Paris ,  cinq  prêtres  ,  trois  diacres  'et 
douze  minorés.  Il  y  avoit  dix  élè- 
ves de,  Saint-Lazare,  dix  du  sémi- - 
naire  du  Saint-Esprit ,  quinze  du 
séminaire  des  Irlandais  ,  et  deux  de 
Picpîis. 

-—  Plusieurs  paroisses ,  telles  que 
Saint-Roch  ,  Saint  -  Sulpice  ,  Saint- 
Thomas-d'Aquin  ,  possèdent  des  bi- 
bliothèques :  Saint-Ëustache  va  avoir 
la  sienne  ,  qui  sera  ouverte  le  25  de 
ce  mois.  Pour  être  admis  à  la  com- 
munication à  domicile ,  il  suffira  dé 
{présenter  une  simple  garantie  de 
'ouvrage  prêté.  Toute  pier-soiyie  de 
la  capitale  ,  sans  aucune  distinctioui 
sera  bien  accueillie  à  cette  bibliô-  ' 
thèque. 

—L'administration  municipale  de 
Paris  semble  avoir  pris  à  cœur  de 
faire  disparoître  de  nos  églises  les 
dernières  traices  du  vandalisme  irré- 
ligieux. Les  porches  de  nos  temples 

que,  c'est  M.  Gatien-Â moult ,  M.  -Charma,, 
M.  Damiron,  etc.,  etc.  D'un  autre  côté, 
dira-t-on  que  c'est  indépendamment  êe 
leur  volonté  que  ces  messieurs  émettent  xm 
enseignement  qtie  la  voix  de  nos  prélats 
condamne  chaque  jour?  Les  doctrines 
qu'ils  professent,  c'est  de  leur  plein  gré 
qu'ils  les  propagent  :  ils  sont  bien  les  maî- 
tres de  les  taire,  et  pointant  ils  parlent, ils 
écrivent  !  C'est  volontairement  qu'ils  agis- 
sent ;  c'est  en  pleine  connoissahce  de  cause 
et  de  propos  délibéra  qu'on  les  laisse  agir. 
Comment  donc  soutenir  que  le  mal  arrive 
indépendamment  de  la  volonté  de  ceux  qui 
en  sont  les  agens  directs,  ou  de  l'Univer- 


faire  rentrer?  L'Université,'  c'est  M.  Lairo-  \  site  qui  institue  et  salarie  ces' agens? 
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retrouvent  peu  à  peu  leur  ancienne 
parure.  Ou  vient  de  poser  huit  sta- 
tues en  pierre  au  portail  de  Saint- 
Kicolas  dcs-Gkanips,  et  dix- huit  à  la 
façade  de  Saiot*Merry.  IVialheureu- 
seiueut ,  ta  ville  de  Paris  n'est  pas 
toujours  servie  couune  elle  mérite- 
roi  t  de  l'être  :  elle  s'efforce  d'cncou- 
ra^^er  les  arts,  mais  le  talent  des  ar- 
tistes lui  fait  trop  souvent  défaut. 
Ainsi,  on  s'éionne  de  voir  placées 
sur  des  façades ,  qui  i-einoutent  seu- 
lement au  commencement  du  xvi* 
siècle,  des  statues  dont  le  style  se 
rapproche  de  la  manière  du  xiu*. 

Diocèse  cT^^i^ignon.  —  Les  exerci- 
ces du  Jubilé  eu  faveur  de  l'Eglise 
d'Espagne  ont  lieu  depuis  le  12  dé- 
cembre jusqu'au  26,  et  le  jour  de  la 
clôture  une  quête  sera  faite  dans  l'in- 
tel  et  des  J:i6pagnols  réfugiés.  Le 
Mandement  qui  publie  le  Jubilé, 
contient  ces  touchantes  paroles  : 

«  Vous  savez,  iS.  T.-C.  F., que,  lorsque 
les  souverains  pontifes  appeloient  nos 
anciHres  du  haut  de  ce  palais  qui  est  tou- 
jtmi^  <totH»ui  lia  us  le  sein  de  notre  cité. 


les  hommes  si  généreusement  voués 
au  soulagement  des  iudigens  et  des 
infirmes,  et  au  maintien  de  la  mo- 
rale. M.  Llabour  a  donné  ensuite 
lecture  du 'Rapport  général  de  la 
gestion  de  1 842.  M.  i*archevêque  adé- 
claré  qu'il  scconderoit  de  ses  prières 
et  de  soi^  concours  une  institutioa 
aus^  utile.  Il  ne  s'est  retiré  qu'après 
avoir  béni  les  membres  de  cette  So- 
ciété qu'il  a  laissâr  péaéti*és  de  Tooc- 
tion  de  ses  paroles. 

Diocèse  de  SeUnt-Dié.  —  Une  or- 
donnance ,  insérée  au  Bulletin  des 
Loisy  autorise  l'acceptation  de  trcNS 
legs  faits  par  M.  Taboé  de  Franoos; 
le  premier,  d'une  rente  de  250  fr.  k 
la  fabrique  de  l'élise  succursale  de 
Tendon  (Vosges);  le  deuxième,  d'une 
rente  de  2,000  fr.  à  l'hospice  de  la 
même  ville,  et  le  troisième,  d'une 
autre  rente  de  ÔOO  fr. ,  sur  l'État,  au 
séminaire  diocésain  de  Saint-Dié. 


BAVii&E.  — Le  roi,  voulant  mani- 
fester le  haut  intérêt  qu'il  prend  â 
l'achèvement  de   la  cathédrale  de 
ils  aivourotont  de  toutes  parts,  et  chacun  |  GoWne,  œuvre  à  la  fois  religieuse  et 


sVcrH>u  à  I 
t\Urt  servit  tu 


envi  :  ParUz,  Seigneur,  car    patriotique  aux  yeux  des  Alleoiaoè, 
wr  viius  èœulc,  La  parole    a  écrit  à  Mgr  de  Geissel  qu'il  se  char- 
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nous  de  feniier  les  avenue;»  de  notre 
cœur  au\  inspirations  de  la  grâce,  et  de  j  états  AUxaicniErfs.  —  On  écrit, 
recevoir  en  vain  les  bienfaits  de  la  bonté  ;  de  la  Lombardié  autrichienne ,  à 
de  Dieu.  Que  le  cri  de  notre  prière  perce  '  T  Univers  : 

les  nues  et  s  élève  jusqu'au  trône  de  TE-  \  «  Pour  comprendre  la  conduile  du 
lernel  pour  apaiser  sa  colère,  et  pour  i  gouvernement  à  Tégard  de  la  religiou,  H 
obtenir  de  sa  miséricorde  intinie  qu'il  \  faut  rétrograder  de  près  d'un  siècle.  Les 
commande  aux  venls  et  à  la  tempête ,  et  •  lois  sur  cette  matière  sont  encore  celles 
qu'il  fasse  renaître  le  calme  et  la  sérénité  ;  de  lerapereur  philosophe  Joseph  U-  Le 
dans  le  royaume  d'Espagne!  o  pouvoir  civil  veut  donc  diriger  les  évé- 

—  iM.  Llabour  a  fondé  à  Avignon  ques  et  le  clergé.  Les  chambres aaliques 
une  Société  de  la  Foi,  dont  Tassem-  j  ne  sont  rien  moins  que  chrétiennes,  à  ce 
blée  générale  a  été  honorée,  le  |  qu'il  paroit,  et  elles  ont  en  main  la  8(m>- 
t>  décembre,  de  la  présence  de  j  ver^inetc  réelle  en  Autriche.  L'empcrev 
M,  rarchevêque.  Les  présidens  des 
trois  sections  ont  fait  connoitre  au 
prék^^es   sentiuieas  qui  anhnent 


que  nous  rangeons  au  nombre  des  monar- 
ques absolus,  a  moins  de  pouvoir  qin; 
certains  rois  constitutionnels.  Arrive-t-il 


». 
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lufte  bulle  du  pape,  on  Teiainine  et  on  ne 
la  publie  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceë 
messieurs.  Ge  dont  une  plume  pleine  de 
verve,  de  raison  etde  fine  raillerie  a  ûiit  si 
bonne  Justice  efaez  nous,  il  y  a  quelques 
années,  est  encore  une  chose  sérieuse  en 
Autriche,  Le  conseil  d'Elai  de  ce  pays 
dijscote  sans  rire  Fopporlunilé  ou  la  nou- 
opportufiité  des  prières  demandées  par 
relise.  G^est  ainsi  qu'on  empêcha  de 
célébrer  le  jubilé  eu  1826.  Je  n'ai  pas 
liesoin  de  vous  rappeler  l'admirable 
Lettre  du  pape  Çrégoiie  XVI  demandant 
k  tous  les  catholiques  des  prières  pour 
l'Eglise  d'Espagne.  Vous  savez  avec  quel 
xèle,  avec  quelle  filiale  et  sublime  obéis- 
sance nos  évéques  français  ont  répondu 

4  cet  appel.  En  Autriche ,  personne  n'en 
a  entendu  parter,  et  je  ne  serois  pas 
inêiué  étonné  qu'une  certaine  partie  du 
clergé  autrichien  en.  Allemagne  n'eût 
iucune  Gonnoissance  de  la  Lettre  du  père 
3010011111  des  fidèles.  » 

Nous  ne  savons  ce  qui  s'est  passé 
en  Lombardie;  mais,  à  l'égard  de 
rAutricbe  proprement  dite ,  le  cor- 
répondant  de  VUnii^rs  est  mal  in- 
fbriué.  Le  Jubilé  en  faveur  de  l'Eglise 
«l'^épatgùe  y  aéiépublié  par  la  plupart 
desévèqaes,  et  nous  avons  parié  dans 
notre  numéro  du  25  octobre,  de  Teiii- 
pressemeut  avec  lequel  les  popula- 
tions ont  répondu  à  cet  appel.  L'  £/- 
nwers  annonce  lui-même ,  d'après  le 

5  ion ,  journal  de  Pesth ,  la  publication 
du  Jubilé  dans  un  diocèse  de  Hon- 
grie. Mgr  Altieri ,  nonce  apostolique 
à  Vienne,  n'a  rien  rcgligé  pour  que , 
suivant  le  désir  du  Saint-Père  ,  les 
catholique»  de  l'Autriche  s'unissent 
aux  prières  de  leurs  frères  des  autres 
pays  ;  et  le  représentant  du  Saint- 
.Siéîge  a  eu  la  satisfaciion  de  voir  les 
.évêques ,  dociles  à  la  voix  du  pontife 

romain ,  répéter  sa  touchante  in- 
vitation avec  une  liberté  qui  nous 
permet  d'entrevoir  la  chute  du  sys- 
Xkmtjoséphin. 


d'Argovie  ,  avolt  déclaré  en  pré- 
sence de  la  commission  d'école 
locale  que  la  traduction  de  la  Bi- 
ble faite  par  Mùnchener  est  un 
livre  défendu  par  l'Eglise  catho- 
lique, et  qu'en  sa  qualité  de  curé  il 
ne  pouvoit  permettre  qu'elle  fût  in- 
troduite dans  les  écoles  de  sa  pa- 
roisse. Le  conseil  scholaire  de  district 
l'a  dénoncé  aux  tribunaux  ,  et  le 
curé  a  été  suspendu  pour  deux  ans 
de  SCS  fondions  pastorales! ! I  Les 
iniembrês  de  la  commission  d'école 
qui  ont  appuyé  le  curé  ont  été  révo- 
qués ;  d'autres  autorités  communa- 
les ont  été  condamnées  à  huit  joura 
d'emprisonnement ,  parce  quelles 
ont  osé  déclarer  que  la  traduction  de  la 
Bihle  faite  par  Mùnchener  est  contraire 
à  C esprit  de  la  religion  catholique. 


suissK.  — Le  25  juillet  dernier, 
le  curé  d'Itienthal,  dans  le  canton  j 


POLITIQUE,  MÉLANGES 9   ne. 

Yoilà  les  journaux  de  Paris  et  de  Lon- 
dres aux  prises  entre  eux  sur  la  question 
de  savoir  quel  est  le  consul  des  deux  pays 
qui  a  le  mieux  compris  ses  devoirs  et  le 
droit  des  gens  dans  sa  conduite,  envers 
les  habitans  de  Barcelone.  Le  point  à 
décider  est  ainsi  posé  :  Il  yavoit  dans  la 
rade  de  Bailcelone  des  bâtimensde  guerre 
français  et  anglais  qui  recevoient  des  in- 
structions de  leurs  consuls  respectifs  sur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dès  réfugiés  qui 
s'échappoient  du  théâtre  de  l'insurree- 
tion  pour  chercher  leur  salut  à  bord  des 
vaisseaux  étrangers  mouillés  devant  la 
ville. 

Le  consul  français  di.voit  :  II  feut  les 
recueillir  et  les  sauver.  Le  consul  anglais 
disoit  :  11  faut  les  repousser  el  les  livrer 
au  vainqueur.  C'est  là--des6us  que  le  dé- 
bat roule  entre  les  journaux  de  Paris  et 
ceux  de  Londres.  Ces  derniers  préten- 
dent que  leur  consul  s'est  comporté  eu 
vrai  neutre ,  et  qu'il  a  bien  fait  de  ren- 
voyer les  vaincus  au  vainqueur,  pour 
n'avoir  point  à  s'exposer  au  reproche  de 
paroilre  prendre  parti  en  faveur  des  m- 
surgés  contre  le  gouvernement  qu'ils  at- 
uquoient.  La  presse  française  soutient 
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N.  Letieps;  qui  a  en  deroir  penser  el 
agir  tool  difléremineiit. 

Il  y  a  ici  une  qoesiioa  que  noosaonnes 
tarpris  de  ne  poini  ¥oir  examiner  dansœ 
débat  ;  c'est  celle  de  savoir  Jotqa'où  la 
déRcatesse  de  la  neoiralité  peut  s'oppe» 
ser  ^  ce  qn*oa  Interriennedana  cet  sortes 
d*aflaires.  Il  nous  semble,  quant  à  nous, 
qu'on  ne  peut  considérer  conune  des  in- 
surgés et  des  rebelles  des  gens  désarmés 
qui  ne  viennent  pas  vous  dànander  de  les 
soutenir,  mais  vous  prier  au  contraire  de 
les  aider  k  se  retirer  de  rinsurrection 
et  de  la  révollei  Que  lait-on  en  les  re- 
poussant, en  les  rejetant  au  milieu  du 
loyer  de  la  guerre  civile  dont  ils  cber- 
cbent  à  s'écbapper?  On  en  fiiit  des  déses- 
pérés qui  n'ont  plus  d'autre  ressource 
que  de  reprendre  les  armes  et  de  vendre 
leur  vie  le  plus  cher  qu'ils  peuvent.  Tous 
les  replacez  non-seulement  dans  les  con- 
ditions de  la  légitime  défense,  mais  dans 
les  conditions  de  la  légitime  attaque. 
C'est  vous-mêmes  qui  rendes  à  l'insur- 
rection la  force  qu'ils  lui  enlevoient  en  la 
.quittant  Et  quelle  force  I  Précisément 
celle  qui  a  lait  dire  :  Una  so/tw  vieiit 

La  question  ainsi  posée,  ainsi  envisa- 

.gée  sous  son  vrai- point  de  vue ,  il  n'y  a 

plus  à  se  demander  de   quel  côté  se 

.trouve  la  plus  intelligente  des  deux  neu- 

.  traiités.  Il  est  évident  que  c'est  celle  du 

consul  de  France  qui  est  la  plus  propre 

k  laire  cess^  la  guerre  civile  et  isk  plus 

.favorable  au  rétablissement  de  Tordre. 

Elle  contribue  à  éteindre  le  feu ,  taudis 

que  la  neutralité  du  consul  d'Angleterre 

.  n'est  employée  qu'à  le  rallumer.  L'une 

.  embrasse  la  cause  de  rbumanité,  l'antre 

•  la  cause  des  bourreaux  de  Barcelone.  Les 

.journaux  ont  à  choisir  entre  les  deux 

consuls. 


PARISy  19  DÉCEMBRE. 

Mgr  !e  duc  de  Bordeaux  a  profité  de 
'Son  séjour  à  Prague,  pour  faire  un 
voyage  à  Dresde,  où  il  a  été  reçu  par  le 
-  roi  de  Saxe,  et  toute  la  famille  royale , 
avec  les  plus  touchons  témoignages  d'af- 
fection. Toutes  les  classes  de  la  popala- 


leur  souverain.  ^ 

Le  prineedavoîl  visiter,  avec  le  géné- 
ral Latour-FoissaOt  qni  a  fiiil  la  am^ 
pagpe  de  1813,  les  dumapa  de  ïialaille 
dontb  Saxe  fat  alorale  tliéftlie.  Il  re- 
teamera  à  Prague  par  I^èlpmck.  * 

—On  lit  dBM  le  Jfoîiifaiir  pwrùien  : 

«Le  ooneeil  des  minislresa^est  occupé 
ces  Jovsrd  de  plnsieurà  ^piestiens  'm- 
portantes  qui  doivent  être  aonmisèK  sa 
chambres,  dans  la  pmchaine  sesâon. 
La  question  des  sucres,  notamment,  a 
été  l'objet  de  délibérations  approltaiies. 
2ioQS  croyons  savoir  qu^aocoDe  d&^skm 
n'a  encore  été  prise.  Mais  oeqa*fl  yaée 
eotahi,  c'est  que  b  loi  sera  ^présentée 
dès  l'ouverture  de  la  session ,  pmwétie 
même  avant  le  vote  de  radresee.  » 

—  Le  l*'  mal  1842 ,  M.  le  contre- 
amiral  Dupetil-Thoinrs,  commandant  h 
station  navale  de  rOêéaiHI^cIflqèeîa 
pris  possession,  au  nom  de  la  jMàèè, 
de  rArchipel  des  Marquises.  Le  Mm- 
tsur  publie  le  rapport  qui  rend  csB^ie 
de  xette  prise  de  possession. '^ii  re 
oonnoissance  de  la  smivtralneté  et  U 
France  a  été  obtenue  ]^r  les  voiflsée 
conciliation  et  de  persuasion.  Elle  fêté 
confirmée  par  des  ieteç  atttfaentiqQes 
dressés  en  triple  expédition, 

-:^  On  vient  de  récompenser  la  garde 
nationale  des  communes  qni  ont  fbomi 
des  postes  d'honneur  au  palais  de  Saint- 
Gloud,  pendant  les  mois  d'^ôctobre,  no- 
vembre et  décembre.  Remise  a  été  fiite 
aux  gardes  condamnés,  dés  peines  dis- 
ciplinaires prononcées  contre  eux. 

—  H.  le  maréchal  miiiistrè  de  h 
guerre,  vient  d'adresser  à  MM.  les  lieu- 
tenans-  généraux  commandant,  les  divi- 
sions militaires,  et  à  MM.  les  intendans 
divisionnaires,  une  lettre  relative  à  ré- 
tablissement de  salles  de  convalescens 
dans  les  casernes. 

—  L'administration  des  contributions 
indirectes  publie  dans  le  Mimieur  le 
tableau  de  la  production  et  de  la  consom- 
mation du  sucre  indigène ,  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  1842- 
45,  présonlant  la  sHmatlon  des  fttvriqaee 
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à  la  fin  du  mois  de  novembre  1842,  et 
les  droits  perçus  pendant  Tannée  1842. 
Le  nombre  des  fabriques  s'élève  à  400  ; 
les  quantités  de  sucre  fabriqué,  à  2  mil- 
lions 266,000  kilogrammes,  et  les  droits 
perçus,  à  1  million  889,000  francs. 

—  La  cour  royale,  3*  cbambre,  vient 
de  consacrer  plusieurs  audiences  à 
rexamen  deTappel  interjeté  par  Tex- 
notaîre  Lehon  du  jugement  du  tribunal 
de  commerce  de  Paris ,  qui  Ta  déclaré 
en  faillite.  Malgré  les  efforts  de  M*  Pail- 
leté et  sur  la  plaidoirie  de  M*  Baroche , 
avocat  des  créanciers,  la  cour  a  rendu, 
conformément  aux  conclusions  de  M.  le 
][Hremier  avocat-général  Berville ,  un  ar- 
rêt qui  a  confirmé  le  jugement  déclaratif 
de  la  faillite. 

—  La  môme  cour,  chambre  correc- 
tionnelle, a  confirmé  le  jugement  du 
tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  qui  a« 
condamné  M.  /Paya  à  4,000  francs  d'a- 
meodcf,  pour  diffamation  commise  en- 
vers M.  Emile  de  Girardin,ulans  un  ar- 
ticle du  journal  de  Toulouse,  YEmanci- 
palion. 

;  —  Les  biens  provenant  de  la  succés- 
jsioD  de  madame  de  Feuchères  ont  été 
jV^ndus  à  Faudience  des  criées  de  sa- 
^çdi,  savoir  :\  . 

^.  i<*  L'hôtel  de  h  place  Vendôme,  n.  18, 
adjugé  à  542,000  fr.  ; 

2°  Le  domaine  de  Mortefontaine,  h 
i, 620,000  fh  (420,000  fr.  au-dessus  de 
Ja  mise  à  prît  )  ; 

.  3*^  La  forêt  de  Montmorency,  divisée 
en  sept  lots ,  qui  ont  été  adjugés  sépa- 
rément pour  le  total  de  3,026,1P0  fr. 
.(  746,100  fr.  au-dessus  des  évaluations). 
Produit  total  de  la  vente ,  5,188,100  fr. 

Le  domaine  de  Mortefontaine  et  plu- 
sieurs lots  de  la  forêt  ont  été  adjugés  à 
)a^  famille  Thanaron,  héritière  de  ma- 
dame de  Feuchères. 

—  La  commission  du  conseil  munici- 
pal de  Paris  chargée  d'examiner  le  projet 
d'institution  des  prud'hommes  dans  cette 
ville,  va  s'en  occuper  incessamment.  Les 
principaux  manufacturiers  attendent  sa 
décision  avec  impatience. 

—-L'empereur  d'Autriche  a  fait  remet- 


tre des  tabatières  en  or,  enrichies  de 
diamans,  à  MM.  les  généraux  Bugeaudel 
Négrier,  en  récompense  des  secours 
qu'ils  ont  fait  porter  à  l'équipage  d'un 
vaisseau  autrichien  qui  a  ikit  naufrage 
sur  les  côtes  de  l'Algérie. 

—  A  la  fin  de  janvier,  M.  Foumelt  in- 
génieur des  mines,  partira  pour  l'Algérie, 
qu'il  est  chargé  d'explorer  sons  le  rapr 
port  minéralogique.  On  suppose  que 
cette  contrée  renferme,  sur  plusieurs 
points,  des  richesses  minérales. 


>QQit* 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Sur  la  demande  du  conseil,  munici- 
pal de  Montlhéry  (  Seîne  -  et  -  Oise  ) , 
M.  Duchâlel,  ministre  de  l'intérieur,  a 
fait  classer  l'antique  tour  de  Montlhéry  au 
nombre  des  monumens  historiques  à 
conserver  par  l'Etat.  Il  a  été  accordé  une 
première  allocation  pour  procéder  aux 
travaux  de  consolidation. 

—  M.  Laine',  juge  de  paix  de  Sonrde- 
val  (Manche),  vient  de  fonder,  dans  cha- 
cune des  six  écoles  de  cette  commune , 
un  prix  destiné  à  celui  dcâenfans de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  que  le  comité  local 
aura  reconnu  avoir  accompli  la  plus  belle 
action  dans  le  cours  de  l'année. 

—  VEcho  de  la  frontière  donne  les 
détails  snivans  sur  l'accident  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  notre  dernier  nu- 
méro. 

<i  Le  convoi  parti  de  Quiévrain,  vers 
trois  heures  et  demie ,  a  suivi  la  voie  de 
droite  du  chemin  de  fer  français. 

»  il  marchoitde  manière  à  parcourir  800 
mètres  à  la  minute ,  lorsque,  arrivé  à  200 
mètres  en  avant  du  pavé  de  Quaroube 
qui  coupe  la  voie ,  étant  dans  un  déblai 
de  deux  mètres,  la  locomotive  «ortit  des 
rails,  parcourut  encore  50  mètres  envi- 
ron sur  le  sable  et  alla  buter  dans  le  talus 
du  déblai,  sur  la  droite,  et  là  se  renversa 
sur  le  côté  droit.  Le  tender  s'est  renversé 
sur  le  même  côté  dans  l'entrevoie.  Le 
wagon  à  bagages  a  été  jeté  de  côté  dans 
l'entrevoie  en  dehors  de  l'amas  formé  par 
les  machines.  La  diligence  et  le  wagon 
des  voyageurs  sont  restés  à  peu  près  sur 
la  voie  et  ont  grimpé  l'une  sur  la  loco- 
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moiive  «  Taulr^  sur  le  Tdider.  Le&  jksnH 
fieaax  ont  été  brisés,  le  dessoiis  cnni« 
mençoit  à  brûler. 

»  Le  wagon  de  secours  esi  rMé  scht  It 
voie  sans  déiiailler  et  sans  doifimaji^  Le 
gnetiear  a  été  tué  sur  le  coop  ;  le  macM- 
niste  n  tombé  sous  la  machine  et  protégé 
par  quelques  pièce!*  formant  are^bootant, 
n*a  eu  qn*nn  bras  cassé  ;  le  ^anffenr  a  été 
i«tlré  sain  et  sauf  de  dessous  les  décent- 
bres  :  la  conservation  de  la  Tie  de  ces 
deux  hommes  est  an  miracle.  Les  voya- 
geurs, en  petit  nombre,  il  est  vrai,  n^ont 
eu  que  de  foibles  contosioiis.  Un  brigadier 
des  douanes  qui  se  troiToit  dans  le  der- 
nier wagon  a  eu  la  jambe  cassée  par  la 
dièvre  du  wagon  de  secours  qui  suivoit  et 
qui  Ta  frappé  en  eoiMiçant  les  panneau 
de  la  Toiture  où  il  étoit. 

»  La  locomotive  est  endommagée  dans 
ses  parties  extérieures,  mais  pas  dans  son 
mécanisme.  Les  roues  portent  rempreiole 
dos  chocs  qu'elle  supporta  en  sortant  des 
rails;  elles  sont  forcées  et  hors  de  leur 
pbn;  le  tender  a  unessieu  brisé  et  ses 
cbiyssis  mis  eu  pièces  :  le  wagon  de  se- 
cours et  le  wagon  à  bagages  n^ont  pas 
d'avaries,  o 

Une  enquête  est  commencée  sur  les 
causes  de  ce  irisie  événement. 

— >  Trois  des  évadés  des  prisons  de 
Tours  ont  été  arrêtés  dans  les  environs 
de  Montrichard ,  dans  la  commune  de 
Chissay,  et  dirigés  sur  Blois.  Ils  vont  être 
ramenés  à  Tours. 

—  M.  Terme ,  maire  de  Lyon,  vient , 
assure-t-on ,  de  répandre  dans  les  cam- 
pagnes une  brochure  dans  laquelle  il  de- 
mande la  suppression  des  contributions 
indirectes. 

—  Deux  ordonnances  du  16  décembre 
portent  que  le  tarifées  droits  de  naviga- 
tion actuellement  perçus  sur  le  canal  la- 
téral à  la  Loire ,  de  Digoin  à  Briarê ,  est 
prorogé  jusqu'au  4"  juillet  1845 ,  et  le 
tarif  des  droits  de  navigation  actuelle- 
ment perçus  sur  les  canaux  du  Blavet , 
d'Ille-et-Rance  et  de  Nantes  à  Brest,  est 
proroge  jusqu'à  la  même  époque. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  vient 


les  signalant  delà  protestation  (aile 
contre  félectîon  de  M.  ffillian ,  et  par  les 
gérans  de  YEnumeipationH  ôe  la  Gaulli 
du  Langiued6ML^qQ\  avolent  reproduit 
cette  protestation  dans  Isars  coibnntt. 
La  cour,  sur  les  conctnricms  conformés 
de  M.  ratoeatr-générai  Tammx,  a  or- 
donné que  M.  Mari(nXv  procûenr  d9  rot 
de  S^int-GIrons,  seroîl  mis  en  cause  de- 
vant la  cour,  et  qp*il  sinroit  sursis  i  fou- 
les poursuites,  jusqn*!  ce  que  eàkiieût 
staftué  inir  la -demande  en  renvoi  dcfsnt 
on  antre  tribunal ,  pour  cause  de  sosj^l- 
cion  légitiiAe  du  tribunal  de  Saint-Girons. 
-7-  On  lit  dans  le  M(mUdur.  de  VÀude , 
qui  sMmprime  à  Carcassonne  : 

«  Meftredi ,  Y  du  courant^  une  foule 
immense  sepressoit  dans  la  âalledu  paiaii 
de  Justice,  ùh  siégeolt  la  cour  d'assises. 
Un  prèU«,  M.  l'abbé  Cléfis,  curé  de  la 
panûsee  de  Castelreng,,  éloH  an  base 
des  accusés.,  LMutéré^  général  s'éioit 
déjà  porté,  airabt  les  débats^  sur  ce  dSgpe 
ecclésiastique  avantageusement  cooim 
dans  notre  viHe,  qui  est  s»  tIBo  natale, 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  h 
conduite  édifiante  qu^fl  a  ténue  de|NW 
son  enfance.  D'ailleurs,  rofHnîon  paUi* 
que  étoit  prévenue  contre  l'accusâfioa 
(les  débats  ont  pleincooent  conCtnié  êes 
préventions),  et  cette. foiile' emprasée 
comptoit  sur  le  triomphe  de  rinnocnce. 
9  Instrument,  dit-on,  d^on  parti  qiû 
avoit  juré  l'expulsion  de  M.  le  curé  de 
Gastelreng,  de  sa  paroisse,  la  feonne 
P...  se  présenta  chez. M.  Baby,  vicaire- 
général  du  diocèse,  le  11  juillet  dernier, 
pour -se  plaindre  d'avoir  été,  le  sameifi 
précédent,  9  juiHet,  l'objet  d'mie  violence 
criminelle,  de  la  part  de  M.  Gélb.  Elle 
ajouta  que  c'étoit  dans  sa  propre  maison 
et  en  présence  de  ses  en£ams  que  cette 
scène  scandaleuse  anroit  eu  lieu.  Son 
mari  vint  quelques  jours  après  à  Carcas- 
sonne pour  porter  la  même  plainte  et 
menaça  de  tuer  le  curé ,  s^il  ne  quitloit 
prompteenent  la  paroisse.  Mais  les  accu- 
sateurs apprennent  que  M.  l'abbé  GéKs 
étoit  absent  du  village ,  le  jour  même  oà 
l'on  prélendoil  qu'il  s'étoil  rendu  coopa- 


de  statuer  sur  une  requête  présentée  par  1  ble  4*un  tel  attentat.  Dès-lors,  ce  n^ 
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jtlds  le  9  juillet  qu'il  a  exeité  celte  vio- 
lence, mais  bien  le  samedi  précédent 
2  jDillel,  dans  une  maison  voisine  et  en 
présence  d''aDe  autre  ft.ijme  et  de  sa 
flUe.  Le  procès-verbal  est  dressé  dans  ce 
sens,  et,  ï  la  grande  joie  du  parti,  l'abbé 
Gélis  est  incarcéré. 

n  Hais,  sons  les  verrouj; ,  comme  sur 
le  banc  des  accu»és,  M,  te  curé  de  Cas- 
telreng,  fort  du  témoignage  de  s»  cons- 
cience ,  a  conservé  le  calme  et  la  dignité 
de  rinnflcence.  Il  attendoit  patiemment 
le  jour  de  la  justice,  ei  pleine  justice  lui 
a  été  faite.  Après  la  plaidoirie  de  M' Fal- 
gous,  son  défenseur,  pleine  d'une  simple 
et  vigoureuse  logique,  él  <jui  a  fait  res- 
sortir, par  lies  faite  évidena ,  les  contra- 
dictions dans  icBiiuelies  étoienl  tombés 
les  âccnsatears,  les  hommes  gravefi 
'lnlet^^;ens  et  consciendeux ,  qui  com- 
posment  le  jury,  ont  rendu,  à  l'nnani- 
mhé,  on  verdict  de  non-culpabilité. 
Après  la  lecture  de  la  déclaration  du  jury, 
et  au  moment  où  le  président  des  assisct 
■venoit  de  déclarer  l'accusé  libre ,  malgré 
le  respect  dÀ  au  sanctuaire  de  la  justice 
des  bravos  et  des  applaudissemcns  on 
éclalé  dans  tontes  les  parties  de  la  satie, 
et  lepublic  n'atompriraé  sa  bienveillante 
âipprobaliOB,  pour  un  tel  '+erdict,  qu'à 
.  l'ordre  diMiné  par  l'autorité  judiciaire 
d'arrêter  quiconque  se  permetlroit  une 
tdle  manifestation.  La  salle,  a  soudain 
été  évacuée  pïria  foule  ;  et  tandis  qu'une 
partie  du  public  accompagnoit  l'abbé 
Gélis  flu  palais  éplseopal  où  il  a  été  reçu 
dans  les  bras  de  Mgr  l'évéque,  l'autre 
partie  poursnivoil  de  ses  danleurft  et  de 
sofi  indignation  la  femme  accusatrice  ei 
ses  complices.  « 

ËXTÉnifiUR. 

On  évalue  à  600  hommes  la  perte  que 
la  garnison  de  Barcelone  a  dite  en  tués 
et  en  blessés  pendant  l'insurrection. 

—  Le  Meuager  donné  ce  soir  les  nou- 
velles suivantes,  datées  de   Perpignan 
le  16: 
'  a  A  Barcelone,  la  commission  mili- 

taire coniiaue  de  rendre  des  jugemens. 

»  Deni  bataillons  d'Amérique  sont  ar- 


rivés à  Fignièrcs;  on  a  fitit  «ilea  ari^sia- 
lions.n 

—  Deux  bataillons  de  la  milice  de  SiV 
ille  ont  pris  spontanément  les  armes 

dans  la  nuit  du  8  au  9,  pour  expulser  la 
garnison.  La  loi  martiale  ayant  été  pro- 
clamée, tout  est  rentré  dans  l'ordre  le 
lendemain.  Mais  on  peut  juger  par  tou- 
tes ces  secousses  combien  il  couve  dcteu 
en  Espagne. 

—  A  la  date  du  15,  Espancro  ne  par- 
loit  point  encore  de  quitter  son  quarlier- 
i^oéral  de  la  banlieue.  H'se  contentoil 
d'entendre  fusiHer  de  loin  les  victimes 
lie  Barcelone,  sans  paroltre  se  disposer 
à  entrer  dans  la  ville.  La  plus  profonde 
constemalion  y  régnoit  toujours;  la  ma- 
jeure partie  des  magasins  étoit  fermée  ; 
les  arrestations  se  conlinuoient  ;  aucune 
retraite  n'en  préservoit. 

—  Les  journaux  de  Madrid  parais- 
sent compter  sur  l'énergie  des  cortès 
pCTir  faire  rentrer  Espartero  dans  les  li- 
mites de  son  pouvoir  constitutionnel,  et 
pour  protéger  la  presse  contre  son  des- 
potisme et  sa  vengeance.  En  attendant 
ils  amassent  sur  lui  l'exécration  publique 
en  flétrissant  sa  dictature  cl  Sa  personne 
des  noms  les  plus  odieux. 

—  Au  milieu  de  la  terreur  qui  glace 
Barcelone,  on  a  peu  de  données  sur  ce 
qui  s'y  passe.  Depui^l'exécntion  des  treize 
hommes  qui  ont  été  fusillés  le  12,  on  con- 
tinue d'entendre  des  détonations  de  fusils 
venant  de  la  dtadelle;  mais  on  ne  sait 
pas,  on  l'on  n'ose  pas  dire  de  qu«i  il 
s'agit  dans  cet  abattoir. 

— -  Le  second  fils  de  l'infant  don  Fran- 
çois de  Pante  éloil  sur  un  des  bilimens 
de  guerre  envoyés  pour  bloquer  Barce- 
lone par  mer. 

—  Ue  ministre  de  la  justice  de  Beléi- 
que.H.  Van  Voixem,  a  donné  sa  démis- 
sion, et  a  déclaré,  le  18  décembre,  i 
la  chambre  des  représcntans,  qu'il  se 
reliroit  par  esprit  de  famille,  pour  qn'nn 
de  ses  alliés  pùi  être  réélu  à  la  cour  des 
comptes,  où  il  ne  pouixoit  siéger,  étant 
parent  au  quatrième  degré  d'un  ministre 
en  exercice. 

—  Par  niwf  ordowiance  ;du  10  décem- 


(  5Go  ) 


^  Ç^toHk ,  Slîrrien.  te  €lm. 


B0UB8B  DE  PARIS  DL'    19  DSGEMBHE. 


brc,  le  roi  dos  Belges  a  nommé  le  prince  i  mée  poar  renforcer  les  troupes  du  Can- 
Joseph  de  Cliiniiiy  envoyé  extraordinaire  case.  Si  les  Circassiens  ne  se  soumetlent 
el  miiiislre  plénipotentiaire  près  la  cour  pas,  on  doit  reprendre  ToffensÎTe ^vec 
électorale  de  liesse,  près  des  cours  grand-  vigueur, 
ducales  de  llcsse-Darmsladt  et  de  Bade, 
et  près  la  cour  ducale  de  Nass:m. 

—  L^archiduc  Frédéric  d'Autriche  et 
sa  suite  sont  arrivés,  le  15,  de  Londres 
à  iy>rusmoulh,  el  ils  se  sont  embarqués    ^.vn     a/a  ko  *-  t.\ 
sur  la  frégate  la  BeUone,  qui  alloit  partir    quatre  p.  0/0.  lOO  fr.  ob  c. 
pourTrieste.  TROIS  p.  0/0. 78  fr  9â. 

—  Dans  la  soirée  du  14 ,  un  incendie  !  Quatre  1/2  p.  oo.  (KM)  fr.  oo  c 
violent  a  éclaté  à  Londres,  dans  une  j  Emprunt  VUI.  00  fr.  00  c. 

maison  paniculièrc.  Sept  personnes  ont  j  AîV:^^V\^"?«^:.-^«?_f'*  ?î^^/ 
péri  dans  les  flammes. 

—  A  la  date  du  28  novembre ,  FEtna 
lançoit  des  globes  de-  feu  depuis  trois 
jours.  Des  torrens  de  lave  brûlante  se 
répandoient  de  tous  côtés  dans  la  plaine* 
On  craignoù  des  ravages  considérables. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  6 
décembre,  que'  Fempereur  Nicolas  a 
décidé  d'envoyer  un  nouveau  corps  d'ar- 


Oblig.  deU  Ville  de  Paris.  1305  fr.  00  c. 
Caisse  bypothécaire.  767  fr.  50  c. 
Quatre  canani.  1250  fr.  00  c. 
Kmprunt  belge.  103  fr.  1/8. 
Rentes  de  Naplea.  106  fr.  40  c. 
Emprunt  romain.  104  fr.  1/8. 
Emprunt  d'Haïti.  000  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  24  fr.  0/0. 

PARIS. — IMPRIMERIE  D^AD.LB  CLBIE  ETCf, 

rne  Cassette,  29. 


t.^.. 


En  vente  à  la  librairie  WAILLE,  rue  Cassette,  8,  ^  Paris , 
et  à  la  LIBRAIRIE  CHRÉTIENNE,  à  Lyon. 


ou  lêA  PHZ80S7  9  par  Mlle  Ju  - 
LIE  GouRADD.  1  vol.  in-i8  raisin.  Cyo  c. 
N  B  II  parc«lira  niic  suite  de  Nouvelles 
(lu  même  nutcuret  nii  même  prix. 
8AaA.  on  Lies  HfcUREUX  EFFETS 
D'UNE  ÉDUCATION  CHRliTlPJS'NE , 
mr  madniiie  Tabbé  des  Sablous.  2  volumes 
in-i8jèius. 

CEi  tous  les  OMvrat^es  du  même  auteur.) 
ITHODS    XT   PUXSSABTCS 


Il  A  l^aiSRS,  {>ar  le  P.  Bkllâti,  lè- 
Buito  ;  traduite  par  Xay.  Lixaitae.  1  vA, 

iii-3i.  ifr.ïSc 

1>S  SAUfTJB  OI>IUB,  patronne 
de  r Alsace,  par  le  baron  Th.  db  Bcsabui* 
I  vol.  Jn-32.  I  fr, 

I1X8  TEMOINS  DU  8SZaWX17a(Be- 
cneil  de  tous  les  principaux  traits  de  l^îs^ 
toire  de  l'Eglise) ,  'i)ar  Fabbé  Lebooge. 
t  vol.  in-18  jesus.  3  fr.  5o  c. 

On  trouve  à  la  même  librairie  tous  les  ouvrages  de  MM.  L. 
Veuillot,  Ch.  Sainte-Foi,  A,  Andryane,  Eugène  et  Léon 
BoRK)  comte  F.  de  Champagny,  L.  deGarne,  Robreagher,  etc., 
et  un  assortiment  des  mêmes  ouvrages  et  autres  livres  (Kke^- 
SAKB  Chrétien  ,  Mois  de  Marie  illustré ,  Livre  d'Heures  illus-> 
tré,  etc.)  en  belles  reliures  pour  ÉTRENNES. 

LE  CRUCIFIX  DE  JEAN  DUSSEIGNEUR, 

BELLES  tPREUVES  SUR  CROIX  DE  BOIS  NOIR. 


Grand  modèle  de  GO  cent.  23  fr.  Emballage  4  fr. 
Moyen  modèle  de  30  cent.  iT)  fr.  Emballage  3  fr. 
Pour  6  exemplaires,  le  V  gratis.  Emballage  40  fr. 

Ecrire  franco  à  M.  Régnier,  rue  Childebert,  n"*  2. 


X.  AMI    DE   1.\   BKMGIOIV 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pout  s^aboiiner  des 
i  ^'^  et  î  S  de  chaque  mois. 
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PHÏX  «E  T. 'ABONNE MENT 

fr        e. 

4  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


Discours  prononcé  par  M .  Vahbé  Glaire^ 
€L  Vouveriitre  des  cours  île  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris. 


M.  Glaire  a  pensé  que  les  circon- 
stances lui  faisoicnt  un  devoir  d'ex- 
pliquer à  son  auditoire  l'oprigine  des 
Facultés  actuelles  de  théologie ,  leur 
constitution,  et  les  avantages  que  la 
Religion  peut  en  retirer. 

£t  d'abord  il  a  traité  de  leur  ori- 

Gréées  par  le  décret  impérial  du 
Î7  mars  1808 ,  elles  ne  sont  cepen- 
dant XMI8 ,  a-t-il  dit ,  une  institution 
purement  civile. 

«  Napoléon,  qui,  quelques  années  au- 
paravant, a  voit,  de  concert  avec  le  chef 
suprême  defËgUse,  rétabli  Texercice  du 
coite  religieux  en  France ,  voulant  aussi 
établir  les  bases  de  riiislruciion  générale 
dans  son  empire ,  a  cru  devoir  placer,  en 
lèle  des  Facultés  destinées  aux  sciences 
jNiaiaLnes,  d'autres  Facultés  qui  dévoient 
enseigner  la  science  divine.  Il  a  donc 
voulu  qa^il  y  eût  en  France  des  Facultés 
de  théologie.- Mais,  de  même  qu'il  n'avoit 
pn  constituer  TEglise  dans  son  empire 
par  son  propre  pouvoir,  de  même  aussi 
il  n'a  pu  établir  des  Facultés  de  théologie 
sans  te  c^mcours  de  la  puissance  ecclé- 
siastique. Napoléon  le  savoit;  et,  si  par 
hasard  il  Teùt  ignoré,  ses  conseillers  ec- 
clésiastîqaes  ne  Pauroient  pas  laissé  dans 
cette  erreur.  Ce  qui  prouve,  jusqu'à  Té  vi- 
ilenee  même,  qu'en  créant  les  cinq  ordres 
de  Facnkés,  il  a  voulu  établir  une  diffé- 
rence essentielle  entre  les  Facultés  de 
théologie  et  toates  les  autres ,  c'est  que, 
dans  Torganisation  de  ces  dernières,  il 
«e  fait  intervenir  en  -aucune  manière  la 
•puissance  ecclésiastique,  tandis  4j[ue,  pour 
les  premières,  non-seulement  il  invoque 
le  concours  de  l'autorité  épiscopale,  mais 
.il  lui  -laisse  même  la  plus  large  part  du 

LAmi  de  la  Religion,    Tome  CXf^. 


pouvoir,  comme  je  vais  le  montrer  un 
peu  plus  bas.  Ainsi,  messieurs,  si  d'un 
côté  les  Faculu^s  actuelles  de  théologie 
en  France  ont  été  conçues  par  l'autorité 
civile,  de  l'autre  elles  ont  été  organisées 
par  le  concours  positif  et  direct  de  l'au- 
torité ecclésiastique.  Or,  c'est  miiquement 
dans  cette  oi^anisationque  se  trouve  leur 
origine;  ce  qui  est  dire,  en  d'autres  ter- 
mes, que  cette  origine  porte  un  caractère 
essentiellement  ecclésiastique.  >» 

M.  'Glaire  a  parlé  ensuite  de  la 
constitution  des  Facultés  actuelles 
de  théologie.  Or,  les  élémens  consti*- 
tutifs  de  toute  Faculté  sont  les 
professeurs ,  l'enseignement  et  les 
grades. 

On  objecte  que,  les  professeurs 
étant  noinméi  par  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  j  leur  institu- 
tion est  parement  civile. 

tt  II  est  vrai, . messieurs,  que  e'est  le 
ministre  de  l'instruction  puUiquc  qui 
nomme  les  professeurs  de  tbéologie;  mais 
en  inférer  que  leur  institution  est  pure- 
ment civile,  c'est  tirer,  une  conséquence 
bien  peu  logique.  C'est  absoliunent  comme 
si  on  soutenoit  que  l'institution  des  évé- 
qiies  en  France  n'a  rien  de  cancmiqne , 
parce  qu'ils  sont  nommés  par  le  roi..  L'er- 
reur vient  ici  de  ce  que  Ton  confond  deux 
termes  qui  diffèrent  essentidlement,  je 
veux  dire  nommer  et  instituer.  Non , 
messieurs,  dans  les  Facultés  de  théologie, 
Vin$lHulion  n'est  point  la  nomivalioti. 
La  véritable  institution,  c'est  le  pouvoir 
que  révéque  donne  à  un  théologien  d'en- 
seigner la  religion;  et  la  nomination 
ministérielle  n'est  qu'une  sorte  de  per- 
mission, d'autorisation  accordée,  par  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  à  ce 
même  théologien,  d'exercer  se8.f(mctipns 
dans  une  chaire  de  l'Université.  Ou  bien, 
si  Ton  aime  mieux,  un  professeur  de 
Faculté  .théologique  reçoit,  dans  sa  no- 
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Mination  et  aoa  incMitare,  mw  diwlife 
uisiloa  :  t'ue  eeelMàuiqae,  tpfi  ttmt 
et  retirât  pour  FeiNcer  état  mm. 
Aoeèn;  rwlrë,  pweaNnlclTito,  qot  k 
irinistre,  m  qBdFt«  de  Gfaad-lMtn,  M 
wnrda  poar  b  raqrfta- dm  rUnlvenUé. 
Cett  «iiHl,  MMrieim,  fH  noMHoiioii 
d^  éré^M  M  eomitte  pM  dut  b  no- 


(Sfa) 

par  lea  nenlm*  da  h  FaHMdiÉ» 
logie.  UGraad-lMlfeMHBm,|kr 
bpre«rftaAria,  In  diqreH  ol'inl». 
senra  aire  la»-doeiai  prtnîHfc  ji  k 
l'éTéqaoMrmlwTêiw.riHd^'lM  P 
dii  à-iimm.  r^àn  U,  art.  7.} 
■  A  h  vMié,  phiri«in  oïdaMH 
)yales  Mt- bit  wAir  k  M  décnt  qçt* 


Mfwtae  de  rEttiu  «iTencfle,  «mk 
ftn  H  prtm  qM  te  roi  a  OMUié, 
e'Mt-k-dira  ckoU,  dMcné,  pon 
g— lewer  tel  oa  le!  dioeèw  d»  roya»- 
«e.  Car,  ai  m  M  nst  paa  s'abwer 
loloBiaiKaMM  Bv  h  valear  deatenan, 
fltt  Goaneadra  ^db  h  ■^"^''■rtfii  4^ 
^«Aqae,  eo  Francs,  c'oi limplenent b 
préieBiiiiMi  qu'ea  bit  k  paîMame  tMk 
À  faotoril^  eccléûaaiiqu;  et  que ,  ëaai 
Ja  ràlilé  des  choaea ,  c'est  le  hpe,  M  le 
Kipe  sent,  qui  bit. 


^  qui  a  Hea  pour  les  profeMenra  de 
Ibéotogie.  La  senle  diflijnnee  que  Toa 


naiim  lieHe-de  «a  derniers, 
«clMdaatlqBe  «aeroa,  m  qnelqne  sorte, 
ooe  plus  grande  influence ,  pnisqne  e'est 
l'éT^ue  métrapolitaÎD  qui  dioîsit,  dési- 
gne, présente  ies  sujets  qui  lui  Goûrieii- 
nent,  et  que  le  ministre  ne  bit  que  con- 
flnner  ce  choix ,  cette  pr^enlalioa,  par 
une  nomination,  dont  l'efTet  unique  et 
.purement  m'A  est  de  dédwer  qoc  le 
candidat  ain«  présenlé  par  l'érAqûe  dé- 
lient membre  du  cwps  uniieraiiaire,  et 
qu'il  acquiert  par  là  loSme  uo  droit  à  lou£ 
.les  privilèges  atuchés  k  an  litre. 
'  >  Tout  ceci,  mestieurs,  fat,  après 
loul,  que  l'explication  pore  et  timple  dn 
décret  impérial  portant  organisation  gé- 
nérale de  rUaiveryié.  (ta  Ut  en  effet, 
dam  le  décret  du  17  mais  180$  :  ■  L'^ 
>  véque  ou  l'arcberéque  du  cbeHIea  (te 
»  racadèmie[véKnteTaanGrand-Haltre 
»  les  docteurs  en  titéologieparmi-lesquds 
»  les  professeurs  leroni  nommés.  Cha- 
•  que  présentaiion  sera  de  trois  sujela 
»  au  mtrins,  entre  lesquels  sera  éuÂH  te 


leatiçms;  nais  «es  pmM»- 
en  Ben  qn'ên  tfl  ipà'imt 
de  dDcÎMir  H  aà  awMïV 


lions 

an  diplfifte  de 

rien  n'a  éM  d 


rttÉiM, 


ou  mém»  •appliant,  n'k^JtMb 
auiri-mcntqw.Swb.|rteBlalin.4|M    i, 
copale.  *  1      ..  ,    ,    ,.' 

On  objecte  encore  que  Tan 
ment  dea  Fwcakéa  dà  tk'  ' 
soumis  à  l'aotoritAiiiÛT^a 

aCeGt,  awiilM 
irèii-gran  kqwtatt 
sèment  pow  rkwMar  dfrinïilMMf  f 
deE{m>IgaieimM4a»<v4|MijbfM*  ■ 
Utains  «main»»»--  .«Ma  aat  .iailiai     * 


basée  et.Mdroitfl(«n  IMt. 

pourroiHmciler,  dans  ItaiilécnÉl 
riaui  ou  dans  k» 
nnsenlarUclegaiii  llflW  IlliélUi 
reas^ipuBBeBt  des  profeaseialiMi- 
men  prédat4e  de'l'autorilé  v^iftMtf 
En  second  lien,  poorroit-on  al^l»* 
seul  fait  d'une  teuuiÏT*  da4lr|flBl 
Pour  moi.  J'affirme  sor.IlHMffRi'i  _ 
depuis  plus  de  dix-sept  a>ijy«-|l.# 
aitactié  à  b  Faculté  de  tW4a|k^nt^ 
ris,  je  n'ai  jamais  eu  <  '' 

plus  légère  nturpatk», 
de  la  part  d'un  minlsli 
publique.  Et,  d'ailleaia. 
droit  Buppoteroifr-oa  des  prMns 
lâches  pour  se  eonfiwner  k.daaii. 
lions  sacrilèges,  «t  des  évéq|M.«ll 
peu  vigilans  poi^  ne,  ■i.'^<ns*|l 
parail  scandate,  auMÊÊKtf'liblmpmi 
tolérer?»  ■    -j^ 

Voilà  UD  langage  Cmbml  et 
nable.  nouvo)kbioaB<||n>Bf.i 
n'eût  pMajeat^t         '  .'■  ' 

«  On  ird^eclen  pas,' Je 
clarjiion  de  IMS;  ear] 


{u'elle  est  aussi  ohligaloire  pour  les  pro- 
esscurs  des  séminaires  et  de  tout  antre 
koSe  tbéologique  du  royaume,  et  pour 
es  évéques  eux-mêmes,  que  pour  les 
professeurs  de  nos  Facultés.  » 

LtTi  Dëclaration  de  1682  obliga- 
foif-àf  Evidemment,  M.  Glaire  a 
perdu  de  Vue  les  moniimens  de 
l'histoire  ecclésiastique  depuis  1682. 
Peut-être  M.  le  doyen  récuseroit-il, 
Hir  cepoiut,  M.  d'Aviau,  qui  n'ctoit 
pas  inoins  défavorable  aux  opi- 
nions formulées  par  la  Déclara- 
tion, qu'à  la  prétention  qu'a  voit  le 
pouvoir  civil  d'en  prescrire  l'ensei- 
gnement. Mais  nous  pouvons  lui 
citer  le  cardinal  de  Clcrmont -Ton- 
nerre ,  qui  ne  s'attachoit  à  repous- 
ser que  cette  seule  prétention  ,  et 
beaucoup  d'autres  évéques.  Tous  ces 
prélats  au r oient  été  aussi  affligés  que 
gnrpris  d'entendre  un  ecclésiastique, 
placé  à  la  t€te  de  lapiamièrc  Faculté  du 
rojraume  (  expression  de  M.  Glaire  , 
b.  4)  reconnoître  publiquement  un 
caractère  obligatoire  k  la  Déclaration 
de  1682 ,  ou  du  moins  rappeler  sans 
pcotestation  la  prétention  du  pou- 
voir civil  qui  a  teiité  d'imprimer 
ce  caractère  à  l'enseignement  des 
Quatre  Articles.  Nous  suppléons  au 
silence  de  M.  le  doyen  ,  en  nous- éle- 
vant avec  énergie  contre  cette  pré- 
tention, que  le  gouvernement  actuel, 
Sisons-le  à  son  éloge,  a  eu  la  sagesse 
de  ne  plus  renouveler»  et  à  laquelle, 
dès-lors  ,  il  eût  été  prudent  de  ne 
pas  même  faire  allusion  dans  un  dis- 
cours public.  Mais  reprenons  la  suite 
de  ce  discours. 

a  On  soutient  que  Tévéque  n'a  en  son 
pouvoir  aucun  moyen  efficace  de  réprc»- 
irion;  puisque  les  professeurs,  étant  ina- 
movibles ,  peuvent  braver  impunément 
ïaulorité  ecclésiastique.  Mais  cette  pré- 
lenftîon  n'est  pas  mieux  fondée  que  les 
M^cédentes;  et,  sans  entrer  dans  le  détail 


de  plusieurs  autres  preuves  qui  ne  man- 
qucroicnt  pas  au  besoin  ;  sans  dire ,  sur- 
tout ,  que  rexpérience  du  passé  rend 
aussi  gratuite  qu'injurieuse  la  supposi- 
tion que  Taulorité  universitaire  voulAt 
conserver  le  litre  cl  le  traitement  à  un 
professeur  frappé  d'interdit  par  l'évéquc, 
je  ferai  remarquer  que  celte  objection 
retombe  de  tout  son  poids  (puisqu'on  lui 
en^  suppose)  sur  les  cures  de  première  et 
de  seconde  classe,  sur  les  chanoines,  sur 
les  évoques  eux-mêmes ,  en  un  mot,  sur 
tous  les  ecclésiastiques  du  royaume  qui 
sont  nommés  ou  agréés  par  l'autorilé 
civile.  Or,  messieurs,  je  ne  sache  pas  que 
ces  titres  et  ces  dignités,  d'ailleurs  si 
honorables  en  eux-mêmes  et  si  utiles  à 
la  religion,  aient  jamais  cessé  d'inspirer 
la  considération  qu'ils  méritent ,  par  le 
seul  motif  que  le  gouvernement  pourroit 
bien,  dans  certaines  circonstances,  con- 
tinuer le  traitement  d'un  curé  ou  d'un 
chanoine  que  son  supérieur  ecclésiast'que 
auroit  canoniquemcnt  dépouillé  de  son 
titre  ecclésiastique.  » 

On  objecte  enfin  que  les  Facul- 
tés actuelles  de  théologie  n'ont 
aucun  droit  de  conférer  des  grades. 

a  L'on  doit  nécessairement  reconnoître 
que  les  grades  conférés  parles  écoles  théo- 
logiques de  France  ne  sont  nullement  des 
grades  canoniques ,  tels  qu'on  les  entend 
ordinairement  dans  le  langage  ecclésiasti- 
ques. Ainsi,  leurs  docteurs,  par  exemple, 
•ne  jouissent  ni  des  droits,  ni  des  privilè- 
ges que  l'Eglise  accorde  à  ce  titre.  Mais 
on  ne  sauroit  légitimement  en  conclure 
que  ces  grades  n'ont  qu'un  caractère  pu- 
rement civil.  En  effet,  messieurs,  pour 
devenir  docteur,  licencié  et  même  bache- 
lier, il  faut  subir  des  examens ,  soutenir 
des  thèses.  Or,  quel  est  le  tribunal  de- 
vant lequel  comparoissent  les  candidats? 
Quels  juges  président  à  leurs  examens , 
prononcent  la  sentence?  Quel  tribunal, 
messieurs?  Un  tribunal  ecclésiastique  éta- 
bli par  l'évéque.  Quels  juges  ?  Des  juges 
constitués  par  l'évêque,  puisque  ce  tri- 
bunal et  ces  juges  sont  les  professeurs 
mêmes  de  la  Faculté. 

»  Il  est  vrai ,  qu'aux  termes  des  régle- 
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iiiciis ,  c'c^l  lu  iDiiiUtrc  qui  donne  les 
iliplûiiicii;  iiuiis  CCS  iliplûroes  ne  Miit 
•JuiiiitiH  f|uc  !>ur  un  ccrlilîciit  lî'Hplitudc 
M-conlù  pur  le  doyen  el  les  prorL-Ksnurs 
du  la  Fucultû,  c'C8t-ii-dii(i  pur  lui  dL-lû~ 
Ijuûs  mêmes  de  l'auIuriLû  épiscopale.  11 
cbl  donc  évident,  iiu:»sîcun>,  i|ue  les 
grades  conférés  par  les  Facullés  de  ihêo- 
logie  eu  Fmuce,  liïca  que  dilTû^iui  des 
grade»  rûellcmcai  canoniques,  c'csi-ï~ 
dire  couféréfiau  nom  et  par  l'aulorité  du 
■ouveraÎD  Ponlire ,  ont  cependant  un 
caraclùre  ecdésiaslifiue  qu'on  ne  saui'oil 
méconnoilrc. 

B  Une  seconde  objection  que  l'on  op- 
pose aux  gradea  de  noB  Facultés  ,  c'est 
leur  inutîliti:.  Encore  ici,  uiessieurs,  j'ac- 
Gorderui  sang  peine  que ,  mus  certains 
rapports,  nus  grades  théoiogiques  ne 
préscDieiit  que  de  bien  Toi bics  avantages.  ' 
Mais,  sans  parler  de  la  considération  qui, 
quoi  qu'on  en  dise,  s'attache  comme  né- 
cessairement il  la  personne  du  gradué, 
comptc-t-ou  pour  rien  le  travail  assidu 
de  plusieurs  années,  les  études  approfon- 
dies que  les  examens  et  les  thèses  publi- 
ques eiigenl  de  la  part  des  candidats?  Le 
petit  nombre  d'évéques  français  qui  ont 
Tolesbcaux  jours  de  l'ancienne  Sorbonne, 
tout  en  regrctuini  celte  Faculté ,  qui  n'a 
Jamais  eu  d'égale  dans  le  inonde  chré- 
tien, attachent  cependant  quelque  prix  à 
nos  exercices,  et  cncouragcut  vivement 
nos  jeunes  candidats.  Sans  être  de  ce 
nombre,  feu  M.  de  Quelen,  Arclicvéquc 
de  Paris  ,  ne  jugeoit  pas  si  déltivorablG- 
inent  nos  grades,  puisque,  ses  conseillers 
lui  reprcsenlant  un  jour  qu'il  nvoit 
nommé  à  une  des  premières  cures  da 
diocèse  un  ecclésiastique  d'un  Age  bien 
peu  avancé  :  Eh  quoi  !  répondit  le  prélat, 
avec  cet  air  de  dignité  (jui  lui  ctoit  si  na- 
turel ,  comples-voui  dune  pour  rien  ion 
titré  de  docteur?  Pour  moi,  messieurs,  je 
ravoue  sans  détour ,  s'il  m'étoit  permis 
de  m'eiiorgueillir  de  quelque  avanlaj^c 
dans  ce  monde,  je  moiitrerois  avec  fierté 
nion  titre  de  docteur  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  s 

L'houiimige  leniJu  parM.  Glaire 
à  l'an  lieu  II  e  Sorbou  lie  est  licureus<^ 


iiieot  placé  dans  la  boucLe  du  doycd 
de  la  Faculté  qui  aspire  à  continuer 
cette  antique  et  illustre  institution. 
Peut-être,  seulement,  l'admiratioii 
liaditionnelle  de  M.  Glaire  va-t-elU 
un  peu  loin,  en  disant  que  la  Sor- 
boone  n'a  jamait  au  £igaU  Jmu  l» 
mande  ekriliea  :  M,  Glaire  oublie  qoe 
la  gloire  de  cette  institution  a  en  Ki 
éciipsps  1  et  que  FEspagne  ,  l'Italie, 
les  Pays-Bas,  etc.,  possédoient.daiu 
leurs  universités ,  des  Facultés  qui 
éloient  de  dignes  rivales  de  celle  de 
Paris. 

Après  aroir  traité  de  l'origiiie  et 
de  la  constitution  des  Facultés  ac- 
tuelles de  tliéologie,  M.  Glaire  ex- 
pose les  avantages  que  la  religioB 
peut  en  tirer. 

a  Qu'on  remonte  aussi  haut  qu'on  tdb- 
dra  dans  l'histoire  des  peuples  chet  les- 
quels les  sciences  et  les  arts  ont  ét^  es 
hraiocur,  4n  n'en  tnmvara  pas  n  «ni 
qui  n'ait  eu  quelque  école  puLliii^aA 
la  religion  étoit  enseignée.  Et  njoni- 
d'hui  même,  quel  est  le  pays  de  l'Ëoropi: 
cliréliennc  qui  n'cMrelicnne  des  FacuV- 
tês  ou  des  Académies  de  tbéologie?  Cs 
fait  ^néraj  guDiroil  seul,  messieuTs, 
pour  démontrer  l'utilité  de  nos  Facoltéa 
tliéologiqueg.  Mais  enirona  dans  qnd- 
ques  prouves  particulières.  Jamais  êa 
France  l'ignorance  de  la  religioa  diré- 
tienne  n'a  été  aussi  générale  ni  aussi  pro- 
fonde que  de  nos  jours.  Et  qu'on  ne 
croie  pas  que  ce  reproche  ne  s'appliipe 
qu'aux  classes  de  la  société  peu  livrées 
aux  études  intellectuelles  et  mbratês;  II 
s'adresse,  an  contraire,  avec  plus  de  Ibs- 
denient  et  de  raison  aux  hommes  qui  ont 
fuit  des  sciences  et  des  lettres  leur  pro- 
fession particulière.  Le  plus  grand  nud 
n'est  pourUntpas,  messieurs,  dans  ^tle 
ignorance  elle-même  ;  c'est  plot6t  dau 
l'envie  démesurée,  je  dirois  volontien 
dans  la  passion,  que  semblent  éprouver 
ces  mêmes  hommes,  d'éprire  sur  la  re- 
ligion, dont  ils  i^orentju^ti'aux  pre- 
miers élémens.  En  vérité,  si  la  chose 


(  565  ) 


étoit  moins  sérieuse  et  moins  impor- 
tante, le  théologien  le  plus  austère  hô 
8auroit  arrêter  le  sourire  qui  Bé  fofmè 
sur  ses  lèvres,  quand  il  lit  les  extrava- 
gances dont  leurs  ouvrages  sont  rempjis. 
Non ,  Mahomet  lui-même  n'a  pas  autant 
défiguré  dans  son  Coran  les  dogmes 
chrétiens.  Cependant ,  fidèle  au  bel  en- 
seignement du  grand  apôtre  :  ChariUu.,, 
«OH  çogiUU  walum ,  je  dois  croire  qu'ils 
pèchent  par  ignorance  plutôt  que  par 
malice;  mais  leurs  écrits  n'en  propagent 
et  n'en  accréditent  pas  moins  l'erreur. 

«> D'un  autre  côté,  les  réglemens  univer- 
sitaires prescrivent  que  toutes  les  écoles 
de  r  Université  'prendront  pour  base  de 
leur  enseignement  les  préceptes  de  la  re- 
ligion catholique^  et  défendent  en  môme 
temps  à  tout  professeur  agrégé  ou  sup- 
pléant, de  s* écarter,  dans  ses  discours, 
;dan$  fM  leçons  ou  dans  ses  actes,  du  res- 
pect dû  à  la  religion.  Cependant,  par 
oubli ,  sans  doute,  de  ces  prescriptions 
et  de  ces  défenses,  on  fuit  quelquefois 
retentir  les  chaires  universitaires  de  doc- 
trines et  de  maximes  que  la  religion  ca- 
tholique réprouve,  comme  contraires  aux 
dogmes  qui  lui  servent  de  fondement. 
Or,  je  le  demande,  messieurs,  quelle  in- 
stitution vous  paroit  plus  propre  à  oppo- 
ser une  digue  suffisante  à  ce  mal ,  que 

'les  écoles  publiques  de  théologie,  c'est- 
à-dire  les  Facultés  î  Quelle  autre,  en 

'  effet ,  pourroit  se  trouver  placée  dans 
des  conditions    aussi  favorables,  pour 

'  remplir  une  mission  à  la  fois  aussi  im- 
portante et  aussi  difficile?» 

Personne  ne  se  fera,  comme 
M.  Glaire,  illusion  au  point  de  voir 
dans  les  Facultés  actuelles  de  théo- 
logie une  digue  suffisante,  pour  ar- 
rêter le  mal  qui  découle  des  chaires 
de  philosophie  et  d'histoire  de  TU- 
niversité.  Mais  nous  comprenons 
qu'un  doyen  de  Faculté  s'exagère  les 
services  que  peut  rendre  l'institu- 
tion à  laquelle  il  préside.  Ce  qui  suit 
est  plus  grave  : 

c(Ën  second  lieu,  tous  les  hommes 
jéclairés  gémissent  avec  raison  sur  le  triste 


étal  des  éludes  théologiques  en  France, 
et  fornrient  en  même  letnps  !cfe  vœux  les 
plusardens  de  les  voir  sbrtir  de  lèx&s 
ruines.  Et  plût  à  Dieu  qse  cette  situai 
tion  ne  fût  cbonue  que  parmi  nous! 
Nous  n'aurions  pas  du  moins  à  essuyer  la 
dérision  sanglante  des  nations  étrangères 
qui  la  voient.  Mais  y  auroit-11  de  la  té- 
mérité à  supposer  que  ce  mal  que  Von 
déplore  si  justement,  vient  eti  gt^n^ 
partie  du  peu.  d'influence  jque  lés  Facul- 
tés de  théologie  ont  pu  exercer  jns(j[U^à 
ce  jour,  et  que  c'est  par  elles  qu'on  t)èut 
espérer  de  S'oir  ces  études  refleurir,  et 
porter  des  fruits  abondans?  »    '• 

Est-il  vrai  que  l'état  des  études 
théologiques  sbit,  en  France,  àùÀsS 
triste  que  le  prétend  )\I.  Glàilé?  Est- 
il  vrai  que  le  clergé  de  France  soit, 
sous  ce  rapport,  un  ohjet  de  dérision 
8ANGLAJDiT£  pour  Ics  uatioos  étran- 
gères? Ce  tableau  est  peu  flatteur 
pour  les  illustres  théologiens  qui 
sont  l'honneur  et  le  flambeau  de  no* 
tre  Eglise;  de  ces  théolc^lens  que 
nous  ne  trouvons  pas  seulement  dans 
les  chaires  de  nos  séminaires ,  mais 
que  nous  voyons  assis  sur  les  sii^es 
de  répiscopat  ;  de  ces  théologiens 
dont  les  leçons  forment  nos  lévites , 
et  dont  les  doctes  écrits  sont  pour 
tout  le  clergé  une  brillante  lumière? 
Le  seul  souvenir  de  la  savante  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  auroit  dû 
arrêter  la  plume  de  M.  le  doyen,  au 
moment  où  elle  a  dirigé  une  accusa- 
tion si  humiliante  contre  notre  en- 
seignement théologique.  Mais  ,  en 
supposant  que  M.  Glaire  ait  dit 
vrai,  ce  que  nous  nions  pour  notie 
part,  nous  demanderons  s'il  conve- 
noit  bien  d'étaler,  dans  un  dliscours 
public,  prononcé  par  un  ecclésiasti- 
que, une  plaie  aussi  triste  à  un  laïu- 
dltoire  où  pouvoient  abonder  les 
laïques  et  même  les  ennemis.de  la 
religion.  Nous  demanderons  s'il  ftl- 
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loit    ensuite    donner   une    seconde    une  anne  à  ceux  qui  ne  s'étoient  pa« 


exhibition  de  cette  plaie  déplora- 
ble, en  faisant  imprimer  des  phra- 
ses si  peu  prudentes?  Mais  pour- 
suivons. 

o  N^oublioDs  pas  non  plus ,  messieurs, 


encore  avisés  de  ce  reproche? 

a  Qnoi  qu'il  en  soit  de  ces  reproches, 
si  peu  mérités,  les  leçons  de  théologie, 
données  an  grand  jour  dans  nos  Facultés, 
ne  fournissent  pas  même  le  plos  léguer 
prétexte  i    une  pareille  accusation.  Os 


qu'outre  les  vérités  de  foi  que  tout  ca-    ^^^  ^^^^^  ^i^  q„^  ^^^  poWicilé  de- 


tholiquc  est  obligé  d'utliuettre,  la  théolo- 
gie a  dans  son  domaine  certains  i)oints, 
surtout  de  morale,  livrés  à  la  contre-  ; 
verse,  et  sur  lesquels  cependant  un  ac- 
cord parfait,  daits  leur  application,  pareil 
d'autant  plus  désirable,  que  la  divergence 
d'opinions  produit  presque  toujours,  in- 
dépendanuoent  des  autres  inconvéniens , 
un  scandale  âclieux  parmi  les  fidèles. 
Or,  les  cours  publics  des  Facultés  otfrent 
un  moyen  facile  de  ramener  à  une  unité 
parfaite  de  seutimens  toutes  les  dissi- 
dences. 

»  Ce  n'est  pas  tout:  qui  n'entend répé-> 
ter  chaque  jour,  avec  l'accent  de  la 
pbinte  et  même  le  ton  du  reproclic,  que 
renseignemcat  des  séminaires  est  un  ef>- 
seignement  occuUe,  et  par  là  même  très- 
suspect  ?  Four  nous,  qui  connoissons  par- 
faitement cet  enseignement ,  puisque 
nous  Pavons  revu  et  donné  à  notre  tour, 
nous  ne  saurions  souscrire  ni  à  ces  plain- 
tes ni  à  ces  reproches  :  mais  mallicureu- 
sement  ils  trouvent  un  accès  lacile  au- 
près d'un  certain  nombre  d'hommes 
d'ailleurs  éclairés ,  et  dont  l'autorité  est 
d'un  grand  i>oids  aux  yeux  du  public.» 

Nous  sonnues  réelleinent  désolé 
de  notre  iVéquent  désaccord  avec 
M.  Glaire.  ]>]ais  il  nous  est  impossi- 
ble d'attribuer,  comme  lui,  répithèle 
(Vhômmes  d'ailleuis  éclaires  à  des 
hommes  capable^  d'accueillir  comme 
plausible  cette  ridicule  objection  , 
que  renscij^uemeut  des  séminaires 
est  occulte,  et  par  là  même  très- 
suspect.  Jamais  nous  iravions  en- 
tendu élever  une  semblable  objec- 
tion :  convenoit-il  bien  de  la  soule- 
ver diojficey  pour  la  faire  sui Vi  e  d'une 
telle  réponse,  au  risque  de  donner 


vient ,  pour  de  bonnes  et  soKdes  études, 
un  mobile  des  plus  puissans.  En  effet, 
messieurs,  est-il,  pour  établû*  des  études 
fortes  et  approfondies,  un  moyen  p\iiB 
propre  que  l'émidatlon?  Et  d'un  autre 
côté,  si  on  considère  la  disposition  géné- 
rale des  esprits,  et  la  position  que  la 
force  des  choses  a  faite  au  clergé  fran- 
çais ,  peut-on  croire  qu'on  excitera  et 
qu'on    enurctiendra    long-iemps   cette 
émulation    si    nécessaire    par  d'autres 
moyens?  Non,  messieurs,  on  aura  beau 
chercher  hors  des  exercices  publics  un 
foyer  où  s'allume  et  s'alimente  ce  feu  sa- 
cré, on  ne  le  trouvera  jamais.  (Combien 
de  fois  n'avonsHious  pas  entendu  les  vé- 
térans du  sacerdoce  proclamer  à  haute 
voix  que  l'ancienne  et  immortelle  Sor- 
bonne  n'a  dû  les  plus  beaux  rayons  de 
son  éclat  et  de  sa  «<!oire  qu'à  «es  exerci- 
ces publics!  Qu'on  se  rappelle  seaie- 
mcnl  ce  qu'étoil  la  licence,  ce  que  fo- 
rent les  théologiens  (ju'elle  a  formés ,  cl 
on  ne  doutera  plus  de  finflucinee  qne 
peuvent  avoir  sur  les  études  ecclésiasti- 
ques, et  par  conséquent  sur  touie  Téco- 
noniie  de  la  religion,  des  écoles  publi- 
ques de  théologie.  » 

Assiii  ément,  nous  ne  nions  pas  l'u- 
til i  lé  relative  dos  Facultés  iL*  tliéolo' 
(jic  que  plusieurs  métropolitains  ont 
cru  devoir  organiser  de  concert  avec 
l'autorité  civile.  Mais  ir'y  a-t-il  de 
V émulation  qu'au  sein  de  ces  Facul- 
tés? Depuis  le  concordat  jusiju'aa- 
jourd'bui ,  a-l-on  dû  gémir  sur  l'ab- 


/:. 


senco   d'études  fortes    et    appivjon 
dies  ? 

Les  pages  suivantes  sont  consa- 
crées à  faire  ressortir  rinlérétet  l'im- 
portance de  cliacun  des  cours  prc- 
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^eaaèa  dans  les  Faculràs  de  théologie. 
Ce  morceau  doit  être  loué  sans  rea- 
triciion.  M,  Glaire  temiine  ainsi  : 

«Tels  EODt,  messieurs,  les  litres  que 
nos  Facultés  de  théologie  présentent  en 
leur  faveur.  Cependant,  ils  sont  loin  de 
paroltre  suQîgans  à  certains  esprits  qui^ 
sans  prendre  même  la  peine  de  les  exa- 
miner, ne  balancent  p<)lrit  à  proclatner 
c«  écoles  publiques  une  institution  tout 
au  plus  inutile.  El,  pour  donner  quelque 
apparence  de  fondement  et  d'autorité  à 
leur  opinion,  iis  ne  manquent  pas  d'à- 
jonler  que  les  séminaires  peuvent  les 
remplacer  «tcc  avantage. 

»  Ici,  messieurs,  je  me  irouverois  fort 
embarrassé,  lû  je  ne  pouvois  résoudre 
celte  objection  qn'en  Elisant  la  censure 
de  CCS  écoles  ecclésiastiques  oii,  pendant 
de  longues  années,  j'ai  puisé  moi-même 
de  si  utiles  leçons,  et  auxquelles  je  tiens 
toujours  par  le  fond  de  mes  entrailles. 
J'avoueménieqne  jcnc  me  scntiroispas 
le  courage  de  tourner  mes  armes  contre 
elles,  s'il  n'éloit  possible  de  défendre  nos  ' 
Faenltéa  qa"à  ce  prix.  Mais  je  ne  me 
crois  point  réduit  à  cette  triste  et  péni- 
ble aUernalive.  Je  n'ai  mâme  pas  besoin 
de  dire  que  les  séminaires  sont  néces- 
saires, que  rien  ne  sauroit  les  remplacer. 
ï^  Toiï  unanime  des  pasteurs  de  l'Eglise 
i"a  proclamé  hautement  depuis  plusieurs 
siècles,  et  le  bien  imraenscqu'ils  ont  pro- 
duit rendroit  mon  apologie  superflue, 
filnon  ridicule.  Hais  leur  but,  leur  desti- 
nation, leur  gcnro  d'ulilité  sont  lout-à- 
iùl  difl'érens  du  bitl,  de  la  destin.ition  et 
de  l'uiilité  spéciale  des  Facultés  de  Uiéo- 


»  Avant  la  révolution,  qui,  il  y  n  un 
demi-siècle,  changea  parmi  nous  la  face 
de  toutes  les  choses,  u'exisioit-il  pas  si- 
multanément en  France  des  séminaires 
cl  des  Facultés?  Aujourd'hui  même, 
dans  tes  contrées  de  l'Europe  où  la  reli- 
j{ion  catholique  exerce  quelque  empire, 
ne  voyons-nous  pas  fleurir,  l'une  à  l'om- 
bre de  l'autre,  ces  deux  inslitii lions? 
Elles  ont  donc  chacune  son  importance 
et  son  utilité?  Hais  entrons  dans  quel- 
ques détails. 


»  Assurément  le  jeune  lévite  asjdrant 
aui  fonctions  pastorales,  trouve  dans  les 
séminaire^  d'habiles  raaJlres  qui  lui  in- 
spirent, avec  un  soin  et  une  sollicitude 
touclianle,  les  cnnnoissances  nécessaires 
pour  remplir  dignement  le  ministère  au- 
quel il  est  destiné.  Mais,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  ce  ministère  n'est  pas  te 
seul  que  réclament  impérieusement  au- 
jourd'hui les  besoins  de  U  religiou 

»  Les  trois  ou  quatre  années  que  les 
jeunes  ecclésiastiques  passent  dans  les 
séminaires  sont  remplies,  en  grande  pai^ 
lie,  par  les  exercices  les  plus  utiles  et 
les  plus  importauB,  puisqu'ils  oui  pour 
but  de  réformer  dans  le  sémiiiariste 
rhomiue  tout  entier.  11  ne  s'agit  pas  seu- 
lement, en  eflet,  messieurs,  de  fournir  jt 
son  intelligence  les  lumières  qui  doivent 
—  jour  éclairer  tous  ses  pas  et  tontes 
i  démarches  dans  une  carrière  cou- 
verte de  ronces  et  d'épines  ;  mais  il  iaut 
encore  lui  apprendre  à  combatb«  et  à 
'lélruire  les  peedians  de  son  cœur, 
même  ceux  qui  semblent  les  plus  légi- 
times et  les  plus  naturels  ;  U  faut  lui  ap-- 
prendre  h  anéantir  en  lui  le  vieil  homme, 
Ijour  y  faire  revivre  le  nouveau;  tt  but 
lui  apprendre  à  mourir  chaque  jour  k 
lui-même,  non  point  d'une  won  ordt- 
naii-e  et  vulgaire  c'est  le  devoir  du  sim- 
ple dirétien,  mais  d'une  mort  de  héros. 
Ajoutez  à  cela  qu'on  doit  lui  enseigner 
encore,  non-seulement  les  motifs  sur  les- 
quels repose  la  foi  qu'il  est  destiné  à  en- 
seigner Itii-inâme  dans  la  chaire  évangé- 
lique ,  mais  aussi  les  règles  de  la  morale 
chrétienne  avec  les  décisions  tfaéologi- 
ques,  que  le  cœur  corrompu  de  l'homme 
a  forcé  de  multiplier  ï  l'inGni ,  et  d(m(  il 
a  rendu  l'application  si  difficile;  règles 
cependant  si  importantes  et  si  nécessai- 
res, que  le  prêtre  qui  les  iguoreroil  ne 
sauroit  entrer  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
lence  sans  y  trouver  pour  son  ame  et 
celles  des  fidèles  la  mort  et  an  triste 
tombeau. 

nMais,  messieurs,  un  si  long  et  si  diflcile 
apprentissage  eiige-l-il  moins  de  trois 
ou  quatre  années  de  travail?  Cependant, 
I  et  apprentissage  de  l'esprit  et  du  cteur 


(  5GS  } 


MflU  à  peine  pour  h  carrière  senle  dn 
ministère  {«osloral.  Cependant,  il  y  a  bien 
loin  de  là  à  des  études  approfondies,  à 
des  éludes  Traiment  ibéologiques,  qui 
répondent  d'une  manière  complète  au 
divers  besoins  de  TEglise. 


pôt  kùa  été  confié  pnr  iésas^Cbrisi.  DiM 
b  discussion  des  opinions  laissées  à  W 
libre  controverse  des  tbéologiens,  noi^ 
nous  attacherons  toujours  à  suivre  le 
parti  le  plus  sage  ;  mais  nous  évilcroas 
avec  le  plus  ^rand  soin  tout  ce  qui  sen- 


9  Je  croîs,  messieurs,  aToir  rempli  h  i  tiroit,  je  ne  dis  pas  Tinjore  proprement 
promesse  que  f  ai  faite  en  commençant ,  !  dite ,  mais  les  plus  l^res  persoDoalités. 
celle  de  faire  connof ire  Torigine,  la  cou-  ,  Intolérans  contre  Terreur,  comme  la  vé- 
stitution  et  ruiiliié  des  Facultés  de  théo-  i  rite  Test  elle-même  par  essence,  nous 
logie,  et  de  résoudre,  de  manière  à  sa-  !  regarderons  cependant  comme  ud  devoir 
tisÊiire  les  esprits  raisonnables,  les  diti^  \  sacré  de  respecter  les  personnes,  finiiè- 
cultés  qu'on  leur  oppose.  remciit  étrangers  à  toute  espèce  de  parti, 

»  La  seule  objection  qui  ait  quelque  j  cl  parfaitement  exempts  de  tout  esprit 
poids,  c'est  que  ces  Facultés  ne  sont  !  de  coterie  de  quelque  côté  qu^eUevieooe, 
point mnnies ,  comme  toutes  les  autres,    et  sous  quelque  livrée  qu^elIe  puisse  » 


dn  sceau  de  fantorité  du  Souverain  Pon- 
tife, et  que  les  droits  et  les  privilèges  de 
leors  docteurs  ne  s'étendent  pas  au-delà 
des  limites  d'bn  diocèse.  Mais  qui  pour- 
roit  ignorer  que ,  dans  le  rétablissement 
et  la  reconstitution  du  culte  iuî-méme  en 
France ,  on  a  été  forcé ,  par  la  nécessité 
du  temps  et  Tempire  des  circonstances 
où  s'est  trouvée  l'Eglise,  de  s'écarter  des 
anciennes  règles  sur  plusieurs  points 
sex  importans? 
D  Je  conviens  donc ,  messieurs ,  que , 


présenter ,  nous  ne  suivrons  jamais  que 
la  voie  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition.» 

Après  avoir  lu  ce  discours,  nous 
nous  sommes  demandé  s'il  aurokpn 
motiver  l'émotion  de  M.  Villemaio. 
Il  u'étolt  certainement  pas  de  nature 
à  inquiéter  le  ministre,  et,  s'il  donne 
lieu  à  quelques  observations,  ce  neU 
pas  au  nom  de  l'Université  qu'en 
doit  les  soumettre  à  M.  Glaire. 


D.c  coiniensuoiii;,  ...cbMeun» ,  que,        Nous  regrettons  que  M.  le  devenait 
sous  ce  rapport,  il  vauroil  quelques ame- i  »         j-      ^         i       ».i    •    . 

liorationsà  introduire  dans  nos  FacuUés;    C""""  ^"  *''"'°""  ^^'  q"  «'"••?' 


et  noos  sommes  les  premiers  nous-mê- 
mes à  en  former  le  vœu.  Mais,  comme  il 
ne  lient  pas  à  nous  de  le  réaliser,  la 
question  se  réduit  uniquement  à  savoir 
si ,  dans  les  conditions  où  elles  sont  pla- 
cées aujourd'hui,  les  Facultés  de  théolo- 
gie ne  seroicnl  point  propres ,  par  leurs 
exercices  publics  et  la  nature  de  leur  en- 
seignement ,  à  mainlenir  la  force  des 
études  ecclésiastiques?  si  elles  ne  pour- 
roient  avec  avantage  exposer  au  grand 
jour  les  dogmes  chrétiens,  et  enfin  com- 
battre victorieusement  les  erreurs  domi- 
nantes du  siècle  ? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  poursuivrons 
avec  xèlc  l'honorable  carrière  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvons  engagés.  En- 
fans  fidèles  et  soumis  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  notre 
Mère,  nous  espérons  ne  rien  enseigner 
en  opposition  aux  doctrines  dont  le  dé- 


d'êti*e  imprimé  ;  mais  nous  regret- 
tous  plus  vivement  encore  qu'il  ÙV 
cru  devoir  le  publier  sans  modifica- 
tions. 

Ajoutons  que  nous  n'avons  jainai» 
mieux  compris  qu'en  lisant  ce  dis- 
cours la  profonde  sagesse  qui  a  dicté  la 
dernière  etbelle  Instruction  pastorale 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  sur  la 
compositiotiy  V examen  et  \di  publication 
des  écrits.  Si  le  discours  de  M.  h 
doyen,  avant  d'ctre  imprimé,  avoit 
subi  l'épreuve  d'un  examen j  il  est 
probable  qu'on  en  auroit  élagué  les 
phrases  mal  sonnantes  qu'y  a  laisse 
subsister  M.  Glaire,  et  qui ,  nous  en 
sommes  certains  ,  surprendront  et 
contristerout  tous  ses  lecteurs. 


►ooo< 
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^  NOUVfiLLSS  EGGLÉHASTIQimS* 

ROME.-:—  Le  p.  de  Bagnaja  a  donné 
ion  second  sernnon  ,  au  Tatican  ,  en 
présence  de  S.  S. 

* —  La  neuvaine  préparatoire  pour 
la  fête  de  riminaculée  Conception 
îé  la  ^înte  Vierge  a  été  célébrée , 
âyee  la  pompe  accoutumée  ,  dans  la 
lîasilique  Conslcuitinienne  des  douze 
apôtres.  Chaque  jour  un  des  cardi- 
naux, et  le  dernier,  Sa  Sainteté,  ont 
donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrc- 
iïiekit  à  un  très-grand  nombre  de 
fidèles. 

'  Le  jour  de  la  Conception,  il  a  été 
tenu  chapelle  papale  au  Vatican. 
Sa  Sainteté  a  assisté  ,  sur  son  trône , 
à  la  messe  solennelle  qui  a  été  dite 
pontiGcalement  par  S.  £m.  le  cardi- 
nal Patrizi. 


imo^Q^ 


■  PARIS.  •*-  On  lit  dans  le  Moniteur  : 
aOo  avoit  annoncé,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre, une  augmentation  sensible  dans  le 
nombre  des  élèves  des  collèges  royaux  de 
rAcadémie  de  Paris.  L'époque  plus  avan- 
cée de  Tannée  permel  maintenant  de 
géiicraiiser  cette  observation  et  do  cons- 
tater, d'après  les  états  demandés  par 
M.  le  ministre  de  T  Instruction  publique , 
raccroissement  d'élèves  internes  et  ex- 
ternes que  présente  la  situation  actuelle 
des  collèges  royaux  et  communaux  com- 
parativement à  Tannée  précédente. 

i^Lcs  collèges  royaux  ont  éprouvé  une 
augmentation  de  1,162  élèves ,  dont  423 
pensionnaires,  et  759  externes.  Les  col^r- 
l^s  communaux  se  sont  accrus  de  \  ,598 
élèves,  dont  622  pensionnaires,  et  976 
externes.  €e  qui  forme ,  pour  les  deux 
ordres  d'élablissemens,  une  augmentation 
de  2,600  élèves. 

)»Ces  chiffres  authentiques  répondent  à 
iHîaucoup  d'injustes  déclamations.  » 

Gei  chiifres  ne  prouvent  qu'une 
chose  :  c'est  que  des  familles ,  em> 
poisoonées  chaque  matin  par  les 
'e4iilletons  des  Débats  ^  de  la  Presse  , 
du  Siècle ,  etc. ,  s'inquiètent  peu  de 
^voir  si  leurs  enfans  recevront  une 


éducation  vraiment  religieuse  et  mo- 
rale dans  les  collégeade  l'Université. 
Yoilà  pourquoi  nous  nous  élevons 
avec  une  persévérante  énergie  contre 
ces  feuilletons ,  auxiliaires  si  puis- 
sans  d'un  enseignement  philosophi- 
que qui  fait  des  sceptiques. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
pouvons  que  nous  réjouir  de  l'aug- 
mentation constatée  dans  le  collège 
Stanislas  ,  qui  répond  dignement  à 
sa  mission  de  collège  ecclésiastique. 

—  On  lit  dans  V  Univers  : 

a  Le  gouvernement  n'avoit  pas  en- 
core officiellement  fait  connoîlre  la  prise 
de  possession,  au  nom  du  roi  des  Fran- 
çais, des  fies  Marquises,  que  déjà,  s'en- 
tendant  avec  notre  Saint-Père,  il  a  voit 
homme  un  évéque.  Le,  10  de  ce  mois,  le 
prélat  s'est  embarqué  à  Saint-Malo,  pour 
se  rendre  à  sa  résidence,  en  compagnie 
de  douze  missionnaires,  chargés  de  la  no- 
ble t&che  de  conquérir  au  christianisme 
les  peuplades  des  tles  Marquises  et  Sand- 
wich. » 

\J  Unii^rs  di  été  induit  en  erreur, 

Êrobablement  par  un  Journal  de 
retagne ,  qui  parle ,  en  effet ,  de 
l'embarquement  sur  le  brick  Marie-' 
Joseph  d  un  éi^que  des  îles  Marquises, 
Le  prélat  qui  s'est  embarqué,  le 
1 0  décembre  ,  est  Mgr  Rouchouse  , 
évéque  de  Nilopolis,  qui  assurément 
ne  vient  pas  a'ctre  nommé ,  mais 
qui ,  depuis  plusieurs  années  déjà  , 
évangélise,  avec  MM.  de  Picpus,  en 
qualité  de  vicaire  apostolique ,  la 
partie  de  TOcéanie  ou  il  'retourne. 
L'autre  partie  est  confiée  par  la  Pro- 
pagande au  zèle  des  Maristes. 

—  Le  8  décembre,  jour  de  l'Iinma* 
culée  Conception ,  une  Anglaise  est 
rentrée  avec  les  dispositions  les  plus 
touchantes  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Ces  jours  derniers,  une  jeune  Anglaise 
a  encore  abjuré  Terreur,  dans  l'église 
de  Saint-Roch  :  ses  pai-ens  et  ses 
amis  étoient  émus  de  sa  ferveur  et 
des  larmes  abondantes  qui  couloient 
de  ses  yeux ,  au  moment  où  le  pain 
des  anges  lui  étoit  accordé.   Vea- 
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dredi ,  une  autre  nouvelle  convertie 
iccevra  la  mcine  {^râce.  On  n*ap- 
piendra  pas  sans  consolation  ces 
conver>^ion8  multipliées. 

Nous  pouvons  ajouter  que,  depuis 
une  année  environ ,  plus  de  Î5  abjii- 
ratious  ont  couronné  les  pieux  efforts 
d'un  seul  ecclésiastique,  M.  Tabbé 
de  Moligny,  auquel  beaucoup  d'An- 

S  lais  se  sont  adressés  clans  leui*s 
outes.  L'humilité  de  ce  prêtre  si 
digue ,  jette  un  voile  sur  les  succès 
de  son  zèle  :  mais  nous  l'écartous , 
parce  qu'il  est  utile  de  publier  de 
tels  résultats.  Une  conversion  en 
appelle  une  autre. 

Puissent  ces  nouveaux  membres 
qui  viennent  accroître  la  famille 
catlioliquc  être  les  prémices  et  le 
ga(;e  du  retour  de  toute  la  nation 
anglaise  ! 

—  M^^r  Oufétre,  api  es  avoir  quitté  î 
le  collè|j;e  de  Juilly  ou  il  a  donné  une 
retraite,  s'est  rendu  à  Tours.  Ce 
prélat  est  arrivé  mercredi  à  Paris , 
et  doit  y  attendre  ses  bulles.  Il  prési- 
dera le  catéchisme  de  Saint-Tomas- 
d'Aquin  ,  le  jour  de  Noël ,  ù  huit 
heures  du  matin.  Le  soir,  à  sept  heu- 
res et  demie,  il  prêchera  à  Saint- 
Sulnico,  à  la  réunion  de  Tassociation 
de  (a  sainte  Vierjje. 

—  Nous  apprcuous  la  mort  de 
M^r  Dominique-Marie  Savy,  cvèquc 
démissionnaire  d'Aire  ,  chanoine 
d'honneur  de  la  métropole  de  Tou- 
louse. Né  dans  cette  ville  le  8  mai 
1771 ,  il  est  mort  le  13  de  ce  mois. 

Diocèse  de  Besançon,  —  M.  de  Ra- 
vignan  voit  se  presser  autour  de  sa 
chaire  tous  les  hommes  d'étude  et 
de  savoir  qui  alx)ndent  dans  l'anti- 
que capitale  de  la  Franche-Comté. 

«  Le  parquet,  dit  V Impartial  de  Be- 
sançon, le  barreau,  les  sciences,  les  let- 
tres, rarmée  fournissent  tous  les  soirs 
leur  contingent  h  Tauditoirc  de  M.  de 
Ravignan.  Il  pareil  que  Téloquent  pré- 
dicateur, qui  s'adresse  principalement  à 
la  raison,  obtient  les  plus  grands  succès 
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auprès  des  pefsdones  les  plus  édiH 

rées.  » 

Diocèse  de  Grenoble.  «-  Nous  pu- 
blierons dans  un  prochain  numçro 
la  relation  d'une  guérison  extraor- 
dinaire, due  à  l'intercession  de  la 
sainte  Yiere^  et  de  saint  François 
Régis,et  opérée  sur  une  jeune  reli- 
gieuse de  la  communauté  des  Bauies 
de  la  Providence ,  étabUe;à  Corenc, 
près  Grenoble.  Ce  fait  a  cauisé  û 
plus  grande  sensation  dans  la  ville 
et  ses  environs. 

La  religieuse  guérie  est  sceur  du 
curé  de  la  cathédrale,  pasteur  vé- 
néré dans  tonte  la  ville. 

Le  récit  de  cette  guérison  est  at- 
testé par  sept  des  premiers  et  prin- 
cipaux membres  de  la  communauté. 
Le  docteur  Joffre,  qui  a  donné  ses 
soins  à  la  malade  et  qui  a  décrit  la 
maladie,  est  un  homme  conscien- 
cieux et  d'un  jugement  sûr.  Les 
autres  signataires  sont  des  ecclésias- 
tiques recommandables  sous  tous  ies 
rapports.  Rien  ne  manque  dooc  de 
tout  ce  qui  peut  établir  la  certitude 
d'un  fait.  La  maladie  échappoit  aux 
ressources  de  l'art ,  et  avoit  conduit 
la  malade  aux  portes  du  tombeau. 
Cependant  tout  à  coup  elle  est  subi* 
tement  guérie,  et  la  guérison  se  sou- 
tient depuis  près  de  deux  mois.  Un 
tel  événement  est  bien  propre  à 
conBrmer  dans  la  foi  celui  qui  a  le 
bonheiir  de  croire  ,  et  à  éveiller 
quelques  doutes  salutaires  dans  celai 
qui  a  le  malheur  de  ne  pas  croire. 

Diocèse  de  M  eaux,  —  M.  l'abbé 
Liautard,  fondateur,  avec  MM.  Auge 
et  Froment,  de  l'institution  qui 
porta  long-temps  son  nom,  et  qu'il 
parvint  ensuite  à  élever  au  rang  de 
collège,  sous  le  nom  de  Collège  Sta- 
nislas^ est  mort  samedi  à  Fontaine- 
bleau, dont  il  étoit  curé.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  mardi.  Peu  de  prê- 
tres ont  honoré  leur  ministèi^  p^ 
des    services    plus    nombreux.   Sa 
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nort  excitera  des  regrets  dans  tous 
es  rangs  de  la  société,  dans  les  fa- 
ailles  les  plus  élevées  cofume  dans 
es  plus  humbles,  au  sein  du  clergé 
|ui  lui  doit  tant  de  prêtres  excellens 
il  plusieurs  de  ses  plus  dignes  pon- 
ifes,  comme  parmi  les  laïques,  à  qui 
une  éducation  chrétienne  et  sou- 
vent gratuite  a  conservé  ou  rendu  la 
roi  de  leurs. pères.  Nous  reviendrons 
;ur  la  vie  si  utile  et  si  bien  remplie 
le  ce  prêtre  distingué. 

Plusieurs  de  ses  anciens  élèves  fe- 
ront célébrer,  vendredi,  à  Versailles, 
une  messe  pour  le  repos  de  son  ame, 
et  ils  se  réservent  de  lui  élever,  par 
souscription  ,  à  Fontainebleau  ,  une 
tombe  qui  sera  un  monument  de 
leur  reconnoissance. 


ANGtSTERn  E. —  Depuis  l'ouverture 
de  la  cathédrale  de  Saint-Chad,  à 
Birmingham  ,  des  conversions  fré- 
quentes ont  eu  lieu  dans  cette  église; 
mais  les  convertis  ont  ordinairement 
pris  rang  parmi  les  fidèles  sans 
qu'aucune  cérémonie  éclatante  fit 
Gciuuoitre  au*  public  ces  heureux 
changeraens. 

Cependant ,  le  dimanche  12  dé- 
cembre, on  a  jugé  convenable  de 
fcHiruir  aux  catholiques  un  sujet  d'é- 
dification, et  d'encourager  les  per- 
sonnes qui  manifestent  déjà  quelque 
tendance  à  se  rapprocher  de  nous. 

Dans  ce  but,  trente-six  nouveaux 
couvertis  se  sont  présentés  devant 
l'autel,  pour  faire  une  profession  pu- 
blique de  leur  foi.  Mgr  Wiseman,  qui 
étoit  debout  devant  le  jubé,  leur  a 
adressé  une  courte  et  louchante  allo- 
cution, après  laquelle  les  nouveaux 
eofans  de  l'Eglise  ont  récité  le  Cjedo 
de  Pie  VI.  Ils  ont  ensuite  été  absous 
des  censures  qu'ils  pouvoient  avoir 
encourues ,  puis  une  messe  a  été  cé- 
lébrée, et  à  la  suite  on  a  chanté  un 
Te  Deum  solennel. 

Cette  cérémonie  a  produit  l'ellet 
qu'on  en  attendoit;  car  durant  la  se- 
Uiaine  plusieurs  protestans  sont  ve- 
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nus  à  la  cathédrale  déknander  à  être 
instruits  des  doctrines  cathohques. 

Tous  les  dimanches ,  Mgr  Wise- 
man fait  des  conférences  religieuses, 
auxquelles  assistent  plus  de  2,000 
auditeurs,  parmi  lesquels  le  nombre 
des  protestans  est  considérable. 

SUISSE.  —  Le  conseil  d'£tat  de 
Lucerne  ,  dïlï  Union  Catholique ^  a 
demandé  au  grand  -  conseil  de  ré- 
tablir le  couvent  des  Ursulhies, 
qui  avoit  été  supprimé  pendant  la 

Î première  révolution,  et  il  a  exprimé 
e  vœu  de  voir  le  nouvel  établisse- 
ment confié  à  une  congrégation  affi- 
liée au  couvent  des  Ursulines  de 
Landshut,  en  Bavière. 

Le  conseil  d'Etat  a  proposé  égale- 
ment de  permettre  ,  par  une  loi  gé- 
nérale ,  à  toutes  les  communes  ,  de 
confier  les  établissemens  de  bienfai- 
sance ,  les  hôpitaux  ,  les  maisons 
d'orphelins  ,  aux  soins  des  ordres 
religieux.  L'Etat  lui-même  songe  à 
confier  la  direction  de  la  maison  de 
détention  au  clergé  régulier.  On 
peut  être  assuré  que  ces  proposi- 
tions du  conseil  d'Etat  seront  votées 
à  l'unanimité  par  le  grand-conseil. 

On  sait  que  Lucerne  va  prendre  la 
direction  des  affaires  fédérales  au 
commencement  de  1843.  Le  grand- 
conseil  a  nommé  président  de  la 
diète  fédérale  et  du  vorort ,  pour 
cette  année ,  M.  l'avoyer  R.  de  nùt- 
timan,  fils  de  M.  l'avoyer  de  Rutti- 
man,  qui,  sous  l'empire^  étoit  député 
de  la  confédération  helvétique  à 
Paris,  et  qui  a  plusieuis  fois  présidé 
la  diète  de  1815  à  1826.  La  charge 
de  vice- président  a  été  confiée  à 
M.  Constantin  Sigvart  -  MuUer  , 
conseiller  d'Etat.  Ces  deux  magis- 
trats se  distinguent  par  leurs  prin- 
cipes catholiques  et  conservateurs. 
L'année  ne  peut  s'ouvrir  sous  de 
plus  favorables  augures.  Le  nouveau 
vorort  tachera  de  régler  l'affaire  des 
couvens  d'Ar^ovie  dans  le  sens  de  la 
justice  et  du  bon  droit. 


svaiE.  —  La  lettre  suivante  est 
écrite,  de  Jcrusalmi ,  sous  la  date 
du  20  octobre,  à  la  Gazette  du  Midi  : 

■  Nous  e>périons  voir  iiroinptûiudiU 
arriver  ici  le  consul  de  France  M.  Bore. 
Notre  espérance  e^i  trompée;  car  nous 
apprenons  (|u*il  s'est  mis  eu  roule  pour 
I^ris ,  et  ne  doit  venir  ^  Jôrus.ileui  qu'à 
la  Un  de  Tannée.  Nous  avons  grand 
besoin  de  lui  cependant,  car  lei  affaires 
de  la  Teire-Sainle  sont  dans  le  plus  dé- 

eorable  étal.  Les  lieux  saints  qui,  avant 
révolution  de  1789,  étoicnt  tous  sans 
exccpclou  au  pouvoir  des  ailholiques ,  cl 
que  mainteiuint  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens Oiit  envalûs  graduellement  en  leur 
en  laissant  à  peine  quatre  ou  cinq,  vont 
nouÂ  être  coaiplèlement  Cïdevés.  Les 
Grecs  ont  obicnu  un  firman  qui  les  au- 
torise à  réparor  tous  ces  lieux  sinis  excep- 
tion ;  et  c'est  un  principe  recoimu  ici  que 
la  moindre  dépense  l'aito  par  eux  pour 
de  semblables  réparations ,  les  rend  aus- 
sitôt propriéUiires.  Si  le  gouvernement 
français  ne  prend  piis  des  mesures  elfi- 
caces,  le  reste  d'influence  qu'il  conser- 
voit  en  Terro-Sainlc  ilisparoitra  l>ienlùt 
an  bé;ié(i«e  de  la  KusaÏo,  qui  irépargne 
ni  liidi^ues  ni  ar^'onl  pour  y  éUblir  la 
sienne. 

»  J'ai  vu,  il  y  a  qucl<iuos  jours,  une 
lettre  qcc  raniba^âailcur  do  î  rance  à 
Coiistantiuoi>Ic  a4lic\-^.)0il  à  noire  couvcrU 
calholiquc  eii  i'é{)0!ise  à  une  demande  de 
j)rolectioii  qui  lui  avoil  été  i'ailo  :  celle 
lellre  éloil  pleine  de  phrases  insignifian- 
tes, s:ms  aucune  espèce  de  rcaiilé.  Le 
couvent  demandoil  ((u'on  lui  conservât 
le  petit  nombre  de  lieux  saints  qu'il  pos- 
sède encore,  et  prioit  Tainbassadeur  de 
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tcstans  pendant  leur  séjoiir  à  Jérusalem , 
prcc  qu'ils  reçoivent  ijcs  secours  de  h 
compagnie;  ipais,  i  peinq  soiîTis  de  la 


ville,  ils  soiU  plus  jaife  qu'auparavant,  et 
sans  aucun  scrupule,  b^aillenrs,  nirév^ 

Sue  ni  les  |M^trcs  ne  donnent  Texemplc 
e  la  dévotion  et  deThumilité,  pûisqo'ib 
sont  toujours  à  cheval  avec  leurs  femmes, 
et  courent  les  promenades.  Cela  Êiit 
môme,  je  puis  le  dire,  un  scandale  auquel 
la  population  n'est  pas  indifférente.  Jos- 
qu'h  présent  ilsA'onl  pas  cherché  ï  d^ 
bauclier  les  catholiques ,  mais  seolenient 
les  juifs.  9 


•#04k^ 


POLITIQUE 9  MÉLANGES,   ne 

Il  convient  sans  doute  à  Espartero 
d'iinplicpier  la  France  daus  les  cvéne- 
mens  de  Barcelone;  c'est  pour  lui  une 
manière  de  mettre  à  notre  charge  une 
partie  des  rigueurs  qu'il  exerce  dans  ce 
moment,  et  de  nous  en  faire  partager 
Fodieux.  En  cela,  il  est  merveilleusement 
secondé  par  les  journaux  anj^lais  et  par 
les  journaux  espagnols  de  son  parti  ;pca 
s'en  faut  que,  d'après  eux,  ce  ne  soft  Jc 
consul  français,  M.  Lesscps,  qui  ait  or- 
ganisé l'insurrection,  et  attire  sur  la  vïïle 
les  douze  cents  bombes  qui  Font  ravagée. 

Ajoutez  qu'Oi)  s'attache  à  nous  £iire 
passer  \\o\xv  des  christinos,  et  que  le 
Itarti  du  régent  ne  néglige  rien  pour  éta- 
blir la  complicité  de  la  France  avec 
Marie-Christine.  C'est  ainsi  qu'on  vient 
de  découvrir  au  quartier-général  d'£s- 
partcro,  que  deux  ofliciers  supérieurs  dé- 
voués à  la  cause  de  l'ex-régente  éloient 
partis  secrètement  de  Paris  pour  sHcr 
s'embusquer  dans   la  rade  de  Bar^e- 


loue  à  bord  d'un  bâtiment  de  guerre»  aGn 
lui  envoyer  un  iinnan  à  cet  elTot.  Mais  ;  d'y  attendre  l'issue  des  événemens,  et  de 
l'on  eut  pour  toute  réponse  des  paroles  '  faire  rcconnoitrc  l'autorité  de  la  ,rei 


'vides  et  sans  valeur. 


reine 


Cliristiue,  s'ils  avoient  tourné  favorable- 


n  La  conq)jgi:ie  d'Anglais  et  de  Prus-  1  ment  pour  elle, 
siens  qui  est  venue  s'établir  à  Jérusalem  |  Toutes  ces  choses-là  sont  laissées  dans 
pour  attirer  les  juifs  au  protestantisme  ,  le  vague  et  le  doute  par  le  gouveme- 
n'cst  pas  très- heureuse  dans  ses  travaux.  '  ment  français,  qui  dédaigne  de  les  faire 
Jus({u'à  présent  elle  n'a  obtenu  que  quel-  démentir  et  d'entrer  en  explication  sur 
ques  conversions  achelces  à  force  d'ar-    rien.  On  sent  bien  qu!il  (audra  toujoun 

gent.  Certains  mauvais  sujets  sontpro-  '  en  venir  là  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 

il 
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S  tard;  mais  alors  les  vengeances 
Ispartcro  seront  une  affaire  consom- 
e ,  et  ce  ne  sera  qu'après  lui  avoir 
i&é  jusqu'à  la  fin  le  prétexte  actuel  de 
tre  complicité  dans  Finsurrection  de 
rcelone,  que  nous  commencerons  à 
lis  défendre  de  ses  préventions,  et  à  lui 
)uyer  qu'il  aura  eu  tort  d'être  si  (h- 
ïWL  contre  nos  prétendus  protégés,  en 
présailles  de  notre  intervention  dans 
}  affaires.  U  sera  trop  tard  alors,  bien 
tendu,  pour  sauver  la  vie  aux  victimes 
.'*il  immole  aujoord'hui  à  sa  colère  con- 
ï  Marie-Christine  et  contre  la  France  ; 
lia  qu'importe!  nous  aurons  eu  le  plai- 
*  de  faire  les  fiers  pendant  quelques  se- 
aines,  et  de  ne  pas  descendre  aux 
Lplîcations  vis-à-vis  de  lui.  Quand  il 
ira  fini  d'égorger  les  malheureux  qu'il 
dupçonne  d'avoir  agi  de  concert  avec 
ous^  croyez  bien  que  notre  diplomatie 
)  mettra  en  devoir  d'intervenir  et  de 
aimer  Tirritation  d'Espartcro,  en  lui 
usant  voir  que  les  gens  immolés  par  lui 
dmme  suspects  de  manœuvres  crimi- 
dles  concertées  avec  la  France,  n'a- 
oient  pas  mérité  leur  sort.  Et  remar- 
guez  que  c'est  le  régent  d'Espagne  qui 
ara  le  droit  de  nous  renvoyer  une  par- 
te- des  reproches  sanglans  dont  il  est 
'objet,  et  de  dire  au  gouvernement  fran- 
ais  :  Que  ne  parliez-vous  plus  tôt? 


PARIS,  U  DÉGEMBBE. 

Les  députés  arrivent  en  foule  à  Pa- 
ris :  deux  cent  quarante  environ  se 
90jQt  fait  inscrirq  à  la  questure,  et  les 
réunions  de  la  salle  des  conférences  sont 
déjà  très-nombreuses  et  très-animées.  Il 
paroit  que  les  impressions  que  les  dépu- 
tés rapportent  de  leurs  départcmens  sont 
Irès-peu  favorables  au  ministère,  et  qu'un 
certain  nombre  de  membres  du  centre 
jBODt  prêts  à  passer  dans  le  camp  de  l'op- 
position. 

—  On  paroîtcroire  encore  aujourd'hui 
que  les  chambres  se  rouvriront  sans  dis- 
cours de  la  couronne ,  et  que  les  minis- 
tres se  borneront  à  un  exposé  général  de 
la  situation.  Ce  qui  donne  à  celte  nou- 


velle beaucoup  do  vraisemblance,  c'est 
qu'on  a  la  certitude  que  la  loi  du  budget  de 
1844  est  en  ce  moment  livrée  aux  presses 
de  l'imprimerie  royale  et  qu'elle  doit  être 
présentée  le  neuf  janvier  à  la  chambre 
des  députés  par  M.  le  ministre  des  fi- 
nances. D'un  autre  côté,  on  a  remarqué 
qn^aucune  instruction  n'avoit  été  donnée 
à  la  questure  pour  faire  à  la  chambre 
élective  les  préparatifs  nécessaires  à  la 
tenue  d'une  séance  royale. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  des  DébcUs 
la  déclaration  suivante  qui  porte  un  ca- 
ractère officiel  : 

a  Des  bruits  qui  n'ont  aucun  'fonde- 
ment ont  couru  à  la  Bourse  sur  les  rela- 
tions internationales  de  la  France  avec 
l'Espagne.  On  disoit  que  M.  le  duc  de 
Gluksberg,  chargé  des  affaires  de  l'am- 
bassade française  à  Madrid,  avoît  reçu 
ses  passeports  du  gouvernement  espa- 
gnol, que  ce  même  gouvernement  avoft 
retiré  Vexequalur  à  M.  de  Lesseps,  con- 
sul de  France  à  Barcelone,  et  qu'en  re- 
présailles notre  gouvernement  avôit  aus- 
sitôt délivré  des  passeports  à  M.  Her- 
nandez,  chargé  d'affaires  d^Espagnc  à 
Paris. 

p  II  n^y  a  rien  de  vrai  dans  ces  ru- 
meurs, qui  n'ont  pu  être  répandues  que 
dans  un  intérêt  de  spéculation  sur  les 
fonds  publics.  Bien  loin  de  cramdre  une 
semblable  rupture  de  nos  relations,  nous 
avons  lieu  de  croire  que  le  gouverne- 
ment espagnol,  mieux  éclairé  aujour- 
d'hui, désapprouve  les  accusations  ha- 
sardées qui  ont  eu  un  si  fâcheux  reten- 
tissement, w 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  10  do 
ce  mois,  M.  Gatlier,  capitaine  de  cor- 
vette, commandant  le  brick  le  Méléagre 
et  la  station  française  à  Barcelone,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

—  M.  Casimir  Périer  est  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  en  Ha- 
novre, en  remplacement  de  M.  Martin, 
qui  a  demandé  sa  retraite. 

—  Louis-Philippe  a  passé  lundi  en 
revue  les  troupes  de  la  garnison  de 
Vlnccnnes,  cl  visité  les  travaux  du  fort. 
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Il  est  allé  do  Vinccnnos  h  Saint-Maiir  et 
au  fort  (te  Tharenton. 

—  1^  liiltîratiire  et  rimprimerio  vien- 
nent de  penirc  M.  Ti.-A.  r*ra|>c!cl,  dont 
la  santé  se  trouvoit ,  depuis  quelque 
temps,  afTuiblie  par  de  lon^  et  d'hono- 
rables travaux.  Chargé ,  par  le  ministre 
de  rinstruclion  publique ,  d^une  mission 
littéraire  en  Italie,  ses  forées  ont  trahi 
son  zèle.  La  malailic  dont  il  éloit  atteint 
a  pris,  dans  le  voyage,  un  caractère  fu- 
neste; M.  Crapelct  a  succombé  i  Nice, 
le  11  de  ce  mois. 

—  Une  commission  vient  de  se  former 
à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  lieu- 
tenant-général baron  Petit,  commandant 
de  THôtel  des  Invalides,  pour  recueillir 
les  souscriptions  destinées  à  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  célèbre  clii- 
rurgien  militaire,  baron  Larrey. 

—  La  cause  du  gérant  du  journal  le 
Commerce^  poursuivi  par  le  ministère  pu- 
blic pour  avoir  fait  parottre,  sous  la 
forme  de  supplément,  une  Feuille  corn- 
mrrchde  sans  cautionnement  et  déclara- 
tion préalable ,  a  été  de  nouveau  remise 
à  huitaine. 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  de 
la  magnifique  collection  de  tableaux  qifa 
laissée  M.  Aguaiio.  Celte  collection  ren- 


ia préfecture  de  police,  ce  bîdeux  conpic 
de  ses  imprécations. 

—  Tous  les  chemins  vicinaux  el  les 
rou'es  départementales  des  envirous  de 
Paris  sont  défonct'^  et  dans  Tétat  le  plus 
déplorable,  par  suite  du  charriage  inces- 
sant des  matériaux  nécessaires  à  Tcm- 
basiillement  de  Paris. 

—  Le  budget  des  enfans  ironvés  de  h 
ville  de  Paris  a  été  fixé,  pour  1845,  à 
1,136,000  fr. 

— 11  y  a  une  telle  quantité  de  rats  Aans 
les  casernes  de  la  capitale  et  de  la  bnn- 
lioue,  que,  par  suite  d'une  décision  mi- 
nistérielle, le  commandant  de  place  de 
Paris  a  fait  aflicher  un  ordre  du  jour, 
d'après  lequel  les  concierges  des  casernes 
sont  autorisés  à  paver  cuiq  centimes  par 
chaque  rat  tué  que  les  soldats  leur  appor- 
teront. 

—  Plusieurs  journaux  da  Midi  repro- 
duisent une  lettre  d^ Alger  da  10.de  ce 
mois  où  se  trouve  une  nouvelle  qu'il  se- 
roit  à  désirer  de  voir  se  confirmer. 

a  Abd-el-Kader,  disent-ils ,  a  fait  de- 
mander Ben-Durand ,  le  frère  de  edai 
qui  nous  avoit  toujours  servi  d^intermé- 
diaire  entre  lui  et  les  gouverneurs.  Ben- 
Durand  a  été  autorisi'î  à  aller  rejoindre 
Ab<l-el-Kadcr.  Ceci  paroît  certain.  Mais 


ferme  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  j  voici  rc  qui  mérite  coufirmation  :  Den- 
écolcs.  Dm*and  scroit  veiui  à  Miliana  dire  au  gou- 

—  Depuis  quelques  jours,  une  sur-  ,  verneur  qu' Abd-el-Kader  désire  faire 
veillance  très-sévère  est  exortéc  au  dé-  sa  soumission,  et  voudroitqne  la  France 
part  et  h  l'arrivée  des  dili}çences.  Des  :  hu  réservât  un  commandement.  Le  gou- 
sergens  de  ville  se  tiennent ,  pour  ainsi  !  verneur  auroit  répondu  que  ses  ordres 
dire,  en  permanence  dans  les  cours tles  élolent  de  ne  traiter  avec  lui  h  aucun 
messageries.  prix  ;  que  l'on  ne  lui  donncroit  pas  un 

—  La  Gazette  deft  Tribunaux  ani\oncc  |  commandement  de  kaid;  mais  que,  pnis- 
l'arresUUion  d'un  sieur  X...,  docteur- !  q»'»l  «wanifestoit  le  désir  d'aller  plus  larJ 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  oflicicr  !  mourir  h  la  Mecque,  s'il  faisoit  sa  sou- 


de la  Légion-d'ITonueur,  qui  attiroit  che*/. 
lui  de  jeunes  filles  sans  expérience ,  et 
qui,  après  les  avoir  précipitées  dans  les 
plus  alTreux  désordres,  tanUH  par  la  me- 
nace, tantôt  par  les  promesses  el  la  sé- 
duction, les  livroit  h  un  horrible  trafic 
dont  il  recueilloit  le  prix.  La  femme  de 


mission  il  pourroit  demander  au  gou- 
vernement une  pension  qui  lui  seroit  ac- 
cordée, et  moyennant  laquelle  il  pour- 
roit vivre  dans  l'aisance.  » 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
notre  dernier  Numéro  ,  la  prise  de  pos- 
session ,  au  nom  de  la  France,  de  Tar- 


ée misérable,  dont  la  complicité  n'est  pas  chipel  des  îles  Marquises,  s'est  accom- 
douteuse,  a  été  arrêtée  en  mémo  temps,  1  plie  à  l'amiable  par  des  traités  conclus 
La  foule  indignée  a  accompagné,  jusqu'à  /  avec  les  chefs  indigènes,   le  1"  mars 
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-484â.  Les  chefs  ont  réclamé  eux-roémes 
le  bénéfice  et  la  protection  d'une  garni- 
6on  française,  et  les  travaux  d'établisse- 
ment ont  commencé  le  jour  même. 

Cet  archipel ,  situé  du  nord  au  sud , 
entre  les  7°  et  i(y*  de  latitude  sud ,  et  dé 
Test  à  Touest ,  entre  les  140  et  145°  de 
longitude  ouest  du  méridien  de  Paris , 
reaferme  onze  îles  partagées  en  deux 
groupes  bien  distincts  :  le  groupe  du 
nord,  composé  de  six  îles,  dont  trois  seu- 
lement sont  habitées,  et  le  groupe  du 
sud ,  composé  de  cinq  îles ,  dont  deux 
80ut  habitées.  La  population  totale  de 
rarchipel  s'élève  à  20  on  25,000  âmes. 
'    En  lisant  le  rapport  de   M.  le  con- 
tre-amh^l  Dupetit-Thouars ,  on  remar- 
que qu'il  ne  parle  de  l'occupation  que 
de  deux  îles,  celle  de  Ghristina,  dans 
le  groupe  du  sud,  et  celle  de  Nuku- 
Hiva  ,  dans  le  groupe  du  nord  ;  c'est 
fiarce  que    ces    deux  îles  suffisent  h 
assurer  la  possession  réelle  du  groupe , 
car  elles  seules  ont  des  ports.  Encore 
faut-il  dire  que  les  mouillages  de  l'île 
Qirîslina  ne  sont  pas  sûrs  en  toute  sai- 
son,  comme  M.  Dupelit-Thouars  en  fit 
•lui-même  l'expérience  lorsqu'il  visita 
ces  îles,  en  1838 ,  avec  la  frégate  la  Vé- 
nus;  mais,  par  contre,  le  port  de  Taïo- 
Hae,  dans  Tilc  de  Nuku-Hiva,  est  le  meil- 
leur de  toute  la  Polynésie.  On  dit  même 
qu'il  est  préférable  k  tous  les  ports  de  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique,  sauf, 
toutefois,  celui  de  San-Francesco ,  dans 
la  Haute-Californie.  Le  port  de  Taïo- 
Hae  est  sûr  en  toute  saison  et  par  tous 
les  vents  ;  il  pourroit  recevoir  une  esca- 
dre de  8  ou  10  vaisseaux  de  ligne  ;  l'es- 
pace et  la  profondeur  d'eau  sont  suffi- 
sans ,  et  enfin  il  est  très-facile  à  dé- 
fendre. 

Des  lettres  particulières,  d'une  date 
postérieure  au  rapport  de  M.  Dupetit- 
Thouars,  annoncent  que  l'occupation  des 
'antres  îles  se  poursuivoit  rapidement, 
et  toujours  avec  le  plein  gré  des  indigè- 
nes. Les  travaux  d'établissement  se  dé- 
veloppoient  activement  ;  des  casernes  et 
des  magasins  s'élevoient  ;  on  faisoit  3,000 
briques  par  jour;  ou  a  voit  construit  un 


four,  qui  pouvoit  en  cuire  5,000  en  une 
seule  fournée  ;  on  fabriquoit  de  la  chaux  ; 
on  avoit  notablement  augmenté ,  par  des 
importations  du  Chili ,  le  troupeau  que  la 
prévoyance  du  contre  -  amiral  a  com-* 
mencé,  etc. 

On  doit  donc  aujourd'hui  considérer 
cet  important  archipel  comme  définitive- 
ment acquis  à  la  France.  Cette  position 
peut  devenir  utile  à  notre  commerce 
dans  ces  mers ,  et  à  nos  baleiniers,  dont 
l'industrie  est  presque  concentrée  dans 
l'Océan  Pacifique. 


•aoo^ 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  de  Crès,  receveur -»  général  de 
l'Orne ,  vient  de  mourir  dans  sa  85** 
année. 

—  M.  Puis,  directeur  des  contribu- 
tions directes  des  Vosges ,  vient  d'être 
mis  à  la  retraite. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Vendée  a 
condamné  à  mort  le  nommé  Boutin, 
déclaré  coupable  d'avoir  assassiné  sa 
femme. 

— L'affaire  de  Jacques  Besson,  accusé 
d'avoir  assassiné  M.  de  Marcellange,  et 
déjà  condamné  à  mort  par  la  cour  d'as- 
sises du  Puy-de-Dôme,  a  commencé  le 
19  devant  la  cour  d'assises  du  Rhône. 
Ou  disoit ,  il  y  a  quelques  jom*s,  que  les 
dames  de  Chamblas  se  porteroient  par- 
ties civiles  et  se  présenleroient  à  l'ouver- 
ture des  débats.  Il  paroît  certain  aujour- 
d'hui que  CCS  dames  ne  paroîlront  pas. 
On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues.  11 
a  été  également  impossible  de  découvrir 
les  traces  de  Marie  Boudon. 

La  première  audience  a  été  consa- 
crée à  la  lecture  de  l'acte  d'accusaUon,  à 
l'interrogatoire  de  l'accusé,  et  à  l'audi- 
tion de  plusieurs  témoins. 

— Il  vient  de  mourir  h  Flohrac  (Gironde) 
un  homme  très-charitable,  M.  Johnston, 
qui  a  légué  800,000  ir.  aux  hospices  de 
Bordeaux,  pareille  somme  aux  bureaux 
de  charité  de  la  même  ville,  et  50,000  fr. 
pour  les  pauvres  de  Floirac. 

— L'Ami  de  la  Charte  du  17  annonce 
queplusieurs  réfugiés  espagnols,  compro- 
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mis  (bns  rîn<^nrrc<:tioii  de  Barcelone  « 
foiil  arrives  à  Clenuont-Fcrrand.  P:irini 
CCS  réfugiés  barcvloiuiuî  se  trouve  don 
Juan-Manuel  ('.arsy,  cx-présidcnt  de  ia 
junte,  anciea  lioiitenanl  de  Tannée  es- 
pagnole et  depuis  rédacteur  du  journal 
el  Republieano. 

—  M.  le  baron  André  d*Aubière,  an- 
cien député  du  Puy-de-Dôuie  et  maire 
de  Clennont ,  vient  de  mourir  à  un  âge 
peu  avancé,  à  la  suite  d'une  courte  ma- 
ladie. 


E\TËRIEUR. 

A  b  date  du  13  de  ce  mois,  le  nombre 
des  individus  fusillés  dans  la  citailclle  de 
Barcelone,  par  jugement  de  la  commis- 
sion militaire ,  étoît  de  85.  Les  13  con- 
damnés qui  subirent  ce  jour-là  leur  arrêt 
de  mort,  avoient  été  tirés  au  sort  parmi 
les  prisonniers  arrêtés  au  milieu  des  rues 
il  rentrée  de  Van  ilalcn. 

Quoique  le  dictateur  E^partero  n*ait 
pas  paru  qtdtter  son  quartier-général  de 
Sarria,  on  croit  être  sûr  qu'il  s'est  déguisé 
pour  entrer  à  Barcelone  pendant  la  nuit, 
atin  de  visiter  Tinlérieur  do  la  ville  et  de 
voir  par  iui-ménie  reflet  du  bombarde- 
ment. 

Une  contribution  de  guerre  de  trois 
millions  de  francs  a  été  frappée  sur  les 
babttaus  de  Biircelone.  On  ne  leur  a 
donné  que  trois  jours  pour  rucf|uiller. 

Le  régent  a  ordonné  par  un  décret  la 
formation  de  deux  grands  corps  d'araiée 
pour  occuper  la  Catalogne. 

Des  rcnseignci liens  olDciels  ont  appris 
que  si  le  bombardement  avoit  été  pro- 
longé de  24  heures,  rien  n'eût  pu  arrêter  le 
mouvement  général  d'insurreclimi  'qui 
éclatoit  de  tous  cotés  dans  la  Catalogne , 
h  relfct  de  porter  secours  aux  habitans 
de  Barcelone. 

Quelques  indices  font  présumer  que  le 
siège  de  cette  place  ne  tardera  pas  à 
être  levé. 

On  relève  en  toute  bâte  les  fortlGca- 
tions  de  la  citadelle.  Deux  mille  travail- 
leurs, dont  la  moitié  soldats,  y  sont 
employés. 

-^  l«û  roi  Guillaume  de  Nassau  eet 


parti  le  13  de  Rerlin  pnvr  tm  remîre  à  La 
Haye,  ou  madame  la  princesse  Albert  de 
Prusse,  sa  fille,  passera  également  Thi- 
vcr. 

—  Le  Sun  annonce  que  le  prince  de 
Droglie  est  parti  vendreët  dernier  de 
TarobassiMle  de  France  à  Loedres,  avec 
des  dépèches  pour  Paris. 

—  L'arafiraiité  anglaise  vient  d'onio»- 
ner  Tannement  de  plusieurs  vaisseaux 
de  ligne. 

— *  On  écrit  de  Dresde  (Saxe)  qsc,  le 
8  décembre^  le  ministre  de  T  intérieur  a 
présenté  aux  chambres  un  projet  de  lot 
ayant  pour  but  d'affirancbir  de  la  censure 
tous  les  écrits  de  SO  feuilles  d'impres- 
sion, à  la  condition,  toatefois,  que  ces 
écrits  ne  seront  pas  divisés  en  cahiers  ou 
sections  de  moins  de  vingl  feuilles  ;  car, 
dans  ce  cas,  ils  resteroieni  soumis  À  k 
censure. 

—  Un  horrible  sacrilège  a  été  commis 
dernièrement  à  New-York.  L^églîse  fran- 
çaise de  cette  ville  a  été  volée  durant  la 
nuit;  le  tabernacle  a  été  iMisé;  tous  les 
objets  précieux  ont  été  dérobés,  et  les 
auteurs  de  ce  sacrilège  ont  mis  le  fea  k 
l'église  en  se  retirant.  On  est  parvenu  K 
maîtriser  le  feu  avant  qti'il  eiU  fait  des 
ravages  ;  mais,  à  la  date  de  cette  déso- 
lante nouvelle,  les  traces  des  voleurs  n'a- 
voient  pas  encore  été  découvertes. 

j^  Qkani,  2lî)rtni  €c  (fflm. 
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ERRATUM.  principes  religieux   du    respectable 

L'omission  de  quatre  mots,  p.  665,  conseiller  de  rUniversité,  prouTent- 

3>l.  2 ,  dans  notre  dernier  numéro  ,  elles  en  faveur  de  la  thèse  et  des 

a  tendu  une  phrase  peu  intelligible,  conséquences  de  l'auteur  :  à  savoir 


Liset: 

>  Ce  tableau  est  peu  Batteur  pour 
les  illustres  ibéologiens  qui  sont 
l'honneur  et  le  flambeau  de  noire 
Eglise.  //  ett  la  critique  de  ces  théo- 
logiens, etc  ■ 


DE  VIHSTHUCTION  SBCOnDiUnB  , 

Bl  ipéeiaimntnt  de»  SmUt  leamdairei 
mxUtkMimtt* ,  on  Dt  Çallianee  natu-    sur 

nU»  i»  dergi  et  de  C  Université  pour    relié  du  Clergé  etdeC  UniitrtUé, 
fptttnteliun    de    ta   jeunette  •    ""-  ... 


que  le  clergé  n'a  pas  choisi  un  mode 
de  recrutement  favorable  à  l'Eglise 
et  à  la  société,  eu  s' éloignant  de  l'U- 
niversité, et  en  maintenant  ses  Eîco- 
les  secondaires  ecclésiastiques  telles 
qu'elles  sont?  Cest  ce  que  nous  nous 
sommes  propose  d'examiner  ici. 
Que  si,  dans  notre  premier  aperçu 
ouvrage  de  \'j4llianee  inUtt' 


M.  AmiH-oi&e  Rendu ,  commandeur  de    j_  .  _^" 
b    L&rion- d'Honneur,   etc.,  etc.. 
Gonseîtier  an  conseil  royal  de  l'ins- 
Imction  pubiiijue.  —  2  vol.  in-8", 
avec  celle  épigraphe  ; 

U  ne  l'igil  p"  Miilemenl  île  recmlcr  Ib 
oterg^.  Il  l'a-it  de  nlÛK  U  wàtti 


(Deuxième  article.) 


Gomineat  l'élise  a-t-cllc  pourvu 
au  recrutement  du  clergé  dans  les 
trois  premiers  siècles,  du  iv*  au  vi*, 
du  ïi"  au  XVI*,  etc. ,  jusqu'en  1800? 
Teb  sont  les  sujets  de  presque  toute 
Il  première  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Rendu.  Evidemment  tout  ce  qu'il 
'  nte ,  soit  de  l'histoire  ecclésiastique  y 
sott  des  saints  canons  et  des  institu- 
tions religieuses,  est  très-exact.  Le 
clergé,  par  l'effet  même  de  sa  divine 
i&stîtuUon,  n'a  i>as  manqué,  en  tous 
les  temps,  aux  besoins  de  l'Eglise, 
pour  les  fonctions  du  saint  ministère. 
Comme  pour  l'enseignement.  Mais 
toutes  ces  citations  qui  nous  édi- 
fient ,  par  le  témoignage  qu'elles 
sondent  aux  études ,  au  goût  et  aux 
VA«à  de  la  Religion.    Tome  CXV. 


à  quelqu'un  manquer 
de  justice  et  de  mmiéraiion  enTers  le 
corps  enseignant ,  et  vouloir  mettre 
obstacle  au  irailé  de  paix  que  plu- 
sieurs pontifes  seroient  prêts  â  n- 
gner,  dil-on,  avec  lui(l),  nous  répé- 
terions avec  sincérité  ce  qu'écrivrât , 
en  1828, un  de  nos  plus  célèbres  au- 
teurs, naguère  administrateur  si  ha- 
bile dans  un  vaste  diocèse ,  chargé 
d'une  si  importante  paroisse  de  Paris, 
pontife  nommé  récemment  pour  le 
gouvernement  d'une  Eglise  voisine 


a  capitale: 
«Je  n'oublierai  point,  en  entrant  dans 
cette  dltcussion  ,  qu'an  grand  évéque , 
sunionimé  à  juste  titre  le  dernier  des 
Pères  de  l'Eglise,  a  trallé  de  factieux  les 
esprits  inquiets,  qui,  â  diverses  époques, 
tentèrenlde  jeter  dans  l'épiscopat  des  se- 
mences funesies  de  division.  ■  Nous  ap- 
■  prenons  de  rbistoireecclésiasliqueqae, 
n  lorsque  les  factieux  entreprcnoient  de 
»  diviser  l'épiscopat ,  une  v<  ' 


(i)  Une  noie  ajouti^  an  premier  article 
a   eipliqné   commiiit    nous  enlcndon*  la 
itaesiîon  de  la  liberté  île  l'eoaeigDemeiii. 
(N.  du  R.) 


(:»7 

V  (1(5  louie  ^L^Ii^c  el  ilc  loin  le  clergé 
»  Adèle  s'élcvoil  conire  col  ntlontit  sa- 
>»  crilége...  Les  évéques  n'ont  tous  en- 

V  semble  qu'un  niônie  troupeau  ,  dont 
1»  chacun  conduit  une  partie  insépara* 
»  ble  du  tout,  de  sorte  qu'en  vérité 
»  tous  les  évéqucs  sont  au  tout  et  à  Tu- 
»  nité,  et  ils  ne  sont  partages  que  pour  la 
»  factlité  de  l'application.  »  Lors  donc 
qu\m  entreprend  de  discuter  des  sujets 
qui  touchent  de  plus  ou  moins  près  aux 
droits  spirituels  et  inviolables  des  pre- 
miers pasteurs,  et  où  les  évéques,  unis 
par  la  foi ,  semblent  moins  d'accord  sur 
les  formes  extérieures  de  la  discipline,  on 
ne  sauroit  perdre  de  vue  ces  belles 
maximes,  sans  se  déclarer  indigne  et  in- 
capable à  la  fois  de  Jeter  aucun  jour  sur 
de  si  hautes  matières.  Que  penseroit-on 
de  moi...  si ,  k  propos  d'une  question 
épîscopale ,  abjurant  soudain  toutes  les 
précautions  et  toutes  les  convenances, 
j'allois  croire  que  l'invective  est  aussi 
une  arme  de  théologie ,  qu'il  suffit  de 
s'en  bien  servir  pour  raisonner  juste,  et 
que  les  esprits  sont  bien  plus  faciles  à 
convaincre  par  des  violences  que  par  une 
discussion  décente  et  paisible?  La  vérité 
peut  être  dans  le  trouble ,  mais  quels 
yeux  peuvent  l'y  découvrir?  Le  motfen  de 
voir  elavr  au  fond  du  bassin ,  dit  saint 
François,  et  de  trouver  les  objets  qu'on 
y  ekerelie^  n'est  pas  d'en  remuer  la  vase. 
Biais  il  faut  encore ,  dans  ces  sortes  de 
controverses ,  ne  séparer  jamais  de  l'a- 
mour dé  la  vérité ,  le  profond  attache- 
ment que  tous  les  écrivains  doivent  à  la 
paix  de  l'ËglLse.  »  (Nouvelles  Réflexions 
sur  rordonnaiice  du  16  juin  1828,  concer- 
nant les  Petits  séminaires.) 

Ici  y  du  reste ,  cette  dcclaration  de 
nos  intentions  pacifiques  devient 
presque  un  luxe  inutile,  en  pré- 
sence de  l'accord  unanime  des  ré- 
clamations des  évéques,  citées  par 
M.  Rendu  lui-même  dans  son  ou- 
vrage, contre  les  deux  projets  de 
loi  sur  l'Instruction  secondaire,  en 
ce  qui  touche  les  Petits  séminaires. 
Si  donc  les  points  essentiels  semblent  1 


3) 

désonnais  convenus  entre  les  parliez 
belU gérantes ^  nos  simples  réflexions, 
nous  Fespérons  ,  ne  mettront  point 
obstacle  à  la  gignature  du  traité  dé 
paix  espéré. 

D'après  les  paroles  que  nous  avons 
citées  tout  à  l'heare  de  l'un  des 
membres  les  plus  ëmîneiis  du  clergé 
actuel ,  on  va  voir  que  l'on  n'a  pa» 
changé  de  thèse  depuis  1828.  Gomme 
M.  Gneneau  de  Mussy  ,  en  lS09f 

l'auteur  des  Nowellçt  Réflexions 

conurnant  les  Petits  séminaires  di~ 
soit,  avec  ce  beau  style  qui  niant* 
festa  son  nom  que  sa  brochure  ne 
portoit  pas  : 

«Uui  ne  sait  qu'avant  le  commence^ 
ment  de  ce  siècle  on  n'avoit  pmot  en- 
tendu parler  d'Ecoles  secondaires  ecdé- 
siastiques  ni  de  petits  séminaires  (i)?Leor 
histoire  ne  seA  pas  longue  :  il  n'y  a  pas 
encore  long-temps  que  des  collées  diri- 
gés par  des  corps  enselgnans  ou  par  les 
Universités  du  royaume,  sortoit  ce  sa- 
vant et  nombreux  clergé  qui  faisoîtrop- 
gueil  de  la  France  et  radmiratk»  de 
l'Europe.  D'une  part  l'esprit  gëttéral  des 
institutions ,  de  l'autre  les  avantages 
temporels  offerts  par  hi  carrière  ecclé- 
siastique ,  tendoienl  à  nourrir,  à  déve- 
lopper la  vocation  sacerdotale.  Cet  keur- 
reux  temps  n'est  plus.  Ravagée,  dépouil- 
lée par  les  révolutions ,  FJ^Iise  appelle 
en  vain  des  lévites  et  des  ministres;  l'es- 
prit du  siècle  et  l'ambition  des  familles 
travaillent  de  concert  à  fermer  aux  en- 
fans  l'entrée  du  sanctuaire  ;  cependant 
les  paroisses  manquent  de  prêtres ,  les 
fidèles  languissent  sans  consolations  et 
sans  guides;  les  sources  do  sacerdoce 
seniMent  taries.  En  réfléchissant  sur  les 
causes  diverses  de  cet  appauvrissemeat 
du  saint  ministère,  quelques  premiers 
pasteurs  pensèrent  qu'en  transportant  sur 

(i)  CeUe  assf'rtioD  trop  absolue  a  donn^ 
lieu  à  de  très-curieux  développeraeiis  his- 
toriques, de  la  part  de  M.  Pîcot,  t.  lVï, 
p.  385,  de  ce  Journal.  Nous  y  r^vojotu 
no»  lecteur».  (cj.  J»  j^J 
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fin  terrain  meilleur  les  jeunes  plantes  qui 
paroîssoient  propres  à  porter  dans  la 
Baitedes  fruits  de  vie,  en  les  élevant  sous 
leurs  yeux,  eu  les  cultivant  de  leurs 
mains ,  ils  parviendroicnt  à  Taide  du  ciel 
k  faire  refleurir  la  vigne  sainte  que  Tim- 
piété  avoît  flétrie  :  de  là  Tidée  de  sépa- 
rer, dès  le  premier  âge ,  de  la  corrup- 
tion du  siècle ,  les  jeunes  enfans  qui  an- 
noDceroîent  des  dl^)ositions  à  Tétat 
eodûH«istique  ;  de  les  faire  instruire  dans 
des  maisons  particulières,  loin  de  Tesprit 
peu  religieux  des  familles,  et  de  Tcsprît 
encore  assez  peu  sacerdotal  des  écoles  pu- 
bHquêS, 

»  Cette  pensée  commença  à  prendre 
consistance  sous  le  consulat:  elle  se  dé- 
veloj^pa  sous  Tempire,  et  enfin  elle  fut 
pleinement  réalisée  à  la  première  .rea^ 
tauration.  » 

L'autear  cite  ensuite  un  passage 
du  Rapport  de  la  commission  ecclé- 
tiasliqne  en  1828,  dans  lequel  on 
déclare  que  les  écoles  secondaires 
ecclésiastiques)  telles  qu'elles  sont 
ai^urd'hui,  existent  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  5  octobre  1814. 

De  son  côté^  M.  Rendu  avoue  à  la 

fin  de  son  cli.  v,  p.  70*:  «Que  le 

»  clergé,  en  17.89,  étort  de  fait  le 

»  grand  instituteur  de  la  jeunesse 

»  française  ;  il  ravoit  sous  la  main 

»  dans  lés  Universités  cl  dans  les  con^ 

«  grégationjtf  et  cet  ordre  de  cho/es  , 

»  originairement  Jondé  sur  la  nécessité  y 

n  maintenu  dunmt    douze  siècles   et 

u  fflus<t  par  t  estime  et  par  le  respect , 

^  .eofisaeré  par  la  coutume  et  le  suffrage 

ft  wenitfersely  pouvoit  facilement  se  per^ 

M  'péttter^  etc.  » 

fionc,  d'après  les  aveux  si  formels 
de  ces  deux  hommes  si  distingués 
«|ue  nous  venons  de  citer,  les  évé- 
fpies  ont  toujours  possédé  le  droit  et 
le  Jaà  d'élever  les  jeunes  asptrans 
au  sacei^doce.  Que  les  collèges  fus- 
sent fondés  par  eux  et  dirigés  par 
des  prêtres  ou  par  des  hommes  tels 
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que  Rollin,  avant  80 ,  qu'ils  eussent 
des  pépinières  de  jeunes  clercs  ,  soit 
dans  les  monastères  ,  soit  dans  les 
écoles  des  chapitres  ,  nommées  de- 
puis manécanteries ,  soit  qu'ils  trou-^ 
vassent  même  au  sein  des  familles 
chrétiennes  des  lévites  déjà  préparés, 
toujours  la  formation  des  clercs  et  deâ 
enfans  a  été  sous  leur  puissance. 
C'est-là  l'histoire  de  l'Eglise. 

Partout  où  vous  trouvez  nu  grand 
évêque,  Thistoirè  vous  montre,  au- 
tour de  lui,  des  prêtres,  des  diacres, 
des  acolytes  et  de  petits  enfans  dis- 
posés, préparés  pour  le  sacerdoce. 
A  la  fameuse  école  d'Alexandrie, 
sous  les  Panthène,  les  Clément, 
vous  voyez,  avec  des  hommes  faits 
auxquels  on  apprend  la  doctrine 
chrétienne  avec  les.  belles^lettrcs 
et  les  sciences ,  de  jeunes  homines , 
des  enfans ,  t espoir  dé  r Eglise.  Orî- 
Çène ,  qui  à  sept  ans  couroit  ati  mar- 
tyre; cet  enfant  que  son  père,  ath- 
lète du  Christ,  venoit  visitei'  cha- 
que nuit  durant  semméil,  et  dont 
il  baisoit  respectueusement  là  poi- 
trine, non  pour  satisfaire  sa  ten- 
dresse, niaiis  à  raison  de  la  dé- 
meure que  l'Esprit  saint  avoit 
choisie  dans  ce  cœur  d'enfant  béni  » 
si  précoce  et  si  pur;  Origène, 
cette  lumière  de  l'Eglise  d'Orient , 
avoit  été  préparé  au  sacerdoce,  à 
cette  école  d'Egypte ,  célèbre  par  ses 
martyrs  et  ses  sa  vans.  A  Milan,  saint 
Ambroise  s'entoure  d'enfans  qu'il 
initie  bientôt  à  la  clérîcature  ;  et  c'est 
à  cet  exéniple ,  que  le  plus  grand 
docteur  et  évêque  d'Afrique,  l'an- 
cien rhéteur  de  Tagaste,  de  Gartbage 
et  de  Rome ,  saint  Augustin  réunit 
pour  la  vie  commune  non-seulement 
ses  amis,  ses  compagnons,  mais  son 
enfant  d'abord,  puis  tous  ceux  que 
les  parens  d'Hippone  désirent  con- 
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sacrer  au  Seigneur  sous  la  couduiie 
d*un  tel  pasleur.  Plus  tard  oo  vit 
fleura*  les  écoles  des  monastères. 

Et  ce  sont-la  les  préccdens  des 
petits  sëminaires  :  on  doit  le  recon- 
noitre,  ou  bien  il  faut  I lisser  de  côté 
riiistoircde  TEglise  tout  entière.  La 
forme  a  varié ,  nous  Ta  vouons ,  mais 
le  fait  s'est  perpétué.  Le  nom  de 
Séminaire j  dit-on,  ne  date  que  du 
concile  de  Trente  :  soit;  mais  qu'im- 
porte y  si  de  tout  temps  l'Eglise  s'est 
recrutée  par  ses  pépinières  pro- 
pres? Si  ce  mot  a  été  introduit  par 
le  stunt  concile,  on  voit  bien  que 
sa  volonté  expresse  fut  de  ramener 
ce  point  de  la  discipline  à  ce  qui 
étoit  en  usage  avant  lui.  Croit-on, 
de  bonne  foi ,  que ,  si  l'éducation 
des  cnfans  avoit  été,  comme  au- 
jourd'hui, en  dehora  de  l'influence 
du  clergé ,  cette  auguste  assemblée 
n'eût  pas  décidé  formellemeQt  l'éta- 
blissement des  petits  sémmaires? 
Non,  il  n'y  a  pas  eu  innovation  à 
établir  sous  le  consulat  les  écoles 
secondaires  ecclésiastiques  ;  les  évê- 
ques  n'ont  fait  que  suivre  l'esprit  de 
leurs  prédécesseurs  :  le  droit  et  le 
fait  sont  donc  anciens ,  à  supposer 
que  le  mot  soit  de  création  récente. 
Dès-lors,  que  devient  tout  cet  his- 
torique que  Ton  a  fait  dans  les  Cham- 
bres et  ailleurs?  Dans  quelle  vue 


blâ 

les  à  part,  les  évéques  de  recruter 
leurs  prêtres  dans  des  maisons  en 
dehors  de  l'instruction  commune? 
Vous  nous  l'avez  dit,  en  beaux  ter- 
mes, et  avec  vérité  :  c'est  que  les 
familles,  malheureusement,  en  ce 
temps-ci ,  pas  plus  que  les  écoles 
publiques ,  ne  peuvent  présenter  les 
garanties  anciennes.  L'esprit  qui 
pousse  au  sacerdoce  doit  être  plus 
que  jamais  un  esprit  de  Dieu  ;  et 


vous  savez  bien,  vous  le  dites  encore 
mieux  que  nous,  que  l'Université  H 
les  familles  n'en  sont  pas  animées 
autrement  que  le  reste  de  lajociété. 

Mais,  dit-on ,  la  société  et  l'Eglise 
gagneroient  à  ce  qu    toute  la  jeu- 
nesse reçût,  comme  autrefois,  rédu- 
cation  et  l'instruction  en  conunun. 
Nous  sommes  loin  de  nier  ces  avan- 
tages ;  mais  compenseroient-ib  les 
dangers?  Sont-ils  possibles,  sont-Als 
même  probables ,  en  supposant  la 
réunion  du  clergé  et  de  l'Université? 
Là  est  toute  la  question  :  les  uns  et 
les  autres  nous  convenons  du  mal- 
heur des  temps  et  des  misères  de 
la  société  ;  tous ,  nous  voulons  y  re- 
méd  ier  -,  nous  ne  sommes  en  désaccord 
quesur  les  moyens.  Nous  avons,  nous, 
pour  rester  attadiés  au  mamlien  de 
nos  petits  séminaires,  l'expérience 
et  l'autorité  de  nos  premiers  pasteurs, 
qui  déclarent  indispensables  ces  isi^ 
les  de  1^  piété  et  de  l'instructîoa.clér 
ricale;  et  vous  n'avez  pour  vous  que 
l'exemple  d'une  époque  qui  n'exbtc 
plus  ,  quand  tout  a  été  changé ,  bou- 
leversé avec  elle. 

Nous  avons  dit  :  le  maintien  despt» 
titjt  séminaires,  et  M.  Rendu  proteste 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre, 
que  jamais  personne  n'a  songea  leur 
destruction.  Entendons-nous  cepen- 
dant; car  n'est-ce  pas  les  attaquer 


me-t-on  le  clergé  d'avoir  des  éco-  \  par  leur  base ,  que  de  revenir  sans 


cesse  sur  la  nouveauté  de  leur  ori- 
gine? L'Université  souffre  ces  écoles 
avec  peine,  et  c'est  toujours  de  son 
sein  que  sont  partis  les  cris  les  plus 
menaçans.  Dire  qu'on  ne  veut  que 
ramener  les  écoles  ecclésiastiques  à 
leur  destination,  toutes  les  fois  qu'on 
y  touche  ,  c'est  ne  pas  avoir  le  cou- 
rage de  toute  sa  pensée  intime  ;oa 
bien  c'est  le  résultat  d'illusions  dé- 
plorables. Voyez  cependant  ce  tpx 


\ 
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arrive.  Les  petits  séminaires  ,  qui 
^voient  ctc  fonnës  sous  le  consulat  et 
L'empire,  furent  un  instant  presque 
détruits,  par  le  décret  qui  les  con- 
traignoit  à  fréquenter  les  classes  des 
lycées  et  des  collèges  ;  mais  les  en- 
traves et  la  colère  impériale  contre 
VEglîse  donnèrent,  ce  semble ,  plus 
d'énergie  aux   besoins  du  recrute- 
ment  du  clergé.  L'ordonnance   de 
1814  vint  régulariser,  par  Tinter ven- 
tJOQ  de  TEtat,  ce  qui  s'étoit  rétabli 
presque  partout  à  la  fin  de  1812  et 
1814.  Plus  tard,  sept  ou  huit  petits 
séminaires  étant  devenus  plus  ^iiar- 
quans,  soit  à  raison  des  prêtres  et  de  la 
méthode  qui  y  donnoient  l'instruc- 
tion, soit  par  Taflluence  des  enfans 
des  familles  d'une  certiinc  classe  de 
la  société,  l'Université  s'unit   aloi-s 
au  libéralisme  pour  en  obtenir  la  des- 
truction.  C'est  contre   les  Jésuites 
surtout  que  le  rapport  et  l'ordon- 
nance Portalis  semblèrent    donner 
le  triomphe  à  l'Université  ,  qui  au- 
roH  dû  prêcher  alors  V alliance  neUu- 
relie  avec  le  clergé.  Eh  bien  !  ces  or- 
donnances de    1828,  bon  gré  mal 
gré,  ont  rendu  plus  conslans  encore 
l'existence  et  le  besoin  des  petits  sé- 
minaires; elles  ont,  hélas  aussi,  coûté 
bien  cher  dans  les  entraves  qu'elles 
ont  laissées  ;  entraves  odieuses  de  la 
part  de  l'Université,  qui  les  a  récla- 
mées ,  et  qu'elle  voudroit  maintenir 
encore  sous  d'autres  formes.  Ces  or- 
donnances ont  justcuient  été  nom- 
mées/atales,  en  ce  sens  qu'elles  n'ont 
point  empêché  un  roi  digne  de  re- 
grets de  perdre  sa  couioune ,  et  un 
évéque  vertueux  ,  zélé ,  pieux  et  ai- 
mable ,  de  voir  ses   jours  abrégés 
avant  le  temps  j  par  les  chagrins  et 
le  regret  d'avoir  cédé  aux    larmts 
et  aux. prières  de  ce  même  roi,  et 
de  n'avoir  pu  faire  compiendre  les 


motifs  de  son  sacrifier,  la  pureté  de 
ses  vues,  à  ses  collègues  dans  l'épis- 
copat.  Ainsi,  nous  osons  le  dire,  les 
petits  séminaires,  sous  la  libre  direc- 
tion et  l'influence  de  l'épiscopat , 
sont  devenus  une  nécessité ,  la  res- 
source  presque  unique  de  l'Eglise 
dans  les  temps  actuels.  Nonj  ce  n'est 
point  l\y  nous  l'avouons,  une  ques 
tion  de  dogme  et  de  haute  discipline; 
mais  que  de  choses  dans  l'Eglise  ne 
sont  pointa  ce  degré  d'importance, 
et  qu'on  ne  sauroit  néanmoins  tou- 
cher sans  exciter  les  plus  graves  pé- 
rils ?  Que  parle-t-on  des  trois  pre» 
mieis  siècles  de  l'Eglise!  Connois- 
soit  on  alors  les  curés?  avant  89^  y 
avoit*il  des  desservans  ou  succursa- 
listes ?  Cependant,  les  églises  parois- 
siales ont  toujours  eu  des  préposés 
ou  pasteurs. 

M.  Rendu  ^  qui  ne  voit  que  le 
corps  universitaire,  nous  dit  avec  sa 
préoccupation  attristée ,  «  qu'il  eût 
été  facile,  en  revenant  aux  sages 
principes  de  1809,  de  faire  concourir 
l'Université  à  l'instruction  du  clergé, 
et  réciproquement,  le  clergé  à  l'édu- 
cation de  toute  la  jeunesse  française  ; 
qu'on  préféra  former  deux  camps 
sous  les  plus  sinistres  auspices  de  pré^ 
vert  tion  ai^eUgleet  d  hostilité  furibonde  ; 
que  cefut,  pour  ainsi  dire,  une  décla- 
ration de  guerre  au  sein  de  la  paix 
générale.  »  Ne  croiroit-on  pas  qu'il 
s'agit  de  quelque  menace  de  destruc- 
tion pour  le  corps  enseignant  ?  £li 
bien,  cet  effroyable  événement  dont 
l'auteur  veut  parler,  c'est  simple- 
plement  l'ordonnance  du  S  octobre 
1814  sur  les  petits  séminaires,  la- 
quelle, dit-il ,  opéra  cette  espèce  de  di-- 
vorcç  ou  de  schiime^  qiûun  jour  peut^ 
€tre  r histoire  remarquera  comme  utte 
des  premières  et  des  plus  grandes  fautes 
de  la  Bestauration. 
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Vous  le  voyez,  faire  quelque  chose 
qui  favorise  les  vocalious  cccl^siasti* 
ques  daus  notre  société,  telle  que  l'a- 
voit  faite  la  révolution ,  c*est,  aux 
yeux  des  hommes  universitaires , 
même  les  plus  recomiuandablcs,  une 
faute  qui  a  concouru  à  la  perte  d*unc 
dynastie. 

I^es  ordannances  de  1828,  contre 
lesquelles  le  clergé,  Tépiscopat  sur- 
tout protesta  avec  tant  d'énergie, 
ces  ordonnances  qui  supprimèrent 
neuf  petits  séminaires,  l'eifroi  parti- 
culier de  l'Université,  ne  trouvent 
pas  l'auteur  mieux  disposé  envers 
elles  que  l'ordonnance  du  ô  octobre 
1814.  Ace  qu'il  paroit,  il  eût  fallu 
supprimer  tous  les  petits  séminaires, 
et  s'en  rapporter  ensuite  à  l'Univer- 
sité pour  le  recrutement  du  clergé. 
Tout  eût  fini  là  ;  1  £glise  et  l'Ëtat 
s'en  fussent  trouvés  au  mieux.  Ren- 
dons justice  toutefois  A  M.  Rendu, 
qui  termine  ce  résumé  historique  des 
ordonnances  du  15  juin  en  décla- 
rant «  que  c'étoit  là  une  légUlaiion 
peu  satisfaisante  ou  plutôt  très-dés- 
agréable pour  le  clergé,  le  dernier 
article  plaçant  les  écoles  ecclésiasti- 
ques sous  la  menace  perpétuelle 
d'une  suppression  totale,  ou,  si  l'on 
veut,  d'une  soumission  forcée  au  ré- 
gime universitaire.  Ainsi  que  nous 
l'avpus  dit,  ajoute-t-il,  et  connue 
tout  le  monde  doit  le  sentir,  ce  né" 
toit  pas  là  une  solution  sérieuse  et  du' 
roLle,  M  Ne  semble- t-il  pas,  en  Usant 
ces  dernières  paroles,  que  les  petits 
séminaires  fassent  surgir  du  fo^ul 
des  poitrines  de  l'Université,  le 
«nême  cri  qui  retentit  pendant  tant 
d'années  contre  Cartilage, daus  le  sé- 
nat de  Rome? Car  ou  a  laisse  les  entra- 
ves, et  les  huit  mille  bourses,  créées 
comme  compensation,  ou  tété  suppri 


niées  après  1830.  Et  l'on  nous  parte  {  stlc. 


de  la  résistance  sourdei  clandestine, 
sacs  dignité,  assaisonnée  de  décla- 
mations et  d'injures,  qui  continua, 
dès  1809,  de  paralyser  les  bonnes, 
les  louables  intentions  du  corps  en- 
seignantl  Nous  n'avons  qu'une  ré- 
ponse à  Salie  à  ces  doléances  sur  la 
séparation  et  le  schisme  du  clergé  et 
de  l'Université. 

Pour  réformer  la  société,  pour 
instruire  chétiennement  la  jeunesse, 
il  fklloit  des  hommes  religieux;  et 
l'instruction  publique  a  été  séatla^ 
risée  daus  toute  l'étendue  du  sens  de 
la  Constituante.  Le  clergé  ne  s*est 
donc  point  séparé,  retranché  de  vo- 
ti-e  corps  enseignant  :  ce  sont  les 
constituans  et  93  à  sa  manière,  puis 
les  philanti-opesde  l'empire  qui  l'ont 
renvoyé  à  ses  ouailles^  A  voits  de 
priclœr  CEvangiUy  à  nous  d^ instruire^ 
lui  a-t-on dit  pendant  lpog^temps.£k 
les  anciens  du  sacerdoce,  élèves  des 
corps  religieux  ou  de  Taucienn^  Uni- 
versité, chefs  du  troupeau  de  lésas- 
Christ  s'en  allèrent  eu  ciTet,  eiiiii.e' 
naiit  dans  la  solitude  qu'on  leurfai- 
soit  quelques  agneaux  ,  espérauce 
du  bercaii  à  venir.  Qui  doit  porter  i 
la  responsabilité  de  cette  séparaliou? 
Encore  est-ce  bien  tard  s'apercevoir 
qu'en  effet  il  n'y  a  pas  de  réforme 
solide  et  vraie  pour  la  société  saus  la 
religion  et  ses  ministres  ;  surtout  si 
celte  pensée  d^aliiance  naturelle  en- 
tre le  clergé  ei  le  corps  euseignaut, 
vcuoit  à  être  la  conviction  actuelle 
du  conseil  royal  lui-même  ou  de 
plus  hautes  autorités.  Malheureuse- 
ment,ce  qui  se. passe  dans  l'euse.gue- 
ment  nous  autorise  à  croire  que 
AI.  Rendu,  dans  son  livre,  ne  s'est 
inspiré  que  de  sa  propre  conviction 
et  de  ses  seniimens  i*eligieux  et  par- 
ticuliers bien  connus  daus  l'Uni  ver- 
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Ce  qui  nous  confirme  dans  ces 
dernières  suppositions,  c'est  l'hom- 
mage,  ce  sont  les  regrets  que  Fau- 
teur accorde  aux  dlfTéreules  con- 
grégations anciennes  qui  s'acquit- 
toient  jadis  avec  tant  d'utilité  de 
rinstructioii  de  la  jeunesse  en  France. 
Il  ajoute  uièiue  dans  une  note  qui 
accompagne  cet  hommage  sincère, 
ces  paroles  remarquables  : 

«  il  nous  paroît  diflicile  qa'un  des 
fraiis  de.  la  sage  et  complète  liberté  dont 
la  France  est  pour  jamais  en  possession, 
ne  soit  pas,  dans  un  avenir  assez  pro- 
chain, là  faculté  de  reformer  des  asso- 
ciations du  genre  de  TOratoIre.  Reli- 
gieuses à  la  Ibis  et  savantes,  de  sembla- 
bles communautés  seroient  certainement 
un  dès  plus  grands  services  que  le  chris- 
t/anismc,  avec  ses  seniimens  généreux, 
et  lapolitique,  avec  ses  profonds  et  ha- 
biles ^IcuLs,  puissent  rendre  à  la  société 
dans^mi  siècle  qui  a  une  mmion  réparor- 
irice  H  eensliluanle.y* —  «  Les  savantes 
congrégations,  avoitr-il  dit  plus  haut,  de 
rOn^ire  et  de  la  Mission,  et  plus  tard, 
la. pieuse  et  immortelle  communauté  de 
Saint-Sulpice,  concouroicnt  edicaccment 
avec  lés  Bénédictins  et  les  Jésuites  à 
femplir  les  intentions  qui  s*étoient  ma-, 
nîfesté^  dans  le  siècle  précédent  (avant 
le  règned'Henri  IV)  pour  le  renouvelle- 
ment et  pour  la  réforme  du  clergé.  L'O- 
ratoire surtout  avoit  pour  but  spécial,  en 
F.rance  icomme  en  Italie,  de  former  des 
prêtres  par  les  deux  grands  moyens  que 
réclame  la  nature  même  des  choses,- par 
la  prière  et  par  Tétude.  Cet  institut,  qui 
se  composoit  de  prêtres  et  de  laïques, 
s*éloignOit  moins  que  tout  autre  de  la 
vie  eommune;  il  n'avoit  d*auires  statuts 
que  les  lois  de  TEglise. 

«Chaque  maison  étoit  soumise  à  Tordi- 
Maire,  chaque  prêtre  à  son  évèque.  Entre 
qui  jMml,  Êori  qui  veut,  tello  étoit  la  de- 
f  ise  de  rOraioire.  Dans  le  noviciat ,  qui 
<|uroit  trois  ans,  on  s'occupoit  essentielle- 
ment de  rétude  et  de  la  pratique  de  la 
religion,  de  Fart  d'étudier  et  d'instruire , 
des  ré'gleraèns  h  faire  observer.  ï>e  "  ce 


noviciat,  qu'on  appeloit  VlrutiitUian,  on 
passoit  dans  des  maisons  oti  l'on  perfec- 
tionnôit  ses  études  de  philosophie  el  de 
théologie  ;  de  là  on  alloit ,  sur  Tordre  du 
supérieur-général,  occuper  des  pinces 
dans  les  collèges.  On  ne  saurait  lire  sans 
intérêt  la  formule  qui  faisoit  le  titre  du  chef 
d'une  grande  maison  de  l'Oratoire ,  telle 
que  Jullly,  Vendôme  ou  Tournon  ;  et  qui, 
sous  les  auspices  de  la  religion,  lui  aasu* 
roit  h  l'instant  la  plus  parfaite  obéissance 
de  la  part  de  ceux  auxquels  il  étoit  pré- 
posé: J.f  M.  le  père  N.  régira  notre 
maison  de....  en  qualité  de  supérieur,  et 
nos  pères  et  confrères  le  reconnottront 
et  lui  obéiront  en  cette  qualité.  A  Paris , 

vv*  •  •  • 

»  La  liberté  qu'on  avoit  de  sortir  de  la 
Congrégation  étoit  un  avantage  pour  les 
individus ,  pour  le  corps  et  pour  toute  la 
société.  Ceux  qui  se  destinoient  au  sacer- 
doce avoient  tout  le  temps  d'éprouver  si 
leur  vocation  étoit  réelle  ;  et ,  en  atten- 
dant, ils  avoient  tous  les  moyens  de  s'ins- 
truire de  h  religion  ,  ils  contractoient  le 
goût  de  l'étude  et  l'habitude  du  travail... 
D'un  autre  côté ,  les  laïques  qui  fixoient 
leur  demeure  dans  ces  saintes  maisons  et 
qui  y  vivoient,  mêlés  anx  prêtres,  d'une 
vie  paisible  et  grave,  étoient,  par  une  heu- 
reuse nécessité,  ou  des  hommes  vraiment 
religieux,  ou  <lcs  savaus,  amis  de  la  reli-^ 
gion  et  profondément  occupés  de  leurs 
études  ;  et  tous  jouissoient  d'un  bonheur 
bien  modeste  et  bien  pur.  » 


Nous  avons  cité  avec  complaisance 
tout  cet  éloge  consacré  à  cette  con- 
grc^ation  de  TOratoire  dont  nous 
avons  personnellement  connu ,  à 
Juin  y,  quelques-uns  des  restes  véné- 
rés. Ces  enfans  de  l'illustre  BéruUe 
avouoieuty  eux,  que  leur  compagnie 
avoit  subi  au  siècle  dernier  de'  dé- 
plorables influences.  Le  jansénisme 
et  ses  misérables  querelles  sans  fin  , 
se  glissa  parmi  ces  membres  de  l'O- 
ratoire ,  jadis  si  fervens ,  studieux  et 
soumis.  La  suppression  des  Jésuites 
porta  égalértient  un  coup  fimeste  à 


1 

leur  institut ,  obligéi  qu'ils  furent, 
disoieut^b  ,  de  s'agr^r  uû   trùp 
grand  nombre  de  laSques  pour  rem- 
plir les  collèges  dont  la  Compagnie  de 
Jësus  avoît  été  dépossédée  en  1763. 
L'esprit  de  simptidté,  si  bien  inspiré 
par  le  pieux  et  illustre  fondateur, 
diminua  considérablement  jusqu'au 
moment  de  la  Révolution ,  qui  mit 
en  évidence  les  Foiiché,  les  Daunou, 
et  plus  tard  le  fongueux  janséniste 
Tabaraud.  Originairement ,  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ne  comptoît 
que  des  membres  prêtres  ou  engagés 
dans  les  ordres  sacrés:  c'est  du  moins 
ce  qui  exisloit  sous  le  cardinal  de 
Béralle  >  le  P.  Boorgoing  et  les  trois 
premiers  supérieurs^énéraux.  Tou- 
jours est-il  qu'on  regrettera  long- 
temps que  les  respectables  Orato- 
riens  qui  s'étoient  retirés  à  Juillj 
sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration 
n*aient  pas  tenté,  avec  les  moyens 
temporels  qu'ils  possédoient  et  qu'ils 
ont  transmis  à   des   ecclésiastiques 
estimables  ,  de  rétablir  leur  congré- 
gation et  de  lui  imprimer  Fesprit  du 
premier  fondateur.  Cest  à  quoi  Ips 
exhortèrent  vivement,  mais  sans  suc- 
cès, Mgr  de  Cosnac ,  ce  prélat  si  pieux , 
sélé  et  charitable,  alors  leur  évêque 
diocésain ,  et  le  vénérable  M.  Féry, 
supérieur  du  séminaire  de  Meaiix , 
leur  ancien  élève  à  Soissons. 

Toutefois,  eu  rendant  ce  témoignage 
à  rOratoire,  pourquoi  restiinabio  au- 
teur laisse- t-il  apercevoir  ses  préven- 
tions contre  un  autre  institut ,  si 
respectable  aussi,  et  si  utile  à  la 
France?  Quand  il  s'agit  de  congréga- 
tions religieuses,  d'iustructiou  de  la 
jeunesse  ,  est  il  permis  d'oublier  les 
immenses  services  de  la  Compagnie 
de  Jésus?  On  sait  niaintenaat  ce 
qu'il  faut  penser  des  accusations  en- 
tassées par  ses  ennemis  ;  on  a  vu  ce 
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qu*ont  gagné  h  France  et  les  aiitra 
pays  depùîs  la  suppreasioflf  de  cet 
ordre  religieux  au  siècle  denucr;  et 
de  nos  jours  on  peut  af^ptr^der  si  ks 
pays  qui  bannissent  les  JésoitâjNat 
plus  heureux  que  les  royaume  çà  3i 
reniplissent  leur  mii^ncm  dlnstrae^ 
tion  çt  de    pux.  Pourquoi    donc 
M.  Rendu, qui  n'a  hérité  sans ijbole 
d*aucun  des  préjugés   des  anc^ 
parlementaires  ou  'de  Port-Rôjali 
a-t-il  cru  devoir  dire,  4  propos  de  bk, 
demande  que  le  clergé  fusoitâlkiiii 
rV  de  rétablir  ou  dç  réformer  Wi 
nniverutés,  en  y  mettant  /m.  ftnî 
JésuUcs  qui  se  JoumeUnHènl  tum-.  J/hm 
de  son  Vnù^rsité  eh  Paris}  pourfadi^ 
disons-i|ons,  ajonte-t-il  ces  paroles  r 

«Noos  n^avoos  pas  beam  de  fiére 
remarquer  cette  condition  qpa  le  déivi 
mettolt  en  1614  au  rélaUffissaneat  est 
pères  Jésoites.  Il  jugeptt.  'ynirirrinmig 
qoe,  sons  là  haute  et  vis^taiile  iwPolMiift^ 
de  rUntv^rsfté,  ^oaiifj^e  rilkxf^ 
Henri  IV  liHHaiiéme,  mène  les  ibii^\ 
se  soumettroientauxiolsdéTEtat,  codâse'^ 
les  antres  corps  chargés  de  rédocàtmfi 
.de  la  jeunesse,  et  qu'ils  ne  ëtnnéroM 
plus  lieu  aux  terribles  impuloHons  q«t 
les  avoient  (ait  bannir  du  royaume  visfit 
ans  auparavant.» 

11  nous  semble  qu'il  y  a  dans  cette 
manière  de  s'exprimer  sur  les  Jé- 
suites, inexactiftude  et  manque  d'im- 
partialité. D'abord  ce  n'a  jamais  été 
le  clergé  qui  a  trouvé  que  cet  ordre 
religieux,  si  respectable,  eât  jamais 
besoin  dé  la  haute  et  vigilante  pro- 
tection de  rUuiversitc  ,  et  Ton  peut 
même  affirmer  que  c'est  toujours  aa 
grand  r^[ret  des  évêques  et  da 
clergé  en  général ,  ^qu'on  prétexta 
injustement  de  ternbles  impuMùims 
pour  persécuter  et  expulser  enfin  cet 
institut  toujoui*s  fidèle  et  dévoué  à 
l'Eglise. 

Il  nous  rcsleroit.à  examiner  daoi 
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la  seconde  partie  de  l'ouvrage  de /chapelle  Sixtine.  S.  E.  le  cardinal  Bar- 


M.  Rendu,  tout  ce  qui  regarde,  daus 
les  projets  de  loi  de  1841  et  1842,  la 
liberté  d'enseignement  et  les  Ecoles 
secondaires  ecclésiastiques.  Mais  les 
remarquables  observations  de  l'épis- 
copat  ont  amplement  éclairé  le  gou- 
vernement et  les  hommes  de  bonne 
foi.  D'ailleurs  ,  on  assure  que  la  ses* 
sion  prochaine  verra  la  présentation 
d'un  projet  de  loi  définitif  sur  ce 
point  délicat  et  important.  Nous  at- 
tendrons l'exposé  des  nouveaux  mo- 
tifs ,  afin  de  mieux  apprécier  le  pro- 
grès de  cette  immense  question.  Que 
si,  contre  toute  espérance,  M.  Ville- 
main  et  le  conseil  royal  venoient  à 
maintenir,  dans  le  futur  projet  de 
loi ,  les  entraves  contre  les  petits 
séminaires ,  ou  si  l'on  méprlsoit  les 
droits  acquis  à  Tépiscopat  ;  alors  avec 
plus  de  justice  nous  redirions  ce  que 
M.  Rendu  applique  au  clergé  qui  n'a 
pas  voulu  s'associer  à  l'Université  : 
«Mais,  pour  un  temps  du  moins,  Dieu 
en  a  voit  décidé  autrement  ;  et  nous 
répéterons  ici  avec  le  poète  qui  se 
préparoit  à  raconter  les  malheurs  des 
Grecs,  ces  graves  et  religieuses  pa- 
roles :  Aïof  ^fTfAfrro/SovAti.  >» 

C.  F.  C. 


KOliV£IJL£S  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  -—  Sa  Sainteté  a  daigné  con- 
férer à  S.  £.  le  cardinal  Patrizi  le 
protectorat  de  Tordre  des  Ermites 
cle  Saint-Âugustin ,  vacant  par  la 
tuort  du  cardinal  Rivarola. 

Klle  a  daigné  admettre  au  nombre 
des  GonsuUeui*s  de  la  Congrégation 
des  évéques  et  réguliers  le  P.  Mar- 
icm:u,  de  l'ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels, consulteur  de  la  Congré- 
gation de  la  Propagande,  et  profes- 
seur de  théologie  à  l'Université  ro- 
maine. 

-— ^  Le  troisième  dimanche  de  l'A* 
vent;  il  y  a  eu  chapelle  papale  dans  la 


bcriui  a  célébré  pontificalemei.t  la 
messe,  et,  après  TEvangile,  le  P.  Mo- 
raglia,de  Tordre  de  Saint-Âugustin,  a 
piouoncé  le  discours..  Sa  Sainteté as- 
sistoit  à  la  cérémonie  avec  les  car- 
dinaux et  la  prélature  accoutumée. 

PARIS.  —  Le  passage  qu'on  va  lire, 
d'un  article  du  Journal  des  Dcbais^ 
permet  d'entrevoir  dans  quel  sens 
sera  rédigé  le  projet  de  loi  sur  l'ins- 
truction secondaire  que  M.  Ville- 
main  doit  présenter  aux  chambres. 

a  Si  c'est  dans  les  collèges  de  TEtat 
plutôt  que  dans  d'autres  établissemens 
que  les  familles  cherchent  Téducation 
qu'elles  souhaitent  pour  leurs  eniaos, 
cela  tient  à  ce  qu'en  dépit  de  beaucoup 
de  déclamations  irréflécliies,  les  familles 
reconnoisseiit  mieux  chaque  jonr  la  su* 
périorité  morale  et  intellectuelle  des  éta- 
blissemens publics.  La  religion  y  est  res- 
pectée et  pratiquée;  elle  est  un  des  objets 
des  études  et  des  compositions  des  él^ 
ves  :  les  sciences  et  les  lettres  y  sont 
enseignées  dans  un  ensemble  salutaire; 
en  un  mot,  l'instruction  y  répond  aux 
idées  et  à  la  vocation  de  notre  siècle ,  vo* 
cation  plus  laïque  qu'ecclésiastique, 
disons-le  hautement;  et  tel  a  toujours  été 
Tétat  de  la  société ,  môme  aux  plus  belles 
époques  dé  notre  bi&toh*e.  Toujours  le 
clergé  a  eu  sa  place  à  part  dans  la  société. 
Mais  les  vocations  laïques  doivent  attirer 
et  ont  toujours  attiré  le  grand  nombre. 
Les  laïques  doivent  être  élevés  pour  être 
pieux,  et  non  pour  être  prêtres.  Les 
petits  séminaiies,  placés  sous  l'inspection 
des  évéques ,  sont  destinés  à  former  les 
jeunes  prêtres;  c'en  une  cloise  à  pari 
d'élablissemens  donl  H  faut  retpeeier  la 
spêcicUilé,  mais  qui  ne  doivent  ni  euaiyer 
de  se  subsliluer  à  l'Univej'sUé,  ni  être 
jamais  remplacés  par  eUe,  L éducation  du 
clergé  appartient  au  clergé  ;  Véducation 
du  piU)lic  appartient  à  C  Université^  parce 
qu'elle  a  été  fondée  pour  donner  l'éduca- 
tion aux  laïques  :  c'est  dans  cet  esprit 
que  sont  faits  ses  lois  et  ses  réglemenSf 
qu'elle  doit  perfectionner  chaque  jour 
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Aiiis  on  esprit  de  piété  et  do  liberté,  i  MM.    les   archevêques  et  érêqnes 


naii  qu'elle  doit  bien  se  garder  de  laisser 
détruire.  » 

Vtduceuion  du  ptiàiù;  appariient  à 
rUnii^rsité  :  delà  résulte  le  inaiutien 
c!u  monopole  universitaire.  Est-ce 
aiosî  que  Ton  entend  exécuter  les 
promesse  de  la  Charte  ? 

—  Le  Globe  publie  les  réflexions 
suivantes,  à  l'occasion  de  l'élection 
de  M.  Mercier,  curé  de  Brest ,  en 
qualité  de  membre  du  conseil-géné- 
ral du  Finistère. 

«  Tous  les  hommes  sensés ,  à  quelque 
culte  qu'ils  appartiennent,  applaudiront  à 
l'intelligente  conduite  des  électeurs  de 
Grozon,  qui 'ont  pensé  que  la  religion  et 
la  morale  éloiciil  au  nombre  des  intérêts 
de  leur  dcpariemeutj,  et  qui  ont  voulu  , 
par  conséquent ,  les  faire  représenter  au 
coDseil'général. 

»  Si  les  hommes  généralement  les  plus 
instruits,  les  plus  irréprochables  dans 
leur  conduite  privée,  les  plus  rapprochés 
du  peuple  qu'ils  évangélisent,  des  enfans 
qu'ils  instruisent,  des  pauvres  qu'ils  sou- 
lagent, vcnoient  à  reprendre  dans  la 
conliance  pnbii([ue  les  dmils  qu'ils  y  ont 
toujours  eus,  il  est  permis  de  croire  que 
le  pays  ne  s'en  trouvcroil  pas  plus  mal. 

»  Les  habltans  de  Crozoa  onl  été  bien 
hardis  de  braver  ainsi  le  ConstUuh'onnel; 
mais  des  gcas  d'assez  d'espril  pour  avoir 
fait  ce  qu'ils  ont  fait  ne  doivent  pas  re- 


de  Reims ,  de  Toulouse  ,  de  Cam- 
brai ,  de  Bayeux  ,  d'Evreux ,  de 
Beau  vais  et  un  très -grand  nom- 
bre d'autres  prélats  ont  montré  le 
même  empressement ,  et  donné  la 
même  preuve  de  leur  respect  envers 
le  vénérable  fondateur  des  Ecoles 
chrétiennes. 

—  M.  rArchevêquc  vient  d'adres- 
ser à  MM.  les  curés  de  Paris  une  let- 
tre-circulaire pour  recommander  à 
leur  zèle  et  au  généreux  concours 
des  fidèles  l'œuvre  si  importante  du 
petit  Séminaire. 

Le  prélat  se  réjouit  dans  cette  let- 
tre dès  progi'ès  tous  les  jours  plus  sen- 
sibles des  élèves ,  des  pnécieuses  espér 
rances  qiiils  donnent,  et  qui  déjà  coin" 
tnencent  à  se  réaliser. 

Il  témoigne  la  confiance  qu'il  trou- 
vera, comme  par  le  passé,  le  géné- 
reux concours  de  tous,  pour  le  suc- 
cès d'une  œuvre  dont  sa  paternelle 
sollicitude  rend  tous  les  jours  l'état 
plus  prospère,  sans  le  dispenser  tou- 
tefois de  recotu'ir  à  la  charité  de  sca 
diocésains. 

Une  seconde  lettre  circulaire, 
adressée  paiement  à  MM.  les  cuies, 
recommande  à  leurs  soins  l'œuvre 
des  orphelins  du  choléra.  Elle  an- 
nonce que  le  25  janvier  prochain, 
une  assemblée  de  charité  aura  lieu 


douter  les  alttquos  de  l'adversaire  irré-    dans  l'église  de  Saint- Roch,  A  deux 


conciliabic  des  Capucins,  qui  se  repose 
do  s:i  liaino  contre  ia  religion  dans  son 
amour  pour  SI.  Arouet  de  Voltaire,  n 

—  Nous  annoncions  dernière- 
ment que  les  prélats  des  diocèses 
de  Paris  ,  de  Rouen  et  d'Arras 
a  voient  donné  des  preuves  bien  évi- 
dentes de  l'affection  qu'ils  portent 
aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et 
du  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir 
bientôt  le  Vénérable  de  La  Salle 
placé  sur  les  autels,  en  faisant  affi- 
cher, dans  toutes  les- églises  de  leurs 
diocèses  respectifs,  le  décret  concer- 
nant cette^we.  Aujourd'hui  nous 
/filiioiicOfll^^HjB  même  plaisir  que 


heures  précises.  Cette  lettre  est  sui- 
vie du  tableau  des  orphelins  secoa- 
rus  par  l'œuvre  depuis  sa  création. 
— M.  labbé Mathieu,  curéd'Issj, 
a  été  installé  en  qualité  d'aumônier 
de  l'hospice  de  La  Rochefoucauld. 

—  Mardi,  M.  l'abbé  Dupan loup, 
archidiacre  de  Saint- Denis,  a  in- 
stallé M.  l'abbé  Guérin ,  naguère 
premier  vicaire  à  Vaugirard,  en 
qualité  de  cui*é  d'Issy.  MM.  àc 
Saint-Sulpice  étoient  présens  à  h 
cérémonie. 

—  Le  dimanche  25,  jour  deTïoel, 
M.  l'évêque  de  Nancy  officiera  pou- 
tîficalement  dans  l'église  de  Salut- 
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Merry.  A  deux  heures^  M.  le  curé  \ 
prêchera  uq  sermon  de  charité  ea  fa- 
veur des  pauvres  secourus  par  la  con- 
férence de  Saint-Yincent-de-Paul. 
On  sait  que  le  nombre  des  indigens 
est  très-considérable  dans  la  pa- 
roisse de  Saint^Merry,  et  pendant 
rhiver  leur  besoins  sont  extrêmes. 
Les  fidèles  qui  ne  pourroient  assis- 
^ter  au  sermon  sont  priés  d'envoyer 
leur  offrande  M.  le  curé. 

—  Les  élèves  de  M.  Tabbé  Liau- 
tard  feront  célébrer  un  service  solen- 
nel pour  le  repos  de  son  anie  le  mer- 
credi 4  janvier,  à  onze  heures  très- 
précises,  en  l'église  de  Saint-Ger- 
inain-des-Prés. 

lis  invitent  les  élèves  du  collège 
Stanislas  qui  ont  fait  partie  de  cet 
ctablissenient  depuis  la  retraite  du 
vénérable  fondateur,  à  se  joindre  à 
eux  pour  payer  à  la  mémoire  de  leur 
digne  maître  un  tribut  de  prières  et 
de  recoimoissance. 

Diocèse  (TAine.  —  C'est  dans  la  ville 
d'Aire,  et  dans  la  nuit  du  13  au  14 
décembre,  qu'est  mort  Mgr  Domini- 
que-Alarie  Savy. 

Né  A  Toulouse ,  d'une  estimable 
ma'sfort  modeste  famille,  il  n'avoit 
dû  qu'à  son  mérite  les  postes  hono- 
rables auxquels  il  avoit  été  successi- 
vement élevé.  Tour  à  tour  chef  d'in- 
stitution, proviseur  du  collège  royal, 
^crétaire  de  l'archevêché,  vicaire- 
gçuéral  du  cardinal  de  Glermont- 
Tounerre^  il  fut  appelé  en  1827  à 
reniplacer  sur  le  siège  d'Aire  Mgr  de 
Tréveru ,  trausféré  à  l'évêche  de 
Strasbourg.  Dans  la  carrière  épisco- 
l>ale ,  Mgr  Savy  se  distingua  par  la 
grandeur  de  ses  vues,  l'excellence  de 
ses  œuvres,  et  la  sainte  eâuslon  de  sa 
charité  9  au  point  que  le  cardinal 
d'fsoard  ne  ci-aignoit  pas  de  le  si- 
gnaler comme  le  modèle  des  évê- 
ques  français. 

Le  diocèse  d'Aire  doit  à  Mgr  Savy 
la  restauration  des  études  cléricales , 
le  rétablissement  des  copféreujces  ec- 


clésiastiques, la  fondation  dai  biblîo^ 
thèques  paroissiales,  la  création  d'un 
corps  de  prêtres  auxiliaires  de  Sain t- 
Yincent^-Paul ,  et  plusieura  me- 
sures utiles  en  matière  dé  discipline. 
Son  principal  titre  à  la  reconnois- 
sance  du  clergé  ,  c'est  la  publication 
d'un  corps  de  statuts ,  ordonnances 
et  réglemens  concernant  les  devoirs 
ecclésiastiques ,  l'administration  des 
sacremens  et  la  direction  des  parois- 
ses. Frappé  de  paralysie  à  plusieurs 
reprises  ,  Mgr  Savy  sentit  le  besoin 
de  remettre  en  des  mains  plus  acti'- 
vcs  la  houlette  pastorale  qf»e  l'in- 
firmité rendoit  trop  pesante  à  son 
zèle.  Il  liit  assez  heureux  poixv 
faire  agréer  au  gouvernement  un 
successeiir  de  son  choix  ,  pénétré 
de  son  zèle ,  animé  de  ses  vertus , 
et  capable  de  réaliser  les  projets 
qu'il  avoit  encore  formés  pour  la 
prospérité  de  son  diocèse.  M.  le  nré» 
fet  des  Landes  disoit  au  conseil-géné- 
ral du  département  ^  dans  là  session 
de  1840  : 

a  Je  vous  demanderai ,  messieurs ,,  de 
prélover  une  somme  de  5,000  fr.  à  titre 
de  secours,  en  faveur  de  M.  Savy,  an- 
cien évéque  d'Aire.  Ce  vénérable  prélat, 
que  ses  infirmités  ont  déterminé  à  don- 
ner sa  démission,  et  que  son  caractère  et 
ses  services  rendent  digne  de  tout  notre 
intérêt ,  se  trouve  dans  une  position  de 
fortune  fort  précaire  et  peu  digne  des 
fonctions  éminentes  qu'il  a  remplies. 
Chacun  de  vous  a  pu  apprécier  les  sen- 
timens  généreux  qui  le  distinguent  et  les 
bienfaits  qu'il  n'a  cessé  de  répandre  sur 
tous  les  malheureux,  à  quelque  religion 
qu'ils  appartinssent;  ses  aumônes  l'ont 
mis  souvent  dans  un  état  de  gêne.  Je 
crois  donc  être  l'interprète  des  sentimens 
du  conseil  à  son  éganl ,  en  proposant  de 
lui  accorder  une  subvention  qui ,  pour 
quelque  temps  du  moins,  le  mette  à  l'abri 
du  besoin.  » 

Le  conseil-général  vota  le  sec^rs 
de  3,000  fr.  ,  et  invita  le  préfet  à 
faire  connoitre  au  gouvernement  les 
droits  acquis  par  Mgr  Savy  pour 


( 

étreailmU  au  chapitre  royal  de  Saint- 
DcdIs. 

La  mort  de  ce  prélat  véuérable  a 
vivement  allligé  son  ancien  trou* 
peau  ,  pour  lequel  il  n'avoit  cessé 
d'élever  dans  la  retraite  tes  prières 
vers  le  ciel. 

Diocèse  dAlby.  —  Des  entraves 
ont  fait  craindre  un  moment  aue  les 
Trappistes  ne  pussent  s'installer  au 
monastère  de  noque- Reine  ;  mais 
VEcho  de  Tarn-'ei^Garonne  assure 
que  Torage  a  été  aussitôt  dispersé 
que  formé.  L'autorité  supérieure, 
mieux  avisée,  n'a  pas  donné  suite  à 
de  premières  mesures,  et  les  reli- 
gieux ont  pris  possession  de  leur  nou- 
velle maison  au  milieu  des  souhaits 
de  bienvenue  de  tout  le  voisinage. 

Le  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception ,  un  jeune  diacre  du  sé- 
minaire de  Montauban  a  reçu,  parmi 
eux  ,  l'habit  de  l'ordre. 

Malgré  l'extrême  dénuement  d'une 
communauté  *  qui  commence,  ces 
Trappistes  sont  très-satisfaits  de  leur 
position.  Ils  ne  sont  sensibles  qu'au 
défaut  des  choses  nécessaires  au  culte 
diviu. 

BELGIQUE.  — Il  y  a  quelques  jours, 
un  Anglais,  domicilié  à  Bruges  ,  dé- 
goûté, depuis  long-temps,  des  consé- 
quences du  protestantisme^  a  em- 
brassé la  foi  catholique. 


ECOSSE.  —  On  écrit  u  V  Union  Ca^ 
iholique  : 

tt  Une  assemblée  de  l'Eglise  d'Ecosse 
vient  d'avoir  lieu  :  il  s'agit  d'un  grand  fait 
qui  se  préparc,  la  séparation  de  celle 
Eglise  d'avec  l'Etat ,  ce  qui  est  la  ruine 
même  du  protestantisme  en  Ecosse.  Un 
Mémoire  a  été  rédigé  au  nom  des  minis- 
tres «convoqués,»  et  ils  formoieiit  la 
grande  majorité  des  ministres  d'Ecosse. 
Ce  Mémoire  est  adressé  ù  sir  Robert 
Peel.  On  y  reuiarquc  la  résolution  bien 
arrêtée  de  rompre  avec  le  pouvoir  civil , 
si  ce  pouyoir  ne  laisse  pas  à  l'Eglise  d'E-  |  catliolique  I  »> 
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cofifie  llndépemboca  qa^elle  réclame. 
Non-seulement  en  matière  de  dogme , 
mais  en  matière  de  discipline,  les  minis- 
tres écossais  rejettent  l'intervention  de 
la  magistrature.  «  Ils  ne  poorroieiit,  di- 
»  sent- ils,  rester  en  communion  avec 
%  une  Eglise  qui  se  soumettroil  si  cette 
»  intervention,  ni  permettre  à  d'autres 
»  d'y  rester.  » 

»  Les  ministres  d'Ecosse,  réunis  en  as- 
semblée générale,  rappellent,  dans  b 
dernière  partie  de  leur  Mémoire,  au  gou- 
vernement de  la  reine,  les  devoirs  qu^ont 
à  remplir  les  chefs  des  Etats  envers  cs- 
LUi  par  qui  régnent  les  rois ,  et  par  qui 
les  princes  rendent  la  justice,  dont  ils 
doivent  épouser  la  cause,  et  dont  l'Eglise 
doitattendre  l'exercice  Aecetlê  liberté  q\Cil 
lui  a  donnée  lui-même,  L'acïscmblée  des 
ministres    d'Ecosse    déclare   apprécier 
toute  l'importance  de  la  question,  main- 
tenant soumise  h  la  déci^on  du  parle- 
ment et  du  pays.  Elle  ajoute  que  son 
Eglise  n'a  fait  qu'un  traité  avec  la  puis- 
sance civile  ;  par  conséqueftt  qu'elle  peut 
le  rompre ,  si  cette  puissance  ne  tient 
pas  ses  engagemcns.  Elle  dit  qu'il  s'a- 
git, pour  le  royaume  d'Ecosse,   si  le 
pouvoir  temporel  engage  la  lutte,  non- 
seulement  4e  la  destruction  de  l'Eglise 
nationale  aujourd'hui  exisUmte  en  vertu 
de  la  loi,  mais  du  renversement  de  Tau- 
lorilé  du  Christ  dans  sa  propre  maison, 
et  du  refus  de  reconnoUre  son  EgUse 
comme  une  libre  société  spirituelle  insli^ 
tuée  par  lui  et  gouvernée  par  ses  seules 
lois. 

»  Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  soicr- 
nclle  condamnation  du  protestantisme, 
qui  a  toujours  soumis  la  religion  aux  pou- 
voirs humains,  a  ce  point  que  l'E- 
glise d'Ecosse,  qui  proteste  aujour- 
d'|iui  contre  cet  attentat,  déclare  elle- 
même  qu'elle  a  été  établie  par  la  loi 
des  hommes.  Tel  est  le  changement 
des  idées,  qu'elle  ne  conçoit  plus 
qu'une  Eglise^  libre  société  epiriluelie 
instituée  par  Dieu  et  gouvernée  par  ses 
loiSy  et  il  n'y  a  au  monde  qu'une  seule 
Eglise  qu'on  puisse  ainsi  dctinir,  l'Eglise 


SUISSE.-^  Le  laudamnian  Dorer, 
du  cauioa  d*Argovie,  vient  de  se 
démettre   ^e   ba   magistrature,   en 
adressant  au  grand  conseil  un  Mé- 
moire qu'il  va  livrer  à  la  presse.  Il  y 
énunière  les  nombreux  méfaits  dont 
le  gouvernement  s'est  rendu  coupa- 
ble ,  tant  envers  le  peuple  qu'envers 
l'Eglise.  Après  cette  enumération  , 
il  déclare  ne  vouloir  plus  appartenir 
à  une  réunion  d'hommes  qui ,  fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  qui  est  véné- 
raible  et  sacré ,  se  sont  jetés  dans  un 
système  de  tyrannie  et  de  paganisme. 
Il  regrette  amèrement  ae  les  avoir 
jamais  connus  ;    il  proteste  contre 
toute  relation  présente  ou    future 
avec  une  faction  qui,  en  jetant  le 
masque ,  ne  laisse  plus  voir  en  elle 
qu'une  honteuse  cupidité^  qu'un  fol 
^oSsme  et  une  ignoble  ambition.  Le 
manifeste    de    ce    magistrat    pro- 
duit, tant  sur  le  peuple  argovien 
que    sur  toute    la    coniédération , 
une  impression  d'autant  plus  pro- 
fonde ,  qu'il  s'étoit  originairement 
lui-même  laissé  séduire  au  program- 
me du  parti  qui,  en  1830,  a  opéré  ,  à 
main  armée,  la  révolution  par  la- 
quelle il  a  été  porté  aux  affaires. 
Combien  d'autres  désappointemens 
analogues  contristent  certaines  con- 
sciences  qui    n'ont    pas,     comme 
M.    Dorer ,   le   courage    d'en  faire 
l'aveu  ! 


POLITIQUE,  MELANGES,    btc. 
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sur  quoi  on  to  fonde  ponr  désirer  qiril 
n'y  ait  point  de  discours  du  trône  :  quel- 
que soin  qu'on  mette  à  le  rédiger  et  à  ne 
pas  toucher  le  point  qui  fait  peur,  on 
parviendra  difficilement  à  empêcher  que, 
dans  l'adresse  de  la  chambre  des  députés 
qui  en  sera  nécessairement  la  suite,  il  ne 
se  glisse  un  înot  de  félicitalion  pour  re- 
mercier la  couronne  de  n*avoir  point  ra- 
tifié le  traité  du  droit  de  visite.  4)r,  voilà 
précisément  ce  qu'on  tient  k  éviter,  pour 
ne  point  rouvrir  l'arène ,  et  pour  laisser 
au  gouvernement  de  M.  Guizot  le  béné- 
fice des  circonstances  atténuantes  qa*U  a 
pu  se  ménager  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 
Ne  seroil-il  pas  à  craindre  d'ailleurs 
qu'en  touchant  la  corde  du  dernier  traité, 
on  ne  fût  amené  à  quelque  antre  manifes- 
tation relativement  aux  traités  de  i85i 
et  1833?  Si  ce  n'est  pas  là  qu'on  cherche 
le  mot  de  ce  qui  se  passe  an  sujet  de 
l'opportunité  ou  de  la  non  opportunité 
d'un  discours  de  la  couronne  pour  l'ou- 
verture de  la  session  de  1843,  on  ris- 
quera beaucoup  Je  no  pas  le  trouver. 

Un  journal  étend  la  question  plus  loin 
et  la  complique  d'un  nouvel  embarras  en 
disant  que  les  discours  du  trône  étant 
des  œuvres  qui  émanent  du  ministère,  ou 
devroit  bien  renoncer  «^  l'usage  de  les 
faire  prononcer  par  le  chef  de  l'Etat. 
Oui,  mais  il  y  a  une  bonne  raison  pour 
que  cet  usage  se  maintienne  tel  qnll  est, 
c'est  qu'à  l'ouverture  de  chaque  session 
il  y  a  presque  toujours  quelque  cotip 
monté  pour  rei\verser  les  ministres  en 
place,  et  pour  leur  donner  des  succes- 
seurs de  bon  appétit  qui  sont  là  tout  prêts 
à  escalader  le  pouvoir.  Par  cette  raison 


Depuis  plus  de  qumzc  jours  la  ques-  .,       r    .    •          •            r-            . 

Ln:|iui9  p             I      ^..l..,,„«A  ..J»  a:^  d  ne  faut  rien  moms  que  i  imposant  ca- 
tion de  savoir  s  d  seroit  prononce  un  dis-  .       .  I  j»    -.^  I   I»      t 
iiuii  uc  oa                      y         ^^^K„;.,«  ractcFc  ct  ladiguité  de  1  orateur  qm  perte 
cours  de  la  couronne  pour  la  prochaine  ,          .         JL  retenir  les  manifesta- 
ouverture  des  chambres,  a  été  débattue,  ?  P^*^^*?'  ^^^  ^^^J^^.  'f  mani  esta- 

.\:^                    ,,,.:,'  tiousqui  ne  manqueroient  pas  d avoir 

quittée ,  '^P'-Jsf  '  ^^^;^^^^^^^    inZ^^.  Heu  si  c'étoit  le  ministère  qui  parlât  lui- 

firmativement  et  négativement  on  ne  sait  .       .  nue  ses  discours 

combien  de  fois.  Pour  le  moment ,  c'est  "r"^®'  f"^"  ne  reponu  que  ses  discours 

„   "     " .         .  ^„,^.,  i'^.««/...».»»!  «*a;c  d  ouverture  ne  fussent  pas  alors  cnielle- 

raffirmalive  qui  paroU  1  emporter    ma^  ,    ^^         ^^.^^^^  ^^  ^^ 

ce  n  est  sûrement  pas  le  dernier  mot.  ,       .         'i««^Vv««  v^«^^^ 

Sr  les  embarras  el  les  objeclions  sub-  «'^'^  «^  P'»*^«  ^^_  [  °™e°- 

sistent  à  ce  sujet  comme  le  premier 


jour 


Si  nous  sommes  bien  informés ,  voici 


PARIS^  23  DéCEMBBE, 

On  lit  dui9  le  Journal  des  Dibaiê  : 
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«  Le  témmgnjige  il'approbalîon  que  1c 
gouvenienienl  a  donné  à  M.  de  li^eps 
en  le  nommant  oflitiier  de  la  légion- 
d*Honneur,  e«l  Tobjet  de  nouvelles  atia- 
qae»  de  b  part  du  Moming-ChronicU' 
Ce  journal  accuse  de  nouveau ,  avec  une 
eiiréme  violence,  la  conduite  de  noire 
consul  à  Barcelone.  Gomme  tous  les  rai- 
sonnentens  du  Moming^kronicte  ne  re- 
posent que  sur  des  allégations  complète- 
ment lausses,  et  anxquelles  nous  avons 
douné,  d'après  des  renscignemens  cer- 
tains, la  contrailiction  la  plus  formelle  et 
la  plus  catégorique,  nous  croyons  super- 
flu de  continuer  une  discussion  qui  n*a. 
plus  d'objet.  » 

— -  La  place  de  trésorier  des  luTalldes 
de  la  marine,  h  Cherbourg,  cheNieu 
d'arrondissement  maritime ,  étant  deve- 
nue vacante  par  le  décès  du  titulaire,  le 
ministre  de  la  marine  d  nommé  à  cet 
empkH  M.  Olivier,  ancien  commis  de  l" 
classe,  qui  a  en  une  jambe  enlevée  dans 
un  combat,  et  qui  étoit  depuis  plus  de. 
srpt  ans  trésorier  des  Invalides  au  quar- 
tier de  Quimper. 

H.  Noël,  commis  de  marine  de  i'* 
classe  à  Brest,  est  nommé  trésorier  des  \  succession  de  la  baronne  Feuchcres.  Ce 


municipal,  accusa  hautement  !il.  T>ab:o, 
maire  do  la  c«Hmnuiie,  d'avoir  fatf  des 
déinarchesaiiprès  de  Vautorilé  supérieure! 
pour  empêcher  le  vœu  de  la  eommnnc 
d'être  accompli. 

Les  dénégations  de  M.  te  maire  nroc- 
nèrent  dé  la  port  de  M.  Malcpeyre  an 
démenti. 

De  Ih  double  plainte,  de  M.  Labié  con- 
tre M.  Malcpeyre  en  outrages  et  injures, 
et  de  M>  Malcpeyre  en  injures  et  violen- 
ces, qui  auroient  consisté  à  amicbercte 
ses  mains  le  procès-verbal  où  îl  vnuloit 
consigner  l'exposé  des  fhils., 

Le  tribunal  correctionnel ,  6*^  chambre, 
après  des  débats  dont  la  loi  do  9  sep- 
tembre nous  interdit  de  rendre  compte,  a 
déclaré ,  mercredi  dernier,  M.  Malcpeyre 
coupable  d^onlragcs  envers  le  maipe  de 
Neuilly,  M.  Labié,  et  l'a  condamné,  at- 
tendu les  circonstances  atténuantes,  & 
100  fr.  d^amende.  Par  le  même  jugement, 
le  tribunal  a  décidé  qnll  n*étoit  pas  justifié 
que  MM.  Labié  et  Ânçelle  eussent  oo-; 
tra'gé  M.  Malepeyre. 

-* C'est  M*"*  Âguado  quia  acheté  l'b^» 
tel  de  la  place  Tcndôme,  dépendant  de  la 


Invalides  h  Quimper,  en  remplacement 
de  M.  Olivier. 

—  On  assure  que  M.  le  ministre  des 
û  tances  viei  t  Ce  terminer  un  travail 
qa'il  doit  soumettre  aux  chambres,  pour 
re:Klrc  obligatoire,  dans  les  villes  à  oc- 
troi, 1:\  perct  pl'on  au  poids  du  droit  sur 
les  bestiaux. 

—  Les  chefs-lieux  des  d/iparlemens 
seront,  à  l'avenir,  dit-on,  le  siège  obligé 
des  contrôleurs  principaux  des  contri- 
butions directes. 

—  Des  scènes  de  la  nature  la  plus  affli- 
geante ont  eu  lien  les  3  et  6  juin,  au  sein 
du  conseil  municipal  de  Neuilly,  près 
Paris. 

Cette  commune  désiroit  être  éclairée 
par  le  gaz  et  s'ëtoit  arrangée  à  cet  effet 
avec  la  compagnie  Foucard;  le  sous- 
préfet  y  avoit  donné  son  adhésion.  Le 
marché  n'ayant  pas  été  approuvé  par 
M.  le  oMuistre  de  l'intérieur,  M.  Malc- 
peyre, avocat  et  secrétaire  du  conseil 


lot  a  été  adjugé  au  prix  de  542,000  fr. 

—  D*après  des  nouvelles  de  Mostaga- 
neui,  mentionnées  par  le  Moniteur  algé- 
rien du  15  décembre,  l'armée  expédi- 
tionnaire se  IrouYoit  le  14  dans  le  bas 
Chéliff. 

Profitant  du  temps  magniGque  qui  le 
favorisoit  depuis  trois  semaines  ,  le  gé- 
néral Bugeaud  poursuivoit  le  cours  de  ses 
opérations  contre  les  tribus  insoumises. 

—  Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  un  commissariat  civil  (sous-pré- 
fccturc)  pareil  à  ceux  d'Oraii ,  Rone  et 
Philippeville ,  a  été  institué  à  Conslan- 
tine. 

—  On  s'occupe  maintenant  à  relever  le 
navire  le  Libéré,  incendié  dernièrement 
dans  le  port  d'Alger. 

—  La  cour  royale  d'Alger  vient  de 
condamner  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité un  Espagnol ,  coupable  d'avoir  assas- 
siné un  indigène. 
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NOUVELLES  DR8  PBOVlNCEf. 

Montély,  l'assassin  du  garçon  de  la 
banque  d'Orléans,  a  voit  essayé  de  ter- 
miner sa  vîepar la  privation  de  toute  es- 
pèce de  nourriture  et  de  boisson.  On  a 
été  obligé,  pour  le  faire  rcnoneer  à  son 
projet,  de  lui  promettre  de  le  déferrer. 
En  effet,  maintenant  il  est  libre  dans  son 
cacbot  et  il  prend  ses  repas  aut  heures 
ordinaires.  Cependant  il  est  soumis  k  une 
surveillance  plus  rigoureuse  que  par  le 
passé.  U  est  toujours  impossible  de  liii 
arracher  aucun  aveu. 

—  LWaire  relative  aux  troubles  de 
Bernay  (Eure)  est  définitivement  l'en-^ 
voyée  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
cette  ville.  Les  débats  commenceront 
jeudi  29  de  ce  mois.  Les  vingt-trois  pré* 
venus  ont  été  réintégrés  dimanche  4ans 
b  prison  de  Bemay. 

— -  Un  vol  remarquable,  non  à  cause 
de  son  importance,  mais  par  les  circons* 
tance  qui  Tout  précédé»  a  été  commis  an 
préjudice  de  M.  le  curé  de  LunéviUe 
(Meurtfae).  Après  s'être  introduit  dans  la 
maison  du  pasteur,  un  individu  guetta 
pendant  plusieurs  jours  le  moment  pro- 
pice à  Fenlèvement  d'une  somme  qui  étoit 
dans  le  secrétaire;  mais,  pour  ne  pas 
soufifrir  de  sa  captivité  temporaire.  Il 
enlevoit  de -la  cuisine  ce  que  la  dômes* 
tique  y  déposoit  après  le  repas  de  son 
maître.  Puis,  profilant  de  Tabsence  des 
babitans,  jl  s'est  emparé  de  6  h  700  fr. 
et  d'un  sac  contenant  des  médailles  et 
monnoies  anciennes;  le  sac  a  été  re- 
trouvé sur  une  des  croisées  de  la  maison. 
La  servante  s'est  alors  expliqué  l'enlève- 
ment des  provisions  qu'elle  mettoit  en 
réserve. 

—  Pendant  plusieurs  jours,  les  vents 
contraires  et  la  crue  des  eaux  ontenipé- 
cbé-à  Nantes  tous  les  arrivages  et  favo- 
risoient,  au  contraire,  les  départs.  Il  en 
est  résulté  qu'il  né  resloit  plus  dans  le 
port  un  seul  navire  chargé  ou  en  charge- 
ment. Pareille  chose  ne  s'étoit  pas  pré* 
sentée  depuis  25  anii. 

—  Des  malfaiteurs  se  sont  introduits 
pendant  une  des  dernières  nuits  dans 
l'église  de  la  commune  de  Saint-Clair 


(Isère),  en  fracturant  une  croisée  peu 
élevée.  Rien  n'a  été  volé  dans  l'église , 
ni  fracturé;  il  parolt  qu^ils  u'avoient  d'au- 
tre but  que  d'incendier  le  bâtiment,  car 
ils  avoient  réuni  en  masse  toutes  les 
chaises  et  les  bancs  mobiles,  et  avoient 
placé  au-Hiessous  de  la  paille ,  avec  un 
bout  de  cierge  allumé  qui,  heureusement, 
n'a  pas  eu  le  temps  de  communiquer  le 
feu.  Le  fils  du  sacristain,  ayant  aperçu 
de  Li  lumière  dans  l'église ,  et  supposant 
que  son  père  y  travaitloit,  voulut  Tailer 
aider,  et  trouva  la  porte  fermée.  U  s'em- 
pressa d^avertir,  et  la  tentative  ne  put 
avoir  de  suite.  Les  incendiaires,  ainsi 
prévenus,  se  hâtèrent  de  fuir  et  sont 
restés  inconnus.  On  a  suivi  l'empreinl^ 
de  leurs  pas  dans  deux  directions  diffé- 
rentes, mais  sans  aucun  succès. 

-—  La  chambre  de  commerce  de  Mar-v 
seille  a  adressé  le  15  de  ce  mois,  à  M.  le, 
ministre  du  amimerce  un  mémoire  donl 
voici  les  conclusions  :     ^ 

a  La  chambre  de  commerce  est  d'avis 
qu'une  association  douanière  de  la  France 
avec  la  Belgique  ne  peut  tourner  qu*aii 
profit  et  à  la  grandeur  des  parties  con* 
tractantes,  et  qu'elle  sera  particulière- 
ment favorable  h  la  France.  Elle  émet 
toutefois  le  vœu  que  l'union  soit  accom- 
pagnée de  mesures  transitoires  et  habile- 
ment ménagées;  elle  recommande  spé- 
cialement à  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment la  fabrication  des  fers  cl  des  machi- 
nes à  vapeur,  p 


EXTÉRIEUR. 

Le  chef  politique  de  Barcelone  est 
remplacé  par  celui  de  Valence.  On  ne 
sait  pas  ce  qu'il  devient  ensuite.  Il  s'est 
cependant  montré  digne  d'être  associé 
aux  rigueurs  d'Espartero. 

—  On  vient  d'ouvrir  à  Madrid  une 
souscription  en  faveur  des  victimes  de 
Barcelone.  C'est  M.  Acosta,  rédacteur  du 
journal  dénnocratique  YOuragan^  qui  a 
donné  l'impulsion  de  cette  œuvre. 

—  Le  général  Zurbano  a  été  envoyé  à 
Girone  avec  deux  bataillons,  pour  re- 
mettre les  babitans  de  cette  ville  à  la  rai- 
son«  On  sait  qu'ils  avoicEt  finit  éclatée 
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leurs  ftjTOipûthies  pour  les  insurgés  de 
Barcelone. 

—  Don  Francisco  Olivam,  Catalan  éta- 
bli  à  Madrid ,  a  été  arrêté  le  16  sans  que 
personne  devinât  pourquoi.  On  n'a  pas 
tardé  à  savoir  quMl  :<voit  demandé  un 
passeport  pour  la  Catalogne,  sans  inten- 
tion de  s*en  servir  personnellement,  mais 
pour  le  donner  au  colonel  Prim,  h  qui  on 
en  refnsoit  un,  et  qui  vouloit  à  tout  prix 
aller  se  joindre  aux  insurgés  de  Barce- 
lone. 

—  On  attend  Espartero  h  Madrid  du 
22  au  24.  Les  troupes  dont  il  avoit  dé- 
garni la  capitale  pour  Texpédition  de 
Catalogne  le  suivront  de  près  et  iront 
reprendre  leur  service  dans  la  garnison 
de  Madrid. 

— Une.députation  de  Tayuntamiento  a 
été  reçue  au  quartier-général  d'Espar- 
tero.  Elle  venoit  solliciter  sa  clémence.  Il 
loi  a  répondu  qu*il  étoit  venu  protéger 
les  innocens  et  punir  les  coupables. 

—  Le  consul  d'Espagne  h  Perpignan  a 
été  révoqué  de  ses  fonctions  pour  avoir 
délivré  uo  passeport  contraire  à  ses  ins- 
tructions. 

—  Les  Franç^xis  et  les  étrangers  rési- 
dant à  Barcelone  ont  ibté  par  acclama- 
tion une  adresse  à  M.  de  Lesseps,  con- 
sul de  France,  et  à  M.  Gaticr,  comman- 
dant la  station  ffançaise,  pour  leur  té- 
moigner loule  leur  reconnoissance.  On  a 
Jécidé  également  que  deux  épées  d'hon- 
neur geroicnl  uiTerlcs,  l'une  au  consul, 
et  l'autre  à  M.  le  capitaine  de  corvette 
Gatier. 

—  11  vient  de  s'élever,  h  la  chambre 
des  représentons  belges,  au  sujet  de  la 
composition  des  listes  électorales,  un  dé- 
bal  qui  a  révélé  une  manœuvre  nouvelle 
dans  rhisloire  du  représentatif.  Pour 
être  investis  du  droit  d'élire  tes  députés, 
beaucoup  d'individus  ont  versé  au  trésor 
des  impôts  qu'ils  ne  dévoient  pas. 

—  Suivant  le  Globe,  on  pense  que  les 
relevés  olTiciels  du  revenu  du  gouverne- 
ment anglais,  au  5  janvier  1845,  montre- 
ront un  déficit  beaucoup  plus  considé- 
rable que  le  chiflVe  accusé  par  le  relevé 
du  trimestre  précédent. 


—  Un  grand  nombre  de  négocians  fai- 
sant le  commerce  d'importation  dn 
beurre  et  do  fromage  étrangers  viennent 
d'adresser  au  goavememeniime  pétition 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  réduire  les 
droits  dont  ces  articles  soni  frappés,  at- 
tendu qu'ils  sont  trop  élevés  pour  que  les 
classes  pauvres  pnissenl  les  acheter. 
Cette  année  la  coosommatlon  a  été  pins 
foiblc  que  l'année  dernière.  Il  a  falhi  ex- 
porter une  grande  quantité  des  prori- 
àions  que  l'on  avoit  faites  en  ce  genre, 
fîiule  d'avoir  trouvé  h  les  vendre.  Les 
pétitionnaires  demandent  que  les  dreiis 
sur  le  fromage  et  le  beurre  étrangers 
soient  réduits  de  moitié. 

—  Les  dons  reçus  jusqu'à  ce  jour  en 
foveur  des  incendiés  de  Hambou^  s'élè- 
venta  8  miUions  225,000  fr. 

— *  S'il  faut  en  crohre  une  correspon- 
dance de  h  Gazelle  d^Augsbourg^  une 
nouvelle  complication  se  présenteroit 
dans  les  affaires  de  la  Sen-ie.  La  Rof^ie 
auroit  demandé  la  réintégration  du  prince 
Michel,  et  la  Porte  en  auroit  appelé  aux 
ambassadeurs  des  cinq  puissances. 

—  Les  journaux  américains  parient 
de  tentatives  qui  doivent  être  faites  à  b 
session  actuelle  du  congrès  des  Etals- 
Unis,  pour  une  modification  dn  tarif.  Le 
président  Tyler  auroit  le  dessein  de  pro- 
poser lui-même  un  projet  de  loi  dans  ce 
sens. 

^  Çkani,  2lîirim  Ce  €Uxe. 
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Biographie  Universelle  (SuppUinent). 
—  Tomes  70  et  71. 


M.  Michaud  poursuit  avec  zèle  la  : 
^vaflUe  publication   historique  à  la-i 
quelle  wn  nom  restera  honorable- - 
inent  attaché.  "En  effet,  quoique  tous 
les  artides  de  la  Biographie  Unit^r- 
seik  li'aient  t>as  le   même  mérite 
idrexécntioD  ,  et  qu'ils  portent  d'ail- 
ients  l'empreinte  d'opinions  diver- 
ses »  on  ne  peut  nier  l'utilité  de  ce 
Tépertoîire immense ,  auquel  ontton- 
ooaru  et  travaillent  encore  les  hom- 
mes les  plus  ëmlnens  de  notre  épo- 
que. Nous  n'ouvrons  jamais  un  vo- 
lume noHveaa  de  cette  collection 
sans  un  vif  sentiment  de  curiosité  et 
â*intiSrèt  ;  et  jamais  aussi  notre  at- 
tente n'est  trompée.  Nous  réservons 
sans  dônte  la  part  de  la  critique , 
mais  nous  pouvons  faire  large  ceAe 
4e  réloge. 

n  toous  serok  facile  de  citer ,  I 
fappui  de  ce  jogement,  un  grand 
nombre  Janteles  du  70*  volume. 

Celui  qne  M.  Georges  Buval  a 
consacré  à  la  princesse  de  Lamhalle 
wt  d'autamt  plus  remarquable,  qu'il 
ëclaiircit  un  point  d'histoire  resté  ob- 
scur ;  c'est-à-dire  le  fait  de  la  lettre 
êignée  par  Louis  X.TI,  sous  l'impres- 
irïon  de  l^orrible  assassinat  de  la 
princesse,  et  portée  par  Billaud-Ta- 
Vennes  an  camp  des  Prussiens  ,  dont 
elle  concourut  à  arrêter  la  marche 

Sur  Paris. 

L'article Zo/t/fimo^  est  intéressant, 
mais  incomplet.  M.  Beaulieu  ne  fait 
pas  suffisamment  ressortir  le  rôle 
que  remplit  cet  homme,  qui  fut  l'un 
des  pères  de  la  Constitution  civile  du 
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clergé  ;  et  il  ne  caractérise  ni  avec 
assez  d'exactitude  ,  ni  avec  aises  de 
force  ,  les  préjugés  qui  Tout  ^are. 
La  mention  des  écrits  systématiques 
de  Lanjuinais ,  tels  que  V histoire 
abrégée  de  C  Inquisition  en  France^  etc.  » 
n'est  accompagnée  d'aucune  obser- 
vation critique. 

La  notice  sur  Laplace  est  due  à 
M.  Parisot,  qui  a  recueilli ,  comme 
une  grande  leçon»  cette  dernière  pa- 
role du  savant  qu'on  peut  considé- 
rer, avec  Lagran^e ,  comme  la  plus 
forte  tête  calculatrice  de  notre  ige  : 
«  Ce  que  nous  savons  est  ^u  de 
choto  ;  tm  que  nous  ignorons  esC 
immense.  • 

M.  IhiroaiDir'a  écrit  dain-nn  c^loA- 
lent  esprit  4*«rtiGlè  LaréM^mUèrw^^t/^ 
pausf.€e  Directeur  'eut  la  pi^emîon 
d'être  il-ap6tre  •d'wte  >religi«i  «bi|w 
veile  ;  œ  qui  tMltt*4eulemevt  c0É!Wfh  ' 
son  nom  d'un  ridtetile  ind^ébilt, 
mais  le  porta  à  des  atteé  d*Un  MeoK 
fanatisine.  H  créa  la  ééfAniJbleSeclè 
des  théophilan trèfles, -dont  lesieMb 
sans  conviction  n'avoiient  dVlHttfe 
mobile  qu'utie  haine  iunerme  contre 
la  religion  catholique.  Ohaàia  àm 
adeptes -éloit  prèireà  son  teni*^  et  hte 
officians,  rèrétus  de  longites  ishcu 
Mandées  at^c  des  ceintures  trtèo- 
lores ,  récttoiemt  en  ishaire  des 
hymnes  et  des  oantcfnes  ph«los6- 
phiques ,  en  invoquant  le  Siëilde  la 
nature.  €omme  les  tbéopihibinO*opes 
parloient  de  verto^,  quelques  éspHts 
se  déclarèrent  pour  eut  ;  inaris',  lets^ 
que  de  malinà  journaliste^  eurèkit 
fait  CônAoltre  parmi  ces  prêtres  im- 
provisa des  révolutionnaires  senu-" 
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lès  de  ti'iiues ,  oo  te  inoquft  d'eux 
ouverteiuent,  et  le  (urnoiii  bm-le»- 
quede  fi'loiu  en  iroupet  leur  (atàaaaé. 
Laréveillëre  tubil  juiqu'aïuc  pUî- 
santeriet  de  sn  collègues  du  Direc- 
toire. ■  Fats- toi  pendre,  lui  dit  un 
jour  Barru  ,  c'est  le  >eul  moyeu  de 
foire  des  prosélytes  ;  les  religions  ne 
r^ussisseut  que  pardes martyrs.  ■  Le 
novateur  ne  poussa  pas  les  cboses  si 
loin,  L'iaepte  Directeur  ne  se  croyait 
rien  inoins  que  l'émule  ,  le  rival  du 
chef  de  l'f^lise.  Dans  un  Mémoire 
apologétique  du  culte  bitard  qu'il 
prétcndoit  établir,  on  lisoit  ces  mois 
guc  le  cstholiciiine  :  ■  Iiiiaginex  sa 
«Mfttuiw  et  SB  rage  d'aroir  été  bu- 
■nilié  el  dis»>u%.  ■  Cette  phrase  niai- 
aeuient  atroce  serrit  de  teste  A  une 
lettre  dans  laquelle  La  Harpe  rappe- 
loit  au  régicide  LeréveiUère  qu'un 
des  principaux  moyens  des  auteui-s 
de  la  révolution  avoît  été  d'accuser 
ieurs  victimes  de  vengtone*  et  de 
rmgt.  L'antipathie  de  ce  fondateur 
d'une  secte  de  théistes  contre  le  ca- 
tboUcismeétoit  une  hydropbobie  re- 
ligieuse i  et,  parmi  les  causes  de  la 
journée  du  IS  Iructidor,  Montgail- 
-lard  n'bésiie  pas  à  mettre  ■  la  furi- 
bonde animosité  de  ce  grand  pontife 
des  ibéophibintropes  contre  les  prê- 
tres insermentés.  ■  A  la  suite  de  la 
mort  de  Duphot,  LaréveiH^re  ,  en- 
touré de  ses  théopbilantropes,  fit  dé- 
cider qu'on  feroit  la  guerre  au  Pape  : 
■  Le  temps  étoit  venu,  disoivil  à  ses 
collègues,  de  renverser  celte  idolt.  ■ 
Nous  citerons  ici  une  réflexion  de 
M.  Duroioir  : 

a  De  toutes  les  iniquités  dont  abonde 
l'histoire  du  nos  Iroubles  révolulion- 
Daires,  il  en  est  peu  qui  soulèvent  autaol 
l'indignation  et  le  dégoût  que  l'atrocitii 
froide  et  syslémaiitiue  de  Lardveillùrc 
envers  un  souverain  octogénaire,  dont  ia 
iDodératioii  et  la  douceur  avoieni  obtenu 


rfaoïDiuagc  luémc  Aet.  communions  dissi- 
dente!); et,  quand  on  venoît  ï  comparer 
an  pliyûqne  buriesque  et  dî^;radeax  di 
Directenr-apdlre,  véritable  PiAiehincBr, 
comme  on  Tavoit  sumommé,  la  douce 
majesté  dn  pontife  an  milien  des  pom- 
peuses solennités  de  la  religion  mmaine, 
combien  oo  éloit  frappé  du  contraste!* 

La  uialigoité  publique  a'amusaaoi 
dépens  des  Directeurs  détrànés,  et  la 
taille  contrefaite  de  Laiéveillère 
donna  lieu  i  juue  caricature,  où  il 
était  représenté  entouré  de  wct  d'ar- 
gent et  porté  sur  un  brancard  )ai 
deux  de  ses  ex-CoUègues.  Sur  son 
manteau,  on  avoit  écrit  :  ■  Nout 
emportons  le  otagol.  m  Cependant, 
il  est  juste  de  dire  qu'entré  pau< 
vre  au  Directoire,  il  eu  sortit  pau- 
vre. 

Le  sculpteur  David  a  épousé  une 
des  petites-filles  de  Laréveillfere,  et 
l'on  croit  que  la  figure,  qui  se  ttonve 
placée  derrière  Fënelon,  surlefroo- 
Ipu  du  Panthéon,  exéctité  par  ce 
statuaire,  n'est  autre  que  celle  du 
fondateur  des  liiéopJiilaatjcopeft 
C'est  un  trait  qui  ajoute  à  la  prob- 
naiion  de  la  hasibque,  élevée  bdui 
l'iuvocatioo  de  la  patronne  de  Vaxis^ 
M.  Durozoir  a  bien  fait  de  le  signa- 
ler, à  la  confusion  et  à,  l'éternelle 
bonté  des  hommes  qui  ont  prétendu 
chasser  Dieu  de  son  temple  pour  y 
installer  le  paganisme. 

M.  Durozoir  a  encore  inséré  dani 
ce  volume  un  article  intà'easaDt  lui 
Laromiguiire. 

La  notice  sur  le  cardioal  <h  Lf 
til  est  de  M.  Picot.  Ce  fut  le  dernier 
éci'it  que  traça  une  main  que  la 
mort  alloit  glacer. 

•  L'opposition  (|UÎ  sapait  le  Irâoe  ei 
France,  dit  M.  Picot,  mit  souvent  es 
avant  le  nom  du  cardinal  de  Latil.  On  loi 
supposoit,  dans  les  derniers  teiups  de  te 
restatmtion ,   une  Influeitce      ~'  '^ 
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^'il  D'avoU  rèêllcmeni  pas.  On  le  faiROit 
chef  d'une  eamantia  à  laquelle  on  altri- 
bowt  une  direction  secrète  sur  les  affat- 
ne.  La  vérité  est  qu'il  n'éloit  plus  depuis 
loi^-temps  conlËcseur  de  Charles  X  :  il 
s'élûil  bit  remplacer  par  l'abbé  Jocard,  )i 
l'époque  où  ildeTiméTéqite  de  Chartres. 
Son  crédil  parut  surtout  diminuer  quand 
Charles  X  arriva  au  irOne,  non  que  ce 
lùeai  prince  eût  moins  d'estime  et  d'at- 
ttchement  pour  lui;  mais  il  croyoit  de- 
vov  céder  à  des  considérations  politi- 
ques et  Etui  exigences  de  ses  ministres. 
hç  cardinal  cessa  d'habiter  les  Tuileries 
4t  passa  plus  de  temps  dans  son  diocèse. 
|1  y  étoil  ï  répoque  des  ordonnances  du 
29  juillet  1830,  et  il  arriva  le  p  à  Pa- 
ris, dans  le  moment  oii  la  capitale  éloit 
en  proie  ï  l'émciile.  Il  eut  même  de  la 
peine  à  gagner  l'hAtel  qu'il  habitoit  au 
bnbonr^  ^int^-Germain.  [1  fut  donc  to- 
talraient  étranger  aux  ordonnances,  cl 
œla  est  assez  connn  de  toutes  les  pei^ 
sonnes  qui  aavoienl  ce  qui  se  passoil 
alors  à  lu  cour.  * 

M.  l'abbé  Herblot,  dans  i'O  rai  son 

Tuhèbre  du  prélat,  a  fait  ëgateineol 

^remarquer  qu'il  fut  aussi  surpris 
qtié'peraonne  à  Papparitîon  des'or- 

'dànimnces,  que  de  fâcheuses  pré- 
ventions l'accusoient   d'avoir   con- 

■seillées ,  et  do&t  il  ne  fut,  dans  le 

■ftiît,  que  la  victime. 

Le  cardinal  suivit  le  roi  dans  l'exil; 
mais  M.  Picot  ajoute  qu'il  éloit  tou- 
jours sans  influence,  et  que,  dans 
les  derniers  temps  surtout,  c'était  1( 
duc  de  filacas  qui  avoit  toute  la  cod- 
fiance  de  Charles  X. 

Ou  sait  qu'à  la  mort  de  l'évêque 

'  de  Numidie,  grand-vicaire  de  M.  de 
Latll,  le  cardinal,  s'étant  déterminé 
i  prendre  un  coadjutcur,  fixa  son 
chrax  sur  M.  Galard,  évêque  de 
Meaus,  quile  précéda  de  deux  mois 
dan»  la  tombe. 

L'article    Lauiardemont    est  cm- 

'.preint  d'une  exagération  qui  nous 


fait  regretter  que  M.  Michaud  l'ait 
admis.  L'auteur  ne  partit  pas  être 
dans  les  conditions  nécessaires  pour 
bien  apprécier  les  faits  dont  Laubar- 
demout  eut  à  s'enquérir. 

Nous  félicitons,  au  contraire,  M. 
Michaud  d'avoir  reçu  de  M.  le  che- 
valier Artaud  de  Montor  d'f^cellen- 
les  notices  sur  le  duc  de  Ltwal  et 
lUr  le  P.  de  LofoUtte.  De  tels  arti- 
cles font  attacher  un  Iiaut  prix  «a 
volume  qui  les  contient. 

M.  de  Montmorency,  duc  de  La- 
val, est  peint  avec  une  admirable 
fidélité.  Elevé  par  son  oncle,  grsnd- 

lônier  de  France  et  évêque  de 
Metz,  il  fut  d'abord  destiné  A  l'éUt 
ecdéaiastique  :  mais  il  renonça  à 
cette  carrière  pour  suivre  celle  des 
armes.  Parlant  un  jour  des  épreu- 

de  l'émigration,  qui  l'avoit  con- 
duit en  Italie,  il  disoit  :  ■  Pour  aller 
rejoindre  mon  régiment  A  Civîta- 
Vecchia,  je  dus  sacrifier  jiisqn'â  ma 
montre,  dans  une  ville  où  des  so»- 
venirs  d'enfance  me  mppeloiBotque 
i'étois  destinéâ  recevoir  la  pourpre.» 
De  retour  i  Paris  ^ns  des  temps 
plus  calmes,  il  rencontra  au  bois  de 
Boulogne,  le  ministre  Pouché,  qui 
lia  conversation  avec  lui. 

«  Le  résultat  de  ces  entretiens  ht 
de  la  part  du  gouvernement  une  suite 
de  condescendances  miles,  et  de  la 
part  du  noble  interlocuteur  une  succes- 
sion non  interrompue  de  dédarations 
lieites  et  accompagnées,  autant  que 
possible,  d'une  résistance  de  boa  goflt, 
de  '  distinctions  entre  le  pouvoir  pré- 
sent et  celui  du  Directoire,  d'homma- 
ges qui  ne  pnuvoient  être  refusés  \  la 
gMre  et  au  génie,  expressions  qni  ren- 
doient  le  refus  moins  amer,  a  Quelle  si- 
tuation dîplooiatiqiie  l  disoit  à  Rome  le 
doc  de  Laval  &  son  biographe  d'aujour- 
d'hui, (oujourf  dtmander  taiu  jamait 
rien  donner,  pui»  reteeoir  et  nepat  don- 

38. 
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reni  par  «levetiir  très-franches.  «  Je  dots, 
M.  de  Montmorency,  je  dois,  moi,  parler 
pour  le  grand  homuK'que  je  sers. — Oui , 
monsieur  ;  mais  moi,  j'ai  des  devoirt  dam 
U  Mamg.vt 

Le  duc  de  Laral  ayant  été  nommé 
afnbawadeur  à  Rome  sous  la  Restau- 
•ratioo  :  •■  M'est-il  pas  vrai ,  lui  dit 
Pie  Vil,  que,  lorsque  ?ous  verrez  le 
«acre  collée  i-assenibié,  vous  vous 
souviendrez  que  vous  étiez  destiiàé  à 
porter  uu  jour  ses  insignes  ?  Yotre 
maison  est  un  séminaire  de  pourpre 
(seminario  di  porpore  .  Nous  ne  som- 
mes pas  votre  chef  direct  pour  le 
'chapeau  ;  mais  nous  sommes  bien 
TMre  ami ,  et  nous  n'oublions  pas 
ies  services  que  votre  fràre  £ugèae, 
votis  et  le  (iuc  Mathieu ,  vous  nous 

£vez  rendus  à  Paris  dans  -jam  mal- 
,  leujrs.  » 

M.  Artaud  a  transcritydaos  son  ex- 
cellent article,  plusieurs  opinions  du 
duc  de  Laval ,  qui  sont  des  instruc- 
tions à  suivre  pour  les  temps  de 
conclave.  Nous  nous  bornerons  â  ces 
taets  :  «  Citez  une  grave  Çaute  de  la 
coar  romaine  dans  les  deux  derniers 
siècles  f  une  iaute  qui  atteste  sa  ty- 
rannie et  son  ambition  ;  il  n'y  en  a 
pas.  Il  y  a  eu  une  faute  oui  démontre 
ML  foiblesse  :  Clément  AlY  en  rend 
compte.  »  Après  avoir  donné  des 
extraits  de  la  correspondance  diplo- 
matique du  duc  de  Liaval,  M.  Artaud 
fait  cette  réflexion  : 

«  Il  est  piquant  de  voir  comment  un 
ambassadeur ,  qui  devoit  être  cardiual , 
juge  avec  discernement,  comme  s'il  étoit 
entré  décidément  dans  les  rangs  des  car* 
dinaui ,  ces  bommes  discrets,  peu  com- 
municatifs,  profondément  réservés,  et 
dont  cependant  le  caractère  général  se 
trouve  ici  tel  qu'auroit  pu  le  délinir  le 
plus  spirituel  d'entre  eux.  » 

Le  duc  de  Laval  étoit  doué  d'un 
.esprit  na^turcl  très-remarquable  ,  et 
disoit  fréquemment  des  mots  heu- 
reux. 

c  On  «^  souvient  encore  k  Rome  de 
plaisanime  »  liNvqu'il  alla 


faire  la  visite  d*usag6  à  Mgr  Dandioi, 
aduinislratear  de  rH6pital  -  do -Sainl- 
Esprit,  récemment  élu  cardinal.  L^ambas- 
sadeur  monloii,  avec  un  grand  cortège, 
Tosealier  da  palais  de  THospice,  qui  étoit 
borde  k  droite  et  à  gauche  d^une  Code 
d*bofflmes  k  figures  pAles.  —  Qu'esHSe 
que  cela  ?  dit  Fambastfadeur  à  la  personne 
qui  étoit  plus  près  de  lui.  *-  Monsiev  le 
duc«  ce  /sont  apparemmeot  les  malades 
de  rHdpiuL  —  Ah  !  oni,  rejpaïût  le  doc, 
et  le  direcleur,  k  son  avènement,  ta 
aura  donné'  ime  médectae  pour  gnUka- 
tion.  » 

Ambassadeur  è  Londres  au  mo- 
ment de  la  conquête  d'Alger,  le  duc 
de  Laval ,  interrogé  par  lord  Aber-* 
deeui  lui  répondit  :  «  J'ignore,  mi- 
lord,  ce  que  vous  pouvez  espérer  de 
la  générosité  de  la  France  ;  mais,  ce 
que  je  sais  ,  c'est  que  vous  m^en  ob* 
tiendi*ez  jamaii  rien  par  des  mena- 
ces. »  Ce  fut  la  dernière  et  peu^ 
être  la  plus  noble  parole  de  ce  diplex 
mate. 

Nous  ne  nous  séparerons  pas  dn 
duc  de  Laval ,  sans  transcrire  une 
anecdote  charmante  que  M.  Arla\vl 
raconte  avec  toute  la  grâce  d'une 
vive  et  spirituelle  causeiie. 

«La  duchesse  de  liavai  était  une 
femme  d'un  esprit  trè^-distîngué,  ins- 
truite à  fond  dansThistoii^e,  de  manières 
douces ,  et  préférant  la  solitude  aux  em- 
barras de  la  vie  du  monde.  On  raconte 
qu'un  soir,  k  la  chute  do  jour,  k  peu  de 
dislance  d'un  château  appartenant  k  on 
de  ses  parens,  im  euré  rencontra  une 
personne  vêtue  simplement ,  et  lai  dit  : 
a  La  bonne ,  j'aurois  à  parler  à  k  do- 
y>  cbessede  Laval  qui  est  an  château;  t$- 
»  chez,  je  vous  en  prie,  qoe  j^aie  une  ao- 
»  dience  demain  matin  ;  ne  m'oubliez  pai, 
»  la  bonne.  »  La  personne,  si  vivemeotio- 
terrogée,  répî^ndit  :  «  Monsieur  le  curé, 
»  venez  demain  matin  k  neuf  heures  aa 
»  diàleau  ;  demandez  la  duchesse  de  Lsh 
Y>  val,  et  dites  que  vous  avez  à  lui  parier; 
»  vous  It  veRèBanf^da-cbanii^.  »  Lecwé 
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manqua  pas  ée  se.  présenter  à  rbeiire 
indiquée.  Deax  ou  trois  valets  Faiinon- 
cent  dans  divers  apj)artemens,  et'  H  par- 
vient à  im  salon  où  il  trouve  la  bonne  de 
imvêUle,  assise  à  une  table  toute  cou- 
Yerte  d^ouvrages  de  femme.  Le  curé , 
Cbanné  de  la  rencontre,  s'écrie  :  «  La 
-•rfofifie,  je  vous  remercie  ;  il  paroft  que 
»mQ8'  avez  eu  soin  de  Êiire  prévenir 
».mdame  la  duchesse;  quand  la  verrai- 
rjet  —  Mon  Dieu  !  monsieur  je  curé, 
9  répondit  la  personne  assise ,  si  vous 
»  êtes  pressé,  vous  pouvei  me  dire  ce 
»  que  vous  avez  à  dire  à  la  duchesse,  car 
»  la  duchesse  et  la  àwine  sont  la  même 
»  personne.  »  Le  curé  désiroit  des  au- 
mônes ;  la  duchesse  lui  donna  toute  sa 
bonrse,  mats  elle  ajouta  :  «  J'ai  toujours 
»  peu  d'argent  k  la  fois,  mais  il  ne  me 
»■  manque  jamais  long-temps.  »  Depuis 
celle  rencontre,  le  nom  de  la  bonne  est 
resté  à  la  duchesse,  d'autant  plus  que  le 
nom  de  Bonne  étoit  un  de  ses  noms  de 
taptéme,  et  jamais  elle  n'a  vouiu-quitter, 
à  la  Campagne ,  ce  tablier  modeste  qui 
lui  a  voit  ^ii  donner  ee  nom  de  labomM.  » 

.  L'article  sur  le  P.  de  Lavalelte  ne 
lattp^s  moins  d'honneur  que  le  pré- 
cédent 4  M.  Artaud.  Il  présente  Thls- 
ioire  de  ce  religieux  sous  son  jour 
véritable,  d'après  les  pièces  origina- 
les et  les  documens  du  procès,  en- 
Ibiiis  à  Rome  depuis  6o  ans,  et  en- 
Ga  découverts  en  1831  par  un  sa- 
vant Jésuite  français.  Du  reste,  ce 
u'est  pas  la  piennère  fois,  comme 
semble  le  croire  M,  Artaud ,  que  les 
faits  sont  ainsi  rétablis  (voyez  His-- 
ioire  générale  de  f^Eglise^  t.  x,  pages 
'409-416),  et,  grâce  à  la  communica- 
tion que  nous  avions  reçue  des  mê- 
mes documens ,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  devancer  de  plusieurs 
années  Tillustre  écrivain  dans  cette 
oeuvre  de  réparation.  Il  nous  par- 
donnera l'euip ressentent  que  nous 
mettons  à  revendiquer  ainsi  la  prio- 
rité. Nous  nous  htltons  d'ajouter  qne 


les  développemcns  qu'il  étoit  impos- 
sible d^admettre  dans  le  cadre  d  une 
histoire  générale  se  trouvent  dans  la 
biographie  si  intéressante  du  P.  de 
Lavalette.  M.  Artaud  a,  d^ailleurs, 
puisé,  dans  son  riche  trésor  d'aneo* 
dotes«  des  détails  singulièrement  re- 
marquables sur  la  suppression  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Il  tient  de 
M.  de  Médici,  premier  ministre  à 
Naples,  un  fait  qui  eut  lieu  lorsque 
Charles  IV,  roi  abdicataire  d'Espa- 
gne, et  Ferdinand  lY,  roi  des  Deux- 
Siciles,  se  réunirent  pour  la  pçer 
mière  fois  à  Naples,  après  une  sépa- 
ration de  60  ans. 

a  Charles  III,  leur  père,  partant  pour 
aller  occuper  le  trône  d'Espagne,  le  10 
août  1759,  avoit  emmené  Charles,  qui 
dcvpit  lui  succéder,  et  laissé  à  Napleg 
Ferdinand,  comme  roi  des  Deut-Siciles. 
Eu  1819>  les  deux  frères,  après  les  pre- 
miers embrassemens,  et  mille  témoigna- 
ges de  la  joie  qu'ils  avoient  de  se  revoir, 
eurent  une  conversation  intime  sur  la  po- 
litique de  TEurope,  en  présence  du  che- 
valier de  Médici.  Ferdinand,  vif,  spiri- 
tuel, interrogeoit  son  frère  sur  mille  évé* 
nemens  qu'il  ne  trouvoit  pas  bien  éclair-- 
cis;  tout  à  coup  îl  s'interrompit  :  «A 
propos,  Charles,  pourquoi  notre  père  a- 
t-il  tant  demandé  la  destruction  des  Jé- 
suites? Les  lettres,  les  dépêches  n'expli- 
quent jamais  bien  de  pareilles  choses.— 
Ma  foi,  mon  frère,  répondit  le  roi  Char- 
les, on  a  toujours  dit  que  c'-étoit  imet' 
grande  affaire  d'Etat,  et  qu'il  s'agissoU 
de  plusieurs  conspirations.  —  Ehi  blenl 
moi,  reprit  Ferdinand,  je  vlj,  ai  jauttia» 
cru.  Lors  de  l'émeute  de  17G5,  notre  p^. 
s'étoit  mis  trop  en  fureur  contre  IçS; 
manteaux  et  les  chapeaux  des  Espagnols. 
Mais  on  a  implique  à  tort  des  Jésuites 
dans  cette  affaire.  —  Il  y  a  encore ,  re- 
prit Charles,  la  grande  autorité  presque 
royale  exercée  en  Amérique  par  les  Jé- 
suites; mais,  en  vérité,  nos  vice^rois  n'en 
usurpoient  pas  une  moins  étendue,  et  un 
habile  secrétaire  d'Etat  m*iBr  dit  Muv^nfr* 


qu'il  regrettoH  qa^oo    eût   détroit   b 
juita-posUkm  «les  Jésoitcs  dans  les  In- 
des. Les  révolations  d'Amérique,  voi&-tu. 
soDt  OB  peu  Teooes  des  Tice-rois,  que 
personne  l^bas  ne  pouvoit,  ne  savoit 
•ixmtenir.  —Je  te  le  répèle,  quant  à  moi, 
répondît  Ferdinand,  en  1804  jVi  rappelé 
et  soutenu  les  Jésuites  en  Sicile ,  et  ils 
ra*ont  rendu  de  grands  services.  Ils  élè- 
Yent  bien  la  jeunesse.  —  Ah  !  oui ,  l*Esr- 
pagne ,  je  croîs ,  a  perdu  pour  la  bonne 
direction  de  ses  collèges.  —  Il  y  a  plus , 
mon  frère;  noire  père  doit  avoir  été 
trompé,  quaitd  on  lui  conseilloit  de  tant 
s'attacher  au  Portugal,  et  de  ne  pas  le 
contrarier.  Je  Tais  t*en  dire  plus  que  tu 
n*en  sais  peul-étre.  On  se  flattoit  à  Ma* 
drid  de  fespoir  d'une  réunion  avec  le 
Portugal.  Mais  ce  n*est  pas  tout  ;  le  Por- 
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«  Dès  son  origine,  dit-Q ,  et  dans  tous 
les  temps ,  le  d^rislianisme  a  outragé  « 
(puisse-t-il  ne  pas  trop  cmeUement  Pex- 
pier!)  il  a  outragé  la  raison  bnmaine.  b 

Le  Semeur^  à  propos  de  cette 
phrase,  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  M.  de  Rémusat,  dont  on  ne  sauroit 
attendre  une  exégèse  bien  profonde ,  ne 
craint  pas  de  justifier  la  sentence  histori- 
que qu'il  vient  de  prononcer  en  ajontam: 
«  Le  christianisme  naissant  s'est  appdé 
folie.  »  Il  n'est  pas  donné  à  TélégiDt 
écrivain  de  sentir  l'ineflËible  ridicule  d'une 
telle  allusion,  je  ne  dirai  pas  pour  an 
chrétien,  mais  pour  un  rationaliste  un  peu 
profii>nd ,  ou  simplement  pour  une  ame 
élevée. 

»  0  n'entre  nullement  dans  nos  prin- 
cipes d'exiger  pour  la  religion  les  ret^pects 


togal  aussi ,  quoique  plus  petit ,  ne  pen-    mensongers  de  ceux  qu'elle  n'a  pas  sou- 


soil4l  pas,  par  des  combinaisons  uiysté- 
rieuses  et  insensées,  à  se  donner  un  jour 
Madrid?  Chacun  a  mis  là-dedans  ses  Jé- 
suites ,  sous  prétexte  qu'ils  écrivoient  ài 
Rome  les  iniquités  de  ces  gouveroeineus, 
ce  qui  n'éloil  pas  vrai.  Crois-moi,  à  Lift- 
bonne  et  à  Madrid»  il  y  avoit  de  fraudu- 
leux renards  qui  cherchoient  rëciproi|ue- 
nient  à  se  nuire.  Quant  à  la  France,  elle 
vooloit  arriver  à  Avignon  par  ses  com- 
plaisances pour  les  deux  cours  de  Ma- 
drid et  de  Lisbomie.  —  Tu  m'aflliges, 
mais  tu  m'éciaires ,  a  répoudil  brusque- 
ment Chai'les  IV.  Là  finit  la  conversa- 
tion. » 

C'est  ainsi  que  riiistoire  livre  à  la 
postéiité  les  secrets  d'une  ténébreuse 
politique.  M.  Artaud,  l'un  des  hom- 
uies  de  ce  temps  les  mieux  instruits 
des  faits ,  et  Tuu  des  esprits  les  plus 
capables  d*ea  assigner  les  causes  ,  a 
rempli  ses  ouvrages  de  curieuses  ré- 
vélations. 

(La  fin  à  un  prochain  numéro.) 

—  jyO  ami  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  de  Rémusat,  quia 
fait  partie  du  minisièi  e  que  présidoi  t 
M.  Tliiers,  a  publié  uu  livre  contre 
1^  cbristianisiue  : 


mis.  Pour  eux,  s'ils  sont  francs  et  cours* 
geux,  te  christianisme  est  une  erreorà 
combattre  «  rien  de  plus.  Nous  voudrions 
que  ce  'errain  fui  universellement  ac- 
cepté dans  la  théorie  et  d;\ns  la  pnttique  : 
kl  vérité  morale  y  gagnerait.  Mais  si  nous 
nous  passons  parfaitement  pour  noire 
foi  (non  pour  lui-même)  des  homnHH 
ges  de  M.  de  Rémusat,  nous  lui  refusoas 
le  droit  de  s'apitoyer  sur  ses  d^linées^ 
a  Puisse-t-il  ne  pas  trop  cruellcmeDt 
l'expier  !  »  Quel  ton  ! 

»Qucsignificatcetle  cminte  et  ce  désir? 
Après  tout,  M.  de  Rémusat  croit  à  là  di- 
vinité du  christianisme  ou  il  n'y  croit 
pas.  S'il  y  croit,  sa  crainte  est  insensée. 
Quelles  qu*aient  été  les  fautes  des  chré- 
tiens, ce  n'est  pas  le  christianisme  qoi 
les  expiera.  Que  si  M.  de  Kéuiusat  ue 
croit  pas,  pourquoi  redouleroit-ii  de  voir 

le  christianisme  souffrir et  périr?  La 

pensée  humaine  qui  l'a  produit  ne  &iu- 
roit-elle  pas  le  remplacer  ?  L'éclecnsiuo 
ne  restera-t-il  pas  debout  sur  son  loiû- 
beau?  Quel  rationalisme  lâche,  incons- 
tant, que  celui  qui  jelteroit  une  lanue 
aux  religions  positives  !  Laissez  le  culte 
des  ruines  aux  poètes,  vous  ne  l'ôtes  pas! 
Débarrassez-en  la  place,  il  faut  que  la 
raison  fasse  son  chemin.  Saluez  Iranchfr- 
ment  toutes  les  délivrances.   Si  voire 
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pressentiment  est  indigne  d'an  chré- 
tien ,  votre  crainte  est  indigne  d'un  ra- 
tionaliste. Mais  c'est  ironie  apparenunent? 
ÏJh  bien  !  Tironie  est  ici  saiis  force  et  sans 
dignité.  Jettes  donc  le  masque  et  le  poi- 
gnard ,  tirez  répée  t  Si  le  christianisme 
n'est  pas  divin ,  il  ment ,  et  vous  ne  de- 
vez pas,  philosophes,  pactiser  avec  le 
mensonge.  Si  le  christianisme  est  faux, 
qn^il  cesse  de  fatiguer  la  terre  ;  il  faut 
r^inéantir  ;  il  est  absurde  de  vouloir  lui 
faire  sa  part«  absurde  surtout  de  le  re- 
ntier... 

»  M.  de  Rémùsat  se  montre  très- 
sçepiiqne  sur  la  création  ;  il  fait  des 
diflScultés  sur  Tidée  de  la  création  en 
glanerai  ;  il  argue  «  de  rimpossibilité 
1»  pour  le  Créateur  à  tirer  des  substances 
»  nouvelles  de  lui-même  sans  qu'elles 
1»  soient  lui-même.  »  Le  dualisme  espère 
ramener  par-là  l'idée  de  création  à  celle 
d'émanation,  et  celle  -  ci  au  pur  spinO- 
sîsme, 

9  Le  ministre  du  1*"  mars  fait  de  l'é- 
clectisme radouci.  Il  semble  prendre  un 
tempérament  entre  M.  Cousin  et  M.  Jouf- 
firoy.  » 

—  La  Gazelle  de  l'Inslruciion  pu» 
iliiquf  ne  nie  pas  que  M.  Cousin  ait 
pi-ouoncé  la  phrase  que  lui  attribue 
M.  Pierre  Leroux  sur  les  300  ans  de 
durée  .  probable  du  catholicisme.. 
Mais  elle  fait  observer  que  la  cou- 
ver^tiou  aur.oit  été  tenue  il  y  a  déjà 
long-temps^  et  que,  si  M.  Cousin  a 
pu  encourir  des  reproches  au  début 
de  sa  carrière,  ses  derniers  actes 
prouvent  qu'il  est  pénétré  de  Tim- 
portance  de  la  religion,  et  qu'il  re- 
garde aujourd'hui  comme  ma/adroùs 


I  érainena,  dont  il  n'a  sans  doute  iu'- 
voqué  les  lumières  q\\e  pour  s'éclai- 
rer et  pour  se  conformer  à  leur  avis. 
Si  donc  nous  avons  rapporté  la 
phrase  attribuée  par  M.  Pierre  Le- 
roux \  M.  Cousin,  nous  l'avons  fait, 
non  dans  un  esprit  d'hostilité  systé- 
matique qui  repousseroit  ou  decou- 
rageroit  1  homme  détrompé  que  sa 
conscience  ramène  aujoura'hui  à  la 
vérité,  mais  dans  le  but  de  fournir 
à  1V1.  Cousin  l'occasion  d'une  rétrac- 
tation nette  et  formelle. 

Or,  la  Préface  du  travail  sur  les 
Pensées  de  Pascal  qu'a  pubUée  le 
Journal  des  DébeUs  oftre-t-elle  ce  cà» 
ractère?  Contient-elle  bien  \in  désa- 
veu, et  M.  Cousin  n'y  prétend-il 
pas  qu'il  a  toujours  été  dans  le  vrai, 

Ïdutôt  qu'il .  n'y  convient,  que  de 
'erreur  il  revient  maintenant  à  la  ■ 
vérité  ?  Nous  voudrions  une  explica-  - 
tion  franche,  et  non  une  apologie 
embarrassée  du  passé.  A  Dieu  ne. 
plaise  que  nous  baissions  le  prooès 
aux  intentions  de  JVI.  Cousin  ;  mais 
il  a  publié  des  ouvrages,  ces  ouvra* 
ges  ont  égaré  des  intelligences,  et  ce 
n'est  qu'en  parlant  de  manière  à  ra*- 
mener  ceux  qui  se  sont  égarés  à  sa 
suite,  qu'il  pourra  se  réhabiliter.. 

La  Gazette  de  Vinstruction  pMùptê^ 
dira-t-elle  encore  que  notre  polémi* 
que  .est  calomnieuse  et  acharnée  ? 
Nous  allons  plus  loin  'qu'elle  en  fo« 
veur  de  M.  Cousin ,  puisque  nous  rap- 
pelons que  ce  philosophe  a  envoyé 
à  Rome  ses  écrits  pour  qu'ils  y  soient 
examinés.  Nous  allons  plus  loin  en- 
core, en  disant  que  M.  Pierre  Le-^ 


s'élèveroient  contr'elle. 

Nous  convenons  que  M.  Cousin 
tend  à  se  rapprocher  depuis  plu- 
sieurs années  de  la  religion,  et  ce 
nu>u  vemen t,pl  us  ou  moins  prononcé , 
de  retour  semble  |iUesté  par  les  pré- 
faces de  ses  ouvrages.  Nous  avons 


et  comme  impuissans  les  efforts  qui    roux,  qui  s'est  si  nettement  séparé 


du  christianisme,  n'a  exhumé  de  ses 
souvenirs  la  fameuse  phrase  de 
M.  Cousin,  que  parce  qu'il  ne  voit 
pas  sans  un  déplaisir  extrême  ce  der* 
nier  abandonner  à  demi  les  autels 
de  la  philosophie  pour  s^  tourner 
vers  ceux  de  la  religion,  chrétienne. 


dit,  d'ailleurs,  que  M.  Cousin  a  en-  Nous  allons  plus  loin  qu'elle  enfin, 
voyé  ses  écrits  à  Rome  où  ib  sont  i  en  manifestant  la  pensée  aueM.Cbu- 
soumis  à  l'examen  de   théologiens  |  sin  ne  finira  pas  comineM.  J.Quffray* 


(  6oo  ) 

Mais  la  contidératloo  d'une  récoad-  |  a  dû  coniniMer  épkmmX  k  h  esMlrae- 
Lalion  powiblet  pi'ôiMble  même,  de 


lion  d*uii  nouvel  édifice  pour  le  cidie 
israélita,  Tadaiinistniiion  et  le  coosôl 
Dittnicipail  étant  pénétrés  des  devoin 
qu*il8  ont  à  remplir  à  fégard  des  besoins 
religieux  de  tous  les  citoyens.  » 

Ainsi  l'église  de  Panthetnoni  est 
définitÎTeinent  livrée  aux  prolestans, 
au  mépris  de  sa  consécration  et  des 
raisons  de  convenance  locale  qui  dé- 
voient déterminer  à  la  rendre  à  n 
destination  première.  Ce  fait  parle 
trop  haut ,  pour  que  nous  ne  nous 
abstenions  pas  de  toute  réflexion. 

—  Mgr  Casanelli  d*Istria ,  évéqne 
d*Ajaccio,  s'est  rendu  en  France, 
afin  d'appeler  l'atTentiou  du  gouver- 
nement sur  l'état  de  ses  séminaires, 
dont  la  prospérité  importe  au  déve- 
loppement aie  la  civilisation  dans  ce 
département  isolé.  Nous  espéi-ons 
que  le  prélat,  à  qui  sou  zèle  a£ut 
entreprendre  ce  voyage,  aura  la  con- 

Bourse'pour  rélection  1  solation  de  gi»ner,  aupi*ès  de  M.  le 
membres  de  b  cham-    ministre  de  llntérieur,  la  cause  de 

son  Petit  séminaire. 

—  MM.  les  archevêques  et  été- 
ques  présens  à  Paris  et  M.  Tinter- 
nonce  apostolique  ont  assisté,  le  jour 
de  Noël ,  dans  la  métropole ,  à  la 
grand' messe  exécutée  en  pfain-chaut. 
M.  r Archevêque  a  officié  pontifica- 
lement.  Les  fidèles  reinplissoient , 
non-seulement  les  nefs ,  mais  les  ga- 
leries sirpéiieures.  On  retiuirquoit  la 
même    affluence    dans     toutes   les 
églises. 

—  Vendredi  prochain ,  30  décein- 
bre,  un  service  pour  M.  l'abbé  Liau- 
tard  sera  célébré  au  collège  Sta- 
nislas. 

Ce  service  sera  distinct  de  celui  an- 
quel  assisteront  les  élèves  :  toute 
1  enceinte  de  la  chapelle  sera  réser- 
vée aux  personnes  invitées. 

Tous  les  amis,  les  parens,et  les  an- 
ciens élèves  de  M.  Liautard  sont  in- 
vités à  venir  lui  rendre  ce  dernier 
devoir  dans  la  maison  dont  la  fon- 
dation a  été  l'œuvre  de  sf\  vie. 


ce  philosophe  avec  la  religion  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  nous  em- 
parer de  SCS  anciennes  paroles 
comme  de  ses  anciens  écrits,  afin 
de  mieux  montrer  à  nos  lecteurs 
combien  est  profond  l'abime  où 
réclectisme    entraîne    les     intelli- 

?enoes.  Que ,  ranuné  par  fdgê  ei 
4iudê^  comme  dit  la  Gazeitê  de  tin^ 
sUmcîmm  pukUquitj  M.  Cousin  sorte 
de  cet  abîme  où  tant  d'autres  sont 
restés»  à  la  bonne  heure,  et  nous 
nous  en  réionirous  :  mais,  en  pré- 
sence du  chaneemeul  que  peuvent 
avoir  subi  les  icCées  du  maître,  notre 
devoir  est  de  ne  rien  négliger  pour 
dissiper  les  ilhisions  de  ses  uisciples. 

—  Le  Monilêur  publie  un  dis- 
cw&rs  pronoacé  par  le  préfet  de  la 
Scîne,  le  34  décembre»  dans  la  séance 
des  notables  coramerçans ,  réunis  au 
palais  de  la 
des  nouveaux 

hce  du  commerce.  Ce  magistrat  y  a 
préseolé  le  tableau  de  son  adminis- 
tration. Voici  un  passage  qui  doit 
fixer  l'attention  : 

€{los  édlAces  religieux  continuent  i 
être  Tobjei  d*une  grande  sollicitude.  Le 
gouvemeinent  préside  à  la  restauration 
de  la  Saiele-^lliapelle,  et  celle  de  Notre- 
Dame  sera  entreprise  sous  peu  de  leqips. 
La  Madeleine  esl  ouverte ,  comme  Tout 
été  depuis  quelques  années  Notre-Dame- 
de-Lorette  et  Saiat-Defiis-du-Sabit- 
Sacremeat.  La  ville  dit  aciiever  Tégllse 
de  Saint -Viiieent-de-Paul ,  et  bientôt 
commencera  !a  construction  de  la  nou- 
velle église  Belle-Cha8se,  votée  il  y  a 
trois  ans.  Presque  toutes  uos  églises 
s'embdlisseut  des  travaux  de  uos  mcil- 
lears  artistes;  plusieurs  chapelles  sont  en 
cours  d'exécution  ou  terminées  à  Saint- 
Philippe-du-Roule,  à  Sainte-Marguerite, 
aux  Bkines^Manteaux,  s  Saint-Scverin,  à 
Saint-Nicolas,  à  Saint-Mcrry,  ^  Saintp- 
Sulpîce.  Deux  temples  viennent  d'être 
accordés  sur  églises  réformées ,  Tun  rue 
ClNUichat^  f oalrt  d  Punîhfmmî.  f^a  ville 


OMili  il  Cinuifc.  — H.  rabU 
MoUard ,  le  dernier  auffustin  de 
Fnmce,  Tient  de  mourir  à  Gr^mieux, 
iri(ede83us. 
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Dîoeite  de  VarieiUe.  —Le  cGinao- 
cbe  18  décembre,  M.  l'évêque  a.re(u 
l'abjuration  de  liois  p rotes tanteit.  Ce 
Mot  trois  nei'sonnes  parfaitemeot 
^(ranqères  lune  à  Tautre,  et  qu'on 
aroit  réunies  à  dessein  pour  la  iiiéiue 
cérémonie.  Leur  instruction  et  leur 
conversion  ont  eu  lieu,  séparément. 
C'est  dans  la  chapelle  de  l'éTèclié 
au'elleaoni  &it  leur abjuvation.  Elles 
«oient  présentées  par  des  personnes 
ioGnîineot  recomiuandables  de  la 
Tillé  et  qui  fonnoieut  une  assistance 
assez  nombreuse  pour  remplir  entiè- 
rement la  chapelle.  Lca  nouvelles 
converties  ont  été  baptisées  sous 
condition  par  le  jirélat ,  qui  leur  a 
tiit  faire  en  même  leiups  leur  pre- 
iiiière  coinniuoiôn  et  les  a  confir- 
mées. Il  leur  a  adressé  à  diverses 
reprises  une  allocution  qui  paroissoit 
les  tùuclier  vivement  çt  qui  a  produit 
aussi  beaucoup  d'iuipressiou  sur  le 
reste  dft  l'auditoire. 

Il  n'est  pas  rare  que  de  semblables 
céi'élnoûin  appelleilt  un  auditoire 
cboisi  dans  la  cbapelle  de  l'évêché 
de  Marseille.  Il  n'y  a  pas  très  long- 
temfis  le  prélat  y  a  rCfu  l'abju- 
i:atioa  de  deux  jeunes  dames  <yù 
a|>partiennent  à  des  ramilles  distiur 
giiées  de  la  ville.  Madame  P....  et 
tuadaine  M....  ont  successivement 
donné,  par  la  fermeté  qu'elles  ont 
mise  à  vouloir  entrer  dans  le  sein  de 
l'Kgtise,  de  vifs  dénlaisirs  aux  zélées 
«le  la  prétendue  rerorme  qui  s'agi- 
tent asseï  à  Marseille,  et  qui  ont  vu 
«'évanouir  les  espérances  qu'elles 
avoieut  fondées  sur  l'une  surtout  de 
ces  deux  dames  coilverties.  Mais  le 
mécompte  ou  la  peine  ont  été  bien 
"pltis  sentis  encore,  loi-sque  la  nièce 
iiiéme  du  président  du  consistoire 
-protestant  de  Marseille  a  triomphé 
4e  toute»  les  considérations  de  b- 


ilte  pour  embrasser  elle  aussi  la 
religion  catholique,  après  avoir  tu  le 
faux  de  l'hévésie  et  avoir  réduit  un 
de  B«9  utinistres  à  ne  pouvoir  le  dé- 
fendre. Bile  ne  s'est  pas  bornée  à  se 
langer  dn  câté  de  la  vraie  foi  ;  œaiè 
ellea  voulu  se  faire  religieuse,  «telle 
édifie  aujourd'liui  par  ses  vertus  la 
maison  de  la  Visitation  dans  laquelle 
elle  fait  son  noviciats 

On  peut  dire  que  les  conrarsions 
des  protestans  sont  assez  multipliées 
h  Marseille,  vu  le  petit  nombre  d'ha- 
bi  tans  non  catholiques.Tous  les  nioiSi 
et  souvent  plusieurs  fois  dans  le  mots, 
le  prélat  reçoit  ces  sortes  de  conso^ 
laitons  auxquelles  s'associent  toU'^ 
jours  bien  des  fidèles ,  qui  sont  .plus 
ou  moins  en  rapport  avec  ceux  que 
la  çrice  introduit  dans  la  vérîtable 
Eglise.  Ce  sont  des  triomphes  ponr- 
la  foi  qui  t'emporte  sur  l'errewr,  et 
pour  la  charité  qui  est  si  heunauM: 


de  voir  une  a 
iluL 


a  entrer  dans  la  voie 


Dùteise  de  Renne*.  —  Depuis  FoDg-' 
temps,  dit  un  correspondant  de  \\u- 
nion  catholique,  les  prêtres  de  la  con- 
grégation des  Sacrés-CtEurs  de  Je-, 
■Us  et  de  Marie,  plus  généralement' 
connus  sous  le  aamAeprùref  de  Pic-' 
pus,  société  dont  les  missionnaires- 
sont  répandus  dans  les  archipels  de 
Gàmbier,  de  Tahiti,  de  Sandwich  et' 
des  Marquises,  sentoienl  le  besoin, 
d'un  moyen  de  transport  qui  les  mit' 
à  même  de  visiter  les  divers  peuplés 
confiés  A  leur  zèle,  et  de  leur  porter 
les  secours  spirituels  et  temporels 
qu'ils  savoient  leur  être  nécessai- 
res. L'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  accéda  aux  demandes  qui 
lui  furent  présentées  par  IV^r^oa-"- 
diouse ,  évêque  de  Nitopolis  et 
vicaire  apostolique  de  1  Oi:éanie 
Orientale,  et  ce  prélat  pria  MM.  du  - 
Haitseitly,  armateurs  de  Saint-Malo, 
de  surveiller  la  construction  du  na- 
virO  qui  devoit  le'rainener  au  miUeit' 
de  ses  chers  néophytes. 
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Il  y  a  quelque  temps,  Tarme- 
ment  du  vaiseau  touchoît  à  sa 
ûu.  Sept  missiounaires,  sept  catë- 
cliistes  et  dix  religieuses  qu'il  de- 
voit  recevoir  se  trouvoient  depuis 
quelques  semaines  réunis  à  Samt- 
Servan.  Les  missionnaires  et  les  ca- 
téchistes atteiidoient  le  moment  du 
départ  chez  Taumônier  des  dames 
des  Sacres-Cœurs,  qui  possèdent  dans 
cette  ville  un  vaste  éiahlissenient. 
Les  dix  religieuses  qui  dévoient  partir 
par  le  brick  étoient  descendues  chez 
cet  dames.  Sept  d*entr'elles  se  ren- 
dent dans  Tarchipel  des  Sandwich 
pour  s'y  adonner  à  l'instruction  de 
la  ieunesMe  ;  les  trois  autres  doivent 
rester  au  Chili,  où  se  trouvent  déjà 
deux  établissemens  dirigés  par  des 
religieuses  de  cette  même  congr^a- 
tiou. 

La  fête  de  l'Immaculée  Conception 
parut  d'un,  heureux  augure  pour  la 
Lénédiction  d'uu  navire  destiné  à 
porter  dans  l'Océan ie  des  mission- 
naiics,  des  catéchistes  et  des  reli- 

Sieuses  consacres  au  Sacrés-Cœurs 
e  Jésus  et  de  Marie.  Le  digne  curé 
de  Saint-Malo  voulut  donner  à  cette 
cj^rémonie  une  solennité  toute  par- 
ticulière :  il  invita  Mgr  de  Nilopolis  à 
chanter  la  messe  et  voulijt  qu  il  fût 
assisté  par  les  missionnaires  qui  ai- 
Ibient  l  accompagner  ;  il  invita  éga- 
lement Mçr  de  Calcédoine ,  qui  de- 
voit  faire  la  bénédiction  du  navire , 
à  adresser,  après  l'Evangile,  quel- 
ques paroles  d'édification  à  l'assis- 
tance nombreuse  qui  se  trouvoit 
réunie  dans  le  lieu  saint.  Le  prélat 
recommanda  avec  attendrissement 
aux  prières  des  fidèles  et  le  vicaire 
apostolique  et  tous  ceux  qui  dévoient 
s  embarquer  avec  lui. 

A  l'issue  de  la  grand' messe,  M  l'ar- 
chevêque de  Calcédoine  et  M.  l'évè- 
quede  Nilopolis,  précédés  d'un  pom- 
breux  clergé,  se  rendirent  proces- 
sionnellement  au  navire  qui  avoit 
été  pavoisé  dès  le  matin .  Les  vaisseaux 
du  port  avoient  également  arboré 


leurs  pavillons.  Les  quais  et  les  rem- 
parts étoient  couverts  d'une  foule 
nombreuse.  Le  brick  qui  alloit  être 
béni  portoit  en  tête  du  grand  mât 
une  longue  flamme  aux  chiflVes  de 
Marie  et  de  Joseph;  on.  dlstinguoit 
parmi  les  pavillons  celui  des  Sacrés- 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie ,  et  celui  ' 
qui ,  par  les  clefs  et  la  tiare  pontifi- 
cale, rappeloit  la  nacelle  de  Pierre. 

La  bénédiction  terminée,  Y  Ave 
maris  Stella  fut  entonné ,  et  on  revint 
processionnellement .  à  l'ancienne 
cathédrale  de  Saint- Malo,  où  la 
bénédiction  pontificale ,  donnée  par 
M.  l'archevêque  de  Calcédoine ,  ter- 
mina cette  intéressante  cérémonie. 

Le  brick  le  Marie-Joseph  se  mit 
en  rade  le  jour  de  la  translation  de 
Notre-Dame-de-Lorette,  et  leva  l'an- 
cre le  15  de  ce  mois.  Tous  ceux  qui 
étoient  à  son  bord ,  à  l'exception  de 
l'équipage ,  appartenoient  à  la  coa- 
gr^ation  de  Picptis. 

ANGLETERRE.  —  Mgr  Wisemao , 
en  revenant  de  Rome ,  a  été  ùnzx^i 
de  remettre  à  M.  Hardman,  l'undeS: 
catholiques  les  plus  riches  et  les  plus, 
zélés  de  Birmingham ,  un  superbe 
crucifix ,  comme  témoignage  de  la 
reconnoissance  du  Saint- Père  pour 
les  œuvres  charitables  qui  ont  pla- 
cé si  haut  le  nom  de  cet  homme  de 
bien  dans  l'estime  des  catlioliqups 
anglais.  Ce  présent  étoit  accompagne 
d'une  pièce  ainsi  conçue  : 

«  Le  soussigné ,  secrétaire  de  la  S.  C. 
de  la  Propagande,  ayant  eu  occasion, 
dans  une  audience  qui  lui  a  été  donnée, 
le  28  aoùl  dernier,  d'exposer  à  S.  S.  Gré- 
goire  XYi  les  nombreuses  et  généreuses 
donations  par  lesquelles  M.  J.  Hardman 
a  enrichi  i  Eglise  catholique  dans  le  dis- 
trict central  de  T Angleterre,  notre  Saiot-< 
Père  lui  a  gracieusement  accordé,  à  lui,  à 
ses  parens  et  alliés,  jusqu'^au  troisième  et 
quatrième  degré  inclusivement ,  une  rr- 
dulgence  plénière  à  Theure  de  la  mort , 
qui  sera  gagnée  en  invoquant  dévotement 
le  très-saint  nom  de  Jésns  ,  d^one  ma-» 
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nière  mentale,  8Mlii*est  pa&  possible  de 
rinvoquer  oralement. 

»  Il  est,  en  outre,  accordé  à  M.  Hard- 
man  une  indulgence  plénière  chaque  fois 
qu*il  recevra  pieusement  et  dévotement 
les  sacremens  de  la  pénitence  et  de  TEu- 
charistie. 

'  9  Sa  Sainteté  a,  en  outre ,  ordonné  que 
le  document  qui  confère  à  M.  Hardman 
ce  privilège  soit  envoyé  en  Angleterre 
comme  un  témoignage  public  de  la  bien- 
veillante gratitude  du  Saint-Siège  pour 
Une  persoiîne  d'un  mérite  aussi  dis- 
tingué. 

^  »  Donné  à  Rome,  à  TolBce  de  h\  sacrée 
congrégation  de  la  Propagande. 

»  J. ,  archevêque  d'Edesse.  » 
La  faveui*  dont  M.  Hardiuan  vient 
d'être  l'objet  est  en  ce  moment  le 
sujet  des  commentaires  de  toute  la 

presse  anglicane. 

SUISSE.  —  Pendant  le  mois  de  jan- 
vier dernier ,  les  Jésuites  ont  donné 
une  luission  à  Sursée.  Les  radicaux 
leur  Oiit  attribué  des  sermons^  qu'ils 
ont  répandus  dans  toute  la  Suisse 
allieinande,  et  qu'ils  viennent  de  tra- 
ttbire  pour  les  répandre  aussi  dans 
là  Suisse  française.  L'évéque  de  Bàle 
a  averti  tous  les  doyens  de  son  dio- 
cèse d'avoir  Tcéil  ot^vert  sur  cette 
publication  apocryphe. 

AMERIQUE.  —  Mgr  Fleming  a  pro- 
fité de  la  belle  saison  pour  faire,  dans 
l'île  de  Terre-Neuve,  une  excursion 
qui  n'avoit  pas  encore  été  tentée.  Le 
gouTernemeut    l'a   prié  d'écrire   le 
rapport  de  sou  voyage,   et  le  pré- 
lat   s'est  rendu  à   cette  invitation. 
Il    parott  que  la    fertilité  de   l'in- 
térieur   de    rtie   surpasse  tout    ce 
Ju'on  en  attendoit.  La  relation  de 
îgne  évéque  promet  à  la  géographie 
plusieurs  laits  intéressans.  Le  cou- 
vent des  Sœurs  de  la  Miséricorde 
que  l'on  construisoit  à  Saint-John 
est  achevé,  et  quatre  chapelles  se- 
ront prochainement  bâties ,  l'une  à 
Pouchove  y  deux  dans  la  baie  de 


Sainte-Marie,  et  la  troisième  à  Kille* 
grews. 

SYRIE.— Le  patriarche  de  Jérusalem 
a  fait  traduire  en  langue  arabe  un  tra- 
vail de  M.  Ternaux-Gompans,  in- 
séré dans  les  j4 anales  des  Voyages^ 
à  propos  de  l'établissement  d'un  évê- 
ché  protestant  à  Jérusalem  .Cette  tra- 
duction a  été  répandue  par  les  or- 
dres du  patriarche  dans  toutes  les 
chrétientés  du  Levant. 
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POLITIQUE,  MÉLANGES,    vrc. 

Depuis  quelques  jours  il  y  a  redouble- 
ment de  rabâchage  dans  les  journaux  de 
juillet  pour  reprocher  à  la'  restauration 
de  s'être  fait  ramener  par  les  étrangers, 
dMM  les  bagages  des  cosaques,  comme 
ils  disent.  Douze  années  ne  leur  ont  pas 
suffi  pour  tourner  et  retourner  ce  vieux 
thème  sous  toutes  ses  &ces;  et  malgré 
le  ridicule  qu'il  leur  a  valu ,  ils  y  revien- 
nent toujours  comme  si  de  rien  n'étoit. 

Au  reste,  cela  vient  peut-être  d'un 
sentiment  d'honnêteté  qui  leur  fait  hon- 
neur. Â  leur  phce ,  si  vous  aviez  fait  une 
révolution  aussi  en  pure  perte,  aussi 
triste  dans  ses  résultats  que  la  leur;  si 
vous  n'en  aviez  tiré  comme  eux  pour 
produit  net  que  des  budgets^' un  milliard 
et  demi,  qu'un  régime  d'agitatiou ,  de  11* 
cence  et  d'anarchie ,  qui  ne  se  soutien- 
droit  qu'à  force  de  procès  politiques, 
d'intimidation  et  de  bastilles,  vous  seriez 
bien  aise  aussi  de  trouver  quelque  raison 
pour  vous  justiûer  d'une  pareille  sottise. 
Sait -on  si  vous  n'iriez  pas  également 
chercher  les  étrangers  et  les  cosaques, 
Pilt  et  Gobourg,  pour  vous  servir  d'ex- 
cuse et  faire  passer  le  mauvais  marché 
que  vous  auriez  fait?  Eh  bien,  c'est  évi- 
demment une  raison  comme  celle-là  qui 
met  les  auteurs  de  la  révohition  de  juil- 
let en  campagne  pour  chercher  quelque 
chose  qui  puisse  couvrir  leur  péché.  Les 
bagages  et  les  charriots  de  la  sainte- 
alliance  sont  une  invention  bien  ridicule, 
sans  doute;  mais  que  voulez-vous!  ils 
n'ont  pas  le  choix  ;  et  pour  se  tirer  d'a^> 
faire,  il  les  leur  faut  absolument. 
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Cnjez  Ueik,  u»  aurphiB  »  quo  le  fond 
nânie  de  la  qnesiion  ne  nou*  embana»- 
seroit  guère,  «luand.  il  WEoii  vrai  que  les 
dioiu  4e  b  nauuralîon  cassent  été  iob- 
■  teiwa  et  lAsbl»  par  Im  étnugen.  Ce 
n'est  paa,  eu  eftt^  on»  close  QaaveNe 
qoe  ceUe-là.  Sans  mnoBUr  joAqu'ao 
lempi  DÙ  le»  râTolutioiiBairei  do  France 
appâloieBl  ai^pis  d'eus  kes  Angins  ei  les 
^agflols ,  ces  exemples  dn  recoHra  aux 
étrangers  do  manquent  pas  l  ■otra  hu- 
loire  conlemporaieti.  Vous  ne  reproclicx 
pas  i  la  république  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique d'avoir  été  fondée  par  des  étran- 
gers. Vous  ne  reprochez  pas  i  la  ceiac 
de  Portugal  de  a'élre  fait  installer  por  des 
étrangers.  Voua  ne  reprocliei  pas  à  Ha- 
rie-Christine  d'aTOit  fait  soutenir  son 
usurpation  par  des  étraogcrG.  Vousi  ne 
reprochez  pas  au  roi  des  Belge»  d'avoir 
appelé  deux  fois  les  étrangers  h  le  sau- 
ver. Est-ce  que  la  cause  et  les  droits  des 
Bonrbons  ne  vaioient  pas  bien  ceux  qne 
nous  Mnons  de  cilerT  Esl-ce  que,  dans 
Us  naufrages  public»  c«io]me  A»né  les 
naufrages  parlienliera,  il  est  défendo.de 
te  laisser  secourir  par  les  étrangers  ?  Sur 
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at;resgeura  iiiiuâi«B,  contre  les  incen- 
diaires, contre  toutes  tes  violences  fuites 
aux  personnes  et  aux  propriétés,  esl-cc 
que  I  assistance  dont  on  a  besoin  n'est 
pas  aussi  bonne  et  ans»  légitime  de  la 
part  des  étrangers  que  de  toute  autre 
main} 

Dans  toutes  ces  questions ,  il  n'esi 
<|u'un  point  qui  mérite  d'être  examiné; 
é'cst  de  savoir  si  les  secours  que  Ton  re- 
çoit des  étrangers  sont  réclamés  et  ac- 
cordés à  bon  droit.  Il  est  clair  que  si  l'on 
'  perche  à  se  faire  assister  pour  une  niau- 
Vaisc  Un,  sans  litre  légitime,  cela  peut 
prêter  h  la  décIamaUon ,  et  justifier  celle 
ijes  journaux  de  juillet  contre  la  restau- 
ration. Hais  s'il  en  est  autrement ,  com 
ment  se  Ciit-il  qu'ils  choisissent  les  Bour- 
bons plut6t  que  Uarle-pLrisline ,  plutôt 
que  dona  Maria,  plutôt  que  le  roi  des 
Belges,  pour  leur  sujet  de  querelle  en 
matièra  d'interventions  étrangères? 


Le  Uomiltur  publie,  dans  e 
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officielle,  le  rapport  aaivant  adressé  an 
chef  de  l'Etat  par  H.  le  maréchal  du  da 
Dalmatîe ,  pré^deot  du  canseD,  nùùlia 
de  la  guerre  : 

«Sire,  il  impolie  à-L'écUtdoIrtneile 
Votre  U^hi  et  II  Fautorité  de  noi  înt- 
(itutioDS,  que  leabommeftquioiitnidi  - 
au  roi  et  an  pays  d'éminens  aervicKi 
demeurent  liés  par  leur  position  cmw 
parleur  devoir,,  &  Votre  U^esté,  etqn'eUs 
puisse,  dans  les  occasions  oîi  elle  le  jagen 
convenaUe,  les  appder  aapcès  d?dle,  et 
s'entourer  de  leurs  Inmibefl. 

nC'est  lit  te  but  qae,.  d^Hia  tom  les  Etats 
bien  ordonnés ,  on  ^est  efforça  d'attein- 
dre par  U  lomtatioa  d'un  WiM'tf  prM 
{piirSane.pceBi]rfiaucmi9pf(n  ^  Tadtai- 
nisiration  des  aflàires  pdMlffDw,  ni  II 
l'action  et  à  la  reqionsabilité  dg  gonver- 
nemeut  du  roi ,  raUiU  aolsor  de  la  cou- 
ronne ,  qjuand  il  lui  conviendroU  de  les. 
appeler,  des  nonu  honorés  et  de&laleu 
éprouvés. 

>  Bien  ne  convient  mieiK,  ^>iB«un. 
â  l'inlérét  comme  à  la  dignité  de  l'Etat, 
que  d'assurer  aux  bommfts  qui  l'ftotbiea 
servi ,  dans  ses  pin?  iniportanles  aSaùn 
une  position  qui  réponde  an  rang  qa'ib 
ont  occupé,  cl  où  le  roi  peut  les  rapp^- 
L'oublides  services  sied  mal  à  une  grande 
nation  et  à  un  gouvernement  sage;  el ils 
s'honorent  eux-mêmes  en  honorant,  iveo 
impartialité ,  le  ipcrile  et  le  dévoûneat 
de  leurs  serviteurs.' 

»  La  cruelle  épreuve,  nsfuère  itRpOsés 
au  roi  et  à  ta  France,  a  rappelé ,  sur  ces 
graves  considémtioos,  la  solltcitudo  lies 
ministres  de  Votre  U>ijestë.  La  mesure 
j)ue  j'ai  l'honneur  de  lui  proposer  leur 
pnrolt  une  conséquence  aalurelle  etntUc 
de  la  loi  snr  ta  rég^ce.  Si  le  roi  <U^ 
l'approuver,,  je  lui  demauderai  l'autni- 
saiion  de  présenier  anx  chambres,  daM 
le  cours  de  celle  session,  tes  nesores 
linancléres  nécessaires  pour  en  assunr 


»  Paris,  le  23  décembre  18*9.  « 
Certppori  eM  Suivi  fTunronlowiM 
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•datée  Ju  môme  joiir  et  conçbe  en  ces 
termes  : 

<$Art.  i*'.  Ceux  qui  auront  rendu  à 
FEtat,  dans  les  hautes  fooctions  publi- 
ques «  civiles  ou  militaires ,  des  services 
éminens,  pourront  recevoir  de  nous  le 
.  titre  et  le  rang  de  ministre  d'Ëtat. 

y»  2.  Nul  ne  peut  être  nommé  ministre 
4'Etat  s'il  n'est  ou  n*a  été  miaislre  secré- 
taire d'Etat,  chancelier  de  Franoe,  pré- 
sident de  la  chambre  des  pairs,  Résident 
de  la  chambre  dos  députés ,  maréchal  de 
France  9  amiral,  ambassadeur,  grand 
chancelier  de  la  Légion-d'Honneor,  pre- 
mier président  de  la  cour  4e  cassation, 
.procureur-général  près  la  cwnt  de  cassa- 
tion ,  premier  président  de  la  cour  des 
comptes,  procureur-général  près  la  cour 
.des  comptes,  vice-président  dp  conseil 
d'Etat,  gouverneur  des  Invalides,  gou- 
verneur-général ou  commandant  en  chef 
d'une  armée,  commandant  supérieur  des 
gardes  nationales  de  la  Seine,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Paris, 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
'Parfs. 

»  3.  Lorsque  nous  jugerons  convenaUe 
,ôe  réunir  auprès  de  notre  personne  un 
.eooseS  privé ,  il  sep  formé  ; 
'  '  »  1^  Des  princes  de'  notre  famille  ayant 
atteint  Tàge  de  la  majorité; 

D  î**  Des  ministres  secrétaires  d'Etat  en 
.exercice; 

»  5^  De  ceux  des  ministres  d'Etat  que 
nous  y  aurons  appelés  par  une  convoca- 
tion 4>éciale; 

D  4**  Notre  président  du  eonseil  des 
ministres  et  notre  garde-des-sceaux  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  au  BuUeUn  det  Lois,  » 

—  Les  journaux  de  l'opposition  du 
centre  gauche  approuvent  la  création 
d'un  conéeU  privé,  mais  ils  prétendent 
.que  le  ministère   ne  devoit  :pas   agir 

par  ordonnance,  et  qu'il  eût  été  plus 
constitutionnel  de  prâenter  aux  clûun- 
bres  une  loi  à  ce  sujet. 

—  On  assure  que  la  première  promo- 
tion de  ministres  d'Etat  sera  de  qiltatorze 
personnes.       .    , 


—  La  question  des  complimens  du 
jour  de  l'an  a  occupé  pendant  plusieurs 
jours  le  conseil  des  ministres,  f  1  s'agissoit 
de  décider  si  les  chambres,  qui  ne  doi- 
vent se  réunir  que  le  9  janvier,  seroient 
représentées  ofiiciellement  par  leurs  pré- 
sîdenset  leurs  bureaux.  On  annonce  que 
le  ministère  s'est  déclaré  pour  Taffirma- 
tive.  Cependant,  comme  les  chambres  ne 
doiveni  foire  aucun  acte  collecta  dans 
l'intervalle  des  sessions,  comme  les  gr»i- 
des  députations  ne  peuvent  êune  nom- 
mées, ce  n'^st  qu'individuellement  et  en 
qualité  de  pairs  et  de  députés ,  que  te 
présidens  cl  les  membres  des  bureaux  se 
rendront  k  la  réception  du  1^  janvier. 

—  La  Mevue  de  Pori»  annonce  que 
l'amiral  Duperré  a  le  projet  bien  airété 
de  quitter  le  ministère  de  la  marine. 

— M.  Alphonse  Barrére,  ancien  consul 
h  FemamboQC,  vient  d'être  nommé  eonsel 
4  Santo-Domingo. 

-— Une  ordonnance  du  SO  décembM 
a  dressé  et  déterminé ,  comme  seul  au- 
thentique ,  Il  partir  du  l*'  janvier  1S43, 
le  taUeau  des  -communes  dont  la  popu- 
lation agglomérée  est  de  1,500  habitans 
et  au-dessus. 

-—  Le  montant  total  des  cautloitii^ 
mens  versés  au  trésor  est  de  225,770,585 
fr.  54  cent.,  appartenant  à  194,525  titu- 
labes,  savoir:  749  agens  de  change, 
4,951  avoués,  228  caissiers  et  payeurs» 
91  commissaires-priseurs,  789  agensde 
douanes,  2,789  agens  de  contributions 
indirectes ,  4,443  agens  de  l'enregistre- 
meirt,  10  gardes  du  commerce,  835  gref- 
fiers des  Unbunaux,  3,896  greffiers  de 
justice  de  paix,  12,290  huissiers,  15,850 
notaires  ,  16,779  percepteurs  ,  1,990 
agens  de  poste,  13,248  receveurs t»m- 
munaux,  146  receveurs-généraux,  40O 
receveurs  particuliers,  11  secrétaires  des 
écoles  de  droit,  52  divers,  23,381  -débi- 
tans  de  tabac,  303  agens  d'octroi,  plus 
les  agens  spéciaux  des  tabacs. 

—  Un  nouveau  crédit  complémentaire 
montant  à  259,510  fr.  23  c. ,  est  ouvert 
au-ministère  des  finances  par  une  ordon- 
nance du  6  de  ce  mois,  insérée  au  Buh 
f^in  4m  Loi$.  Il  est  principalement  ap-^ 
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pUcaMe  aux  intérôts  €t  primes  des  em- 
prunts à  rembourser  par  le  trésor  pour 
les  canaux. 

—  L*ailministration  des  douanes  pu- 
blie dans  1q  Moniieur  Fétat  des  princi- 
pales marchandises  importées  en  France 
pendant  les  onze  premiers  mois  de  1842, 
avec  rîndication  des  droits  perçus  et  dés 
quantités  qui  existoient  dans  les  entre- 
pôts à  la  ftn  du  mois  de  novembre.  Les 
droits  ont  produit  90  millions  de  fr. 

—  M.  le  contre-amiral  du  Tal  d'Ailly, 
gouverneur  de  la  Martinique,  a  ouvert  la 
session  du  conseil  cobnial  le  7  novembre 
dernier. 

— M.  Ampère  a  été  élu  vendredi  membre 
de  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  en  remplacement  de  'M.  de  Gé- 
rando. 

—  Samedi ,  M.  T.  Ducbàtel ,  ministre 
de  rintérieur,  a  été  élu  membre  de  TA- 
cadémle  des  sciences  morales  et  politir 
ques,  en  remplacement  de  M.  A.  Dela- 
borde,  décédé. 

—  La  mort  vient  d*efijcver  M.  le  vi- 
comte de  Morel-Yindé,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  pair  de  France  et 
membre  de  T Académie  des  sciences.  Il 
est.  décédé  à  Paris  dans  sa  84^  année. 
Pendant  sa  longue  carrière ,  il  a  répandu 
de  nombreux  bienfaits ,  et  tous  ceux  qui 
Tout  connu  ont  pu  apprécier  son  bon  et 
noble  caractère.  Il  a  expiré  au  milieu  de 
ses  enfans,  après  avoir  reçu  les  consola- 
tions de  la  religion,  qu'il  avoit  réclamées 
lui-même  avant  la  fatale  crise  qui  Ta 
enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  La 
simplicité  de  ses  mœurs  lui  faisant  re- 
douter réclat  que  sa  position  auroit  donné 
à  ses  funérailles ,  il  a  demandé  à  être 
conduit  à  réglise  du  village  qu'il  habi- 
toit,  de  la  Celie-Saint-Cloud ,  sans  vou- 
loir même  que  sa  mort  fût  annoncée  à  ses 
amis. 

—  Le  tribunal  correctionnel,  V  cbam- 
bre ,  vient  de  condamner  par  défaut ,  à 
deux  mois  de  prison,  pour  port  illégal 
d'un  costume ,  un  jeune  homme  nommé 
Linseile,  qui,  bien  que  n'ayant. pas  pris 
ses  grades  dans  la  Faculté  de  droit ,  et 
n'ayant  pas  prêté  serment  devant  la  cour 


royale ,  s'étoU  présenté  en  robe  d'avofat 
devant  la  pr^^'^  ière  chambre  du  Iribuoil 
civil  pour  y  pîk.  Jer  une  cause. 

—  Les  noDvelleft  de  Texpéditlon  d*Af- 
frique  vont  jusqu^aa  6  de  ce  mois.  Ltt 
trois  colonnes  de  la  division  d^AJger,qal 
avoient  agi  séparément ,  ont  ML  im 
joncUoo,  le  2,  sur  rOoed  Kednl*  m 
pied  de  rOuamserris. 

«La  veille,  dit  la  corres^ndaBee, 
rarrièrergarde  de  la  colonne  droite  a«qit 
été  engagée  pendant  quelques  h&m/k 
avec  3  ou  400  Kabyles  de  la  trflra  4es 
Beni-Ourach.  Cet  engagement  étmt,  dn 
reste,  de  peu  d'importaqce;  deux  bow- 
més  seulement  ont  été  légèrement  bles: 
ses* 

»  Aucune  soumission  n*a  été  reçue  par 
la  colonne  du  centre  sons  les  ordres  d]i 
colonel  Rorlé.  Le  générai  Chanigarniera 
reçu  éelle  de  tontes  les  tribus  que  sa  qp- 
lonnê  a  traversées  (colonne  ée  gaudbe); 
il  les  a  toutes  imposées  en  orge  eten  Ué. 
Cet  officier-général  a  pu  même  fiHvnir 
SOO  sacs  d'orge  h  la  colonne  de  droite, 
commandée  par  le  lientenantr-géDértf- 
gouvemeur. 

»  Une  petite  razzia ,  exécutée  par  âne 
partie  des  troupeç^  du  général  C.kni|U<r- 
nier,  pendant  la  nuit  du  2,  a  prodoîl 
près  de  deux  mille  tètes  de  bétail. 

»  Les  colonnes  se  sont  divisées  de 
nouveau  le  5 ,  et  se  sont  donné  rewlei- 
vous  pour  le  9  ou  le  iO  sur  FOned-Rio, 
dans  la  tribu  des  Beni-Ouracfa.  » 

Le  général  Bugeaud  voiiloit  se  rendre 
ensuite  h  la  Mina,  oii  l'expédition  devoit 
se  ravitailler  au  moyen  des  ressources 
accumulées  à  Mostaganem. 

NOUVELLES  DES   PaOVINCES. 

Claude  Charlet  a  comparu,  le  20 
décembre,  devant  la  cour  d^assisesde 
Saône-et-Loire,  accusé  d'avoir  tué  son 
père  pendant  qu'il  dormoit.  Il  a  cherché 
à  atténuer  son  crime  en  disant  qu'one 
rixe  assez  vive  avoit  eu  lieu  entre  eux 
quelque  temps  auparavant.  Reconim 
coupable,  mais  avec  des  eircomtoMU 
allénuanles^  le  parricide  a  été  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.         , , 
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'  — -  L^aCFaire  Marcdlanjge  8C  poursuit 
devant  les  assises  du  Rb '-./ .'.  Vendredi  el 
samedi.  M*  Bac,  ayodà't  de  la  famille 
Ibrcellange,  et  le  procureur-général  ont 
porté  tour  à  tour  û  parole.  Il  ne  restoit 
pins  à  entendre  que  la  plaidoirie  du  dé- 
fenseur de  Besson ,  et  les  répliques.  On 
-coDooltra  demain  à  Paris  le  résultat  de 
cette  affaire. 

'•  —  Le  comité  vinicole  de  Sauterne 
l^îronde)  vient  de  déclarer  que  cette 
eommnne  éloit  dans  l'impossibilité  la 
pios  radicale  de  payer  Timpôt  autrement . 
qu^en  nature,  et  qu'il  protestoit  contre  I 
toute  les  saisies  qui  pourroient  être 
Élites. 

•»  Le  Courrier  de  la  Sarthe  annonce 
que  le  20  de  ce  mois  neuf  personnes  ont 
été  empoisonnées  an  Mans  par  une  soupe 
dan^  laquelle  on  a  trouvé  une  grande 
qoamité  d'arseinc.  Les  malades ,  grâce 
aux  soms  empressés  qui  leur  ont  été 
donnés ,  sont  hors  de  danger.  La  justice 
iofbnne. 


EXTÉRIEUn.    . 

Une  dépécbe  télégraphique  de  Perpi- 
^gftan-  perte  ce  qui  suit  :  a  Le  général 
"Séoaiie,  nouveau  eàpitaine-général  de  la 
Gatalognef,  est  arrivé  à  Barcelone  le  20. 
Le  général  Yan-Halen,  son  prédécesseur, 
^*apprétoit  à  partir,  le  22,  avec  le  régent. 
Un  délai  de  huit  jours  avoit  été  ac- 
cordé pour  le  paiement  de  la  contribu- 
tion. Les  consuls  étrangers ,  y  compris 
celai  d'Angleterre,  ont  offert  un  banquet 
au  consul  de  France,  au  commnndant  et 
à  rétat-major  de  la  station  française. 

On  apprend  ultérieurement  qu- Espar- 
teroest  partile22  pour  retournera  Madrid 
par  Yalence.  Mais  il  ne  paroit  pas  que 
Yan  Halen  Tait  accompagné.  Ce  dernier 
'étoit  encore  à  Barcelone. 

—  Un  ordre  du  jour  adressé  à  l'armée 
de  Catalogne  signale  dix-neuf  noms  de 
généraux  et  officiers  mis  hors  la  loi.  La 
peine  de  mort  est  prononcée  contre  tout 
ûidividu  qui  connoîtroit  Tasile  d'un  de 
ees  proscrits  et  ne  le  dénonceroit  pas  à 
l'aulorité* 


•  •  • 

—  On  s'attend  a  voir  des  bandes  se 
former  par  la  misère  et  le  désespoir.  Il 
en  a  déjà  paru  une  dans  les  environs  de 
Cordoue.  11  est  facile  de  se  figurer^  ce 
que  peuvent  faire  -19  généraux  et  offi- 
ciers mis  hors  la  loi,  là  où  tant  de  cau- 
ses d'agitation  et  de  vengeance  se  ré- 
unissent pour  soulever  les  mécontentc- 
mens. 

—  Girone,  Figuières,  Olot,  Yalence  et 
d'autres  places  fortes,  vont  être  désar- 
mées comme  Barcelone. 

—  On  évalue  à  50,000  le  nombre  des 
fusils  qui  se  trouvoien(  entre  les  mains 
des  habitans  de  Barcelone  :  plus  de  la 
moitié  demeure  ciichée.  Le  désarmement, 
malgré  toute  la  rigueur  qu'on  y  a  mis  et 
la  peine  de  mort  prononcée  contre  les 
détenteurs  d'armes,  n'a  pas  fait  rentrer 
plus  de  i5  à  14  mille  fusils  dans  les  arse- 
naux. On  aura  bien  de  la  peine  aussi  à 
réaliser  la  contribution  de  5  millions  de 
francs  dont  on  a  frappé  Barcelone.  La 
plupart  des  riches  de  la  ville  ont  dispara 
avec  leurs  effets  les  plus  précieux.  Une 
grande  force  d'inertie  s'oppose  à  l'çxé- 
cution  de  cette  mesure. 

--C'est  un  bruit  populaire  à  Barcelone 
qu'un  gnfnd  nombre  d'exécutions  ont'  en 
lieu  dsms  la  citadelle,  sans  qu'il  en  ait  été 
donné  conno>8sance  par  la  publicité. 

—  Il  paroft  qu'un  froid  accueil  est  ré- 
servé au  régent  pour  son  retour  à  Madrid. 
La  municipalité  a  décidé  qu'aucune  dé- 
monstration publique  n'auroit  lieu  à  cette 
occasion.  Chaque  nuit  on  affiche  contre 
lui  dans  la  capitale  des  placards  dont  le 
but  est  de  le  décrier  et  de  rendre  son 
despotisme  odieux. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  qui  s'étoit 
rendu  de  Dresde  à  Leipsick,  est  retourné 
le  16  décembre  dans  la  capitale  de  la 
Saxe,  qu'il  devoit  quitter  prochainement 
pour  aller  rejoindre  sa  famille  à  Goritz. 

a  II  a  été  accueilli  parmi  nous,  dit  la 
Gazette  de  Leipsick,  d'une  manière  aussi 
distinguée  qu'il  l'avoit  été  à  Dresde.  Le 
corps  des  officiers  de  la  garnison  avoit 
reçu  l'ordre  de  lui  faire  une  visite.  Pen- 
dant son  séjour,  le  prince  a  eu  constam- 
ment devant  la  porte  de  son  h6lel  one 
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ERRATUM. 

Dans  notre  article  sur  rinstmctimi  bo- 
condairevfiu  Niiméro  de  tainedi  dernier, 
il  s'est  fllissé  nne  faute  que  nous  umb 
empressons  de  rectifier. 

A  la  page  577 ,  ligne  vingtième  de  h 
denxième  cotonne,  ai  Kea  de  :  Ceqy^é' 
cn'voil,  en  1828,  un  de  nos  plus  ^iébreB 
auiemn  ;  lisez  :  Un  de  nos  plus  oëlélires 
XNraleurs,  etc. 


^  §^ 


etoMÏ 


garde  d*honneur.  Le  directeur  du  cercle 
Ta  accompagné  dans  ses  promenades.  Le 
prince  a  visité  le  ciiamp  de  balaiiie  dc^ 
Lcipsick.  1^  lieutenant- général  comte 
Foissac ,  qui,  dans  celte  bataille ,  com- 
mandoit  trois  régiraens,  en  a  indiqué  au  • 
prince  les  points  les  phis  remarquables.* 
—  Le  22  décembre ,  à  six  heures  du 
matin,  un  vaste  incendie  a  éclaté  de  non^ 
veau  à  Liverpool ,  dans  des  magasins  de 
goudron  et  die  résine.  Au  départ  du  cour- 
rier, le  feu  feisoit  des  progrès  effrayans; 
on  étoit  loin  de  pouvoir  s'en  rendre  maî- 
tre, et  le  vent  continuoit  de  soufDer  et 
d'activer  les  flanmies,  qui  menaçoient  on 
quartier  immense  et  très-peuplé. 

— On  dit  que  la  Porte  a  enfin  consenti 
k  donner  aux  Maronites  un  émir  cbré- 
lien  ;  mais  le  choix  de  ce  fonctionnaire 
.n'est  pas  encore  dit. 

L'anarchie  règne  toujours  en  Syrie. 
Tont  récemment,  SOO  Amantes  se  sont 
^révoltés,  parce  qu'on  ne  leur  paie  plus 
ilenr  solde.  Le  sang  a  coulé  cbns  cette 
«oUision. 

On  crahil'que  la  Turquie  ne  puisse  de 
long-temps,  par  ses  propres  forces,  son-  1  paris. — imprimerie  d'âd.lb  CLERBii(?t 
mettre  ce  pays.  I  .     rue  Cassette,  29. 
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Un  Orgue  appartenant  à  l'église  de  l'Assomption  de  Paris. 

Cet  orgue  se  compose  de  trois  clayiers,  savoir  : 

1"  clavier  ou  grand  orgue  :  1°  montre;  S®  bourdon;  3°  flftte,  4  pieds  avec  re- 
prise; 4**  nazard;  5®  flûte,  basse  de  bourdon;  6°  trompette;  7*  clairon. 

2"  clavier,  ou  positif  :  1**  cornet  et  basse  de  plein  jeu  ;  ^  prestant;  3*  bonrdoo  ; 
4^  cromorne. 

5^  clavier,  ou  récit  :  i"*  flûte  ;  2°  bourdon  ;  3<*  prestant;  i"*  bautbois. 

Largeur,  3  mètres  75  centimètres;  profondeur,  2  mètres  35  centimètres;  hau- 
teur, 4  mètres  6  centimètres. 

Cet  instrument  a  été  construit  par  John  Abbey,  et  peut  servir  comme  orgue  ordi- 
naire d'église,  ou  comme  orgue  d'accompagnement  au  chœur. 

S'adresser  au  secrétariat  du  conseil  de  fabriifoe  de  l'église  paroisskde  de  fai  Had^ 
leiae,  me  do  FaobooifH^nt-Hoooré  »  ar  i9. 


JaMI  de  L4  BELtniOlV 

nroft  les  Mardi,  Jeudi 
st  Samedi. 

On  peat  s^abonner  des 
1**  et  1 5  de  chaque  mois. 
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Guénson  extraordùtaire  ohtfnue  par 
r intercession  de  ta  sainte  Vierge  et 
de  saint  François- Régis ,  dans  la 
commutiaulé  des  Saurs  Religieuses 
de  la  Proç'idencc  ,  à  Corenc ,  près 
Grenoble,  le  20  octobre  IS42. 


.   «  Nous  n'avons  |>as  lu  sans  atten- 
drissement et   sans   i*econnolssance 
envers  Dieu  la  Relation  de  la  guéri- 
son  instantanée  et  persévérante  de 
U  chère  Sœur  sainte  Philomène,  » 
dit  M.  révéque  de  Grenoble ,  en  at* 
testant  l'authenticité  des  signatures 
a[)pos^  à  la  suite  de  cette  Kelation, 
pour  en  certifier  l'exactitude.   Nos 
lecteurs  répéteront  les  paroles  du 
Fénérable  prélat,  après  avoir  par* 
couru  le  récit  suivant,  que  la  malade 
si  exlraordinairement  guérie  a  tracé 
epie-^néniQ ,  sur  l'ordre  de  ses  supé- 
tiemrs. 

«Depuis  trois  ans  environ ,  je  ressen- 
tols  les  atteintes  dn  ma)  ([ai  me  consu- 
ttHÂU  Je  ne  ftis  pas  dès-lors  alitée ,  mais 
foible  et  languissante.  Je  traînois  péni- 
blement un  corps  travaillé  intérieurement 
Par  la  souffrance,  qui  se  débilitoit  chaque 
tour ,  et  que' )9  vie  sembloit  abandonner 
îtisensiblemènt,  malgré  les  efforts  que 
l'on  laisoit  jiburTy  rappeler. 

9  Enfla,  lé  16  avril  \  842,  je  fus  obligée 
àe  me  mettre  au  lit ,  fatiguée  extraordi- 
Ôairemènt  par  des  douleurs  beaucoup 
plus  intenses.  Les  maux  d'esiomac,  les 
tnanx  de  tête,  les  palpitations  redoid)lè- 
tieoty  et  (Urent  accompagnés  de  déchire- 
îneos  d'entrailles,  de  maux  de  cœur  et 
de  vomissemens  qui  me  firent  cruelle- 
liient  soiiflbir  la  première  nuit.  Ces  crises 
ée  renouvelèrent  souvent  dans  Tespacé 
d'un  mds;  elleç  étoient  longues,  et  Tune 
d'elles  qui  dqra  seize  heures  mWoiblit 
^e  telle  sorte,  que  Ton  eut  bien  de  la 
peine  à  me  faire  reprendre  l'usage  de 
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mes  sens.  Toutes  les  parties  de  mon 
corps,  et  surtout  restoroac  et  le  cœur 
étoient  affectés  au  point  de  ne  poqvoir 
supporter  la  plus  légère  pression  :  un 
simple  drap  étoit  encore  trop  lourd.  Le 
moindre  mouvement  du  cdté  gauche 
m'arrachoit  un  cri  de  douleur,  ce  qui  me 
contraignit  à  rester  couchée  sur  le  dos  et 
à  ne  me  lever,  dans  les  derniers  tçmps 
surtout,  que  pour  laisser  fiiire  mon  li^  Je 
passai  même  plusieurs  jours  sans  me  1^* 
ver,  ^  cause  des  douleurs  aiguës  que 
m'occasionnoit  le  moindre  nipuyement. 
Je  ne  pouvois  parler  sans  exciter  une 
toux  irritante,  qui  allumoit  ui)  feii  dévo- 
rant dans  ma  poitrine.  J^épro^vQj^  un  si 
gand  besoin  d'air ,  que  la  fenêtre  de  i|ia 
chambre  restoitcontinueilementpuverte, 
même  pendant  les  humides  et  firoîdes 
nuits  d'octobre:  dès  qu'çn  1^  feiTFPOltr^ 
tois  suffoquéç ,  çç  qp^*  piVrivftif  égale- 
ment aussitôt  qif^  quplq^'u^l,  a>BPKH*flP^ 
de  mon  lit,  int<li7tpi|ipoit  la  colppnç  f 'air 
qui  me  venpiî  (|e  )fi  croiséf;. 

»  Mâuourrttïwre,  'Rçn.#nt  tout  cft.tçfups, 
consista  principalement  en  qu^^i^es  çpv- 
pes  de  fécule  i^  pon^jn^^a  de  (em,  jçjd-» 
çore  Sites  §a.QjS  b.eurre ,  p^rçe  q^e  Je  pe 
pouvois  les  supportçir  quau^  çU^  étoient 
plus  nourrissantes. 

»  Dans  les  premie|*ç  moif^  o(k  j^  fajk  ali- 
tée ,  on  essaya  plusieurs  fois  ^  me  fialrQ 
prendre  du  bouillon  gras,  dç  \^  Yi9^ill^  et 
autres  choses  substantielle^,  et  ]^x&^  \ 
la  fois;  mais,  fout  cela  me  c^^sant  (j^ 
pesanteurs  d'estomac  dont  je  ^pflOrpis 
beaucoup,  il  £Ulut  retrancher  fsqp^çssîY^ 
ment  le  pain,  k  volaille,  Iç  l^^uiu^n  gi^s, 
la  tisane  de  pouJeJL  À^jjoj^ ,  et  in'^n  tèûir 
aux  seuls  potages  dont  j'ai  pajçl^,  y,  ^jou- 
tant quelquefois  un  p^  de  (|8^  ^  d'é- 
chaudés,  dont  j'étois  çnco^  in^^nodéQ 
fort  souvent. 

»  A  ces  détails  je  vaiç ,  ppar  p}\{ç  def 
clarté  et  de  précision,  ajoi||er  la  ç!èfSc|7p- 
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tMtr  loflkw,  médeeùi  do  k  «wmmiMté. 
■J'ai  été  «MMuNé  fXMrh  première  fois 
pu  Ir  Sœor  SaiBie-PbtloiDàae,  le  17 
■ffionbr»  16W;  jovr  oàf  )ù  pris  le  «er^ 
vice  nédicii  de  b  comnoualé  à  b- 
qoelle  eHe  appulient.  CeUe  JeoM  per- 
Mme((Ae>voh  alon  Ttngtm)  .dnaée 
f  nB  leupéiament  IjM^ialIco-HntBi, 
ne  préwna  me  cennlURlM  estrAnie- 
neM  déUle  et  presqae  eiiièreowol  dé- 
tériorée. Ed  l'kilerrâgeant  onr  la  cane 
en  dèMM«Dnt  de  ta  aanlA ,  fappHs 
qoe  depoii  tong-tempa  aes  hrêea  Tb- 
veieni  akandonoée,  411e  feslounc  ne 
pooveit  plue  dîgéreri  et  qe'elle^pnMi- 
Ttrft  des  patpIlatioiM  fréqèentes.  J«  r»- 
«■rqnai  en  elèt  chea  elle  m  éW  do 
lUigM,  d'aBt>été  et  fcoBOBfltaoïent, 
^ai  aeeonpa^M  ordlinirfmeiitee  éa^ 
nior  symptAoe.  Le  pools  éleit  bible, 
petit  et  iiTégulier,  et  ramriKriBaeoMiit 
trèa-conridéraUe.  k  prine  «i  le  pria- 
eipe  de  vie  se  nnimoit  aasoi  pour  per- 
oettre  i  la  malade  qMiqoea  taaam- 
taem  de  tocomotion. 
•  Je  coBStillai  on  ré^ou  donx ,  <ha 
aHmena  légefs  et  de  bdie  AieatiOB,  le 
repos  de  l'esprit,  robterrance  rigou- 
reuse des  lois  hygiéniques,  et  qoetfoes 
sédatib  du  sysiènie  circnlaioire.  Ces 
iHTera  moyens  n'eurent  lucnu  bon  ré- 
luliat  ;  il  en  fiit  de  même  des  toniques. 
Il  falloit  poartaal  s'opposer  aux  pro- 
grès dn  dépérisaemeDt ,  linon  toat  hh 
soil  craindre  des  suites  testes  et  pro- 
chaines. Je  fus  asset  heureas  ponr  par- 
Tenir  li  mon  but  en  conseillant  l'usage 
de  la  flanelle.  Ce  moyen,  eo  rappelant 
les  nmuvemens  sur  la  périphérie  du 
corps,  répartit  nne  donce  (Valeur  sur 
les  diverses  régions  de  l'éctnioniie ,  et 
dès-lors  les  digestions  deriorent  moins 
pénSiIes.  ffiemAt  après  b  lAaIade  put 
faire  de  petites  promenades  intoor  de 
la  maison. 

»  nos  tard,  ta  jeune, religieuse  eotre.^ 
prit  de  diriger  one  classe,  et  elle  se  U- 
vra  à  ce  soio  jusqu'au  16  avril  1842, 
époque  ï  laquelle  surrint  une  noOTelle 
série  de  phénomènes  porbidea  qui  l'o- 
Uigèrent  à  S'aliter.  sJbsr  ' 


ces  nouveaux  symptômes,  dont  lo 
conMiiuoit  une  maladie  d'entraill» 
uaDire  sérieuse  ,  avec  des  doul 
atroces  qui  flmt  craindre,  dau 
trois  premiers  mois,  une  invagiialt. 
intestinale,  l'affection  du  cœur  t'uj-l*'^ 
grava  d'une  manière  Irès-alarmanlu" 
Les  palpitations,  la  senaibiGlJ  1 
la  malilé  du  son  du  c4lé  gauek  ilu  ^ 
therai,l3gënede  la  respiraLJoacirM-'  ^ 
soufflcnienl  dont  elle  s'accomp^pifll , .  * 
redoublèrent  d'intensité,  ei  r(âslt-  l* 
reni  opiniâtrement  aax  divers  Irsite-   '• 

>  mens  méthodiques  et  rationnels  qtiilir'  ' 
'  rent  cmiseillés.  Cet  étal  de  cliof^esiUB  ' 
I  d'autant  plus  inquiétant  qne  la  malatf!  I 
I  ne  pouvoit  phis  reposer  dans  une  f^'  > 
I  sitton  horizontale,  et  qo'il  surreM  ' 
I  souvent  des  crises  longues,  doutour^  | 
)  ses  et  menaçant  la  vie  de  très-prèï' 

Dans  celle  occurrence,  je  crus  étiaii' 
m'eniourer  des  lumières  d'an  de  niM 
conrrères.  Comme  moi  il  reconnut, 
tre  les  symptômes  abdominaux,  l'eàf' 
c  d'une  affection  au  cœnr  dootb 
'  gravité  éloît  évidente.  Rien 
changé  au  trailemcul  que  favois  pres- 
crit. On  continua,  de  temps  ï  autre 
I  scion  l'occurrence,  l'emploi  des  vuf- 
sues,  les  boissons  adoucissantes  el  tâ- 
iréesqu'onalternoilavecreaudepoulel 
et  le  lait  d'ânesse ,  les  préparations  At 
pointes  d'asperges,  de  taurier-ceme, 
(le  morphine  et  surtout  celles  de 
gitulc  pourprée,  les  applications  et  la 
enibrocations  calmantes  sur  toutes  ' 
I  parties  souiïraDies,  etc.  Ces  divers  1* 
I  mèdcs  ne  fo«nI  que  pallier  l'iuleoàli 
I  des  principaux  symptômes,  sans  en  ar- 

>  réier  les  prt^rès.  J'eus  recours  ausd 
l'emploi  des  rêvulsirs  et  des  dérivafi 
sous  toutes  les  formes  ;  ils  eurent  I 
succès  plus  m.iriiué  el  surtout  plus  H 
rable.  La  malade  en  tira  de  nutaU 
soulagemens,  et  je  puis  ajouter  qit' 
leur  doit  de  n'avoir  pas  succouibi 
l'époque  où  ils  Turent  mis  eo  usai 
Néaoïuoins  ces  agens  thérapeuti(|ni 
malgré  leur  bon  effet  contre  TalTecli 
principale.  Unirent  par  devenir  cuoi 
indiqués,  à  raison  de  l'itapreasioa  I 
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*il8  produisoient  sur  tout  le 
enreux;  et  celte  dernière 
;e  dut  me  faire  renoncer  à 
ler. 

le  conjoncture  aussi  pénible 
nbarrassante,  je  fus  réduit  à 
^e  que  quelques  légers  pal- 
;  que  Thuile  de  morphine  à 
,  et  des  infusions  que  Tétat 
se  des  organes  ne  me  pér- 
ime pas  de  rendre  calmantes 
ion  des  sulistances  qui  jouis- 
I  propriété  sédative.  D'autre 
»mac  ne  supportoît  plus  de- 
îurs  mois  les  alimeos  et  no- 
ie pain;  à  peine  si  cet  or- 
iroit  digérer  joumellement 
cuillerées  d'un  mélange  d'eao 
le  de  pommes  de  terre,  aux»- 
A  ajoutoit  parfois  une  trè^ 
antilé  de  Ùane-num^er,  Le 
nourriture  suffisante  d'un 
s  progrès  du  mal  de  Tantre, 
lis  la  malade  dans  un  état 
marasme.  Cet  état  de  foî- 
réme  et  d'inanition  complète 
nettoitplus  déparier  qu'à  voix 
la  suffocation  éiolt  si  immi^ 
î  le  poids  des  couvertures 
érable,  et  qu'il  lui  fiiUoit  une 
l'air  incessante,  qu*on  éta- 
1  laissant  jour  et  nuit  une  fê- 
te en  face  de  son  lit.  Pour 
)  malheur,  l'air  froid  que  res- 
lalade  avoit  de  beaucoup  ag- 
oux  convulsive  qui  la  foti- 
lellement  depuis  plusieurs 
ce  fôcheux  symptôme  étoient 
oindre  Toedématie  du  dos  de 
lain  et  la  bouffissure  de  la 
udes  ordinaires  d'une  cata- 
rocfaaine. 

it  l'état  de  ma  malade,  lors- 
lemière  visite  à  Corenc,  qui 
s  14  octobre  dernier,  les  bon- 
is de  la.  Providence  me  prié- 
oumettre  leur  chère  compa- 
I  nouvel  examen.  Je  cédai  à 
;  mais,  au  moment  où  je  mis 
adijcateur  sur  une  des  artères 
^artères  du  cou),  pour  juger 


i) 

»dans  quel  état  étoit  la  circulation,  je 
»  produisis,  par  la  seule  pression  exer- 
B  cée  sur  ce  dernier  organe,  une  telle 
»  impression,  que  la  malade  tomba  dans 
»  une  crise  qui  faillit  compromettre  ses 
»  jours.  Cette  circonstance  inattendue 
«dut  me  faire  renoncer  -à  poursuivre 
»  mon  examen...  Six  jours  après,  je  ne 
»  fus  pas  peu  surpris  de  rencontrer  ma 
«malade  à  Grenoble,  racontant  avec 
»  bonheur  l'histoire  de  sa  maladie  et  de 
»  sa  guérison.  » 

»  Ces  détails,'  donnés  par  un  homme 
éclairé,  prudent  et  consciencieux,  tel  que 
M.  le  docteur  Joifre,  ne  laisseront  au- 
cun doute  sur  la  gravité  du  mal  ddnt  fé- 
tois  atteinte.  Ils  prouveront  aussi  que 
toutes  les  ressources  de  la  médecine  ont 
été  employées  pour  le  combattre;  car  je 
dois  à  la  vérité  de  dire  que  M.  Joffi^  m'a 
constamment  soignée  avec  le  plus  vif 
intérêt,  et,  de  l'aveu  des  personnes  de 
l'art,  avec  habileté.  Mais  il  étoit  écrit 
làr-haut  que  les  secours  humains  se- 
roient  impûissans. 

n  Eprouvée  depuis  long-temps  par  des 
douleurs  qui  faisoient  de  mon  existence 
une  vie  mourante ,  j'excitois  la  pitié  de 
toutes  les  personnes  qui  me  visitoient, 
et  aucune  ne  se  retiroit  sans  m'avotr 
condamnée  à  ne  point  me  relever  du  Ut 
où  j'étois  étendue.  La  communauté  dans 
laquelle  j'ai  le  bonheur  de  vivre ,  atten- 
tive et  prévoyante,  avoit  essayé  en  vain 
par  tous  les  soins  et  ménagemens  qu'ins- 
pire une  tendre  charité,  de  rétablir  ma 
santé.  Tous  les  secours  spirituels  propres 
à  consoler  mon  ame  et  à  fortifier  mon 
esprit  abattu  par  la  souffrance,  m'avoîent 
aussi  été  prodigués  par  notre  digne  et 
respectable  aumônier.  Depuis  plusieurs 
mois,  et  h  l'époque  où  j'éprouvols  les 
crisesviolentes'dont  j'ai  parié  plus  haut, 
j'avois  reçu  le  sacrement  des  mourans  et 
tous  les  trésors  précieux  dont  l'Eglise 
enrichit  ses  enfans  quand  ils  sont  arrivés 
aux  portes  de  l'éternité.  Mais,  le  temps  de 
l'épreuve  s'étant  prolongé,  j'eus  souvent 
le  bonheur  ineffable  d'être  visitée  par 
Jésus-Christ,  mon -divin  époux,  que  je 
recevois  presque  toujours  en  viatique. 
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médecÎD,  je  raltetteroU  voUmiiers, 

B  I^es  médecins  ne  trooTant  dans  leur 
trt  aucun  remède  qui  pût  me  faire  espérer 
non  pas  de  guérir,  mais  même  d'être 
'soulagée ,  on  n'attendoit  donc  plus  rien 
de  la  terre,  et,  si  la  persévérance  n'étoit 
pas  une  condition  nécessaire  à  la  prière 
pour  être  exaucée,  je  dirois  presque  que 
Ton  n'attendoit  non  plus  rien  du  ciel; 
car,  depuis  long-temps,  mon  bon  frère  (1) 
et  toutes  nos  chères  Sœurs  ne  cessoient 
d'adresser  au  ciel  les  plus  ardentes  priè- 
res pour  mon  rétablissement. 

»  Dieu  cependant  paroissoit  sourd  à 
tous  ces  rœux  ;  mais  il  avoit  son  Jour 
que  Ton  ne  connoissoltpas...  Ce  jour  fut 
le  jeudi  20  octobre.  La  ProTidence 
permit  que  ce  jour-là  même  une  de  nos 
Sœurs,  arrivant  de  la  Louvesc,  apport&t 
de  la  poussière  du  tombeau  de  saint 
François-Régis,  et  en  donnât  à  Finfir- 
'mière  en  lui  racontant  les  merveilles 
qaTil  plaisoit  au  Seigneur  d^opérer  par 
rintercession  de  ce  grand  saint,  et  seule- 
ment avec  la  poussière  qui  avoit  touché 
son  tombeau  (2).  J^étois  trèsHSOuffrante 
dans  ce  moment,  oppressée  par  un  gros 
rhume,  ayant  les  joues  et  les  gencives 
enflées,  et  la  voix  tellement  éteinte  qu'il 

fiillnît.  nntir  rnmnrendre  Ifîft  mnts    niip. 


»  Quelques  instans  9près,  je 
un  frémissement  dan$  tous  iM 

bres PuiM  il  me  sembla  gw 

vois  plut  de  corps..,  J'éprouva 
un  fort  pressentiment  que  j'aHo 
Ten  demandai  à  pieu  la  gr&ce 
deur,  pour  que  ^e  pusse  trava 
gloire,  et  aussi  pour  Confier 
Vierge. 

»  La  Sœur  iofinnière  entre 
moment  en  me  disant  qu'elle  vs 
parer  une  boisson  qui  me  guéi 
que  je  ne  saurai  ce  que  c'est  qik 
voir  prise.  Ne  tardez  pa^,  ma 
répondis-je,  et  je  me  renais  à  | 
fin,  la  l^ur  infirmière  royifî.t  ^ 
la  potion  impalîenunent  atté^ 
la  pris  avec  grand  plaisir  et  1 
trê»-donce  au  goût  :  c^étoitiuu 
de  lait,  dans  laquelle  on  avoît, 
ques  grains  de  la  pou$i5ière  du 
de  saint  François-Régis.  Je  n 
tois,  quoique  Ton  ne  m'en  ^t. 
^ussi  je  ne  parus.  pQin(  ^rprû 
la  So^  infiriQÎère  «le  dit  spa  f 
j'avois  pénétré.  Je  m'fçotretiqs  i 
térienrement  j^vec  le  saint  : 
»  sainti  priez  la  sainte  Vierge  i 
)»  guérisse!  Vou^  ^vez  cooobîei 
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£-J|eft  avec  des  riens.  »  Car,  qu*étoit-co 
qJ^ effet  que  quelques  grains  de  terre? 
^li  le  commença!  dès-lors  à  me  trouver 
llpeuiiiiëuit,  et  jô  désiroîs  que  notre 
gjAre  sÂpérieure  se  rendît  auprès  de  moi. 
JL  feàtit  avois-Je  formé  ce  désir  que 
ÉWtn  bonne  mère  entra.  Je  sentis  redon- 
Jf^  ma  Confiance  en  la  voyant,  parce 
Me  je  pensai  que  c'étoit  la  volonté  de 
^Wli  <tBe  Je  demandasse  ma  guérison.  Je 
IR  prie ,  en  lui  faisant  signe  de  la  main, 
"Aa  me  donner  de  Thoite  de  la  lampe  de 
jhi  diapelle  de  Notre-Dame-du-Laus  (3). 
jfonr  condescendre  à  mes  désirs ,  notre 
^9ète  a  la  bonté  de  former  le  âfgne  de  la 
.  ârbtk ,  aTOC  cette  bulle  bienfaisante ,  sur 
.  miioi  les  parties  malades ,  en  invoquant 
''Hurle  et  les  saints  qu'on  a  priés  pour 
mol  A  rinsunt,  loutet  mes  doulêun  <mt 
digparu!!!....  ('i).  L'enflure  de  la  figure 
'  et  des  gencives  s*est  évanouie.  Je  m'as- 
sieds sur  mon  lit  et  je  demande  la  per- 
fluissioD  de  me  lever.  Non ,  mon  enfant , 
BM  répond  notre  mère  qui  doutoit  encore. 
J*iibéis,et,  après  m'étre  entretenue  quel- 
ques tnstans  avec  elle  de  saint  François- 
Régis,  je  me  remets  sur  mon  séant,  sol- 
'  Ikâcant  de  nouveau  la  permission  de  me 
lever.  Eh  bien,  essayez,  me  dit  notre 
^mère.  Je  descends  aussitôt  de  mon  lit,  je 
^ili*liabil1e,  je  marche  avec  facilité,  et, 
prenant  la  main  de  notre  mère  étonnée, 
'  Je  vais  à  rinfirmerie  d'un  pas  assuré  et 
pins  pressé  que  le  sien.  Je  m'assieds  de- 
vant un  gros  feu ,  dont  je  ne  suis  nnlle- 
9|BDt  incommodée  (5).  L'infirmière  que 
Ton  a  fait  appeler  entre  dans  ce  moment: 
le  cours  a  sa  rencontre.  Elle ,  frappée  de 
olupeur,  tombe  à  genoux  et  ne  peut  pro- 
férer un  mot.  Quant  à  moi,  je  né  me 
possédois  pas Mes  seules  paroles 

(3)   Chapelle  Jcdice    à   la   très-sainte 
nçe. 
.  (4)  Le  même  jour  et  ad  même  moment 

enii  qne  je  Tappris  hnit  jours  après),  mon 
n  frère  prioit  poar  moi  sur  le  tombeau 
de  saiui  François  Régis,  ijnelques  semai- 
lles aujMiravant  il  avoit  aussi  fait  un  pèle- 
rinage à  Noire-i>amc-4lu*Laus,  pour  deman- 
der ma  guérison. 

^5)  Il  y  avoit  bien  longtemps  qac  je 
fl'atois  pu  approcher  du  feu. 


3) 

étoient  :  Je  suis  guérie!..  Je  tuUgvkériel.» 

«Accompagnée  de  nôtre  mère  supé- 
rieure et  de  deux  de  m%  Sœurs,  je  vafe  à 
la  chapelle  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu*il  vient  de  m*accorder,  par  Fentremise 
de  la  très-sainte  Vierge  et  de  saint  Fran- 
çois-Régis. De  là ,  on  me  conduit  au  ré- 
fectoire où  la  communauté  achevoit  de 
souper.  Dieu  soit  béni  !  s'écrie  notre  mère 
supérieure  en  entrant,  Sœur  Satnfr-PA^- 

loinéne  e$l  guérie  !!! A  ces  mots ,  on 

reste  immobile  d'étonnement  et  d*adml- 
ration...  Un  cri  unanime  se  fait  entendre, 
et,  rémotion  produisant  des  effets  divers, 
on  pleure  de  joie,  on  éclate  en  transj)orts 
d'allégresse ,  on  bénit  Dieu ,  on  est  hors 
de  soi.»..  Ce  sont  des  scènes  qu'il  est  irn* 
possible  de  décrire.  Et,  pour  prouver  JSl 
mes  bonnes  Sœurs  qui  ont  les  yeux  atta- 
chés sur  moi,  que  je  suis  vraiment  guérie» 
je  parle  à  haqte  voix,  je  soupe,  je  prends 
une  vive  part  à  la  joie  qui  éclate  autour 
de  moi. 

i>  Après  ces  premiers  transports ,  la 
communauté  se  rend  à  la  chapelle ,  pour 
chanter  le  Te  Deum  et  réciter  les  Litanies 
de  la  sainte  Vierge  et  celles  de  saint  Fran- 
çois-Régis. Je  me  tiens  à  genoux  sans 
peine.  Je  monte  ensuite  dans  ma  cellule 
(au  deuxième  étage),  que  j'avois  été  for- 
cée d'abandonner  depuis  plus  de  six  mois. 
Je  me  livre  à  un  paisible  sommeil ,  que 
depuis  long-temps  je  ne  counoissois  plus. 

»  Le  lendemain  j'assistai  à  la  messe 
chantée  en  actions  de  grâces,  j'allai  d'un 
pas  ferme  à  la  sainte  table,  et  je  restai 
à  jeun  jusqu'à  neuf  heures  sans  être  in- 
commodée. Le  même  jour  je  descendis  à 
Grenoble  pour  rendre  ma  première  visite 
à  Mgr  l'évéque. 

»  Après  un  jour  et  demi  passé  loin  de 
ma  chère  solitude,  j'y  suis  enfin  revenue, 
et  tout  mon  bonheur  maintenant  est  de 
pouvoir  suivre  les  exercices  de  la  com- 
munauté ,  et  d'offrir  tous  les  jours  au 
Seigneur  ma  nouvelle  vie,  comme  un 
sacrifice  de  louanges  et  d'amour. 

»  Fait  à  Corenc,  le  21  novembre  iB42, 
jour  de  la  Présentation  de  la  très-sainte 
Vierge. 

»  Sœur  M.  SlIKTE-PHILOllItliE.  » 


{ 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

• 

ftOMS.  — -  Le  P.  de  Bagnaja  a 
dooné  son  troisième  sermon,  au  pa- 
lais du  Vatican  I  en  présence  de  Sa 
Sainteté. 

PARIS.  —  M,  PierTC  Leroux  a  pu- 
blié, dans  la  Revut  indépendanit^  un 
premier  article  intitulé  :  De  la  mu-' 
iilation  dUvun  écrit  posthume  de  Th, 
Jouffrojf,  Il  vient  d'en  faire  par(^tre 
un  second  sous  ce  titre  :  M.  Coiuin, 
auteur  de  la  mutilation  dtun  écrà  post" 
hume  de  Th.  Joiiffrojr.  De  même 
gu' Arnaud  a  modifié  Pascal  ,  M. 
Gousin  auroit  modifié  Jouffroy. 
M.  Pierre  Leroux  en  donne  pour 
preuve  qu'il  existe ,  entre  les 
mains  de  M.  Damiron,  une  lettre  de 
M.  Cousin  où  celui-ci,  occupéde  pré- 
parer les  mutilations  qui  ont  été  fai- 
tes, lui  écrivoit  :  m  Me  voici  comme 
Arnaud  sur  Pascal.  •  L'allégation 
est  grave.  Aussi  M.  Damiron  pu- 
blie-t-il  cette  réclamation  x 

«  Je  viens  à  regret  dire  encore  un  der- 
nier mot  sur  une  affaire  qui  a  trop  occupé 
le  public  et  relever  une  nouvelle  assertion 
inexacte  de  la  Revue  indépendtmle.  Je 
déclare  de  nouveau  que  M.  Cousin  ne  ni*a 
jamais  demandé  aucune  des  mutilations 
dont  se  plaint  M.  Leroux.  Puisque  la  Re- 
v%i€  parle  d'Arnaud  et  de  Pascal,  deux 
noms  qui,  il  y  a  quelques  mois,  dévoient 
être  souvent  dans  la  bouche  et  sous  la 
plume  de  M.  Cousin,  je  dirai  quM  appar- 
tenoit  en  effet  à  M.  Cousin  d'être  consulté 
dans  cette  affaire  comme  Arnaud  Tavoit 
été  dans  celle  des  Pensées,  et  je  répète 
une  dernière  fois  que  Tavis  formel  de 
M.  Cousin,  soit  par  écrit,  soit  de  vive 
voix,  a  été  de  supprimer  pour  le  moment 
nne  publication  qui  lui  sembloit  inoppor- 
tune. D 

La  lettre  ciu'on  vient  de  lire  ne 
nie  pas  la  pnrase  d'où  M.  Pierre 
Leroux  déduit  la  preuve  que  M.  Cou- 
sin est  l'auteur  des  mutilations,  cette 
phrase  si  positive  :  Aie  voici  comme 
Arnaud  sur  Pascal.  Arnaiudnetoit  sur 


Pascal  que  pour  le  modifier  :  doue, 
conclut  la  Revue  indépendante ,  H. 
Cousin  s'est  occupé  du  manuscrit  de 
Jouffroy  pour  lui  faire  subir  lei 
changemens  que  réclamoit  ou  l'inté- 
rêt de  ses  doctrines  actuelles,  on  son 
amour-propre  blessé,  et,  en  tout 
ceci,  M.  Damiron  n'a.  été  qu'un  ids- 
trunient. 

La  déduction  de  M.  Pierre  Leroux 
est  logique. 

Oui,  on  a  voulu  dissimuler  le 
scepticisme  de  Jouffroy,  soit  en 
ajournant  la  publication  de  son  écrit 
posthume,  soit  en  le  mutilant,  et  on 
l'a  voulu  pour  cacher  TaUme  où  Té- 
dectisme  a  entraîné  ses  partisans. 
M.  Cousin,  aujorurd'hui  plus  écUiié, 
regrette  d'être  descendtu  dam  cet 
abîme,  et  s'inquiète  de  ce  que,  da 
fond  de  sa  tombe,  son  disciple  lot 
reproche  d'y  avoir  été  pouné  par 
lui.  Voilà  pourauoi  l'écrivain  qoi 
restitue  le  texte  ae  Pascal  altéré  par 
Arnaud  ,  n'a  pas  craint  cependant 
d'imiter  Arnaud  en  altérant  le  texte 
de  Jouffroy.  Sa  conduite  a  été  quali- 
fiée sévèrement,  et  elle  méritoit de 
l'être. 

Mais,  si  nous  blâmons  la  mutilar- 
tioD  dont  les  noms  de  MM.  Cousin  et 
Damiron  son tdésorniais  inséparables, 
nous  ne  pouvons  nous  associer,  dans 
toute  son  étendue ,  à  la  critique  de 
M.  Pierre  Leroux. 

La  Ret^tie  indépendante  fait  à  la  fois 
l'histoire  philosophique  et  l'histoire 
politique  de  l'écleclisuic.  Elle  re- 
proche à  M.  Cousin  d'avoir  changé 
sous  un  double  rapport.  Pour  nous, 
nous  le  plaindrons  d'avoir  été  si 
avant ,  comme  philosophe  ,  dans  les 
voies  de  l'erreur  ;  mais  nous  le  féli- 
citerons de  quitter  ces  voies  funestes, 
pour  se  rapprocher  du  christianisme. 
Nous  le  plaindrons  d'avoir  trempé, 
naguère ,  dans  les  complots  des  car- 
bonari ,  d'avoir  eu  de  la  sympathie 
pour  Marat ,  d'avoir  lu  en  secret  à 
ses  élèves  les  journaux  les  plus  in- 
cendiaires des  sans-culottes  de  93  ; 
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tàoM  nous  lo  rëlicitcrons  d'av-oir 
roinpu  lout  pacte  avec  les  représen- 
t«ns  actuek  de  cesaboininab'ei  do&- 
irinei. 

—  Mgr  Edouard  Barron  avoit 
entendu  parler  en  Amérique  de 
FétaUiasemeat  d'un  nouvel  îniti- 
tut,  formé  en  France  sous  le  titre 
de  Congr^tioD  du  Sacré-Cœur  de 
Marie  P'xit'  ^  convenion  des 
Noirs,  En  passant  à  Paris,,  lors- 
qu'il se  rendoit  à  Koine,  il  prit, 
mais  tans  succès,  des  renseigneinens 
•ur  cet  institut ,  où  i)  espéroit  trou- 
TCr  d'utiles  auxiliaires  pour  la  inis- 
sitm  de  Guinée.  A  son  retour  de 
Romei  le  prélat  a  élé  plus  Lcureux. 
11  Tcnoit  de  célébrer  les  saints  m  js- 
tèrea  à  l'autel  de  Marie  ,  dans  l'ëglise 
de  Notre-Dame-des-Victoirei,  et  de 
leconsacrer,  ainsi  que  la  mission  des 
Deux-Guinées  et  de  Sierra-Léoue , 
au  Cœur  Immaculé  de  la  sainte 
Vierge ,  lorsque  les  renseigneinens 
qu'il  désiroit  lui  furent  communi- 
qués. 11  a  pu  dès'lors  s'eutendre 
avec  le  pieux  fondateur  de  l'insti' 
tut ,  M.  l'abbé  Liebermann,  qui  ha- 
J^it^,  1^  Neaville,  près  Amiens,  et 
«ous  avoDs  lieu  de  croire  que  plu- 
aiaurs  prêtres  de  laCongrégatioa  du 
Sacfé-4^ur  de  Marie  pour  la  cou- 
version  des  Noirs  irout  seconder 
Mgr  Barron  daos  ses  travaux  aposto- 
liques. 

iiea  relisieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  d'Italie,  des  ecclésiastiques 
îrlaBdais ,  et  des  catécbistes  laïques , 
•e  sont  mis  également  à  la  disposi- 
tiob  du  eélé  prélat.. 

Le*  dilEcullés  qu'oppose  le  climat 
n'arrête  pas  l'ai-deur  des  mission- 
naires. Ils  brûlent  du  désir  de  ga- 
gner k  Jésiis-Chmt  ces  pauvies 
noii-s  ,  réduits  à  une  telle  dégrada- 
Uou  morale ,  qu'ils  sont  constaïu- 
uieot  dans  un  état  complet  de  nu- 
dité. Quelques-uns  seulement  se 
ceignent  les  reins  d'une  toile  ,  loi-s- 
qii^ls  vont  négocier  avec  les  Euro- 
(léenS  sur  les  ywsseaux  que  le  com- 
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merce  attire  dans  leurs  parages.  Ces 
Noirs  sont,  d'ailleurs,  enclins  au  vol . 
Du  reste ,  ils  sont  fort  doux  ,  et  l'on 
peut  fonder  sur  leurs  bonnes  dispo- 
sitions des  espérances  pour  leur  con- 


Nous  avons  vu  un  catéchisme 
composé  dans  leur  langue  ,  et  qiîi 
contient  les  premières  notions  de  la 
reUgioQ  chrétienne. 

£u  même  temps  qu'on  travaillera 
k  éclûrer  leur  esprit  et  i  réformer 
leurs  mœurs,  on  s'occupera  de  les 
initier  aux  arts  les  plus  nécessaire!. 
Un  moulin  ,  des  charrues  et  d'au-> 
très  instrumeos  aratoires  seront  en^ 
barques  pour  les  Deux-Guinées. 

Diocète  tT^égen.  —  Un  prêtre  es- 

rnol  a  prêché  pendant  l'Avent  i 
Petite-Chapelle.  C'éloit  le  Père 
Yoldi,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Françob,  que  Mgr  de  Pampelua<!, 
retiré  iPau,  avoit  envoyé  pour  ap- 

Erter  aux  réfugiés  du  depàt  d'Agen 
i  consolations  de  la  religioD.  Sa 
station  a  été  terminée  par  une 
grand'messe,  en  musique,  diantée  i 
1  ^tise  Notre-Dame,  par  les  prêtres 
espagnols  d'Agen,  et  MM.  Loperana 
eiSauta-Cruz,  musiciensde  la  même 
nation,  venus  d'Auch  pour  cette  cé- 
rémonie. 

Dans  la  matinée,  beaucoup  d'E^ 
paguols  ont  communié  à  la  Petite- 
Chapelle  et  k  d'autres  églises.  A  No- 
tre-Dame, la  table  mainte  s'est  re- 
nouvelée quatoi-ïe  fms.  Il  étoît  édt~ 
fiant  de  voir  des  artiaans,âes  soldats, 
des  officiers  de  divers  grades  ,  dont 
la  vaillance  sur  les  çhainpa  de  ba- 
taille est  attestée  par  de  nombreuses 
blessures,  dont  la  poitrine  [porte  des 
décorations  glorieuses,  veuir  rendre 
eloife  au  roi  des  ro»  qui  dogue  et  Ate 
u*s  couronnes,  et  de  qui  seul  découlent 
les  prospérités  et  les  revers.  Malgré 
leurs  erreurs  politiques,  d'autres  Es- 
pagnols, en  remplissant  le  inêuiede- 
voir  religieux ,  prouvoient  qu'ils 
avoient  conservé  ces  principes  de 
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I  hrisliauitine  euraciaés  j^n  n 
fffofoodémeat  dans  la  cathouque  E»- 
«agoe^  et  aana  lesquek  il  n'existe 
ii  gtabilité  pour  les  Etals ,  nî  boo*; 
'âtur  pour  les  famillet.  Des  hommes 
le  diverses  catégories  d'opinion  se 
ont  réunis  au  banquet  sacré. 

Le  Père  Yoldi  a  prononcé  son  ser* 
•don  de  clôture.  Il  a  fait  verser  des 
armes  abondantes,  quand  il  a  ex* 
orimé  n  gratitude  pour  le  bien  €|u'il 
■iTOtt  fait ,  en  le  rapportant  À  Dieu  ; 
quand  il  a  attribue  à  son  indignité 
jrale  la  résistance  de  quelques  pé-  \ 
chetkrs  endurcis  ;  quand  il  a  donné 
sas  dernières  instructions  sur  la  per* 
séyérsnM:eet  la  nécessité  de  la  prière  ; 
quand  il  a  exhorté  ses  compatriotes 
à  la  patience  ;  quand,  enfin,  il  leur  a 
iait  ses  adieux  et  les  a  suppliés ,  à 
genoux  dans  la  chaire,  de  lui  par- 
donner les  offenses  involonlairesqu'il 
«voit  pu  commettre  envers  eux  dans 
Texercice  de  son  ministère  apostoli- 
que. Alors  se  sont  élevées ,  de  plu- 
sieurs parties  de  Téglise,  des  voix 
iqui  répondoicnt  à  cette  liiunble  de- 
mande :  usage  inaccoutumé  parmi 
nous ,  mais  a  un  effet  extrêmement 
attendrissant. 

Diocèse  de  Nantes.  —  M.  le  curé 
de  La  Chapelle  Saint-Sauveur  écrit 
à  Y  Univers  ,  sous  la  date  du  23  dé- 
cembre: 

«Encore  an  nouveau  trait  de  la  miséri- 
corde de  Dico,  dû  à  rintercession  do 
vénérable  dom  Gaspard  de  fiuffalo. 

«J*ai  dans  ma  paroisse  une  jeune  per- 
sonne 4gée  de  vingt  ans,  nommée  Jeanne 
•Gdupil,  qui  depuissixansétoittourmentée 
d'une  maladie  cruelle.  Depuis  quatorze 
mois  elle  ne  quittoit  pas  le  lit.  Elle  avoit 
«obi  les  opérations  les  plus  douloureuses, 
aaas  aucun  succès.  Les  médecins  venoient 
de  déclarer  qu'elle  n*avoit  plus  que  pour 
quelques  jours  de  vie. 

»Je  vais  la  voir,  je  lui  lis  les  articlos  de 
votre  journal  qui  rapportent  lesgucrisons 
de  Nice  et  de  Plonibières.  Une  iiouvaiiie 
est  résolue  etiixéeaa21  de  ce  mois.  La 


veille,  la  malade  est  plus  asal  qne 
eoutome;  depuis  minuit  jnaqu*aa  oatiD 
suivant,  elle  n'a  plus- de  poids,  plos  de 
connoissance;  on  la  croit  morte.  A  sspi 
heores  et  demie  coaunence  la  i$8- 
vaine  :  en  ce  moment  elle  raaèiTH 
ses  forces;  à  huit  heures  et  doniie^  eDe 
reçoit  la  sainte  communion,  demande  ses 
habits,  s'en  revêt,  se  lève  aeule  el  ditiie 
plus  éprouver  la  moindre  donleur,  et 
cela  en  présence  d'tme  douzaine  de  per- 
sonnes. Hier  22,  elle  s'est  ie\ée  à  ri 
heures,  après  un  sommeil  paisible,  ets'est 
livrée  au  travail  jusqu'il  m&aS  beans  .da 
soir.  Ce  matin,  malgré  le  mauvais  état 
des  chemins,  le  mauvais  temps  et  la  ,4is-  ' 
tance  de  deux  kilomètres^  eÛeavoHlo 
venir  remercier  Dieu  à  l'église/^  y 
étoit  rendueà  sept  heores:  die  a  entendu 
les  deux  messes  ei  reçu  lasalnlâcoBi- 
munion.  U  ne  m'appartientjKÛnt  de  qtf- 
liûer  ce  fait,  mais  il  est  positif  ef  fait 
sensation  dans  ma  paroisse.  J'attends  le 
rapport  des  médecins  :  je  viens  de  leor 
écrire  à  ce  sujet.  Mon  intention  est.  d'en 
dresser  avec  eux  le  procès-verbal  et  de 
l'envoyer  li  N.  i'évèque  de  Nantes. 
»  Agréez,  etc.  Piquet,  curé.  » 

Diocèse  de  Reims.  —  La  publica- 
tion du  décret  de  Sa  Sainte  Gré- 
goire XYI ,  qui  constate  l'héroisme 
des  vertus  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  ,  Jean-Baptiste  de  La  Salle , 
fondateur  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  avoit  été  retardée  dans 
le  diocèse  de  Reims  par  le  séjour  que 
M.  Farciievéque  a  fait  à  Paris.  Ce 
décret,  si  honorable  pour  l'Eglise  de 
Reims,  dont  le  vénérable  étoit  cha- 
noine, vient  d'être,  par  ordre  du 
1>rélat,  publié  et  affiché  dans  toutes 
es  églises  et  chapelles  de  la  ville 
le  jour  de  Noël. 

Diocèse  de  Rodez.  —  Le  12  décem- 
bre, jour  anniversaire  de  la  mort  de 
M.  révéque  d'Herinopolis,  la  famille 
de  l'illustre  défunt  a  fait  célébrer  un 
service  po.ur  le  repos  de  son  ainedans 
Tégli  e  de  Saiut^Genicx.  Des  drape- 


rm  fonïttirés,  où  Ton  roybit  &  la  fins 
les  tristes  images  de  la  mort  et  les 
ihsîipâes  de  Tépiscopat ,  ëtoient  ten- 
dues dans  le  sanctuaire.  Au  milieu 
de  la  nèf  s'ëlevoit  un  catafalque 
eAldurë  d'ttù  nombreux  luminaire. 
La  cérémonie  de  l'absoute  a  été 
répétée  *  cinq  fois,  coinnie  c'est 
l-lwage  pour  les  évêques,  et  la  der^ 
nîère  a  en  lieu  dans  la  chapelle  et 
Mr  la  tombe  même  qui  renferme  la 
dépouille  mortelle  du  vénérable 
pontife.  Faisons  remarquer  ici  que , 
presque  le  même  jour,  au  sein  oie  la 
capitale,  et  du  haitt  de  la  tribune 
académique,  un  grand  personnage 
payoil  à  sa  mémoire  un  juste  tribut 
d'hommages  et  d'éloçes,  auxquels 
le  Rouei|;ue ,  en  particulier,  ne  peut 
manquer  d'applaudir. 

AZfdLETËBRË.  —  Une  question  im- 
portante auJL  yeux  de  ceux  qui  sui- 
vent le  mouveinent  religieux  en  An- 
Eleterre ,  se  trouve  pendante  devant 
I  magistrature  du  comté  de  Giou^ 
cester.. 

Une  femme,  nommée  Françoise 
Bennet ,  sentant  sa  fin  prochaine  , 
déclara  en  présence  de  plusieurs 
p'ersônhés',  parmi  lesquelles  se  trou- 
voit  M.  Fonnby^  ministre  de  Ruar- 
-déaii,  qu'il  y  a  près  d'un  an,  de  com- 
plicité avec  un  certain  Yapp,  elle 
aroit  commis  un  infanticide.  Cette 
déclaration  fut  portée  à  la  connois- 
'sance  de  lar  police,  qui  découvrit 
non- seulement  que  la  femme  Ben- 
net avoit  commis  Tin  fan  ticide  avoué 
par  elle,  mais  qu'elle  avoit  probable- 
meilt  fait  périr  cinq  autres  enfans 
îtlégitimes,  dont  les  squelettes  furent 
déterrés. 

Les  témoins  cités  devant  le  coroner 
(juge  d'instruction) ,  n'ont  pas  hésité 
â  fournir  sur  ces  crimes  affreux  les 
détails  qu'ils  connoissoient.  Mais 
■M.  Fonnby  s'est  refusé  à  déposer 
sur  certains  faits  ,  prétendant  que 
c*ét^ent  des  secrets  de  confession. 
Le  eoi^er  a  provoqué  une  décision 
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tnr  le  point  de  savoir  sMI  faut  appli- 
quer  à  cet  ecclésiastique  les  peines 
portées  par  la  loi  contre  cent  qui 
refusent  leur  témoignage  légalement 
invoqué. 

M.  Fôrmbv  sera-t-il  l'objet  de 
poursuites  judiciaires ,  ou  l'intiola- 
bilité  de  son  secret  sera-t-elle  res- 
pectée? Cette  décision  est  attendue 
avec  impatience,  surtout  par  cette 
partie  si  nombreuse  du  clergé  angli- 
can ,  à  laquelle  on  donné  le  noiii  de 
Puséyste. 

La  plupart  des  membres  de  la 
haute  Eglise  regardent  la  confession 
aurîculaire  comme  un  des  abtis  dôtit 
les  réformateurs  et  leurs  discipleii 
ont  voulu  faire  justice.  A  leurs  yeux, 
la  confession  n'est  qu'une  institution 
humaine ,  le  prétendu  secret  sacra- 
mentel n'est  pas  d'une  nature  diffé- 
rente des  secrets  ordinaires ,  et  l'o- 
bligation de  le  conserver  doit  céder, 
dans  un  cas  comme  celui-ci ,  devant 
les  exigences  de  la  loi. 

Ceux  au  contraire  qui  approuvent 
la  conduite  dé  M.  Fôrmby,  pi'é ten- 
dent mie  la  confession  auriculaire 
n'a  nullement  été  abôiie  eh  Angle- 
terre depuis  la  réforme ,  que  ce  point 
de  doctrine  a  toujours  été  soutenu  se 
défendu  par  les  tliéologiens  les  plus 
distingués  de  l'Eglise  établie,  et  que, 
si  la  pratique  ne  répond  pas  a  la 
théorie,  c'est  à  la  tiédeur  et  à  l'in- 
différence dans  le  service  de  Dieu 
qu'il  faut  attribuer  l'abandon  d'uù 
moyen  de  salut  aussi  efficace  et  aussi 
nécessaire.  Toucher  à  l'inviolabilité 
du  secret  seroit ,  selon  eux  (  et  leut 
raisonnement  est  fort  juste  ) ,  ruiner 
de  fond  eh  comble  ce  point  de  doc- 
trine ,  puisqu'il  est  hors  de  doute 
3 lie  personne  ne  voudroit  se  hasar- 
er  à  Jbire  l'àveù  de  ses  fautes  ,  si 
1  on  n'avoit  la  conviction  intime  que 
le  prêtre  choisi  pour  confident  ne 
diviïlguera  rien  de  la  chose  confes- 
sée. 

Lés  partisans  de  bette  dernière 
opinion    invoquent    l'àutôHié   des 


guet,  tu  citealiKMaiiM  M  ^1*^? 
et  entre  autres  Viwèqae  white, 
l'ëTéque  Teyior ,  l'évèque  Goâu , 
WheetlT  Haminood  ,  f  archevèaue 
prainbaU  i  âont  les  uurolet  étàUtt- 
•entbien  clairement  W  dojêtriné  ea- 
tbolioue  sur  la  rëmissiim  dea  pé-, 
^À.  ib  opposent  à  leurs  adTeraaire^ 
4es  passages  des  écrits  de  Vivèqw 
OveraU ,  dont  il.seroît  fort  difficile 
4*lKtténuer  la  force* 

lat  dans  ses- notes  sur  le  bookov  com- 

MON  PRTBa  ,  éoii  HÉCESSAiaBHCHTifri 

/UU  àeimx  amœquêli  làéi^pen$aU<m  dtê 
wifstènê  de  Dimt  a  élé  eonjlée,  car  c^etl^ 
là  ce  qoe  nom  lisons  qui  a  éti  bit  par 
les  saints  qui  autrefois  se  sont  repentis, 
n  est  dit  dans  TEvangiie  quils  oonfettè- 
ftit  tours  péchés  à  Jean-Baptiste,  et  dans 
imÀcUi  il  est  rapporté  qn*îls  les  conifea- 
séreat  aux  apôtres ,  des  mains  desquels 
Us  reçarent  le  baptême.  • 

Lei  expressions  '  employées  par 
Tévéque  Montagne  ne  sont  ni 
moins  claires  ni  moins  fortes  : 
,  «  Que  le  ndnùtre,  dit^l,  exhorte  d'une 
mttnière  totUe  epéeiale  ses  paroissiens,  à 
(aire  la  àmfession  de  leurs  péchés,  soit  'à 
li§i'^me.  Suit  à  quelque  autre  ministre 
éclairé,  grave  et  discret ,  et  cela  partiou-- 
lièremenl  dans  le  temps  duX)aréme ,  vers 
l  époque  du  saint  jour  de  PAque ,  afin 
qu'Us  puissent  recewÀr  secours  et  abso- 
i.uTioN  e(.  devenir  par  là  dignes  d'ap^ 
procher  les  saints  mystères,  »  (Articles  of 
jiiquiry,  tit.  Yll ,  4.) 

Les  Puséystes  prétendent,  et  sans 
doute  à  juste  titre ,  voir  la  même 
doctrine  enseignée  dans  le  Lipre  de 
Prières  communes  ^  à  Tarticle  de  la 
visite  des  malades.  Voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  cet  ouvrage  qui  est 
une  espèce  d'Evangile  pour  les  pro- 
te^tans  anglais  : 

uLe  ministre  engagera  le  malade  A 
faire  une  cokfkssion  spéciale  de  ses 
I  léchés,  si  sa  conscience  est  chargée  de 
quelque  faute  grave  ;  sa  confession  llnie, 
ie  mimtre  lui*  donnera  dans  fes  terme$ 


solYansfalsslMlM;  pourvu  qptîà h ii* 
sire  avec  tHfmilité  et  ardeur  ;,é  Qoe  ,k 
s  Seigneur  Msus-Chrisl'qul.a.doaiél 
a  aoo  Eglise  le  pouvoir  à'^bw^ù 
«  pédieurs  vralmmit  contrite,  et;  ifd 
9  croient  e|i  Và^  voua  acoorie  le  pt 
a  don  de  vos  butes  par  sa  glander  «da^ 
a  ric^Mrde;  bt  voi,  pan  aon  AOToant 
V  MHiT  u.  M'A  raiT  nÉPOsiTaïaB,  n 
a  vous  AUtçus!  9B  Toifa  yoa  pj^cûxt, 
s  àMJ  mm,  i»v  'Am  W  J^v.  Wmm^  ÇT  as. 
a  a^iRT-i^aiT*  anf si  soiit-uh.  »  . 
.  Sn  pcéKnoe  de  textes  aossrelaks, 
le  demie  n^est  permia  4  «Bcn 
homme  de  bonne  foi.  . 

Ia  décision: des, juges. feva  voira 
la  loi  accepte  ou  répudie  cette  doo^ 
trine  3e.  la  eenfession  aurîcttlairey.a 
elle  regarde  En  secret  qui  en  est.k 
conséquence  comaae -sacramentel  et 
par-ià  mémjs  inviolaUe  ,  ou  si  âseï 
yeux  il  n'a.  aucun  rapport. af^^ 
qui  touchée  Iji  religion. 

laLftffns.  •**  B%r  Hugues ,  vicm 
apostolique  de  Gibraltar,  ai  qnittt 
Dublin  pour  retourner  dans  sa  mis- 
sion. 


BELGIQUE.  -—»  On  lit  dans  le  Jwtf' 
nal  de  Bruxelles  : 

a  Tous  ceux  qui  ont  quelque  généro- 
sité dans  les  sentimens,  quelque  éléva- 
tion dans  Tesprit,  parmi  les  hommes  <(« 
combattent  aveuglément  les  idées  relW 
gieuses,  finissent  par reconnottrel-iiûas- 
tice  et  les  dangers  de  cette  lutte.  Noos 
en  avons  aujourd'hui  on  nouvel  exenple 

dans  la  personne  de  M.  Adolphe  G % 

qui  vient  de  rompre  d'une  manière  édi- 
tante avec  les  tristes  doctrines  de  roUrs- 
libéralisme.  Ce  jeune  homme,  apptrier 
nant  à  Tune  des  meilleures  fiimilles  do 
Hainaut,  avoit  mené  une  vie  agitée;  il 
pa&soit  pour  correspondre  assidOunent 
avec  le  Mépkistophétès,  et  professoit  les 
idées  les  plus  téméraires  de  son  parti. 
Il  sentit  bientôt  le  vide  dans  son  cœur. 
Décidé  à  recbercher.de  bonne  foi  la  fé- 
rité»  il  demanda  de9  entretiens  réitérés 
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à  M.  l-abbé  Pûooeau,  du  séaioaira  de 
Boone-Espéraoce.  La  rectitude  de  son 
jjogemeDt  le  sauva.  Bientôt  il  résolut  de 
consacrer  ^  ses  semblables  une  vie  qui 
peut  être  longue  encore.  Muni  de  re- 
commandations de  personnes  honora- 
bles, il  s'est  rendu  à  Rome  pour  y  Diire 
les  études  nécessaires  à  son  entrée  dans 
les  ordres  sacrés.  » 

SUISSE.  — Le  grand-conseil  â*Ar- 
govie  a  arrêté  ^u'un  établissement 
d'édûcdtîon  seroit  érieé  dans  le  cou* 
Tent  de  Mûri ,  que  les  professeurs 
sei-oient  sous  la  surveillance  du  gou- 
vernement, et  pay^  par  les  revenus 
du  monastère,  que  des  bourses  se- 
roîeot  accordées  aux  enfans  pau- 
vres, etc.  Le  dépouillement  du  scru- 
tin a  présenté  une  grande  majorité 
en  faveur  du  décret. 

Le  grand- conseil ,  qui  se  hâte  de 
consommer  son  injustice  avant  que 
Lucerne  soit  investi  de  l'autorité  di- 
rectoriale, a  autorisé  la  vente  de  dif- 
férens  terrains  et  de  quelques  bâti- 
ihebs  appartenant  aux  couvens,  mon- 
tant ensemble  à  près  de  200,000 1.  s. 
Plusieurs  députés  ont  vainement  fait 
observer  que  la  diète  avoit  prescrit 
le  statu  quo  relativement  aux  biens 
des  couvens;  vingt- cinq  membres 
seulement  ont  protesté  par  leurs  suf- 
frages. 

Le  greffier  Strubel ,  de  Mûri ,  se 
trouvant  le  17  novembre  en  société 
de  quelques  individus  qui  a  voient  ac- 
quis les  biens  de  couvens  mis  aux  en- 
chères ,  disoit  ironiquement  :  «  Je 
suis  curieux  de  voir  lequel  de  nous  le 
diable  prendra  le  premier.  »  On  rit 
beaucoup  de  la  plaisanterie.  Trois 
jours  après,  le  plaisant  étoit  frappé 
d'apoplexie  et  mouroit  sans  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise. 

INDE.  —  On  lit  dans  le  Journal 
Asiatique  de  Londres  : 

«  L'évêquc  catholique  de  Madras  ayant 
commandé  la  construction  d'un  portique 
pour  réglise  de  StrThomas,  les  ouvriers, 


en  CMOiaiii  let  fondemeos,  découvrirent 
un  pilier  ^ oi  avoit  environ  douse  pieds 
en  longueur  sur  six  pieds  de  circonfé- 
rence. Cette  découverte  ayant  été  com- 
muniquée à  révéquc,  il  ordonna  de  con- 
tinuer les  excavations*  Une  tradition  gé- 
nérale dans  le  pays  est  qu*au  tempe  où 
Tapêtre  saint  Thomas  érigea  une  cha- 
pelle sur  ce  même  terrain,  il  y  existoit 
un  temple  d'idoles  qui  tomboit  en  rui- 
nes, et  à  la  place  duquel  les  disciples  do 
saint  apêtre  érigèrent  une  chapelle  dans 
laquelle  ses  restes  furent  d^jNMés.  Ce 
tvtn  est  encore  en  grande  vénération 
dans  tout  le  pays,  et  les  chrétiens  s*y  ren- 
dent eu  pèlerinage  de  toutes  les  parties 
de  rinde.  En  continuant  les  fouilles,  on 
découvrit  à  une  distance  de  trois  ou  qua- 
tre toises  plus  loin  un  second  piller  de  là 
même  forme  et  des  mêmes  dimensioDg 
que  le  premier.  On  trouva  aussi  sur  la 
même  place  une  pierre  plate  sur  hiquelle 
étoit  gravée  une  inscription  en  caractè- 
res qu'on  n'a  pu  encore  dédiiffher.  » 

POLITIQUE,  MÉLANGES,    no. 

L'organisation  d'un  conseil  privé  dans 
les  circonstances  actuelles  est  une  nou- 
velle émanation  des  pensée  tristes  qui 
dominent  depuis  la  mort  de  M.  le  due 
d'Oriéans.  Tout  se  fait  en  prévision  d'une 
régence  foible,  qu'on  se  hâte  d'étayer 
d'avance  contre  les  agitations  de  l'esprit 
révolutionnaire.  Ceci  a  deux  significations 
également  empreintes  de  deuil.  La  pre- 
mière semble  nous  avertir  que  les  pres- 
sentimens  d'un  nouveau  règne  exercent 
une  grande  action  sur  les  idées  politiques 
du  moment.  La  seconde  renferme  un 
aveu  qui  ne  paroft  guère  plus  rassurant  ; 
c'est  qu'on  est  obligé  de  réunir  toutes  les 
forces  accessoires,  de  mettre  en  réquisi- 
tion toutes  les  capacités  dont  la  France  de 
juillet  peut  disposer,  pour  remplacer  ce 
qui  existe  actuellement,  quoique  ce  qui 
existe  ne  soit  déjà  pas  de  trop  pour  faire 
face  à  une  situation  aussi  surchargée 
d'embarras  que  la  nôtre.  Perspective  de 
deuil  d'un  côté;  perspective  d'impuis- 
sance et  de  débilité  de  l'auu^  ;  telle  est 
l'analyse  que  présente  à  l'esprit  la  Amna- 
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tkm  da  coMeil  fNÎTé.  A^Mpsèr  ee  n^esi  i  le  26  piwr  té  tendre  k  TfQUAe,  où  Hr»- 
pas  rexamioer  dads  sa  partie  la  plus  grave    fera  deux  joterft.  De  11,  Il  Ira  I  Gratz,  an- 


et  b  plus  triste  que  de  s'arrêter  à  lui  re- 
proclîer,  comme  la  plupart  des  jourmiux, 
Targent  qu'il  coûtera,  et  le  vice  de  fbrme 
dont  il  est  enticbé  pour  n'aTonr  pat  en  la 
patieoee  d'attendre  la  réunion  deseharo* 
bres. 


Il  y  a  dans  les  actes  et  dans  la  marche 
actuelle  d'Espartero  un  côté  qtt*on  n'en- 
Tisage  pas  assex,  et  dont  les  suites  sont 
incalculables  ;  c'est  qu'il  se  met  hors  la 
loi,  c'eslr-^-dire  dans  une  de  ced  situa- 
tions où  l'on  se  trouve  comme  forcé  de 
rester  par  l'impossibUfté  d'en  sortir  hn- 
punément  et  avec  sûreté.  Est-ce  don 
Carlos;  est-œ  Marie-Christine;  est^ee  le 
parti  r^blicain;  est-ce  là  ville  de  Bar-^ 
celone,  qui  lui  donneront  un  sauf-c^on- 
dnit  contre  la  haine  et  la  vengeance  pu- 
blique, lorsque  te  jour  viendra  ponr  loi 
de  déposer  les  fiiisceaux  T 

Non^  quoiqu*d  en  dise,  et  bien  qu'il  ]uré 
encore  quelquefois  par  le  nom  de  la  jeune 
princesse  qu'il  appelle  sa  souveraine  légi- 
time, il  ne  risquera  point  de  se  déponU- 
lei*  du  pouvoir  qui  est  désormais  le  seul 
rempart  derrière  lequel  il  puisse  abriter 
^  tôte;  Il  fera  comme  Bonaparte,  il  gar- 
dera ce  qu'il  a  ;  et  pour  achever  de  se 
mettre  hors  de  grâce,  il  ira  même  jusqu'à 
tuer  s'il  le  faut  quelque  nouveau  duc 
d'Enghien  dans  la  famille  royale  d'Es- 
pagne. On  peut  remarquer  d'ailleurs  qu'il 
y  a  dans  Espartero  tous  ies  commence- 
mcns  des  anciens  empereurs  romains  qui 
disoient  :  Oderinl  dum  meluanl ,  et  qui 
n'uttachoient  d'importance  qu'à  être  pro- 
clamés maîtres  de  l'empire  par  un  camp 
de  soldais.  Les  siens  égorgent  leurs  con- 
citoyens à  sa  volonté.  Voilà  tout  ce  qu'il 
faut  pour  être  tenté  de  rester  usurpa- 
teur. C'est  ce  qu'il  fera ,  et  ce  ne  seront 
pas  les  Anglais  qui  s'y  opposeront.  La 
pauvre  Marie-Christine  auroit  donc  tout 
aussi  bien  fait  de  laisser  le  trône  d'Es- 
pagne au  roi  son  beau-frère. 


près  de  MadaéS,  dirchesse  de  Berry,  pas- 
ser les  premiers  joirs  de  fin.  Ensuite,  0 
retournera  k  Gorftt. 

—  M.  t>kM|soalm,  pi^urenr-général  à 
Tonlonse  au  moment  des  derniers  trou- 
bles, et  qui  avoit  été  remplacé,  viest 
d'être  nommé  procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Nîmes.    • 

-^  Le  Comtifulûmnel  rapporte  qae, 
d^XiÀ  le  IMroJét  primitif  de  1  ordonnance 
qiA  lostitué  00  conseil  privé ,  figmxHeot 
16  grand-4ré0érendaire  dé  la  cour  des 
pairs,  aitiSst  bien  que  l'intendant-génénl 
de  là  liste  dvile ,  qui  ont  disparu  dans  le 
projet  défloîUf. 

•—  On  âdsore  que  le  crédit  demandé 
anx  chambhês  pour  la  création  des  muis- 
treâ  d'Etat  fibra  de  SGO^OÔG  fr.,  et  que 
d'abord  on  doit  en  nommer  vmgt. 

—  On  lit  dans  uù  journal  ministériel  :. 
«  fl  pkMl  certain  que  le  conseil  dei 

ministres  a  pris  la  résolution  de  proposer 
aux  chambres,  dès  Touvèrture  de  la  ses^ 
sien,  Vinterdictionde  la  falnîcation  de  sa- 
cre îndlgène,  moyennant  une  indenn 
nilé.  » 

—  M.  Tupinîer,  conseiller  d'Etat  eo 
service  ordinaire,  a  été  réélu  dépoté  par 
le  collège  de  Bochefort. 

—  M.  de  Mornay,  gendre  du  maréchal 
Soolt,  nommé  député  dans  les  deux  col- 
lèges de  Beauvais^  vient  d'opter  pour  le 
collège  exlrà  muros, 

—  M.  le  général .  Thiard,  nonunc  à 
Chalon-sur-Saône  et  à  Lannion  (Gôtes- 
du-Nord),  a  opté  pour  Launion. 

—  On  a  parlé  de  prochaines  promo- 
tions à  la  pairie.  Un  journal  miniëtériel 
assure  que  le  cabinet  a  ajourné  imléfiiû' 
ment  toute  nomination,  même  les  quatre 
ou  cinq  qu'il  avoit  eu  l'intention  de  iair^ 
avant  la  réunion  des  chambres. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  visite 
lundi,  au  Cros-Caillou,  rétablissement  où 
viennent  d'être  installés  les  magasins 
centraux  de  l'habillement,  du  camp^ 
ment,  du  harnachement  et  des  hOpitaux. 

PARIS)  28  DÉCEMBRE.  fl  g'est  ensuite  rendu  à  h  manutention 

Henri  de  France  est  parti  i|e  Pranne    des  Vivl^es,  quai  4e  BIHy,  et  a  partîciii^ 
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remeni  ezamioé  la  oonfeccioii  da  imId. 
Daos  les  deux  établîsaemeng,  dit  le  ÎIm- 
jMnvr,  le  ministre  a  manifesié  sa  satîs- 

&CtiOD. 

—  M.  le  due  de  Valiny  Tient  de  pu- 
bUc»r  one  note  très-remarquable  sur  la 
question  que  soulèTent  eoeore,  après  Fa- 
Jbandon  du  traité  de  1841,  les  traités  de 
1831  et  1853.  L'honorable  député  pense 
.que  nous  avons  le  droit  d*en  provoquer 
.la  révocation.  11  se  Ibnde  sur  tes  abus  et 
.  sur  les  vexations  auxquels  se  sont  portés 
Jes  eroîseurs  anglais;  il  i^onte  que  Tob- 
.  jet  du  traité  est  nécessairement  transi- 
loire  et  qu'il  tombe  naturellement,  dès 
que  le  traité  ne  se  (ait  plus  sous  le  pa- 
villon français  ;  enfin  il  allègue  que  l'An- 
.j^terre  a  renoncé  elle-même  au  prin- 
ev^  du  droit  de  visite  par  le  traité  qu'elle 
vient  de  conclure  avec  les  £tats-Unis. 

.  —  L'élection  de  M.  Ampère  par  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  ei  BeHes-Let- 
tres,  et  celle  de  M.  Ducbâielpar  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques, 
,9ûQt  approuvées  par  ordonnances  du  25 
de  ce  mois. 

—  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  vient  de 
donnera  M.  deLesseps,  consul  de  France 
4  Barcelone,  et  à  M.  Gatier,  commandant 
de  la  station  française,  la  croix  de  Saînt- 
•  Maurice,  pour  leur  témoigner  sa  satis- 
.  (action  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  en- 
vers les  sujets  sardes,  et  des  services 
qu'ils  leur  ont  rendus  lors  du  bombarde- 
ment de  cette  ville. 

— -  M.  Barre  père  est  nommé  graveur- 
général  des  monnoies,  en  remplace- 
ment de  M.  Tiolier,  démissionnaire. 

-r-  M.  de  Lamartine  est  arrivé  À  Paris. 
M.  Sauzet  est  attendu  au  palais  de  la  pré- 
sidence de  la  cbambre  des  députés. 

— »  Nous  avons  rendu  compte  des  fiiits 
qui  ont  motivé  l'arrestation  du  sieur  F«.., 
médecin,  et  de  s^  fefl^me.  L^instruction 
'  l»e  poursuit.  (I  a  é|é  reconnu  que  l'in- 
culpé n'app^rtenpii  pas  à  l'ordre  de  la 
Légion-d'Hoipenr. . 

.  •—  Le  tribunal  correctionnel,  sixième 
xbambre,  a  rendu  hier  son  jugement  dans 
«j^affiore  du  journal  le  ComiMKnê.  Le  texte 
Ç9  jjvQÇi^^^  9M  no«B  donnons  eo  en- 


tier, indiquera  suffisamment  la  nature  de 
la  cause  : 

«Attendu  que  le  piopriétaire  de  tout 
journal  ou  écrit  périodique  est  tenu, 
avant  sa  publication ,  de  fournir  un  cau- 
tionnement et  de  (aire  une  déclaration  ; 

•  Attendu  que  le  Commirrw  Fentlfo 
Commartofo,  supplément  publié  à  onze 
heures,  ne  se  trouve  dans  aucune  des 
exceptions  prévues  par  l'art.  5  de  la  loi 
diil8juUletl828. 

»  Attendu  que,  s'il  est  vrai  que  cette 
feuille  commerciale  et  le  Commêrtê, 
journal  politique ,  ont  un  seul  et  même 
gérant,  une  même  administration,  sor- 
tent de  kl  même  presse ,  il  est  constant 
d'autre  part  qu'on  s^abohne  à  la  (euille 
dite  CommereiaU  sans  s'abonner  au  Ctm^ 
meree,  feuille  politique  ;  qu'il  y  a  deux 
prix  distincts  ;  que  la  vente  et  la  distri- 
bution s'en  font  séparément;  que  les 
deux  publications  ne  contiennent  pas  les 
mêmes  matières  ;  que  de  Tensemble  de 
ces-fiiits  OH  doîl  conclure  qu^il  y  a  deux 
journaux ,  et  que  pour  l'un  d'eux  il  n'a 
pas  été  fourni  de  cautipnaemenl ,  ni  (ait 
de  déclaration  dans  les  termes  de  l'art  6 
delà  loidul8juUletl828. 
^•.  »  Attendu  que  le  délaut  de  cautiomia- 
ment  et  le  défont  de  déclaration  sont  pu- 
nis par  rart.  3  de  la  loi  du  18  juillet  18S8 
et  par  l'art  6  de  la  loi  du  9  juin  1819  ; 
vu  lesdits  articles ,  le  tribunal  condamne 
Pian  èsHUoms  à  200  fr.  d'amende,  à  un 
mois  de  prison  et  aux  dépens,  a 

—  Le  même  tribunal  s'est  occupé  sa- 
medi de  l'afikire  relative  à  Taccident  ar- 
rivé, le  7  octobre,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Saint-Cîemiain  (  voyes  notre 
N*  3657),  et  causé  par  la  rencontre  de 
deux  viragons  qu'on  n'avolt  pas  eu  le 
temps  de  faire  rentrer  dans  une  gare 
près  de  Nanlerre. 

A  7  heures  du  matin,  le  convoi  étoit 
parti  de  Paris  par  un  temps  brumeux;  ce- 
pendant l'obstade  avoit  été  aperçu  par  te 
mécanicien  et  4e  chauffeur  à  plus  de  800 
mètres,  et,  quoiqu'ils  eussent  serré  les 
(reins  et  imprimé  à  la  machine  un  mou- 
vement rétrograde ,  ils  ne  purent  empê- 
cher/le  brouillard  ayant  rendu  les  faila 


( 

lilMgHfifiaM,  qNelâloeoiiiolîfe  à  ût  roues 
le  Cyehpt  ne  Hnt  heurter  contre  les  ws- 
goiis  qui  se  trou  voient  sur  le  chemin.  Le 
choc  précipita  ti  terre  le  sieur  Cbennots, 
horloger,  ^uî  se  Irouvoil  sar  rimpériale 
d^iui  des  wagons;  il  eol  les  deux  janhes 
liroyées  par  les  roues,  el  il  expira  peu  de 
temps  après  ;  d^autres  voyageurs  reçurent 
des  coatusi«His  plus  ou  moins  graves. 

En  conséquence  de  ces  dits,  MM.  Gi- 
raudet,  mécanicien  ;  Gravin ,  conducteur 
de  vragobs,  et  Despois,  ouvrier,  ont  com- 
paru comme  prévenus  d' homicide  et  bles- 
sures par  imprudence.  M.  Perreire,  ad- 
.  jDtBistrateur,  a  été  dté  coimiie  dvîlemeat 
responsable. 

La  tribunal  a  reiivo3f6  tes  sievrs  Gî- 
raudel  el  Despois  des  fins  de  la  poursuite, 
el»  ihbanl  application  à  Gnvîn  des  difr- 
.  positions  de  Tari.  319 du  code  pénal,  Pa 
condamné  k  trois  mois  de  prison ,  50  fr. 
d^amende,  et  solidairemeni  aax  dépens 
avec  M.  Perreire,  comme  direcleur. 


MODVMXES  DM  MM>V1MCBS. 

Les  dépvtés  de  plusievrs  de  nos  dls- 
Iricts  manuÊicturiers  sont,  ditpK)n,  cliar- 
gés  par  leurs  commcttans  de  deman- 
-der  compte  au  ministère  de  Texemption 
prononcée,  par  ordonnance,  en  faveur  de 
la  Belgique,  des  nouveaux  droits  imposés 
Tannée  dernière  sur  les  fils  de  lin. 

—On  ne  connotl  pas  encore  k  Paris  le 
verdict  du  jury  dans  Taflaire  Besson. 
M*  Lachaux  n*a  terminé  sa  réplique  que 
dans  Taudience  du  mardi  27. 

—  On  écrit  de  Riom,  le  16  décembre, 
au  Courrier  de  Lyon  : 

«  M,  Trucby  de  Narcellange  et  madame 
de  Terrade,  frère  et  sœur  de  Tinfortoné 
Louis  Vilhardin  do  Marccltange,  ont  dé- 
posé aujourd'hui  au  parquet  de  M.  le 
procurcui^géncral  de  Riom,  une  plainte 
eu  faux  témoignage  contre  les  dames 
veuves  de  Laroclienégly  de  Cbamblas  et 
Tbéodora  do  MarceUange,  au  sujet  de 
leur  déposition  devant  la  cour  d'assises 
du  Puy-de-Dôme.  Le  réel  pissé  de  la 
plainte  a  été  immédiatement  envoyé 
au  parquet  de  Lyon.  »  ' 

—M.  Gbassipolel,  imprimeur  et  gérani 
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du  ^rbifrét  dit  SaMm^i-Loirê ,  journal  de 
Topposition  de  gauche,  a  été  condamné 
le  SU  de  ce  mois,  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  MAcon,  k  5,300  fr.  d'amende, 
pour  n^avmr  pas  déclaré  à  la  préfecture 
qu'il  devoît  imprimer  deux  circulaires, 
l'une  du  comité  vinicole  de  Mâcon,  Pau- 
tro  de  M.  Cbapny»-MontlayUle  aux  élec- 
teurs du  canton  de  Lagny. 

-—  Le  23  de  ce  mois,  le  tribunal  cor- 
rectionnel d*Agenétoit  saisi  d*une  plainte 
formée  par  M.  Froment,  Juge  d'instnic- 
lion,  eontre  M.  Lacalm,  gérant  de  la 
Gtiépe  du  Lot^  au  sujet  d'un  article  de 
cette  feirille.  M.  Xacalm  a  été  condanmé 
à  1,000  Ir.  de  dommages-intérêts. 

•— C*e8t  pour  les  Bluques  une  sorte  de 
divertissement  national  qne  le  jeo  de 
paume.  Lliiver,  ils  se  livrent  à  leur  plaisir 
favori  dans  on  lieu  couvert.  Le  i  8  décem- 
bre, à  Saint^hdais,  pendant  que  les  lot- 
leurs  se  renvoyoieBt  vigoureusement  la 
baDe  d*uie  paroi  de  la  salie  à  Tautre,  la 
galerie,  simdiafgée  de  spectateors,  s^est 
écronlèft.  Onime  individas  sont  tombés, 
avec  la  balustrade,  d'une  hauteur  de  plus 
de  cinq  mètres.  Cinq  d'entre  eux  ont  été 
grièvement  blessés. 

-^  On  lit  dans  lé  Mémorial  de$  Pyré- 
nées, du  23  décembre  : 

«  Nos  montagnes,  qui  sont  ordinaire- 
ment couvertes  de  neige  à  cette  époque, 
n'en  présentent  en  ce  moment  que  sur 
une  très-4égère  superficie.  Les  chaleurs 
que  nous  avons  eues  dans  ce  mois  ont 
fondu  la  couche  qui  s^étoit  déjà  formée 
pendant  les  mauvais  jours  de  novem- 
bre. » 


EXTÉRIBUB. 

Le  général  Tan  Halcn  n^est  point  en- 
core décidément  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  capitaine-général  de  la  Catalo- 
gne. Ayant  trouvé  un  chaud  défenseur 
dans  la  personne  du  général  Linage,  qui 
est,  comme  on  sa!t,  le  conseiller  intime  et 
le  bras  droit  du  régent,  il  a  repris  cou- 
rage jusqà^à  menacer  de  publier  des  piè- 
ces justificatives  dans  lesquelles  le  nom 
d'Ëspartero  no  figureroitpas  bien.  Celui- 
ci  est  devenu  i\irieux;  mais  il  s'est  re- 
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les  conseils  de  Linage  Lescho- 
loîent  là  le  19;  et  quoique  le  gé- 
oane  eût  été  mandé  auprès  du 
il  pourroit  se  foire;  dit-on,  que 
in  ne  fût  pas  remplacé  par  lui. 

général  Znrbano  vouloit  élimi- 
rand  nombre  d*habitans  de  Gi- 

tableau  do  la  garde  nationale, 
miento  a  fait  de  vives  repré- 
is  contre  cette  mesure  humi- 
t  irriiante,  et  fait   compren- 

valoit  mieux  dissoudre  toute  la 
n  niasse,  sauf  à  la  réorganiser 

et  à  n*y  admettre  que  qui  on 
.  Zurbano  s'est  rendu  à  ces  re- 
tiens. 

s  partisans  de  Marie-€hristine 
ntenant  signalés  sous  le  nom  de 
des.  C'est  pour  le  moment  la 
»se  injure  connue  en  Espagne, 
ne  croit  pas  que  la  contribution 
sur  Barcelone  puisse  être  levée , 
:  rencontre  de  résistance..  On  n'a 
le  la  ressource  de  foire  vendre 
n  les  meubles  des  réflractaires^ 
cquéreurs  qui  veuillent  1^  ache- 

a  mis  en  prison  k  Girone,  les 
es  jeunes  gens  qui  étoient  en 
contre  lesquels  des  ordres  d*ar- 
I  avoient  été  donnés, 
régent  fait  entasser  dans  la  Gâta- 
;  en  Aragon  toiit  ce  qu'il  a  de 
es  troupes.  Ce  n*est  pas  seule- 
ur  contenir  ces  provinces,  mais 
iroître  prêt  à  tout  événement 
i  France. 

i  mande  de  Barcelone  qu'à  la 

19,  il  y  a  voit  trente-sept  con- 

en  chapelle  pour  être  fusillés 

k'oir  reçu  les  consolations  de  la 

nome  les  certes  ne  sont  pas  asseni' 
t  que  le  budget  n'est  volé  que 
12,  la  question  du  refus  d'impôt 
*uoe  manière  assez  sérieuse. 
Heraldo  annonce  qu'un  magnifi- 
leau  représentant  saint  Paul, 
)riginale  de  FËspagnolet,  a  été 
rnièrement  dans  une  église  de 
I.  Les  voleurs,  qni  sont  entrés 


dans  cette  église  par  ese:dnde,  n^ont 
toucbé  à  aucun  autre  des  objets  précieux 
qu'elle  contenoit. 

—  Madame  la  comtesse  Lebon,  femme 
de  Fex-ambassadeur  de  Belgique,  a  de- 
mandé sa  séparation  de  biens  devant  le 
tribunal  de  Toomay  (Belgique),  et  M.  le 
comte  Lebon  a  fait  déclarer  par  son  avo- 
cat que ,  quoiqu'il  fàt  certain  de  sortir 
vainqueur  de  la  lutte  entamée  contre  lui 
par  les  créanciers  de  son  frère,  cepen- 
dant il  ne  vouloit  pas  compromettre  la 
fortune  de  sa  femme  et  celle  de  ses  en- 
fons. 

Le  tribunal  de  Toumay ,  par  Jugement 
du  19  décembre,  a  fait  droit  à  la  demande 
de  madame  Lebon.  11  a  été  articulé  de- 
vant les  juges  que  la  fortune  patrimo- 
niale de  madame  Lebon  s'élevoit  à  h 
somme  dé  2,200,000  fr. 

•—  On  mande  de  Mom  : 

«  Les  vols  sont  si  nombreux  dans  la 
ville  de  Toumay,  qu'on  parle  d*y  rétablir 
des  eriewr»  de  nuU  qui  devront  se  pro- 
mener armés  d'une  fonce  et  d'une  lan- 
terne, et  escortés  d'un  cbién ,  depuis  dix 
beures  du  soir  jusqu'à  six  beures  du 
matin.  » 

—  La  plupart  des  fedlles  angfolsès 
annoncent  que  le  ministère  n'est  pas  dans 
l'intention  de  proposer  des  modifioations 
à  la  loi  des  céréales. 

—  L'incendie  de  Liverpool  avoit  cessé 
vendredi  dernier  ;  mais  les  pompes 
jouôient  encore  par  précaution.  On  éva- 
lue le  dommage  à  40,000  liv.  st.  (un 
million.) 

—  On  écrit  de  Vienne,  21  décembre  : 
«Nous  recevons  la  nouvelle  que  la 

Porte  a  consenti  à  donner  un  cbef  chré- 
tien aux  Maronites,  et  aux  Druses  un  cbef 
druse. » 

Le  J(mrfia/(fe«I>^6a(f  attribue  ce  résul- 
tat à  l'influence  du  gouvernement  fran- 
çais, qui,  pendant  qu'on  lui  reproehoit 
de  rester  dans  l'inaction ,  s^occupoit  effi- 
cacement du  sort  des  malheufeusês  po- 
pulations de  la  Syrie. 

—  La  Gazelle  d'Augtbourg',  du  22  dé- 
cembre, annonce,  d'après unecorrespon- 
dance  de  Gonstantinople,*qoe  la  Wrié^ 
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Oltomane  ayant  jugé  ï  propos  de  sou- 
meure  Taffaire  de  la  Senie  ii  Tarbitrage 
des  grandes  puissances  européennes ,  les 
ambassadeurs  de  France  el  dWnglelerre 
se  sont  adressés  immétlia tentent  h  leurs 
cabinets  respectifs  pour  obtenir  des  ins- 
tructions. 

—  L^oovertare  do  congrès  des  Etats- 
Unis  a  eu  Keq  le  6  décembre  à  Washing- 
ton. Nous  donnerons  dans  notre  prochain 
numéro  la  substance  du  message  du  pré- 
sident Tyler. 

M.  Fabbé  Degucrry,  chanoine  de  Parî^^ 
nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
«Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Plusieurs  membres  du  clergé  m*ont 
écrit  pour  avoir  des  renseignemens  au 
itÛot  de  VEneyehpédie  du  xix*  iiMe, 

»  Permettez-moi  de  leur  répondre  par 
la  voie  de  votre  Journal. 

»  Le  mérite  de  cette  Enq/clopédie , 
sous  le  rapport  des  doctrines  et  de  la 
rédaction,  est  trop  évident  et  trop  géné^ 
ralement  reconnu  pour  qu'il  ait  besoin 
d^étre  garanti. 

»  Quant  &  la  réussite  de  TEneyelopédifi 
du  XII*  iiècUy  je  n*en  fais  aucun  doute 
si  elle  obtient  l'appui  qu'elle  est  en  droit 
d*cspérer  ii  cause  des  services  qu'elle  est 
appelée  à  rendre  à  la  vérité.  C'est  ce  mo- 
tif qui  m'a  fait  y  souscrire  dernièrement 
pour  une  nouvelle  action. 

»  J'ai  rbonneur,  etc. 

»  Degubrrt,  chanoine  de  Paris. 

»  Paris,  23  décembre  1842.  » 

Le  témoignage  rendu  par  M.  Deguerry 
à  V Encyclopédie  du  xix*  tièclej  nous  (ait 
bien  augurer  de  cet  Ouvrage  que  nous 
n'avons  pas  encore  lu,  mais  que  nous 
examinerons  bientôt. 


L'Hôtel  de  France,  ancien  Palais  de 
Conti,  tenu  par  M.  Joseph  Sauve  qui  en 
est  propriétaire,  est  connu  de  tous  les 
voyageurs  qui  visitent  Rome.  Situé  dans 
le  quartier  le  plus  sain  de  la  capitale, 
au  centre  d^un  triangle  que  forment  le 
Panll.é.m,  le  icmple  d'Anlonin  cl  le  Ca- 
pitole,  il  ofXVc  plusieurs  avantages  qi^^  en 
font  vnç  Jiîbilqjion  agrpable  çl  Wfllr 


mode.  On  y  trouve. tont  o(>  qn»  ?i  "\w,\ 
i  la  grande  et  petite  ^  «  r.nr./ir  :  |,.:,  -  >. 
mens  meublés  avec  éleg^i . .-,  .btL.:».,â 
de  garçon,  table  d'hôte,  écuries,  remises. 
Gomme  M.  Franz,  logeant  en  garni, 
a  cru  devoir  prévenir  le  public  de 
ne  pas  confondre  sa  maison  fVanz  avec 
une  autre  du  même  nom,  M.  Sauve,  crai- 
gnant également  la  méprise,  avertit  les 
voyageurs  que  le  seul  Hôtel  de  France 
qui  prendra  au  printemps  le  nom  d'fl^ 
Ul  de  la  Minerve,  se  trouve  h  Rome, 
place  de  la  Minerve,  n*  69. 


Le  Graduel  de  Paris  ooté,  ppur 
les  Dimanches  et  Fêtes,  1  vol.  in- 
folio,  ne  contenant  point  les  Messes 
propres  des  Quaire-Temps^  et  cell^ 
des  Fériés  du  Carême^  que  l'on  chante 
dans  les  cathédrales  et  dans  plusieun 
^litres  églises,  on  a  jugé  utile  de  les 
inipriiner  en  forme  de  supplément, 
de  même  format  que  le  Graduel 
pour  le  lutrin,  et  pouvant  s'y  join- 
dre. Les  Ecclésiastiques  qui  vou" 
droient  se  procurer  ces  messes,  doi* 
vent  se  (aire  inscrire  dlci  au  15  jan- 
vier prochain,  parce  qu'on  n'impri- 
mera qu'un  nombre  d'exeinphuid 
proportionné  aux  demandes. 

Le  prix  de  ce  supplément  sera  de 
8  fr.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et 
0%  rue  Cassette,  29. 

J^  gétoHt,  Slîrrifti  Ce  «Im. 

IMHîHSE  DE  PARIS  DU  Sd  DÉCEMBRE. 

aNQ  p.  0/0.  119  fr.  46  c 

QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

TROISp.  0/0.78fr.  95. 

Quatre  1/3  p.  00.  000  fr.  00  c. 

Act.  de  U  Banque.  3305  fr.  00  c. 

Obli|f.  de  la  Ville  de  Paris.  13Ui»  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  T70  fr.  Oo  c. 

Quatre  canaux.  12^2  fr.  ôO  c. 

Emprunt  belge.  103  fr.  1/3. 

Rentes  de  Naplet.  l06  fr.  75  c. 

Emprunt  romain.  104  fr.  0/0. 

Emprunt  d'Haïti.  0*i0  fr.  00. 

Rente  d'Kspagne.  5.  p.  0/0.  2i  fr.  0/0. 
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uvcau  Catéchisme  de  Cambrai,  même  chaîne.  Nous  ne  nous  sommes  pas 

attaché  avec  moins  d'attention  à  écarter  les 

iiidement  de  M.  rarclievè-  termes  abstraits  pour  n'employer  que  les 

lauibrai ,  en  date  du  3  dé-  expressions  lei  phis  accessibles  à  Pinte)- 

promulgue  un  nouveau  Ca-  ^igence  du  jeune  âge.  Enfin  nous  avons 

diocésain,  qui  ne  diffère  eu  '^P^^  ^^^^^^  demande  dans  la  réponse, 

tnt  au  fond  de  renseigne-  ^^"  ?^^""^  ^^t^l^^l  complète  reste 

,   .            T- X       T>  1  gravée  dans  l  esprit  de  l  enfant,  mdépen- 

e  celui   que  Mgr    Belinas  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^^^  ^^.  ,^   ^^  J^  ^^ 

me  en   1814;   car  ces  pre-  j^  provoque.  » 

limens  de  la  doctrine  chré-  ^clle  est  la  pensée  qui  a  présidé  à 

ânes  presque  à  l  infini  dans  j^  ..édaction  du  texte.  M.  rarchevê- 

nules,  sont  identiques  dans  ^^^  ^^i^  ^^3^^^  ^  ^  ^,^^1  ^  ^^^ 

ice,  laquelle  n  est  autre  que  devoir  ajouter  comme  4»mpl4mcnt 

nce  même  de  la  foi ,  tou-  ^e  l'instruction  chrétienne. 

>aitout  immuable.  „         .    .        .   ,        ,.              ., , 

j     I     n  c(  Nous  aimions  à  le  redire  aux  zèles 

ce    qui   est  ae  la  lorme  ,  coadjntetirs  de  notre  premier  apostolat, 

heveque  auroit  fidèlement  ^j  ^^^^^  parole  ne  sera  pas  accueiHIe  par 

t  celle  du  précédent  Cate-  yQ^g  avec  moins  de  faveur  :  «  La  Religion 

jauf  quelques  amendeinens  »  est  une  histtrire,  enseignez-^a*  biôtori- 

nécessaires,  si  d'impérieu-  »  quement.  C'est  le  naoyen  le  plus  sâr  de 

nstances  ne  Ta  voient  con-  »  rendre  cette  étude  facile,  ititéressâiite, 

abandonner  un  projet  qui  »  aimable,  et  d'en  laisser  de»  souvenii» 

déjà  un   commencement  »  durables,  des  traces  profondes  dans  la 

on.   Son    intention    â    cet  «  niémoire  de  vos  jeunes  disciples.  )j 

,^    ^,          ,                >i  »  Aussi  notre  premier  soin  a  été  <1  ou- 

attestée  par  le  soin  qii  il  a  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  élémentali^ 

nserver,  de  1  ancien  Uté-  ^^  ^  préfece  naturelle,  «n  abrégé  de 

la  partie  du  texte  emprun-  l'histoire  sainte,  toute  cette  admirable 

îources  où  il  a  puisé  lui-  suite  de  la  religion,  son  plus  beau  titre  de 

rédaction.  gloire,  qui  n*a  pas  besoin  de  se  justifier^ 

avoir  exposé  les  motifs  qui  parce  qu'elle  est  à  elle-même  sa  preuve^ 

miné  une  nouvelle  publî-  celle  magnifique  généalogie,  unique  au 

Catéchisme,  le  prélat  rend  monde,  qui   la  fait  remonter,  par  wie 

e  son  travail  :  (^'^tnc  continue,  de  nos  jours  Jusqu'à 

l'Evangile,  et  de  TEvangile  à  la  sy^ 

îté,  clarté,  précision,  sîmt)li-  nagogue,  et  de  la  synagogue  aux  pa- 

il  le  but  que  nous  nous  sommes  triarches,  et  des  patriarches  juscpi'à  la 

atteindre,  en  supprimant  toute  naissance  des  tenips,  et  de  là  jusqu'au 

loins  nécessaire,  ou  moins  im-  sein  de  Dieu ,    jusqu'à  ^e  commence^ 

în  présentant  les  matières  dans  ment  ineffable  où  Dieu  teul  était  mee  9on 

!  le  plus  natm-el,  en  donnant  Verbe  et  son  Esprit.  Nous  désirons  quo 

des  et  aux  réponses  cette  suite  cet  abrégé  soit  mis  de  bonne  heure  sous 

lison  qui  les  fait  s'appeler  les  les  yeux  des  enfans,  qu'il  soit  proposé 

lires  comme  les  anneau?^  d'une  comipe  un^encooragement  elime  récoifr* 

de  ta  Religion,  Tome  CXF.  4Q 


\ 
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|)ense  à  l'êmulëtiou  de  leur  nit^nioire ,  et 
nous  *M)iis  fil  reposons  avec  confLince  sar 
le  zèle  intelligent  de  nos  pieux  caté- 
chistes. 

•Toujours  inspiré  par  le  même  désir  de 
rendre  la  vérité  plus  sensible  par  le  rap- 
prochement des  faits  et  Tapplication  des 
événemens,  nous  avons  placé  en  tête  de 
chaque  leçon  une  indication  sommaire 
des  principaux  traits  de  la  Bible  et  de 
TEvaugile  qui  se  rapportent  au  sujet  traité 
dans  le  texte,  et  qui  ne  demandent  qu'il 
être  racontés  âsec  quelques  développe- 
mens  pour  captiver  Tattention  et  émou- 
voir b  sensibilité  de  votre  intéressant 
auditoire.  Le  précepte  est  sec  de  sa  na- 
ture :  les  idées  purement  intellectuelles 
ne  pénètrent  qu'avec  effort  dans  nos  es- 
prits ;  mais  que  les  faits  leur  donnent  an 
corps,  mais  éclairez-les  par  les  exemples, 
colorez i-les  par  les  images,  animez-les 
pur  les  récits,  vérités  et  devoirs,  tout 
devient  alors  lumière,  sentiment,  persua- 
sion. L'homme  oublie  toutes  les  sciences, 
dès  qu'il  cesse  quelque  temps  de  les  cul- 
tiver. Il  oublie  les  langues,  les  mathéma- 
tiques ,  il  oublie  les  abstractions  méta- 
physiques, il  oublie  tout,  avant  d'oublier 
r histoire ,  apprise  surtout  dès  le  premier 
âge. 

»  Il  ne  nous  a  pas  paru  rooms  expé- 
dient d'indiquer  les  témoignages  des 
saintes  Ecritures  et  de  la  tradition  qui 
viennent  à  l'appui  des  divers  points  de 
doctrine  ;  en  sorte  que  chaque  article  de 
dogme,  de  morale,  de  discipline,  trouve 
sa  preuve  au  bas  de  la  page  même  où  cet 
article  est  affirmé.  Aujourd'hui  plus  qu'à 
nulle  autre  époque,  il  importe  que  le 
rhrciieu  f»nisse  réaliser  le  vœu  exprimé 
(k's  les  p:ct!iici>)  temps  par  le  prince  des 
apôtres  et  ie  docteur  des  nations ,  en  se 
montrant  toujours  prêt  à  donner  raU- 
ton  de  son  obéissance  à  la  foi  et  à  pro^ 
daire  le  témoignage  de  l'immortelle  es^ 
pérance  qui  repose  dans  son  cœur.  La 
contradiction  à  la  vérité  catliolique  est 
partout.  Elle  est  dans  la  hardiesse  des 
pensées  que  n'enchaîne  plus  aucun 
frein ,  qui  ne  s'arrête  plus  devant 
aucune    borne.    Elle   est  dans   la    li- 
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cence  des  discours  qui  i'éten4  de  fndi 
en  proche  comme  une  gançrène.  EUeest 
dans  la  profusion  des  écrits  que  mal(i|lie 
une  presse  irréligieuse,  que  colporte  m 
propagande  hérétique  pour  la  mine  da 
enfans  de  Dieu.  Avec  le  secours  qoesM 
lui  offrons,  le  catédiiste  aura  8oift\ii 
main  un  moyen  prompt  et  îàd\e  deooo- 
flrmer  par  l'autorité  des  Livres  saiots  In  ' 
enseignemens  de  l'Eglise ,  el  le  simpk  \ 
fidèle  lui-même ,  pressé  par  les  attaquai  ' 
du  mécréant  et  du  sectaire,  n'aura  qui  j 
ouvrir  cet  arsenal  de  textes  sacrés  poor  | 
s'y  revêtir  de  cette  armure  complète  et 
invincible  qui  repousse^   comme  parle 
saUit  Paul,  lotis  les  iraili  de  Fennemi, 

nPiusieurs  catéchismes,  se  résumant  ei 
trois  parties,  le  dogme,'  la  morale  eUa 
sacremens,  laissent  regretter  rabsenn 
d'une  instruction  spéciale  sur  les  céré- 
monies et  les  fêtes  de  l'Eglise.  Nous  avo*  | 
rempli  cette  lacune,  en  consacrant  attj 
quatrième  partie  supplémentaire  à  ^e^  | 
pKcation  de  ces  détails  d'un  usage  pratî^  I 
que  et  presque  journalier.  Les  coutomei  ■ 
les  phis  saintes,  les  rites  les  plus  respe^ 
tables,  ne  sont  plus  aux  yeux  des  fidèki 
qu'une  lettre  morte,  et  un  spectacle san^ 
instruction  et  sans  moralité,  s''i\s  n'a 
connoissent  l'origine,  s'ils  n'en  compren- 
nent le  motif,  l'esprit,  le  sens  mystérien, 
s'ils  ne  savent  enfin  découvrir  la  réalHi  ! 
sous  le  symbole.  El  quant  à  nos  fêles tf  | 
à  nos  solennités  que  chaque  année  n- 
mène  dans  son  cours  avec  ime  pompe  i 
la  fois  si  majestueuse  et  si  louchante,  pir 
quelles  impressions  plus  saisisssmtesq*! 
les  émotions  qu'elles  font  naître,  la  lé 
gion  peut-elle  affermir,  peut-elle  éteoèe 
son  empire  siu*  l'esprit  des  peoplesîi 
Semées  avec  une  sage  économie  sar  kj 
routes  de  l'année,  mariées  par  de  Sàim 
et  intelligentes  harmonies  aux  revoit' 
tiens  du  ciel  et  aux  aspects  variés  (i> 
saisons ,  aux  époques  des  diverses  c# 
tures  et  des  travaux  champêtres»  coi 
des  concours  de  peuple  dans  ces 
d'activité  où  se  traitent  les  affaires, 
s'échangent  les  tributs  du  commerce 
de  rindustrie ,  elles  font  intervenir 
ces  choses  du  temps  les  graves 
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de  l^éternlté.  Elles  placent  sur  les  lèvres 
des  noms  bénis  qui  saucliûent;  elles 
forcent  la  bouche  de  Timpie  qui  blas- 
phème à  parier,  quelquefois  du  moins, 
s'il  veut  être  entendu ,  un  langage  chré- 
tien. Chose  admirable!  la  religion,  qui 
sMtoit  emparée  de  notre  esprit  par  la  foi, 
de  notre  cœur  par  la  charité,  avoit  encore 
pénétré  notre  vie  tout  entière  et  s'étoit 
implantée  jusque  dans  les  entrailles  de 
nos  sociétés  modernes,  en  marquant  de 
son  empreinte  nos  usages,  notre- langue , 
nos  institutions  et  nos  mœurs!  Par  elle 
nous  mesurions  les  temps,  nous  distin- 
guions les  jours,  nous  réglions  les  heures 
da  travail  et  du  repos,  et  toute  notre 
.  existence ,  par  avance  à  moitié  dans  le 
ciel,  étoit  une  fête  et  un  enchantement 
perpétuel.  Hélas  !  notre  foi  s'est  presque 
éteinte ,  notre  charité  s'est  refroidie. 
Sauvons  du  moins  ce  qui  nous  reste  des 
maintes  traditions  de  nos  pères!  Cette 
fidélité  nous  vaudra  peut-être  le  retour  à 
leur  piété  sincère  et  à  leurs  évangéliques 
vertus.  » 

Le  prélat  recommande  à  ses  dio- 
césains l'usage  exclusif  et  littéral  des 
^]prrière8  du  matin  et  du  soir. 

«Ce  point  ne  paroîtra  pas  sans  impor- 
tance, si  Toif  considère  les  graves  alté- 
rations que  peuvent  introduire  dans  les 
croyances  des  méthodes  arbitraires  de 
|«ier  qui  n'auraient  d'autre  règle  et  d'au- 
tre sanction  que  le  caprice  d'un  esprit 
curieux  de  nouveautés,  ouïes  inspirations 
d*une  crédulité  superstitieuse  et  d'une 
dévotion  mal  éclairée.  Se  conformer  avec 
simplicité  de  cœur  au  formulaire  con- 
sacré par  l'autorité  compétente,  emporte 
4*ailleurs  avec  soi  un  mérite  d'obéissance 
~  et  de  fidélité  que  Dieu  ne  laissera  pas 
sans  récompense.  Ne  peut-on  pas  dire 
aussi  qu'une  grâce  particulière  est  atta- 
4àiée  à  prier,  avec  nos  frères  et  comme 
^  .nos  frères,  le  même  père  que  nous  avons 
'  ^u  ciel?  Et  pourquoi  ne  saisirions-iious 
^  .pas  cette  ocx^sion,  puisqu'elle  se  présente 
.d^ellennême,  de  proposer  à  l'émulation 
des  maisons  chrétiennes ,  cette  pratique 
^  ^de  la  prière  commune,  autrefois  géné- 
rale, aujourd'hui  presque  abandonnée, 


qui  réonissoit  deux  fois  le  jour  tous  les 
membres  d'une  même  famille  dans  une 
même  adoration  et  une  même  action  de 
grâces?  S'il  est  un  spectacle  sous  le  ciel 
digne  de  fixer  les  complaisances  de  Dieu 
et  d'attirer  ses  bénédictions  suprêmes, 
n'estr-ce  pas  celui  que  présente  un  père, 
une  mère  au  milieu  d'une  couronne  d'en- 
fans  et  de  serviteurs,  saintement  recueillis 
en  la  présence  du  Seigneur  et  faisant 
monter,  matin  et  soir,  jusqu'à  son  trône, 
de  pieux  accens  partis  d'un  cœur  et  d'une 
bouche  unanimes!  On  parle  chaque  jour 
dans  le  monde  de  maisons  puissantes 
renversées,  de  familles  opulentes  réduites 
à  l'indigence.  Celles  qui  ressemblent  au 
tableau  que  nous  venons  de  tracer  sont 
assises  sur  le  roc,  et  leurs  enfans  n^oni 
jamais  été  vus  demandant  leur  ffoin, 

»  Chanter  les  louanges  de  Dieu,  c*est 
aussi  prier,  et  c'est  pour  encourager  ce 
pieux  exercice  que  nous  avons  fait  choix 
d'un  certain  nombre  de  cantiques  à  la 
gloire  du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Mère. 
Heureuse  la  jeunesse  chrétienne,  si  l'ha* 
bitude  contractée  de  bonne  heure  de 
moduler  les  hymnes  de  Sion  lui  in^ire 
une  vertueuse  aversion  pour  les  chants 
dissolus  de  Babylone  !  » 

M.  l'archevêque  achève  de  faire 
connoitre  le  dessein  de  sa  rédaction, 
en  signalant  à  l'attention  des  fidèles 
les  r^les  de  conduite  placées  à  la 
suite  de  chaque  leçon  comiue  sa 
conclusion  morale  et  son  corollaire 
pratique. 

Le  Mandement  est  terminé  par  ces 
sages  paroles  : 

«  Maintenant,  N.  T.  C.  C. ,  en  faisant 
autrement,  aurons-nous  fait  mieux? 
Nous  n'osons  l'espérer  que  parce  que 
nous  avons  pu  consulter  un  plus  grand 
nombre  de  modèles,  et  que  dans  ce  genre 
de  publications  il  y  a  toujours  avantage  à 
venir  après  les  autres.  Nous  n'aurons  du 
moins  épargné  ni  soins  ni  recherches 
pour  rendre  notre  œuvre  moins  impar- 
faite. Ce  travail  tel  quel ,  nous  le  soumet- 
tons d'abord  de  plein  droit  et  par  un 
sentiment  de  cœur  il  l'autorité  de  notre 
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mère  U  sainte  Eglise,  et  à  celle  de  nos    que  M.  rarchcyèqae  a  su  i-attaeher 


juges  naturels,  nos  fênéraMes  frères 
dans  répiscopat,  désavouant  et  rùlrac- 
unt  d'avance  toute  proposition  on  ex- 
pression repréhensîUe  au  point  de  vue 
de  rorlhodoxie ,  qui,  contre  notre  inten- 
tion, auroit  pu  nous  échapper.  Nous  le 
recommandons  ensuite  aux  pères  et  mères 
de  famille,  aux  instituteurs  et  institu- 
trices de  la  jeunesse,  et  h  vous  tous, 
N.  T.  C.  C. ,  qui  en  éies  les  premiers  et 
les  plus  sûrs  interprète».  Trois  écoles 
sont  ouvertes  âi  renfancc,  Técole  domes- 
tique, récole  publique,  l'école  pastorale. 
Quelle  abondance  d"instrucllou  religieuse 


à  cette  exposition  d'un  travail  qm 
réalise  les  vœux  exprimés  par  ses 
diocésains. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

iioxE.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
nommer  le  cardinal  Mario  Mattei, 
secrétaire  pour  les  ailaires  d'Etat 
intérieures,  protecteur  du  chapitre 
de  Saint- Veuance  de  Canicrino ,  et 
directeur  des  travaux  de  restaura- 
tion de  l'église  dédiée  sous  le  voca- 
ble de  ce  saint  martyr. 


^„^„^- „  — S.  S.  a  daigné  admettre  Mgr 

dans  un  peuple,  cl  de  là  quelle  améliora-    Cyrille  Alaineda  e  Brea  ,    archevè- 
*î — ^..««  i«e mnoatK ■iiiKiîifnM ^t nnv«ftft.    q lie  de  Saint- Jacques  de  Cuba,  au 

nombre  des  prélats  domestiques  et 
évèques  assistans  au  troue  pontifi- 
cal. 

—  Le  quatrième  dimanche  de  TA- 
veut,  S.  b.  a  assisté  à  la  messe  célé- 
brée, dans  la  chapelle  Sixtine,  par 
Mgr  Caslellani  ,   évéaue    de    Por- 


tion dans  les  moeurs  publiques  et  privées, 
cl  de  là  encore  que  de  trésors  de  félici- 
tés et  de  paix,  pour  les  individus  comme 
pour  les  femîlles  et  la  société,  si  les  jeu- 
nes générations ,  en  traversant  ces  éco- 
les,   sont    pieusement  abreuvées  aux 
sources  pures  de  la  loi  de  vérité  et  d'a- 
mour! Parens  chrétiens,  il  dépend  de 
vous  de  faire  à  la  religion,  à  la  vertu,  à 
la  patrie,  ce  glorieux  et  consolant  avenir. 
Que  vos  enfitns,  ces  chers  objets  de 
Tos  affections ,  soient  d'abord,  dès  rftgc 
le  plus  tendre,  initiés  par  vos  leçons,  par 
vos  exemples  surtout,  ii  la  coîmoissancc 
de  la  vérité  et  à  la  pratique  des  devoira. 
Confiez  ensuite  ces  plantes  délicates  à 
des  maîtres  consciencieux,  et  que   ces 
premiers  germes  de  culture  morale  cl  in- 
tcilecluelie  se  développent  et  s'épanouis- 
sent aux  rayons  plus  dilatés  de  rensei- 
gnement public.  Uuc  les  instructions  du 
Pasteur  vienîienl    enfin   sanctifier;  par 
Tautorité  de  son  caraclèrc  et  la  grùce  de 
ta  mission  divine  les  leçons  de  la  fainillc 
et  de  récole;  et,  eu  assurant  le  bonheur 
de  vos  enfans  pour  la  vie  présente  et 
pour  la  vie  future,  vous  aurez  aussi  as- 
suré le  vôtre.  » 

Nous  avons  cru  que  nos  lecteurs 
ne  verroieut  pas  saus  intérêt  le  plan 
du  nouveau  Catéchisme  de  Cambrai; 
•et  nous  étions  cerlaiu  de  leur  et  te 
agréable  ,  en  mettant  sous  leurs 
yeux  les   considérations  éloquentes 


PARIS. — La  réclamatiou  de  M.  Da- 
mirou  a  pi  évoqué  cette  réponse  de 
M.  Pierre  Leroux  : 

(iLzTlevue indépendante  du  25  contient 
un  article  intitulé  :  M.  Cotuin,  auteur  de 
la  mutilation  d'un  Ecrit  posthume  de 
Jlf.  Théodore  Jouffroy.  Je  termine  ma 
démonstration  en  disant  :  «  11  existe  entre 
»  les  mains  de  M.  Damiron  une  lettre  de 
»  M.  Cousin  où  celui-ci ,  occupé  de  prc- 
»  parer  les  mutilations  qui  ont  été  fa  lies, 
n  lui  écrivoit  :  Me  voici  comme  Amauid 
»  sur  Pascal.  » 

»Ën  agnalant,  pour  dernière  évidence, 
ce  fait ,  qui  m'avoil  été  certifié  par  des 
personnes  dignes  de  foi ,  mais  dont  je 
n'a  vois  aucune  preuve  matérielle ,  je  me 
finis  évidemment  à  la  probité  de  M.  Da- 
miron, et  j'avois  une  satisfaction  inlé- 
rieure  à  lui  rendre  cet  hommage.  Ma  con- 
fiance n'a  pas  été  trompée.  Que  dii,  en 
effet,  M.  Damiron,  dans  la  lettre  que  vous 
avez  publiée  ce  matin  ? 
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»  A,prë&  avoir  annoncé  qtf'U  vient  rele- 
ver une  nouvelle  assertioa  ioexacU)  (ca 
sont  aesèijiresfiJODs}  de  1^  ^sutinaé- 
penAmie,  ei  avoir  régalé  à  cet  é^apl  nue 
M.  CotiGîa  ne  lui  a.  demandé  aucnoe  oes 
mutilalfons  i^ui  oat  çié  qonioisea ,  il 
oiotite  1  K  PuJNiuQ  la  Reove  parle  d'Âr>- 
o  oauld  et  de  Pascal ,  deux  aoma  qui,  il 
D  ;  a  quelques  mois ,  devoieuL  £lre  wt^r 

■  vent  dans  la  bouciiq  qu  ^ub  la  plume 

■  àe  H-  CauBij),  je  dirai  qu'il  appariCBail. 
s  eu  effet,  à  H.  Cousin  d'élre  consuUé 
»  dans  celle  arriiii.ccaa)ine.lcnauldravoit 

■  été  dans  celle  des  i'eni^»;et  je  répèle, 
n  une  dernière  Cois,  que  l'avis  foroiel  de 
n  H.  Cousin,  soit  par  écrit,  soit  de  vive 
»  yoix ,  a  ébé  de  supprimer  pour  le  mo- 

■  ment  une  publication  qiii  lui  serahlflit 
B  inopportune.  > 

B  Certes,  je  ne  pouvois  demandsr  une 
atlliésion  plus  manifeste  au  biitque  j'avoîs 
signalé.  Les  uoins  d'Arnauld  el  de  Paacal  ' 
se  sont  donc  trouvés  eu  cette  occasion  et 
dans  la  boucbe  et  sous  la  plume  de 
U.  Cousin.  «  il  lui  appartenoit,  eu  effet, 

■  dit  M.  Damirou ,  d'étro  consullé  dans 
B  cette  affaire  comue  Aiuauld  l'avpit  éLi 
D  dans  celle  des  Petuit*.  »  C'esi^à-dire 
<]u'an  l'a  conEullé  â  titre  de  chef  d'école , 
et  qu'il  a  donné  son  avis  h  ce  titre,  de 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  a  doue  écrit  la 
pfarasc  :  ■  Me  voilà  comme  Amauld  sur 
n  Pascal!  u  J'ignore  si  l'avis  d'Arnauld 
l^t  de  supprimer  l'écrit  posthume  de  Pas- 
cal ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet 
écrit  fut  mutilé ,  comme  vient  de  le  dé- 
moatrer  U.  Cousin  après  Condorcet;  ce 
<]Di  est  certain  aussi  pour  moi,  ce  qui  doit 
l'être  aujourd'hui  pour  vous,  monsieur  le 
Rédacteur,  et  pour  tout  le  monde ,  c'est 
que  H.  Cousin  n'a  opiné  pour  qu'on  sup- 
primât l'écrit  de  Jouffroy  qju'après  avoir 
pris  une  connoissance  approfondie  de  cet 
écrit,  et  mûrement  médité  sur  chacune  des 
phrases  qui  ont  été  mutilées.  Or,  un  tel 
avis,  ainsi  motive,  emportoil  au  mini- 
mum la  mutilaUon.  » 

Quel  spectacle  que  celui  de  ces 
prétendus  nhiloscmlics  se  démas- 
quant l'un  l  autre! 

—  Les  journaux,  même  ceux  qui 


l'occupent  plus  spifcialeiDeat  de« 
aâairea  «cclétiaslique» ,  cornin^t- 
tent  quelquefois  de  slofull^rç^  mé- 

Erîses,  Deroiérement ,  Udç  de  ^ 
uiites  yVE^'t  "^  ^x^vèqWe,  A 
Trojts  ;  un  autre  jour.  eU^  p(«oU 
Chartres  dans  le  dïocèae  «TOr- 
léans ,  etc.  Nous  ne  relevons  pa^ 
ce^  erreurs,  qiû  se  répètent  D^plré- 
auçinmcnt  :  aujourd'hui,  éten- 
dant ,  nous  ne  pouvons  poup  en;^- 
pécber  de  faire  remarquer  la  pré- 
ocçupELtîoii  aous  l'empire  cTe  laq^f^Il^ 
trois  jotjraaux  ,  en  ù-app^ruaaf  ]^' 
lettre  adressée  par  Ip  e^cFetaijre  de  ù 
Propagande  à  M.  HarcUn^  et  rapr 
portée  dans  iwtre  N"  3690,  l'oçt  feU 
suivre  de  la  signature  J.  A..  Çoxf^fîn- 
Ils  ont  oubLé,  sans  doute,  que  le  se- 
crétaire de  la  Propaigande  e^t  Mgr 
lenace-Jean  Cadolim,  axxhevnii^f: 
d  Edesse,  qui  signe  J. ,  arch.  ^^Hest/s. 
et  ils  ont  pris  sou  titre  ép'kscopal 
pour  un  nom  propre.  Il  sçroit  à  dé- 
sirer que  de  si  étranges  meprjies  se 
renouvelassent  moins  souvent. 

~  Au  nombre  des  statues  pUtéca 
sous  les  colonnades  de  Ia  MaoeleiMi 
figure  un  Pape  sous  le  nom  de  mîaC 
Grégoire  de  YaJois.  iNous  conuois- 
sons  bien  un  saint  Félix  de  Valpis , 
qui^  c'a  pas  été  pape  ;  mai»  saint 
Gi'^oire  de  Valois  n'a  jamais  eixs^ 
que  dans  l'imagination  de  ceux  ouï 
ont  nommé  les  figures  de  la  nouveJli: 


—  Samedi ,  veille  du  prcK^eii 
jour  de  l'an ,  un  salut  solennel  suu 
lieu  dans  toutes  les  églises  et  chapel- 
les du  diocèse  de  Paru,  pour  j:e>a<ef>' 
cier  Dieu  des  grâces  obtenu)^  dur^qj^ 
L'année  qui  expire,  et  pour  Icsup:- 
plier  d'en  répandre  de  DowveUetsuf; 
nous  et  notre  patrie. 

—  Mardi  prochain  ,  3  janvier, 
l'ouvrira  dans  réglis«  SaiatrÉtîenp:»- 
du-Mont  la  Neuvaine  de  SaioM-ô^ 
neviève.  De  nombreux  pèlerins  dp 
la  ville  et  de  la  canipi^ne  vÎEtiteql 
religieusement  le  tomoeav  de  \n 
•ainte,  et  dein«itd«Bt  avec  çqiifiatKS 
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à  Dieu  par  son    intercession ,  les 

S  races  spiritaelles  et  temporelles 
ont  ik  ont  besoin. 

Les  offices  et  les  prédications  ont 
lieu  dans  Tordre  suivant.  Le  jour  de 
la  fête,  la  grand'messe  se  célèbre  à 
onze  heures.  Mer  rArcheVéqne  don- 
nera le  salut  solennel. 

Les  jours  suivans,  un  grand  nom- 
bre de  messieurs  les  curés  de  Paris 
disent  les  messes  du  matin. 

A  onze  heures ,  la  grand'messe  est 
chantée  par  un  de  messieurs  les 
curés  des  divers  cantons  de  Paris. 

Le  soir,  à  quatre  heures ,  il  y  a 
salut  solennel  et  prédication  par  un 
prêtre  de  la  maison  ecclésiastique, 
rue  des  Postes. 

Le  dernier  jour,  mercredi  11, 
immédiatement  après  le  salut  donné 
par  Mgr  de  Janson,  évéquede  Naucy, 
on  chantera  un  Te  Deum  pour  re- 
mercier Dieu  des  bienfaits  accordés 
pendant  la  Neuvaine. 

— p  On  vient  d'appliquer,  pour  la 

1>reinière  fois,  l'éclairage  par  le  gaz  à 
'une  des  églises  de  Paris  ,  à  Saint- 
INicolas-du-Gbardoiinct,  rue  Saint- 
Victor. 


Diocèse  cC Alger.  —  Les  enfans  de 
saint  Vincent  de  Paul  viennent  de 
reparoUie  sur  le  sol  africain,  qu'ils 
ii'avoient  quitté  que  depuis  quel- 
ques années.  On  sait  que  ce  grand 
saint  passa  tiois  années  sur  cette 
terre  inhospitalière,  courbé  sous  les 
èhaines  de  l'esclavage.  Son  premier 
soin,  après  sa  délivrance  et  son  re- 
tour enFrauce,  fut  défaire  parvenir 
des  secours  et  des  consolations  aux 
nombreux  esclaves  qui  gémissoient 
dans  les  bagnes  d'Alger,  et  dont  il 
a  voit  compris  les  malheurs  en  les 
partageant.  M.  Levacher,  premier 
consul  de  France  à  Alger,  étoit  l'un 
de  ses  premiers  coopérateurs  et  l'un 
de  ses  plus  distingués  missionnaires. 
Il  fixa  son  choix  sur  lui  pour  aller 
fonder  dans  cette  ville  un  hospice  en 
faveur  des  esclaves.  Ayant  péri  à  h 


bouche  d'an  canon  par  k  cnianté 
des  fiinatiques  musulmans,  il  fat ^^ 
bientôt  remplacé  par  d'autres  mit* 
sionnaires  rormés  comme  loi  à  l'A-- 
cole  de  saint  Vincent  de  Paàl  et  qui 
continuèrent  son  charitable  et  sa- 
blime  ministère.  D'autres  '  encore 
succédèrent  à  ces  derniers,  et,  pen- 
dant deux  siècles  entiers,  on  les  vit 
sans  interruption  donner  au  monde 
le  plus  beau  spectacle  que  puisse  of- 
frir la  charité  ëvangelique,  quoi- 
que la  peste,  la  barbarie  et  le  mar- 
tyre fissent  parmi  eux  de  nombreu- 
-ses  victimes.  Ce  n'est  que  dans  le  li- 
vre de  vie  que  l'on  peut  compter  le 
nombre  des  esclaves  qu'ils  ont',pe&- 
dantune  longue  suite  d'années,  con- 
solés, soulagés,  délivrés.  Ce  minis- 
tère de  miséricorde,  ik  Texercèreut 
jusqu'en  1816,  époque  où  la  régence 
d'Alger  cessa  de  réduire  les  chr»* 
tiens  en  esclavage.  Alors,  la  missios* 
des  Lazaristes  en  Barbarie  n'eut  plus 
d'antre  but  que  de  prendre  soin  dei 
catholiques  qui  se  tit)u voient  dans  le 
mys  ou  que  le  commerce  y  ameuoit. 
En  1827,  le  gouvernement  fitmçais, 
en  déclarant  le  blocus  d'Alger,  donna 
ordre  aux  missionnaires  Lazaristes 
qui  y  résidoient  de  rentrer  en 
France.  Là  finit  l'œuvre  éminem- 
ment apostolique  qui  leur  étoit  con- 
fiée et  que  saint  Vincent  de  Paul 
lui-même  avoit  commencée. 

Le  gouvernement  n'a  pas  cru  que 
l'Algérie,  eu  passant  sous  la  domina- 
tion française,  dût  être  privée  des 
services  des  honunes  apostoliques 
qui  y  ont  laissé  de  si  glorieux  sou- 
venirs. Après  quinze  années  d'ab- 
sence, il  vient  de  les  rappeler  à  Al- 
ger; et,  pour  rendre  leur  influence 
charitable  plus  puissante  et  plus  sa- 
lutaire, il  a  voulu  qu'ils  reparus- 
sent sur  le  sol  africain  encompignic 
des  Sœurs  de  la  Charité,  ces  autres 
enfans  de  saint  Vincent  de  Paul,  si 
dignes  émules  de  son  dévoûmcnt,  et 
que  cette  colonie  appeloitde  tousses 
vœux. 
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'  Vingt-ct-une  Sœurs  de  la  Charité 
ont  appelées  par  le  gouvernement 
à  remplir  les  divers  services  des  pau- 
vres civils  à  Alger.  Douze  ont  été  in- 
stallées le  22  novembre  dernier  dans 
l'hôpital  civil  ;  neuf  se  sont  embar- 
c|uées  le  vingt  de  ce  mois  pour  TA- 
-frique.  Elles  vont  prendre  la  direc- 
tion d'une  maison  de.  charité  à  Al- 
ger. Elles  y  établiront  trois  classes 
externes,  un  ouvroir  et  un  asile; 
elles  recevront  les  orphelines  pau- 
vres pour  les  élever;  elles  auront 
une  salie  de  pansement  pour  don- 
ner des  soins  aux  Arabes  de  la  cam- 
pagne qui  viendront  les  réclamer,  et 
elles  visiteront  tous  les  malades  in- 
distinctement et  leur  porteront  les 
remèdes  et  les  secours  dont  ils  au- 
ront besoin.  Ces  deux  établissemens 
réuniront  tout  ce  que  réclame  le 
soin  des  pauvres  et  des  malades  ci- 
vils à  Alger. 

Quatre  missionnaires  lazaristes 
son  t. déjà  établis  à  Alger  depuis  le 
12  novembre.  Ils  sont  chargés  de  di- 
riger les  œuvres  confiées  aux  Sœurs 
de  la  ChâHrité,  de  leur  donner  les 
soins  spirituels ,  ainsi  qu'aux  enfans 
de  leurs  écoles,  de  recevoir  chez  eux 
les  élèves  de  théologie  que  produit  le 
diocèse..  lU  auront  également  la  di- 
rection spirituelle  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes  qui  doivent  pro- 
chainement être  établis  à  Alger,  et 
des  enfans  qui  fréquenteront  leurs 
écoles. 

Ces  œuvres  sont  le  résultat  d'un 
projet  arrêté  par  le  ministie  de  la 
guerre,  le  7  juillet  dernier,  et  pro- 
voqué par  M.  révèque  d'Alger.  Il 
est  facile  de  prévoir  rinfluence 
qu'elles  exerceront  sur  l'avenir  de 
celte  colonie,  et  les  avantages  que 
peuvçnt  s'en  promettre  et  la  religion 
et  le  gouvernement. 


) 

sieurs  annuités,  pour  réparer  la  ca- 
thédrale de  Bordeaux.  Une  part  as- 
sez uolablc  de  ces  fonds  est  destinée 
aux  grosses  réparations  de  la  partie 
latérale  de  l'édifice,  à  l'endroit  où 
doitctre  placé  le  mausolée  du  cardi- 
nal de  Chcverus. 


On 


nous 


Diocèse  de  Bordeaux,  —  Sur  la 
demande  réitérée  de  Mgr  Donnet , 
le  ministre  des  cultes  vient  d'accor- 
der  150,000  fr.,  payables  en  plu- 


Diocèse    de     Tours.  — 
écrit  : 

«M.  Tabbé  Guyon  a  terminé,  le  26 
décembre,  la  station  de  T Avant,  qu'il  a 
précbée  avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès dans  nôtre  église  métropolitaine.  De- 
puis le  jour  de  la  Toussaint  jusqu'aux 
dernières  solennités,  Tinfatigable  prédi- 
cateur a  constamment  attiré  dans  les 
vasies  nefs  de  notre  basilique  un  audi- 
toire immense  et  profondément  recueilli, 
auquel  il  se  faisoit  entendre  deux  et  sou- 
veul  trois-fois  chaque  jour,  afin  de  s'ac- 
commoder aux  besoins  et  aux  habitudes 
de  tous.  C'étoicnl,  tantôt  les  preuves  de 
nos  dogmes,  tantôt  les  préceptes  moraux 
du  christianisme  que  M.  l'abbé  Guyon 
eiposoit  avec  autant  de  véhémence  qde 
de  clarté,  et  qu'il  savoil  mettre  k  la  por- 
tée de  tous  les  esprits.  Le  cîèl  a  béni  ses 
pieux  efforts;  un  heureux  mouvement 
s'est  opéré  dans  les  diverses  classes  de 
.  notre  population  ;  de  nombreuses  com- 
munions générales  ont  eu  lieu,  aux- 
quelles ont  pris  part  plusieurs  de  ceux 
qui  négligeoient  ou  avoient  abandonné 
entièrement  les  pratiques  de  la  religion  ; 
la  colonie  agricole  de  Mettray  a  été  évan- 
gélisée  ;  enfin ,  l'abjuration  d'une  demoi- 
selle anglaise,  élevée  dans  les  erreurs  de 
la  prétendue  réforme ,  a  dignement  ter- 
miné cette  belle  station.  0 

ocÉANiE.  — La  lettre  suivante ,  pu- 
bliée par  V  Union  Calholiquey  et  écrite . 
par  un  officier  qui  fait  partie  de  lexpé- 
ditiou  du  contre -amiral  Du  PeUt- 
Thouars  mettra  nos  lecteurs  à  même 
d'apprécier  les  services  que  MM.  de 
Picpus  ont  rendus  à  la  cause  de  la 
civilisation  dans  l'archiper  dont  la 
France  vient  de  prendre  possession. 
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u  1^9  tics  Gambicr  sont  un  groupe  de 
petites  Iles  dont  quatre  seulement  sont 
habitées.  Tout  le  groui/C  est  entouré 
d'une  ceinture  de  rescifs  de  corail,  dans 
laquelle  existent  seulement  trois  inter- 
ruptions que  nous  appelons  en  maj*ine 
trois  passes ,  et  i>ar  les4iue!Ies  les  vais- 
seaux peuvent  entrer  et  venir  mouiller  en 
dedans.  Ces  iles  sont  gouvcméeb  par  un 
seul  roi ,  qui  a  sa  rcsïidence  dans  la  plus 
grande,  appelée  Mangareva. 

»  À  peine  notre  ancre  étoit-elle  tom- 
bée, qu  une  multitude  do  pirogues  en- 
tourèrent notre  navire.  Nous  fùmcA  on  ne 


quelle  ett.il^tiiée  la  jofie  petite  haUlatioQ 
du  père  Lavalle* 

>  Nooft  MMtt  renéPtû»  ensuite  à  rHe 
Manoare^-  poat  ùke  vMte  au  roK  Cette 
dernière  tie  peut  ^vokv  huit  è  dix  lieues 
de  tour:  au  mHieo  s^élève  ane  hiOle' 
montagne  ;  naîB  tout  le  lîtiaral  est  eee-* 
vert  do  cocotiers,  d*ai4)re6  li  pain,  de 
tous  les  arbves  délioîeax  des  tropiques. 
Bn  mettant  pied  à  terre ,  roqs  (Iftmes,  h 
noire  grand  éionnemens,  salués  d*toi  coof» 
de  canon«  Nous  sftmes  plus  tard  que  cette 
pièce  STOit  éiô  donnée  en  présent  par  le 
roi  Loui»-Fhilîppe,  et  avoil  été  apportée 


peut  plus  surpris,  lorsqu'au  lieu  des  cris    p^,  |^  jj^ck  le  Pyladé,  qui  nous  avoit 


OU  plutôt  des  burlemens  habituels  aux 
peuplades  sauvages,  nous  aperçûmes  de 
braves  gens  denii-rouges ,  demi-noirs» 
\'èiixs  très-dicemmcnl ,  venir  à  unus  en 
saluant  très-respectueuscmeni,  et  en  nous 
ofTrant  des  bananes,  de  la  volaille,  du 
poisson,  etc. ,  etc.  Leurs  manières  quasi- 
européennes  éveillèrent  noire  curiosité , 
et  nous  nous  empressâmes  de  nous  ren- 
dre à  terre,  à  Tilc  la  plus  proche... 

»  Ho:meur  à  jamais  aux  missionnaires , 
honneur  à  ces  hoimncs  qui  se  dévouent 
au  bonheur  des  autres!  ils  doivent  être 
heureux  et  fiers  du  résulliit  qu'ils  ont  ob- 
tenu aux  iles  Ganibier.  Ils  sont  par  le  fait 
loë  souverains  du   lieu;  car  d'un  seul 
signe  de   lête  ils  se  iont  obéir,  et  de 
tous.  Le  père  Lavalle  nous  lit  visiter  une 
multitude  de  cases,  où  toujours  nous 
trouvâmes  des  hommes  occupés  à  dilTé* 
rens  travaux ,  pendant  ([uc  sur  tous  les 
points  de  Tiie  on  en  voyoit  d'autres  se 
livrant  à  la  culture  du  maïs  et  des  di- 
veises  productions  du  pays.  Les  hommes 
sont  vêtus  à  peu  près  comme  nos  paysans, 
avec  des  pantalons  et  des  blouses  de  toile 
bleue.  Leur  léle  est  couverte  d'un  cha- 
peau de  paille.  Les  t'cninies  sont  moins 
bien;  elles  n'ont  pour  robe  qu'une  sorte 
de  grainie  chemise,  et  portent  leurs  che- 
veux en  désordre  sur  leurs  épaules. 

))  Celle  île  où  nous  débarquâmes  en 
premier  lieu  est  la  plus  petite  de  toutes, 
puisqu'elle  a  à  peine  trois  lieues  de  tour  ; 
elle  n'en  possède  pas  moins  une  jolie  pe- 
tite égli^,  baiic  en  pierre,  cl  près  de  la- 


précédée.  Sa    majesté  insalaire  et  sa 
femme  nous  reçareul  diei  eax ,  et  non 
ofirirent  tous  les  rafrafchissemens  possi- 
bles. L'autre  missionnaire,  le  père  Cy- 
pricn ,  nous  fit  voir,  à  son  iour,  tout  co 
que  le  Keu  offre  de  curieux,  et  nous  tom- 
bions vraiment  d*étonnement  en  étonne- 
ment.  Partout  nous  voyions  des  hommes 
occupés  aux  trataux  de  ragricultore; 
dans  de  grandes  cases  se  fabriquoicnt  des 
toiles  de  coton  et  des  chapeaux  de  paille. 
A  chaque  pas ,  on  rencontroit  des  hom- 
mes doux  et  poHs,  des  femmes  réservéfs. 
Notre  surprise  fut  loog-temps  le  seof 
compliment  que  nous  pussions  adresser 
au  Père  Cyprien ,  et  )e  ne  sais  s'il  en 
pouvoit  f;ouhaiter  un  meilleur.  Il  nous  fit 
visiter  l'église  qui  vient  d'être  tennince; 
elle  est  constmite  tout  en  {Herre  et  pent 
contenir  deux  mille  individus.  Ce  sont 
irois  maçons  français  qui  ont  présidé  à  sa 
coustrnction.Le26  mai,  jour  de  la  Fél^' 
Dieu,  nous  descendîmes  à  terre,  l'équi- 
pîîge  en  armes  et  les  officiers  en  grande 
tenue,  et  nous  allâmes  inaugurer  Téglise 
par  une  messe  militaire ,  qui  parut  pro- 
duire une  grande  impression  sur  les  na- 
turels. Ils  regardoient  nos  marins  et  nos 
soldats  avec  adnûration;  mais,  au  moment 
de  rélé\'ation ,  la  salve  de  toute  l'artiHe- 
rie  parut  un  peu  les  effrayer ,  aussi  bien 
que  le  roi ,  qui  ne  pouvoit  de  même  ca- 
cher son  inquiétude  lorsque  uous  finies, 
après  l'office,  l'exercice  à  feu  devant  lui. 
Peu  de  jours  auparavant,  il  étoit  venu 
dtner  à  notre  bord,  avec  son  onde,  l'an- 
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cten  gnuid-prêtre.  Noos  les  'sala&mes  dé 
onze  coups  de  canon,  ce  qui  parut  flaller 
le  roi ,  qui  du  reste  est  assez  insignifiant. 
Son  oncle,  au  contraire ,  est  fort  remar- 
^able ,  aussi  bien  par  son  intelligence 
élevée  que  par  sa  stature  ;  il  a  bien  sii 
pieds  et  est  gros  à  proportion.  Il  fit  hon- 
neur k  noire  repas,  en  mangeant  de  tout 
de  graind  cœur  ;  mais,  lorsqu'on  le  près- 
soie  de  boire ,  il  s'y  refusoit.  Nous  ayons 
encore  remarqué  là  un  résultat  de  Tin- 
iluence  exercée  par  les  missionnaires;  ils 
ont  interdit  Tusage  du  Uibac  et  des  lî- 
quears  fortes ,  et  ils  sont  obéis  en  cela 
coomie  pour  le  reste.  On  peut  même  dire 
que  c^est  à  cette  mesure  qu'ils  doivent  le 
bien  qu'ils  ont  obtenu. 

)»  J'ai  envie  de  finir  ma  relation  des 
Iles  Gambier  par  une  historiette  qui  vous 
amusera.  Nous  y  avons  rencontré  un 
Français  de  condition ,  qui ,  à  la  suite  de 
grands  désordres ,  a  quitté  la  France  de- 
puis long-temps  déjà.  Comme  expiation , 
11  s*est  associé  aux  pieux  travaux  des 
missionnaires,  et  s'est  livré  principale- 
ment à  Téducation  des  jeunes  sauvages. 
Il  s'est  même  avisé  de  leur  enseigner 
jusqu'au  latin.  —  Après  une  longue  pro- 
menade que  j'avois  iaite ,  mon  fusil  à  la 
main,  je  ne  pavois  trop  où  j'allois,  lors- 
que je  rencontrai  un  gamin  de  dix  à  douze 
ans,  qui  répondit  aux  signes  par  lesquels 
je  me  croyois  obligé  de  lui  demander 
mon  chemin  :  Vialor,  ecee  iler  iuum. 
Jugez  de  mq  satisfaction  et  de  ma  joie; 
je  me  crus  dans  la  bonne  ville  où  j'ai  fait 
mes  classes,  et  cependant,  j'étois  bien 
dans  rOcéanie.  j> 


ETC. 


POLITIQUE,  aiEL ANGES, 

Il  y  a  une  manière  sûre  de  juger  et  de 
s'effrayer  de  l'état  du  commerce  de  Paris  ; 
c'est  de  lire  avec  attention  lès  annonces 
dont  les  journaux  sont  remplis  pour 
amorcer  les  chalands.  Parmi  tous  les 
marchands  et  pour  tous  les  genres  d'in- 
dustrie ,  c'est  à  qui  fera  le  plus  de  frais 
d'imagination  pour  inventer  quelque  chose 
qui  puisse  produire  la  séduction  et  attirer 
les  regards.  Ce  ne  sont  qu'enjolivemens 
ei  recherches  d'affiches  plus  dispendieuses  ( 


lès  unes  que  les  autres^  Quand  II  n'y 
auroit  que  le  remboursement  de  ces  fas- 
tueuses étiquettes  à  prélever  sur  les  pro- 
fits de  la  vente,  c*est  à  effrayer  le  mal- 
heureux consommateur. 

On  dit  vulgairement  que  bon  vin  n'a 
pas  besoin  d'enseigne  :  il  n'en  est  pas  de 
même  apparemment  de  ce  que  renfer- 
ment les  l30utiques  et  les  magasins  de  la 
capitale.  Car  l'enseigne  n'est  pas ,  assu- 
rément, la  partie  négligée  de  tous  les 
commerces.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  apothi- 
caires qui  ne  se  croient  obligés  de  dorer 
leurs  pilules  et  leurs  drogues  quatre  fois 
plus  que  par  le  passé.  A  travers  tout  ce 
luxe  d'annonces  parées  et  agaçantes,  il 
est  facile  de  découvrir  l'indigence  qui  se 
trouve  là-dessous.  Ce  sont  évidemment 
des  concurrences  qui  s'étouffent  les  unes 
.par  les  autres,  et  qui  ne  savent  plus  où 
donner  de  la  tête  pour  s'ouvrir  passage  à 
travers  les  ruines  du  commerce  et  l'ex- 
trême pauvreté  des.  consommateurs.  Pour 
les  personnes  qui  savent  lire  et  entendre 
ce  que  tout  cela  signifie,  les  faillites  sont 
au  bout,  et  le  commerce  n'attend  que  ses 
étrennes  pour  montrer  où  il  en  est. 

La  littérature  de  l'époque  se  met  éga~ 
lement  sous  la  protection  de  l'enseigne 
pour  faire  recommander  ses  drogues.  Ce 
ne  sont  qu'inventions  d'étiquettes  n^agni- 
fiques  pour  ses  produits.  11  y  a  tel, titre 
de  rapsodies  romantiques  qui  est  long 
comme  un  livre ,  et  auquel  il  est  presque 
impossible  de  résister,  tant  il  est  flanqué 
d'images  et  de  dorures  sur  tranche.  C'est 
exactement  comme  les  pilules  des  autres 
apothicaires.  Cela  force  d'avaler  le  Hugo, 
le  Sue,  le  Jules  Janin,  l'Alexandre  Dumas 
sur  le  vu  de  l'étiquette  ;  sauf  les  nausées 
qui  viendront  ensuite  quand  l'enveloppe 
ces^:era  de  cacher  la  drogue. 


PARIS,  30  DÉCEMBRE. 

M.  Begoueu,  receveur  particulier 
de  Lisieux  ,  est  nommé  à  la  recette  gé- 
néral de  rOme.  M.  Bertrand  de  Novion, 
receveur-général  de  Digne,  est  nommé  à 
la  recelie  générale  de  Poitiers. 

— M.  Plougoulm,  dont  nous  avons  an- 
noncé dans  notre  dernier  numéro  la  no< 
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minaikm  an  poste  de  proëureor"générai 
à  Nhnes,  remplace  M.  Gonet,  qui  esl  dé- 
cédé sobitement  le  23  de  ce  mois. 

—  Un  journal  annonce  qne  M.  le  géné- 
ral Biigcaud  viendra  à  Paris  t ers  la  fin  du 
mois  procbain. 

'  •—  La  cour  de  cassation  vieni  de  ren- 
dre on  arrêt  qui  intéresse  virement  le 
commerce  des  bois.  Cet  arrêt  dédde  qne 
les  droits  de  navigation  à  percevoir  s&r 
les  bois  transportés  en  Irainê  dans  le 
canal  du  Rbêne  au  Rbih,  dmvent  être 
calculés  pour  les  trains  formés  de  eoupom 
superposés  ou  par  iusiiêi,  en  cubant  le 
volume  de  chaque  train  dansbi  riyère, 
et  sans  déduction  des  vides  existant  entre 
les  assises. 

-—  Dans  sa  dernière  séance,  TAcadé- 
mie  Arançaise  a  reuouvelé  son  bureau. 
M.  Pasquier'a  été  nommé  directeur,  et 
H.  Briflaut,  chancelier,  pour  le  trimestre 
prochain. 

—  La  commission  de  Parte ,  pour  les 
irictimes  de  Tinondation  dans  le  départe* 
ment  du  Rhône,  vient  de  publier  un  rap* 
•port  sur  ses  travaux.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  reproduire  cet  intéressant 
^docutnent;  qui  atteste  à  la  fois.  Tempres- 
sement  honorable  de  la  France  et  de 
rétranger  à  soulager  une  immense  infor- 
time ,  et  la  disproportion  qui  est  restée 
entre  les  secours  et  les  pertes.  La  com- 
mission de  Par*$  a^^reçu  1 ,987,975  francs. 
A  la  suite  de  &otï  rapport,  elle  récapi- 
tule Tensemble  des  souscriptions,  qui 
s'élèvent  à  10,229,552  fr.;  dans  cette 
somme  figurent  ;  le  don  de  Louis-Philippe 
et  de  sa  famille,  200,000  fr.;  le  tré- 
sor, 5,000,000  fr.  ;  les  départemens  et 

•  l'étranger,  5,029,352  fr. 

—  Les  Français  résidant  à  Barcelone , 
pour  témoigner  leur  recoiinoissance  à 
M.  de  Lesseps  et  au  commandant  Gnlier, 
ont  voté  Toffre  d'une  médaille  d'or  au 
premier  et  d'ujie  épée  à  poignée  d'or  au 

-second. 
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NOUVELLES  DK8   PftOVL\C£S. 

La  cour  d'assises  du  Rhône  a  rendu 
mardi  ^flal^rrêt.  Jacques  Besson ,  dé- 


dâré  oMipd>le  pw  te  Jnr^,  a'Aé  M- 
damné  à  la  peine  de  mort. 

—  M.  le  préfet  de  Sadoe-et-LMre 
vieni  de  fonder,  dans  Aaque  cràuMne 
de  son  département,  on  flèHrIce  médbl 
gratnit,  ayant  poor  objet  d^assorer  a«x 
classes  pauvres,  non-fiénleniênt  les  se- 
eoors  de  la  médecine,  mais  encore  une 
distribution  gratuite  de  médicamens. 

•^  On  écrit  des  envilrons  de  Roamie 
(Lobre) ,  que,  dans  certaines  localiiés,  les 
amandiers  et  les  lilas  seront  bienlEét  en 
flenrs,  rî  le  sôlël  continue  à  échauffer  la 
terre  comme  ille  (ait  depuis  quelques  se- 
maines. 

.—La  emnr  d'assises  de  la  Girosde 
vient  de  consacrer  duq  audiences  aa  j«- 
gelnent  d'une  très-grave  affaire,  dûs 
laquelle  liguroient  comme  ^ccu&és  d'as- 
sassinat et  d'empotôonnement  deux  mes- 
niers  de  Tarrondissement  tie  Lesparre, 
leë  nommés  Pierre  Barraud  et  Jean  Pef- 
hise.  Tous  deux  ont  été  condamnîês  ï  la 
peine  de  mort. 

' —  Le  préfet  de  l'Aude  a  suspeado 
pour  trois  mois  }e  traitement  do  dlne- 
lear  de  la  prison  de  Garcassonae ,  qoi 
avoit  peiims  à  un  détenu  potir  dettes 
d'aller  exercer  sou  droit  électoral  lors 
des  élections  du  conseil  -  général  (te 
TAude. 
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EXTÉilIEUR. 

Un  décret  do  régent,  du  2i ,  nomme  le 
général  Seoaoe  capitaine  -  général  de 
Catalogne ,  en  remplacement  dn  généntl 
Yan  Halen. 

— On  annonce  qu'Ëspartero,  en  quittant 
Sarria,  a  laissé  des  instructions  assez  mo- 
dérées au  nouveau  gouverneur-général  1 
et  qu'il  lui  a  permis  d'adoucir  le  sort  de 
Barcelone.  Il  est  bien  temps,  vraimeat! 

Le  régent  a  aussi  ordonné  avant  son 
départ  une  cérémonie  funèbre  en  mé- 
moire des  42  officiers  et  soldats  mes 
dans  la  collision  du  15  novembre.  La  dé- 
pense est  à  la  charge  de  la  garnison  sor 
laquelle  il  sera  ûiit  une  retenue  de  solde 
d'un  jour  ponr  les  généraux  et  officiels 
supérieurs,  et  d'une  demi-journée  seule- 
ment sur  lés  sons-officiers  et  f^oMats.    . 


•^ 
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-^  Une  dépulation  de  la  municipalité 
de  Barcelone  s'est  rendue  auprès  du  ré- 
gent à  Teffet  d'obtenir  de  lui  que  la  con- 
tribution de  12  millions  de  réaux  frap- 
pée sur  la  ville  soit  réduite  à  un  tiers. 
On  ne  connoît  pas  la  décision  que  cette 
démai'che  a  pu  produire. 

—  On  calcule  que  près  de  la  moitié 
des  habitans  de  Barcelone  a  quitté  cette 
ville  pour  se  réfugier  tant  en  France  que 
dans  les  provinces.  Il  va  sans  dire  que 
c*est  la  portion  riche  et  aisée  de  la  popu- 
lation qui  a  déserté  ce  malheureux  sé- 
jour, où  il  ne  reste  guère  que  des  ouvriers 
sans  travail  et  sans  pain. 

—  Le  sénat  belge  a  terminé  la  discus- 
sion du  budget  des  voies  et  moyens,  et 
il  Ta  adoplé  à  T unanimité.  Le  sénat  a 
commencé  ensuite  la  discussion  du  pro- 
jet de  sanction  de  la  convention  conclue 
avec  TEspagne.    . 

—  On  lit  dans  les  journaux  belges 
du  28  : 

a  La  chambre  du  conseil  du  tribunal 
de  première  instance  de  Bruxelles  vient, 
par  ordonnance  en  date  de  ce  jour,  de 
renvoyer  dev<'uit  la  chambre  des  mises  en 
accusation  le  sieur  Gaumartin ,  avocat  à 

.  Paris,  pour  meurtre  commis  à  Bruxelles, 
avec  une  arme  prohibée,  sur  la  personne 

.  du  sieur  Sirey.  » 

—  La  détresse  commerciale,  est  tou- 
jours très-grande  en  Angleterre.  Les  ca- 
pitalistes offrent  vainement  l'argent  à  bas 
intérêt;  ils  n'en  trouvent  pas  le  place- 

.  ment.  La  banque  d'Angleterre  et  les  ban- 
ques locales  ont  diminué  et  diminuent 
tous  les  jours  la  somme  des  billets  qu'el- 
les ont  en  circulation,  et  les  espèces  mé- 
talliques affluent  dans  les  caisses  de  la 
banque  d'Angleterre  où  elles  demeurent 
improductives.  Depuis  un  mois  seule- 
ment, la  circulation  de  la  banque  a  été 
réduite  de  plus  de  30  millions  de  francs, 
et  sa  réserve  métallique  s^est  accrue  de 
15  millions.  Le  12  décembre,  la  circula- 
tion étoit  d'environ  475 millions  de  fr. ,  et  la 
réserve  en  espèces  d'environ 262  millions. 

.    Depuis  le  mois  de  décembre  1855>  on 
.  n^avoit  pas  vu  une  telle  quantité  d'espè- 
ces dans  les  caisses  de  la  Banque. 


—  Le  Standard  dit  qu'il  peut  dcclaror 
que  le  roi  de  Prusse  a  consenti  à  deve- 
nir l'arbitre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre pour  régler  la  question  difficile  et 
long-temps  débattue  des  réclamations  de 
Portendic. 

—  Le  Globe  se  raille  des  félicitations 
que  le  président  adresse  au  peuple  améri- 
cain ;  puis,  venant  à  la  question  du  cré- 
dit, ce  journal  ajoute  : 

a  Le  président  Tyler  est  bien  étonnant 
d'être  étonné  que  le  gouvernement  fédé- 
ral ne  puisse  pas  emprunter  :  la  naïveté 
est  charmante.  »  . 

—  Le  Sun  se  plaint  que  la  Chine  ne 
puisse  pas  absorber  beaucoup  de  pro- 
duits anglais.  En  conséquence,  dit-il,  le 
commerce  et  l'industrie  languiront  tant 
que  l'Angleterre  ne  trouvera  pas  des  dé- 
bouchés sur  le  continent  ou  en  Amé- 
rique. 

Le  même  journal  estime  que  si  le  com- 
merce de  l'opium  étoit  entièrement  sup- 
primé, il  y  auroit  une  perte  de  15  à  16 
millions  de  dollars  par  an ,  relative- 
ment au  commerce  direct  avec  la  Chine. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  imposer  aux 
malheureux  Chinois  la  consommation 
d'un  poison  ! 

— Le  mariage  du  prince  héréditaire  de 
Mecklembourg-Strelitz  avec  la  princesse 
Augusta  de  Cambridge,  aura  lieu  le 
printemps  prochain.»  Le  jeune  prince, 
qui  avoit  été  en  visiie  à  Londres,  est  re- 
tourné sur  le  continent. 

—  Le  !«'  décembre,  un  jeune  homme 
de  Henstadt  (Prusse) ,  âgé  de  22  ans,  a 
tué  à  coups  de  hache  son  père^  sa  mère, 
une  sœur  de  9  ans  et  un  vieux  parent. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  à 
Tempereur  du  Brésil  l'ordre  de  l'Aigle- 
Noir. 

—  Le  gouvernement  de  Méhémet-Ali 
vient  d*autoriser  l'exportation  du  blé 
moyennant  un  droit  de  9  p.  0/0. 

—  D'après  une  lettre  publiée  par  la 
'  Gazelle  d'Augsbourg,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche se  seroient  jointes  à  la  France  et  à 
l'Angleterre  en  ce  qui  concerne  le  main- 
tien du  slalu  quo  en  Servie. 

.  —  Les  sessions  du  congrès  américain 
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«^ouvrent  toujours  par  tin  messaj^o  fort 
développé  du  ciirf  du  pouvoir  exéculif, 
où  sont  exposées  toutes  les  questions 
pendantes  et  toutes  les  solutions  lionnées 
aux  questions  tenuitiées  depuis  Tépoque 
où  le  eonprùs  s'o*»!  séparé  :  cVst  un  véri- 
kibie  coinpt<^ren<lii  de  la  politique  et  des 
aeles  du  gouvoniement ,  qui  a  fort  peu 
d*nn»logie  avec  les  discours  par  lesquels 
s*oiivrent  les  sessions  législatives ,  dans 
les  monarchies  constilutionncHes.  Le 
président  Tyler  n*a  pa»  manqué  h  Tusage 
établi  par  ses  prédécesseurs. 

Le  traité  conclu  dernièrement  avec 
r Angleterre  tient  la  première  place  dans 
Tcxainen  atiquel  se  livre  le  président  et 
dans  le  compte  qu*il  rend  de  sa  conduite. 
M.  Tyler  explique  les  motifs  qui  Pont  di- 
rigé, dans  les  conventions  qu*il  a  consen- 
ties avec  la  Grande-Bretagne.  Il  a  voulu 
tout  à  la  fois  assurer,  de  la  part  des  Etats- 
Unis,  Texécution  sincère  et  loyale  du 


son  droit  est  épuisé,  il  rerommandt»  i»vs- 
vivcment  aux  chambres  américiîinps,  la 
modération  des  tarifs ,  coQ^me  le  srul 
moyen  d'amener  des  résultats  profitibios 
fiourle  trésor  public  et  pour  le  cosnnKTco. 
Dans  le  même  but  et  d'après  les  niéinos 
principes,  il  propase  la  création  <rc!ilre- 
p6ts,  qtti  [KM'mcttroient  de  irac(|i:ill(M'  les 
droits,  qu'après  que  les  marchandises 
seroicnt  livrées  h  la  consommai  ion  ,  et 
qui  garant iroient  tout  à  la  fois  le  niarch.^ 
américain  contre  rcncombremcnl  et  la 
pénurie  des  denrées,  deux  inconviMiions 
qui  doivent  nécessairement  et  toin-!i- 
tour  se  produire  avec  le  sysiùine  des 
droits  au  comptant. 

Tout  le  reste  du  message  traiic  d'inîé- 
rôts  purement  américains  :  le  pr/sidont 
développe  très-longuement  ses  ]>!ans  de 
finances ,  et  déplore  ranéantissoincnt  du 
crédit  des  Etats-Unis,  qui  n'ont  pu  trou- 
ver, ni  en  Amérique  ni  en  Europe ,  des 


traité  de  Gand ,  par  lequel  le  gouverne-  |  capitalistes  disi)0sés  à  souscrire  lui  em- 
ment  américain  s'est  engagé  à  employer  pnmt  en  leur  faveur ,  alors  que  les  goû- 
tons ses  efforts  pour  arriver  à  l'entière  '  vememens  d'Europe ,  bien  que  très- 
alH)lilion  du  trafic  des  noirs,  et  soustraire  !  obérés,  peuvent  facilement  obtenir  tout 
en  même  temps  la  marine  américaine  ;  l'argent  qu'ils  veulent  et  à  des  inléréis 
aux  vexaiîons  du  droit  de  vilite.  '  très-minimes.  Il  tire  de  ce  fait  la  pro;ivc 

Ce  double  l'iiîjaconvcnlion  conclue  à  :<l"C  l'Amérique  a  fait  fausse  routo  e!\ 
WasÎHUiïton  l'a  allcinl.  M.  Tvier  s'cîi  fé-    ûnances. 

licite  ;  mais  ce  ciu'il  v  a  de  'pins  remar-  A  propos  des  dépenses  de  la  ni:>!  i:io , 
quabîo  dans  celle  parlie  du  message,  le  président  annonce  qu'il  sera  demande 
c'est  le  paragraphe  (pii  la  termine,  et  «"  congrès  une  somme  de  SSOnidlcMloI- 
dans  lequel  l'honorable  président  exprime  .  ^^^^  PO"r  maintenir  une  escadre  sulJl- 
respoir  (prun  arran-enient,  d'après  les  ;  ^^^^  *"''  ^  ^^'*  d'Afrique. 
mômes  bases,  sera  conclu  par  les  aulres  '  jP<y  Okant ,  Jl&VifU  Cc  dcVf. 
puissances.  '     ^    *  -. 

Une  autre  partie  du  message  louche  =     boirse  de  pakis  nu  30  DE<:;iMn«t. 
cjicore  aux  intérêts  de  la  France.  Le  i  ^-^^Q  p.o/0.  tl9  fr.  70  c 
congrès  américain,  dans  s:i  dernière  ses-  i  Q^'-^'^I^K  p.  0/0.  102  fr.  .so  c. 
sion,  a  élevé  démesurément  ses  tarifs;  i  l^^^^'^  V  ?/^'''^*^^^L^•  r    m. 

,.,„..  Act.  de  II  Uanque.  328/»  fr.  00  p. 

lîPJ.?.J:"'"T.?'r:..';""l"î!ir!["^'^^^^^  l  OLUs.  .Ich.  VUlc  dcPari,.  !30i  fr.  00  c. 

Cais-se  liypothécaire.  770  fr.  O-J  c. 


gleterre,  a  eu  singulièrement  à  souffrir  de 
cet  accroissement  de  droits  qui  a  dû 
nécessairement  restreindre  de  beaucoup 
la  consommation.  L'iniluence  qu'ont 
prise,  dans  le  congrès,  les  Elals  manu- 
facturiers, a  motivé  celle  décision  légis- 
lative, conlic  laquelle  on  sait  (pie  le 
président  Tyler  a  protesté  pour  tous  les 
moyens  légaux.  Aujourd'hui  eiicorc  que 


Quatre  canaux.  12.''2  fr.  ôO  c. 

Kmpriiiit  brJgo.  000  fr.  0/0. 

Rentes  de  Naples.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  romain.  lOi  fr.  0/0. 

Empnint  d'Haïti .  (»'»0  fr.  00. 

Renie  d'Kspnijne.  5.  p.  i'/i).  *'0  fr.  0/0. 

PARIS. — lUPRlUKIlIK  d'aD.LK  CLEIlli  BT  C, 

rue  Cassette,  20. 
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